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HISTOIRE. 


(1353^1587.) 


C«-tfC  époque,  qui  fm!ir;-(^5e  25*  «na,  rtprff'rnte  la  r.v?-^.fr  nori.^.^nnfe  :  rVU  h  cette 
ë|>iii|Ucqoe  «e  ditcluppc  l  i  vi«  lolelligeoU'  des  racfs  !>laT(s.  l.a  Pulu(>ne  ta  prendre  jton 
nnK  éaù»  les  (grandes  o.itions  ;  elle  5e  pasiera  et  éteudra  sa  suprématie,  et  les  |)«Hplea 
Toiaiiu  voudront  a'ailkr  à  cll«  ;  m  Miiooalité  ne  ccra  plut  cootc*W«  :  ta  laoKU«  polooaiie 
mrqnen  mMh  Im  taïutkftt  é»  la  répoMiqu»  Haia  ptOt  i  pâlit  l«  polllif  a«  telériaara 
(.'lë^era  I  ordre  éi|iie»tre  au  oivtau  des  grands,  de  l'aristocratie.  Il  se  forpicra  uoe  détuo- 
cratii'  nobiliaire  qui  «baiMera  le  pouvoir  royal  plus  ctimplétemeot  que  fers  la  flu  de  la 
dcuiiènic  i'{iir|ui'.  Oite  démocrailf  0|!|)i  i  iiM'rji  le  tirr:--ei  nt ,  c'iNt-à'dire  les  habitants  des 
f UfCfi  fi'esi  fl^a  ^tti  vowa  i  r^MUtage  et  à  |a  aerTittt«k  1«  Bfriqillittra  et  Jaa  paf«ia«. 


La  deuxième  cpoqne  de  noire  histoire  se  ter- 
miiie  à  la  mon  de  Wladislas-le-Bi  eT.  Ce  i^i  pré- 
ipm  dÊm  fois  te  pajt  de  9a  dëeadenee»  et  hùm 
•près  lai  ton»  les  germes  tJ'un  bel  avenir,  en 
donnant  un  snccossnnr  qiiï  li(*i  ii;iit  de  lotîtes  ses 
vertus.  Mais  a\anl  d'arriver  à  la  Pologne  floris- 
$an(e,  nous  allons  décrire  rapidemenl.  l'eiat  de  la 
Péia^e  m  partage. 

Un  iraieil  isoessanit  conlto,  pénible,  éhiborait 
Oitte  deuxième  époque.  Dans  l'espace  de  deux 
siècles,  te  titre  de  roi  de  Pologne  était  pour  ainsi 
dire  kllu&oire,  car  pliisieuri»  clicfs  se  puriagcaient 
le  pouvoir»  et  ces  chefs  ëtateol  toujours  ea  guerre 
on  en  <|«erdle.  Ia  royauté  ne  ponvait  donc  ni 
aiemer  |e  repos  ù  l'intérieur,  ni  se  muinienir 
avpr  force  et  tli^niié  à  l'extérieur.  L:i  puissance 
et,  1  iiomogénéiie  polonaises  s'étaient  éclipsées  à 
h  mort  de  Bolesia:»  Bouche-de-Tt avers  (llâU). 

Les  yoisîos  de  la  Pologne,  loiyourt  prêts  à 
tirer  prti  de  ses  malheurs,  attisaient  les  causes 
de  désordres,  aidaient  les  faibles  contre  les  forts, 
puis  s'emparaient  des  biens  de  ceux  à  qui  ils 
avaieni  duum!  une  menteuse  proteciioo. 

Cependant,  an  railien  de  ions  œa  nsilienrs,  lep 
Poioittîs  versaient  un  sang  généreoi  et  laisaieni 
respertcr  leur  nom,  quand  leur  puissance  était 
prête  à  s'écrouler.  Leurs  ennemis  mômes  étaient 
forcés  à  l'admiratioa,  car  ils  ;ipportaient  dans 
tonien  lenrs  ac^oas  loyauté,  franchise,  magna- 
nimiié;  ib  nMttaient  en  pratique  lea  éwrmb 
princtpen  de  l'Evangile. 

TOMB  II. 


A  l'intérieur,  les  ducs  répnants  étaient  en  proie 
aux  horreurs  de  la  guerre  civile  ;  ces  guerreç 
obéraient  les  finances  et  minaient  lenr  autorité. 
Croyant  remédier  au  mal,  ils  acconinient  des 
immunités,  (1rs  piérogaiives,  des  privilèges;  ce 
qui  n'avait  d  autres  rdstihats  que  de  donner  de 
l'extension  à  raristocruiie,  et  si  cette  caste  est 
funeste  au  peuple,  elle  l'est  pour  le  moins  autant 
aux  rois. 

Cependant,  quelles  que  soient  les  calamitéa 
qui  niarqu^^rcni  cette  époque,  il  faut  peut-ôtre 
moms  en  accuser  la  nation,  les  hommes,  les 
choses,  que  le  temps.  Le  reste  de  l'Europe  eut  à 
souffrir  anisi  de  sembkible^  partages,  de  sent 
bbbles  invasions. 

Au  xiv"  sièclr" .  épnqiip  on  rrfrnaient  Wla- 
(lis!:is  et  son  lils  Kasiiiiir,  les  idées  gouvernement 
laies  dans  plusieurs  royaumes  de  Test  et  du  nord 
de  l'Europe  se  lij|iem  traitement  à  l'aetioq  det 
Etats,  et  surtout  nvne  TpriJre  équestre  on  b  uOf 
blesse.  Les  trônes,  en  perdant  des  familles  qui 
su  succédaient  depuis  des  siècles,  de?enaient 
électifs,  soit  par  exiinction,  soit  par  cession, 
comme  on  le  vit  dans  les  familles  des  Al^rouses 
on  Arpades,  en  Hongrie  (ISCH);  des  Prséroystas, 
en  Boliéme  (1506)  ;  des  Haralds-Haarfrngucs,  ea 
Norwége  (1319)  ;  des  Skioldungs.descendantdea 
Epriisenes,  en  Danemark  (1575). 

La  famille  des  Folcl^nngers,  de  Suèile.  qui  de> 
v^i(  hériter  de  teu|e  lu  SluuidlnsTii»!  |'éteigi}ii  ; 
celle  des  PSasis  eut  bi  même  destinée  (1S70). 
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meetumtê  de  Birtk  tàméuBnkmn  leur» 
droits  sur  ilifrèrcnts  poinlft.  Les  nargniTes  d'Au- 
triche <  t  de  Bi  ;iri(lel)Oiirf;  moururent  sans  posté- 
riié. Ainsi  devait  siirj;ir  un  autre  ordre  de  choses. 

La  maison  d'Anjou,  non  contente  de  &€&  po&- 
seseions  en  Fniocet  non  eonieate  de  sa  eoureene 
des  neax-SicUes  et  d'avoir  acqvis  celle  de  Hon- 
grie, convoitait  encore  le  sceptre  de  Pologne,  se 
liasant  sur  les  liens  de  parenté  qui  l'unissaient  è 
Wladis1:is-lp-Bref. 

La  maison  du  Luxembourg,  riche  de  ses 


eontës  dX>litre*ltliHi,  nnit  plot  intatiaUe  qne 

riche,  cherchait  le  moment  de  tetstmr  In  non* 

ronne  d'AIIemngne  ;  en  attendant,  comme  elle 
écilt  héritière  de  la  couronne  de  Bohême  et 
({u'elie  possédait  la  Siléste,  son  chef  uaurpait  le 
titre  de  roi  des  Polonais. 

Kasimir,.  en  sneeédnnt  &  Wbdislas,  se  tronva 
entre  la  per6de  qmiiié  du  roi  Jean  de  Luxem» 
bourg  et  l'amitié  iniéres^ée  de  I;i  maison  d'Anjou. 

C'est  sous  de  pai  •  lU  auspices  que  Kasioùr  se 
présenta  sur  in  &cèae  du  muude. 


KASIMIR  1",  LE  GRAND  (isss-isto). 


Knsimir  lit  oélfbrer  atee  pompe  et  nagnift- 
oenee  les  funérailles  de  Wladislas,  et  il  lui  fit 

élever  un  tnniboan  dans  ré^^lise  c:ttTié(lrale  de 
Krakovie.  Ce  moniinn  iu,  h'  plus  ancien  de  ceux 
qni  ornent  cette  basilique,  existe  encore  ;  il  a 
ëeiiappë  aux  rëvolotions,  et  le  temps  semUe 
l'avoir  respecté. 

'  Après  les  derniers  devoirs  rendus  au  feu  roi, 
on  procéda  à  l'élection  de  son  successeur.  Le 
testament  de  Wladislas  ne  désignait  pas  un  héri- 
tier à  la  couronne  ;  mais,  comme  le  testateur  ne 
laissait  qu*nn  ils,  Il  avait  sans  doute  regardé  ses 
.droits  comme  incontestables.  Cependant  de 
grands  oI)st:icIcs  barraient  le  chemin  du  trône  : 
d'une  part,  il  f;iHaîl  écarter  Jean  de  Bohème,  qui 
avait  usurpé  le  line  de  roi  de  Pologne  ;  de  l'au- 
tre, les  ducs  de  Glogau«  qui  se  prétendaient  hé- 
ritiers polonais.  La  noblesse  trancha  ces  diffi- 
cultés en  se  prononçant  en  faveur  de  Kasimir. 

Aussitôt  les  Etais  se  réunirent  en  ass<'niblée  à 
Krakovie.  Il  fallait  remédier  aux  affaires  inté- 
rieures du  pays,  il  bdlnit  surtout  lier  lesdnusee 
de  l'incertain  traité  conclu  avec  les  Teutoniques. 

Le  roi  de  Boi^rie,  beau-frère  et  ami  de  Kasi- 
mir, lui  envov.i  «ne  dépuiation  pour  lui  offrir  <ies 
secours  en  liomines  et  en  armes;  mais  la  noblesse 
avait  pHrIé,  et  Knsimir  avait  été  prodamé  rot 
des  Polonais,  et  fut  couronné  avec  sa  jenne 
épouse  Anna  Aldona,  fille  de  Gedymio,  grand- 
duc  de  Litvanie.  Cpt'f  solennité  eut  lieu  le  di- 
manche avril  1333,  jour  de  saint  Marc  l'évan- 
|ieli.'«te.  Les  féies,  U>s  toui  nois,  les  revu(>s  roiU> 
taires,  se  soccédérent  après  la  cérémonie  ;  toale 
la  Pologne  j  prit  part,  car  c'était  vraiment  un 
événement  national. 

Kusiniir,  né  en  1510,  n'avait  alors  que  vingt- 
trois  ans*  Son  dévelo4>peiuent j^bysique  avait  été 


préeoee^et  bien  |enne  encore,  il  avait  pris  part 
aux  expéditions  de  son  père,  qui  lui  avait  donné» 

outre  cette  marque  de  conûance,  la  direction  des 
affaires  civiles.  Cependant,  quand  il  monta  sur 
le  irùue,  le  sénat  jugea  à  propos  de  l'assister 
d'un  conseil,  et  le  diobi  tomba  sur  lasito  on  Jean 
de  Miebityn,  borome  de  talent  et  de  pridiiié  à 
toute  épreuve.Cet  habile  ministre  contribua  puis- 
samment à  l'illustration  du  rè^ne  de  Kasimir. 

kasimir,  en  acceptant  la  couronne,  s'imposait 
une  grande  et  pénible  tftche  ;  le  dehors  et  le  de- 
dans méritaient  une  attention  sérieuse.  Jean,  roi 
de  Bohème,  affichait  toiqonrsdes  prétentions  au 
trône  de  Pologne,  et,  en  attendant  fe  fait,  il  pre- 
nait le  litre  de  roi  des  Polonais,  et  enf^npeaii  les 
ducs  de  Siiésie  à  se  déclarer  ses  tiibulaires. 

Les  chevaliers  Tettioniques,  dont  l'ambition  et 
l'avidité  étaient  insatiables,  et  qui  aimaient  mieux 
prendre  que  recevoir,  s'emparèrent  consécniive- 
inent  delà  Poméranie,  de  la  terre  de  Miehalow,  de 
celle  de  Dobrzyn,etenûnde  la  Kuiavie.  La  terre 
de  Gubn,  que  h  Pologne  leor  avait  donnée,  était 
trop  peu  de  chose  pour  des  moines  soldats  ;  ib 
augmentèrent  donc  leurs  possessions  par  la  force, 
par  la  ruse  on  par  fies  marchés  illicites,  disant 
que  leur  qualité  d  Allemands  ne  leur  permettait 
pas  d'appartenir  au  roi  de  Pologne,  et  acceptant 
des  secours  de  Femperenr  Loub,  d<»  Bohémiens 
et  des  princes  germains 

Les  ducs  de  Mazovie,  alliés  des  Teutoniques, 
ûrent  pjir  crainte  une  lijrue  avec  les  Allen)ands, 
et  Wanko  ou  Wencc  sias,  duc  de  Ploçk,  cousin  et 
beau-frèi«  de  Kasimir.  se  rendit  tributaire  de  la 
Bohême;  ce  prince  parjure  s'unit  enfin  aux  Stlé> 
siens  pour  se  phicer  hors  b  dépendance  de  ses 
maîtres  légitimas. 

11  faut  iyottter  à  ses  embarras,  la  bec  ace  lulé- 
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rfenre,  h  tyrannie  des  seigneurs  favorisés  pnr  le 
pnrUige  <lu  pays,  le  petit  nomI»re  de  vtlfes  cl  de 
cli&leaux  forittiés,  le  brigandage  des  grandes 
roatei  et  1m  invasira»  coatiantllei  des  voithis. 
Le  comnnencenient  de  ce  régne,  comme  on  le 
voit,  était  héri^-îP  «le  fliffîniltrs.  fl  il  fallut  ooe 
énorme  capacité  pour  ea  trionipiier. 

Le  trésor  royal»  géré  avec  économie  par  Wla- 
«Kslat,  était  dm»  un  éiat  asMit  forimntt  mais 
pour  subvenir  à  tant  de  besoins  urgents,  l'ordre, 
la  bonne  administruiinn  Kasimir  étaient  in- 
dispensables; il  trouva  !<'  moyen  d'aiiffmenter 
le  trésor  et  d'umeiiorer  la  Mtualioa  du  pays;  les 
traeet  de  ce  qti*il  a  fait,  Kwt  enpreiatea  d'une 
imposante  grandeur,  sont  encore  répendiiea  au- 
jourd'hui sur  lu  surface  de  ta  Pologne. 

Rjsimir  immola  ses  justes  resseoliments;  il 
seoiaii  le  besoin  de  la  paix  ou  au  moins  d'une 
trêve  avec  aea  voisins  les  plus  dangereux.  Les 
clievaliersTeàtoniques,  malgré  réehecdePlovrcé 
(  27  septembre  1331  ),  étaient  encore  assez  re- 
doutahh  s  :  il  était  donc  imporUot  de  les  main- 
tenir pour  quebiue  temps. 

Le  roi  des  P«»leuais  envoya  vue  dépntation  à 
Tboro  (avril  1833).  et  les  rois  de  BoMme  et  de 
Hongrie  furent  appelés  à  être  médiateurs  dans 
le  traité  de  [)aix.  Kasiroir  avait  senti  que  cette 
nianifesiaiioa  conciiiunle  était  le  seul  moyen  de 
ralever  le  «ommcrce»  l'industne»  et  d'arrêter  les 
ubus  et  les  malversations  de  finlérieur.  U  posi- 
tion du  roi  était  dangereuse  :  il  avait  deux  ex> 
trémes  à  éviter,  ou  le  trop  de  clémence  ou  le 
trop  de  sévérité  ;  sa  conscience,  un  profond  sen- 
timent de  justice,  furent  ses  guides;  mais  dans 
tontes  ses  délerminatime  ïï  prenait  conseil  de 
Jasko  Mielntynski.  11  sévit  contre  les  coupables. 
Ce  rigoureux  exempleétait  nécessaire,  et,  en  éloi- 
gnant les  causes  de  troubles  et  de  désordres,  il  se 
fit  respecter  de  toute  la  nation. 

Barmi  les  coupables  on  comptait  bcnnconp  de 
nobles  et  de  barons.  Sans  éprd  pour  lenr  rang, 
il  en  fit  mutiler,  pendre,  noyr,  rouer  et  écarte- 
ler  un  grand  nooibre,  suivant  l'usage  de  la  jus- 
tice du  temps. 

LlnierveMkw  des  woveinins  qui  se  portaient 
médintenfs  entre  la  Pologne  et  les  dievaliers 
Teniootques  ne  fut  pas  sans  effet  ;  le  roi  Kasimir 
et  te  grand-maître  Luder  de  Rrunswick  signèrent 
une  convention  à  Malborg  (30  avril  1334),  par 
laquelle  OMvenUon on  s'engageait  ik  prolonger  jns- 
«pi'an  S4  juin  ISS8  lo  tmité  Conclu  avec  les  Teu* 
I,  et  sonsln  daoM  4|no  Miio  «bomUeii 


Teutoniqnes  rendraient  à  7iemowît,  duc  de  Ma- 
zovie,  le  château  de  Brzesc-Kuiawslu  et  ses  dé- 
pendances. 

La  Mogno,  rassurée  par  cette  paix  et  Civori- 
sëe  par  une  récolte  abondante,  commença  à  crd* 
tre  en  popul  uion  et  en  richesses.  Kasimir  sut 

satisfaire  aux  besoins  de  cette  difficile  époque, 
et,  tout  en  favorisant  les  reguicoies,  il  ne  négli- 
geait pas  les  intérêts  des  étrangers,  sentant  bien 
que  chaque  condition  peut  être  utile'  à  l'Etat, 
quand  elle  est  placée  .'^ous  dos  lois  dont  (a  force 
et  la  justice  pèsent  indistinctement  sur  tous. 
Parmi  les  étrangers  fixés  au  sol  de  la  Pologne, 
les  eobms  de  Moïse  roccupaient  partieuliêre» 
ment. 

Les  Juifs,  de  temps  immémorial,  avaient  pris 
racine  en  Pologne;  ils  s'étaient  répandus  dans 
les  provinces  méridionales  et  dans  les  terres  rus- 
sieuaes.  Lés  rabbias  font  mention  dans  leuro 
écrits  d'un  royaume  juif  qui  devait  exister  non 
loin  de  la  mer  Caspienne.  Le  moine  Nestor,  écri- 
vain russîen,  natif  de  Kiiow,  rapporte  que  les 
Juifs  du  royaume  de  fcoasar  envoyèrent  des  am> 
basiadenrs  ê  Wladimir-le-Grand  (960-1015), 
avec  des  présens  coniidtobles,  pour  proposer 
à  ce  roi  d'embrasser  la  religion  juive,  proposi- 
tion qui  futTigoureusement  rejetée,  comme  on  le 
pense. 

LorsdesexpédilionsdeBoleslas-le-Grand  (1018) 
et  de  Bolesbts-le*Bardi  (1074),  il  y  avait  à  Kiiow 
un  grand  nombre  de  Juifs;  mais  ils  ne  se  répan- 
dirent dans  tome  l'étendue  de  la  Pologne,  qu'en 
l'année  i09b,»ous  le  règne  de  Wladi^las  1«',  Jff«r* 
iiMA.  En  butte  nnx  phts  cruelles  persécutions  en 
Espagne,  ils  s'earnlrent  et  vinrent  chercher  un 
asile  sur  les  bords  du  Rhin;  te  fanatisme  de»  Croi- 
sés les  chas.^,  et  ils  furent  contraints  de  se  ré- 
ïugicr  en  Bohème;  persécutés  en  Bohème,  ils 
cherchèrent  à  éviter  les  lieux  oii  ils  pouvaient 
rencontrer  les  Croisés.  La  Pohfue,  toojouro 
bospitalière,  leur  ouvrit  ses  portes;  repoussés  de 
pnrtoiit,  ils  s'attachèrent  on  pIirtAt  ils  se  fixèrent 
dans  ce  généreux  pays.  Le  costume  des  Juifs  est 
moitié  oriental,  moitié  espagnol,  mais  plus  nlie- 
mand  qn'antro  cbose»  et  c'est  ainsi  qu'il  a*est 
maintenu  jusqu'à  nos  jours. 

Sous  gouvernement  de  Boleslas>!e -Pieux, 
duc  de  la  Grande-Pologne  (Kalisz,  1^>4),  on 
permit  aux  Juifs  de  jouir  dans  le  commerce  des 
mêmes  avantages  que  les  antres  négociants,  et 
il  fat  défendu  de  convertir  par  la  force  leurs  en- 
fuiuà  bi  leUgion  chiétîenne4  lo«r  pfnonae  dn- 
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vmi  iavioiâble  comiDt  ccilu  de  loui  autre  citoyea, 
et  leurs  tomlieiiux  furent  respectés. 

Kasimir  renouvela  ces  insiiiiitions  ilictées  par 
Hiiimanilé  el  la  justice.  Ce  faii  est  Loan  par  Iiii- 
m^inc,  Cl  il  ne  perd  rien  de  son  prix,  en  disant  que 
Kasimir  avait  pour  roaitresse  £&tber,  juive  d  0- 
pocano  ;  c'est  an  nom  de  cette  femtne  <|u1I  aimait, 
qu'il  rendit  les  décrets  en  faveur  des  Juifs;  par  la 
suite  ils  furent  insérés  dans  le  statut  d'Alexundre. 
L'hisioire  a  montré  s'ils  étaient  reconnaissants  de 

ces  bienfaits. 

Aptes  avoir  conclu  le  traiié  avec  les  Teutonî» 
ques  et  apporté  uue  grande  amélioration  dans 
les  affaires  intérienres,  Kasimir  tourna  son  atten- 
tion sur  la  Bûliônie.  Cliai  les  1*',  roi  de  Hongrie, 
l>e m  fi  ère  de  Kasimir,  et  que  celui-ci  avait  choisi 
comme  médiateur  dans  la  cause  des  chevaliers 
Tentoniques,  Clnrles  te  dtorgea  de'  réconcilier 
les  rois  de  Pologne  et  de  fiobéme.  Le  roi  de 
Hongrie  convoitait  trois  grandes  couronnes  pour 
ses  trois  (Ils  :  pour  run  il  voulait  Vienne,  pour 
l'autre  il  voulait  Naples,  et  pour  Louis,  le  plus 
jeune  de  ses  iils,  il  voulait  Krukovie,  d;jns  le  ca^, 
c*est«i-dire,  oii  Kasimir  mourrait  sans  enfant 
mûle.  En  attendant,  il  cherchait  à  évincer  les 
Bulicniiens,  redoutant  leurs  prétentions,  et  à  l'oc- 
casion du  traité  conclu  par  sa  médiation  avec  les 
Teutoniques,  il  demanda  à  Kasimir  la  succession 
k  la  couronne  pour  son  fils  Louis;  mais  le  rai  de 
BoMme  avait,  aussi  la  main  Mveriè  pour  s'em- 
parer de  cette  survivance  ;  et  lui,  il  faisait  valoir 
des  droits  qu  i!  avait  nrqnis  par  le  faux  testament 
de  Griiûne,  tenime  de  Lcszek.  Toutes  ces  choses, 
toutes  ces  ambitions  plus  ou  moins  mal  fondées, 
embarrassaient  le  trftne.  Puis,  venait  encore  à  b 
traverse  Jean  de  Luxembourg,  successeur  des 
deux  Wcncoslas,  qui  persista  à  ih^  pnint  recon- 
naître Wladislas-le-Bref,  pour  se  ménager  la  Si- 
lésie,  dont  il  avait  poussé  la  conquête  avec  une 
opiniâtreté  sans  égale,  et  en  vertu  de  ce  prétendu 
droit  titulaire,  il  détacbit  la  Poniéninio  de  b  Po« 
logne  pouf  la  donner  aux  clicvaliei  s  Teutoniques, 
en  se  rr^'iorvant  de  leur  vendre  la  terre  de  Do- 
brzyn  ;  mais  ce  traûc  ne  l'empêcha  pas  de  foi  cer 
Wenceslas,  duc  de  Posen,  à  lui  faire  bomnjage  de 
vassalité,  comme  on  l'a  vu  plus  bautl 

leaa  voulait  régner  sur  plusieurs  pays  en  Eu- 
rope, et  il  voulait  anssi  conserver  la  Sitcsie.doni  il 
n'eut  jamais  fait  la  conquête,  sans  la  désunion  qui 
régnait  entre  les  ducs;  ces  rejetons  de^énéré^  de 
la  race  illustre  des  Piasit  éteiéntpeu  soucieux  de 
l'intéréi  du  pays. 


La  Pologne  avait  des  droits  impresciiplibleië 
sur  b  Sllésie;  son  posseseeur  ou  usurpateur  ne 
pouvait  b  garder  sans  rassentimeot  de  son  sou»' 
verain  légitime  ;  mais,  comme  l'un  ne  devait  pus 
donner  son  assontimeiit  pt  que  l'autre  ne  voulait 
pas  abandonner  sa  proie,  K.a6imir,sur  la  demande 
du  roi  de  Hongrie,  convoqua  une  assemblée  pr4« 
liminaire  à  Trencxyn  ou  Treoiaohin  sur  le  Vng 
(2i  août  1355).  U  envoya  cinq  négociateurs  dé^ 
positaires  de  sa  confiance;  mais  les  deux  pre- 
miers, Spytek,  castellan  de  Rrakovie,  et  l'mhhé 
Zbigniew,  cliantielier  de  kmkoviu,  lavurisèreni 
le  paru*  de  la  Hoogrie,  et  obtinrent  du  roi  leMi 
de  Bohème  b  renonciation  an.iréne  de  Pobune 
pour  lui  et  ses  successeurs,  nous  peine  d'excom- 
munication  eu  cas  d'infraction.  L'intérêt  de  la 
cause  nationale  défendait  autant  de  protéger  la 
Hongrie  que  b  fioliéme;  mab  les  brges^s  et  le» 
promesses  du  roi  de  Hongrb  firent  taire  b  Ma» 
science  des  négociateurs. 

En  vertu  de  ces  né^'oeiations,  Kasimir  s'enga- 
gea a  payer  aux  Boliemiens  î20.tHX>  gros  4» 
Prague  (16.000.000  florins  de  Pologne,  o'est^- 
dire  f 0.000.000  de  frênes)»  il  renoa^n  à  ses 
droits  sur  la  Silésie,  qui  stf  sousil,  aveo  ses  duct, 
à  la  Bt)liênie.  Il  renonça  aussi  aux  droits  qti'il 
avait  sur  les  terres  de  Dre^lau,  de  Glogau  et  de 
Ploçk  eu  Mazovie.  il  paya  aux  Itubeiiiieu»  la 
moitié  delà  somme,  et  l'entra  meitié  fut  répartit 
en  deui  termes. 

liais,  comme  ces  conventions  n'éiaieat  p:is  dé- 
finitives, les  parties  Intéressées  voulurent  se  ré* 
unir  en  un  congi  ès  générai.  A  cet  efleti  Kasimir, 
assisté  du  duc  de  Lenczyça,  de  Dobrxyn,  et  d'une 
suite  nombreuse  composée  deadigniuiires  de  ta 
Pologne,  se  rendit  à  la  cour  du  roi  Clisrle»  de 
Hongrie,  à  Wyszogroil  ou  Wissegrad,  sur  le  Du* 
nube  (eatre  Gran  **t  Waai/en  ).  Le  roi  lean  de 
Bohème,  son  fils  Charles,  marquis  de  Uoravie, 
et  les  pténipetentiaifesdes  dbevaliefe  Teeteoî- 
quea,  s*y  readwent  aussi.  Lee  déilbéreiioM  de 
congrès  (2â  novembre  1335)  eurent  le  résultat 
suivant  :  que  les  Teutoniques  rendraient  la  terre 
lie  Kuiavic  el  celle  de  Dobtiiyn,  en  échange  de  b 
l'omeranie  que  leur  céderait  le  roi  Ka»hnlr. 
Certes,  b  sacrifice  éuit  grend,  meb  c'était  b  seul 
moyen  d'assurer  le  repos  de  b  Febgee* 

Le  roi  de  Hongrie  traita  ses  illustres  hôtes 
avec  une  rare  niagnilicence  l(n\l  le  temps  que 
dura  le  congrès.  Les  tables,  toojotir»  dres»ée«« 
étaient  servies  avec  luxe  et.  profusieii,  tt  dans 
Tuée  qniMaiae  d»  jeuit  be  léiee  èee« 
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LA  FOLOGNR. 


roiiB«««  et  le*  courus«»6  iMireBi  iMDt  quatre* 
«iogts  tonneaux  de  fin. 

Le  roi  Kisinir  rMiA  1  Witiegrnd  jusqu'à  la 
Noël;  après,  il  partit  pour  Bude.  et  revint  à  Kra- 
kovte  djns  los  premiers  jours  de  Janvier  1ô3(>. 

Les  promesses,  Irs  ronvpnlions  ëcriii'S  et  si- 
goéea  éiaieoi  de  peu  d  loiporuoce  pour  ie»  moi- 
■M  Mldmi  lASfMbiMéliÉmlMr  foiiraiHui 
à*ê  msonrOM  p9m  éluder  Mnit  ce  qm  géMiit 
leur  ambition  ou  leur  cupidité.  Bientôt  il»  ou- 
blièrent les  nf't;oci:il  ions  solennelles  du  congrès  de 
Wiâ«tigrud<  Pour  celte  fois,  le  roi  de»  Polonais 
«nit  éwàiÉm  appeler  à  l'autoriié  papale.  Il  en- 
voya dépttliiiM  au  pape  BeaoU  Xll,  qni  îé* 
aidait  à  AvigMM  :  elle  lui  exposa  éBOiciqnemeBt 
aes  griefs  oentre  l'oidre  Temnniqnp,  ei  proftia 
decetlecircODSiAnce  pourdemander  à  S:i  SainU'té 
la  suppression  du  dénier  de  suint  Pterre  (Swiento> 
PictoM  )  qui  poiaii  mt  la  Pologne.  Cette  pieme 
etvoloDtuii»  IiI)éi«liléd'liaoge était  devenue  loi« 
et  mètiif»  elle  fut  iiupmenioe  parWIudialas  le-Bref 
qui  voulait  flailer  le  pupe  ieyn  XXII  pour  nixenir 
la  couroooe,  quoiqu'il  se  paSMi  de  celle  proiec- 
tio».  «oMie  OB  ravt  Umal'liiMoira  de  ion  règne. 

Penibni  que  oea  aégoeîalioae  a'eatamalent,  le 
roi  Ka*imir,  à  la  iCte  des  troupes  polonaises, 
OMirciiait,  comme  ullié  de  Cluirles  de  Honi^rie  et 
de  Jean  de  Bobéme,  contre  l'empereur  Louis  de 
■tavière,  et  pênéln  dans  lu  Bame-Bavière  (juillet 
^  aofti  IS36  ).  Toai  «la  te  pàaaa  aaiu  «ae  gaerra 
)Meo»i*rieuse;  la  paii  fat  bientôt  codl-Iiic,  et  Ku- 
simir  revint  à  Rrahofie  poar  y  atiendre  la  ré- 
ponse du  p:ipe. 

Beooit  îll  dëiopproava  la  ooaveniion  de  Wis- 
acgnd,  «amne  MieMoiro  A  la  jotileaot  au  bîea 
éêfVm,  et  mirumt  &  l'autorité  du  s'tég««pMto^ 
If'jKP.  î.o  pnpe  ne  pmivait  voir  de  l)on  œil  1»  ces- 
mon  de  1«  Poméninie,  car  il  eu  lirait  de  grands 
revenus,  qui  l'^iduieni  à  compenser  ce  t|oe  les 
labéaien»  et  lea  Alleinanda  refusaient  de  lai 
fwyer;  il  blâma  doao  lea  détermina  lions  du  roi 
dfs  Polonai'î,  rffiisr^  net  de  se  désister  de  l'im- 
p6i  du  denier  df  s;iinî  i'it^ii  t'.  Cf  nVciii  pns 
encore  tous  ses  gnel»  *  it  ne  purdonn;ut  jus  à 
la  ligae  soMenM  eontre  Loniat  empe- 
d'Allem:igne,  par  \ei  mn  de  BobèflM*  île 
Hongrie  et  le  rot  des  Polonais;  car  Louis  a'hu- 
tniliuit  devant  lu  puissance  du  pape.  Toiiu  rois  il 
rendit  ttonimage  a  Kasknir  sur  la  ntaoiere  dont  il 
aililinlitwiit  lt  juaiioa,  ei  il  noarna  «m  commis- 
aiM  poar  réioiidrt  ftfbirt  daa 


Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Boliôme,  ami 
spaet  des  Teuioitiques,  et  avide  de  pouvoir, 
oonçnt  le  piojet  d*envaliir  la  Uivaaîe,  aoî-diaBat 
pour  lu  convertir  i  la  foi  chrétienne.  Il  franchit 
l.i  Poméranie  et  la  Pf  USse,  m:iis  la  rigneur  de  la 
saison  (  hiver  de  !5S7)  le  força  :i  rebrousser 
ctieniui  sans  aucuu  résuliui.  Djus  &u  niurcbe  ré« 
ti  ogi  ude,  il  remontra  Kasimir  à  Wlodaireli  os 
Kutavie  ;  tes  deux  roi»  parlèrent  de  raffairo  dca 
Teutoniqnes,  et  ib  vinrent  à  Posen  pour  y  tenir 
des  1  1  i  rruions,  qai  n'enrant  §aéra  pins  do 

succès  (jue  les  autr^. 

Pour  un  moment  les  clievaliera  parareot  avoir 
cédé;  maia  lovi  i  eou^  lia  lanoàrent  un  nonvean 
motif  de  cooteaiation  :  ils  deaiamièreot  i  Kaei- 

mir  de  f  itre  :ippro(!ver  la  convention  qni  avnit 
été  signée  *  niir  Im  <  t  fiix,  par  Ions  les  ordres 
de  la  répuljlii|ue.  Cette  nouvelle  petûdie  irrita 
le  roi,  il  en  prévoyait  lea  eoasëqaoMieat  il  aavaii 
qne  TanibitioB  des  grands  en  pro8*^it  pour 
empiéter  sur  l'autorité  rnyyle.  C<  p'^rttt;mt  il  lut 
ronvo»|iier  une  assemblée  j;énénile;  il  trou  ;i  «!« 
la  re&istunce  dons  les  représentants  de  tn  nation  : 
les  villea.  la  nolde>«o  ot  le  clergé  refanèronl  do 
•Igner  la  ooovention  faite  par  le  roi  avec  lea  ehé* 
valiers;  il  obtint  quelipies  signatures  partielles, 
mais  If  v\('Viié  ne  voulut  signer  que  son  acie  do 
présence  et  rien  de  plus.  L'Assemblée  decido 
qu'avant  de  prendre  lâs  armea  contre  lea  Tatt<* 
toniqnee,  on  implorerait  encore  une  fnia  rnoio* 
rite  du  pape  pour  les  «Otiro  i  la  raison.  Jean 
Grot  de  Sliipr  i,  év("^-|ne  dfl  Kntkovie.  reçut  la 
mission  de  se  rendre  a  Avi|;noa,  auprès  de  Be^ 
noil  XU. 

La  grande  commlsnon.  papale,  asaistdo  det 

parties  intéressées,  s'assembla,  au  mois  de  fé- 
vrier 153U.  à  WMfSovie.  I.ps  sé;mce8  tininaient 
pn  hn^^eu^;  ou  discnlaft,  on  ciiange^jit  de  lieu 
pour  discuter  encore,  et  on  se  séparait  sans 
rien  conclure;  enfio,  h  commiasion  a*asaembh 
do  nouveau  i  Warsotie,  et  publia  im  arrtH  dont 
l'église  Saint-Jean  (16  sejiiembre  i."5*)).  par 
lequel  les  chevaliers  furent  condamnés  à  resti- 
tuer aux  Polonais  la  Poméranie,  les  terres  de 
Niclalow,  de  Dobrzyn,  la  Kniavieet  le  polaiiliat 
do  Culm.  On  leur  enjoignit,  en  outre,  do  ré* 
tablir  au  plus  tôt  et  i  IcCrs  frais  les  églises  et  les 
nionasières  de  ces  prortnces,  qn  ils  avaient  pil- 
lo(>s  et  saccagées,  et  de  payer  à  kasimir,  pour 
.  dommages  et  iniérétf,  194,500  BMret  de  Po- 

ilogno:  M  qui  M  leadiapaniÉ  paad'en  payer  MNM 
ftm  lac  Imit  4m  piMéa»  IriiTiinii 
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suivit  de  près  la  sentcncp  ;  mais  les  chevaliers 
n'en  furent  ni  étonnés  ni  abaiiiis.  Pour  la  forme 
ils  «n  appelèreiii  au  pape;  mab,  en  attendant»  ils 
g  irdèrentce  qu'ils  possédaient  ;  carie  rol  deaPo* 
lon:iis,  occupé  des  wffuîi  es  intérieures,  eiàta  veille 
d'une  expédition  qui  eiii  lien  en  lôiO,  le  roi  des 
Polonais,  disons -nous,  au  nulieu  de  ces  graves 
préooeapaiions,  négligea  aet  intéréto  reiative- 
nentaux  Tentoniqnea. 

Kasimir,  qui  se  fOttaît  tOU  entier  an  bien  pré- 
sent de  la  Pologne,  pensait  mi  ;  i  à  ses  <lesii- 
nées  futures;  il  redoutait  pour  elle  ia  funeste 
infliieiice  des  rois  de  Uoiii^t  ie  et  de  Bohême  : 
ii*ayant  pas  de  suct'eMeur,  le  pays  deviendrait 
nécessairement  la  proie  des  fiicUons.  Pour  pré- 
venir les  événements,  il  convoqua  une  assemblée  à 
Krakovie,  le  o  mai  \^9,  dans  hiqudle  on  dis- 
cuta d'abord  sur  les  moyens  d  adniint&iier  la 
jnstioe,  et  de  pourvoir  aax  besoins  de  l'Etat  ;  en- 
anite  le  roi  exposa  l'impérieuse  néoesaité  de 
fixer  l'avenir  du  lr6ne.  Plusieurs  seigneim  émi- 
rent leur  opinion  i\  cet  égard,  et  proposèrent 
différents  candidats;  mais  les  Uomnies  gagnés, 
corrompus  par  les  brgesses  du  roi  de  Hongrie, 
s'opposèrent  à  l'éleetUm  de  tons  les  candidats 
proposés.  Us  s'élevaient  aussi  eonlrc  les  Piusts 
de  Silésie,  race  dégénérée  et  tout  imprégnée 
de  Tesprit  germani(|ne  :  ils  étaient  foi  is  en  par- 
lant de  ces  princes  qui,  par  suite  de  leur  dés- 
nnion,  s'étaient  soumis  an  sceptre  du  roi  de  Bo* 
héme  ;  mais  ils  ne  voulaient  pas  non  plus  des 
ducs  cIp  Mazovie  :  car  les  uns  avaient  reconnu 
l'autorité  du  roi  de  Bohême,  et  les  autres,  entrés 
en  ligue  avec  les  Teutoniques,  ëiaient  devenus 
ennemis  de  leur  sang. 

Le  roi  propose,  de  concert  avec  sesdignitaires, 
Louis,  pi  tnce  royal  de  Hongrie,  issu  par  les  fem- 
mes  de  Wladislas-le-Bref.Ce  jeune  prince  annon- 
çait des  qualités  dipnesdu  trône;  pitis  il  était  fils 
d'un  monarque  qui  voulait  et  pouvait  donner  à  la 
Pologne  un  secours  puissant  contre  aea  ennemis. 
La  noble  assemblée  applaudit  à  cette  motion, 
car  elle  était  précédée  do  briUantes  promesses  à 
l'avantage  des  nobles. 

Un  événement  ioatlcndu  vint  frapper  lu  roi 
m  milten  de  ces  crises  politiques  :  la  reme  Al- 
dona  mourut  le  ^  juin  1339,  et  après  les  funé- 
railles royalea,  Kasimir  se  rendit  en  Hongrie 
pour  amnger  les  affaires  de  la  succession. 

Le  7  juillet,  le  roi  Charles  reçut  solennelle- 
ment, à  Wissegrad,  le  ioy:il  voyageur,  et,  après 
quelques  jonn  de  pourparlers,  le  jeune  Lavis 


ftiL  élu  snccesseor  de  Kasimir,  en  promettant 
d'observer  les  conditions  suivantes  :  1<>  Louis 
s'obligeait  à  se  fiiro  rendra,  i  ses  frais,  unis  les 
pays  qni  avaient  été  ravis  i  la  Pologae,  nommé* 
ineni  la  Pnméianic;  2"  dans  le  rus  où  Ka^mir 
viendrait  a  mourir  i>ans  enfant  mâle,  et  que  Louis 
par  conséquent  lui  siiccéd&t,  celui-ci  ne  confé* 
remit  les  dignités  et  les  staromies  à  nnonn  étnuN 
ger,  mais  senleaMnt  anx  regnicoles  d'origioe 
poloMise;  il  n'établirait  p:»  de  nouveaux 
impôts  sur  l'ordre  équestre  ;  il  lui  conserve- 
rait en  entier  ses  droits,  ses  privilèges,  ses  fran- 
chises, et  rétablirait  ceux  de  ces  mêmes  dioiis 
qui  lenr  auraient  été  i^|«stement  6tés  ;  M  tous  les 
nobles  s'engageaient  k  lui  jurer  fidélité  et  obéis- 
sance, à  la  condition  q!!**  I.onis  observerait  les 
conditions  ci-dessn*;  rnrntionnées  ;  5**  les  fdies, 
par  cet  accord,  eiaieni  exclues  de  la  succession. 
On  trouve  kà  rorig'me  des  foOm  eenesiUa,  qui 
pasaèrent  en  usage  sous  les  rois  électifs* 

Au  retour  de  son  vopge  en  Hongrie,  Kasimir 
S4»  rendit  à  Krnkovie,  pour  s'occuper  sans  re- 
lâche des  aKaires  de  I  intérieur.  Sur  ces  entre- 
faites, une  cliance  favorable  allait  compenser  la 
perte  des  pays  envahis  et  gardés  par  les  Teuto» 
niques.  Une  belle  et  fertile  contrée  est  située  à 
l'est  •  nous  voulons  p;ir)er  de  ht  Rnssie-Rnir^'p. 
Nos  lecteurs  se  r:ippclU'ronl dis  evenenienis  qui 
se  passèrent  danii  les  terres  russieones,  d<'puis 
Ronma  MstishiWisch  jusqu'à  b  mort  de  Léon, 
son  petit-fils.  ain»i  que  des  victoires  do  l>odjp- 
min,  qui  changèrent  la  face  du  pajfs.  (  FoyaS 
pages  327-3ol  du  tome  ) 

Tandis  que  le  grand-duc  de  Litvaaie  ëteRd:iit 
sa  domination  sur  la  Wolhynie,  la  Podtrfie  et  lU* 
Itraine,  Boleslas,  duc  de  Mazorie,  et  petit>neven  de 
Kasimir-le-Grand,  régnait  sur  la  Russie- Rouge. 
Les  Tuiars,  s'étant  emparés  de  la  Podolie.  y 
avaient  établi  leurs  gouverneurs,  et  en  tiraient  un 
tribut.  Les  Russiens  étaient  mécontents  de  ces 
dominations  étrangères;  de  fait,  ils  préféraient 
pour  chef  nn  Polonais,  issu  de  leur  s:ing  parles 
femmes,  que  de  relever  de  maîtres  imposés  par 
les  Tatars;  de  ces  Tatai-s  qui  s'étaient  poussés, 
par  leuis  envahissements,  des  rives  du  Dnieper 
au  Danube,  en  Transylvanie  et  en  Walaqnie.  Bo* 
lestas,  qui  avait  pris  possession  de  b  lerra  rus* 
>i(  rifie,  par  l'appui  que  lui  avait  prêté  son  grand 
oncle  Wladislas-lc-Bref,  se  fit  un  devoir  d'em- 
brasser la  religion  gréco-russienne;  mais  le  pape 
Jean  XXII,  qui  se  souciait  peu  des  iniéréu  poli- 
tiques de  Meslas,  et  qui  se  souciait  fort  du  do- 
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nier  de  soint  Pierre,  qn'il  prf'lrvnlt  sur  celte 
province,  le  pape,  dii»oos-nou&,  témoigna  son 
eaBiTOtti  au  aoavMd  eonverii»  et  celui-ci  s'em- 
pressa de  te  reineitre  sous  le  giron  de  l'Ei^lUe 
caibolique,  et  pour  témoigner  son  zèle,  il  se  dé- 
clara apdire  dp  rFvanf,'ile.  Celte  conduite,  plus 
que  faible,  lui  uiui-a  lu  haine  des  Russiens,  et  il 
■MNim  empoiioDaë,  à  iiopol,  le  25  mars  1S40. 

Le  roi  des  Polonaisi  devenait  successeur  légi- 
time du  trône  ducal,  et  son  intérêt  voulait  qu'il 
réuoit  à  Ja  Polnpne  tin  pnys  qui  en  avait  été  tant 
de  fois  tributaire;  mais  avant  de  faire  valoir  ses 
éroilA,  il  devait  punir  le  crime  commit  sur  ton 
parant,  et  protéger  la  femme  du  fea  doc  :  celte 
|^!iLV>ssp  ét:iit  sœur  de  la  reine  AlJona. 

Au  mois  d'avn!  les  troupes  polonaises  diri- 
gèrent sur  Léopol  ;  après  un  siège  de  quciques 
•emaiocs,  les  Bolàrs  offrirent  de  rendre  b  ville. 

In  condition  qoa  les  Polonnit  respecteraient 
lenr  religion,  ci  ne  changeraient  rien  à  leur 
cuite.  Kasimir  souscrivit  à  ces  propositions,  et 
répondit  qu'il  ne  venait  pas  en  ennemi.  Les 
portes  de  Léopol  s'ouvrirent,  et  les  habitants  ju- 
rèrent soonûnfîon  et  olrnssaoce  an  roi  des  Po- 
lonais. 

Kasimir  tira  de  Léopol  d'immenses  ncbf's.ses, 
tant  en  or  qu'en  argent  et  en  bijoux  ;  il  tit  em- 
porter deux  croix  d'or  massif  qui  contenaient 
du  Imms  de  la  sainio  croix,  deux  conroanes  ma- 
gni6(|uement  montées  et  le  trône  ducal  ;  le  tout 
fut  transporté  à  Krakovie.  Après  avoir  orga- 
iiii»é  cette  province  à  i'in&tar  de  la  Pologne, 
Kasimir  fit  raser  le  diAtean  qui  servait  de  re- 
fuge anx  mécontents,  puis  il  retoarna  dans  sa 
capitale. 

Rasimir  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  tnm- 
quilUlé.  Les  T.iinrs  conspiraient  sourdement, 
ils  prècliuienl  lu  révolte  uux  peuples  soomis  à  la 
domination  polonaise.  Le  roi,  prévoyant  les  con- 
séquences do  ces  menées,  écrivit  au  pape  Be- 
noit XH  pour  loi  demander  des  secours,  et  l'au- 
torisaiinn  fl  iine  croisade  contre  ces  infidèles. 

Le  2i  juin  de  l'année  1340,  Kasimir  cuira  en 
iMNiTello  campagne  à  b  tête  d'une  grande  ar- 
■lée,  et,  sans  qu'on  lui  opposât  de  résistance,  il 
occupa  la  province,  car  la  conspiration  n'avait 
p:is  jeté  des  racines  bien  pi  ornndfs,  et  les  masses 
éiaienl  pour  les  Polonais.  Kasimir  C4>nvoqua  une 
aaMemUée  A  Léopol.  oè  on  conerrta  une  unbn 
indiaeoluble  entre  la  province  sonraise  et  ta  P<^ 
logne;  le  roi  in«iitua  des  pal.uins,  des  casiel- 
bns»  dsft  siarnsMS»  des  junes  et  d'uutiies  nagia- 
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trais,  pour  qu'à  l'avenir  cette  province  formât 
toujours  un  corps  compacte  avec  la  république 
polonaise. 

Depuis  lors,  des  relations  intimes  s'établirent 
enire  Léopol  et  Knkovie.  Les  familles  polo- 
naises firent  des  mignitions  dans  la  Russie» 
Rouge,  cl  peuplèrent  celte  terre  ruinée  par  1^ 
guerres  civiles  et  étrangéras.  Les  Allemands, 
d'autre  part,  affluèrent  à  Léopol,  et  le  rai  leur 
:)f-oorvla  les  lois  de  Magdebourg,  et  leUT  promit 
une  entièie  toli'nnce  religieuse. 

Malgré  cet  ciui  de  choses,  l'intervention  des 
voiuns  était  A  craindre,  une  étincelle  pouvait 
allumer  une  guerre  faneslo;  mais  le  bruit  d'une 
prochaine  croisade  et  la  mort  de  Gedymin  as- 
surèrent le  repos  du  pays;  et,  pour  gage  de  sécu- 
rité, les  tils  de  Gedymin  conclurent  un  traité  avec 
le  roi,  en  vertu  dm|uel  traité  le  duché  dr  Léo- 
pol restait  à  b  Pobgne,  et  no  bitsait  aux  liéri* 
liers  du  duc  que  les  terres  de  Brzesc.  de  Wlo- 
dimiérs  ou  Lu(.k,  de  Chelm,  de  lîelz  et  de 
Krzemieniec,  en  réservam  au  roi  des  Polonais 
le  droit  de  mettre  des  garnisons  dans  les  clicfs- 
lieux  de  ces  terres.  En  cas  de  nonvellea  diasen* 
sions,  il  pouvait  appcter  b  médiation  du  roi  do 
Hongrie. 

Kasimir  voyait  s'accroître  par  ses  efforts  la 
prospérité  de  b  Pologne;  il  ne  manquait  à  ses 
v«eax  qu'un  héritier  qni  assortit  l'avenir  du  trOno, 
et  (|ui  détruisit  les  vues  ambitieuses  des  Hon- 
grois et  des  Bohémiens  :  il  songea  donc  à  se  re- 
marier. Jean  de  Bohême  lui  offrit  sa  lille  M.ir- 
guerite,  princesse  de  Bavière  ;  ce  pnncc  avait 
le  double  but  de  conserver  set  relations  avec  b 
Pologne,  et  de  s'en  sei-vir  d'appui  pour  conqué- 
rir un  jour  la  Bavière.  Marguerite  n'aimait  pas 
Kasimir,  mais  il  ne  s'agit  point  d'amour  en  pa- 
reil cas,  et  Kasimir  hâtait  les  préparatifs  de  sou 
mariage,  comme  s'il  comptait  sur  le  cœnr  de  «a 
future  épouse;  il  allait  se  rendre  en  Bsivière,an 
mumenl  où  i!  apprit  qu'une  insurrection  avait 
éclaté  dans  les  terres  nissiennes.  Voici  le  fait  : 

Après  la  réunion  des  terres  russieunes  à  la 
Pologne,  le  roi  avait  donné  le  gouvernement 
de  Volhjrnle  à  Osirosgki,  et  A  Basiko  celni  do 
Pi  zemvsl.  La  religion  catholique,  protégée  par 
les  gouverneurs  au  détriment  de  la  reIi'.:ion  de  la 
majoiité,  cit\i>a  un  méconieniement  qui  n'uiten- 
«bit  que  l'occasion  pour  devenir  une  rébellion 
ouverte.  Li*b  Taiars.  avides  de  disconl4*s,  offri- 
rent leurs  secours  aux  ftusaieos,  et  la  guerre  fut 
déclarée. 
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Au  premier  bruit  de  l'îrroptiçn  des  Tatars, 
les  n»M  de  Pologne  et  de  Hongrie  ecrflieitèrent 
rappni  de  l'eaipereor  Loois;  mais  eeloi-ci,  après 
tvoir  pris  coooaisaaaoe  du  message  des  deux 
souTerains,  dit  aux  envoyés  :  t  Puisque  vos  rois 
sont  si  puissants,  ils  n'ont  pas  besoin  de  mon 
aide.  *  Cette  réponse  était  accompagnée  d  un 
sourire  sardonique  qui  en  disait  plus  encore. 
L^aperenr  evait  raisoD  :  le  roi,  à  la  têie  de  ses 
braves  Polonais,  pouvait  M  passer  dlui  secours 
étranger.  Ainsi  fit-il. 

Le  roi  de  Hongrie  sut  adroitement  détourner 
rennemi  de  son  pays  :  l'invasion  se  jeta  donc 
eomaie  on  ouragan  furiem  sur  b  Pdogne. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril  1841,  Kasimir 
prend  le  commundc  mcnt  des  iroiifies,  et  oppose 
à  l'ennemi  une  vigniirt-nse  résisUmce  sur  les 
bords  de  la  Wisiiile,  dans  les  environs  de  Zuwi- 
dmst  ;  il  fraaebil  le  fleoTe.  marche  snr  Lublin» 
et  dam  une  bataille  rangée  met  6,000  ennemis 
snr  la  place,  et  fait  prisonniers  plusieurs  rbers, 
qni  Ini  paient  de  grosses  rançons  pour  ^ire  mis 
en  liberté.  Lablin  revint  au  pouvoir  des  Pu- 
lonai»  I 

U»  Tatars  et  les  Rossiens»  m^nteiits»  eias- 

pérés  de  lenr  dëfuiie  en  Pologne,  se  jetèrent  snr 
l:i  Prusse;  lj,  ils  ruieiii  en  pîiiiie  m:l^sacrés  par 
les  it'uiont<]ues.  Le  roi,  victorieux  et  clément, 
publia  une  uninisiie  pour  les  coupables  Rusâicns; 
ensuite  il  partit  ponr  épouser  Marguerite. 

Mais  la  joie  de  Kammir  à  son  ai  i  ivcc  en  Alle- 
magne, se  changea  bientôt  en  deuil:  M:ir;;iiei-ite 
mounit.  On  ne  sut  n  qiu'IIc  cause  allribii»'t-  n  Mf 
mort  prématurée.  Peut-être  etait-ce  le  dt'heN|joir 
d*ëpooser  un  homme  qu'elle  o*aimait  pas?  Cet 
évélsement  fut  également  duulonreux  pour  les 
deni  rois;  unis  parleurs  regrets,  et  plus  encore 
par  des  cnnsirl»^r;itions  politiques,  ils  conclurent 
à  Prague  (  13  Judiet  1541  )  un  nouveau  traité 
d'alliance  et  d'amitié,  et  sur  la  proposition  que 
lui  en  fit  le  roi  Jean,  Rasîmir  épousa  Adélaïde, 
fille  de  Benri,  surnommé  de  Fer,  duc  de  Hessc. 
Le  duc  amena  sa  fille  à  Krakovie,  où  t-lle  fut  ma- 
riée et  coiii  oiini'o  \nw  .lani>las,  archevêque  de 
Gnezne,  le  'i9  septembre  I3il.  Le  roi  combla 
son  beau-père  des  plm  riches  présents.  La  prin- 
oe&se  Adeblde  était  pleine  de  verto,  mais  la  na- 
ture lui  avait  refusé  tous  les  charmes  et  toutes 
les  grftees,  et  le  roi  ne  pouvait  s'acroutnmer  à 
cet  extérieur  repoussant,  aussi  lui  fatsait->il  de 
nombreuses  et  patentes  inOdélités.  La  pauvre 
reine  aouCTrait  de  riadliréreni»  de  son  royal 
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époux,  et  celtti>ei,  pour  se  délivrer  if  on  témoia 
importun,  quoiqu'il  se  génùi  peu,  comme  nout 
l'avons  dit,  b  relégon  dans  le  «Mtean  de  Zar* 

nowiec,  sur  la  Piliça.  Elle  j  vécut  dans  une  en- 

ti«^re  soliftitle  pendant  quinze  ans;  le  rni,  qui 
l'entourait  degards  et  de  laxo,  ne  venait  p:is 
môme  la  visiter}  la  reine  était  respectée,  mais 
le  Gorarde  réponse  snfllsqoaitdn  larmes  nn  mi« 
lien  de  oette  grandeur. 

Charles  roi  de  Hongrie,  mourut  le  14  Jail<* 
I«'t  1342.  Cet  événement  n'était  pas  sans  impor- 
tance, car  son  successeur,  Louis,  s'inlëressaîl  plus 
particulièrement  encore  à  la  Pologne.  Pendant 
qu'un  souverain  bissait  un  trftne,  laaimir  eonso« 
lidait  le  sien,  en  signant  des  traités  de  paix  et 
(les  trêves  à  Posen  ei  ù  K.ilis/..  Le  traité  de  Ka- 
lisz  n'était  pas  aussi  f;ivor.il>lr  qu'on  le  désirait, 
à  cause  de  la  ténacité  des  Teuioniques,  aussi  ne 
fttt-il  p&s  généralement'  approuvé  comme  le» 
précédents  ;  mais  dans  rassemblée  temieà  Inow^ 
loclaw,  une  immense  majorité  ratifia  le  traité  ; 
le  clergé  seul,  ou  plut{^l  h^s  rvA  ^ues  ne  \o?i!u- 
rent  signer  encore  cette  fois  que  leur  acte  de 
présence  (2â  Juillet  1342). 

Les  nombreuses  conveniions  pasaées  avee  les 
Bohémiens  ne  furent  jamais  sincèrement  obser- 
vées.  K:isiinir-I»^-Grand,  ni;»l'-'r<'  ses  vni-s  p;icifi-> 
(|ut's  et  ses  scniiinenls  conciliants,  lut  diuic  en- 
traîné  dans  une  guerre  contre  la  Bohême.  Les 
persécutions  quelean  avait  fait  éprouver  ft  Bo* 
Iko  on  Boleslas,  duc  de  Swidnica  (Schvreidnita), 
furent  un  des  motifs  qni  le  fliMcrTninéi  ent  ;  car 
ce  lîiic  était  inbiitaire  ci  allie  de  lu  Pologne, 
kabiiiiir  ouvrit  la  campagne  de  Silésie,  battit 
en  brèche  les  villes  de  Wscbowa  (Fraustadt)  et 
de  Gteniawa  (Stcinau)  sur  l'Oder  (1544).  Cet 
heureux  deina  lit  ledoiiter  aux  ducs  de  Silésio 
les  suites  de  celle  fjuerre;  ils  envoyèrent  donc 
une  deputation  au  roi,  et  vinrent  ensuite  le  trou- 
ver dans  son  camp  pour  lui  offrir  de  lui  céder  à 
peipeinité  la  ville  de  Wsehowa  avec  ses  dépen- 
dances, par  un  acte  authentique.  Depuis  cette 
é[in(|iie,  ft'f  le  ville  fut  réunie  au  corps  de  la  ré- 
pulilique  polonaise  .  mais  avec  la  clause  expresse 
qu'elle  conserverait  le  privilège  de  baitie  mon- 
naie, privilège  dont  elle  a  joui  jusqu'au  règne  de 
Wladislas  Jagellon. 

La  Pologne,  en  consolidant  ses  possessions,  ef- 
fraya le  roi  Jean  de  Bohème,  et  une  guerre  s'en- 
suivit. Pour  la  soutenir  avec  honneur,  Kusimirfit 
nue  althinceavecremperear  d'AllemagnCfet  fiança 
sa  fille  Kttoégonde  à  BiwnhM,  fils  de  l'eoipeTeor. 
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Knégonde  était  m  enfant  de  ton  premier  ma- 
riage. Après  les  flanç;iilles,  K.tsîmlr  entra  rn 
camp:ipne;  il  occupa  militairemeni  le  duché  il  U- 
pawa  (Oppclo),  ei  ûl  lenlé'^e  île  la  ville  de  Saar. 

Jmsde  BobéiiH»,  ait«int  depuis  qaehine  temps 
dTwe  cécité  complète,  déclura  néunmoios  que  t»'il 
ne  jtoiivnii  ^  oir  h  de  Ki  akovic,  il  voubil  s'en 
consoler  en  tuiiciiant  sca  murs,  et  sur-le-cliamp  il 
se  dirigea  avt^  une  |>arite  de  boa  ^irmee  sur  Opa- 
m.  LapoiitioïKltt  roi  devenait  critique,  et  i'em- 
perevr,  malgré  ses  promessps,  n'envoyait  pas 
de  renfort  aux  Polonais;  Kasimir,  irrïui  <lc  cal 
a[>ari[ioD,  tléclara  qu'il  ne  murieiait  pas  sa  ûlle 
au  lii:»  de  l'empereur.  Le»  troupes  du  roi  furent 
fM«éet  de  reculer  demuit  ne  ennemi  cupérieur 
ea  nombre  et  en  meyet»  malérieb.  Kasimir  s*en- 
§9rm»  dtoncdans  Krakovie,  oh  Jean  vint  l'assiéger 
(jnillet  1«>45).  Les  Bohémiens,  malis'ré  leur  roi 
aveugle,  ne  purent  rien  faire  de  decii>if;  ils  se 
eonieaièrent  de  Imkler  quelques  faubourgs. 
Alors,  KasImIr,  ponr  arrêter  l'eflusion  du  sang, 
proposa  à  Jeanuacombai  singulier;  Jean  répon- 
dit à  celte  proposition:  <  Que  le  roi  Kasimir  se 
fasse  {fabord  crever  les  yeux,  et  ensnii--  nous 
jQOUb  baiirous  a  armes  égales.  Je  ne  me  reluse 
pai,  dans  ce  cas»  A  im  comliat  corps  &  corps.  » 

Lluefveaiioo  du  pape  Clément  VI  vint  enûn 
terminer  cette  guerre.  Les  plonipoienliaires  éta- 
blis à  Pyzdry  (Peisern)  conclurent  un  armis- 
tice qui  devait  durer  du  7  septembre  au  1 1  no- 
membre,  et  pendani  ce  temps  on  eniama  des 
■égodalions  qui  amenèreni  une  paix  déflnitïve. 

Kasimir,  pouvant  se  reposer  sur  un  point, 
TOulut  seconrir  son  allié  le  toi  <!o  Hon;^ric;  il 
mit  à  ca  di&posuiou  une  partie  des  troupes  po- 
lonaises qui  devaient  marcher  en  Italie,  pour  y 
venger  bi  mort  dn  roi  André,  frère  de  Louis  de 
floBgrie,  nsMiiioé  le  20  août  1345.  On  pouvait 
espérer  fruuiant  plus  la  tranquillité,  que  le 
roi  Jean  éiait  orrupé  ailleurs.  Secondant  Phi- 
lippe, roi  de  France,  contre  les  Anglais,  informé 
de  réchee  de  son  allié,  le  roi  Jean  lit  attacher  son 
cbenal  entre  ceux  é»  denx  gnerriers,  s'élança 
ainsi  dans  le  fort  de  ta  mêlée,  et  périt  sur  le  champ 
de  bataille  de  Crécy  (20  août  1544$).  La  mort  de 
cet  implacible  ennemi  de  h  Pologne  délivra 
Ka^iuiir  de  lonle  entrave,  et  il  repi  il  avec  con- 
iaooe  la  ge»lîon  des  aflaires  intérieures,  et  c'est 
A  ce  moment  ipi  il  uccuuiplit  un  ai-.iequl,  à  lui 

leul,  aiiriit  Ciil  1  1  gloire  df  son  it-^'m*. 

La  l^ulojjMu  uv.uL  des  lois  riviles,  militaires  et 
judiciaires  qui  dauueat  de  i  origiue  de  la  uonar* 
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chie  ;  mais  ces  lois  étaient,  en  quelque  sorte,  an- 
nulées par  les  «safjcs,  les  couttimes  des  temps 
priniiiils.  Par  exemple  :  quiconque  bégayait  au 
muineni  qu'il  prétait  set  ment,  perdait  virtuelle^ 
ment  sa  cause,  fot-elle  la  meilleure.  Les  pabttns, 
les  casiellaus,  les  aiarostee  qni  administraient 
la  justice  dans  le  pays,  abusaient  du  pouvoir  qui 
leur  éUiit  confié  par  le  trône,  et  interprétaient 
les  lois  au  gré  de  leur  passion  ou  de  leurs  intérêts 
particuliers,  et  le  peuple  était  toujonrs  victime. 
Les  avocats,  ne  voyant  dans  bîs  procès  qu'une  oe> 
ca>ion  de  fortune,  les  tratoaieut  en  longueur. 

KasîiMÎi-,  pour  remé«lier  à  ces  abus,  convoqua 
une  asseinbb  e  générale  des  notables,  de  ht  no- 
blesse, du  clergé  et  des  magistrats.  Le  roi,  de 
concert  avec  l'assemblée,  lit  un  projet  de  code 
destiné  à  régir  toute  la  répuldiqne,  et  à  faire 
participer  tous  et  chacun  aux  îtienfaits  des  lois. 
L<?s  travaux  préparatoires  furent  suivis  d'un  con- 
seil général  ou  diète,  composé  d'evôques,  de 
palatins,  de  castellans  et  d'aub'ea  magistrats, 
qui  s'assembla  à  Wisliça  sur  la  Nida  (14  lieues 
ati  nn^d-e^t  f!e  Krakovie Les  débals  législatifs 
s  entamèrent  le  8  mars  13i7,  à  la  stliie  dest]«e!s 
on  publia  en  deux  parties  une  série  de  lois  : 
Tune  pour  la  Grande-Pologne,  rentre  ponr  la 
Petite-Pologne.  Ces  lois  assuraient  la  propriété 
aux  paysans  comme  à  la  noblesse,  et  les  assu- 
jettissaient aux  mi^mes  tribunaux  et  aux  mômes 
anèis;  mais  ces  lois,  qui  émanaient  d'une  classe 
privilégiée,  étaient  toujours  plos  favorables  aux 
nobles  qu'aux  roturiers  ;  car  ceux  qui  les  avaient 
faites  étaient  chargés  de  leur  exécution  !..... 

Les  paysans  faisaient  valoir  les  terres  de  leurs 
seigneurs;  ils  étaient  d'abord  attachés  à  la  glèbe; 
mais  avec  la  faculté  cependant  de  pouvoir  chan- 
ger le  lieu  de  leur  domicile;  ils  relevaient  de 
leurs  seigneurs  sans  que  ceux-ci  eussent  sur  eux  la 
suprême  aiitovitéjudiciaîre  ;  le  peiiple,  quasiment 
libre,  répondait  pour  lui-même  ;  d  recevait  un 
dédommagcmeni,  quanti  il  avait  été  outragé  par 
un  seigneur;  mais  ce  dédommagement,  ou  mieux 
ditl'ameade,  était  payé  de  mrntié  par  le  coupable 
ei  par  l'offensé.  Pour  le  meurtre  d'un  paysan,  il  y 
avaitdix  marcs  d'amend'-,  dont  cinq  n)arcs étaient 
pour  le  seigneur  et  cinq  autres  poin  la  famille  du 
paysan  assassiné.  1^  pay>an  était  luujours  et  en 
tonte  circonstance  au-des>ous  dn  Moblc,mais  af- 
franchi, cl  pouvait  racileiuenl  s  anoblir.  Los  préiD- 
ga  ivesdes  nobles  étai«-nt  j;raduée>  l'ac  l•■â^lululs 
de  Wisliça;  le  meurtred'un  |)uysan  (kmcUio,  rustt- 
eus),  comme  nous  l'avons  dit,  était  puni  d'une 
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imt'nde  de  iKx  marcs  dtifgffnt  ;'ëe1«i  d'un  paysan 

nDiivflIciiiiMit  :inol)lt  (e  ikCiiliclo  «  kiilHlque  ini- 
ik- unies:  ci'liii  iTnn  gni'ilhniiinir 
(  miles  »v:jriul»ell^»).  de  iri'iiie  iqurcs,  ei  celui 
<I'm  baron  ou  d'un  80iiiie(lMro,  oome«,  famo- 
tm)i  de  iM)ixunte  marcs.  Dsibs  la  »ait«  les  règli** 
d'excepiion  duns  la  hiérarchie  nobiliaire  dispa» 
rurout  peu  à  peu,  ei  IV-^alité  des  grande  aux 
peiils  lui  pai  t'.iiic>;  loulse  transforma  eu  un  ëiai 
Bolile,  I  ejjuliié,  non»-  h»  rppeiuns,  Tut  pat  faite. 
BMiis  pour  la  noblOMo  aeulemcai.  pour  b  no- 
blesM  de  tons  let  étigea  ;  de  là  la  démocratie  no- 
biliaire, corps  coropicie.  mais  <pii  niallifinf-Piisr"- 
mentjetuun  mur  d'airuiti  vnu  e  liiiel  la  roture. On 
ne  vit  plus  qui;  des  oppresseurs  cl  des  opprimés. 
La  noblesM  eiploitalt»  mdoopolualt  à  ki  snenr 
des  masMs  abitUiat. 

Le  paysan,  quel  que  tùl  son  engagement  è 
l'é^'  ii  d  (lu  seigneur,  était  censé  libre  cl  poo- 
vaii  ijauierle  maître  (]nt  U;  ir;iiiiiii  nrnt'IIfmfni; 
tnai»  en  changeant  de  maiire  il  n  ami  lioraii  pas 
son  aori;  aoiiveai  aiAme  il  Fempimit  :  anssi  le 
■ncitieur  parti  était  de  m  réaigaer  à  BOufTrir  et  à 
Iravaiiler!.... 

Le  statut  de  Wisliça  ne  précisait  pas  le  gpnrp 
de  travaux  aiixtiucls  elait-ui  a!)Snj(Uli>  le^  |);iv>^jns; 
mais  les  serfs  employés  aux  colonies  ou  a  la  cul- 
lare  de  la  terre  devenaient  paysans  ;  tara'its  res- 
taient serfs,  il  ne  leur  était  pas  permis  de  se  livrer 
nnx  travaux  de  l'agricullure. 

Le  statut  des  lois,  rédige  on  t;ingue  latine,  est 
ëoi'it  avec  plus  de  pureté  et  d'dégance  que  le 
reste  des  écrits  de  ce  temps.  Su  netteté  et  sa 
l^réctsiOn  rendaient  facile  l'application  des  lois, 
et  n'en  11  avaient  pas  la  décision  des  juges. 

il  y  a\aii  en  Polojîne  deux  sortes  de  lois  obli- 
gatoires :  l  une  Pimn^MMe.  appelée /oia/^oiancfe, 
teutone,  taxonne,  ouma^debourgeoiêe  ;  l'auiret  Ai 
A»  poioimiiê  md^ne.  L*Êtai  se  composait  de 
quatre  ordres  S  Tordre  ectslésîastiqneon  spirituel; 
Tordre  ë(|nestre  ou  la  noblesse  ;  Tordre  des  boor- 
geots  ou  habitants  des  villes,  et  enfin  les  paysans  ; 
mais  commf  les  pny^.ins  ne  comptaient  pour  i  icn, 
politiqtieuienl  parlant,  c'est  toujours  de  trois 
ordres  qu'il  est  question  dans  Thistmre  de  Polo- 
gne. La  loi  allemande  régissait  les  iiourgeoiseo 
général,  ei  (]iicl(]ues  villes  ou  districts  où  les  Al- 
lemands étaient  plus  particulièrement  répandus. 
La  loi  polonaise  n'avait  action  que  sur  les  nobles 
et  les  p  iysans.  La  toi  de  TÉ^jlise  ou  canonique 
était  obligatoire  pour  tons  les  onlres  chrétiens. 
L'ordre  ecclésiastiqae,  qui  administrait  l^s  réf  le- 


menis  de  celte  loi,  IbrmaH  un  état  à  part,  et  sé 

f  lisait  asNi>U'r  d'un  membre  de  diacun  des  ordres 
ci-dessus  meiilioDiiés,  en  eus  ^'application  de  la 
loi 

Le  roi*  outre  les  assemblées*  eonvoqinit  les 
diètes  selon  son  bon  plaisir  :  le  clergé,  les  magiy- 
irats,  les  seigneurs,  une  depuiatioii  <1<"  l'ordre 
equeslre.  une  dcpiituiion  des  villes,  étaient  appe- 
lés à  participer  aux  débats.  sénat  prenait  part 
aux  délibérations;  de  là  l'origine  desdiples  qui 
fuivot  instituée»  sous  le  régne  de  Wbidistos^o^ 
Bref. 

Quand  Kasinih-  doia  la  Pologne  de  nouvelles 
institutions^el qu'il  améliora  celles  qui  existaient, 
il  reconnut  aux  représentants  le  droit  de  statuer 
sur  la  cession  du  pays  en  s'appuyant  du  concours 
de  tous  les  ordres.  Le  corps  législatif,  ooajoiniof 
ment  ayec  les  grands  de  I  État,  furent  chat  gés  do 
réili^'er  le  texte  dn  eode.  Le  roi  s'obligea  à  ne 
p;is;mj;menier  imp^Hs,  et  il  reconnut  aux  Po« 
lonais  le  droit  d  elii  e  it  roi  «  «le  déolîaetThérét 
diié  ;  pour  que  lu  noblesse  soîtliîî»  dans  son  cbpii, 
il  rend  nulle  et  non  oUigatoiie  Thér^'ilité  do  la  U>« 
gne  masculine,  observée  jusqu'à  lui. 

Kjsiniir,  en  prenant  possession  îles  terres  rus- 
siennes,  fit  justice  des  coiispiraleurs  et  de»  fau^ 
teurs  de  troubles,  comme  nous  l'avons  dii;  nnis 
après  ces  exemples  tndispensabbîs  au  repos  âm 
TÊtat,  il  Ht  des  conventions  avec  les  Lilvaniens  ; 
la  force  des  clins<-s  l'ohli^-'aii  à  donner  les  gages 
d'une  îipparentc  conliance;  en  cou^éi|uence,  il 
abandonna  provisoirement  aux  fils  de  Gedymiu 
la  Wolhynie.  les  terres  de  Ilneaç  et  de  Cbelm. 
Let  Litvaniens  jnstiilèrent  les  tr'istes  prévisions 
d(i  roi  ;  ils  firent  plusieurs  invasions  d.ms  la  Ma- 
zf»vif'.  se  li^iu^rent  avec  les  Trn((»nir|iies,  et  sou- 
levèrent c«uitre  Kasimir  les  si;irosles  insiilues  par 
sa  volonté,  et,  profitant  des  guerres  qui  ahaiMw 
baient  les  forces  de  la  P^logve,  Us  augmeniaieM 
leurs  possessions* 

Le  rot,  inqniété  par  les  Litvaniens,  ponvaH  a« 
moins  se  reposer  sur  l.i  Roliôine  et  sur  la  Silf^'ie, 
jîriice  au  irailé  qu'd  av;iit  ednclii  à  Nafuyslow, 
sur  la  Wayda  (  Namsiau,  2i  novembre  1348); 
mais  voyant  qu'au  mépris  de  toutes  les  conven* 
tiens,  la  Litvanie  était  encore  relielle,  il  déclara 
la  guerre,  et  les  troupes  polonaises,  nvec  le  l^ià 
lettr  tête,  enlrèrenl  en  campagne  (  1349  i. 

Après  un  siège  opiniâtre,  les  villes  de  Lnçk,  de 
Wioïkimierz,  de  Brzesc  sur  le  Bng.  et  ChHm» 
se  rendirent.  Les  places  moins  considérables 
capftoléreni  amc  premièrév  somBaiioas/  «l  loi 
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principnut  lolars  otl  kniazs  s  emprcss^rPTit  dp 
liirer  sermeni  de  Silélité ;  iMls  oomme  p:i$^é 
donnait  peu  de  garanties  an  roi»  il  rétablit  par- 
tout ses  sUirosles.  et  après  il  revint  à  Kiukovie. 

Cènes,  il  y  a  de  gnintlos  et  nobles  cliost  s  dans 
la  vie  de  ce  prince;  comme  roi,  comme  cliel  d'nn 
peuple ,  il  <tt  irréprochable  ;  mais  comme  bomme , 
on  doit  Inl  adresser  île  gMvea  reproches.  Doué 
d'un  ictrip»<rtmoni  ardent,  il  abusait  de  tous  les 
phiisirs  tli-  la  vie;  foulant  aux  pieds  la  mor.ilc,  il  nf» 
rocoiin;jis.Nuii  d':iuire  maître  et  d'.iutre  droit  que 
ses  passions,  et  sa  conduite  avec  Adélaïde,  su  se- 
coadfe  femme,  en  fui  la  conséi|npoce.  Les 
éTéqitPS.  Toyant  que  le  roi  ilonn:iii  l'exemple 
flf  tntis  li'S    Si:miiI,i1(^s  et   dn    inus  les  ('\«  f'S, 
lui  firi  ni  des  reiiKinininces;  nnirs  des  rciiutn- 
trances  d'évCques  n'arrôlent  pas  les  passions 
foAgiienses  d'nik  roi  :  le  roi  aassi  n*en  tint  aucun 
compte  t  alors  le  pape  usa  de  son  autorité  :  il 
écrivit  au  coiipahie  des  lettres  pleines  dami-r- 
tiime  ;  il  employa  la  menace,  l;i  colère,  pour  en- 
gager le  roi  à  changer  de  conduite;  mais  les 
évéi|ues  comme  le  p:ipe  manquèrent  leur  but  : 
Kasimir  était  trop  lier  pour  céder  aux  menaces; 
p»  ui-ètre  l'eût-on  per>uadé  en  employant  h 
dottrrtir  et  h  convîotinn,  et  nn  licti  df  sf  rcmîro 
il  profita  de  cette  circonstance  pour  châtier  les 
tiieques. 

I.e  cleri;^,  qui  avati  reçu  des  domaines  otHisi- 

dérables,  devenait  avide  à  proportion  de  ses  ri- 
ch<'ssf»s,  r(  il  s*;irrr;incliishail  pi-u  à  peo  dfs.  oliar- 
ges  du  pays,  et  ae  re^u^uil  à  payer  les  iii)()ois; 
Il  ne  voulait  plus  contribuer  de  ses  deniers  à  lu 
constmcii6n  des  chftfeaâx,  à  h  réparation  des 
routes,  etc.,  etc.,  et  par  là  tmit  retombait  sor 
les  pailirtdîers.  K;isimir  pensa  dans  sa  snpîossf' 
qrip  le  moment  éiaii  \eiiii  d'anéler  ces  abus;  en 
conséquenec  il  donna  ordre  au  palatin  de  San- 
domir  de  faire  payer  à  Bodxania  de  Jsinkow, 
éréque  de  Krakoviè,  les  impôts  affeciés  aux  do- 
mnîties  des  évèqnes;  il  voulait  que,  de  cp  j  ni , 
k-s  charges  lusseol  égiilement  réparties  sur  tous 
les  ciioyens. 

L*évêqne  ext<ommuiiia  d'abotrd  le  sta^te 
Othoo  de  Pilça  et  ensuite  le  roi.  Le  haut  clergé 
avait  reçu  la  mission  de  porter  au  roi  ta  bulle 
d'excommiinirniînn  ;  Martin  Barvrzka,  vicaire  de 
l'église  cathédrale  de  Krakovie,  stt  cliar{;ea  de 
celte  périlleuse  mission,  et  avec  une  arrogance 
qui  ouin»-posKiit  ses  pouvo  rs,  il  fit  de  sétère> 
ré |iri mandes.  Le  monarque,  après  lui  avoir  rap- 
pelé ht  respect  qu'il  lui  devait«  le  Ai  meiirt  en* 
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prison  ;  et  l)ient6t,  cédant  aux  conseils  des  cour^ 
tisans,  qui  renchérissent  tonjonrs  sW*  la  colère  dil 
maiire,  H  fit  jeter  le  vicaire  dans  la  Wisiule  (1849). 

Cet  événement  élialt  grave;  aussi  la  peste 
qui,  après  avoir  parcouru  tons  It^s  pays  do  l'Eu- 
rope, vint  en  Pologne,  la  peste  fut  regardée 
comme  un  juste  chûlimcnt  du  ciel.  Et  quand  teè 
Lilvanîens  envahtreMt  encore  noe  fois  les  térrek 
russiennes,  le  peuple  vit  dans  ce  malheur  les 
effets  de  la  colère  rrli  t.fe   Ft  l;i  n^hl^sse  des 
froiilières.  en  voyant  les  ai  nvMii^  iiis  de  la  Liiva» 
tlie,  ne  Gl  rien  pour  les  euipècher,  car  la  no-^ 
blesse,  comme  le  peuple,  fteerojrait  frappée  par  lâ 
veugeance  divine;  aussi  les  Lituaniens  eutn^rCnt- 
ils  sans  coup  férir  jusqu'au  cœur dtt  royaume; 
ils  lavaf^éreni  et  dépeuplèrent  les  terres  de  Ln- 
kow,  de  Hadom  et  de  Sandomir;  de  là  ils  se  je^ 
lérent  sur  Lëopol.  ma»  ils  ne  purent  partenhFft 
s'en  empare^  car  la  ville  était  déjù  fortifiéé  à 
celle  époque;  mais  ils  bridèrent  les  environ!; 
ensuite  ils  s'empalèrent  de  Beli  et  de  Wtodxi* 
miérs. 

Pour  venger  tant  d*ÉhdaM  et  répifer  tttt 
d'échecs,  Kasinkir  demanda  det  ieconrs  à  son 

neveu  Louis  de  Hongrie  ;  celui-ci  vint  h  la  têCO 
de  ses  troupes,  pi  entra  dans  les  terres  russien- 
nes (  1351  ).  Les  armées  polonaises  et  hongroises 
conquirent  tous  les  pays  entahis,  et  dans  utoè 
bataille  livrée  aux  LJtvaniens,  elles  firent  pri- 
sonniers les  ducsKieystui  elLubart.  Le  premi^ 
parvint  à  s'échapper,  et  le  second  donna  la  pro- 
messe écrite  de  ne  plus  combattre  contre  Kasi- 
mir;  mais  dés  qu'il  fut  libre,  il  recommença  les 
bosiitttés. 

La  campagne  de  Russie  fut  en  tont  point  fa- 
vorable anx  intérêts  du  roi  des  Polonais  :  le  dtl- 
clié  de  Ma/ovie,  que  Wenreslas,  dnc  de  Ploçk, 
avait  été  ftircé  de  céder  à  Jean  de  Bohème,  re« 
viM  ir  la  Ptetogtae.  Ce  résultai  em  Ken  après  n«» 
convention  faite  à  l^lo^  (septembre  1551)  entra 
Kasiniir  et  les  dues  de  Ma/ovie.  Ainsi  fiir^^nt 
retinies  à  h  couronne  les  lei-res  de  Ploçk,  de 
y/it  et  de  /.akroczym,  avec  la  promesse  de  leurs 
privilèges,  et  de  ledt  hisser  tMj^"*^^  MtfO^ 
tes  regniooles. 

Dans  cette  même  année,  on  expulsa  do  pnj^ 
la  secte  ou  société  des  Flaf^ellants,  Jaroslas,  ar- 
chevêque de  Gnèznc,  et  les  évôques  avaient  él^ 
chargés  de  celte  mission. 

Les  Flagellants  étaient  répandus  en  GnA»pn 
depuis  ranni  e  lôOO,  et  partout  ils  avaient  con* 
qsis  un  grand  nombre  de  proaétjrtel.  Les  frèmn 
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de  celte  secte  Toyagmieot  ioa§  ensemble,  et  en- 
traient lieux  :i  deux  dans  les  Villes.  Us  pnnaienl 
nue  croix  sur  leurs  Ii:d»its.  ei  avuient  lu  lêie  cou- 
vej  le  d  un  bonnet  qui  leur  cachuit  presque  les 
yeux  ;  leur  coi  ps  était  découvert  jusqu'à  lu  cein- 
ture et  montrait  les  cicatrices,  les  lagetlaiions 
impo^ées  par  leur  ortirc.  Us  se  fusiigeaieet  dans 
les  églises,  après  quoi  ils  :ill;iioni  tout  nus  dans 
les  cimetières;  ils  s'étendaient  pnt  tf^ne,  ou  se 
mettaient  à  genoux  ;  un  d'entre  eux  venait  alors 
les  toucher  Vm  sprAs  Pautre,  en  disant:  i  Dien 
te  remet  tes  pécliës,  tu  peux  te  lever.  »  Snr 
quoi,  ils  entonnaient  un  caniique,  et  quand  arri 
vsiil  un  verset  où  il  était  pyilé  Je  la  passion  de 
Jésiis-Cbrist,  ils  se  jetaient  tous  par  teire;  sou- 
vent leiwa  eorps  se  benrtaient  contre  les  pierres, 
on  tomUaient  dans  la  bone,  mais  ce  n'éiait  rien 
pour  des  Flagt  ll;tnis...  Uonmes  et  femmes,  car 
il  y  avîtit  (1rs  fommi  s  (f.rns  cette  î^ecte,  se  con- 
foudaiciil  dans  i  im  i  <  (  <  d»  ces  rudes  pénitences. 

Le  clergé,  qui  euii  plongé  dans  lu  mollesse, 
acensail  les  llageibnts  ;  •  Ce  sont  des  hommes 
déshonorés  par  une  jeunesse  licencieuse,  disait 
il,  et  aujourd'hui  ils  cachent  un  libertinage  af- 
freux sniis  des  dehors  d'ansf'rité.  »  Les  Flagel 
lants  se  défendaient  en  disant  qu'ds  éiaieni,  par 
leurs  penit4'ncea.  à  la  hantear  des  apôtres  de 
TEvangile.  En  1378  on  convot|iia  à  Kalisa  un 
synode,  pour  détruire  leur  ordie;  mais  en  dé- 
fenihint  leur  rntise,  ils  mirent  an  grand  jour  tons 
les  aluis  de  rK;;lise  roma.ne. 

Tandis  que  l;i  Pologne  tentait  des  améliora- 
tions religieuses  dans  le  nord  et  dans  Test  de 
l'Europe,  Olgerd  jelaii  nue  gloire  immense  snr 
la  Litvanie  et  les  tc  rros  nis>ronnos.  luwnuta  avait 
succédé  a  Gedymin  (  13  iO),  mais  ses  deux  frères 
Olgerd  et  Kiey&tut  lui  contestèrent  la  couronne 
ducale,  en  disant  qu'ib  avabnt  pittt  de  fan»  et 
de  puissance  pour  b  porter.  Olgerd  fut  pro- 
clamé duc.  Ses  Etats  s'étendaient  de  ht  mer  Bal- 
tique à  la  mer  Noire. 

Ren  iant  les  années  15<C-1349  il  combaiiii 
victorieu.semenl  près  de  Pskow  et  Nowogurod  ; 
il  tint  tète  aua  Pôlnoais,  aux  Teotoniques  et  aux 
ftnssiens.  De  1550  à  1553  il  poursuivit  ses  expé- 
ditions en  Wolhynie  el  en  Poilolic.  et  aprcs  a\oir 
vengé  les  défaites  de  Kii'ysiui  et  de  Kubaii,  iJ 
finit  par  entrer  en  arrangement  avec  le  roi  Ka- 
^mir. 

Les  habitants  de  la  Grande-Pologne  gémis- 
saient de  voir  le  pays  en  proie  à  des  guerres  in- 
eeasanies,  et  ponr  prévenir  de  noufeaux  maU 


kenrs  et  ponr  donner  m  roi  me  prewe  de  Irar 
dévouement,  les  se'gneurs  et  la  aoblesse  de 

Cf'le  province  s*assend»l«M'ent  n  Pnsen  (  sep- 
lembre  15o:î),  et  signfTPTif  un  acte  de  cordedé- 
raliou,  en  foi  de  quoi  ils  promettaient  aidt*, 
assistance,  iniervenUou  armée  pour  conjurer  les 
événements  qui  menaceraient  encore  le  paya. 
Ce  fut  la  preniière  confédéialion  qu'on  vit  en 
Pologne,  ou  du  moins  que  i'Uûitoire  ait  naen- 
tionuéc  depuis. 

Kasimir,  rassuré  snr  les  destinées  de  ses  États, 
se  rendit  en  Hongrie*  11  conclut  ft  Bude  nue  con- 
vention (SM  janvier  1355)  qui  lui  garantissait  la 
possession  paisible  de  la  Russie  Rongc^,  rt  (léj;a- 
gee  de  toutes  les  prétentions  hongroises.  Par 
une  autre  convention  (23  février  1355)  il  fut 
arrêté  <|ae,  si  Kasimir  et  Louis  mouraient  sans 
enfants  mâles,  la  couronne  de  Pologne  passerait 
à  la  ligne  masculine  du  frère  de  Louis.  Après  ces 
décisions,  les  deux  monarques  se  transportèrent 
a  yaniok  dans  la  Grandi-- Pologne,  où  on  signa  la 
convention  (80  avril  ISSS).  Pour  donner  ph» 
de  poids  encore  aux  déterminations  qui  avaient 
été  pri:>e8  par  le  monarque,  les  nolnhles  de  la 
Pologne  se  rendirent  à  Bnde  (juin  lô'iS),  pour 
recevoir  le  serment  de  Louis,  qui  jura  d'être  fi- 
dèle à  ses  engagementa.  Os  arrêta  que  dans  le 
cas  oft  Louis  et  ses  successeurs  n'auraient  pas 
d'enfan^  mêles,  k  Pologne  senit  libre  de  se 

clioisir  un  roi. 

kasimir,  dont  l'activité  ne  se  lassait  jamais, 
s'occupa  de  i-éunir  à  la  couronne  le  duché  de 
Uaiovie;  ainsi  la  république  ne  s'alTatMiasait 
pas,  car  ayant  perdu  b  Silésie,  il  voulait  rega- 
gner une  antre  province. 

MaiïZiemowit,  det  nier  rf  jVton  des  ducs  de  Ma- 
zovie,  se  déclara  enlin  u  ibuiuire  de  la  Pologne  : 
en  cela  il  avait  cédé  aux  vwix  de  ses  sujets.  Il  se 
rendit  donc  à  Kalîss,  et  signa  racle  définitif 
(  2i  juin  1355  )  qui  réunissait  son  dudké  à  b  P^ 
togne.  Kasiniii-,  assis  sur  son  trône,  et  revêtit  de 
SCS  habits  royaux,  reçut  son  serment. 

La  même  année  le  roi  accorda  des  immunités 
à  b  ville  de  Léopol;  cette  ville,  comblée  dea 
bienfaits  du  monarque,  croissait  aussi  en  prospé- 
rité par  son  commerce.  Pourquoi  faut-il  que  ce 
roi,  dont  I  àme  «'tait  si  grande,  eût  un  côté  vulné- 
rable! Pourquoi  faut-il  qu'une  vie  si  glorieuse  et 
si  nationale  aeit  ternie  par  un  dérèglement  de 
mœurs I  II  y  avait  dans  Kasimir  deux  hommes» 
l'un  tout  de  force  et  de  volonté  ;  l'antre  tout  de 
laiblesaes  et  de  misères...  Pour  séduire  ou  pour 
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Me  hnmgf  II  iTsImMi  tmc  pins  vils  i  mit  biné  ea  DOvnM  dont  fis,  et  lat  deux 


BMyeot*  Piv  eiemple,  voyant  un  jour  une  fille 
d'honneur  ;*i  la  cour  fie  rcmprrpiir  Cliarles,  il  ^'n 
devint  amoureux,  ou  plutôt  il  dosiia  sa  posscs- 
*ioo  à  tout  prix.  Rokiczana,  qui  éi^ii  pieuse  et 
pl^M  de  Tertas,  ae  te  lahu  pu  ëbionir  par 
raiDoor  d'un  roi.  Elle  rejeit  aee  veeux,  en  disant 
qu'elle  n  ocoiiteraii  jamais  l'umonr  d'un  homme 
marié.  Le  roi,  plus  ardent  à  mesure  qu'il  voyait 
plus  de  résistance,  jura  qu'il  aurait  cette  femme, 
et  poar  y  pameir  il  mit  dtm  toa  complot 
Fabiié  de  Tjsie^  Le  noîiie  trouve  vile  un  expé- 
dîrnt  pour  triompher  des  scrupules  de  Rokic- 
zaoa;  il  se  roslnme  en  évdqueft  se  rond  auprès 
d'elle,  c  Madame,  lui  djt-il,  je  viens  pour  rassa« 
ter  votre  oooecKnce,  et  vooe  dooser  h  permit- 
SMU  d'époeser  le  roi.  • 

La  prineesse  Adélaïde,  femme  du  roi,  en  ap- 
p^or^anl  cette  nouvelle  iniquité,  quitta  iechûicju 
de  Zarnowiec,  et  se  retira  dans  sa  patrie,  où  elle 
inpiora  la  justice  du  pape  ;  mais  la  mort  vint  la 
•orpreedre,  avmt  qu'elle  eût  recouvré  tes  droite 
de  reine. 

K.isimir,  toujours  dominé  pr^r  "in  p;is5ion, 
épousa  Rokiczana  ;  mais  cette  femme  ne  le  cap- 
tiva pas  longtemps;  les  courtisans,  qui  ne  la 
vopieni  pas  de  bon  œil,  vinrent  an  seeonrs  de 
llnconsiance  du  roi,  on  faisant  courir  le  bruit 
que  la  reine  avait  une  lion  îble  et  inguérissable 
maladie  :  la  teignf.  De  ce  moment,  le  roi  îa 
prit  en  dégoiît  et  en  bon  eur,  et  la  répudia  à  ja- 
Maii.  Aprée  Rokiciana,  il  fut  anoiireux  d'ane 
belle  Juive,  nommée  EMher;  il  eia  eut  deux  lits  : 
Ntemira  et  Pdka. 

Cet  abus  de  tous  les  phiisirs  n'énervait  pas 
l'ime  de  Kasimir;  son  activité  euit  la  même 
pour  les  affairés  du  gouvernement;  sa  présence 
d'esprit  ne  l'abandonnait  jamais;  sa  volonté  était 
inOéchissable,  quand  il  f'missail  du  bien  de  la 
Pologne.  Pour  garantir  l  inu  griié  des  Irontièrcs, 
le  roi  et  les  Liivanieiis  nommèrent  une  commis- 
MOU  ipii  se  fénidt  k  Grodno  (aoit  I3S8).  On 
dressa  l'acte  des  limites  entre  les  deux  États,  et 
cette  mesure  mit  un  tonne  à  des  incursions  nm- 
tuelfes. 

Un  autre  traité  signé  à  Lowîct:  ^14  lévrier 
1359)  régla  quelques  différends  relatifs  à  la 
Ibiovie.  Ainsi  tout  paraissait  promettre  un  long 
repoe  aux  Polonais,  lorsque  nn  nouvel  événe- 
ment vint  eneore  les  exposer  aux  chances  de  la 
guerre 


princes  voulaient  gouverner;  Pierre,  le  plus  jeune, 
obtint  les  suffrages  de  la  majorité  des  Wala- 
quf's,  et  i!  força  P^tienne  son  ainé  à  sortir  du  pays. 
Kiienne  fut  suivi  dans  son  exil  par  quelques 
boiars  qui  ne  désespéraient  pas  de  la  cause  qu*ib 
avaient  embrassée.  Etienne  viot  implorer  le  se- 
cours des  Polonais,  en  leur  pi  omettant  que  si  un 
jour  il  parvenait  à  se  rendre  maiire  de  ses  États, 
il  se  déclarerait  leur  vassal,  et  serait  toujours 
prêt  è  les  afcwiler  dans  leurs  guerres.  Le  roi  re- 
çut ce  serment  en  présence  de  sa  cour,  et  en- 
toure d'une  multitude  de  penpie.  On  lui  avait 
dre»sé  un  trône  sur  la  |;;rande  place  carrée  de 
Krakovie,  pour  cette  solennité. 

Kasimir  consentit  à  donner  des  troupes,  et  la 
campagne  s'ouvrit  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  13t>9.  La  marclie  des  Polonais  fut  si 
prompte,  qu'elle  ne  laissa  point  le  temps  aux 
Walaques  et  aux  Moldawes  de  l'arrêter.  Les 
troupes  s'avançaient  toujours,  mais  l'hospodar 
Kerre  n'osait  pus  aller  A  leur  rencontre,  car  une 
bataille  eût  été  inévitable  :  il  aima  mieux  la  ruse 
(\m  U'  eombat,  co  priucel  Voici  le  stratagème 
qu'il  employa. 

Les  Polonais  devant  traverser  la  forêt  de 
Plowniny,  siiuée  dans  les  terres  de  Sepenitsa  ou 
Sieplianeschtchi,  entre  les  rivières  du  Pruth  et 
du  Sei  fth  ,  le  chef  des  Walaques  fit  scier  tous  les 
arhres  qui  en  bordaient  la  route,  mais  de  façon 
ù  ce  qu'ils  tinssent  encore  aux  pieds  par  l'écorce, 
et  qu'on  pût  les  renverser  au  premiw  effort* 
Des  hommes  apostés  dans  la  Ibrèt,  attendateut 
que  les  Polonais  s'y  fussent  engagés  avec  leurs 
éqiiip:iges,  alors  ils  poussèrent  violemment  les 
arbres,  et  les  plus  avancés  furent  écrasés,  et  les 
autres  renversés,  ils  tombaient  tous  pêle-mêle, 
et  ceux  qui  n'étaient  pas  blesaés^  contusionnés, 
étaient  au  moins  hors  de  combat  ;  alors,  les  Wa- 
hiques  vinr*^rtt  les  ^iiaqiier,  rar  ih  ptaienr  silrs 
de  la  victoire.  Les  trois  grands  étendards  de 
Krakovie,  de  Saadomir,de  Léopol,et  neuf  autres 
drapeaux  tombèrent  au  pouvoir  de  l'esoemL  Et 
Kasimir,  au  désespoir  de  celte  cruelle  défaite,  fnt 
encore  obligé  de  payer  de  grosses  somme*  pour 
racheter  des  prisonniers  d'une  haute  importance, 
tels  que  Mavoy  de  Tenczyn,  Gis  du  palatin  de 
Krakovie,  et  Zbîgoiew  d'Olesuica,  grand-père 
de  celui  qnr  nous  verrons  figurer  nu  jour  sous  le 
règne  de  Wladislas-Jagellon. 
Après  tous  ces  malheurs,  après  tontes  ces 


Etienne,  paluiia  ou  hospuilar  de  k  Moldavie,  j  pertes  en  homoies  et  en  argent,  la  peste  vint  dé- 
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soler  ie  pays  (1Ô60).  A  Kralcovié  seulemeni  on 
évalua  à  vingt  mille  te  nombre  «le«  morts. 

tJn  ffrrttydblt*  fléau  décimait  U  Polf^W^  et  la 
Liivunii',  son  alliée,  ctiiit  en  bnuc  à  lu  guerre, 
guerre  (rexterminalion  éntie  elle  et  les  Ti-illo- 
iiiqnes.  Lfs  ducs  OlgerJ,  Kieyslut  et  t>oa  fils  Pa- 
tryk  leiiaient  l6io  à  leur  redouiable  ennemi. 
Kieystm»  fait  prisonnier  deux  fois  (t. '61),  s'c- 
chappa  comme  par  miracle  de  la  prt.son  des 
mnir)i'!>-so|ilais.  De  n-loiir  dans  ses  Étals,  i!  éci  l 
vit  aux  'i\>iitoniipii-s  :  «  Je  m'empre>se  de  \oiis 
annoncer  l'issue  de  mon  voyajic,  et  de  vous  pré- 
venir <|ae  SI  le  sort,  la  roriiine,  fait  lombër  entre 
mes  mains  votl'e  grand-maître  on  môme  quel* 
qnes-uns  de  \os  knmiurs.  je  les  f^ardetai  assez 
soijîneiisement  pour  qtt'il>  »>»•  piii>iseiil  pas  m'é- 
cliupp«r.  >  Après  les  menaces,  viiireul  les  faits; 
une  noavetli;  campagne  s'onvrit,  et  dans  uil  com- 
bat adiaroé  Kirystut  tomba  encore  au  pouvoir 
de  l'ennemi  ;  mais  cette  fois  on  le  (;arda  avec  la 
plus  grande  rigueur,  ce  qui  inulrlois  ne  rcm- 
pftchii  pas  d'ecbapper  à  la  surveillance  de  ses 
geôliers. 

Le  grami-maltré  VlTinricb  von  Kniprode,  pour 
prévenir  la  vengeance  des  ducs  Dlgenl  et  de 

Kieystut,  marciièrenl  sur  Rowno,  excellente  po- 
sition str  nJpjriqiie  »'|  plaeede  premier  ordre.  L'at- 
ta'pn'  et  la  delense  lurent  faites  avec  une  égale 
vigueur.  La  ciiailelle  fut  prise  le  samedi  saint,  et 
ie  dimanche  jour  de  ^qnes  (I3G2)  les  autels  du 
vrai  Dieu  s'élevaient  sur  les  débris  fumants  des 
'divinîti's  pMKMHM's. 

La  Puli)i;n(',  clans  la  nn^ine  année,  était  ac- 
caMcc  de  nouvelles  calatmies;  ce  n'était  point 
assez  de  la  pesie,  il  loi  fallait  connaître  les  hor- 
reurs de  la  famine  ;  à  cette  Pologne,  que  toutes 
les  douli'Urs  éprouvent,  Tinlensité  du  fronl.  les 
in()nd:){ions  du  printenifts  nrnenèrenl  ce  fléau: 
mais  le  roi,  |>ar  une  sage  prévoyance,  hut  Itienlôt 
y  remédier.  Les  rëi-olies  dfS  annéi^  prëci'dentas 
ayant  été  aliombntps.  Kasimir  avait  Ctit  appro- 
visionner  les  greniers  publics;  alors,  an  moment 
de  ladisede,  il  fit  donner  ;in  peupto  du  Idé  à 
b:is  prix  ;  puis  il  fit  eons(ruir«>  s  iui  is,  des  mo- 
numents publics  pour  occuper  les  ouvriers  et  les 
pays:in$.  La  Pologne  benissa't  la  bienfaisance 
de  Rasimir;  on  l'aimait,  ou  l'ailmirait;  comment 
se  rapp  I -i  1rs  torts  de  l'homme,  quand  le  roi 
est  si  grand,  quand  il  porte  i>i  dignement  sa  cou- 
ronne ?  K;isim.r  profila  de  ce  moment  de  re|)os  et 
de  bonheur  pour  réunir  dans  s;i  ville  de  Kia- 
kovîe  plusieurs  souverains,  ses  alliés. 


Le  mariage  de  si  petite-fille,  la  princesse  EU- 
s:ibeth.  fille  <lè  Bogiislas,  duc  dé  Siettin  en  Po- 
méraniR.  fut  l'occasion  de  cetlë  soleniielle  réu- 
nion. Kasimir  donnait  s;i  petite-tille  à  l'eHtpen-tfr 
d'Allemagne  Charles  iT;  te  mai  iagC  fiit  célébré 
avec  pompe  et  magailiceuce  (1563).  Les  rois 
Louisde  Hongrie,  Pierre  de  Chypre  èt  Waldemu^ 
de  Danemark,  tes  dues  de  Bavière,  dè  Scbwë]- 
ilnît/.,  d'DpeIn  et  de  Mazovie  y  asslsi^renlj  puîi 
il  y  noit  t;int  de  prim  es  et  d'évôques  qu'il  seltlil 
iuipo>sil>le  de  les  éniimérer. 

Le  loi  et  les  ducs  précédèrent  à  Rrakovic  l'ar- 
rivée de  l'empei-eur  Charles  Vf;  une  députatioô 
des  grands  de  l'État  attendait  ce  souverain  à  b 
frftnilère,  et  c'est  avec  cette  nojile  sniie  (^u'il  fit 
son  entr('e  diins  la  Ville.  Les  (|-s;iiri"  rois  allcretit 
à  sa  rencontre  à  une  lieue;  le  peuple  grossissait 
lenr  eortégc  :  le  peiipli*  était  avide  d'Un  spec- 
tacle sans  exemple  alors  dans  les  annales  de  îk 
P(iIo';ne. 

Les  rois  mirent  pied  à  terre  dès  qu'ils  aper- 
çurent Cli:ii  les  IV.  !e  saluèrent,  et  remonlèient  h 
cheval  pour  lui  ser^r  d'escorte.  L'entrevue  des 
monarqties  fut  louchante,  disent  les  clir6ni- 
qneurs;  ils  pleuraient  en  s'embrassant,  et  fe 
peuple  était  ému  en  voyant  cette  union,  qui 
semblait  assurer  ses  destinées,  ('linries  et  son 
royal  cortège  s'avancèrent  vers  la  ville  ;  le  duc 
Bogiislas  les  attendait  aux  portes  pour  lui  pré- 
senter sa  future  épouse. 

La  Pologne  ne  devait  pas  démentir  sa  renom- 
mée de  eoiirtni>-ie,  d'hospit  lité  et  de  grandeur, 
ses  illustres  hùles  fureîil  traités  avec  magnifi- 
cence. Kasimir  prodigua  ses  tré>oi-s;  Krakovie 
avec  ses  beaux  édifices,  ses  châteaux,  ses  pidais, 
put  loger  dignement  fempeivur,  les  rois,  le  lé- 
gat du  pape,  les  princes,  les  ducs  et  toute  leur 
suite.  Luxe  d'équipage,  luxe  de  table,  rien  ne  fut 
négligé. 

On  dtttinguait  à  la  téte  des  officiers  destinés 
au  service  des  rois  éiriingers,  Nicolas  Vi'rxîng, 
d'origine  .dlemande  et  anoldi  en  Pologne,  et 
connu  (le puis  d  lus  noire  histoire  sous  le  nom 
deWier/yuek  ou  Wier/.ynski.  II  était  panetier  du 
pal  itiiiat  de  Sandoniir,  conseiller  de  la  ville  d'e 
Krakovie,  négocîani  de  premier  ordre,  ihAr^ 
cAa/,  ce  qui  équivaut  à  intemlant  ou  trésorier  de 
la  cour  de  Kasimir.  A  rorrasion  du  mariage  de 
l'empereur  on  le  rliar^'en  de  l'nnînnnanee  des 
fêles,  et  il  s'en  acquilta  merveilleusement.  Le 
peuple  ne  fut  point  luibbé,  il  eut  bonne  paH 
dans  tes  lai^esses,  tes  places  publiques  étaient 
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Emkê  de  toBMaii  ferapli*  ét  Mm,  de  niet, 
4§  biére  et  d  eM^de^vje  ;  puîl  on  luaii  pbcé  des 

griilias  ubondummeot  pour\u$  de  louic  espèce 
i\f  coioe.stibli's  ;  nuHN  à  ct^  luiie  inaccoutumé  pour 
|ti  pfupie,  oq  iivttiL joioi  de«  »uc«  dp  Curioo. 
^  /ïnsîtjoer»  opré»  Peiirée  de  rt vpereur  dmi 
réglî«B  omliMnile,  Jarotlaa.  arebev*i}iiedeGn«s* 
OH,  iiflici»,  et  donna  b  béuédiclioa  aux  époux  «n 
préicnce  du  lèg;»t  du  pape  Urb:itn  V  K  istmir 
iiuun9  #  S4  peitii^liUc  une  d*^  de  iOU.iMM)  ûqvivh» 
fn  ùfH^nauyé,  fnppéai  Floranceen  Cvuc 
amnaiefiiiviiaée  d'unis  fleur  de  iîf»  /h$,  s'appe- 
Jail  ^formui.  Une  soiqwi»  d»  100,000  0oiins  eo 
©uniéi  riit  e  scniMp  rliovi'  ioci  ov.ible,  <|Usind  on  se 
flppoi  tt'  u  un  leinp:^  ou  I  or  àaii  si  rare,  et  où 
l'argejii  était  si  p$u  répandu,  —  ILo^iaiir  régna 
sept  trente  an»  eyaot  I9  déceaverte  des  oMoet 
de  l'Amérique. 

Les  vingt  joui^  «{ui  suivirent  les  noces,  furent 
pianpiés  pur  des  léles,  t^s  festiqs,  des  jeux,  des 
diverti!^(.-uiuflU  d.e  tout  espèce,  et  te  rai  comblait 
encore  «es  lidiAs  de  ffqgnifiifues  préienie. 

Nicolas  Wiérsfeek  1  Itiiaé  &  F  histoire  de  ^rs- 
kovie  un  souvenir  de  lop  faste  et  de  sa  générosité. 
À  cette  époque,  on  croy  iii  rîpjà  que  l'argent 
pouvait  combler  la  dii^iance  des  rangs.  Wié- 
rxynek  anobli,  et  qui  possédait  des  trésors  pour 
litre  de  noblesiet  ne  le  meilaît  pas  en  donie«  et 
s'en  reposant  snr  lantenté  de  son  coffre- fort,  il 
înviui  ù  illnrr  tous  les  monari|ues  réunis  à  Kra- 
kovie.  Certes,  la  deuiarcho  otaii  lianlii',  mais  les 
roU  iui  lii'eot  la  gràte  d'acct  pier,  car  ils  savaient 
lnei|  ipie  ai  Tlinnnear  était  pour  le  pryenn»  le 
proll  aetait  pour  enx.  An  jonr  eonvenn,  les  mo- 
narques se  rendirent  ches  Wiérxynek  ;  ils  trouvè- 
rent une  lubie  sompiuensemrnt  dressée  et  leur 
hôte  leur  assigna  à  ritacnn  la  \^\^n-  (|n'ils  de- 
vaient occuper  :  l'autortte  royale  lui  avait  permis 
d^M  ngir  ainsi,  te  M  des  IMonais  tenait  le  bani 
Inmh  Comme  on  le  pense  ;  puis  venait  l'empe- 
r«^tr,  les  rois  de  Hongrie,  de  Dancmaik,  de 
Chypre,  et  les  ducs.  Un  dfm  r  de  pi  iiicc  n'eut 
pas  v-ala  celui-là;  chaire  exquise  et  abondanie, 
^ds  excellents,'  et  lOOOUO  dneats  distriliuëa  uta 
eonvives,  méritaiftnt  bien  que  des  rots,  lont  rois 
qu'ils  étateni.  a(;ce|)iasspni  le  dinrr  d'un  pai*venu. 

L«'  chevalier  de  Soligirjc,  secrétaire  du  ca!)t- 
net  et  des  commandements  du  roi  Sl^mislas  Lesz- 
esjesliî,  éerivait  «ne  Idstotre  de  Pologne  en 
17uO;  venant  âi  parler  de  la  réunion  «le«  mo- 
narques, il  dit  :  c  Kasimir  ne  laissa  pas  de  Taire 
me  prodigieuse  sonpiuosité  dans  une 


singulière,  oh  Vpn  vit  plusiears  tuM* 
rains  rasMfliMés  dans  ses  Étais  :  speeiaele  unique 

jttsqu'ulorSf  et  que  la  délicatesse  des  préséances 
u'a  plus  permis  d(>[>(HH,  et  ne  permi-tn-a  vi-aisenn 
blablement  désormuis  dans  aucun  ro)'ttume  dtl 
monde.  «  Cette  naïveté  parafait  une  obierti* 
ttott  toute  simple  en  ITS0.  ear  alors  on  fonvait 
encore  s'éloflner  de  quelijUe  chose  1  Cinq  dèeles 
de  dislance,  et  viendra  Napoléon,  01  on  vprra 
les  lois,  les  empereurs  devenir  courtisans  dd 
gi  and  homme,  puis  des  rois  détrônés,  et  des  ci' 
loyena  détenir  mis.  L'finrope,  «Inpéfiiile  d*abord, 
se  blasera  sur  l'admiration,  et  M  «Ura  plus  s'é- 
tonner «l'aucune  ploire. 

Kasimir  proliia  de  la  bonne  harmonie  qui  ré« 
gjtaii  entre  lui  et  les  souverains,  pour  conclure 
des  traités  d'amitié  et  dlntenwntioa.  Après  aroir 
assnré  le  np»  intérieur  et  ctiérienr,  il  pro* 
muigna  des  lois  omirc  tons  |es  genres  «l'usur* 
paiion.  et  il  lit  hérisser  le  pays  de  rhAteaux  for^ 
titiés.  Ce  roi  qui  avait  doté  la  Pologne  de  si  belles 
institutions,  ce  roi  qui  avait  tant  fait  pour  m 
gloire,  devait  prot^er  les  sciences,  les  let* 
très,  et  k  l'exemple  de  la  Bohémo  qui  venait 
de  fonder  one  académie,  il  créa  l'université 
de  kiakovie  (15Gt).  Le  pape  Urbain  V,  suc 
la  demande  qui  lui  en  fut  fuite  par  Kasimir,  pro- 
tégea cette  école  centrale  de  l'auiorilé  aposto- 
lique, et  lui  écrivit  à  CQ  sujet  une  lettre  {deinn 
(IVlnf;i>  et  d'encouragement  (  Avignon^  septem« 

Urf  i. >(!♦). 

i/uiuiee  suivante  Kasimir  se  rendit  à  Naibnrg, 
oà  il  parvint  à  s'arranger  atee  les  Teuioniqnes; 
depuis  lors  la  Ruiavie  appartint  à  la  Pologne 
sans  contestation.  I.a  nif^me  année  (1365)  le  roi 

épousa  Hedwige,  dui  In  -sc  de  Glogau. 

Jamais  souverain  n'eut  une  vie  plus  grande, 
plus  active,  plus  accidentée)  chaque  vlioee  venait 
en  son  temps,  diaque  évélteltient  était  domied 
ou  portait  prolt  par  cette  volonté,  plus  forte  oé 
plus  >a|?e  que  toutes  les  volontés.  I/esprit  de 
Kasimir  ">avait  se  dîri><t*r  et  se  lîxer,  ses  liassions 
ardentes  le  portaient  veis  le  plaisir,  et  pourtant 
ne  le  dbminaieni  pas  entiêrentent. 

il  pensa  qne  la  ville  de  Krakovie  avait  besoin 
«l'une  nouvelle  organisation  léj;islalive;  cette  ville 
était  soumise,  comme  nous  l'avons  flit  precédem- 
ment,à  la  loi  leutoue,  mais  les  appels  ne  pouvaient 
être  mterjetés  qu'au  tribunal  de  Nagdebourg.  ce 
qui  était  une  snnrre  de  frais  et  de  di^sagrémentS 
pour  les  plaignants.  Krakovie,  en  partie  peuplée 
d'Allemands»  leur  devait  une  plus  ample  proteo- 
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tioa,<tr  eTteimt  «n  qirî  Ikiiaieiit  prospérer  son 

commerce  ei  son  industrie.  Kasimir  abolii  donc 
les  appels,  et  établit  à  Rrakovîe  le  stiprémc  tri- 
bunal teuton,  qui  fui  saisi  de  ioui>  les  procès  des 
bourgs  6(  Tilb8«s.  Ce  tribunal  était  composé 
d'an  btHli,  et  de  sept  bourgeeie  élue  par  le  sie- 
roite.  En  cas  d'appel,  le  roi  nommait  deux  con- 
seillers, choisis  dans  les  villes  de  Knkovie,  de 
Razimierz,  de  Borlmia,  de  Wieliczka,  de  San- 
decz  et  d*01ku&2;  ce^  cuuâeiiier:»  proaooçaieui  eu 


Tont  à  coup,  It  Pelogse  fut  encore  menacée 

du  c6tê  des  terres  russiennes.  La  lévolie  venait 
d*écl;iter  par  les  perlid^'s  menées  du  duc,  Lid)art. 
Kasiuiir  se  prépara  u  uue  uouvelie  expédition, 
et  au  mois  de  juin  de  ramée  4869.  il  ouvrit  b 
campagoe.  Son  armée  était  ai  eonaidérable. 
qu'elle  a'eut  qu'à  se  présenter  sur  les  fron» 
tières  de  Belz,  pour  arrêter  la  réUellion.  |,e 
roi  se  porta  ensuite  sur  les  autres  villes  révol- 
tées :  Lu^k,  Wlodimierz  et  Oleàko  lut  ouvrtreul 
lenn  portât.  Qaand  tout  fat  rentré  dans  l'ordre, 
le  roi  se  rendit  à  Uoi-odlo,  pour  conclure  un 
traite  qui,  en  assurant  les  droits  de  chacun,  don- 
nait des  gages  de  sécurité  à  venir.  Après  cette 
pacification  générale,  U  s'occupa  de  l'industrie  et 
dn  commerce  ;  la  Wolbynie  et  Ica  terrea  adja- 
centea»  OMore  iwietlTes  en  ce  genre,  devinrent, 
par  les  soins  de  Kasimir,  commerciales  et  indus- 
trielles ;  ensuite,  il  les  doia  de  châteaux  foris, 
et  leur  donna  une  organis;itioa  judiciaire,  aussi 
large,  aussi  complète  que  le  permettait  l'époque. 

An  commencement  de  Tannée  1369,  Eadmir  se 
rendit  ft  Bude,  à  la  cour  du  roi  de  Hongrie,  pour 
y  aiTtifiger  des  intérêts  d'État.  Après  (pioi,  il  Gi 
ua  voyage  dans  la  Grande- Pologne,  où  il  passa 
tout  l'été  de  l'année  1370.  Eu  septembre,  il  re- 
vint ft  Srakovie,  et  passant  par  Pncedborie  sur 
la  Pilifia,  U  s'y  arrêta  pour  chaaaer.  Un  Jour, 
qu'il  se  livrait  avec  plus  d'ardeur  qne  janaia  à 
son  plaisir  favori,  il  tomba  de  cheval,  en  pour- 
suivant un  cerf;  cet  accident  ne  lui  parais- 
sant avoir  aucune  gravité,  il  voulut  cooÙDuer  ia 
chaise;  cependant  ses  forces  le  trabireat,  et  il 
fut  obligé  de  rentrer  à  Krakovie.  D^Nita  aon  ac- 
cident, la  fièvre  ne  le  quittait  pas  ;  mais  pensant 
que  le  courage  triomphait  mi^me  des  maux  du 
corps,  il  ne  vouLii  prendre  uiicuu  soin,  ui  se 
anumettre  &  aucun  méaagi^ment:  il  ne  tenait 
pas  plus  compte  de  ses  snulfntucca  que  de  l'avis 


des  médecins;  le  mal  en^m, elle  roi  HHwmtt 

Kasimir  était  d'une  haut€  stature,  et  chargé 
d'emlionpoint;  il  avnit  li  s  cheveux  toutlus  et 
boudes,  et  une  barbe  longue;  iï  avait  la  voix 
forte,  mais  il  parlait  avec  dilBenllo»  Ses  qualité 
persoonellea,  In  gloire  qn'il  donna  i  In  Pologae, 
loi  méritèrent  le  nom  de  Grand.  Sa  justice,  «i 
clémence,  sa  sollicitude  pour  les  poy^ns,  le  firent 
surnommer  avec  dérision,  par  les  arisioenites  : 
ie  roi  dti  patfians.  A  ce  propos  l'Anglais  Willnaw 
disait  en  1777  dana  aon  Biitoir§  d«  Fûhputs  «  A 
la  vue  de  taiH  de  lots  sages  en  faveur  de  la  pai^ 
tie  opprimée  de  la  nation,  l'insolente  et  siupiés 
aristncnuie  donna  à  Kasimir  le  litre  de  roi  rfw 
payiaiu;  surnom  préférable  à  tous  ceux  que  la 
flatterie  accorde  aux  princes.  Si  tous  ses  anooei^ 
seurs  avaient  imité  son  exemple,  la  Pologne  se- 
rait encore  une  nation  puissante.  • 

Oui,  Kasimir  avait  bien  mérité  de  la  postérité, 
car  c'était  ce  prince  qui  disait  aux  paysans  : 
t  Vous  venez  vous  plaindre  des  cmautés  et  des 
exactiona  des  seigaenra,  mais  n*avea-vona  pas 
des  pierres  et  des  bâtons  dans  vos  champs  pour 
les  jeter  sur  les  injustes  et  les  oppresseurs?  t 
L'historien  Dlugosz  njmtte  (pj'il  donna  de  1  ar- 
gent à  un  de  ces  infortunés,  pour  acheter  on 
briquet,  ain  de  meure  le  fan  à  la  maison  d'mt 
maître  qui  le  traitait  cruellement. 

Outre  plusieurs  fondations  de  charité  et  de 
bienfaisance,  Kasimir  accorda  de  foi  tes  immu- 
nités à  TEf^iise  ;  ceci  était  une  expiation,  une  ma- 
nière de  réparer  sa  vie  déréglée.  Le  pape  voulait 
que  le  pardon  qu'il  loi  accordait  tournAt  an  pro- 
fit de  rEglne.Kuimir  mourut  dans  les  pratiques 
de  la  religion. 

Le  système  de  défense  qu'il  avait  organisé  fe- 
rait a  lui  seul  la  gloire  de  son  règne.  Soixante- 
douae  villes  et  bourgs  reçurent  des  rempnris, 
des  mtmillesî  celles  qui  n'avaient  pasde  châienia 
forts  virent  s'en  élever  sous  le  règne  de  ce  roi  ; 
atïssi  a-t-on  dit  :  Kasimir  trouva  la  Pologne  ca 
Lois,  et  la  laissa  en  brirpie  et  en  pierre. 

Kasimir  était  le  troisième  du  uom,  et  il  VOO" 
|iit  s'appeler  Ktuimir  Eo  cela  U  avait  suivi 
l'exemple  de  son  père  Wladislas. 

Kasimir  l«'^  le  Grand,  mourut  à  Krakovie,  le 
î>  n  veiubte  1570,  à  l'àj^e  d«'  soixau  *•  ans.  et 
après  en  avoir  régné  iieiiH'-sepi.  On  lui  éleva 
un  monument  dans  l'église  cathédrale  de  Kra- 
kovie. 
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JEAN  TARNOWSKI. 


Qnelett  levoyagear  polonais  qû  n%  pas  vbité 
Tmww»  oe  borcMir  «ilique  d'une  finille  puit- 
sante  et  guerrière  ?^S^iI  est  sensible  aux  beau- 
tés de  U  nature,  sn  viip  !î  di'i  (^frc  frapper'  da  ta- 
bleau magnUique  qui  se  déploie  devaoi  lui  quand 
U  e^t  parvenu  au  sommet  de  la  moDtagnc  de 
Ssânt-Mirtin.  Ln  ville  repose  à  tes  pieds,  et  plus 
loin,  vers  l'ouest,  s'élèvent  les  tristes  débris  d'un 
cbftteau  fort  qne  dos  rois  hnliitaient  jadis,  qtu 
de  nombreux  guerriers  se  disputaient  entre  eux, 
et  que  la  main  du  temps  a  brisé  comme  un  faible 
Jooet  et  qu'elle  a  jeté  sons  les  pieds  du  passant. 

Une  plaine  immense,  entrecoupée  de  jolis  vil- 
lages, s'éienfl  vors  le  nord  ;  ei  du  côlé  du  midi, 
la  vue  sVirn  ie  sur  une  cltaîne  do  collines  qui  se 
recourbe  vers  l'ouest  et  que  dominent,  dans  le 
leûittin»  les  sombres  et  gigantesques  eonionrs 
des  KtrpMMLDttcftti de  l'occident,  la  Biala  roule 
ses  dots  inconstants  sur  une  plaine  verdoyante,  à 
travers  les  nombreux  massifs  qui  égaient  le 
paysage  ;  enfin,  du  côté  opposé,  le  village  piito- 
res^e  de  Gwmiiski  laisse  entrevoir  les  formes 
élégantes  de  scw  palsis  et  les  contours  gracieux 
de  sott  jardin  françab.  Quand  les  vapeurs  du  ma- 
tin recouvrent  comme  d'un  voile  mystérieux  toute 
cette  belle  contrée  ;  quand  le  son  matioal  de  la 
cloche  de  l'antique  petite  église  de  Saint-Martin 
fibre  dans  les  airs,  que  de  nobles  souvenirs,  que 
de  sentiments  divers  oppressent  le  cœur  du  pè- 
lerin polonais!  —  Il  cherche  avidement  autour 
de  lui  les  trace?  de  la  demeure  des  seigneurs  de 

Tarnow  "^e  pierre  marquante ,  pas  un 

frsguMUt  de  eolonnet  ni  d'écnsson  anxarmes  sei- 
gneuriales, nladiqne  la  noble  résidence  I  même 
les  cbétifs débris  qu'a  retracés,  il  y  a  trente  ans, 
le  crayon  de  notre  célèbre  Vogel,  ont  déjà  dis- 
paru. Quelques  pans  des  murs  d'enceinte,  quel- 
ques monceaux  de  briques,  voilà  tout  oe  qui  reste 
anjoord'hni  ;  encore  quelles  années  de  plus,  il 
»'en  restera  rien  que  le  souveur  !— Et  pendant 
que  la  coupable  iûsouciance  des  propriétaires  et 
la  haine  spéculative  des  dominateurs  étrangers, 
plus  encore  que  la  force  du  temps,  déu  uiscnt 
l'œuvre  de  la  puiasanoe  humaine»  la  petite  église 

fOVI  II. 


de  Saint-Martin,  construite  de  poutres  de  mélèze, 
oppose  aux  orages  sa  frète  charpente  ;  plus  de 

sept  siècles  ont  déjà  passé  sur  son  toit  modeste, 
et  la  petite  église  reste  encore  debout,  oonune  lo 
symbole  visible  des  croyances  et  des  espérances 
de  tout  un  peuple  opprimé. — Rien  n'a  été  déplace 
dans  ce  pieux  monument,  qui,  d'après  une  vieille 
légende,  a  été  déposé  en  ce  lieu  par  les  cnux, 
:i  I;t  suite  d'un  grand  déljonl'-ment  de  la  i  i\f('!i; 
voisine.  Les  os  monstrueux,  que  la  croyance  po- 
pulaire suppose  èiie  ceux  des  géants,  restent 
attachés  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  ;  et,  dans 
l'intérieur  de  l'église,  on  voit  encore  la  cbatno  de 
bois  avec  son  cadenas  également  en  bois,  qu'un 
berger  aveugle  de  naissance,  à  ce  <|u*on  dit,  exé- 
cuta d'une  seule  pièce,  et  que  personne  n'est  pai-- 
venu  A  ouvrir  après  lui. 

C'est  en  1328  que  Tarnow  fut  érigé  en  ville 
par  les  lettres  de  franchise  accordées  par  le  roi 
Wladislas-le-Bref  ;  c'e^-t  prinripalement  par  les 
soins  de  JeanTarnowski,  dont  nous  alioos  tracer  ' 
la  vie,  que  la  nouvelle  ville  a  pris  le  plus  d'ac- 
croissement et  d'embellissement.  —  t  Allés  voir 
Tarnow  I  s'écrie  le  grand  orateur  Orzechowski  : 
allez  voir  TarnoAv,  ce  berceau  de  Tarnowski  ! 
Quelle  richesse  chez  les  bourgeois!  comme  la 
ville  est  soigneusement  enclavée  dans  ses  murs, 
comme  elle  est  bien  pourvue  en  armes  à  feu.... 
Allez  chez  les  paysans,  et  vous  direz  que  leurs 
habitations  ressemblent  plutiM  h  des  maisons  sei- 
gneuriales qu'à  des  chaumières  villageoises  :  vous 
trouverez  leurs  établcs,  leurs  greniers,  leurs  cel- 
liers bien  remplis  s  ils  n'ont  pas  été  écorthés  par 
les  princes,  ils  n'ont  pas  été  exténués  par  les  ira- 
vaux  î . . .  » 

Si  vous  entrez  maintenant  à  l'église  cathé- 
drale, vous  serez  frappé  d'admiration  à  la  vue  du 
mausolée  de  Jean,  doc  d'Ostrog;  cependant  la 
belle  et  grave  simpUcité  du  tombeau  de  lean 
Tarnowski  vous  touchera  bien  davanU^ge  :  les  sta- 
tues de  Jean  et  de  son  fils  Cliristoplie,  armés  de 
pied  en  cap,  sont  couchées  sur  des  sarcophages 
en  marbre;  ses  boa-reliefs  en  albâtre  représen- 
tent les  pbis  écbtantes  victoires  du  père.  Une 
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lia  barbare,  condaite  par  le  sentiment  d'i 

propreté  m;il  entendue,  vient  de  badigeonner  ce 
précieux  mo  nu  me  ni  de  la  sculpture  au  xvi^  siècle. 
Lorsqu'cn  18^7  on  déblayales  caveaux  de  J'égUse» 
on  ne  trouva  plus,  dant  b  loinbe  doTarnowski, 
que  qnelqaes  oasements  rëdnits  en  ponnière, 
une  chaîne  en  or  avec  une  médaille  de  la  valeur 
de  48  ducats  de  Hollande,  marquée  des  lettres 
initiales  du  nom  de  Sigismoiid-Augnste,  r  oi  de  Po- 
logne, et  une  grande  plaque  en  argeni  doré,  dont 
rinacription  retrace  snccinctement  la  vie  et  les 
faits  de  JcanTarnowski. Cette  inscription  est  très- 
simple  :  c'est  un  liommage  do  l'amonr  filial.  Emu 
par  la  vue  du  lombciiu,  vous  rr-fueillcrez  avec 
plus  d'empressemeui  les  particulaniés  sur  la  vie 
d'un  homme  que  «es  owiemporninsont  surnomoië 
b  Grand,  et  que  In  postérité  a  placé  an  premier 
rang  des  illustrations  du  siècle  dea  Sîgismonds. 

JeanTarnowski,  Gis  de  Jean  Amor,casteII;in  do 
Krakovie,  et  de  Barbe  de  Roznow,  peiilc-fiile  de 
Zawisza  le  Noir,  naquit  en  1488.  Il  montra  dès  sa 
plus  tendre  enfance  nne  grande  facilité  pour  l'é- 
tude des  langnet,  on  esprit  vif  et  pénétrant,  nne 
mémoire  vaste  et  solide.  A  dix  ans,  il  récitait  des 
centaines  de  vers  de  Virgile,  et  à  quinze  ans,  il 
adressait  des  lettres  en  latin  au  roi  Jean-AllK'rt 
et  nnx  conteilier«  de  la  couronne.  Les  grandes 
lunîlles  de  cetto  époque  vivaient  pen  dans  les 
villes,  et  leur  préféraient  ïe  séjour  de  leurs  châ- 
teaux qu'elles  habitaient  avoc  une  magnificence 
orientale,  t  II  faut  cherclier  la  rdogno  dnns 
ks  villages,  »  a  dit  iMaurice  Mochoacki,  l  uu  de 
nos  plus  brillants  éerivnins,  et  cette  pbnse  si 
vraie  aurait  pu  être  appliquée  aussi  bien  i  la  Po- 
logne du  xvic  siècle  qu'à  la  Pologne  de  nos  jours. 
Môme  les  hauts  fonctionnaires  militaires  et  ci- 
vils suivaient  ce  penchant  général,  autant  que  le 
permettaient  les  servîoët  de  l'Etat.  Un  goût 
exquis,  rameur  éclairé  des  beaiix<nrtt*  nne  bospi- 
talité  franche  et  bienfaisante  animaient  ces  de- 
meures de  la  grandeur;  et  non-seulement  les 
jeunes  gentilshommes  pauvres,  mais  les  héritiers 
des  plus  grandes  maisons  se  plaçaient  à  l'envi  ù 
h  oonr  d'un  citoyen  vieilli  dans  rexerdce  des 
fonctiou*  puUiqnes  on  blanchi  sous  le  heaume. 
Les  pauvres  s'assuraient  par  l^i  l'nppui  d'un  Mé- 
cène inRocnt  ;  les  riches  s'habituaient  à  la  disci- 
pline militaire  et  s'éclairatent  de  l'expérience  de 
b  vieillesse.  Cétaît  ainsi  que  Ilnégulité  théori- 
que de  la  loi  commune  était  mi  quelque  manière 
corrigée  par  la  pratique  de  la  vie,  et  que,  malgré 
larépartitione0royablement  inégaledesfortunesy , 


ta  civilisitioB  qui  éclairait  vivement  ci  constam- 
ment les  rares  sommités  de  la  société  polonaise 
pénétrait  jusqu'aux  degrés  inférieurs  de  l'échelle 
sociale.  Un  voyage  dans  les  pays  lointains,  ou 
quelques  années  de  service  dans  les  arméea  étran- 
gère», tons  quelque  capitaine  renommé,  complé- 
taient l'éducation  du  jeune  homme.  Tamowskî 
passa  ses  premières  années  à  la  cour  de  Matdiieu 
Drzevviecki,  évôque  de  Przemysl,  et  II  était  bien 
jeune  encore  lorsqu'il  fut  présenté  par  son  pr<^ 
tecteur  an  roi  Jean  Albert  ;  mais  ni  la  bveur  trèt^ 
prononcée  dont  il  était  hOttOfé  de  la  pafi  de  iOM 
souverain,  ni  1rs  ntiralts  d'une  eour  molle  et  fii»- 
tueuse,  ne  purent  le  soustraire  a  ces  graves  ûCCiX" 
pations.  Mêlé  dans  la  foule  de  eourtisans  qui, 
imitant  l'exemple  donné  par  le  roi  lui«mème< 
cooiraient  après  les  festins,  les  danses,  les  jeni  ot 
les  galanteries,  Tamowski  ne  négligea  aucun 
moyen,  aucune  occasîon  de  s'instruire,  rocher- 
chant  avec  avidité  la  socicic  de  vieux  guerriers» 
se  livrant  ù  des  exercices  militaires  et  étmfiant 
l'art  de  la  guerre  dans  les  mémoires  de  grands 
capitaines.  Le  désir  insatiable  dé  s'inairuirc, 
joint  à  l'amour  de  la  gloire,  porta  Tamowski  à 
visiter  les  contrées  lointaines.  Il  parcourut  la 
Syrie,  la  Terre-Sainte ,  les  côtes  d'Afrique;  il 
visita rAllenagne,  l'Angleterre,  la  France,  l'Itaiie 
et  l'Espagne.  Reçu  avee  ditiinetlon  à  la  oour 
d'Emmanuel  de  Portugal,  il  obtint  le  commande- 
ment d'une  partie  de  ses  troupes  et  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  les  Maures.  » 

C'est  dans  les  rangs  de  la  noblesse  huit»* 
nienne  queTamovrski  puisa  le  goÉt  des  mmurt 
chevaleresques.  Aussi,  qnand  il  se  vit  pour  la  pre- 
mière fois  en  face  des  ennemis  de  sa  patrie,  à  la 
fameuse  bataille  d'Orsza  (8  septembre  où 
trente-trois  mille  Polonais,  commandés  par  Cuii<- 
sioniin,  due  d'Ostrog,  remportèrent  la  vicloirè 
sur  quatre-vingt  mlOe  hommès,  et  oit  quaranit 
mille  Moskovites  mordirent  fat  poussière.  Tan- 
nowski,  vétu  du  brillant  costume  d'un  chevalier 
castillan,  devança  de  loin  sa  suite,  ei  deha  les  plus 
braves  des  Moskovites  à  un  combat  à  outrance. 
Le  vieux  due  tança  sévèrement  cette  bravade  dt 
Jeune  guerrier.  — Vous  n'êtes  plus  en  Lof 
sitonie,  loi  dit-il  :  il  y  a  loin  des  Moskovites  aux 
Maures,  et  la  discipline  lusitanienne  n'est  pas 
celle  des  Polonais.  »  —  Cependant  le  courage 
téméraire  de  Tamowski,  son  coup  d'ceii  sùr  et  sa 
présenœ  d'esprit  an  fort  dn  danger  fréppèrent 
tellement  la  jeune  nobteme  qui  assistait  au  comr 
bntr  qu'elle  le  proclama  son  cbef  «nr  le  champ 
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dè  bataille.  Le  roi  Sigismond  ratifia  plus  tard 
éetCé  ileèlkm  «poliUmé»»  en  ctfofiaBt  h  Twnowslù 

le  r cm  mandement  en  chéT  de  l'armée  polomise. 
C:ir  déjà  Tarnowski  s'était  fait  connaître  comme 
aa  des  meilleurs  capitaines  de  son  temps,  soit 
en  secondant  les  efforts  du  siaro^ie  Luncko- 
Hmùî  et  de  Gonitantirf  dXIttrog  à  la  grande  ba- 
laille  de  Wlanloiréitz ,  gagnée  anr  les  Tatars 
f  1.^)1 2),  soit  en  commandant  en  personne  les 
troupes  auxiliaires  de  ta  Pologne  dans  la  guerre 
de  Louis  de  Hongrie  contre  les  Turks  ;  et  sa  ré- 
iMitatioD  mîKuiird  iTéiiU  teUemeiit  répandue 
èuis  rétrtngeri  V^fn  dirë  de  M  Idvînb,  les 
Allemands,  les  Bohèmes,  les  Hongrois,  et  TeDi- 
pere^ir  Charles  V  liii-m^me,  finvitaient  tour  à 
tout  [If  ir  qu'il  vînt  se  placer  à  la  tête  de  leurs  nr- 
mces.  Mats  une  gloire  bien  plusTÎTe.bien  plus  mé- 
Iftdire,  atten<iait  Tamditrski  sar  la  terre  natale. 

Pierre  on  Petrilion.  palatin  déWalaqnie,  entra 
dans  la  province  de  Pokiitif ,  on  il  Ln'ila  Sniatyn. 
A  la  nouvelle  de  cette  irruption,  Tornn^vski 
Éiarcba  contre  leValaque  avec  un  corps  de  six 
trille  Mtamesï  et  ië  foitUa  dans  le  bourg  d'0~ 
berstin  (1990).  Quoique  les  ennemis,  an  nombre 
de  cinquante  mille,  occupassent  les  hauteurs  voi- 
sines, il  osa  cependant  commencer  le  combat. 
Au  lieu  de  les  attaquer  de  front,  il  les  prit  en 
ianc,  tandis  que  quelques  pièces  de  campagne 
litaient  enr  les  premières  lignes  de  lenr  armée. 
Le  fen  fut  si  violent,  que  le  corps  de  bataille  se 
renTersr^  sur  les  ailes,  et  ce  mouvement  jeta  la 
confusion  de  tous  côtés;  ils  furent  entii^remcnt 
défaits,  et  le  palatin,  dangereusement  blessé,  ne 
as  atnvi  qa'vtte  peine.  Le  roi,  pour  prix  de  tant 
de  bravoure,  décerna  à  son  général  les  honneurs 
(în  triomphe. Tarnowski  fit  son  entrée  à  Krakovie, 
menant  à  sa  suite  un  grand  nnm!>rp  de  prison- 
niers, quarante-huit  canons,  purini  lesquels  on 
foynlt  wmk  ceux  qui  avaient  été  enloTés»  sous 
ieu  Albert,  an  désastre  de  Bokowiaa.  Le  roi 
honora  Tarnowski  d'une  distinction  qu'il  n'avait 
encore  accordée  h  aurun  de  ses  f^ônrraux.  Lors- 
que lé  cortège  sapprochait  de  la  cour  du  châ- 
teau, Sigismond  aè  leva  de  son  trône  et  alla 
iiMiMant  du  tiinqneur  pour  le  remercier  publi- 
quement, et  presser  contre  son  cœnr  ion  fîeux 
et  fidèle  serviteur  ;  nilos  nombreux  spectateurs, 
attendris  à  la  vue  de  cette  noble  étreinte,  épan- 
chèrent leur  enthousiasme  dans  de  lon^nies  et 
bnynntes  acclamations.  Le  tableau  qui  reprë- 
seniait  la  batmlle  d'Oberstin  existait  encore  du 
teÏBps  de  Jeu  Kasimir.  ^ 


Le  Vataque,  n'étant  pas  découragé  par  "cet 
échec,  renoofela  ses  idcitfaiofls  et  ses  ravages. 

Tarnowski  entre  sur  ses  terres,  prend  Chotiîffi 

et  rr-  îtiit  l'ennemi  à  demandei'Ia  paix.  Le  palatin 
l'obiini,  après  avoir  prêté  préalablement  entre 
les  mains  de  Tarnowski  serment  de  fidélité  et 
d'hommage.  Ponr  gage  de  ^connaissance ,  les 
Etats  réunis  â  Piotrkow  votèrent  ttn  intpftt  ex* 
iranrdinaire  de  deux  gros  par  arpent,  ponr  en 
offrir  le  montant  à  Tarnowski.  Le  héros  agréa  la 
récompense  et  la  distribua  à  àes  compagnons 
d*annea* 

A  peine  le  génie  deTarmiMi  ent-R  dompté 

la  rébellion  des  Valaques,  qno  I(  s  BTo  invites  en- 
trèrent en  î.itvanie  (1534-1556).  —  AprAs  la 
mort  de  Basile,  tzar  de  Moskovie,  Ouischina, 
régent  du  tzarat  pendant  la  minorité  du  jeune 
t^tar,  Iféoétra  jusquTanx  environs  de  Wilna.  Les 
Liivaniens,  effrayés  de  cet  événement,  deman» 
di-rent  au  roi  de  leur  donner  pour  chef  le  vaio« 
queur  des  Valaques.  Tarnowski,  à  la  tête  de  ses 
troupes  aguerries,  entre  à  Wiloa,  et  le  grand  gé- 
néral de  Litvanie  se  soumet  volontairement  à  ses 
ordres.  A  l'approche  de  Tarnowski,  les  Hosko- 
vites  se  retirent  au  fond  de  leur  pays.  Le  gé- 
néral polonais  les  poursuit,  prend  le  château  de 
Stamla  et  assiège  Starodoub,  où  le  régent  et  les 
principaux  seigneurs  moakovltes  s'étaieui  enfer- 
més. La  ganuson,  commandée  et  animée  par 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  braves  en  Hoskovie,  se 
défend  ovec  courage.  L'artillerie  polonaise  fai-^ 
sait  peu  d'effet  contre  les  murs  de  la  place,  con- 
&iruiu>  de  poutres  unies  ensemble  et  soutenus 
par  un  boulevard  de  terre,  lorsque,  Fingénieiir 
Starsechowski  s'étant  avisé  de  mettre  le  fen  & 
ces  palissades  avec  de  la  poudre  à  canon  et  de 
la  poix,  la  flamme  poussée  par  le  vent  devint 
tout  à  coup  si  violente,  qu'une  grande  partie  des 
fortificathms  tomba  en  poussière  ;  le  feu  pénètre 
déji  Jusqu'au  milien  de  la  vQle,  les  soldats  polo* 
nais  passent  à  travers  les  dcbrîs  fumants,  la 
crainte  s'emp  irc  des  ennemis,  le  régent  et  les 
seigneurs  moskovites,  évitant  la  mort  cruelle 
dont  fittcemffie  les  menaçait  ^ne  part,  tandis 
que  le  fen  des  sotdato  les  prossait  de  l'autre,  se 
rendent  h  discrétion.  Les  Polonais  emmenèrent 
soixante  mille  prisonniers  de  tout  âge  et  de 
toute  condition,  avec  un  butiu  immense.  Les 
troubles  suscités  en  Pologne  par  les  intrigues  de 
la  reine  ne  permirent  pas  au  roi  d'envoyer  det 
renforts  &  son  général  victorieux  :  les  succès  de 
Tïimovrski  n'assurèrent  pas  à  la  Pologne  tonales 
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avaaiiigei  qn*ellc  pouvait  en  retirer,  et  mêiM  la 
ville  importante  de  âmolensk  denMHft  m  pon- 

voir  des  vaincus. 

Tels  étaient  les  exploits  miiuaires  de  Tar- 
QOwski.  Si  on  eiimiM  n  vte  fwlîtique ,  on  re- 
tronvera  enoore  le  gnnd  homme  éuu  le  conseil 
du  roi»  rar  le  siège  de  sénateur.  Défenseur  télé 
des  libertés  publiques,  il  rf'primiiit  la  licence  et 
s'opposait  de  toutes  ses  lorces  aux  débordements 
de  la  démocratie  nobiliaire.  Cette  noblesse,  qui 
prêchait  régalité  fraternelle,  tendait  visiblement 
i  l'asserfisscment  complet  des  bourgeois  et  des 
paysans  :  confondant  son  intérêt  avec  celui  de  la 
république,  elle  sfnle  voulait  ôtre  libre  et  s'ar- 
rogeait à  elle  seule  i  honneur  de  défendre  la  pa« 
trie  et  le  droit  de  régler  les  destinées  de  la  na> 
tion.  La  liberté  d'une  seule  classe  de  citoyens,  à 
côté  (Je  l'esclavage  absolu  de  la  glèbe  ;  cette  li- 
berté sans  bornes  devait  tôt  ou  tard  amener  l'anar- 
chie, et  par  la  suite  l'anéantissement  de  la  puis- 
sanoe  publique.  La  noblesse  même  commençait 
à  être  divisée  en  deux  partis  distincts,  qui,  ba* 
taillant  entre  eut»  paralysaient  par  leur  lutte 
acharocc  Ips  mouvements  de  la  machine  poliii- 
qao,  dont  les  rouages  mat  assortis  et  privés  de 
liberté  menaçaient  de  rompre  leur  jeu  à  chaque 
instant.  Plusieurs  seigneurs  polonais,  dérogeant 
aux  anciennes  coutumes  du  pays,  et  blesmnt  la 
«nsceptiljîlité  de  leurs  frères  cadets  en  noblesse, 
brigur^rent  les  litres  étrangers  de  princes  et  de 
comtes.  Mais  ce  qui  n'était  que  sentiment  d'or- 
gneil  ehes  les  uns,  était  peut-être  un  calcul  poli- 
tiquo  cbex  Tamowsia,qni  voulait  renforcer  le 
principe  aristocratique  pour  opposer  un  contre- 
poids utile  an  mouvement  df'mocratique.  Oimi 
qu'il  en  fût,  ses  nombreux  ennemis,  et  Ivuma, 
palatin  de  Krakovie,à  leur  tète,  jaloux  de  $a 
gloire  et  de  son  influence  dans  le  conseil  du  roi, 
Fattaquêrent  vivement  et  clicrcbcrcnt  à  discré- 
diter son  notn  auprès  de  la  petite  noblesse,  dont 
ils  se  disajoni  les  patrons.  —  Les  beaux  jours  du 
règne  de  Sigismond  étaient  passés  :  la  reine, 
d'origine  italienne,  belle,  pétillante  d'esprit,  or- 
gueilleuse, avide  de  gouverner  et  d'une  cupidité 
insatiable,  acquérait  tous  les  jours  plus  de  crédit 
auprès  d'un  roi  courbé  par  l'flge  :  traQquant  de 
toutes  les  charges,  semant  partout  la  discorde  et 
les  soupçons,  elle  travaillait  à  perdre  dans  l'esprit 
du  roi  tous  les  grands  hommes  qui  avaient  il- 
lustré son  régne.  L'injustice  n'ébranla  point  la 
fi  rmetd  de  Tarnowski ,  et  quand  les  cent  cin- 
<)uaQte  mille  gentiUiooiiQes,  rassemblés  aux  oa- 
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virons  de  Léopol,'par  les  ordres  du  roi,  pour  fat 
déftnsp  de  b  patrie,  ne  présentèrent  qu'une 
niuiiULide  (le  mécontents,  de  mutins,  armés  de 
plumes,  de  papiers,  délivres  ei d losiruments  de 
privilèges,  Tamowaki  seul  prêM  son  appui  à 
la  majesté  chaneelante  du  trône  :  cependant  la 
malveillance  prévalut,  etTamowski  fut  tellement 
abreuvé  tie  dégoûts,  qu'il  était  sur  le  point  de 
vendre  tous  ses  biens  et  de  s'expatrier  en  Bo* 
bème.  La  mort  de  Sigismond  le  détoonta  dn 
ce  projet,  et  le  vieux  serviteur  de  In  fojanlé 
trouva  encore  plus  d'une  ooeasion  dTaiaisier  le 
jeune  roi  dnns  les  diétes  ongoutes qù Suivirent 
le  couronnement. 

Fidèle  à  la  croyance  de  ses  pères,  il  ne  poussa 
jamab  le  lêle  religieux  jusqu'au  point  de  tolérer 
les  abus  du  pouvoir  ecclésiastique.  Lorsque  Sta- 
nislas Orzechowski,  chanoine  de  Pnemysl,  cité 
en  justice  par  son  évéque  pour  avoir  contracté 
les  liens  du  mariage,  appela  de  cette  cause  au 
sénat,  après  avoir  décliné  le  jugement  des  prê- 
tres, Tamowski  appuya  la  motion  qui  défendait 
aux  évêques  de  prononcer  dans  les  matièrea 
qui  touchaient  l'honneur  et  la  vie  des  citoyens  ; 
et  lorsque  plus  tard  le  peuple  de  Krakovie, 
suscité  par  les  prêtres,  égorgea  les  Juifs,  accu- 
sés  d'avoir  acheté  une  hostie  et  de  l'avoir  percée 
d'épiDgleB,Tamovvaki,  déjà  courbé  sous  le  poide 
de  l'ilge,  lit  nue  énergique  réclamation  :  il  se 
plaignit  qu'on  n'eût  pas  abandonné  à  Dieu  le  soin 
de  punir  une  offense  qui  passait  la  faible  intelli- 
gence humaine  ;  ii  proposa  la  motion  d'écarter 
du  sénat  les  évêques  qui,  assujettis  i  une  autorité 
étrangère,  ne  pouvaient  bien  vouloir  A  la  patrie 
et  lui  porter  un  sincère  intérêt. 

La  maison  de  Tamowski  fut  toujours  l'usWo 
des  vertus  domestiques  et  d'uue  généreuse  hospi> 
talité.  Jean  de  Zapol,  forcé  par  Ferdinand,  son 
compétîtenr  h  la  couronne  de  Hongrie,  de  cher- 
cher un  refuge  en  Pologne,  s'adressa  à  Tar« 
nowski,  et  celui-ci,  malgré  les  rrclrtmations  me- 
naçantes de  la  cour  de  Vienne ,  accueillit  l'illustre 
fugitif  avec  la  plus  grande  magnificence  ;  non- 
seulement  il  lui  céda  la  jonissance  de  sondiêteaii,- 
de  son  argenterie  et  de  la  ville  de  Tamow,  mais 
encore  il  lui  fournit,  pendant  cinq  mois,  tout  ce 
qui  pouvait  servir  aux  besoins  et  aux  plaisirs 
d'une  vie  splendide.  Jean  de  Zapol  ne  se  montra 
pas  ingrat  ;  redevenu  roi,  il  accorda  aux  habi- 
tants de  Tamovr  des  lnin.(^|iises  pour  le  transport 
libre  des  marchandises  et  des  vins.de  la  Hon- 
grie, et  envoya  h  son  hête  un  don  vraiment  royal  • 
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c'était  nu  liovelier  en  or  et  m  blloii  de 

iiuuulemeot  qu'on  estimait  à  40,000  ducats. 

Ami  éclairé  des  arlSjTarnowski  dota  convena- 
UejDent  l'école  de  Tarnow,  qui,  fondée  eu  1531 
per  lei  foinede  Kertin  Lyczko,  curé  de  Tarnow, 
■e  coopiait  qn'on  leol  prolesseiir  poituit  le 
titre  de  leeteur,  et  dont  la  nomination  dépen- 
dait de  lUnÎYfTsiK'  de  Krakovie.  Il  recherchait 
la  société  des  savants,  assurait  leur  existence, 
encourageait  leurs  travaux,  et,  si  l'on  doit  croire 
Wamewicki,  éerivit  luMnéme  rhiateiie  de  ion 
impe  :  la  perte  de  cet  onmge,  s'il  exiiieit  ttfeU 
knôil»  M  nweit  être  ueex  regrettée. 


Le  témoiguge  d'OrsnclMmdd,  < 
cité  plus  haut,  sur  la  prospérité  des  villes  et  des 

villages  qui  appartenaient  fi  Tarnowski ,  suffit 
pour  faire  apprécier  le  caractère  et  les  vertus 
privées  de  ce  héros.  Aussi,  quand  cette  vie  glo- 
rieuse l'éteignit  en  le  deuil  fnt  général,  la 
musique  se  tut,  les  bals  furent  suspendus,  et  le 
peuple,  le  meilleur  appréciateur  du  mérite, 
s  écriait  en  pleurant  :  t  Motre  brave  Jean  est 
mort  l  Qui  nous  défendra  maintenant  contre  ieg 
Inenniona  des  Turks,  des  Tatars  et  des  Hosko» 
vîtes?  s 


ÂLDONA, 

LÉGENDE  LITVA3N0- POLONAISE  DU  XIV«  SIÈCLE. 
{buté  Al poWr  d$  FianQOis  WÇÉYK.) 


1. 

■  Coi  Ui  rj  :  ']  I.ilwv, 

»  Z  Itckiej  wri'Mj  i-  huwy 
t  Palan  goly  udosiii  tiiii  |;ion4  ? 

•  T*roj  kon,  faieliiy  od  >ni<||Ki 

>  Wialry  wj*cî|a  w  bwgu , 
•  Ulrf  ifpto  tMilai*  pa4kMi%t* 

IL 

Jestmi  pofon  Lit«ia<iw, 
Nioi<  paiaai  dh  ijaim  ( 
Palau  jcHoa  ladiicb«lr«if  iymi  i 
JUack  (i^  wciciDie  ponajt 
S  kr«U  co  ni«ed;t  lad  naj^ 

MndfM  »  jali  biMi  |iM<  iltit, 

in. 


Ib 

m 


ntadi^p» 


il 


iteal*|lin« 


rv. 


«  G4liei  to  orla  moj  bialy 

■  LmIm  B  lilewtkiéj  tkdy  t 
•  Twé)  (Mob  jmd;  jaJi  oiOM  ««ftcnl, 

.  L.ect  t«e  pierti  i  iipooy 

•  Zdoj  oixpccit  ctrrwony, 
■  ro«4i ,  ohnjrj  lin  m  Ai«wal««  odpwn|jl  • 


Jeitem  ortct  Poljkn», 

SpÏMI^  do  «iouikoil    [iLik    is  , 

Zdobr^  wic*ci4,  l>o  i  tinii)i.U  w}graoi|. 

Ouab  «rjUrfem  o  àoaci  , 
PM  l«7«ay  itacb  m  knil  imUb«. 

VI. 

*  To  kr«ir  t  lilMilitéj  iyiy  | 
NiOH  prqrtmak  (en  m'tty 
Kê  M^bkf  dia  mych  orl^t ,  tnycli  (Iticci, 

lOBA  Mlina 
WaM  po  Mut  adobjcay  polMt. 

Vit. 

tDoMf  doadwla,  po^ouil 

■  lUi  Oéifm  diittk  à  IwMi 

•  lU  twltdiiiiili  MMddw  MA  mck^ , 

■  Be M ffoibacb ,  poirwogKli, 
«  WtMtblakb  poiogacb  , 

t  Ijiwiii  LmImb  braMnk%  dit 

vm. 

•  Oblj  w  Igodiie  ,  «rpokAitt, 

•  Ktg\  raiem  do  boja  , 

*  Hby  jrdiiych  rudiicon  d«a  lysy. 

«  Ma  pnkl»na  kh  niiK^f 

•  Nt  cboritgwi  îdi  l»t^ 

»  F«|Ob  I  afkai  po  wipoliie  «atrnyBj. , 


A  l'époqiie  oii  Wadislas-le-Bref  gouvernait  la 
Pologne,  Oédymin  gouvernail  la  Litvanie;  les 
deux  peuples  viv^irt  entre  le  rive  et  Técho  des 
iMtailles  ;  ils  eondiattaient  on  se  préparaient  an 
ecMobat,  et  les  chevaliers  TeutoniqneSiqni  spécu- 
laient sur  les  cabmifrs  fies  nnrfon';,  ravageaient 
tour  à  tour  la  Pologne  et  la  Liivaoie. 


Wladislas  sentait  le  besoin  d'nne  allianee  vne 

Gédymin  ;  pour  développer  des  éléments  de 
prospérité,  la  paix  était  indispensnl^le.  II  conçut 
donc  le  projet  de  marier  son  ftls  kasimir  à  la 
tUe  dn  éac  de  Litvanie. 

Gédyndn  avait  sept  garçons  et  trois  lllles.  AU 
dona  était  son  enfant  l)ien*aimé,  l'orgueil  et  la 
joie  de  sa  vie  ;  le  projet  du  roi  de  Pologne  le 
flatta  donc  dans  ses  plus  chères  affections;  une 
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ooiiroim«  iiônr  ift  Ate  «dorée  était  le  fom  «ta*!! 

formait  depuis  longtemps  ;  mais  il  avait  de  grands 
obstacles,  d'immenses  (lifficultés  à  surmonter 
avant  fie  réaliser  cette  union. 

La  Luvanie  était  païenne,  il  fallail  lutter  contre 
êeserojRiDees  et  eontro  rinfloence  ei  redoutable 
de  ses  prAtrea.  Gédymin  usa  d'habileté,  0  cber- 
eha  à  persuader  le  poiipl(N  i  lui  prouver  que  son 
mtër^t  (et  il  disait  vnii)  exigeait  lmp<*neuse- 
ment  une  alliance  avec  la  Pologne.  Le  peuple 
BHininiri  dTabord,  car  le  nom  cbrétien  lai  était 
odieux,  DMiis  peu  à  peu  il  a'aooovtoiiia  i  lldée 
qui,  tout  d'abord,  loi  mit  semblé  an  crime  et  an 
sacrilège. 

C'est  alors  que  l'ambassade  de  Wladislas-le- 
Brel  arriva  eu  Lilvanie.  La  Pologne  était  repré' 
aentée  par  le  palatia  de  Kraliovîe  Spytek  de 
Mielsatya,  chef  de  ranbassade,  et  l'éliie  des 

seigneurs  de  la  cour;  mais' entre  tous  on  re- 
marquait Sigisiuoad  de  Szamotuly,  et  Gbristin 
d'Ostrow. 

En  approchant  du  Hiéneii,  les  Polonais  aper- 
çurent un  détachement  de  troupes  litvaniennes, 

rangé  en  bataille;  après  s'être  salué  militaire- 
ment, les  troupes  se  serrèrent  Ia  main  et  on 
entra  à  Grodno. 

David,  castcltan  de  Grodno,  fut  chargé  de 
recevoir  l'ambassade  polonabe,  et  de  laire  les 
honneurs  du  château.  David,  pour  réoi»q»ense 
do  sa  bravoure  et  de  son  dévouement  au  pays, 
était  devenu  le  gendre  du  gi  and-duc  ;  aussi  il 
traita  ses  hôtes  royalement;  bcUc  réception, 
graade  chère,  luxe  et  alwndance,  rien  n'était  né- 
gligé, et  du  matin  au  soir  las  tables  éuiient  ser^ 
^es  magnifiquement.  David,  qui  assistait  au  repas 
de  ses  li6tes,  fut  étrangement  surpris  en  les 
voyant  f  iire  un  signe  de  croix  toutes  les  fois 
qu'ils  portaient  leors  verres  à  lears  lèvres  ;  et 
s'adressent  à  lacques  Kotwica,  il  lui  dit  :  €  Soyea 
tranquille,  noas  vous  recevons  loyalement,  buvez 
en  paix,  il  n'y  a  pas  de  poison  dans  les  vins 
qu'on  vous  si^rt,  mais  s'il  y  en  avait,  croyez-voos 
que  votre  signe  aurait  la  puissance  de  vous  pré- 
server, le  croye»>vous  1  Dané  ce  caa,  voé  asirades 
surpasseraient  ceux  que  vous  racouies  de  votre 
Dieu.  —  Seigneur,  répondit  Jacques,  votre  re- 
ligion tient  tout  (ie  la  terre,  et  rapporte  (ont  à 
la  terre  ;  la  nôtre,  toute  divine,  rapporte  tout 
an  ciel;  noaactionSp  nous  les  spiritualisons;  Dieu 
est  le  but  et  la  fin  de  tout:  respectes  ce  ùgne  de 
notre  foi,  et  pttiasiHitnos  prières  voos  convenir. 

—  Oh  1  Doas  convertir,  mes  seigueursl  dite»* 


moi  oft  est  l'erreur,  oft  est  l'aveuglefeieAt,  si  té 

n'est  en  vous  ;  mais  ne  discutons  pas  ces  gravré 
quesiions,  buvons  ù  !:i  snntê  de  notre  nwiltm  et 
seigneur  Gédymin,  il  attend  impatiemment  votre 
arrivée  â  Wilaa,  cl  vous  vcrreî  tout  ce  que  peill 
renfermer  de  franchise  et  de  noblesse  le  cœur 
d'un  prince  païen.  » 

Les  plus  beaux  appartements  du  chAie.Tn  fu- 
rent destinés  à  l'ambassade  polonaise,  et,  par  un 
soin  tout  plein  de  délicatesse  et  de  courtoisie, 
un  domestique  polonais  fut  mis  aux  ottUres  des 
nouveaux  hôtes.  Le  serviteur  paraissait  d'nlitèlè 
et  d'un  empressement  qui  passaient  le  devoir  i 
regardant  saus  œs&c  Christin  et  Sigismond,  il 
les  devinait  avant  qu'ils  eussent  parlé  ;  tout  à 
coup  des  larmes  uboadunies  tombèrent  de  ses 
yeux,  et  se  mettaut  à  genoux,  il  dit  d'âne  voix 
doulonrense:  •  Seigneur,  j»  sais  Polonais,  je 
suis  votre  compatriote  ;  mes  cheveux  ont  îdariclii 
dans  l'esclavage,  depuis  trente  ans  je  j  leur-,  ma 
patrie.  Mm  vous  voyant,  je  n'ai  pas  été  maitre  de 
mou  émotion  ;  vous  m'apponiex  des  émaoatioiM 
de  ma  Pologne,  l'exil  a  toat  à  coup  cessé  quand 
j'ai  entendu  votre  voix...  Ah  !  pardonnez  à  ce 
vieillard  que  lo  malheur  a  rapproché  de  vous! 

—  Levez-vous,  brave  homme,  lut  dit  Sigis- 
mond,  asseyesi-vous  entre  nous  deux,  nous  som- 
mes vos  frères,  ouvrea4ioas  votre  eosur. 

—  Quoi,  vous  compatisses  à  mes  misères! 
Dieu  m'a  regardé  en  pitié  avant  de  m'appeler  ;\ 
lui;  mais  hélas!  l'hahiiude  de  l'esclav.ig!^  m'a 
rendu  craintif  el  dctunt  ;  je  n'ose  parler,  quand 
votre  bonté  n'encourage;  je  n'ose  parler,  je 
n'ose  pleurer;  il  me  semble  que  les  païens  vont 
m'épier  jusqu'ici.  Oh!  mes  seigneurs,  calmes 
mes  angoisses;  prions  ensemble,  redisons  cette 
prière  qu  on  nous  apprend  dans  notre  enfance.  » 

Les  deux  jennes  gens  se  mirent  à  genoux,  et 
leur  voix  s'unit  à  celle  dn.  vieillard;  quand  eo 
pieux  devoir  fat  accompli,  le  vieillard  rassembla 
ses  souvenirs,  et  leur  Gt  le  récit  de  ses  malheurs  : 
«  Quand  j'étais  jeune,  dit-il,  on  m'appelait 
Ândrc  ;  mui)>  aujourd'hui  je  n'ai  plus  de  patrie, 
je  n'ai  plus  de  nom,  les  'jpalens  m'appellent  Tet- 
clave.  J'étais  riche,  j'étais  le  chef  d'une  grande 
famille,  j'avais  un  chAieau,  des  terres,  mais  j'ai 
tout  oublie  ;  je  ne  saurais  dire  aujourd'hui  où 
étaient  situés  mes  domaines. 

—  Peu  à  peu  la  arànoire  véus  reviendra,  re- 
prit Sigismoûd  ;  tAches  de  vous  rappeler  oft  veut 
fûtes  fait  prisonnier? 

Jene  aais  ptes,  je  ne  soie  phia  que  fombre 
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de  moi-4D(me  ;  jd  aouffrot  j'ai  vnfktt  ;  |e  m  np- 
pelle  les  combats  en  regardant  mes  blessures; 
à  la  dernière  b^tailU^  conlre  les  Lilvaniens,  je 
fus  h]es»é  à  la  tète  ;  l'enoenii  m'emporta,  et  j'é' 
«ûs  r^sdairai  dsi  fMiïens  quand  je  ninf^  à  la  vio» 

»  En  mw  nojraott  n^es  teifMurs.  le  p^ssé 
ID'est  apparu  comme  dans  un  songe  ;  il  me  semble 
que  je  portais  des  vêtements  comme  les  vùires, 
et  que  mon  rang  comqan^it  le  rcspeçi  à  tout  ce 
qui  m'eniQURiit;  j'avfiii  me  femme,  des  enfiiits  : 
9h  !  pour  cch  la  mémoire  in'est  resté  au  cœur  ; 
je  les  vois  encore  avec  leurs  blonds  cheveux, 
leur  sourire  caressant,...  Ahl  l'amour  d'un  père 
^Yii  à  tQ^l't  uu  culanl  que  j'aimais  d'un  C(lB^^ 
ln^rf(  e|  ardent}  ils  ont  çombattu  à  mei  oôtëi; 
eux,  aiuu*  ilsimi  Hé  la  proie  de  l'ennemi.  Voaa 
n'imaginez  p^s  l'borreur  de  notre  esclavage;  la 
mort  serait  uo  bienfait,  comparée  à  tout  ce  que 
nous  soulirons;  on  nous  condamne  aux  plus  rudes 
*  travaux;  c'est  aons,  malbeureux  prisonniers,  qui 
êlevona  lea  JSpn»  et  lea  cbâieanx.  Un  jonr  qœ  je 
fflfiqia  no  aac  de  plâtre,  j'aperçus  deux  jeunes 
^eos  qui  succombaient  sous  le  poids  d'une  énorme 
poiftre  :  «  Infâme,  dis-jc  au  maître  qui  les  com- 
mandait, DO  voyez-voub  pas  que  le  fardeau  est 
am^rdeasas  fie  lèvre  forçet  1  —  Loup  de  chré^ 
MWi  me  répondit  cet  homme,  de  quel  droit  osea- 
(Q  nous  réprimander?  tiens,  voilà  le  cas  que  nous 
faisons  (fp  les  leçons  ;  »  ei  en  disani  cela,  ils  fusli- 
l^uieui  a  coups  redoubles  les  deux  prisonniers. 
Le  plus  jeune,  aeptaqt  que  la  poutre  allaii  loi 
éAafpWr  dit  à  l'autre:  t  KqM»ôna-oooa  un  mo- 
ment, mes  bras  faiblissent.,.  »  Le  maître,  voyant 
qu'ils  s'iti  rèlaient,  courut  à  eux  ;  rdïroi  fil  lâcher 
la  pouuo  à  y^^  des  prisonniers,  et  l'autre,  ce 
jaoae  lioauaa  ai  laible»  qui  demandait  grâce  d'une 
voix  ai  soppliiwie,  fnt  éçraié  par  le  fordeauf  ce 
jeooe  homme,  c'était  mon  Gis...  Je  tombai  sans 
connaissance  auprès  de  lyi;  mes  blessures  se 
rouvrirent,  mais  Dieu  n'a  pas  permis  que  ce  fût 
nia  derni^Q  doulenr  I  »  ^rès  ce  récit  le  vieil' 
lard  pencha  la  Ute  aor  sa  poitrine»  et  m  proféra 
plus  une  seule  parole. 

4  Kotwicz,  dit  Spviek,  u'ubandonnons  pas  ce 
vieillard!  demandons  sa  liberté  au  grand-duc. 
^  j^ol^icz?  s'écria  ^  Y\eL^9rd,  qui  a  prononcé 
ce  mami  I*  m^mmr^  pa  reiiamU  lea  jours  de  ma 
jeunesse  ae  repr^aeiitaatà  ma  pensée.  Kotwicz. .. 
c'était  mon  nom,.,*  Ces  inots  furent  un  trait  de 
lumière  pour  le  caslcllan  do  Lenczyçii,  il  ret,'arda 
.le  vieillard,  puis  il  se  jeta  dans  ses  bras»,  eu  disant  : 
•  Mon  (rère)  ooguneat  tu  ne  me  reconnais  pus  ! 


— Oh  !  mon  Dieu!  est-ce  un  rêve,  une  vision? 
Par  pitié,  ne  me  trompez  pas,  ne  m'enlève?  pns  ù 
ce  ciel  de  doux  souvenirs;  diies-moi  que  je  suis 
votre  frère,  et  que  trente  ans  d'exil  ne  m'ont  pas 
séparé  de  votre  eœnr  t.., 

—  N'en  doutez  plus» reprillo  castellan,  je  re* 
connais  vos  traits;  ils  oie  rapp'^llent  ceux  de 
notre  perc.  Nous  combattions  ensemble  sous  les 
ordres  de  lîasimir,  duc  de  Lencz^ça,  au  moment 
oà  le  emel  Witenèa  entrait  en  Pologne  par  la 
Mazovie.  Vous  connaisses  la.  fatale  iiaoe  de  la 
bataille  de  Sochaczew;  notre  duc  et  maître  y 
mourut  à  la  fleur  de  l'ûge  ;  le  plus  jeune  de  nos 
frère«  fut  tué  dans  le  combat,  vous  lûtes  blcs«é 
et  fait  prisonnier  i  moi  j'échappai  par  mhraçle  4 
ce  camago. 

—  Tous  mes  souvenirs  reviennent  clairs  et 
précis.  Un  chef  U(vanien  fît  soigner  mes  bles- 
sures, et  voyant  qu'elles  u'éuient  pas  mortelles, 
il  me  garda,  pensant  qu'on  me  mclièteraiià  pri^. 
d'or.  C'est  id  qoe  j'appris  que  ma  lèmme  et  mai 
ûls  avaient  été  faits  prisonniers  ;  vous  savea  ^piv 
j'at  ëté  témoin  de  h  mort  de  l'un  d'eux;  mais  les 
autres  que  sont-ils  devenus?  Ils  sont  morts  saoa 
doute,  notre  vainqueur  est  avide  du  sang  chrér 
tien;  ces  édiflees,  ees  ebâteaoz,  sont  élevés  sar 
des  ossements  polonais;  quand  vous  verrez  des 
constructions  nouvelles,  pleurez,  pleurez  à  chan- 
des  larmes,  car  là,  oui  clé  ensevelis  vos  compa- 
triotes; priez  pour  eux,  ils  sont  morts  dans  les 
angoisses  de  l'esîl. 

»  Après  dix  ans  d'mi  horrîMe  esclavage,  Da* 
vid  me  prit  ù  son  service  ;  ma  vie  était  trislOf 
douloureuse,  mnh  Dieu  lu'aidait  à  la  supporter  j 
je  n'espérais  plus  ma  pairie,  j'attendais  le  ciel.... 
Enfin,  je  vouç  revois,  et  j'ai  trouvé  ici-bas  le 
prix  de  ma  résignation.  Hais  dites-moi,  mes 
amis,  la  Pologne  est-elle  heureuse?  l'antique 
patrimoine  des  Piasts  a-t-il  retronvé  sa  gloire  et 
sa  force  primitive?  Wiadislas-le-Bref,  duc  de 
Koîawie,  vit-il  encore? 

—  Oui,  répondit  le  palatin  de  Krakovie,  il  est 
roi  des  Polonais,  et  c'est  Ittî  qui  nous  envoie  en 
aiiibaï-sadu  pour  racheter  nos  frères  prisonniers 
des  Litvanicns. 

—  0  Dieu  dç  DOS  pères,  dit  André,  la  Po- 
logne est  encore'^raBde  et  glorieuse;  fai  revu 
mes  contpairiotes,  j'id  serré  mon  frère  contre 
mon  cœur,  je  puis  mourir  tranquille  !  i 

Les  ambassadeurs  polonais  et  André  Kotwic^ 
passèrent  la  nuit  à  se  parler  des  événements  qui 
les  avaient  séparés;  le  lendemain,  lorsque  le 
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castellan  Darid  se  disposait  ili  les  accompagner  à  |  nab  n  sœnr  avait  m  cbaime  plus'pënétrant,  et 
Wilna,  Jacques  Kotwicz  s'approclm  de  David,  et 
lui  dit  :  f  Nous  devons  vous  remercier  de  votre 


boaoruble  hospiUiUc  ;  votre  réputation  mili- 
taire ae  rehansaa  encore  à  nos  yeux,  par  votre 
hoané  tonte  fimnehe  m  dëlkaie,  et  nous  présu- 
mons tant  de  vous,  que  tious  n'hésitons  pas  à  vous 
demander  une  grâce.  Le  serviteur  que  vous  aviez 
chargé  de  notre  service  est  notre  compatriote, 
nous  le  réclamons,  et  veuilles  nous  dire  le  prix 
fp»  voua  mettea  &  son  ndnt.  Un  prix? — Oni  { 
combien  voulez-vous  d'or  ou  d'argent  pour  nous 
rendre  cet  homme?  —  De  l'argent,  de  l'or,  nous 
ne  savons  pas  ce  que  c'est  dans  nos  heureuses 
contrées,  mais  j'attache  une  grande  importance 
à  €0  prisonnier,  car  je  le  crois  un  personnage 
Wnent;  cependant  il  y  a  pour  moi  un  bien  au- 
dessus  dp  tous  les  autres,  c'est  l'estimn  d'un 
noble  seigneur,  reprenez  donc  votre  conipaii'iotc, 
il  est  à  vous  :  les  chrétiens  font  des  sacrifices,  les 
pden  ne  se  font  pas  un  m^ite  dTune  bonne  ac- 
tion, elle  est  volontaire.  • 

Jacques  Kotwicz  serra  la  main  de  David,  et 
s'adressantùAndré.ildit  d'une  voix  émue:  *  Mon 
frère,  tombe  au  pied  de  ton  libérateur,  c'est  à 
ki  que  t8  dtMS  tout.  • 

H 

lia  grand-doc  de  Litvanie  Gëdymin,  assis  sur 
m  tronc  d'arbre,  présidait  aux  travaux  de  la  ville 
naissante  de  Wilna,  lorsqu'un  courrier  expédié 
par  le  casiellan  de  Grodno  vint  lui  apprendre 
que  l'ambassade  polonaise  était  anx  portes  de  la 
ville  ;  aussitôt  le  grand-Hlnc  se  rendit  au  cliâteau 
pour  y  ordonner  tes  prëparatifs  de  la  réception. 
Mais  le  peujde  murronraif ,  î  i  conviction  du  sou- 
verain n'av:'it  pns  encore  pénétré  les  esprits;  le 
peuple  voyait  d  un  œil  défavorable  une  alliance 
avec  la  Pologne. 

Les  ambassadeurs  forent  introduits  dans  la 
graude  salle  d'audience,  et  le  palatin  de  Kra- 
kovie  prononça  un  discours,  dans  U  qu(;l  il  exposa 
les  motifs  de  son  arrivée,  et  rendit  hommage  aux 
venua  guerrière  du  grand-duc  et  à  sa  puissance. 
Gédjmki  C«MUt  la  main  au  palatin,  et  après  la 
fan  avoir  serré  cordialement,  il  invita  les  ambas- 
sadeurs à  passer  dans  la  salle  du  festin . 

Auprès  d'une  table  chargée,  ou  pitiiùi  sur- 
chargée de  mets,  étaient  assises  les  deux  filles  de 
Gédymitt  :  Aldona  et  Danmlb.  Aldona  était  d'une 
beauté  irréprochable;  sa  taille»  son  visage  appar- 
tenaient pour  ainsi  dire  à  une  perfection  idéale  ; 


pourf^nt  tous  les  regards  se  fixèrent  sur  Aldona. 

Pendant  !e  repas  on  fit  des  à-parié,  il  y  avait 
la  contrainte  d'une  réunion  officielle;  mais  au 
mment  oli  Ton  allait  se  lever  de  table,  David» 
qm  savait  qu'Aldona  aimait  passionnément  la 
musique,  invita  Si;,M.smond  et  Christin  à  jou<>r 
du  luth  et  à  chanter.  Les  deux  seigneurs  chan- 
tèrent en  s'accompagnant. 

Aldona  recevait  toutes  iea  impressions  avec 
videnco;  sa  joie  était  du  délire,  son  boahenr 
était  de  l'ivresse  ;  le  chant,  les  accents  si  suaves 
de  ce  luth,  lui  causèrent  d'ineffables  transports; 
elle  embrassait  les  mains  de  son  père,  elle  sou- 
pirait; elle  était  enivrée... ^  Peut-être  la  mu- 
sique lui  avait«lle  révélé  l*amoiir  I 

Quand  tout  le  monde  se  fut  retiré^ 
(hic  dit  à  sa  fille  :  «^Comment  trouves-VDUS  les 
ambassadeurs  polonais? 

—  Oh  1  mon  père  et  seigneur,  je  ne  saurais  ' 
exprimer  tonte  nm  pensée,  je  sais  ravie;  je  craint 
d'être  un  maavaia  juge;  aïoB  sang-froid  m'a 
abandonnée,  tontes  mes  paroles  seront  entbou» 
siastes,  cette  musique  vibre  encore  dans  mon 
Ame  ;  je  croyais  que  les  Polonais  ressemblaient 
tou:>  à  vos  prisonniers,  mais  les  deux  seigneurs 
qui  ont  duuité  me  semblent  plus  beaux  que  tous 
mes  souvenirs,  et  plus  aocomplis  qu'un  révo  de 
mon  imagination... 

—  Aldona,  reprit  le  grand-duc,  je  vous  ai  de- 
mandé votre  opinion  sur  les  ambassadeurs  polo- 
nais, pour  mvoirsi  vous  n'aviez  pas  pour  leur  na- 
tion <pielqne  répngnanee  invincible;  dana  eo  cn^ 
il  faudrait  l'immoler  à  votre  patrie,  car  nos  inté- 
rêts exigent  une  alliance  avec  la  Pologne,  et  le 
roi  \Vludisla&-le-firef  sollicite  votre  main  pour 
son  fils  unique  tLasimir.  —  Mon  père,  je  suis 
restée  francbe,  parce  qno  vous  aves  loujcurs  été 
Juste  et  bon  pour  moi;  je  vais  vous  ouvrir  mon 
cœur.  Comment. puis-je  répondre  ti  la  proposition 
que  vous  me  faites?  impressionnei;  comme  je  le 
suis,  la  voix  de  ce  jeune  chanteur  m  u  lait  com- 
prendre des  sentimenip»  un  bonheur,  une  vin 
que  je  n'avais  pas  encore  entievus;  voir  Sigia- 
roond,  l'entendre  toujours,  me  semblent  un  bien 
préférable  à  une  couronne.  —  Aldona,  je  ne 
m'irrite  pas  de  votre  résistance,  votre  franchise 
est  uu  trésor  que  je  ne  venx  pas  altérer;  BMÛs 
sachex  que  rime  des  princes  ne  doit  oovnnitra 
qn'une  vertu  :  le  dévouement  ;  à  la  foule,  les  pas- 
sions, les  sentiments;  h  nous  les  idées  et  la  force. 
Je  ae  m'arrèie  pas  à  ce  caprice  de  jeune  fille  ; 
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rclnp  rolofrno,  vousToublrerez;  mais  pour  vous 
Uûir  a  kasimir,  il  faut  que  vous  renoncie?,  à  h  foi 
to»  tneétres,  consultez  votre  cou&cience.  — 
Ah  f  monpère,  roittn'avesdonc  pas  pensé  au  ebef 
tnpréme  de  notre  religion,  à  l'implacable  Krewe 
Krcweyt 0,  il  me  poarsuiyrait  de  sa  vengeance  ; 
jamais  il  ne  me  pardonnerait  un  parjure.  — J'ai 
assez  de  pouvoir  pour  combattre  la  puissance 
de  ce  prêtre;  mats  le  secret  est  indispensable 
dans  celte  arfaire,  il  faut  que  tout  le  monde  croie 
que  l'ambassade  polonaise  a  pour  but  nos  diffé- 
rends avec  les  chevaliers Teutoniqncs.  Pensez  ;t  rr 
que  je  vous  ait  dit;  pensez  surtout  que  vous  de- 
viendrai chrétienne  en  devenant  reine. 

La  religion  dn  Christ,  mWon  dit,  est 
pleine  d'espérance  et  de  consolation;  tonte  con- 
traire à  la  n6tre,  elle  a  horreur  du  sang  ;  nos  di- 
vinités sont  menaçantes,  et  le  Dieu  des  Chré- 
tiens  est  miséricordieux...  Souvent  ces  pensées 
sont  venues  ébranler  mes  croyances;  mids  eomme 
je  TOUS  l'ai  dit,  mon  père,  je  redoute  le  cour- 
roox  de  nos  prêtres.  —  Votre  conscience  doit 
vous  servir  de  guide,  et  quelle  que  soît  votre  dë- 
termioaiion,  Aldona,  ma  force  saura  vous  pro- 
Mger.  $ 

III 

La  lune  s'élevait  au-dessus  de  Wilna  ;  un  vent 
d*MfiSl  balançait  gravement  les  branches  épais- 
ase  de  la  ii»rèt  eonsacrée  an  dien  Perkonnas; 
tout  reposait  dans  la  ville  :  un  homme  veillait, 
agité  par  les  fureurs  de  la  haine  et  de  !':iml)ition  ; 
cet  homme,  c'est  le  grand-prêtre  Krewc  Kre- 
weyto,  l'eanemi  des  Chrétiens,  l'ennemi  de  tout 
en  qni  port»  oasbrage  'k  sa  pniasanee.  •  Cruelle 
pensée,  dit>il,  trait  qui  déchire  mon  coeur!  com- 
ment je  verrais  les  ennemis  de  notre  foi  ren- 
verser nos  autels  l  cette  ambassade  cache  un 
effroyable  mystère....  >  L'arrivée  de  deux  bom- 
■ca  coupa  conrt  i  ses  réflexions.  *  Que  venea- 
vons  faire  dans  ma  demeure,  h  oette  henre  avan- 
cée? dit  le  grand-prètre. 

—  Nous  sommes  les  ministres  de  nos  divinîtës 
mécoimues;  nous  sommes  victimes  de  la  persë- 
Ottion  des  efaevaliers  Tenloniqnes,  et  nous  ve- 
nons chercher  en  vous  secours  et  protection 
pour  notre  fÎDf. 

—  GrAccs  soient  rendues  à  celai  qui  gouverne 
le  ciel,  l'enfer  et  la  terre,  s'écria  le  grand-prêtre, 
il  existe  donc  des  êtres  dignes  d'adorer  notre 
eulief  Venes  et  mcontea-moi  l'objet  de  votre 
mission. 
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—  Le  paganisme  est  menacé,  l'avis  nous  en 
est  parvenu  de  la  Prusse,  par  un  de  nos  mi- 
nistres suprêmes;  on  nous  a  ordonné  de  vous 
apprendre  oette  fatale  nouvelle,  et  au  péril  do 
notre  vie  nous  nous  sommes  rendus  ici.  Le  dan- 
ger presse,  on  vent  marier  Aldona  à  Kasimir, 
lils  de  Wladislas;  le  grand-duc  de  Lilvanie  a 
conçu  ce  criminel  projet,  et  c'est  dans  ce  but 
que  l'ambassade  poknaise  a  été  envoyée. 

—  Mes  sonpçens  avaient  devancé  les  révéla- 
tions que  vous  me  faites;  j'ai  pressenti  ce  mal- 
heur :  le  paganisme  est  perdu  si  nous  n'empê- 
chons cette  union. 

—  Phriez,  que  devons-nous  dire?  lont  som- 
mes |wêts  à  donner  on  à  recevoir  la  mort. 

—  J'accepte  avec  reconnaissance  l'offre  de 
votre  dévouement,  mais  je  crains  que  nos  efforts 
soient  impuissants;  d'une  part  nous  avons  à  re- 
donier  la  volonté  dn  grand^duc,  et  de  Paître  fin» 
difiérenoe,  cet  ennemi  mortel  de  la  foi. 

—  Un  meurtre  !  reprirent  les  deux  étrangers, 
un  meurtre  !  et  le  paganisme  est  sauvé  ;  si  Aldona 
a  été  parjure  envers  ses  dieux,  ordonnez-nous 
dellmmolert  » 

Q  fht  done  déeidé  que  le  grand^irétre  chw- 
cfaerait  à  détourner  Gédymin  de  son  projet 
d'alliance  avec  la  Pologne,  et  qnf.  «^*il  ne  pouvait 
pas  y  parvenir,  Aldonal  serait  sacnliée. 

Pendant  que  ces  hommes  méditaient  leur 
crime,  le  grand^lue  a  vu  le  paUtin  Spyteh  et  le 
castetlan  Kotwica  dresser  l'ncle  qui  devait  pré^ 
céder  le  mariage  d'AWona  ;  une  alliance  entre 
les  deux  peuples  étaii  ch  ose  si  désirable,  que  les 
parties  turent  bientôt  d  accord. 

Ahlona,  retirée  dans  ses  appartements,  sem- 
blait indifférente  aux  évéiieiiwnts  qui  se  pas- 
saient anfoiir  d'elle;  l'amour  se  résnmail  dans 
une  preniicic  impression;  l'amour  qui  naît  d'un 
regard  eiatt  pour  elle  l'amour  de  toute  la  vie  ; 
eUe.n'avaît  point  encore  mmé»  elle  croyait  aimer, 
elle  pononnifiait  ans  rêves  de  Jenne  fille.  Le  sou- 
venir de  Sigismond,  le  son  de  sa  voix,  les  accents 
de  son  luth,  la  plongeaient  dans  des  exu^e^  qtie 
ne  donne  jamais  un  bonheur  partagé  ;  ncn  ne 
venait  anréter  son  imagination  ;  rien  ne  venait  p<H 
ser  des  boinesàeette  focnllé  ardente  et  créatrice  ; 
elle  jouissait  de  son  amour,  elle  déliait  le  monde 
avec  cette  pensée  qui  l'élevait  au  ciel.  C'est  ainsi 
que  r&me  commence  à  vivre;  c'est  ainsi  qu'elle 
se  développe,  s'use,  s'épuise,  et  vient  se  heurter 
contre  Tégolsme  humain.  iJdona  s'abandonnait 
aux  espérances  créées  par  Famour;  elle  ne  pen- 
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sait  pas  h  l'avenir  :  s' occuper  de  l'avenir,  c'est 
déjà  *i<à  J'tixpérience  ;  le  woaient  pa^é,  le  mo- 
nent  prtfMBi  aoni  un  Ml»  <|u«nd  toutes  les  fa- 
cultés les  ontnvlUpliés.  Je  le  reverrai,  jo  l'en- 
tendrai encore,  se  disail-elle....  Tout  à  coup 
des  sons  délicieux  frappèrent  son  oreille;  elle 
ne  respire  plas,  elle  écoute  ;  elle  a  reconnu  lu 
voii  de  Sigisittoiid;  non  Kha  dei  hnhm  du 
cbâteau,  îl  ebute  en  s'accaii|MicwMt  àe  son 
Inlb»  ^1  chante  des  airs  krakoviens  ;  il  y  nci 
l'expression  qui  ne  s'appr^n^l  pn5,  qui  ne  s'imite 
pas;  une  mélodie,  qui  rappolie  ia  patrie  absente, 
s'cxhalc  du  cœur  comme  uu  soupir  d'umour. 

AldoBa,  hcomue»  eslvrée,  hm  4*alle-màDie, 
qaltie  le  ehâiMu,  «i,  attirée  eomint  par  une 

puissance  magique,  elle  vient  à  la  rencontre  de 
Sigisraond.  «  Ah  !  lui  dit-elle,  que  je  vous 
voie  et  que  je  voua  entende  1  On  m'a  parlé  du 
Ibniloar,  la  bmriMv  e*Mt  vow;  htiomé»  lotre 
voix  péDèlro  loDta  moi  ino,  jo  voudrait  nuDrir 
ea  vous  écoutant.  »  Gorles,  la  poaHioo  do  Sigis- 
nond  était  embarrassante;  il  eût  falln  ^trc  plus 
qu'un  saint,  pins  qu'un  philosophe,  nu  cout  tisnn 
de  vocation,  pour  en  sortir  avec  honneur;  rc- 
aiaiar  ai»  années,  que  dis-je  ?  an  anaces,  aux 
tftnqioria  d'une  jeune  et  jolie  femme!..  Hais 
cette  femme  était  la  fiancée  d'un  prince  royal  ; 
la  fille  d'un  j^rand  dttc...  Pauvre  Sigismond  !  il 
s'arma  de  tout  son  courage,  et  dit  d'une  voix 
éMOO:  c  Vous  daignes  oublier  la  diaiaoce  qui  MHM 
iéptfe;  nais  Je  dois  mn ^rappeler  que  votre 
déiiifdio  pleine  de  beeté  pourrait  être  inter- 
prf^fée  df'ffivoroWf^mpnt  ;  seuls  ici  et  à  oetic 
heure,  inie  penserait-on  ! 

—  Je  ne  vous  comprends  pas;  pourquoi?  suis- 
je  oonpable,  puisque  je  sois  vraie?  est^oa  doao 
une  vertu  que  de  résister  à  son  coeur?...  H  ne 
voulais  pas  le  croire  quand  on  me  disait  que  dans 
votre  pays  les  fomns*»*  fêtaient  fausses  quand  elles 
aimaient  et  trompaient  quandelles  n'aimaient  pins; 
elles  n'osent  avouer  qu'elles  aiment  ;  elles  n'osent 
afoner  qtfeUea  nUment  pfais....  fligianoad,  je 
sm  à  vous;  je  vmu  choisis  outre  tous»  vous  se- 
rte  mon  rpoux. 

—  M  II  1  1  me,  vous  me  pénétrez  de  reconnais- 
sance, mais  je  suis  indigne  de  vous;  tout  nous 
sépare,  molue  eueere -votre  nng  que  les  affec- 
tions de  mou  cœur.. .  J'ainais uvnn  de  vous  Ufoir 
vue.» 

Les  premiers  transports  de  l'amour  sont  si 
violants  et  si  sublimer,  que  tout  m  range  à  sa 
puiisftncc;  toutes  les  difficultés  s'aplanissent  ;  on 


croit  tout  possible»  quand  on  a  un  sentiment 
profdnd  et  nue  virfonté  forte.  Aldona  n'avait  pré- 
vu aucun  obstacle,  ou  plutôt  elle  croyait  pouvoir 
les  dominer  tous;  les  paroles  Je  Sigismond  je-> 
tèrent  dans  son  âme  une  fatale  lumière;  la  vie 
réelle  lui  apparut  avec  ses  tristesses  et  ses  dou- 
leurs, sans  iUusions,  sans  espérances»  telle  q^on 
la  voit  quand  on  a  aimé,  quand  ou  a  souffert!.. 
Des  larmes  s'échappèrent  de  ses  yeux,  «  Adieu, 
lui  dit-elle,  je  n'oublierai  pas  mon  amour;  vous 
avez  été  l'ûmcde  mon  Ame...  >  Au  moment  où 
elle  prononçait  ces  mots,  elle  vil  deux  hommes 
vôttts  en  noir,  qui  se  gUssaient  dans,  l'ombre. 
Aldona  tressaillit  :  <  On  Mot  épie,  fuyons  ces 
lieux,  dit-elle;  mais  promettez-moi,  avant  de 
nous  sépnrcr,  que  demain  à  la  même  heure  je 
v  ous  l'eirouverai  ici  ;  je  veux  vous  revoir  encore, 
l'apparition  de  ces  hommes  m'a  troublée,  je 
crains  que  ce  ne  soit  un  fu-ésage  de  malheur; 
j'accepte  tous  les  maux,  mais  vous,  soyea  heu- 
reux ;  à  demain,  Sigismond.  * 

IV 

Au  lever  du  soleil»  lo  grand-prélre  quitta  sa 
demeure,  et  se  rendit  an  château  duÔJ.  c  In 
veux  parier  h  la  princesaf  Aldona»  »  ditwl  aux  ser- 
viteurs. On  l'introduisit,  car  tout  tremblait  à  sa 
parole,  pf^isnnne  n'osa  lui  faire  observer  qu'on 
ne  pouvait  voir  ia  princesse  à  une  heure  si  mati- 
nale t  Héliil  Aidoaa  n'uvaii  m  cherché»  ni  troovd 
le  repos;  elle  était  là  immobiie,  attendant  le 
soir  ;  n'espérant  plus,  et  souhaitant  de  tonte  sa 
passion  le  momenl  oh  elle  rrverrniî  Sigismond. 
Son  étonnement  lut  extrême,  en  vo\ mt  le  grand- 
prétre,  et  elle  s'empressa  de  lui  demander  le 
mdtifdesft-venue. 

s  Votre  intérêt  n'amène»  Madame  x  une  ef- 
freuae  nouvelle  dnmle  dans  le  pays;  on  dit, 
mais  je  me  refuse  encore  à  y  croire,  on  4\{  r^no 
votre  père  veut  vous  donner  pour  époux  le  lils 
d'un  roi  dvétien. 

— >  Mon  premier»  mon  seul  devoir  est  l'obéis- 
sance ;  je  no  résisterai  pas  i  la  volonté  de  mon 
père.  —  Cen  est  fuit  de  vous,  Madame,  si  vous 
consentez  à  cette  indigne  alliance,  vous  vou:^  per- 
dez, et  voi)s  sacrifiez  votre  patrie  !  Comment  le 
grandrdttc  n'aft-il  pas  horreur  du  nom  ehrétien? 
a-t-il  donc  oubKé  Im  relations  de  ses  prédéces- 
seurs avec  la  cour  de  Rome?  a-t-il  donc  oublié 
••p  fjv'M  «souffert  Mendof.ç 1rs  perfî  lies,  les 
traliisons  des  cliovaiiers  1  euloniques,  les  a-t-ii 
oubliées?  Mais  si  leMestina  prononcé,  si  vous 
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(lerez  être  reine  de  Pologne,  jorez-moi  que  tous 
mterei  lidAte  à  la  religion  do  vos  pères» 

Pnioje  promettra,  qwiid  tom  met  lontt* 
mf^nts  sont  coBfint  Je  ne  dépends  plus  de  moi- 
méme. 

Ayez  en  moi  une  entière  confiance,  et  je 
vm  garderai  avee  la  sollicitude  tfon  ami. 
—  Eh  JbieD|l  Kreweyto,  je  tous  abandonne  ma 

destinée;  je  vous  livre  mon  secrel  :  j'aime  Si- 
pismon*!.  Si  ]p  pouvoir  de  nos  dieux  lui  fait  par- 
tager mon  amour,  je  jnrc  de  rester  païenne  ! 
VMes  à^Sigismond,  implorez-le  pour  moi,  et 
loat  ee  que  vons  exigerez,  je  raooomplirai. 

Soyez  docile  à  mes  conseib,^et  je  votn  ré- 
ponds de  SiRismond.  Cotte  nuit,  vous  vous  ren- 
drez dans  le  temple  de  Perkounas,  vous  y  vien- 
drez seule,  entendez-vons  !  Tenez,  voilà  la  clef 
d%ne  porta  dérobée,  par  laquelle  vons  entrerez  ; 
imi.gagBere«  ensuite  nn  corridor  sontmaNi,  et 
an  bout  vous  trouverez  une  grande  salle  éclairée 
par  une  lampe  ;  c'est  là  que  vous  vons  arrêterez. 
Je  vous  quitte,  Aldo&a,  mais  c'est  pour  m'occu- 
p«r  de  votre  bonhenr  à  tenir*  • 

Chaque  Jour  le  grand-doc  avait  des  entretiens 
avec  le  palatin  de  Krakovie  ;  les  conclusions  fu- 
rent bientôt  posées  comme  je  l'ai  dit,  car  de  part 
et  d'autre  il  y  avait  boa  vouloir  ;  mais  quand  le 
psIttiB  ^unuAra  les  trésors  que  le  roi  de  Po- 
logne assurait  h  la  prueessa  litvnnienno,  le  grand- 
dae  devint  sondeni.  «  Qnant  imt  trétafs,  dit- 
Il,  nous  en  faisons  peu  de  cas,  ce  moyen  de 
oomipiion  ei  celte  source  de  jonissance  sont 
presque  inconnus  chez  nous.  —  Prince,  répondit 
la  palatin,  le  ral  de  Pologne  ne  réelame  pasnne 
dot,  il  apprécie  les  biens  de  ce  monde  A  levr 
jwste  valeur;  ce  qu'il  demande  à  votre  cœur  gé- 
neri^ux,  c:'cst  In  dplivr:»nrp  de  tous  les  Polonaia 
que  vous  avea  faits  prisonniers. — Vous  les  aurez, 
dit  le  fmndFdne  avec  joie,  ils  rentreront  tons 
dms  leur  patrie,  et  je  n'exige  peint  de  rançon; 
|e  veux  égaler  Wladisias  en  magnanimité.  » 

L'heure  du  rendez-vous  était  venue,  et  Si- 
gismond,  maigre  son  amour  ponr  une  autre, 
nMi  peint  oublié  la  promesse  qu'il  avait  iaite 
i  Aldann:  h  eonrloisie  Ini  en  faisait  nn  devoir; 
je  dis  la  courtoisie,  car  les  hommes  en  général 
ont  une  sorte  de  rt^pulsion  pour  les  femmes  qui 
ont  le  tort  d'aimer  sans  avoir  eu  la  certitude  de; 
plaire,  il  semble  qu'elles  empiètent  sur  leurs 
dreils;  on  il  est  ponl-èlre  plus  vrai  de  dire  que 
les  hommes  préfirent  an  bonhenr  fiicîle  lesdif- 
Wléi  vainnwa*  —  fligismond  était  accompagné 
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de  Gbristin  d'O&trow,  il  avait  eu  ce  soin  pour 
écarter  tons  les  soupçons  de  cette  entrevue. 
Hsts  le  temps  se  passait,  et  la  princesse  n'arri- 
vait pas  ;  les  deux  amis  se  perdaient  en  conjefr> 
tnres,  ils  étaient  loin  de  pénétrer  la  vérité,  — 
Aidona  avait  quitté  le  chfttcan,  et  s'était  rendue 
an  temple;  quand  elle  ouvrit  la  porte  secrète,  la 
frayeur  la  aiint»  une  snenr  fr<^  inonda  son 
corps  ;  elle  commença  à  dontw  de  la  franclûse 
du  grand-prélre;  mais  peu  fi  pf«  elle  reprit 
courage,  en  pensant  que  Sigismond  était  dans  le 
bois  voisin. 

Elle  paroonmt  les  aonterrains,  et  arriva  h  la 
grande  salle,  échirée  par  une  lampe;  Kreweyto 

était  étendu  par  terre,  et  regardait  le  fen  sacré; 
auprès  de  Ini  étaient  deux  hommes  vêtus  de  noir, 
c  Salut,  dit  Kreweyto  en  voyant  Aidona,  salut, 
filte  de  Gédymin,  prostemeirvons  devant  noe 
divinités  ;  VOS  prières  seront  exaucées,  mais  le 
dieu  Patrimpas  exige  de  vous  de  grands  sacri- 
fices; aurez-vous  la  force  de  les  accomplir?  — 
Ordonnez,  puissant  Kreweyto,  dit  courageuse- 
ment Aidona,  je  ne  redovte  anettne  épreuve.  > 
Aussitôt  le  grand-prètre  jeta  dn  genièvre  sur  le 
feu,  et  s'écria  :  c  De  ce  jour,  Sigismond  est 
votre  esclave  !  Votre  passion  touchera  son  cœur, 
et  effacera  jusqu'au  souvenir  d'un  autre  amour  ; 
il  TOUS  aimera,  et  vous  le  dominerez  ;  nos  dieux 
TOUS  seconderont,  mais  malheur  I  vous  si  voua 
fléchisses  devant  votre  père  ;  malheur  vous  si 
vons  uni<:set  TOtre  destinée  à  celle  dn  prince 
chrétien  ! 

— 11  n'est  pas  en  moi  d'arracher  de  mon  cœur 
le  sentiment  qui  me  consume,  et  qui  m*a  fait 
trouver  la  vm;  mab  désobéir  à  mon  père  est 
impossible;  ma  personne  est  à  ini,  ma  passiou 

est  à  moi  ! 

—  Coranieni,  vous  vous  opposez  à  la  volonté 
suprême  qui  vous  parle  par  ma  bouche!..  *  An 
même  moment  on  entendit  nn  bruit  semblable 
au  tonnerre,  qui  résonnait  sous  les  voûtes  du 
temple,  et  ATdfitia  cria  d'une  voix  forte:  €  Non, 
non,  je  ne  désobéirai  pas  à  mon  père.  —  Qu'elle 
périsse  donc,  >  dit  le  grand-prêtre;  et  aussitôt  les 
deux  hommes  vétns  de  noir  s'emparent  d'Aldona, 
et  l'entraînent  vers  la  porte  qui  conduit  an  bois 
où  l'on  fait  les  sacrifices  humains. 

«  Arrêtez,  dit  la  victime,  laissez  -  moi  re- 
cueillir mes  forçes,  les  dieux  ne  veulent  pas  ma 
morti  le  dernier  oracle  n'est  pas  prononcé...  > 
Aidona  avait  cm  entendre  le  son  du  luth,  l'espoir 
Ini  donna  un  nouveau  conrage,  «  Non,  dit-elle,  je 
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ne  rdftîitarai  pat  k  r«itorité  de  noii  père.  » 

Les  deux  assassins  la  saisirent  avec  violence, 
et  s'apprêtaient  à  la  frapper  au  moment  où  Si- 
gi&mond  et  Cbristiu  vinrent,  attirés  par  cri& 
d'Aldona.  Un  combat  s'engage,  et  un  des  assas- 
sin troafe  la  mort  sons  le  fer  de  Gtiristin, 
l'autre  prend  la  fuite;  le  bruit  du  combat,  les 
imprécations  des  conibatiants,  réveillent  la  garde 
du  château  ;  on  accourt,  on  transporte  Âidona 
daus  scb  appariements. 

Le  grand-duc,  iaformé  de  tout»  ordonne  que 
le  mort  soit  déposé  dans  là  ooar  dn  ebàleau. 
c  Qu'on  aille  à  la  poursuite  de  l'autre  assassin, 
dit  ie  graod-duc,  et  prompte  justice  sera  faite.  * 
Au  moment  où  il  prononçait  ces  mots,  le  grand- 
prêtre  se  présente  devint  luire  Monieigiieur, 
dit"]]»  les  éf  énemenls  de  cette  nuit  sent  le  com- 
mencement des  maux  qni  menacent  la  Litvanie  ; 
l'union  que  vous  m<^<V\i97.  est  un  crime;  chef  de 
la  religion  païenne,  je  dois  proiôgftr  !e  pouplo 
dans  ses  croyances;  cette  union  est  réprouvée 
de  tous...  Yonlez'vons  que  votre  fille  soit  deux 
l<>is|mjure;  paijnre  envers  ses  dieux,  parjure 
envers  son  amour,  elle  aime  Sij;isniûnd? 

—  Les  princes,  r(''])ondit  Gédymin,  vf  doi- 
vent pas  avoir  de  sentiments;  le  devoucmeul 
et  le  devoir,  wiU  lenr  vie.  Ha  lllle  «  pn  aceorder 
un  regard  bienveillant  A  ce  jeune  seigneur,  mab 
je  la  connais,  elle  saura  toujours  se  sacrifier 
quand  rintérêt  du  pays  l'exigera. 

— Monseigneur,  votre  aveuglement  est  au  com- 
ble ;  la  princesse  a  méconnu  les  devoirs  de  âon 
rang,  sa  faute  n'est  pins  un  mystère  ponr  moi, 
et  j*ai  on  témoin  qui  attestera  la  vérité  de  ce  que 
favance. 

—  Qu'il  paraisse  donc,  ce  témoin!  dit  le  duc 
irrité.»  Le  grand-prêtre  sortit  un  instant,  et  ra- 
mena le  confident  de  sûn  crime,  celui  qui  avait 
échappé  au  fer  de  Sigismond* 

€  Cet  homme,  dit  Rreweyto,  a  été  l'instru- 
ment de  ma  justicp,  mrî  conscience  m'absout,  et 
vous,  Monseigneur,  punissez  les  vrais  coupables. 

—  Je  devrais  appesantir  ma  vengeance  sur 
vous,  Kreweyio,  mais  j'ai  pitié  de  vous,  car  vous 
avez  été  victime  d'une  intrigue  infernale;  cet 
bomme  que  vous  m'amenez  en  témoignage  est  un 
traître  et  un  calom  mateur;  *  et  s'approcliant  (]e 
lui,  il  loi  arracha  la  robe  noire  qui  le  recouvrait. 
Quelle  fut  la  surprise  du  grand-prêtre  en  voyant 
le  costume  et  la  croix  des  chevaliers  Tente* 
niques!  <  Voilà  celui  qui  avait  gagné  votre  con- 
fiance, dit  le  duc,  voilà  le  digne  soutien  de  la  foi 


païenne,  le  cadavre  de  aon  compliea  n'a  dévoilé 

toute  la  vérité.  * 

Kreweyto  demeura  sans  paroles.  *  La  vie  de 
ce  misérable  est  entre  mes  mains,  dit  le  duc, 
mais  je  ne  veux  pas  me  souiller  par  le  meurtre 
d'un  infftmei  qu'il  aille  porter  sa  honte  an  milieu 
des  «eus,  qu'il  aille  ajouter  à  leurs  trahisons  la 
récit  de  ses  crimes  et  de  ses  trahisons,;  il  pourra 
leur  dire  aussi  connnrni  se  vuoge  un  paieti.  Un 
jour  la  Pologne  et  lu  Liivauic  combatironi  l'or- 
dre des  Teutoniqnes,  mins  elles  combattront 
loyalement  ;  la  perfidie  est  le  BWyen dea  faihles, 
lu  perOdie  est  l'arme  d'une  cause  réprouvée;  re- 
tirez-vous, sortez  de  mes  Etats  ;  >  pois  se  tournant 
vers  le  grand-prétre,  il  dit  :  <  Ces  événements 
disivent  être  pour  vous  un  sujet  de  méditation; 
un  pouvoir  supérieur  au  v6tre  a  tout  conduit» 
tout  dirigé;  vous  le  voyez,  rien  ne  peut  empé» 
cher  mon  alliance  avec  la  Pologne  ;  je  sais  que 
j'aurai  de  grandes  difficultés  à  surmonter,  mais 
si  ma  vie  n'est  pas  assez  longue,  mes  succes- 
seurs poursuivront  mon  œuvre.  Litvanie  de* 
viendra  chi  é tienne,  la  Pologne  et  la  litvanie 
n'auront  plus  qu'un  seul  maître  et  une  même 
croyance,  je  serai  le  premier  chahuon  d'une  al- 
liance impérissable,  i 


Gédymin  fit  proclamer  dans  ses  États  la  dé- 
livrance de  tous  les  prisonniers  polonais,  et  il 
donna  l'ordre  qu'ils  se  rendissent  tous  à  Wilna  ; 
ils  étaient  au  nombre  de  vingt -quatre  mille. 
Quand  vint  le  jour  ott  Aidons  devait  quitter  lu 
Litvanie  ponr  se  rendre  en  Pologne,  le  grand- 
dur  (il  rassembler  tous  les  prisonniers  sur  la 
[il  ICI  du  cliûteau,  puis  il  se  présenta  au  milieu 
cL  eux  accompagne  par  Aldona  :  c  Je  viens,  dit  le 
due,  pour  vous  répéter  que  vons  êtes  libres;  votre 
délivrance  est  la  dot  de  ma  fiUe,  c'est  Je  plus 
beau  traité  d'alliance  que  je  pouvais  conclure 
avec  le  roi  des  Polonais...  »  A  ces  mots,  des  cris 
de  joie  retentirent  de  toutes  parts,  des  béné- 
dictions fiirent  envoyées  à  la  princesse,  les  pri- 
sonniers se  prosternaient  ê  ses  pieds  et  la  sn- 
luaient  dn  nom  de  reine  avec  amour. 

Aldona  comprit  qu'un  cœur  dévasté  en  un 
jour  par  les  passions  peut  trouver  un  autre  but 
dans  la  vie  :  se  dévouer,  iutrc  le  bien,  c'est  vivre 
encore.  Elle  quitta  son  père,  elle  quittait  la 
Litvanie  oà  restaient  tous  ses  souvenirs,  où 
étaient  mortes  toutes  ses  espérances.  Elle  partit 
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pMT  klHilogne,  suivie  par  une  eonr  noffibreiue 
et  escortée  par  les  prisonniers  polonais;  qnaad 
elle  fut  arrivée  aux  portes  de  Krakowie,  elle 
trouva  le  ppioce  Kasimîr  à  la  tête  de  tons  les 
grands  du  royaume.  La  prioces^e  fut  cooduiie 
<lans  le  paiaii>  du  roi,  où  l'attendait  ane  brillante 
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réoeptioii.  Pendant  plnslenrt  jenrs  les  féies  et 

les  réjouissances  se  snccédèrent.  La  princesse 

fut  baptisée  avant  son  mariape,  qui  eut  lieu  dans, 
l'église  cailtédrale  de  Krakowie,  le  âS  juin  i3â$, 

Oltwi  Ghomio. 


WILNA, 


CAPITALE  DE  LA  LiiV-UNIE. 


I 

Une  chaîne  de  coteaux,  renfermant  une  mul- 
tiUide  de  bes,  fome  une  élévatioD  de  terrain 
parallèle  à  la  mer  Baliiq  u  ;  là  est,  pour  ainsi 
dire,  la  froniière  quist'parc  la  r.ico  slavonne  de 
celle  des' îibori^ènes.  A  l'cniiroit  où  la  rivière 
de  la  \\  liia  (  qui  vient  du  pays  âlavo-russicn, 
poar  se  jeter  an  cœnr  de  Tandenne  litvame) 
franchit  la  frontière,  est  nne  vallée  entourée  de 
hauteurs  qui  dominent  toute  la  contrée. 

Pi*esque  à  l'enirée  de  cette  espèce  d'arène, 
la  Wilia  reçoit  les  ondes  impétueuses  de  la  Wi- 
lenka.  Le  missean  semble  impatient  de  sTnair  an 
grand  llenve,  et  bondit  an  travers  des  ravins;  sa 
vigueur  surmonte  tous  les  obstacles  ;  trois  mon- 
tagnes l'ont  arrêté  dans  s;i  rourse  ;  mats  il  a  dé- 
chiré le  flanc  des  deux  premières,  et  la  iroi- 
eiène,  en  résistant  i  ses  efibrts,  est  resiée  fen- 
dne  à  l'embouchure  de  la  rivière. 

L'extrémité  de  la  montagne,  coupée  par  le 
cours  de  la  Wilcnka,  est  renfermée  entre  deux 
bras  de  rivière  ;  le  temps  lui  a  donné  une  forme 
arrondie  et  presque  conique.  Ce  tertre  isolé 
donnera  naissance  à  la  capitale  de  la  Litvanie. 

Les  villes  qui,  dans  des  temps  plus  modernes, 
se  sont  élevées  par  la  volonté  d'un  monarque  et 
d'après  nn  plan  tracé  par  un  architecte,  ont  Tex» 
plieation  de  lenf  origine  dans  des  livres  et  dans 
des  archives;  mais  celles  qui  appartiennent  à 
une  époque  toute  de  poésie  ne  présentent  ù 
l'histoire  que  des  traditions  envcloppt'cs  d'un 
nua^ebri^nt  de  loin,  mais  inaccesbtbles  à  une 
cnriosité  investigatrice. 

est  diffioite  de  dire  si  e*ett  nne  des  rivières 
^fSi  donne  son  non  k  It  nonvella  cité,  oh  bien  si 


c'est  elles  qui  loi  ont  emprunté  leurs  dénomi- 
nations postérienres.  La  Wilia,  dans  la  langue 
lilvanienne,  e&i  appelée  Nèrity  et  la  WUenlui,  se* 
Ion  les  chroniqpMnrs  du  siècle,  s'appelait 
jadis  WHfMi  ily  a  sans  doute  quelques  omissions 
dans  les  récits  tratlitionnels,  car  il  semble  peu 
vraiseinbhible  que  ce  soit  ce  petit  ruisseau  qui 
ait  donné  sou  uom  ù  la  grande  cité. 

Yers  la  fin  du  jxvfi  sièisle;  régnait  en  litvanie 
le  vieux  prince  Swintorog';  quatre-vingt-dix  ans 
n'avaient  diminué  ni  son  ardeur,  ni  refroidi  son 
affection  pour  la  terre  natale.  Jadis  il  l'avait 
défendue  en  héros,  uu  parcourue  en  chasseur  in- 
trépide, et  c'est  lè  qu'il  voulait  mourir.  La  char- 
mante vallée  an  confluent  de  la  Wilia  et  de  la 
Wilenka  fixa  les  vœux  du  vieillard;  il  y  termina 
s;i  vie,  et  son  fils  et  successeur-  Gerniond  accom- 
plit les  dernières  volontés  de  son  père.  Le 
corps  de  Swmtorog  fut  brûlé  an  pied  de  la 
colline  (selon  rasage  du  paganisme  liivanien), 
et  on  éleva  un  monument  funéraire,  dont  la 
j^;irde  fut  confiée  à  quelques  Weidaloies  établis 
dans  le  voisinage.  Ceci  avait  lieu  en  lâ7â. 

Plus  de  cinquante  ans  se  passèrMt  sans  que 
rien  troublfttcetasiledé  la  mort  et  de  la  piété.  De 
temps  en  temps  apparaissait  un  cortège  funèbre  : 
c'étaient  les  restes  d'un  prince  ou  d'un  grand  de 
Litvanie.  Âu  milieu  des  cris  de  douleur,  s'élevait 
un  bûcher  qui  dévorait  le  corps  du  défaut  et 
tout  ce  que,  dans  sa  vie,  il  avait  aTTectionné  :  ses 
armes  favorites,  ses  chiens  les  mieux  dressés, 
SOS  domestiques  les  plus  fidèles  et  sa  femme, 
tout  devenait  lu  proie  des  ûammes,  tous  mou- 
raient pour  rejoindre  le  maître  dans  l'autre 
monde.L'antre  monde,  pour  la  Litvanie  païenne, 
était  nne  immense  montagne  et  presque  inaccet* 
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•iMe;  mi»i  avaU-oo  soin  de  jeter  àn»  le  Mdier 
dee  griffes  d'oftrs  et  de  panthères  pour  aider  les 

morts  (l  ins  Iriii'  périlleux  voyage.  Après  la  céré- 
niotiic,  \'A  foule  désertait  In  vaUf^f*  de  Swintorog, 
ou  la  vallée  courbée  (doliiia  Kr^ywa),  couiiiie  ou 
Ta  appelée  pla»  tard.  On  n'y  voyait  qu'une  nme 
de  plus»  ou  nue  nouvelle  idole  à  adorer.  Hais  le 
temps  approcliuii  oii  de  grninls  (  [iiingemeots  de- 
vaient 8'opérer  dans  ces  lieux  solitaires. 

II 

Au  commencement  du  xiv<*  siècle,  le  pouvoir 
ducal  de  Lilvanie  tomba  dans  les  mains  de  Gé- 
dymin.  Ce  gnind  guerrier,  avide  de  conquêtes, 
parcourait  les  pays  voisiu:»,  dévastait  les  cites 
chrétiennes»  et  les  riehesses  qu'il  en  tirait 
lui  senraient  à  élever  des  villes  naissantes.  La 
guerre  eila  chasse  se  parinj^eaient  sm  vie  ;  il  agran- 
dissait ses  Etals  en  dépouillant  les  ducs  Russions, 
et  il  admiaisirait  le  pays  en  se  livrant  à  son 
pbisir  favori  :rarément  sat^te  reposait  sous  un 
toit,  une  tente  lai  servait  d*abri«  et  il  loi  préférait 
Mioore  les  voûtes  d'un  ciel  étoile.  Des  inspira- 
tions soudaines  remplaçaient  clioz  lui  la  médiia- 
tion;  en  présence  de  la  nature,  il  formait  les 
plans  de  nouvelles  conquêtes  ou  de  nouvelles 
fondations;  sa  volonté  ne  connaissait  point  d'ob- 
stacle :  penser  èt  agir»  était  pour  lui  rœuvre 
d'un  instant. 

Tout  chargé  des  dépouilles  de  Kilow,  qu'il  ve- 
nait de  subjugiier»  il  fonda  le  château  de  Troki. 

Un  jour,  la  eonr  ducale  reçut  l'ordre  de  se 
.  diriger»  avec  les  meutes  et  Ict  Blets,  au  ncK^est 
de  Troki.  On  cerna  l'une  après  l'autre  toutes  les 
issues  de  la  forêt;  rien  ne  devait  échapper  à  l'ex- 
périence des  chasseurs  et  à  l'ardeur  des  chiens  ; 
pourtant  il  arriva  qu'un  animal  plus  rusé  ou  plus 
fort  franchit  la  ligne  des  javeloUers  (oszcsep- 
niki).  L*aboiement  des  chiens  s'éloignait  et  le 
cor  des  chasseurs  annonçait  que  la  bôie  avan- 
çîiil  :  c'était  un  énorme  urus  qui  depuis  long- 
temps s'était  montré  dans  la  contrée  et  qui 
avait  déjoué  jusqu'alors  les  efforts  des  chas- 
seurs. Gédymîn  ordonna  de  le  forcer  ù  outran- 
ce, et  lui-même  se  mit  h  la  tête  de  la  iNinde 
chasseresse.  Après  quelques  heures  d'inutiles 
poursuites,  on  se  trouva  dans  une  contrée 
montagneuse,  près  de  l  endmiehure  de  la  Wi- 
toilta.  Mille  échos  confus  venaient  se  perdre 
dans  les  ravins  et  dans  des  arbres  touffus;  il 
tt*était  plue  possible  de  savoir  quelle  direciion 


avait  prise  la  meute.  Le  grand-duc  gravit  le  ter* 

tre  enclavé  entre  deux  rivières,  pour  dominer  la 
position.  Soudain  l'animal,  serré  de  près  par  les 
chasseurs  et  les  chiens,  pagne  la  montagne  pour 
ne  précipiter  dans  les  flots  de  la  Wilia.  La  flèclie 
de  Gédymin  termina  sa  oonrae.  Le  page  ém 
grand-duc  donna  aussitôt  le  signal  de  la  victoire; 
le  son  fut  répété,  et  de  proche  en  proche  il  par- 
vint jiisqtr'ati  dernier;  alors  tous  les  cors  rem- 
plirent la  forêt  de  leurs  joyeuses  fanfares,  et  on 
s'empressa  d'accourir  au-devant  du  maître  pqur 
lui  présenter  ses  félicitations  et  recevoir  ses 
ordres. 

Gédymin  était  au  comble  du  bonheur;  Tu- 
rus  était  élcuiln  ;i  SCS  pieds;  de  mémoire 
d'homme  un  u  avaa  vu  uo  animal  de  cette  force 
et  de  cétie  grandeur,  quatre  chaseieurs  pou- 
vaient s'asseoir  entre  l*embranchemeni  de  ses 
deux  cornes  ! 

Quand  toute  la  suite  fui  rémiie,  les  rayons  du 
soleil  couchant  disparaissaient  derrière  les  hau- 
teurs de  Pdnaiy,  il  était  trop  tard  pour  rega- 
gner le  chftteau  de  Troki.  Le  grand-duc  ordonna 
les  préparatifs  du  repas  et  dit  qu'on  passerait  la 
nuit  snr  la  montagne,  qui  depuis  lors  a  gardé 
le  nom  de  montagne  de  VUrus  (Tur).  Une 
couverture  brodée  d'or  (précieuse  acquisition 
que  Gédymin  avait  faite  d'un  San  des  Tatars) 
fut  accrochée  aux  branches  d'arbres  et  loi 
servit  de  tente  ;  les  seigneurs  et  les  favoris  du 
grand-duc  eurent  des  giies  à  l'avenant  de  celui 
du  maître. 

L'boriion,  perdant  peu  h  pen  sa  teinte  rou- 
geâtre,  se  couvrait  de  millters  d'étoiles  ,sur  son 
fond  rembruni,  et  la  fraîche  brise  de  la  nuit  for- 
mait des  nappes  de  perles  avec  ses  vapeurs  hu- 
mides... Kn  présence  de  cette  nuit  si  belle  et  si 
calme,  les  groupes  de  chasseurs  buvaient  de 
l'hydromel  que  la  bonne  bumenr  du  grand^luc 
n'avait  point  ménagé  ce  jon^là,  Après  l'exciiar 
tion  et  la  fatigue,  le  besoin  du  repos  se  fit  sentir 
et  la  vallce  redevînt  silencieuse. 

Au  l''V(  r  de  l'aurore  chacun  fut  sur  pied  ;  le 
graud-duc  avait  donné  le  &i^ual  et  tous  étaient 
prêts  A  recevoir  ses  ordres*  -Gédymin  restait 
étendu  sur  Ba|  peau  de  panthère,  son  air  pensif 
corir  istait  singulièrement  avec  sa  gaieté  de  la 
veille  ;  tout  à  coup  il  leva  la  tôte,  et  dit  aux  sei- 
gneurs de  s'as&cotr  auprès  de  lui  :  «  Écoutez-moi, 
dit-il,  j'ai  fait  un  rêve  affreux  :  les  dieux  m'en- 
voient un  avertissement,  mms  j'avoue  que  mon 
esprit  a  peine  à  le  oomprendie.  il  mt  aanhlait 
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Yûif  h,  sur  lù.  mouugac,  tin  loup  d'une  grosseur 
«nttlimllAt  et  recouvert  d'une  armore  de  fer 

tmm  celle  des  Teutooiques  :  je  le  voyais  ù  la 
place  où  j'ai  lué  rurus.  Co  loup  portail  daûs 
ses  flancs  ce  ni  autres  loups;  ils  poussaienf  des 
burlemciiu»  uHrojables.  Que  dois-jo  penser  de 
G»  rIveëiraDge?  £ei^  moi,  etl-oe  vous  qui  pour- 
roDS  l'expliquer?.» 

On  cbercba  à  persuader  au  duc  que  l'augut  c 
f'taii  favorable;  peul-ôtre,  osèrent  dire  quel- 
ques seigneurs,  est-ce  un  prc&age  de  guerre  ; 
nabtoat  s'abstinrent  d'ajouter  que  cette  guerre 
serait  mi^  de  h  peste  et  de  la  famine.  Un  des 
biwria  de  Gëdymin  lui  conseilla  d'interroger  la 
sagesse  du  chef  dos  Weidalotcs:  c'était  un  homme 
dont  l'origine,  la  science,  la  piéië,  inspiraient 
eoB&Qce  aux  Litvanîens.  Qn  le  regardait  comme 
«a  eovof  é  des  dieux.  Son  liistoire  mérite  d'être 
mentionnée. 

Jadis  le  grand-duc  Wltenes,  père  de  Gédy- 
min,  étant  aussi  à  la  cliahsc,  sur  les  bonis  de  la 
Wiik,  avait  été  frappé  par  Itm  cna  d'un  eniaui 
nouMM-n^  ;  U  fit  flîira  des  reeiberâies,  e»  ods 
déoonvrit  dans  on  nid  d'aigle  un  petit  garçon 
ridiemeni  emmaillottë  :  cet  enfant  fut  élevé  à  la 
cour  ducale,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Lizdeyko. 
Lisdat  signifie,  en  langue  litvanienne,  nid,  et 
l'endroit  où  on  le  trouva  s'est  appelé,  depnis  Vé* 
léMMt,  Wtrèi,  oe  qpiî  mtdire  erti  *f  pl^m, 
idem  lienesde  Wilna  on  voit  aujourd'hui  uo 

beau  paînis  Mti  !5iir  cet  emplneement. 

Lizdeyko  montra  de  bonne  heure  une  intelli- 
geace  peu  commune  et  des  inclinations  toutes 
penieuilèrof*  Qn  m  le  voyait  pas  se  livrer  au 
jeax  de  son  lg«;  les  armes,  les  chevaux,  font 
ce  qui  plaît  tant  à  la  jeunesse,  n'av  jii  nt  anciin  at- 
trait pour  lui  :  ^  totu  il  préférait  l  entretien  des 
Tieox  prêtres  ou  ia  solitude  des  forêts  sacrées. 
Il  passait  des  heures  entières  dans  la  eoatem- 
plaiioa  du  firmament }  alors  ses  paroles  por^ 
laieot  Temprcinte  d'une  profonde  sagesse  on 
d'une  inspiration  prophétique.  Witenes,  ne  dou- 
Uini  pas  de  la  vocation  de  son  enfant  adoptif,  le 
eoasacra  au  coUe  des  dieux  et  le  mit  en  rapport 
MM  Isa  iMtames  les  plue  révérés  de  la  Litvanie 
Hdehl  Pnase*Kentôt  Lizdeyko  devint  oéièbre 
par  sa  connaissance  des  choses  finnre«;  respecté 
parle  peuple  et  protégé  par  les  prfitres,  il  fut 
élevé  à  la  suprême  dignité  de  krewe-Kreweyto. 
A  Fépoqno  qui  nous  ùoemp»,  le  vénérable  vieil- 
lard habitait,  auunt  par  piété  que  |Hir  prédile^ 
ti««  la  aaiaie  vallée  de  Swiniorog. 


NïNE*  9jl 

Àusaitêt  que  Gëdymin  eut  entendu  prononcer 
le  nom  de  Usdeyko,  il  ordonna  qu'on  le  fit  venir  t 
Krewe-Kreweyto  arriva  suivi  desonoorlége:ses 

cheveux  et  sa  barbe  étaient  blancs  comme  sa 
robe.  Il  s'appuyait  sur  un  bûton  surmonté  do 
trois  branches  spiralement  recourbées.  Les  Wcï- 
dalotes  qui  raccompagnaient  étaient  haUUéa  do 
noir,  et  chacnut  selon  l'importance  de  sa  dignité» 
avait  une  ou  deux  brandies  à  sa  canne. 

Le  gran<l-(!uc  se  leva  pour  recevoir  le  vieil- 
lard ;  il  lui  donna  la  première  place  auprès  de 
lui,  et,  après  quelques  paroles  de  bienvnllanoe 
^  de  cordialité,  il  lui  fit  part  du  sujet  de  ses  in- . 
quiétudes. 

A  mesure  quo  Gt-rlymin  avançait  dans  son  rë- 
cit,  la  physionomie  grave  de  Lizdeyko  prenait 
une  expression  de  sérénité  et  de  contentement, 
ses  yeux  brillaient  dTua  édat  surnaturel...  Tout 
à  coup  il  leva  les  mains  et  s'écria  :  c  Le  sort 
t'est  f.Tvornble,  nos  dieux  i*^  romblent  de  leurs 
bienfaits,  ici  tu  dois  fonder  une  ville,  telle  est 
la  volonté  des  dieux,  et  dans  cette  ville  la  gloire 
de  ton  nom  resplendira  i  jamais*  Ce  iouprtooi^ 
vert  d'acier  nous  annonce  que  tu  dois  élever  un 
chêteau-fort,  et  les  cent  autres  loups  sont  au- 
tant d'édifices  qui  s'élèveront  ^.om  sa  protection  ; 
ces  bvrlements  que  tu  entendais  dans  ton  songe 
te  sonMaient  aUor  Mon  lohi...  La  célébrité  de 
tt  viUo  ae  répandra  au  delà  de  nos  contrées.  • 

Le  grand-duc  inclina  It  télo  en  algue  de  sou-' 
mission  Cl  d'obéissnnce  à  la  volonté  des  dieux. 
La  révélation  du  prêtre  l'avait  transporté  de 
joie,  et  tous  les  assistants  partageaient  son  émo- 
tion. Peu  k  peu  Mite  joie  devint  de  Tenthon- 
siasme,  et  cbacuB  se  mit  à  crier  :  lado,  laio. 

Après  cette  entrevue,  la  vallée  de  Swintorog 
prit  un  autre  aspect;  l'agitation,  le  mouvement, 
le  travail  remplacèrent  ce  caUne  que  rien  n'avait 
troublé  jusqu'alors.  Des  voitures  chargées  de 
matériaux  et  d'eptils  arrindent  conduites  par 
la  main  des  ouvriers  qui  devaient  bfltir  la  ville. 
On  n'entendait  plus  que  le  bruit  confus  de  voix 
elles  coups  redoublés  de  la  hache.  La  montagne 
de  tVru»,  dépouillée  de  ses  arbres,  prit  une 
forme  régulièrement  eerdée.  Sur  son  sommet» 
<|ùi  fut  encore  reluuissé,  on  éleva  une  tour  octo-' 
gone.  De  t^r^"-  M  i  >  <\r  cmnit  formaient  ses  im- 
périssables londeiiienis.  Ses  murailles  en  briques 
rouges,  ses  murailles  d'une  oonstruction  si  large 
et  st  parfoite,  annonçaient  que  fardiitecte  too- 
hdt  faire  nn  œuvM  d'avenir.  En  regardait  au- 
jourd'hui les  restes  de  ce  monument  antique»  on 


Là  POLOGNE. 


Mt  tenté  de  rapporter  son  origÎM  à  ime  (époque 
plus  ëloij^née.  Dans  les  embrasures  profondes 
et  ixisses  des  fenêtres,  dans  les  voûtes  toujours 
horizoDiales,  et  dans  les  niches,  on  croit  recon- 
«altrele  type  de  randeDoearchiteeiare  ronMine; 
mtà»  la  neiceté  des  contour»,  TeiactUude  des  ^- 
aensioii*  et  le  matériel  méine  des  étages  supé- 
rieurs, nttmcnt  t'ari  ^otliique  quiftorissaitalors 
dans  roccidcni  de  l'Europe. 

Un  modeste  bâliroenl  se  trouvait  auprès  du 
bastion;  il  semblait  plutôt  un  refnge  contre  le 
danger  qn^one  demenre  de  luxe.  Toute  la  partie 
construite  en  pierres  et  en  briques  reçut  le  nom 
de  Châtean  supérieur,  et  la  montagne  fut  appelée 
Montagne  du  ChûUau, 

A  aet  pieds»  aons  la  proiectioii  de  k  citadelle, 
a'âevn  une  grande  maison  en  bois,  destinée  à  Atre 
la  résidence  ducale  ;  auMÎ  Tbonora^t-on  dn  nom 

de  Château  mftfrimr. 

Les  tombeaux  et  remplacement  où  l'un  bruLiit 
les  corps  furent  transportés  vers  Torieni  dans  la 
forêt  de  {nns,  là  oik  s'étend  aHjonrd'Iioi  le  fan- 
bonrg  SJml^M,  Oédymtn  honorait  les  dieux 
par  amour  et  par  reconnaissance:  il  fit  plir^r 
l'idole  de  Perkoimns  vis-à-vis  le  cliàleau  ulté- 
rieur, dans  la  forùt  sacrée  qui  s'étendait  sur  les 
bords  de  h  Wilia.  Le  dien  reposait  à  l'entrée  de 
06  sanctuaire,  et  près  de  lui  brâlait  le  fen  éter^ 
nel  de  Znicz.  Et  dans  ce  lieu  on  construisit  des 
habitations  pour  Krewe-Kreweyto  et  pour  les 
Weîdalotes. 

La  résidence  du  grand-dnc  et  Fasile  dn  chef 
snpréme  de  In  religion  forent  bientôt  enionrés 
de  maisons,  constructions  éparses  faites  sans 
plan  et  sans  uniformité.  Les  Inbiiants  venaient 
s'établir  à  roini>r«  de  cette  double  protection. 
Le  terrain  entre  les  deux  rivières  et  les  hauteurs 
dont  la  chaîne  fût  irer».  le, midi  devmtTivant  et 
ammé. 

Telle  est  l'origine  de  la  capitale  de  laLitvaaie, 
fondée  en  15^. 

m 

Pins  de  cinquante  ans  devaient  encore  s'écoiH 

1er  avant  qu'une  époque  mémorable  vint  planer 
sur  la  vallée  de  Swintorog;  d'abord,  des  habi- 
tations remplacèrent  le  silence  des  tombeaux, 
puis  le  souffle  divin  de  l'Évangile  vint  donner 
une  antre  vie'  à  tout  ce  i|oi  vivait.  Quelques 
apôtres  du  Christ  s'étaient  mystérieusement  éta- 
blis au  milieu  des  païens.  Gcdymin  ne  leur  était 
point  hostile,  ces  hommes  pieux  et  ineffensifs  ne 


pouvaient  inspirer  ni  la  crainte  nlla  hldnt'Gé- 
dymin  combiutail  IfS  Tpntoniques  COmmO  UBO 
puissance  purement  politique  ;  leur  nom  de 
chrétien  n'avait  pas  déterminé  la  guerre,  et  en 
se  déclarant  contre  eux,  il  formait  des  alKances 
avec  les  rois  de  Pologne  et  les  dues  russiens.  Il 
maria  sa  611e  Àldona  au  roî  de  Pologne  Kasimir 
le  Grand,  et  ses  deux  autres  filles,  Danmila  et 
Marie,  aux  dtics  de  Maïovie.  Ses  fils  et  ses  cou- 
sins s'unissaient  aussi  à  des  princesses  russiennes, 
et  par  conséquent  embrasaaient  Ui  religion  diré- 
lienoe  aelon  le  rit  grec.  On  voit  que  le  grand'due 
avait  su  apprécier  ce  que  la  religion  chrétienne 
avait  d'utile  et  de  bon  pour  les  sciences  et  l'in- 
dustrie, on  voit  qu'il  avait  compris  l'importance 
de  ta  relighm  pour  ta  Litvanie. 

Le  fils  de  Giédjmtn,  Olgerd,  donna  pins  d'une 
preuve  de  btenveiltanco  et  de  protection  aux 
chrétiens. 

Un  seigneur,  nommé  Gastold,  chargé  de  gou- 
verner pendant  quelque  temps  In  Podolie,  de^ot 
amoureux  de  la  fille  dn  patatûr  de  Bneaadti,  qui, 

au  nom  du  roî,  administrait  le  pays  voisin.  Gas- 
tokî  ol>tint  la  main  de  la  bt'He  Polonaise,  sous  la 
COnditidn  qu'il  se  femit  clirotim.  conviction 
pénétra  sua  àaic  ;  il  devint  apûlrc  zeie  de  la  foi 
du  Ghriat,  et  quand,  plus  tan),  on  ta  nommn  gon- 
vemeur  de  Wihia,  il  fit  venir  des  mornes  j»  ta 
règle  de  Saint-Fraoiçois,  pour  propager  le  chris- 
tianisme. Ses  premiers  missionnaires  s'établirent 
dans  le  quartier  de  la  ville  le  plus  proche  du  châ- 
teau, et  bien  près  du  sanctuaire  paien  ;  mais  leur 
modeste  deoMure  n'était  connue  que  d'nn  petit 
nombre  de  fidèles  qui  s'y  rendaient  pour  adorer 
le  vrai  Dieu.  Une  croix  en  I»nl'^  (!isfin;:ruatt  leur 
habitation  de  celles  qui  les  entouraient.  En  1368, 
le  graud-duc  Olgerd  quitta  la  Litvanie  pour  aller 
taire  le  siège  de  la  capitale  des  Moskovitno,  et 
Gastold,  ù  cette  môme  époque,  était  absent  de 
Wilna.  Les  prtltres  païens  en  profitèrent  pour 
exciter  le  peuple  contre  les  chrétiens.  On  força 
les  portes  du  petit  cloître;  sept  religieux  furent 
égorgés,  sept  antres  échappèrent  au  carnage  en 
se  sauvant  dana  les  ravina  qui  bordent  ta  Wi- 
lenka.  Hais,  bientôt  découverts,  on  Isa  nttndin 
sur  la  croix,  et  on  les  précipita  du  sommet  de  Ja 
Montagne  ehawce  âans  la  rivière.  Lps  pau  ns,  en 
les  voyant  mourir  empone:>par  le^  ilot^,  dii»aieiil: 
t  Nagea  donc  avec  cette  croix  que  voua  voidies 
nous  préaenter  comme  un  Dieu!  >  Olgerd,  nu 
nMonr  de  son  expédition,  punit  la  ville  cou- 
pable ;  cinq  cents  téies  payèrent  le  sang  des  mnr- 
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tfni  et  Gwteld  At  encore  venir  de  Pdogne  des 
frères  franciscaios.  Il  fitlAtir  une  église  en  briques 

sur  la  plaine  sablonneuse,  prés  de  la  route  qui  con- 
duit de  Wilna  à  Troki  ;  on  la  nomma  l'église  de  la 
Sainte- Vierge-aux-Saljles  (Kosciol  Panoy  Maryina 
Pieekieh).  On  la  voit  encore  niijonrdlini  êtia  son 
antique  simplicité.  Hftlgré  de  saints  efforts,  les 
uhjlos  furent  encore  adorées  longtemps  en  Litva- 
nie.  Les  princes  restaient  fidèles  à  la  foi  de  leurs 
ancêtres,  et  le  peuple  de  la  capitale  imitait  l'exem- 
ple des  prlooes.  Jageltoii  lui-même,  avant  que  sa 
belle  destinée  fût  accomplie,  lagellon  se  proeier- 
nait  devant  les  faux  dienx  ;  mais  la  Prusse  et  la 
Lîvonîc  se  faisaient  <"Î!r  ôt!f'nnps,  et  celte  conver- 
sion était  due  à  la  puissance  des  chevaliers  Teu- 
tooiqnes  et  du  Porte-Glaive  ;  nous  disons  conver- 
aion,  mais  c'est  plutôt  la  violence  et  la  force  des 
événements  qui  amenèrent  ce  résultat.  Lisdeyko, 
le  Gis  de  celui  qui  contribua  ù  lu  fondation  de 
Wilna,  avait  été  appeh*  en  Pi  nç'^'',  pour  gouver- 
ner les  intérêts  de  la  religion  pienne;  mais, 
chassé  par  le  cbristianîsme,  il  erra  de  forêt  en 
forit,  emportant  avec  lui  la  dernière  étincelle  du 
fe!ï  sacré.  Jagellon,  découvrant  enfin  le  lien  de 
sa  retraite,  le  fil  venir  à  Wilna,  et  la  statue  de 
Perkouaas  fut  encore  une  fois  adorée  par  le  grand- 
prélre. 

Les  croisés  allemands  ponrsaifatent  toor  ou- 
vre ;  i!s  pénétrèrent  jusque  dans  la  dernière  ville 
païenne;  ils  atteignirent  même  la  capitale  de  la 
Liivaoie.  Pendant  trois  semaines  la  ville  lut  as- 
alégée  ;  presque  tontes  les  habitations  furent  dé- 
trailes  par  le  feu  (1578).  Quatone  mille  habi- 
tants périrent  dans  celte  lutte.  En  supposant  que 
c'était  la  moitié  dr  la  popidation,  on  voit  qu'elle 
équivalait  à  peu  près  à  celle  d'aujourd'hui.  Les 
dÉteau  résistèrent  i  la  destruction  des  idoles, 
eonvoitée  par  une  politique  haineuse,  était  ré- 
servée à  l'amour  et  au  dévouement.  Cette  époque, 
ai  grande  pour  la  Litvanie,  n'était  éloignée  que 
de  quelques  années. 

En  1386,  Jagellon  ëponsa  Hedwige  et  fut  cou- 
ronné roi  de  Pologne.  Ses  frères,  ses  cousins  et 
les  seigneurs  qui  l'accompaguaieiii  u  Krakuvtu 
pour  la  cérémonie  du  mariage  reçurent  le  bap- 
tême. L'année  suivante,  le  roi  et  la  reine  se  ren- 
dirent à  Wilna,  pour  répandre  la  foi  qui  avait 
pénétré  l'âme  de  J;»f?fllon.  Ce  prince,  qui  naguère 
avait  préside  au  partage  du  butin  enlevé  à  la  Po- 
TOIfB  11. 
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iogne,  ce  prince,  qui  avait  enrichi  se»  dienx  de 
la  dépouille  d'une  nation  chrétienne,  venait  en 

Litvanie  pour  proclamer  l'Evangile,  ponr  in- 
struire le  peuple  au  culte  du  vr;û  Dieu.  Par  les 
ordres  du  monarque,  on  annonça  le  jour  d'une 
grande  solennité.  Devant  le  temple  païen,  on 
éleva  un  vtànef  et  Jagellon  vint  8*7  asseoir  avec 
la  reine;  en  présence  de  la  foule,  il  prononça  les 
tou(  Icmtes  paroles  de  l'évêque  Bodzania  ;  puis  i! 
fit  un  bigne,  et  des  guerriers  polonais  et  litva- 
niens  se  mirent  à  abattre  les  idoles.  Le  peuple, 
accoutumé  à  une  obéissance  passive,  regardait  ht 
destruction  de  sCs  dieux  ;  ce  sacrilège  lui  sem- 
blait accompli  pur  une  force  surnaiurellc.  Le  feu 
de  Znicz  fut  cieini  pour  jamais;  mais,  nu  moment 
ou  Jérôme  (Hiéronim },  prêtre  chrétien  venu  de 
Bohème,  se  disposait  à  abattre  la  statue  du  dieu 
Perkounas,  la  hache  lui  glissa  des  mains  et  vint 
s'arrêter  sur  son  pied..  A'ors  la  feule  s'ébranla; 
ce  furent  des  cris  de  inonipiie  et  des  menaces  de 
vengeance!...  Le  prêtre,  animé  de  l'e&piit  de 
Dieu,  se  mit  k  genoux  et  pria  quelques  Instants; 
puis,  se  levant,  il  montra  au  peuple  son  pied,  qui 
ne  gardait  pas  même  la  nnrqtTe  de  la  blessure! 
L'idole  fut  renversée,  et  ce  inuacle  commença  la 
conversion  des  païens.  Celte  luuie  menaçanie 
vint  demander  le  baptême;  &  dater  de  ce  jour,  les 
vih>ités  chrétiennes  furent  enseignées  au  peuple. 

La  ville  prit  un  nouvel  aspecl.  Sur  les  fonde- 
ments du  temple  démoli  s'éleva  une  catliédrale 
caiiioUque,  sous  l'invocation  de  saint  Slaaisias, 
patron  de  hi  Pologne.  Vis4k-vis  de  fai  citadelle  du 
cbftteen  supérieur,  et  k  Teitrémité  orientale  de 
la  plate-forme,  Jagellon  posa  la  prenjiére  pierre 
de  l'église  de  Saint-Martin.  Un  croit  que  cette 
construction,  toute  parée  d'ornements  gothiques, 
ne  fut  achevée  qne  bien  d^s  années  après. 

Le  nù,  ne  s'étant  réservé  qo'uoe  suprématie 
vaguement  définie,  confia  le  pouvoir  ducal  à  un 
de  ses  frères.  Wilold,  son  eonsin  germain,  s'of- 
fensa de  ce  choix;  sou  ambiiion  avait  rêvé  une 
couronne,  cl  ses  qualités  lui  avaient  vain  la  préfé- 
rence des  Litvaniens.  Pour  arriver  à  son  bnt,  il 
alla  demander  assistance  au  grand-maître  des 
chevaliers  de  la  Croix.  Celui-ci  n'eut  garde  de 
refuser;  il  voulait  encore  une  fois  profiter  des 
discordes  intestines  de  la  Litvanie;  il  convoitait 
Wilna,  et  déjà  il  avait  tenté  de  s'en  emparer. 
Mais  la  garnison  polonaise,  qui  défendait  le 
cIiAleau,  repoussa  victorieusement  les  attaques 
(  1388  —  4500 —  1591  ).  Cej)e«dant  il  arriva  une 
époque  où  ie  chàieau  iuléi  ieur  fut  détruit  par  les 
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flammes;  et  le  commandant,  pour  rotrnir  l'en- 
nemi, lit  incendier  la  ville  presquV'ii  tolulitc.  Jus- 
qu'au x.vc  siècle,  les  habitations  en  bois  furent 
dëinHies  par  U  gaerre,  et  ansnlAt  reeoiistriiâl^ 
par  le  peuple  avec  uoe  prodigieuse  activilé.  Trois 
raonumenls  oat  résisté  à  cette  époque  de  Teu  et 
de  sang,  et  sont  encore  debout  aujourd'hui.  On 
voit  snr  la  montagne  df  ITnss  Ips  mnrs  consiruiti» 
sous  le  l'è^ne  de  Géd)  aitii,  puis  la  chapelle  de  la 
^atc-Vierge-aux-Sables,  et  non  loin  de  là  la  pe- 
tite église  de  Saint-Nicolas. 

V. 

A  la  moitié  du  xi*  «éde  commence  la  qaa- 
Vîème  période  de  l'eiisience  de  Wilna.  Kasi- 
mir»  fils  de  Jagellon,  réunit  sous  un  même  sceptre 
la  couronne  de  Pologne  et  !e  duché  de  Litvanie. 
Ses  trois  ijls  et  son  petit-iils,  qui  termina  la 
dytiasiic,  ne  cessèrent  d'arformir  le  lien  qui 
existait  entre  les  deox  pays  ;  ils  préparaiMt  le 
moment  oà  les  deux  nations  n'en  formeraient 
plus  qu'une.  Tous  les  rois  de  cette  race,  si  cliôrc 
à  la  Pol  ogne,  eurent  uue  aifeciion  plus  vive 
pour  la  leirc  natale,  mais  celle  affection  n'était 
jamais  préjudiciable  ans  intérêts  delà  Pologne. 
IQahabtuieoli Wilna  de  préférencei  Erakovie.Ces 
tfik,  qui  étaient  tous  de  grands  chasseurs,  étaient 
attirés  parle  voisin»ge  de  nos  belles  furôis. 

Rasimir,  en  fixant  la  résidence  royale  dans 
la  capitule  la  Litvanie,  donna  uue  nouvelle 
imporUDce  à  cette  ville  ;  elle  prit  un  dévelop- 
pement rapide,  et  devint  une  ville  de  premier 
ordre.  Les  quartiers  voisins  des  palais  royaux  et 
de  kl  calliédrale  se  pcup!«'rent  d'habitations 
4âsiinées  aux  grands  de  la  cour.  Les  nobles,  les 
riches  bonrgeiris  et  les  marchands,  venus  de  Té- 
uanger,  firent  bfttir  des  maisons  de  lime  d;|ns 
les  rues  principales.  Lea  constructions  en  bois, 
qui  coni  posjiienianparavanl  la  presque  totalité  de 
la  ville,  lurent  cachées  derrière  les  bâtiments  en 
pierres  et  eu  briques.  Ces  modestes  dt^iueurcs 
«emUaient  fuir  le  centre  de  la  cité»  qui,  vers  la 
in  do  celte  période,  fut  entourée  de  remparts 
et  de  fossés.  Le  mur,  d'après  le  plan  de  l'arclic- 
vAiiue  Tabor  (1497),  éiuit  large  de  plusieurs 
pieds  et  haut  de  quelques  toises,  et  fut  achevé 
sous  le  règne  d'Alexandre  (1506).  Ces  restes 
morquent  encore  anjoord'hai  rexaote  étendue 
de  la  ville  à  tontes  les  époques. 

Huit  portes  faciles  à  harriiader,  en  cas  de 
sia^e  f  coaduisaieoi  ver»  les  diver»  points  du 


pays.  Les  faubourgs  étaient  en  partie  peuplés 
par  les  cultivateurs  de  vergers  et  les  fabricants 
de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  I^t 
faubourgs  avaient  l'aspect  de  petiu  villages  onr 
de  bourgs.  La  Litvanie  n'a  pas  changé  tous 
rapport,  mais,  en  revanche,  presque  tous  lea 
înofuiments  construits  dans  l'intérieur  des  villes 
otu  [Kl  du  leur  caractère  primitif.  Deux  grandes 
églises,  celle  des  Franciscains,  voisine  de  la. 
chapelle  de  la.Sainte-Vfisrge-aux-Sablet,  et  celle 
des  Bernardins  sur  le  canal  de  la  WUenka,  por^ 
teni,  romme  par  miracle,  les  traces  du  xt«  siè- 
cle. Une  ni;iin  ennemie  s'appesantissait  sur  les 
trésors  nationaux,  ei  chaque  répai-ation  ôialt 
anx  monumenla  le  type  de  l'époque  et  la  oon^iW 
do  temps. 

Quand  le  règne  des  Jagellons  vint  rendre  la 
prospérité  au  pays,  qu.md  1j  Liivnnie  arriva  a 
l'apogée  des  lumières,  tout  luiuanslormé  :  autre 
plan,  autre  architecture;  en  un  mot, nusonHlo 
riche,  vivifiant,  chasse  loin  deini  le  passé.  Cette 
époque  dura  cent  cinquante  aaa,  époque  de 
beaux  et  glorieux  souvenirs.  Relntvvemenl  à 
l'histoire  de  Wilna,  nous  la  subdiviseiOHS  en 
deux  périodes. 

VI. 

Les  deux  derniers  mis  de  la  race  japellonne 
contribuèrent  pnissammeol  a  l'union  de  la  Lit- 
vanie et  de  la  Pologne,  mais  la  fusion  ne  fut  com- 
plète que  vers  la  fin  du  xti*  siècle.  La  nationalité 
polonaise  ne  pouvait  s'établir  qu'après  le  triom- 
phe de  la  religion  qui  constituait  sa  base;  la 
Litvanie,  encore  païenne,  avait  une  crise  dill^de. 
à  subir,  et  cette  cnse  devait  ciioenier  l'oaioi^ 
des  deux  peuples.  La  puissance  litvaaieo^at 
avant  sa  |onctioo»  s'était  élevée  au  rang  de% 
grands  États  avec,  une  rapidité  inouïe,  mais  elle 
ne  se  soutenait  que  j>ar  la  lorce  corquérjantc, 
La  capitale  des  grands-ducs  éuil  un  amalgama 
d'(  déments  hétérogènes.etendevenant  résidence 
royale,  sa  population  s'accrut,  mais  son  état  po- 
litique resta  le  même.  Au  xvi»  siècle,  sa  popula- 
tion s'élevait  à  cent  mille  âmes;  les  Liivanieas, 
les  Polonais  et  les  Uussiensen  fornapieot  le  noyaM 
principal,  mais  les  Allemands  et  les  Hoskovites» 
attivés  par  le  commerce,  en  composaient  une 
partie  considérable;  ces  derniers  avaient  môme 
un  hôtel  particulier,  qui  était  compté  dans  K'S 
édifices  remarqiiald'^  de  la  ville.  A  côle  de  ces 
spéculateurs,  ic*  JujU,  leurs  rivaux,  commeo- 
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C'TPnt  h  prendre  Iracinr  dans  îo  pays.  1*1115  ve- 
naient les  Tatars,  amenés  jadis  par  Wilold;  ils 
ëiaîent  établis  à  quatre  lieues  de  WUna,  sor  h 
Waka,  et  vivaient  sous  la  proteciioa  des  privi- 
lèges qu'on  leur  avait  accordés.  Les  écrivains 
de  r^poque  s'expriment  nirsi  en  pnrlant  de  celte 
|)opuIatîon  composée  de  peuples  divers  :  *  Il 
n'y  a  pas  une  ville  dans  le  monde  où  plus  de 
eottes  se  trouvent  réunis,  ikuprès  de  nos  églises 
catholiques  s'élèvent  des  synagogues,  des  mina- 
rets, 01  <;m«  flnntp  on  pourrait  découvrir  quel- 
ques temples  consacrés  à  Perkoiinas.  Notîs,  chré- 
tiens, nous  célébrons  le  saint  jour  de  dimanche, 
les  laifli  leur  sabbat,  les  disciples  dn  prophète 
le  vendredi,  et  les  iddAtres. aborigènes  le  jeudi.  > 
Mais  les  païens  et  les  infidèles  nVtnipnt  pas 
les  plus  redoutables  ennemis  dn  catholicisme 
polonais  :  le  schisme  grec  lui  était  plus  hostile, 
il  tntiaitcoMref  esprit  civilisateur»  et  celte  lutte, 
fùneste  aux  sdenees,  anx  arts,  à  la  nationalité 
polonaise,  dura  plusieurs  années.  Ainsi,  en  regar- 
dant la  ville,  comnip  Thistoire  hiéroglyphique 
du  pays,  on  voit  que  les  intérêts  religieux  absor- 
baient ét  concentraient  Tactivité  des  babltants  ; 
les  mers  de  ehaquè  é^sè,  seuls  monuments  qui 
aient  survécu  à  tous  les  événeAients,  retracent 
le  caractère  des  différenics  époques. 

La  première  moitié  du  xvi*  siècle  semble 
pourtant  démentir  soira  itervatlon,  rien  n*est 
resté  delà  splendeur  dû  règne  des  fagellons»  pas 
eue  ruine,  ponr  témoignage  de  cette  grandeur 
passée!  Les  chroni(|ues  du  temps  sont  la  seule 
attestation  que  nous  ayons,  mais  celte  faible 
lueur  servira  à  compléter  l'ensemble  de  notre 
mMean. 

Après  nncendie  de  1543,  qui  s'étendit  jus- 
qu'an  chi^icau  et  à  la  citadelle,  Srgismond  l*'  le 
Vieux  fit  restaurer  ce  qu'on  appelait  alors  ta 
CiU  de  la  Croix,  et  il  fit  remplacer  le  château 
inférieur  par  «A  pelais  en  briqnes;  depuis  lors 
le  qnarliêr  qui  s'étend  jusqu'à  b  cathédrale  prit 
on  aspect  plus  régulier.  Le  feu,  qui  ravagea  en- 
core une  fois  In  moitié  de  la  ville  et  lu  cathé- 
drale en  1550,  détermina  de  nouvelles  construc- 
tions; de  cette  époque  date  lu  renaissance  de 
WilM. 

1a  Mogne  touchait  alors  à  l'apogée  de  sa 
puissance  et  de  sa  prospérité.  l  a  paix  cl  le 
mouvement  général  des  esprits  favorisaient  la 
littérature  nationale.  Les  lumières  et  les  arts  de 
FEurope  tiviUséé  apportaient,  leurs  tributs  à 
notre  btoreei^  KMtrto,  et  toet  ce  que  la  Pologne 


LA  POLOGNE.  35 

recevait  dans  son  sein,  elle  le  répandait  en  Liiva- 
nie.  —  Sigismond- Auguste,  nommé  grand-duc 
du  vivant  de  son  père,  ré^dait  ft.Wlloa.  Ce 
prince,  doné  de  brillantes  qualités,  ami  des  let- 
tres, pass'tonné  pour  les  arts,  avait  une  prédi- 
lection pariiculiï^re  pour  la  ville  :  c'est  là  qu'il 
avait  passé  les  jours  de  son  heureuse  enfance, 
c'était  l'héritage  de  ses  aïeux,  c'était  le  berceau 
de  ses  plus  chers  souvenirs  ;  aussi  Wilna  devint 
plus  belle  et  plus  resplendissante  sous  son  règne.' 
]  rh^fpiMi  ducal  reçut  des  embellissements  et 
renferma  des  choses  précîettses  à  la  Litvnnîe  ; 
c'est  là  que  furent  déposes  les  livr«»s  qui  formè- 
rent plus  tard  lenoyaudèla  bibliolhëque  deUTilna. 

Sur  les  ruines  de  l'ancienne  cathédrale  s'é- 
leva une  cathédiale,  d'aprî-s  le  plan  et  la  direc- 
tion de  Bernard  Zenobi,  né  à  Gênes,  Cet  édifice, 
commencé  en  1554,  fut  achevé  en  1559.  Les 
seigneurs  qui  liabitaient  Wîina  contribuèrent 
aussi  aux  embellissements  de  la  viHe.  L'hèteldes 
Radziwill  se  faisait  remarqTier  entre  tous;  cet 
hôtel,  qu'on  pourrait  appeler  un  palais,  touche  à 
l'encadrement  du  cii&teau  ;  il  n'en  était  séparé 
que  par  la  dètnre  dn  petit  parc,  et  même  on  y 
avait  pratiqué  un  gmchet  pour  faciliter  les  corn* 
munieations.  Sigismond  visitait  volontiers  ses 
sujets,  c'est-à-dire  les  seigneurs  de  la  cour,  mais 
il  avait  une  affection  particulière  pour  la  maison 
des  Radziwill*  Barbe  Bndaiwilit  veuve  de  Gas- 
told,  avait  su  toucher  le  cœur  dn  monarque,  et 
cet  amour,  si  ardent  et  si  pur,  fut  consacré  par 
des  liens  légitimes;  mais  des  circonslanres  indé- 
pendantes de  la  volonté  de  Sigismond  ne  lui 
permirent  pas  de  déclarer  son  mariage.  Barbe 
était  étrangère  &  toute  pensée  d'ambition,  elle 
avait  obéi  aux  sentiments  de  son  cœur,  il  lai 
importait  peu  d'être  reine  :  son  l)on!ieur,  h  elle, 
c'était  l'amour  de  Slgismorul.  La  solilude,  une 
solitude  à  deux,  c'est  lù  qu'elle  voulait  vivre  et 
mourir.  Sigismond  dut  favoriser  un  penchant 
si  bien  dVcord  avec  ses  devoirs  de  position. 

A  rextréfnité  du  faubourg  d'Antokol,  sur  les 
l)0!  'l«;  de  la  Wilia,  se  M  ouve  une  ferme  appelée 
Wirs/iipka,  appartenant  aux  Radziwill;  ce  lieu 
fut  choisi  par  les  jeunes  époux.  Ils  y  firent  con- 
struire un  petit  palais  qui  devint  l'asile  de  Fa- 
mour  cl  dn  repos. 

Sigismond  voulait  que  la  Litvanic  et  la  Polo- 
gne ne  lormasseut  qu'une  même  nation.  Tous 
SCS  effort^  tendirent  h  ce  grand  rémltat;  mais  ce 
fbrent  les  rois  qui  lui  succédèrent  qiii  accompli- 
rent cette  œuVre  si  grandement  commencée.  Le 
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daelië  de  Lituanie  rorma  te  tout  qni  composait 
l'indivisible  république- polonniie. 

Étienoe  Batory  et  sa  femme  Aone  Jagellonnc 
amenèrent  une  transformation  remarquable  dans 
la  nationalité  litvanienne,  en  fondant  l'univer- 
aité  de  Wilna  (1579),  à  l'in&tar  de  celle  de  Kra- 
iuiTie.  Le  germe  de  cette  institiitièii,  ai  féconde 
en  beaux  résultats,  fut  d'aI>or(1  conûé  aux  soins 
des  Pères  Je  s  ni  les,  introduiis  quelques  années  au- 
paravan  t,  sous  le  rrgne  de  Sigismond  111  Auguste  : 
à  l'époque  où  la  guerre  de  trente  ans  embrasait 
rSurope,  la  religion  ae  trouvait  aur  le  premier 
phudûns  tooa  les  intérêts  d'Etat.  Cet  ordre,  cétè- 
l)r<»  par  son  activité  ft  par  les  liimièrcs  qu'il  pos- 
sédait alors,  prenait  part  aux  affaires  (ir  laclipln- 
matie  et  de  la  haute  politique,  ce  qui  lui  valut 
une  grande  puissance  et  d'immenaea  ricbeases: 
maia  on  doit  dire,  par  amour  de  la  vérité,  que 
ces  rlcliesses  furent  utiles  à  renseignement  pu- 
blic et  à  la  capitale  elle-m^me,  qui  reçut  de  cette 
main  divers  embellissemeals. 

Tout  ce  que  Wilna  possède  de  plus  précieux 
en  fait  d*arehitectnre  est  dà  à  un  seniiment  re« 
ligieux.  Parmi  ces  constructions,  lea  égliaea  et  les 
clohrfs  des  Jésuites  se  font  remarquer  par  le 
luxe  et  par  la  giandeur.  La  plus  grande  parlio 
des  monumeiHs  a  clé  fondée,  refaite  ou  achevée 
vera  la  lin  du  xvi*  siècle  on  dans  la  première 
moitié  du  xtii«.  De  nos  jours,  celle  même  ville 
s'cionne  en  voyant  une  construction  un  peu  spa- 
cieuse, <'t,  cent  ans  auparavant,  tout  portait  «n 
cacbet  de  grandeur  I  L'imagination  reste  frappée 
en  voyant  h  force  dea  moyens  imprimés  an  passé. 
Que  de  capitaux,  que  de  bras  pour  accomplir 
ces  travaux!  quelle  activité  danale  commerce!., 
ritalie,  Venise,  Florence,  Rome  et  Naples  nons 
prêtaient  leurs  talents  ei  nous  enridiissaient  de 
leurs  productions.  Aussi  le  style  d'architecture 
qui  llorissait  alors  au  midi  de  rEurope,  s'est 
répandu  en  Liivanle,  et  a,  pour  ainsi  dire,  effiicé 
le  type  ancien.  Les égli?;rs  qui  appartenaient  aux 
XIV*  et  xv«  siècles,  et  au  commencement  du  xvi«, 
n'ont  pas  échappe  à  cette  influence.  Quelques- 
iinea  présentent  i  Pexiérieur  nn  caractère  d'an- 
tiquité originaire  ;  osais  Hntérieur,  ou  lea  par> 
lies  qui  ont  eu  besoin  de  réparation,  portent  les 
traces  de  la  mode  nouvelle,  sans  égard  pour 
l'harmonie  et  le  respect  qu'on  devait  an  type 
primitif,  entre  autres  les  égli&cs  des  Francis- 
caine et  des  Bernardins.  On  renmrqne  des  églises 
dont  l'entrée,  le  portail  étroit,  enfoncé,  les 
veptibqles,  lea  copridora,  lea  galeries  où  circu- 


lent la  proeeiaioa,  témoignent  de  Tesprit  reli- 
gieux, sévère,  ardent,  qui  dominait  à  cette  épo- 
que; ces  longues  galeries  sont  arquées,  sombres 
ei  exemptes  de  tout  luxe  mondain,  mais  l'ex- 
térieur est  éclairé  et  orné  de  fresques,  leurs 
voAtea  août  aoutenues  par  des  pilaatrea  de  rordre 
grec»  et  leurs  dftmea  arrondie  sont  une  preuve 
que  l'art  moderne  y  ^vait  mia  la  dernière  main. 
Telle  est  Téglise  des  Dominicains  ou  du  Saint- 
Esprit. 

L'église  de  Sainte-Anne,  construite  en  bri> 
quesi  est  la  seule  qui  ail  conservé  le  atyle  go- 
thique dans  toute  sa  pureté.  Ce  petit  édi6ce 

reste  comme  un  modèle  loin  plein  de  pn4sie  et 
d'inspiraiions  spirilualistes;  il  lait  <  (Mit usie  avec 
les  productions  éléganies  et  presque  voluptueu- 
ses que  l'Italie  a  fait  surgir  du  monde  païen, 

A  In  fin  de  cette  période,  et  si  féconde  et  ii 
caractéristique  dans  l'histoire  de  Wilna,  appar- 
tiennent encore  quelques  monuments  dus  au 
noble  orgueil  des  seigneurs  litvaniens,  mais  ils 
portent  les  tracée  d'une  influence  étrangère, 
qui  a'introduistt  d'abord  en  Pologne  et  néoesr- 
salrement  en  Litvanie* 

Une  tradition  rapporte  qne  trois  seif^neurs, 
Sapiéha,  Slusxka  et  Massalski,  prirent  [  engage- 
ment de  fonder  trois  palais,  et  ciiacua  se  promit 
de  surpasser  lea  autrea  en  luxe  et  en  augoifi- 
cencc.  Ce  défi  donna  à  la  Litvanie  troia  beaux 
édifices;  mais  le  palais  de  Massalski  disparnt 
dans  une  des  dernières  crises  du  pays.  Celui  de 
Sluszka  e&t  situé  sur  les  bords  de  la  Wilia, 
prèadu  chemin  qui  conduit  du  diHean  royil  à 
Wirsxupka;  rarchitecte,  qu*mi.a«ait  hit  venir 
d'Italie,  a  été  inspiré  par  son  beau  ciel,  il  a  ravi  à 
Naples  une  de  ses  villa  pour  la  jeter  dans  notre  sé- 
vère cliinul.  Lii  palais  de  Sapiéha,  situé  près  du 
faubourg  d'Antokol,  et  non  loin  desancien  nés  sé- 
pultures des  dtica  de  Litvanie,  est  couvert  par 
une  épaisse  forêt;  il  porte  dans  son  ensemble  le 
type  italien,  mrtis  on  voit  que  le  premier  plan  a 
été  traverse  \)'m-  de  nouvelles  idées  :  des  ton rs  féo- 
dales, un  jarili  a  tracé  d'après  lesrèglesd  ungoiU 
forcé  et  tout  garni  de  statues  mythologiques,  ap- 
partiennent à  la  vieilleécole  claasique.  A  l'époque 
où  cet  édifice  s'élevai(,  Marie-Lonise  de  Gonsa» 
G:n<\  destinée  à  devenir  successivement  épouse 
de  deux  de  nos  rois,  arrivait  en  Pologne;  les 
relations  avec  la  France  devinrent  alors  plus 
fréquentes,  et  l'événement  qui  en  fùtia  cauae  ae 
refléta  dans  la  ville,  dana  ses  édifices»  dana  aea 
constructions,  et  apporta  quelques  changementa 
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dut  Im  tebilndM  Mtioiiil«»;  bientôt  après 
t^oavrit  cette  déplorable  période  de  notre  his- 
toire, et  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  moitié  du 
xTiiio  siècle.  La  Litmiiie  et  aacepiule  ne  forent 
pa&  épargnées. 

VIL 

Les  (iisseosioQs  religieuses  vinrent  désoler 
noire  patrie»  après  la  guerre  de  trente  ans.  La 
léwilte  des  Kesaks  détermina  les  Moskevties  i 

tenter  une  invasilML  Le  tzar  Alexis  Mikaïlo- 
vitsch  pénétra  au  cœur  '!o  I:i  Litvanie  et  s'ena- 
para  de  Wilna.  Une  l>andc  de  Kosaks.  comman- 
dée par  Zlotarenko  {xlota  renka,  la  main  d'or), 
«cceaipe«natt  le  liar.  La  ville  fot  pillée  et  in- 
cendiée;  les  fiNdwnrp.  qui  s'étendaient  au  delà 
des  remparts,  composés  de  maisons  en  bois,  fu- 
rent eniièrement  détniits,  et  la  peste  emporta 
les  habitants  que  le  fer  et  le  feu  avaient  épar- 
gnés par  ninde.  Pins  dè  trente  niDe  perronnes 
périrent  à  celte  époque  et  pendant  les  guerres 
qui  la  suÎTirent.  Ce  fléau  reparot  à  plusieurs  re- 
prises. Vers  !n  fin  de  cette  période  (iésastreuse, 
arriva  riovu&ion  de»  Suédois,  commandés  par 
Charles  XIL  Cette  Invasion  a  laissé  des  souvenirs 
d'horreurs  à  la  géttéraiioa  acinelle  :  les  églises 
catholiques  furent  ravagées  pnr  la  soldatesque 
protestante,  ils  n'eureul  ni  pitié  pour  les  hommes 
ni  respect  pour  les  cbo&es  révérées,  tout  péril, 
tout  Cnt  intmoM  à  leur  rage. 

Après  ces  grandes  cabnîtés,  la  nation  tomba 
dans  l'apathie  :  elle  semblait  épuisée  par  ses  ef- 
forts et  par  ses  luttes;  l'amour  du  bien-^tre,  de 
la  joaissance,  avait  remplacé  l'ardcor  du  bien 
général;  les  grandes  villes  surtout  éiaieni  at- 
teintes de  ce  owl  ton  ne  voyait  plus  de  nouvelles 
oonstructions*  les  ancicDs  édifices  se  détério- 
riient  sans  qu'on  pcnjât  à  les  réparer;  les  rues 
étaient  dépavées,- et  sur  les  places  on  déposait 
d'immondes  fumiers;  partout  des  traces  d'insou- 
ciaaee  et  d^égolsnie,  et  Wilna,  si  différente  d'elle- 
Même,  comptait  encore  soixante  mille  habitants;  ' 
elle  était  riche,  elle  était  opulente,  elle  était 
animée,  commercialement  parlant,  mais  le 
temps  de  son  noble  orgued  était  passé.  Les 
familles  puissantes  avaimt  presque  tontes  nu 
parti  :  éhaque  parti  était  bostile  i  Tantre,  et 
sTll  irrivait  que  deux  seigneurs  ennemis  se  ren- 
contrassent sur  un  chemin,  U  s'ensuivait  pres- 
que tonjour»  un  combat.  Quand  ces  rencontres 


avaient  lien  la  nuit,  eela  offrait  nn  spectacle  proe* 
que  beau  et  pittoresque;  les  rues  n'étant  pas  an* 

core  éclairées  la  nuit,  les  piquenrs  et  les  hcyduks 
portaient  des  flambeaux,  et  pour  ranimer  les  lu- 
mières quand  elles  étaient  près  de  s'éteindre, 
ils  frottaient  leurs  torches  contre  le  mur  des 
maisons;  les  ronrailles  étaient  toutes  couvertes 
de  raies  noires  qu'on  se  souciait  très-peu  d'effacer. 
Quand  nn  Fî;irl7iwill,  v\^  Snpiéhn,  im  Mnssrtlski, 
un  Oginski,  un  BrzoMow^tki,  un  Chodkiewicz , 
un  Paç,  sortait  de  son  bôtel,  le  cortège  tou- 
chait  d'une  extrémité  de  la  ville  k  l'autre.  Le 
luxe  et  l'insouciance  allaient  de  pair;  ce  n'est 
que  vers  le  milieu  du  xyui""  siècle  qu'une  crise 
heureuse  s'opéra  dun&  l'état  moral  de  la  Polo- 
gne, et  une  nouvelle  période  s'ouvre  dans  l'his- 
toire de  Wilna. 

VUI. 

L'esprit  national»  en  se  relevant,  amena  des 
réformes  politiques  et  fit  renaître  l'ameor  des 

sciences  et  de  la  littérature.  Bientôt  l'université 
de  Wilna  devint  un  des  plus  puissants  foyers  de 
lumière.  L'ordre  des  Jésuites,  aboli  en  1773, 
avait  laissé  un  riche  héritage  à  la  eommissien 
d'éducation  publique,  qui  en  fit  nn  digne  usage. 
L'ancienne  Académie,  sans  rien  perdre  de  sa 
prnvité,  reçut  les  chanfîf  mcnis  exigés  pai-  sa 
nouvelle  position.  Les  cabuiei^  de  minéralogie, 
de  physique,  l'observatoire  et  le  jardb  des  plan- 
tes se  formèrent  on  se  développèrent  sous  ses 
auspices.  En  même  temps  la  ville  prit  un  aspect 
pitts  régulier  et  reçut  diverses  améliorations  :  on 
déblaya  et  on  élargit  les  places  publiques,  on  ré- 
para et  multiplia  les  canaux,  les  aqueducs  et 
les  égottts  ;  des  maisons  nouvellement  eomtmitct 
bordèrent  les  rues  mieux  alignées  [et  mieux 
pavées.  Parmi  les  constructions  de  cette  époque, 
la  cathédrale  et  l'hôict  de  ville  méritent  une 
mention  particulière. 

L'ancienne  cathédrale  avait  été  détruite  par 
un  orage  en  1760.  L'évèque  Ignace  Massalshi 
résolut  de  la  faire  rcrotistntire  en  1777;  l'archi* 
tecte  Gucewicz  dress  i  uw  plan  qui  lut  approuvé 
et  adopté.  La  tâche  de  l'artiste  présentait  de 
grandes  difficultés,  car  il  fallait  conserver  ce 
que  l'orage  avait  épai^né  et  donner  de  l'harmo- 
nie à  l'ensemble  ;  Gucewicz  déploya  autant  de 
fjoût  que  de  lalenl.  La  chapelle  en  inarbre  do 
6aint-iiasimir,  qui  était  restée  debout  au  milieu 
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dai  nriaM,  tMMMiM  pbM  dMt  H  éoutélle  eon* 
«traction  t  ftertbte  sat  créer  et  conserver  avec 
un  ëpa!  bonheur.  Son  reiivre  esi  pour  ainsi  dire 
le  modèle  d'un  $^enrG  iiicouou  qui  se  rapproche 
pourtant  du  type  italien. 

Llém\  lie  ville ,  du  même  Mtfote,  semble  ap- 
partenir à  l'ordre  grec  ;  mais  comme  I  ediQce  est 
rest(?  fnacliRvr,  il  psi  impossible  de  rappr<^ctpr  à 
«a  juste  valeur.  Le  bean  prilnis  de  Wci  ki  donne 
ttne  idée  plus  complète  du  uitent  de  Gucewiot. 

En  pirlMtt  4e  notire  eélèln^  nitUiSBofe,  nous 
M  ponvont  wilfiier  deux  hôinmei  ^i,  comme 
lui,  ont  fbit  hoiir<  lu  n\  arts  :  Simou  €ze- 
ehowicz  et  Frnnçoii»  Szmu^lewicz.  Le  [>!  eTni»  r  a 
Bnriciii  <le  ses  œuvres  pres{|ue  mutes  les  églises 
de  Witna,  et  l'autre  u  coai>acré  son  talent  ù  la 
grande  cathédrale. 


En  1812,  Napoléon  passa  et  repassa  par 
Wilni.  Cetfé  capitale  ée  berçait  de  Fespoir 
d*nnir  awi  aort  ft  celui  de  WarioTie  et  de  Kra- 

tovie;  mais  cet  espoir  s'ëvanouit  comme  unsonge, 
et  les  événements  de  1815  changèrent  encore 
une  fois  l'aspect  de  Wilna.  La  politique  des  lears 
de  Pétersbourg  avait  résolu  la  mort  de  notre 
natienaUté  |  maiao'ëuitlenieneni  qulfo  vonlnient 
nous  détroire.  D'une  main  ils  prorunaient  noê 
plus  chers  souvenirs,  ils  touchaient  à  nos  ?iinnn- 
ments  vénérables,  ei  de  l'autre  ils  prodij^u  iif  ni 
aux  villes  des  embellisseuieuis.  Ainsi,  Wiliia  vit 
iWevnrde  beans  boulevards  garnit  de  peupliers; 
tes  canaux,  ses  marchés,  ses  ponts  prirent  une 
forme  élégunie  et  régulière,  et  chaque  quartier 
de  la  ville  eut  une  compagnie  de  pompiers  ;  mais 
à  côté  de  ces  avantages,  on  faisait  de  noii  églises 
des  magasins,  et  des  cloîtres  on  faisait  des 
prisons  politiques  et  des  casernes;  toutes  les 
maisons  remarquables  devinrent  la  proie  de  vils 
spéculateurs  ou  la  propriété  du  fisc.  Le  pnl.tis  de 
Sluszka  devint  une  brasserie,  et  celui  de  Supiéha 
un  hôpital  militaire;  an  grand  bâtiment  carré, 


Mmênt  nosNvfn,  «i  la  ttoilté  w  eompos»  ïA 

partie  de  Juifs.  Cette  race,  qnl  de  prérérem^ 
s'est  nrrêtée  en  Pnloî^ne,  y  a  conservé  ses  lois, 
se»  mœurs,  son  costume,  et  elle  semble  se  pro- 
pager en  raison  des  calamités  de  ce  pays.  Quafei 
le  nouveau  système  commercial  ruina  les  pro- 
vinces envahies  par  les  imurs,  les  Juifs  seuls  s'oc- 
cupéreui  du  commerce  et  se  placèrent  à  la  tète 
du  mouveinoiit  des  fonds;  ils  s'emparèrent  plus 
on  moins  directement  de  louies  les  brancbes 
dindostrie.  Il  est  donc  dillcin  de  vendre  on  d'à- 
cheter  A  Wilna  sans  natermédialrê  des  loifl. 
Quand  on  arrive  aux  portes  de  la  ville,  on  trouve 
une  multitude  d'Israélites  qui  vous  offrent  des 
chambres  garnies  et  leurs  services  personnels. 
Vous  ne  sauriez  être  logé,  ni  informé  de  nen» 
sans  un  eïiMrofis  en  manteau  noir.  Les  dpMefSt 
leataillenrs,  tons  ceux  qui  débitent  les  choses  dè 
première  nécessite*,  sont  en  pf^néral  fies  .Inifs; 
m-.ùs  nn  doit  dire  qu'ils  vendent  ou  confectionnent 
à  me  il  leur  marché,  car  leur  escroquerie  et  l^rs 
viles  spëenlattont  tes  mettent  toojoufti  à  mêMte 
de  se  rattraper.  Au  premier  coup  d'œil,  la  ville 
entière  semble  êlrc  penplée  par  les  descendants 
de  Judas  ï  ;t  polira  n  l^enn  Ipnr  défendre  l'entrée 
des  principides  mes,  ils  y  reparaissent  toujours. 
l.e  quartier  central  est  h  enx  sans  partage;  troîb 
mes  enionrent  une  cité  purement  israéllift  :  la 
rue  Grande  ou  du  Cbltean,  l'Allemande  et  des 
Dominicains.  Là,  autour  d'une  synagogue  vrai- 
ment étonnante  par  sa  Rrandeor  et  pnr  l'origina- 
lité de  son  architecture,  dans  un  labyiinthe  de 
rueQes  et  d'impaiset  sans  nombre,  dans  nue  boue 
i|tti  ne  sèdie  Jamais,  dans  une  atmosphère  infeetov 
fourmillent  des  milliers  d'individus  toujours  ac- 
tifs, toujours  et  nnif^nf^ment  préoccupés  par  la 
pensée  du  pain,  ci  toujours  rebutants  par  une 
malpropreté  qui  confond  les  plus  ricbm  et  fob 
plus  pauvres,  car  tous  ont  la  mÂme  apparenoa  do 
misère. 

De  ce  repaire  immonde  s'écoule  la  pA]>Mhlion 
jnive.  Les  hommes  sont  habillés  de  noir  et  les 
femmes  de  blanc.  Les  premiers  ont  des  manteaux 


nommé  CbrdAialte,  jadis  résidence  dn  catdinal  noirs  et  des  chapeanx  A  larges  bords  ou  des  bon^ 


RadxiwiH,  Art  transformé  en  baser;  les  beaux 

hôtels  des  Sapiéha  dans  la  rue  Saint-Jean  et  des 
Opinski  près  In  porte  du  château,  ainsi  que  le 
palais  des  évéques,  furent  occupés  par  les  bu- 
reaux fiscaux. 

La  population,  qui  au  xn*  riècle  s'élevait  à 
cent  mille  Ames,  et  au  milieu  da  XVtii*  A  soixante 
mille,  se  rédnbit  A  tioanmte  mille  sons  le  gimter* 


nets  pointus.  Les  autres  sont  envdoppées  d'an» 

espère  de  linceul  blanc;  elles  portent  des  pan> 
toufles  à  hauts  talons  :  le  bruit  qu'elles  font  en 
marchant  et  leur  jargon  Israélite  inteirompent  lé 
silence  de  Wilna. 

Les  quartiers  chrétiens  témoignent  qne  Wiloti 
était  une  ville  de  luxe  et  d'oprience;  rien  n'an* 
iiOttco  le  goftt  mftmiiàle.  Si  on  aperçoit  «A  et  1^ 
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qtukpwt  grands  magasins,  ce  sont  des  modes, 
des  nouveautés,  des  vinsGns,  des  sucreries  qu'on 
y  débile,  en  un  mot  tout  ce  qtii  sert  à  la  consom- 
iQation  du  riche.  Chaque  maison  est  occupée  par 
m  8^al  propriétaire;  eUcront  Cooiesdes  portes 
eoohArw  et  des  «Mwrs  spécieuses. 

Wiln:),  qui  compte  quarante  millf;  fiaLitanis, 
possède  i  inq  cent  qintre  vinj;i-ciiiq  maisons  en 
pierre  et  neul  ccoi  i>oaanic-i>epi  en  bois;  total  ; 
^oee  eeet  cinqoante-deux. 

LVurrugeieet  des  ceeeux  souiemios,  bien 
i^propriés  à  la  position  de  la  ville,  procere  une 
grande  ahonfl:iPce  d'eau  de  fonUiine.  Cette  eau, 
d'une  quatiié  excellonte,  est  répamluc,  ;in  moyen 
des  pompes,  dans  les  quartiers  les  plus  retirés  de 
Wîliie*  Le  veei  lec  4|iii  fient  do  cAté  de  l'orieet 
etttretieet  la  propreté  et  la  salubrité.  Les  épUé- 
■iee  «Mt  rafee,  et  leer  epperition  Jeit  peu  de 
ntvege. 

•  La  culture  des  vergers  uunt  la  principale  oc- 
emMlien  des  iiabiiaou  des  fouboorgs,  les  places 
at  lee  aawnns  particulières  sont  entourées  d'ar- 
bres ;  ee  qui  donne  à  la  ville  l'uspect  le  plus 
riani  et  le  plus  agréable.  Wilna  possède  un  grand 
Qee»l»re  de  jardias.  L&i  plus  remarquables  sont 
«•wffie  en  paldtei  pami  m»,  noea  cîteroiis  celui 
qu'on  trouve  près  du  pelai*  de  Sepiélia  à  Aq|o- 
kol.  Ce  jardin,  dessiné  dans  le  goût  fraaçets»  est 
une  miniature  des  Tuileries.  Les  autres  :ippar- 
tienoeel  au  genre  anglais.  Le  plus  spacieux,  si- 
leé  eiiieMr  d!«a  élégant  palais,  égale,  quant  à 
réiewiMe,  le  pere  de  Venellies.  L'art  avait  trée- 
pea  à  fiûee»  li  eaiure  avait  tout  prod^eé.  Ce 
palais,  dans  nne  situation  si  pîltorcsqno,  appar- 
tenait aux  Piater;  aujuiird'liui  il  ('«l  passé  dans 
le  famille  Korwel.  La  parlant  de  ces  beaux  jar- 
dUtt»  M«s  M  poHrona  oulilier  oelei  de  Smmillo, 
m  ffifarmiiMe  par  la  oullure  des  fruits  et  des 

léf(Ue)e!^;  nnis  ors  pnrrs,  ces  jardins,  ces  pro- 
duits i]>  lui  t't  <lii  ^out  ne  sont  rien  i|iiniiil  on 
ks  compare  aux  cumpugues  qui  eoluurcui  ia  ville. 


Depais  vonsbre  d'aenées  les  remparts  qui  cei- 
fiaient  la  capitale  étaient  tombe  s  m  ruines,  et, 

par  buite  de  celte  déj^railatioii,  1rs  faubourgs  se 
cuufondaient  avec  la  ville.  Sur  liuil  portes  il  n'en 
reste  plus  «lue  deux  :  celle  du  Cltùieuu  et  crile 
d'OatrU'Bram».  I4  première  reste  intacte,  gr&ce 


au  bAtimentdestrchiTes.  car  il  était  ittpMsibte 

d'abattre  la  port^»  sans  endommager  le  vaste  bâ- 
timent qui  Tavoisinc.  l  a  seconde  fui  protégée, 
contre  lu  bande  noire  uioskoviio,  par  la  oliapelle 
miracttlensè  de  la  sainte  Vierge,  placée  sous  sa 
voûte.  Ciaq  barrières,  avec  des  corps  de  garde, 
ferment  h  présent  la  ville,  qui  se  compose  de 
vingt-deux  rues  et  dix- neuf  ruelles;  toutes  ces 
issues,  coupées  en  tous  sens,  aboutissent  ù  des 
voies  praticables  pour  les  piétoas  et  même  pour 
les  petites  voitures. 

En  suivant  en  ligne  droite  une  large  chaussée 
bordée  de  trottoirs  et  ombrapt-e  par  deux  ran- 
gées d'arbres,  on  arrive  au  beau  faubonrg  de  Poo 
hulaoka;  tontes  les  maisons  sont  neuves,  élé- 
gantes, et  ont  de  jolis  Jardins.  La  porte  de  h 
barrière  qui  conduit  à  ce  faubourg  esi  surmontée 
p:ir  (letix  cjunlier  s  aux  armes  de  Litvanic.  De  cO 
point  on  découvre  une  plaine  sablonneuse,  bor- 
dée à  l'boriion  par  la  chaîne  bleuâtre  des  hau- 
tenra  dont  le  sommet  est  marqué  à  roccident 
par  un  petit  bâtiment  de  pierres  blanches  :  c'est 
une  chapelle  toujours  ouverte  pour  rerevoir  îa 
prière  du  voyageur.  Jadis  on  n'abordait  ce  lieu 
qu'avec  terreur,  car  9  servait  de  retraite  aui  ban- 
dits. Les  toits  à»  quelques  cabanes  rustiques  s*eB- 
foncent  dans  les  buissons  et  se  confondent  avee 
le  coloris  grisâtre  des  landes.  Un  seul  objet  eon- 
traste  avec  l'harmonie  générale;  un  monument 
funéraire,  peint  en  blanc  et  noir,  attire  les  re- 
gards à  droite  du  grand  ciMmin  :  Bepnine, 
ministre  moskovite,  connu  en  Pologne  par 
son  insolenc,  :i  tiepnsé  là,  sur  notre  (epre  sa- 
crée, la  dépouille  mortelle  de  sa  renime!  le 
repos  de  la  mort  dans  un  sol  subjugue!  Per- 
sonne ne  déposera  sur  cette  tombe  une  prière» 
un  soupir;  les  oisifs,  en  passant,  gravent  sur 
celte  pierre  une  épigiamiiie î  Un  peu  plus  loin, 
à  droite,  s'étend  une  fortH  lie  pins.  Tes  soins  du 
gouvernement  ont  oublié,  grâce  au  ciel,  d'y  tra- 
cer des  allées,  des  ebemîns,  une  règle  à  ta  main. 
L'art  n*a  pas  profané  cet  admirable  ouvrage  de 
la  nature;  le  prêtre,  en  traversant  la  forêt  de 
Poliulanka,  pourrait  s'écrier  :  *  Ah!  le  beauser- 
inouï  »  Le  pas  hasardeux  des  voyageurs  à  pied» 
la  promenade  à  cheval  on  en  calèche,  ont  tracé 
une  multitude  de  sentiers  qui  conduisent  sar  lès 
bords  de  la  Wilia.  La  rivière,  encaissée  entre  les 
flancs  des  coteaux,  roule  impéiiieusemeni  sur  dns 
cailloux,  etjctte  son  écume  contre  des  blocs  de 
granit,  qui,  de  disianoe  en  distance,  en  percent  b 
surface.  D'un  eèté»  des  pins  majestueux  se  pea« 
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dient  sur  cet  bords  escarpés;  de  l*autre,  des 
boissons  touffusp  sor  l'amphithéâtre  deshsutenrs  ; 

tout  contribue  à  augmenter  la  profondear  et 
Tombre  des  ravins,  et  IV-m  if'nprhif  leur  image 
et  prend  une  teinte  brune  en  liunnome  avec  ce 
siie  plein  de  tristesse.  Quelques peiiies  Hes,  cou- 
vertes de  verdnre  et  jonchées  de  roses  ssovages, 
B*offi(ettt  oomme  un  ravissant  contraste  et  sem- 
blent apportées  par  le  fleuve  comme  nn  bouquet 
de  fleurs.  En  suivant  le  cours  de  la  WilLi,  on  arrive 
à  une  clairière,  et  on  aperçoit,  à  travers  les  arbres, 
des  mars,  des  clôtures;  ils  font  partie  d'un  grand 
bâtiment  qoi  a  plusieurs  étages  et  un  nombre  in- 
fiai de  croisées.  Ce  b;iument,  d'une  forme  gran- 
diose, ressemble  nn  palais  enchanté;  c'est  le 
cloître  de  Zakret.  il  don  sa  fondation  aux  Jésuites, 
qui  avaient  formé  là  l'établissement  de  leur  novi- 
dtt.  Pins  tard,  après  le  démembrement  de  la  Po- 
logne, le  général  mosfcovite  Benningsen,  gou- 
verneur de  la  province,  en  prit  possession,  et 
l'orgie  et  la  déltaucli»'  romplaccM  Cui  réiude  et  la 
méditation.  Mais  Ucuaiui^^cn  n'y  rei>la  pas  long- 
temps; en  1813,  le  gouvernement  russe  en  fit 
mn  hApital  militaire,  et  plus  tard  un  magasin  pour 
les  munitions  de  bouche. 

Pour  éprouver  des  impressions  tout  à  fait  con- 
traires, il  faut  visiter  lu  contrée  orientale  de 
Wilna.  On  y  arrive  par  deux  faubourgs,  celui  de 
JRossa  et  celui  de  Poj^nmf.  Le  premier  objet  qui 
40  présente  à  la  vue  est  le  cimetière;  mais  la  na- 
ture est  là  si  jeune,  si  Ix^lle,  si  verdoyantP,  que 
■les  tombeaux  perdent  de  leur  iristesit;.  La  >Vi- 
ileoka  arroiie  la  conlréc,  toute  coupée  par  des 
icollines  et  de»  prairies  émalllées  de  fleurs.  Les 
mouvements  de  terrain  varient  h  Tinûni  ;  tantôt 
il  dessine  des  liauteurs  bizaires,  tantôt  des  val- 
lons r;»rr:iicliis  par  des  fontaines  et  ombragés  par 
bucages.  Cette  contrée  c&t  une  idylle  pleine 
de  £;râce  et  de  charme. 

Lesiord-est,  sur  fai  rive  droite  de  la  Wilia,  a  un 
•caractère  tout  particulier.  Au  delà  d'une  plaine 
^ride,  on  l'on  voit  les  restes  du  faubourg  Sni- 
piszki,  sei.end  une  chaîne  de  montagiios  qui 
forme  en  demi-cercle  la  vallée  de  Wilna.  Les  col- 
lines, couvertes  4le  pins,  n'ont  pas  la  douce  séré- 
nité de  Popbwy,  ni  la  gravité  mélancolique  de 
Zakret.  L'aspect  de  ces  collines  est  animé  par  le 
beau  palais  de  Werki  et  par  les  églises  de  Cal- 
varia  et  de  Trinopol.  Trente  et  quelques  petites 
chapelles,  dispersées  çà  et  li  et  Jointes  par 
un  labyrinthe  de  sentiers,  composent  le  ICmi- 
•Ca/ootrv.Chaque  chapelle  a  une  forme  différente. 


et  contient  une  partie  de  ht  purion  du  Siuvew. 

En  parcourant  les  environs  de  Wiln;  on  ren- 
contre à  chaque  pas  des  positions  élevées  qui 
vous  permettent  de  découvrir  toute  la  ville.  Notre 
capitale  impose  aux  yeux  du  voyageur  qui  la 
contemple;  elle  impose  par  la  splendeur  de 
son  aspect,  par  ses  dômes,  ses  magnifiques 
églises,  dont  vingt-six  sont  encore  ouvertes  nu 
culte  catholique.  Les  maisons  sont  blanches  ou 
peintes  en  couleur,  et  leurs  toits  sont  rouges. 
Les  montagnes  qui  s'élèvent  au  cœur  même  de  la 
ville  et  les  riines  qui  couronnent  leurs  sommets 
produisent  les  illusions  d'un  pnnonmn.  -Une 
atmosphère  vaporeuse  enveloppe  toute  la  ville, 
et  des  nuages  condensés  s'échappent  du  quartier 
juif  et  s'éteodent  comme  un  manteau  noir  sur 
Wilna. 

Au  travers  de  ces  vopeors  noirâtres  s'élève 
nne  tour,  ou  plutôt  un  clocher,  qui  domine  en* 

core,  quoiqu'il  soil  placé  dans  la  partie  basse  de 
la  ville  :  c'est  le  clocher  de  Saint-Jean  ;  U  sur- 
monte les  murs  de  cette  uuiversité  qui  était  la 
vie  morale,  la  vie  btelligente  de  la  capiinle  de  la 
LitTanie.  L'université  de  Wilnft  n  donné  à  In  PtK 
logne  des  illustrations,  et  au  ciel  des  martyrs. 
En  1831,  les  élèves  montrèrent  tout  ce  que  l'a- 
mour de  la  patrie  peut  donner  de  courage  et  de 
dévouement.  La  vengeance,  qni  ne  put  etteindre 
ces  héroïques  jeunes  gens,  cachés  dans  h  tombe 
ou  protégés  par  la  sympathie  des  pays  lointains, 
se  décliairri  cnntn'  le  sanctuaire  de  leur  éduca- 
tion. L'uiiiversiie  de  Wilna  n'est  plusl  ses  murs 
de  granit  sont  dévastés,  et  sa  bibliothèque  de- 
viendra tôt  ou  tard  une  caserne. 

Sur  l'emplacement  des  :in(  i  ns  châteaux  des 
rois  de  Pologne  s'élève  anjoiii  i  Imi  une  forteresse! 

Un  canal  conduit  de  la  NVil^nka  à  la  Wilia  ;  il 
passe  près  des  murs  de  la  cathédrale,  et  marque 
b  limite  de  ces  ouvrages  qui  embraamnt  k  Jfo»- 
f a^s  dn  ekéUau  et  la  MÊmtmgn§  «Imiw. 

Les  ruines  de  la  citadelle  octogone  qui  ont  va 
naître  et  grandir  la  cité  de  Gédymin  etlamon- 
laf^ne  de  trois  croix,  où  ont  souffert,  où  sont 
morts  pour  la  fui  les  premiers  apôtres  cbrélieos, 
sur  ce  mémo  emfdaoement  on  voit  aujonrd*hni 
des  canons! 

0  Gédymin!  ton  rêve  n'était-il  donc  qu'un  prë- 
s:v_'e  (le  doulcHr  Cl  d'éternelles  désolations  î  O 
Lisd(;yko!  tes  prophéties,  qui  annonçaient  ù 
Wilna  la  gloire  et  la  force,  seront-elles  à  jamais 
démenties! 

Féux  WnoTnowsKt, 
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HISTOIRE, 


LOUIS  DE  HONGRIE  (1510-lUi). 

Lei  Pîasts  régoèrenl  pendant  cinq  &ièeles,  et 
EMimir^l^4kmA  fut  !•  deraitr  de  Mite  race 

^ui  doDDt  de  grâRils  hommes  et  da  graïkils  rois 
à  la  Polo);ne.  Ce  princ  ,  n  ayant  eo  que  <l«ux 
fîllPH  (if*  son  troisième  Inu^iag(^  laissa  ]fi  trône 
MLtts  iiÊfitiers  ;  mait  coDformeroent  aux  conveo* 
«iiM»  <|ii  af«iM«4lé  bices  do  fimt  de  Kieimir, 
hamâ  de  Hoagrie  det eit  lut  Mocéder. 

Lodia  descendait  des  Capets  par  lec  ducs  d'An- 
jou, tssn  de  Cbarlet,  frère  de  s;iint  I.oni*  r.hnr 
iee  Robert,  roi  de  ^aptes,  ayant  épousé  Marie , 
m*  d^ieaoe  T*  roi  de  Hongrie,  acquit  le  droit 
de  suflceesioe  à  ce  peje.  Lmw  éiail  Éli  de  Cber* 
le*  et  d'Élisabeth,  prineeise  polonaise»  iUe  dé 
Wladi8!;is-I«>-Bi«f  et  sœor  de  Knsimir.  On  voit 
par  Cl  Lie  fili;i(iiin  (\m  Louis,  comme  neveu  de 
Kasimir,  uiutt  des  droits  au  tr6ne  de  Pologne, 
dnili  doubleaeil  «eMtiomide  par  les  cooTea^ 
Ilaw  detaee^es  4Stt  et  1SS5.  Aasst,  ce  prince 
ae  préseotait-il  ^ommo  candidat  en  1370.  Cepen- 
dant il  pouTaii  redouter  jnsteiî  prétentions 
des  ducs  de  Maaowie  et  de  Kuiawie,  celles  de 
Zîenowit,  de  Wkdisias,  et  tar tout  da  Kaaialr, 
ém  de  Sieilint  patil^Aa  de  Kaaîttir-la-OfàiMlf 
aar  eea  |»rilicaa  étaient  de  ta  raee  des  Piasts. 
Mais  comme  eonnit  (rtimliition  pouvait  de- 
Tpnir  fîineste  au  pays,  une  nssemltlee,  réunie  h 
Krdkovie,  se  décida  en  faveur  de  Louis  de  Hon- 
grie ;  la  décision  fat  prompte,  car  la  Piologne 
était  an  danger  î  âwM  part  elle  avait  à  redonier 
llnmlon  étrangère,  et  de  l'autre,  comme  nous 
raTons  dit,  les  prétentions  des  candidats  au 
ffOne. 

Les  dépotés  Atrentenroyéi  i  Wisscgrad  pour 
invliark  roi  de  Kongrie  à  se  rendre  en  Pologne; 
Ib  UA  exposèrent  fétat  du  pays,  iU  lui  firent  le 
tableau  des  désastres  causés  par  l'invasion  dos 
Brandebourgeoisdans  la  Grandc-Polnf^ne,  et  dans 
■ne  partie  de  laWoHiynic  par  ics  Lttvaniens.Lublin 
ei  Saadènlr  f édaieflt  âuisl  dfétra  ciifiliis  par  les 


Litvaniens,  qui  avaient  pillé  et  dévasté  la  céiéliN 
abbaye  de  Saiute-Croix  à  r.ysa-Gora. 

Louis  euk  iuin  de  dédaigner  le  trône  de  Po« 
iogne;  cependant  il  feignait  dés  répugnances,  et 
il  dit  A  la  dépntatioii  que  deux  ro  jaamos  k  go»> 
vcrner  étaient  au-dessus  de  ses  forces,  et  que, 
n'osant  accepter  une  telle  res[)()nsabiIUt',  il  con- 
fierait à  sa  mère,  Lli&aj>Qtb,  bœur  liu  teu  roi,  la 
régence  du  trânft  da  Pologne.  La  dépntation  &m 
sista  datantage  et  IntI  par  vaiacro  la  r^fumu 
(le  Leais  {  ce  prince  se  décida  enfin  à  oUer  aller* 
cher  la  cjournnne  qui  lui  était  offerte. 

Les  notabilités  du  pays  viareat  à  sa  rencontre 
jnaq^à  Bandées  (situé  non  piada  das  Karpates). 
Loaia  fit  son  entrée  à  Krakovie  le  i7  novembre 
1570.  Il  fut  couronné  et  peu  de  jours  après  on 
rendit  les  honneurs  funèbres  à  Kasimir.  On  tJé- 
ptoya  dans  celte  triste  solennité  un  fasto  cl  une 
magnittcence  qac  rien  n'avait  égalé,  et  que  depuis 
on  ao  vit  plus  en  Pologne. 

La  mort  da  Kasimir  causa  une  douleur  géné^ 
raie;  le  peuple  pleoraii  le  roi  ile$  paysans,  et 
Louis,  au  début  de  son  rèfuie.  aii^menia  les  re- 
grets qu'on  avait  pour  sou  prédécesseur.  Il  con- 
féra les  domaines  de  la  oourenoe  aux  étrangers, 
il  créa  da  nonveanx  duos,  ot,  violant  par  là  tontea 
les  oonfantions  anciennes  et  modernes,  il  jeta 
des  porme*  de  diseorHeK.  Wbdisb'*,  dtîr  (COpnle, 
palatin  (1r  Hongrie,  neveu  du  roi  et  issu  duiia 
dynastie  silésienne  germanisée,  Wladislas  eut,  à 
titre  de  fief,  plariaara  disirieia  en  Pologno  et 
dans  les  terres russicnnes.  Kasimir,  <Itic  de  Stot« 
tin,  cul  les  districts  de  BydKÔszc/.,  de  Wielatow, 
de  NViilec?.  et  la  terre  de  Dobi  zvn.  I,ps  dues,  en 
jurant  fidélité  au  roi,  s'obligèrent  a  restituer  ces 
domainesà  la  ooaronao  après  l'estinotion  da  laura 
enhats  mMes,  pramesaas  qui  ne  furent  jamaia 
réalisée». 

î,f>nif*,  après  son  rniironnemcnf,  quitta  Krako- 
vie  ei  visita  les  vilios  de  la  Grande-Pologne;  par- 
tout il  fut  reçu  avec  réserve,  car  la  nation  était 
déjà  en  défiaiMe.  Ladiflérence  du  langage  aug* 
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mentait  eocore  rëlf>lgnomftnt  qu'nn  nv;»!(  f>oiir  te 
roi;  tes  Poloouis  ne  pouvaieyi  plus,  dans  dus  au- 
diences particulières,  confier  leurs  peines  au  80u> 
TeniiD,et  le  sonverain  ne  pouvait,  Âmsauciine  oc- 
casion, leur  déclarer  sei  intentions  sans  le  secours 
d'un  interprète,  qui,  souvent  pris  au  hasard,  ren- 
dait mal  ses  idées  ou  trahissait  ses  sentiments 
par  mauvais  vouloir.  Les  esprits  s'aigrissaient  en 
voyant  la  cour  envaliie  par  le»  Hongroia  ;  ila  bri- 
gnaient  lea  proniiéres  charges  de  l'État  et  vou~ 
laîent  partout  commander  en  maîtres. 

Le  roi,  sans  tenir  compte  du  méconteniement 
général,  y  mit  le  comble  en  faisant  déclarer  illé- 
gitimes les  deux  filles  de  Kasimir-le-Grand , 
Anna  et  Hedwîge  :  la  crainte  de  perdre  son  trAne 
le  poussa  à  cette  iniquité;  il  redoutait  que  les 
princesses,  en  se  mariant,  ne  fissent  valoir  leurs 
droits  à  la  couronne  de  Pologne;  et  pour  prévenir 
les  événements,  Anna  et  Hedwige  furent  exilées 
en  Hongrie  et  mises  au  nombre  des  enfants  adal- 
térins  du  feu  roi  :  les  liens  de  famille,  le  respect 
qu'il  devait  à  la  mère  des  princesse^  étalent  de 
faibles  considérations  ponr  Louis. 

Cet  acte  honteux  acheva  de  lui  aliéner  la  na* 
tion;  une  révolttiion  était  près  d*éclater«  et  le 
roi,  aussi  a«de  qu'ambitieux ,  s*empara  dn. tré- 
sor, des  joyaux  de  la  couroane,  et  quitta  Krako- 
vie  (1371)  pour  se  rendre  en  Hongrie,  il  perdait 
nn  trône,  mais  il  emportait  des  trésors  trea-ca- 
pables  de  le  consoler.  En  partant,  il  nomma  sa 
mère,  Élisabéth,  régente  du  royaume.  Le  chan- 
gement de  gouvcrnenieni  ne  pouvait  apporter 
aucune  am»  lif>i"iîion  ;  Klisabeili  était  bien  déci- 
dée à  cotitiiuK  I  le  règne  de  son  lils.  Klle  s'en- 
toura de  seii  iuvuris,  elle  donna  les  domaines  de 
la  couronne  aux  étrangers;  en  un  mot,  il  n'y  eut 
de  grâces,  de  faveurs,  de  justice  que  pour  ses  fa- 
voris ou  pour  ses  complaisants.  Des  Landes  orga* 
niséf^s  devnstaienl  Ics  campagnes;  on  envoya  des 
troupes  dans  le  but  de  les  détruire,  mais  ces 
troupes  rançonnaient  les  brigands  et  'es  relâ- 
chaient ensuite  pour  avoir  l'occasion  de  les  re> 
prendre  et  de  les  rançonner  encore. 

La  Grande  Pologne  était  exempte  de  ces  dés- 
ordres :  Piteçlas  de  Golueliow.  verneiir  du 
cette  province,  maintenait  l'ordre  par  son  carac- 
tère de  modération  et  sa  hante  probité  ;  mais  la 
régente  avait  de  l'éloignement  pour  les  talenu  et 
pour  la  probité,  les  vertus  lui  semblaient  la  cri- 
tique de  sa  conduite  ;  elle  voulut  donc  se  débar- 
rasser de  Pr/.eçlas,  et  eu  conséquence  elle  iKiiiiina 
à  sa  place  Othon  de  Pilça,  pabtin  de  Sandomir. 


Tonte  la  (Îrande-Polot^ne  fie  souleva  d'indigna- 
tion, et  ce  pays,  si  paisible  naguère,  devint  en 
proie  k  toutes  les  horreurs  de  l'anarchie.  C'est  à 
cette  époque  que  U  peste  se  vit  en  Pologne  et  y 
causa  de  si  grands  ravages. 

11  y  a  dans  la  vie  des  nations,  comme  dans  la  vie 
des  hommes,  des  temps  marqués  par  la  fatalité. 
Un  événement  inattendu  vint  encore  compliquer 
la  situation  de  la  Pologne  :  WladisIas-le-Blaoc. 
fils  de  Kasimir,  duc  de  Gniewktfw  et  neveu  de 
Kasimir-le-Grand,  avait  renoncé  à  tous  les  biens 
temporels  pour  embrasser  la  vie  dévote;  il  s'é- 
tait retiré  à  Dijon,  en  Bourgogne,  dans  un  cou- 
vent de  Bénédictina.  Tout  à  coup  l'ambition  l'a- 
nime, il  jetie  le  froc  et  se  rend  en  Hongrie  e|i 
peu  de  temps  il  parvint  à  organiser  un  parti  à 
la  tête  duquel  il  entre  dnns  la  Grande  Pologne 
(1373).  Il  s'empare  de  Kuiawie,  de  quelques 
châteaux  forts,  oblige  les  itabitaoïs  à  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  Il  se  dispose  h  poursuivre  sa 
marche,  quand  les  ordres  de  Louis  viennent  ar- 
l  èter  ses  projets  d'envabissement.  Wladislas-le- 
Blanc,  compietemeat  b  it  t  u  par  les  troupes  po- 
lonaises, cherche  son  sului  dans  la  fuite  et  va  se 
réfugier  dans  le  Brandebourg. 

Louis  se  régnait  plua  aur  h  Pologne,  mais  il 
s'cuiit  réservé  tacitement  le  droit  de  l'opprimer; 
an  milieu  de  ces  pertiirl  aiions  qni  paralysaient 
toutes  tes  ressom'ces,  il  imposa  au  pays  des  taxes 
énormes.  En  montant  sur  le  trône,  il  avait  pro- 
mis d'abolir  les  contributions,  mnis  lea  pro> 
messes  étaient  pour  lui  un  moyen  et  point  un 
gage,  le  profit  avant  tout  ;  il  n'avait  pas  même 
i  cite  pnfleiir  qui  voile  la  surface  de  la  mauvaise 
foi;  il  bravait  l'opinion  comme  un  ennemi  qu'U 
m<' prisait.  Aussi  le  vit-on,  pour  rompre  ouverte- 
ment tous  ses  engagements,  remettre  en  vigueur 
un  vieil  impôt  qui  obligeait  les  nobles  à  donner 
nu  souverain  un  boisseau  de  blé,  un  boisseau  d'a- 
vuiuc  par  arpent  de  terre,  et  douze  gros  en  ar- 
gent du  pays. 

Cette  mesure,  favorable  d'abord  k  favidité  de 
Louis,  cachait  une  arrière-pensée  :  ses  trois  filles, 
Catherine,  Marie  et  Hedwige,  étaient  exclues 
de  la  couronne  de  Pologne,  par  suite  des  cou- 
venlions  passées  entre  Louis  et  Kasiinu  -ie-Grand. 
Louis,  voulant  donc  assurer  le  trône  à  sa  fille 
née,  déclara  que,  si  les  Polonais  abolissaient 
la  loi  saliinie  et  reconnaissaient  pour  héritière 
de  la  couronne  Catherine  de  Hongrie,  il  suppri- 
luei.Mt  l'impôt  qui  pesait  sur  la  noblesse.  On 
s  ciijpi  tssa  d'obtempérer  aux  voeux  du  roi  ;  O- 
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ibeiine  fet  dëdarë«  héritière  de  la  couroDoe,  et 
la  noblesna  n'eut  plas  i  payer  deux  groA  par  ar- 
pent de  terre  ;  mais  b  princesse,  nëe  en  1359, 
mourut  peu  de  temps  après  cet  évënompnt. 
Louis  n'en  persévéra  pns  moins  dans  son  ambition 
de  famille,  et  il  chcrcliu  à  assurer  lu  couronne  ù 
SB  Mconde  fille  Marie. 

En  conséquence  il  convoqua  une  assemblée  ù 
Koszycé  (Cassovia,  Ka^chau)  en  àoi'il  lô7i;  mais 
il  eut  à  combaitre  une  violente  opposition  de  la 
part  des  uobies  de  lu  Grande  Pologne.  Ils  avalent 
à  leor  léte  lanns,  archevêque  de  Gaesne  ;  mais 
Lonis  ne  perdit  pas  coura^ ,  îl  se  rejeta  sur  la 
noblesse  do  la  Petite  Pologne,  et  lui  Gl  tant  de 
promesses  qu'il  finit  parla  gapfnrr.  Tnniefois  rien 
ne  put  se  conclure  à  cette  assembicc  :  l'opposi- 
tion des  nn»  contrebalancAît  la  feiblesse  des 
nutres.  Le  roi,  impatienié  de  la  résistance,  trouva 
bon  de  recourir  à  l'audace.  L'ordre  fut  donné 
de  fermer  les  porte??  âp.  la  ville,  ot  de  ne  laisser 
sortir  les  récalcitrants  qu'après  avoir  signé  l'é- 
lection de  Marie.  Les  ptns  opposés  furent  forcés 
de  se  flonnettre  &  la  force  brutale.  On  signa,  et 
la  noblesse  fut  encore  une  fois  gratifiée  d'une  di- 
minution d'impôt  ;  quant  au  clergé,  qui  n'était 
soumis  à  aucune  taxe,  cette  mesure  ne  lui  était 
ni  contraire  ni  favorable  ;  plus  tard,  en  1381,  on 
robligea  à  payer  des  inip6ls  comne  la  noblesse  ; 
et  depuis  cette  époque  les  rois  eurent  besoin  do 
concours  de  la  diète  pour  ionpoier  des  taxes  à 
lÉiat. 

Le  roi,  après  avoir  employé  la  violence,  eut 
recours  à  la  légalité.  Le  17  septembre  1374,  il 

fot  déclaré  en  pleine  assemblée  que  la  noblesse 

polonaise,  en  abolissant  !j  loi  salique,  mtorisaii 
le  roi  à  designer  une  de  ses  lilles  pour  liériliére 
(lu  trône,  et  qu'en  cas  de  mort,  elle  leconnaltraii 
pour  héritière  une  dea  prinoesses  qne  le  roi  on 
la  reine  voudrait  nommer.  La  noblesse  s'obli- 
geait rj  1  r  ndre  oh(;issanrn  aux  héritiers  ei  à  leurs 
descendanis;  m;iis  le  roi,  pour  prévenir  les  divi- 
sions que  ce  mode  de  succession  pouvait  amener, 
devait  s'engager  à  maintenir  le  royaume  dans 
toute  son  inté|^té,  sans  qu'il  Inl  fût  permis  de 
faire  aucun  démembrement. 

Louis,  reconnaissant  île  la  déférence  qu'on  lui 
montrait,  c'est-à-dire  que  la  noblesse  lui  mon- 
'  trait,  déclara  que  toutes  les  villes,  bourgs,  vil- 
lages et  diftteaux  appartenant  aux  grands  et  à 
la  noblesse  seraient  déchargés  à  perpétuité 
cfirtipots,  tailles,  etc.,  etc. ,  ainsi  que  de  tontes 
redevances  et  services  personnels  i  mais,  pour 
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montrer  qu'il  ne  prétendait  pas  renoncer  5  tous 
ses  droits,  il  arrêta  que  la  noblesse  aurait  à  paywr 
annuellement  deux  gros  (deux  florins  d'aujour- 
d'hui, 1  fr.  2S  c.  )  par  arpent  de  terre,  et  qtie  la- 
dite somme  serait  versée  d:ins  le  trésor  du  roi. 

A  ces  conventions  passées  entre  le  roi  et  la 
noblesse,  fut  jointe  la  décUiration  suivante  :  En 
cas  de  guerre,  toute  la  noblesse  devait  prendre 
les  armes  ponr  la  défense  de  la  patrie;  et,  si  la 
nécessite  voulait  qu'elle  poursuivit  I  ennemi  hors 
des  frontières,  le  roi  lu»  rcmbouiserait  les  frais 
et  les  dommages.  Louis  s'engageait  à  conférer  les 
grandes  dignités  aux  régnicoles  seulement,  et  à  ne 
pas  donner  i^i  ses  ducs  ouà  leurs  descendants  des 
châteaux  à  vie,  et  de  n'accorder  qu'aux  indigènes 
le  gouvernement  de  quelques  villes  de  la  Grande 
et  Petite  Pologne. 

Les  antres  villes  du  royaume  restaient  à  la 
disposition  du  roi  ;  mats  en  observant  que  si  le 
souverain  venait  à  passer  par  le  domaine  d  un 
noble,  les  paysans  ne  seraient  pas  tenus  de  four- 
nir des  denrées,  si  la  emir  avait  à  s'en  procnrer 
avec  ses  propres  déniera. 

L'aristocratie,  flattée  et  ménagée  par  Louis, 
empiéta  toujours,  et  amena  celte  époque  de  vé- 
nalité, de  dépravation,  4|ui  fut  si  fatale  aux  inté- 
rêts du  peuple  I 

'Wladi6bs4e-Bbine,  qne  nous  avons  tu  guer- 
royant dans  la  Grande  Pologne,  dans  la  Rula-> 
wie,  et  ensuite  s'enfuyant  dans  le  Brandebourg, 
reparut  sur  la  scène  politique  en  1375.  Il  s'em- 
para de  Gniewkow,  de  Zlotorya  ei  de  quelques 
autres  places  fortes,  et  partout  ses  troupes  se 
rendirent  coupables  d'un  atroce  brigandage. 
,Sendziwoy  de  Szubin  et  Kmita  jurèrent  de  déli- 
vrer le  pays  de  ce  lleiui,  et  se  mirent  à  la  pour- 
suite de  VViadislas.  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en 
rendre  maîtres,  et  à  le  foreer  de  renoncer  à  aee 
prétentions  ;  il  promit  tout  ce  qu'on  exigeait  ; 
mais  il  ne  tint  aucun  compte  de  ses  promesses. 

La  régence  d'Elisabeth  «levenait  de  plus  eu 
plus  intolérable;  le  rot  fut  cuniiaint  de  lui  ôier 
ce  pravdr  qiTi^e  gouvernait  avec  ses  idces  et 
ses  iMssioiis  ;  il  la  relégua  en  Babnatie  aprèa  lui 
avoir  assuré  des  revenus  considérables.  La  Po- 
logne, délivrée  (ri''.li^:ibcth,  eut  pour  régent 
Wladislas,  duc  d'Opole.  Louis  ne  songeait  guère 
au  bonheur  du  peuple  polonais  ;  les  intérêts  de  an 
femille  l'occupaient  avant  tout  et  plus  qne  tout  : 
il  lui  fallait  des  trônes  pour  lui  et  pour  les  siens. 
A  iVirre  d  inlriîincs,  il  li.inça  sa  fille  M;irie  à  Si^'is- 
moud,  liis  de  1  empereur  Charles;  et  sa  seconde 
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fille,  Hedwigc,  âgée  de  quatre  aps,  &  Quillanine 
4'Amriche,  fils  de  Léopold  IH. 

La  reine  Étisabctli  regrertnit  amèreiuetu  le 
pouvoir;  elle  employa  les  menaces,  les  supplica- 
tions pour  Torcer  «on  fils  à  le  lut  rendre*  11  céda, 
ft  en  1576,  elle  rentra  à  Kntko^ie. 

Les  ducs  de  Litvanie,  se  conGaoi  dans  In  fai- 
blesse d'un  partîil  f;oii vcrncment,  onvaliirctu 
la  Polojjiie  du  coté  de  Lublin,  de  Sandomir,  et 
pénéirèrem  jttsqse  lur  les  rives  du  $an,  en  pil- 
lant et  en  enlevant  les  populations.  Les  Polo- 
nais, abandonnes  par  Lonis*  exposèrent  à  Élisa- 
b«lli  les  malbeurs  du  pays  :  ccllc-ci  hlùma  leurs 
pliiinifs.  les  accusa  de  faiblesse,  et  lit  un  pom- 
peux oiug»  de  la  valeur  do  son  fils,  disant  qu'a- 
vec un  pareil  roi  la  Pologne  n'avait  rien  h 
redouter;  et,  comme  si  elle  eût  voulu  braver  To- 
pinioB»  elle  donnait  des  fêtes  et  prodiguai^  le 
trésor  public.  C^lte  ffmmc,  Ûgfie  Je  <|ii:)ire- 
vingts  aas,  offrait  te  btdeux  spcclucle  de  ioua 
les  scandiiles. 

La*  PobMipis,  e|  surtout  les  Krakovieiis,  ret 
tardaient  te  moment  de  la  justice; les  craads 
noms  de  Wladislas-le-Bref  et  de  Kusimir-le- 
Cranrl  protégèrent  l'indigne  Élisahi-ili  :  lo  s;tn^ 
des  Piasts  demandait  grâce  pour  elle  ;  oiais  un 
événement  inattendu  bâta  la  vengeance. 

A.  la  suite  d'une  Mte  ob  les  libations  n'avaient 
pas  été  épargnées,  qutlquea  Bongrois,  toujours 
iMUtains  comme  leur  souveraine  et  protectrice, 
9<»  prirent  de  querelle  uvcr  des  Polonais.  I.e 
peuple  s'ameuta»  et  il  s'ensuivit  une  collisioa 
Baoglaote,  Jean  Kmiia»  atiroal*  dt  Urakovie, 
étk  voulant  apaiser  le  désoedre,  fut  tué  par  un 
Hongrois  :  aussitôt  ses  parents,  ses  amis,  les 
gens  de  sa  maison  prirent  les  armes,  d'autres  ci- 
loyeos  r<*unircni  à  eux,  <it  tous  se  jetèrent 
sur  les  iiungrois.  Cent  soixauie  innocents  ou 
coupables  furantmassaerés;  quelques-uaséchap- 
pèrent  «c  so  sauvèrent  dans  le  chfttemi  royal,  ta 
reine  leur  donna  asile»  et  ordonna  à  rinslantque 
les  portes  fussent  r»'rm»'('s;  pondant  trois  jours 
toute  communication  luimn  rt  onipuc  avec  lede- 
hors,  après  quoi  Élisabeih  quiiia  Krukovic  et 
se  rendit  à  Bade  en  Hongrie  (1376). 

Le  roi,  eu  apprenant  ces  événements,  donna 
ipielque  apparence  de  remords  1  La  douleur  pu- 
blique î*^  tir  :i  de  son  enp^onrdissement.  Pourrt*- 
parer  If  passé,  ou  plutôt  pour  se  ranicner  les 
esj/pits,  il  annonça  l'ouverture  d'une  cunipague 
ayant  pour  bat  de  venger  la  Pologne  du  der- 
nier envahissement  des  Litvaniens.  Louia,  ft 


la  téte  des  Hoogrois,  fr^ocblt  les  Karpates, 
prit  le  chemin  de  S  inok  et  arriva  à  Sandomir 
(1377).  C'est  à  Saiidoimr  que  les  troupes  polo- 
naises, sous  les  ordres  de  Seudziwoy  de  Szu- 
bîn,  se  réunirent  è  celtes  du  roi;  après  oette 
jonction  les  deux  afmêesse  séparèrent,  1,'armét 
polonaise  marcha  sur  Ghelm,  et  l'armée  bon* 
groise  sur  Bolz.  Ces  dony  villes  furent  assiégées, 
mais  ne  purent  résister  longtemps.  Les  chè« 
leauk  forts  de  Uorodlo,  de  Gr;tbowiéç,  de  &ie- 
woloss  se  rendirent  ausn. 

Ces  victoires,  dues  au  courage  des  troupes» 
firent  penser  au  roi  (ju'il  ,n  ait  assez  fait  pour  \^ 
Pologne,  et,  encore  uih  Ims,  atî  mépris  de  tous 
aes  engagements,  il  1  abandon  na,  ou  pour  dire  plus 
vrai,  il  la  trahit.  La  fertilité  des  terres  russieor 
nés,  ces  riantes  contrées  arrosées  par  le  San  et 
le  Dniester  étaient  pour  Louis  un  objet  lie  con* 
voitise.  Il  fornia  te  projet  de  les  réunir  à  son 
royaume  de  Ilonu'i  if  •  îK^'randir  ses  possessions 
^taii  tout  pour  lui.  Qac  iiu  importait  de  démera* 
brer  la  Pologne  t 

Dès  qu'il. fut  de  retour  è  Wtssegiud,  fl  exécuta 
son  projet.  D'abord  il  Aia  au  duc  d'Opole,  son 
cousin,  !t>s  sotiverainetés  qu'il  lui  avait  données 
dans  les  lei  res  russiennes,  et  en  ëcbange  il  lui 
donna  lesduchés  de  Dobrzy  n,  de  Steitin  elde  Byd* 
gesses  (BnNiiberg)situésdansla  Grande  Pokguo, 
après  quoi  il  pariagna  lesÊiasdudacentro  dessei- 
gneurs ou  starostes  hongrois,  et,  comme  mesure 
de  sûreté,  il  plara  dans  chaque  ville  uno  pnrni- 
soa  hongroise.  Ainsi  la  Russie-Rouge  lut  mcor- 
poréfl  fra«dideiH«w»t  è  la  Hongrie,  et  c'est  à 
ee  titre',  si  titre  11  y  a,  que  le  gouvemMient 
autrichien  dira  eu  I77S  qu'il  ess  possèsaenrde 
la  Gallicîe  I 

On  parlait  fort  de  h-gaUté,  et  la  tyrannie  s'ëta- 
blissaii  purioui,  ctsousle  prétexte  de  maintenir 
les  lois,  on  commettait  des  injustioss.  Après  le 
départ  précipité  d'filisabatb;  lo  due  d'Opolo 
s'empara  de  la  régence,  ou  plutôt  OB  fat  lui  non» 
fia;  mais  les  Polonais,  qui  ne  lui  acrorfîfiif nt 
qu'une  médiocre  conliance,  ne  voulurent  pas  lui 
obéir.  Dans  cet  état  de  choses,  la  uobles&e  crut 
son  concours  indispensable }  ou  su  réunit  eu  as* 
semblée,  les  nobles  de  la  Grande  Pologno  è 
Gnezne,  et  ceux  de  la  Petite  Pologne  à  Wisliça 
(1378).  Après  de  longs  et  tulmnrttfux  df^bats,  on 
décida  qae  quatre  délégués  se  rendraient  auprès 
du  roi  à  Wissegrad. 

Admis  en  la  présence  de  Lonb,  Us  kii  repro* 
obèrent  véhémeatemoBt  les  HMlbeun  ut  YtbtM* 


« 
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Mment  auxquels  il  avait  condamné  la  Pologne. 
Traitaoi  le  roi  de  puii»:>aace  à  puissance,  iU  en 
viorem  &  lui  dire  qu'il  nuinqnaii  i  lui-iiiAinê,  eo 
confiant  le  trône  à  un  étranger,  e(  que  b  nation, 
qui  avait  Lien  voulu  le  reconnuttre,  rejetait  un 
régent  quelle  nr  s  rtait  pas  choisi,  t  D'ailleurs, 
njoulèrent-ils,  nous  avons  au  ovili^u  de  nou^des 
Irommes  capable»  de  nom  gouverner*  »  Ce»  pa- 
roles pleines  d'audace  et  de  vérité  firent  une 
profonde  impression  sur  le  roi,  qui  s'y  rendit, 
par  faiblesse  ou  par  oenviction.  WLuiislas  fui 
révoqué. 

Cet  état  de  doute,  d'incertitude,  dura  pen- 
dant trots  ans;  Lonîs  gardait  le  trftne  sans  gon- 
vemer  le  pays.  Snr  ces  entrefaites»  le  reîite  EU> 
sabetb,  Agée  de  quatre-vingt-cinq  ans,  mourtit 
(2l>  décembre  1380).  Le  if)i,  délivré  de  &a  per- 
nicieuse influence,  os>n  peustr  a  la  Pblogoe;  il 
invita  les  ptineipanx  seignevrs  A  se  rendre  près 
de  lui  à  Bude  pour  former  un  goavernement. 
La  réunion  des  nobles  et  du  si^iiverain  eut  lieu 
en  mars  13ëi.  On  discuta  beaucoup,  et  la  con- 
^osioo  fut  encore  une  fois  contraire  au2^  iuic- 
rAisde  la  Pologne.  La  régenee  fHtreaphcée  par 
un  triumvirat.  Zawissa,  ëv6que  de  Krakovle» 
Dobieslus,  (^stellan  de  Krakovie,  et  Seodsiwojr» 
polatin  Kalhi,  furent  appelés  à  gouverner  au 
nom  de  jLouu.  Le  choix  promettait  une  obéis- 
êacçe  serviie  aux  ordres  du  monarque. 

La  lalion  s'indigna.  La  régence  d'un  étranger 
•'était  pas pltts  luoeste  que  le  gouvernement  de 
ces  hommes  antioutioaaux.  Ces  hommes,  maî- 
tres un  moment  de  lu  Polognf,  ne  pensaient 
qu'a  leur  inierél  propre;  et  Zawis^,  ie  créa- 
teur  d'mi  gonvemement  informe,  se  qualifia  du 
litre  de  viciÉre  dn  rojanme.  Tont  boursouflé  de 
son  élévation,  il  étala  un  luxe  qui  rendit  le  cler- 
gé de  cette  époque  odieux  et  méprisable.  11  ne 
jouit  pas  ioogieuips  de  sa  prospérité  ;  il  mourut 
te  12  janvier  1382.  Le  pouvoir  resta  dans  les 
Mtina  dn  palatin  de  Snliss  et  dn  castellan  de  Kra- 
kovie. L'unité  se  resserrait,  les  mêmes  vues,  ki 
môm^  ambition,  animaient  ces  f\cn\  liommes; 
l'u-Mivi'fj  (le  Z:mis7a  allait  se  ctuiliiuiri  en  eux. 

L&ge  se  iaisait  sentir;  Louis  voyait  lia 
•pproeheri  In  vie  était  prés  do  lui.  échapper,  et 
rtmbitioD  survivait.  Le  23  jnifltt  IBtt»  il  eonvo- 
qua  la  noblesse  polonaise  à  nue  assemblée,  qui 
eut  lieu  à  Zwolen  on  Zoll,  petite  ville  des  Kar- 
pates, dans  la  starostie  de  Spit  (Zips).  Cette  as- 
semblée avait  pour  but  d'sssnrer  à  sa  famille  la 
Mumiio»  ég  iiIm  de  Poiogai.  Lt  peinoeiae 
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Marie,  sa  fille,  venait  d  éire  fiancée  i  Sigis- 
mond,  iuurquis  de  Brandebourg,  et  fds  de  l'em- 
pereur Charles  lY.  Sîgismond  était  âgé  de  qua- 
torze ans.  Louis,  pour  arriver  ans  résultats  qu'il 

préparait  depuis  leogtemjM,  proposa  Sigismond 

pour  gouverner  la  Pologne  en  son  nom.  L'nssem- 
blée,  faible,  débile  et  incapable,  parce  qu'elle 
n'était  composée  que  d'une  classe  privilégiée, 
comme  celle  qai  l'avait  précédée,  consentit  i  ce 
que  le  roi  demandait.  Sigtsmond  se  rendit  eu 
Mazowio  et  dans  la  Grande  Pologne;  mais  par- 
tout il  t  rouva  de  l'oppoîition  ou  de  la  rësi.stance, 
et  fut  forcé  d'en  venir  aux  armes  pour  se  faire 
obéir  et  respecter. 

Pendant  que  ce*  événements  se  passaient, 
Louis  de  Hongrie  mourut,  le  14  septembre  1382, 
à  Tyrnau-Nagv  Szombat,  dans  le  comté  de  Pres- 
bourg.  Il  était  âge  de  cinquante-six  ans,  il  avait 
refilé  quarante  ans  en  Hongrie  et  douae  ane  en 
Pologne.  On  l'enterra  à  Belgrade  snr  le  Aannbe. 

Les  Hongrois  lui  donnèrent  le  nom  de  Grand, 
en  souvenir  de  ses  mémorables  c.nnipnp;nes  d'Ita- 
lie, il  défit  les  Tatars  en  Transylvanie;  il  con- 
quit h  Snlmatie  sur  les  Ténitiens,  soumit  les 
Boulgars,  les  Bosniaques  et  les  Kroatea  ;  U  éiei- 
dit  son  influence  en  Walaqnic,  et  k  enriehil  In 
Hongrie,  en  réunissant  les  terres  russiennes  k 
ses  Etats  héréditaires.  Louis  aimait  les  sciences 
et  protégeait  les  savants.  Tout  entier  au  bonheur 
de  son  peuple,  U  reponssnit  la  flalterfe;  1^ 
louange  des  courtisans  lui  importait  peu.  Certes, 
ce  roi  était  grand  pour  la  Hongrie;  mais  pour  que 
sa  vi*»  fiif  iinp  ^loirr-  sans  laeb'^,  i!  f;niJi;iit  arra- 
cher de  sua  luâtuiru  ie  Litre  du  rui  de  t'oiogue, 

INTERRÈGNE  (I38fl-I384)« 

n  existe  dans  h  «lesiinée  des  nations  un 
moment  où  les  niouvcmcniâ  du  corps  social 
semblent  ne  pins  être  que  les  dernières  convul» 
sions  d'un  mouffant,  L'ketîon  de  h  looiété  n'est 
plus  uqe  action,  c'est  un  tressaillement  fidble  e| 
violent  à  la  fois,  comme  une  secousse  de  l'agonie. , . 
Ainsi  se  passèrent  les  dou/e  années  ou  I^ouis  lit 
gouverner  la  i'oiugue  eu  sou  nom;  mais  ia  nation, 
engourdie  par  iM  doulewe,  découragée  par  ses 
mécomptes,  devait  se  réveiller  terrible  etmen^ 
çante.  Ces  douze  années  furent  la  cuoie  délU* 
treuse  d'une  guerre  (îni  dura  trois  ans. 

Sigismond,  en  apprenant  la  mort  de  Louis,  se 
rendit  à  Poseo,  croyant  qu'à  l'instant  même  il  se» 
ndt  prodané  roi;  «aialtMliieMolulétuitfcou» 


Digiiiztxi  by  Google 


V 


46  LA  PO] 

tilc  :  elle  s'opposa  ù  son  élection.  Peui-étrc  lui 
PII  [-elle  élé  favorable,  s'il  avait  consenti  h  (éloi- 
gner Domorat,  gouverneur  tlo  la  Grande  Pologne; 
cet  homme,  liai  ei  méprisé,  devint  par  cela  même 
funeste  i  son  protecteur.  Sigisoiond*  malgré  ce 
premier  éehec,  ne  se  découragea  pas;  il  partit 
pourGneznc,  on  l'arcbevôquc  Rod/anta  le  reçut 
avec  le  cérémonial  dont  on  enioiiro  les  rois.  Lo 
lendemain  on  célébra  roflice  du  Requiem  paur  le 
roi  défont;  après  quoi  Sigi&mond  partit  pour 
Bnâsc-Rniawski,  et  tonjonrs  avec  la  ferme  vo- 
lonté de  conserver  Domorat  à  son  poste. 

Les  Hongrois  *|no  Louis  avait  nommés  gouver- 
neurs ou  starostes  des  diûteaux,  dans  1rs  lerres 
ru&siennes,  pensèrent  qu'ils  seraient  remplacés 
sous  on  autre  gouvernement;  en  conséquence  ils 
se  bâtèrent  de  vendre  quelques  (  liàteaux.  Lu- 
bart,  duc  do  AVolliynîe,  était  à  la  lèie  de  ce  ooffi' 
plot  spoliateur. 

La  noblesse  s'assembla  à  Miloslaw,  ci  dans  une 
révnion  préparatoire  elle  forma  le  projet  d*nne 
oonfédération*  qu'elle  sonoiit  aux  autres  pabli- 
nats;  nprèsquoi  >  II>  tint  ses  séances  à  Radomsk, 
dans  la  terre  de  Siéiadie.  C'est  dans  l'une  de  ros 
séances  que  l'acte  d'une  c(>iir«;«leratiou  générale 
fut  dressé  (  25  novembre  1582 }.  L'acte,  en  ga- 
rantissant la  liberté  et  l'indépendance  nationalCi 
repoussait  l'élection  de  Sigismond.  T.a  noblesse 
de  la  Petite  Pologne  s'assembla  à  Wisliça  le 6  no> 
yembre,  et  s'unit  à  la  confédération. 

La  princesse  Marie,  iilie  de  Louis  de  Hongrie, 
succédait  à  son  père  ;  la  reine  Elisabeth»  venve 
dn  roi,  ambitionoa  la  couronne  de  Pologne  pour 
Hedwige,  sa  seconde  fille,  et  pour  arriver  à  ce 
but,  qui  spmlfbit  un  héritage  dans  la  famille  des 
princes  de  Hongrie,  elle  envoya  une  délégation 
anpréft  des  confédérés  de  Wisliça.  La  reine  Elisa- 
beth  promit,  an  nom  de  sa  fille,  qu'elle  agirait  tou- 
jours, et  en  toute  circonstance,  dans  Tîntérêt  de  la 
Polo^'ne,  et,  pour  pipe,  elle  fit  punir  rigoureuse- 
nieui  les  starosies  qui  avaient  vendu  leurs  terres 
à  la  Litvanie. 

Sigismond,  repoussé  par  la  noMesse,  ayant  à 
Inttër  contre  les  prétentions  de  la  famille  hon- 
groise, quitta  la  Pologne  et  se  retira  en  Hongrie. 

Domorat  perdait  son  protecteur;  mais  il  ne 
voulut  pas  renoncer  à  son  gouvernement  de  la 
Gniwie  Pologne.  Les  confédérés,  «saspérés  de  la 
résistance  de  cet  bomme,  se  soulevèrent  et  allu- 
nèrent  la  guerre  civile;  la  province  fut  dévas- 
tée par  la  colère  des  pririis.  Domorat  résistait, 
et,  poui'  bàier  uu  triomphe  qu'il  croyait  poi>aible. 


il  fit  venir  des  bandes  de  Saxons,  de  Kassnbiens, 
de  Poméraniens;  pendant  deux  mois  (janvier  et 
février  1383),  il  fit  une  guerre  d'extermination. 
Pour  arrêter  ces  malheurs,  les  confédérés  en- 
voyèrent quatre  délégués  à  la  reine  Elisabeth;  ils 
la  suppliaient  d'intervenir  comme  médiatrice.  La 
reine  envoya  à  son  tour  une  délégation,  et  les 
plénipotentiaires  polonais  et  hongrois  se  réu- 
nirent à  Siéradz  (^7  février  4383).  Au  nom  de  la 
reine,  les  Polonais  furent  dégagés  du  serment 
qnlls  avaient  prêté  à  Marie  et  è  Sigismond.  Dans 
cette  môme  conférence,  ils  reçurent  la  promesse 
de  l'arrivée  de  la  princesse  Hedwige,  mais  à  lu 
cundiiion  qu'elle  retournerait  en  Hongrie  aussitôt 
après  son  couronnement.  La  reine  Elisabeth  vou- 
lait que  sa  fille  restât  près  d'elle  trois  ans  encore. 
L'extrême  jeunesse  d'Hedvrige  pouvait  servir 
d'excuse  à  cette  condition  ;  cependant  elle  donna 
de  la  défiance  aux  Polonais,  et  ils  demandèrent 
un  mois  pour  annoncer  leur  résolution. 

La  guerre  civile  se  prolongeait  avec  tontes  ses 
horreurs,  et  le  due  de  Hazowie  Ziémowit,  qui 
briguait  aussi  le  trône  de  Pologne,  se  présenta  à 
main  armée  pour  l'obtenir.  Au  milieu  de  cette 
complication  d'événements,  le  délai  d'un  mois 
expira,  et  les  Polonais  durent  se  prononcer  en 
faveur  d'Hedwige,  on  la  rejeter.  Les  plénipoten^ 
tîaires  se  réunirent  à  Sierad/,  { mars  1385). 
La  conduite  dTlisaheili  donnait  des  doutes;  on 
pouvait  croire  (|ue  son  projet  étnit  d'assurer  la 
couronne  a  sa  liile,  en  lui  faisant  iibandonner  le 
pays  qui  vonlait  bien  loi  confier  ses  destinées,  on 
bien  de  ne  rendre  Hedwige  à  la  Pologne  que 
quand  elle  anrait  épousé  Guillaume  d'Autriche. 
Comme  ces  deux  suppositions  étaient  égale- 
ment ftme&tes  au  pays,  on  décida  que,  dès 
qn'Hedwige  viendrait  prendrepossession  du  trèiioi 
on  la  marierait  an  duc  de  Hasovie.  Cette  résolu- 
tion arrêtait  la  guerre  civile  et  fixait  la  nouvelle 
reine  en  Pologne.  L'archevêque  Bodzanta,  Irès- 
chnud  partisan  de  ce  projet,  voulut  à  l'instant 
même,  et  séance  tenante,  proclamer  Ziémowii; 
mais  J«in  de  Tenczyn,  castellan  de  Woyniâ,  m- 
présenta  au  prélat  et  à  l'assemblée  que  la  préci- 
pitation ne  convenait  ni  aux  circonstances  où  Ton 
était,  ni  au  caractère  de  ceux  qui  composaient 
l'assemblée.  Cette  observation  parut  pleine  de  ' 
sagesse,  et  FéleMioii  de  Ziémowit  fut  différée.  On 
persévéra  dans  des  sentiments  bvorablès  à  Bed- 
wige  ;  mais  on  demanda  à  la  reinoEUsabeth  de 
ter  r-M  rivée  de  la  jeune  princesse  «-t  laisser  aux 
Polouuis  le  droit  de  lui  choisir  uu  époux.  L'assem- 
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HU  sappliaii  la  reine  de  oe  pas  reUrder  i^w  de 

deux  mois  l'entrée  d'Hedwige. 

On  était  si  },'c'néralement  persuadé  du  consen- 
tement d Elisabeth,  qu'au  terme  prescrit  plu- 
«ieun  Polonaîs  ae  reodîrent  4  Saodeca  pour  y 
recevoir  Hedwige. 

ZiéoMwit,  animé  par  raailritiiw,  procéda  dir- 
fëreoineiit»  craignant  de  ne  pas  être  agréé  par 
Hedwige;  il  résolut  de  l'enlever  dès  qu'elle  ai  ri- 
verait  à  Krakovie,  et,  à  la  tête  de  cinq  cenis  sol- 
dats, il  entra  dans  la  ville  ;  mais  les  Krakoviens, 
qui  avaieni  deviné  son  projet,  le  firent  déguer- 
pir, lui  et  troape.  Ziëmowit  se  consola  en  ra- 
vageant ei  delrui.<.aDl  leurs  propriétés. 

La  reine  Elisjljetli  ue  voulait  rien  précipilerj 
et  cependant  elle  craignait  d'indisposer  les  Polo- 
nais par  nn  refns;  pour  tout  contûlier,  elle  vint 
jusqu'à  Koszycé  (  Kiisciian  ),  et,  sous  le  prétexte 
de  !;»  rt  u(;  des  eaux,  elle  lit  dire  qu'elle  ne  pou- 
vait aiier  plus  loin,  i>6  contentant  d'envoyer  à 
Saadecs  un  de  ses  ministres,  qui  était  chargé 
d'asswreraux  Polonais  qu'elle  verrait  avec  plaisir 
leurs  représentants.  La  majorité  fut  contraii'e  à 
la  demande  d  Elisabeth;  niais  quelques  seigneurs 
pensèrent  que,  tous  les  moyens  coocilianis  étant 
bons,  ils  devaient  se  rendre  prés  de  la  reine.  Ils 
parurent  donc,  et,  à  la  suite  de  leurs  pourparlers 
avec  la  princesse,  on  conclut  le  traité  suivant 
(mai  lôHÔ)  :  Dans  le  cas  on  Hedwige  devien- 
drait reine  de  Pologne  ei  mourrait  sans  enfants, 
aa  aceur  Marie  hériterait  du  trône  et  de  ses 
droits  ser  le  rojaume,  et  réciproquement  pour 
Hedvrige  à  l'égard  de  Marie,  rein^de  Hongrie. 
La  dernièrr'  r|nii-n  dtt  traité  portait  que  la  prin- 
cesse Jdedwige  b'eugageait  à  faire  son  entrée  en 
Pologne  le  jour  de  la  Saint-Martin,  1 1  novembre. 

Pendant  que  les  Polonais  tentaient  de  nou- 
veaux efforts  pour  assurer  la  paix  et  le  repos, 
Ziëmowit,  cet  infatigable  ambitieux,  parcourait 
le  pays  tes  armes  à  la  main  ;  il  vint  à  Siéradz,  (  i 
poussa  l'audace  jusqu'à  vouloir  se  faire  déclarer 
roi  :  mais  il  fnt  vigovreusement  repoussé. 

L*état  de  crise  et  d'incertitude  ob  se  trouvait 
lallation  fit  penser  aux  dues  de  Glogau  en  Silésie 
que  le  moment  était  opportun  pour  s'emparer  de 
la  ville  de  Wschowa  (  Fraustadt  ) ,  et  presqu'eu 
même  temps  (septembre  1S83),  Sigismond  se 
montra  dans  les  Karpates,  k  la  tête  de  douse  mille 
hommes.  Il  alla  à  Sandecz,  se  dirigea  ensuite 
sur  Sandomir  et  Radoni,  ei  entra  en  Mazowie  et 
en  Kuiavic.  Les  deux  prétendants,  après  cette 
guerre  coopable  et  inutile,  conclurent  un  traité 


de  paix  à  Bntese  (octobre  1588),  après  leipiel 
les  Hongrois  rentrèrent  chëi  en,  en  emportant 

un  immense  butin. 

Le  terme  du  11  novembre  approchait,  etÉli- 
aabetb,  sans  tenir  compte  de  sa  promesse,  se 
dirigea  vers  la  Dalniatie;  les  troubles  qui  ve- 
naient d'éclater  par  suite  des  prétentions  de 
Charles,  roi  rte  Nuples,  (^laicnt  comme  une  sorte 
d'excuse  à  son  manque  de  foi,  mais  les  Polonais 
s'offensèrent  à  juste  raison  et  lui  expéfKèreni 
Sendzivroy,  eastellan  de  Kaliss,  assisté  do  plu- 
sieurs seigneurs.  Cette  députalion  trouva  la 
reiue  à  Jadre  ou  Jadera  (Zar;!\  cajMiale  delà 
Dulniaiie.  Sendziwoy  lui  exposa  dans  toute  la 
vérité  les  malheurs  de  la  Pologne,  et  la' supplia 
de  ne  plus  digérer  le  départ  de  la  princesse. 
Elisabeth,  n'osant  pas  se  prononcer  ouverte* 
ment,  fit  itnf  n*ponse  évasive  OU  jésuitique, 
comme  on  dirau  de  nnirf»  temps.  Sendziwoy, 
n'espçiaat  plus  rien  obtenir  par  la  persuasion, 
employa  la  menace,  et  fit  comprendre  à  b  reioo 
qu'elle  pourrait  se  repentir  un  jour  de  ses  lètt- 
tcurs.  La  reine  parut  d'abord  alarmée,  mais,  se 
ravisant  lonl  à  coup,  elle  apostropha  Senfîzivioy 
en  lui  uiiimani  l'ordre  de  ne  pas  quitter  la  vilie. 
Cette  mesure  était  la  préface,  (le  son  projet,  et 
le  jour  même  de  son  entrevue  avee  le  castelUn; 
elle  chargea  Jean  de  Tarnow,  eastellan  de  San- 
domir,  et  qui  se  troiivrïit  à  sa  cour,  de  se  rendre 
en  toute  liAte  ù.  krakovte,  pour  s'emparer  du 
château  en  attoidant  qn'die  envoyât  ses  troupes. 
Sendsiwoy,  en  apprenant  les  inteMîons  de  1» 
reine,  fait  mettre  des  relais  sur  la  route  opposée 
à  celle  que  doit  prendre  Tarnowski,  puis  il  en- 
voie un  courrier  à  Krakovie,  pour  dire  au  ^on- 
vorneur  du  château  royal  de  ne  livrer  le  cbft- 
teau  à  qui  que  ce  soit;  cela  bit,  il  se  met  en 
roule,  et  en  vingt-quatre  heures  il  est  à  Kxt* 
kovie.  Les  chroniques  polonaises  disent  posi- 
tivement que  ce  trajet  fut  fait  en  vingt-quatre 
heures  :  il  avait  Irauchi  une  distance  de  près  de 
900  lieues  de  France  I  il  arrive  épuise,  presque 
mourant,  mais  il  a  devancé  aon  COivfm>,  et  il 
a  devancé  Tarnowski  ;  le  complot  d'Elisabetb 
est  déjoué  !  Brner  les  ordres  de  la  reine  lui 
semblait  peu  de  cliu^e,  comparé  au  service  qu'îC 
qu'il  remiait  à  sa  patrie. 

La.  noblesse  se  réunit  ft  Badomsk,  le  %  mars 
1584,  et  il  fut  décidé  que  si  Hedwige  n'était 
point  arrivée  le  8  mai  h  Sandocaï  elle  perdrait 
tous  îM's  droits  à  la  cotiionne. 

Elisabeth  répuudit  aux  menaces  par  la  guerre  ; 
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elle  BttWfà  des  troap«8  à  Krakovie  sous  leooin- 

mandement  de  Sigismond,  qui  devint  potiverner 
en  son  nom.  Les  Polonais  coumreoi  aux  armes, 
Marchèrent  sur  Sandeci,  et  déclarèrent  que  Si- 
Sismond  ne  ftenohirail  let  Karpetae  qa'après. 
avoir  piMé  ter  kan  eeips;  Bi^smoed  recda 
devant  l'intrépidité  polonaise,  et  on  entama  de 
eonvcll<>f;  népjorialions.  L'arrivé?  «VHfflwifTP  fut 
décidément  promue  pour  le  mois  d  octobre.  En 
eCTet,  elle  fit  son  entrée  à  Rrakovie,  le  jour  in- 
diqué. 

HEDWIGE  (1584-1986). 

Hedwif  e  fet  reçee  i  Krftkovle  le  16  oetobre 

1384.  Le  peuple  l'accueillit  avec  acclamations. 
L'archevêque  Bodzanla  la  couronna  dans  ! 
caibédiale,  et  de  toutes  puri&ou  eolcodii  les  cris 
de  :  Vwe  noitê  rmi  Meduige  l  La  princesse  res> 
lall  trnie  et  iMMiTe  m  nilien  de  cette  joie  ; 
Mil»!  pour  une  couronne,  elle  sawiiiit l'anioar, 
l'anioMr (!f  Gnilhiimp,  <iijr  *!p  Kajrusf*.  nvff  leijnel 
elle  avait  été  liancee  dc!)  mhi  en  lance.  Cn  rom- 
j^eudfa  tout  ce  qui  se  passait  dans  son  cu:ur, 
^nedei  fMra  que  GeillaiuM  était  à  Erakovie 
ea  ee  Moment. 

SéIMnrit,  dno  de  Ibao^  en  voyant  la  prin- 
cesMt  en  de\ini  amoureux,  et  chercha  à  ol)ienir 
•a  main;  mais  il  ne  fui  p;is  plu;»  heureux  que 
GnUlauBie  :  car  Wladislas-Jugelion  avait  uiam- 
i  fesié  set  iatentiona,  et  en  dépit  des  répugnances 
dVedwige  il  devait  l'emporter  Mr  ses  rivaux; 
car  les  Polonais,  redoutant  la  puissance  de  Ja- 
gellon,  prérnrérent  l'avoir  pour  allié  et  pour 
maître,  ils  envoyèieui  doue  une  amitassude  à 
Wilna.  Le  grand- duc  accepta  la  proposition,  il 
eipédiade  sonedtédes  négociateors;  la  noblesse 
polonaise  s'assembla  à  Eraltovie  (juillet  158;)), 
ei  (lécifia  qrif  !;t  ualion  acceptait  au  nom  d'Iled- 
wi^'<:  l  iiuiHiL'iir  que  le  grand-duc  de  Lilvaiiic 
iui  faisan,  et  en  même  temps  on  invita  Ziémowit 
et  Gniliannw  à  roBonear  à  leurs  préteationt. 

Une  nouvelle  députation  fut  envoyée  en-Litva- 
nie;  elle  trmm  AlgellMii  Krewo,  et  1.^  on  dr  (  ssa 
l'acte  de  mariage,  que  l'on  signa  le  \\  aoilt  1585, 

Los  euneinis  de  Jageilon  s'atlacli^'reni  au  parti 
de  GuiUaume,  et  semèrent  des  bruits  calom- 
nieux et  nlisurdes  sur  le  compte  du  gnind-dnc  % 
m  attaqua  son  camclère,  et  pour  le  rendre  plus 


odieux  encore  4  la  Jeue  prineeaw,  en  «a  vint  à 

dire  rjrj'i!  était  repoussant,  cl  que  sf^rti  rorps  <Hf- 
forme  était  velu  et  horrible  à  voir.  UeHwi;;e.  em- 
pressée de  connaître  la  Térité,  envoya  Za>viS2:a 
d'Olesniça  ai^rèa  du  gmad-dne;' et  die  le  prie 
de  lui  dire  (nncbement,  à  sOn  retour,  ee  qifB 
pensait  du  monstre  qu'on  lui  destinait  pour 
époux,  iagellon  accueillit  ft  merveille  Tenibas- 
sadeur,  et  l'admit  dans  son  intimité;  Zawisan 
asriataità  sa  li^letle,  raccompagnait  an  bain}  et 
eeries,  it  put  se  eenvninere  que  le  gruné-dœ 
B*éta{t  ni  repoussant,  ni  difforme»  ni  velu.  De 
retour  dp  sa  mission,  il  put  rassurer  complète^ 
ment  la  princesse.  Hef!wij,'e  devint  phts  confiante 
duos  l'avenir;  peu  à  peu,  elle  se  dépouilla  de 
ses  préjagéa,  et  se  déiwtti  aux  intértce  de  m 
Pologne. 

Jagellon  quitta  Wilna,  et  arr  iva  à  Krakovie  le 
1â  février  1386.  lise  rendit  au  château  royal; 
Hedwige,  assise  sur  son  trùue,  le  reçut  en  pré- 
sence de  sa  cour  et  d'nn  graod  nombie  de  €1^ 
toyens  de  toutes  let  eonditionsi 

Le  lendemmn  de  Fentrevue,  le  grand-duc  en- 
voyn  îï  !:î  princesse  des  présents  ni;ïpnifiqaes; 
*^es  frères,  Borys  et  Skirgello,  et  son  cousin 
Wilold  avaient  été  chargés  de  les  lai  offrir. 

Avaot  la  cérémonie  dn  couronnement,  Jagelion 
fut  baptisé;  et  tout  le  lempa  que  durèrent  oaa 
solennités,  ces  Têtes,  ces  réjouissances  qat  ea 
furent  la  suite,  le  duc  Guiflaunte  séjourna  secrè* 
teaient  à  Krakovie;  il  changeait  de  lieu  chaque 
jour,  pour  échapper  à  la  vigilance  des  autorités 
de  ta  ville;  niais  cmignant  d'être  enfin  déeoavert» 
il  alla  se  réfugier  dans  le  château  de  Lobzow,  et 
pend;int  plusieurs  lieurcs  il  resta  blotti  dans  une 
cheminée  préparée  à  dessein  pour  le  recevoir» 
dil-oo. 

Le  l#  février  fogdlen  fot  baptisé,  et  prit  le 
nom  de  Wbdialas.  Le  19  on  oéiébrn  le  mariage» 

et  le  4  mars  l'arcbevèquc  Bod/.ania  offic'ta  i  la 
cérémonie  du  sacre  et  dn  couronnement,  et, 
après  avoir  reçu  ia  couronne  des  mains  de  l'ar- 
chevêque, Jagelion  signa  U»  pacta  conoente  y  il 
prononça  Tunion  indnsoluble  des  deux  nations» 
et  garantit  les  privilèges  de  la  noblesse. 

Hedwigc  termina  son  régne  de  sci/e  mois 
en  s'unissant  aux  destinées  de  Jagelion.  La  Po- 
logne fut  sauvée  par  cette  alliance.  Une  époque 
toute  Riyonnaute  de  gloire  et  de  ptttssaace  va 
s'ouvrir  pour  la  république  poinnaisel 
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CAMTALB  DE  L4  GRàNDË-POIjOGNE. 


La  Warta,  qui  va  porter  le  tribut  de  ses  eaux 
è  rOder  ei  à  la  mer  Baliique,  se  sépare  en  plu- 
aieurs  brancbes  dans  une  vaste  plaine  :  c^st  là 

que  sVIève  Faniique  ville  tie  Posen  ou  Poznan. 

Comme  prrsqiin  toutes  les  âip-^  flti  cjloltc,  elle 
a  changé  (l'emplacement  ci  de  ilénoimnaiion  ; 
comme  tontes  les  choses  de  ce  moude,  elle  a 
mbi  le  dioc  des  révoluikms  :  située  d'abord  sur 
la  rive  droite  de  la  Warta,  aujourdltai  elle  se 
trouve  s??r  !a  rive  gauche. 

Parmi  les  souvenirs  rociih'-s  q;ai  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  et  qui  s>c  rattactieDl  à  l'origine  de 
AMen,  en  tronve  dans  la  Gêrmanie  de  Tacite» 
la  cinquante -septième  année  de  lésns-Ghrist, 
qu'il  y  avait  une  ville  appelée  Stragona,  nom 
qui  venait  de  Sirarjo,  en  grec,  et  qui  vent  dire 
éddquiert  ou  ville  l>âiie  en  furme  d'écliiquier. 
Anjoardiiuî  encore  il  existe  un  faubourg  nommé 
Srodek  on  Srzodka;  selon  leâ  uns,  Stragona  est 
devenu  par  corruption  Sradona,  Slrzczona  on 
Pragona,  et  selon  les  autres,  il  veut  dire  milieu 
ou  centre  de  la  ville  (Srodek,  en  polonais).  Quoi 
qu'il  en  soil  des  ëijmotogies,  il  esc  certain  que 
k  ville  porte  un  caracière  d'ancienneté  irrécu- 
sable; Kimposantc  aulorilê  de  l'Iiistoire  vient  ;i 
l'nppui.  Sous  Miéczyslas  I*"'^  (0G2-992),  Posen 
avait  déjà  de  l'importance;  elle  rivalisait  avec 
Gnèine  malgré  son  titre  de  capitale,  et  même 
41e  la  surpassait  en  magnilleenoe. 

Les  chroniqueurs,  en  s'appnyant  des  tradi- 
tions p«»|Mil:iire.s,  expliquent  comment  la  ville 
appelée  U  abord  Stragona  s'appela  ensuite  Pos- 
mm.  Us  dminmit  trois  torsions  sur  son  origine;, 
et  Mme  dions  les  rapporter  ici. 

Trois  frères,  Lech,  Czecli  et  Rus  se  séparè- 
rent un  jour  pour  courir  le  monde  ;  enûn,  après 
kHigues  années,  tous  trois  ils  reviDreot,  se  rca- 
cootrérenl  et  se  reconnurent  Ains  la  pbdne  de 
h  Wnrta  (530).  M^MpownsU  m  vetit  dire  en 
polonuisft  reeomiiirral;  le  Tait  a  donné  Torigine 

an  nom,  et  Poznnn  n'rnphtça  Strngon:i.  A  l'appui 
de  cette  \crsion,  on  montre,  sous  la  cornicbe  de 
la  tourelle  gauche  du  fronton  de  l'Hôtel-de- 
Tille,  trais  têies  sculptées  en  pierre  et  coiffées 
d'an  même  bonnet.  Certains  chroniqueurs  assu- 


rent que  ce  sont  les  t^tes  des  trois  frères.  Mais 
une  avti'e  version  vient  contredire  celle-ci  s 
Wi«mir,  descendant  de  Lech»  eut  iin  fils  pos- 
thume, c'est-iNKra  que  Tenfani  naquit  après  h 
mort  i\c  son  père;  on  le  nomma  Foxny,  et  lui, 
dii-on,  donna  son  nom  h  la  ville.  Ce  n'est  pas 
tout  :  une  troisième  version,  mais  plus  proimble 
et  mieux  fondée»  vient  renverser  les  deux  autres  : 
Miéczyslas,  le  premier  roi  chrétien  de  la  Pologne, 
voulant  convenir  h  la  vraie  foi  tonte  la  nation, 
rcnnit  ;\  Stragona  les  notabilités  dn  pnys,  leur 
lit  connaître  ses  intentions  et  les  engagea  k  se 
faire  chrétiens.  Ce  lieu,  oit  In  vérité  fut  reconnue 
(Poz'nano),  garda,  comme  In  première  version,  le 
nom  du  fait. 

Miéczyslas  fonda  un  évèché  dans  la  ville  nou- 
vellement convertie,  et  quand  ce  roi  mourut 
(99â),  on  déposa  ses  restes  dans  l'église  cathé- 
drale de  Posen.  CelW*  ei^lise  reçnt  aussi  la  dé- 
pnitillc  mortelle  de  Boleslaa-le-Gmnd,  et  celle 

de  ses  snrcosseurs. 

Eu  i2o5  (sous  le  règne  de  Buiesias  Y,  le 
Chaste),  Przemyslas  fit  transporter  la  ville  de  b 
rive  droite  sur  la  rive  gauche.  En  1753,  on  célé- 
brait à  Posen  le  cinquième  centiversaire  de  la 
translation.  Depuis,  l'église  de  Saint-Nicolas,  la 
plus  ancienne  qei  ait  été  élevée  à  Posen,  ainsi 
que  la  catliédrale,  restèrent  dans  le  faubourg, 
et  ions  les  monuments,  tons  les  plus  beaux  é;^ 
ûces  s'élevèrent  snr  la  rive  gauche. 

Posen,  au  travers  de  toutes  les  révolutions, 
garda  son  importance  et  sa  suprématie.  Dans 
les  temps  les  plus  recalés,  on  la  voit  chef^iett  dn 
duché  de  In  Grande-Pologne  \  en  1400,  elle  de* 
vient  Pabktinat;  en  1793,  une  province  prus- 
sienne ;  en  elle  est  le  chef-lieu  du  dépar- 
lement du  grand-duché  de  Warsovie,  et  en 
elle  preod  enfin  In  titre  de  grand-duché  de 
Posen.  Getie  ville  eai  riche  en  év&MMnis  mé- 
morables, et  dans  cette  esquisse  nous  donneront 
les  faits  principaux. 

Posen,  comme  point  stratégique,  a  toujours 
eu  de  l'importance,  et  dans  tous  ses  beaux  faits 
d'armes,  nous  citions  la  défense  de  hi  gamisoM 
léchite  :  c*est  elle  qpi  reponssn  les  races  ger* 
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maniqueâ  qui  voulatuul  cuvahii  les  iMida  ilv  lu 
Wam.  En  l'année  iOOO,  l'cmpcraur  Ollion  III 
vint  à  Gnéznc,  sons  le  prétexte  de  visiter  le 

tombfaii  (le  A(]all)ert.  Le  roi  r>ol«sI;is-le- 
Granil  reçut  lomporeur  d'abord  à  Poscn  :  celte 
ville  déploya  un  luxe  cl  une  magnilicencc  dool 
rien  n'approche;  les sonTeraiM se  rendireni en* 
suit$  à  Gnècae»  où  on  était  venu  de  l'occident  et 
du  midi  iti-  t'Kuropc  pour  assister  Alix  fOlcsde  la 
réception,  et  chacun  s'en  n'toiirn:i  «'liloiii  <\o  trnU 
d^B  riclicsiscs  el  ravi  d'aduiiration.  Toutes  ces  rùtcb 
portaient  le  cacbct  du  grand  roi  qui  les  avait 
ordonnées;  c*éiait  plus  qae  de  la  richesse,  cViait 
de  la  pompo  et  une  somptuosité  qui  imposaient 
à  Tûme.  Depuis  celle  époque  !*nsen  f^;t;;!i:i  en- 
core e»  importance  et  sa  popiilLiiifui  ^  accrut. 
Les  nouibrcuscs  expéditions  *lc  Bolt  hla;»  aur  l'O- 
der et  siyr  l'Ellie  enrichirent  prodigieusement 
la  ville  :  c'est  là  que  le  roi  déposait  une  partie 
des  trésors  qu'il  prenait  à  l'ennemi.  L*)rs  des 
obsèques  de  Bolf  sl;»s-le-Grand,  l^oscn  lui  rendit 
les  honneurs  qu  il  mcriuiit. 

11  faut  en  outre  remarquer  que  Posen  est  si- 
tuée  sur  une  des  anciennes  routes  commerciales 
de  la  Pologne;  par  mer,  elle  avait  autrefois  des 
commiinfe:iiions  avec  le  Danemark  et  l'Angle- 
terre, et  par  terre,  avec  l'AUeuiugne  et  l'empire 
de  fiyzancc. 

Quand  Miécayslas  l(,  fils  de  Boleslas-le-Grand» 
mourut,  on  l'enterra  à  Poscn.  Cette  ville,  que  les 
rois  de  l*ologne  aimaient  de  prédilection,  était 
aussi  le  lieu  de  leur  sépuliuic.  Miéc/ylns  il 
laissa  le  gouvernement  de  la  Pologne  à  sa  teinitie 
Rixa  ;  cette  femme,  flétrie  par  la  haine  du  peu- 
ple, fut  forcée  de  fuir  le  pays.  La  Pologne, 
abandonnée  aux  tristes  chances  d'un  interrèf^ne, 
fut  aussitôt  envahie  par  Britéiystas,  dm  J  >  |;  >- 
bêuie,  qui,  api  es  avoir  ravagé  Bre!>lau,  Ki  .ikuvlL  , 
mil  le  siège  devant  Posen  (1039).  La  ville  fut 
prise  d'assaut  et  livrée  au  pillage.  ])c  Poscn, 
les  Bohémiens  marcbèrcnt  sur  Goèxne;  cette 
fut  impitoyalilemcnt  rnvnf;éo,  et  l'ennemi 
rentra  à  Prague  tout  cliargé  de  dépouilles. 

poscn,  après  ces  désastres,  fut  encore  long- 
temps sans  pouvoir  se  relever;  cependant  K»si- 
mir  1<!'  fil  des  efforts  pour  lui  rendre  son  bien- 
être,  sii  sécuiité,  et  c'est  sous  le  rè}<ue  de  ce 
prince  (1010-1058;  qu'on  di-vn  des  (Vu tifiraltnns 
autour  de  la  ville.  Les  populations  «pii  s'étaient 
sauvées  dans  les  forêts  pour  échajipei-  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  revinrent  alors  dans  leurs 
foyers. 


Jusqu'à  l'année  1139  le  royaume  de  Pologne 
était  compacte,  homogène,  et  ne  reeonnaisaait 
qu'un  seul  maître;  mais  à  la  moi  t  de  BoleslasIlU 

il  fut  partagé  entre  les  fds  du  l'eu  roi  :  ce  partage 
était  la  volonté  leMameniaire  du  défunt.  Mié- 
czyslas  III  le  Vieux  eut  lu  Grande-Polttgoe,  c'cs»l- 
sk-dire  Posen,  Gnèxne  et  Kalisz  ;  et  Wladislas  11, 
dit  Hermim,  eut  Krakovie.  Ce  fatal  partage  en- 
gendra des  jalousies,  des  guerres  civiles  qui 
r  .\posèrent  la  Pologne  à  de  nouvelles  invasions. 

Wiadislas  avait  épousé  Agnès,  princesse  allc- 
muode;  cette  feoune,  qui  était  ennemie  née  de 
la  Pologne,  conseilla  au  roi,  son  époux,  de  re? 
prendre  les  duchés  qui  étaient  échus  «B  partagé 
à  ses  frère*;.  l'ne  guerre  horrible,  une  }^uerr<'  de 
fière  à  li  ère  n'alluma  :  mais  les  forces  de  VVIa- 
dislas  étaient  tellement  supérieures  à  celles  des 
ducs,  que  cenx-d  ne  purent  tenir  en  rase  cam- 
pagne et  s'enfermèrent  dans  Posen.  La  ville  fut 
assiégée  (1148).  Les  ducs,  malgré  les  secours  <le$ 
Russiens,  des  Polovizes  et  des  Petcliinrgues, 
virent  bien  qu'ils  ne  pourraient  pas  icsisier,  et 
ils  envoyèrent  au  camp  du  roi  Jacques,  archer 
véque  de  Goèzne,  pour  entamer  des  négocia- 
lions.  Le  vénérable  archevêque,  revêtu  de  ses 
habits  (lontificaux,  se  lit  transporter  auprès  du 
roi  dans  une  voiture  découverte.  Admis  en  pré- 
sence du  souverain,  il  lâcha  de  le  rapncner  à  de 
meilleurs  sentiments  :  il  fit  valoir  les  droits  e'^ 
la  sainteté  des  affections  de  famille.  Le  roi  fui 
souiJ  aux  paroles  du  prêire,  et  perses éra  dans 
la  volonté  tic  vaincre  ses  frères  potu-  leur  arra- 
cher leurs  possessions.  L'arclievùi|ne,  voyant  que 
rien  ne  pouvait  fléchir  VHadislas,  se  disposa  à 
regagner  Posen.  Mais  an  moment  où  la  voiiurç 
tournait,  une  des  roiu's  s'embarrassa  dans  )a 
fente  tbt  roi.  el  la  f^ecoi)ss(>  ftit  si  violente,  «pie 
le  roi  fui  renverse,  sans  pourtant  eptouver  dtî  . 
mal;  mais  l'armée  regarda  cet  événement  comme 
un  mauvais  présage. 

Le  malheur  des  assiégés  leur  lit  au  dehors  dps 
partisans,  »•(  par  ce  moyeu  ils  purent  établir 
ili's  eon('si»()iHl;!nei>s  avec  les  Posnaniens,  p«>u- 
danl  que  la  garnison  inquiétait  le  camp  royal  paf 
des  sorties  conilHnées  avec  ses  amis  du  dehors. 
Le  roi  !>'uliando:itiait  à  tous  lesplaisii-s  d<>  lu  vo- 
lupté ;  les  fêles,  les  festins  se  siu  ci  ilan  iil  et  lui 
f  lisaient  (uiîslier  les  soucis  de  la  j^ucrrc.  Los  :is- 
siéges  en  proiitèreul  pour  tenter  une  attaque  ù 
t'aide  de  leurs  partisans.  Un  écusson  rouge,  placé 
an  haut  de  la  tour  de  Saint-Nicolas,  était  le  s}- 
goal  convenu  ontlv  eux.  Deux  fois  l'écusson  avait 
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pMip  et  la  garnison  ne  faisait  aucun  mouve- 
lAenl  ;  nù  chef  nissî^ir,  malgré  cette  apparence 
dé  calme,  avertil  le  roi,  et  loi  dit  que  eé  signal 
annonçait  sans  donto  <)f  s  inf''l!ip;ences  avec  le  de- 
bois,  et  qu'il  lui  consriilart  d'entrer  en  ncgocia- 
Gon  avec  ifennemî;  le  rot  ne  tint  aucun  compte 
de  l'avertissenent.  Pour  la  troisième  fo'rn  féciu- 
parut,  et  ati  même  molment  la  garnison  (U 
«ne  Sortie  en  masse,  et  oppra  sn  jonoiion  ;ivec 
l«*s  troupes  du  dehors;  leur  mouvemenl  fut  si  ra- 
|>ide  et  si  bien  combiné,  qu'ils  tombèrent  sur  tes 
arsti^eants  avant  qif  ib  eussent  en  te  tempsde  se 
mciti  c  (  Il  mesure  pour  les  repousser.  L'armée 
de  Wtadislas  fut  écrasée,  et  Iiii-mômo  eut  grand*- 
peine  ;ï  se  «^niiver.  F'nfin  il  ('chiipija  par  miracle, 
f  \  arriva  à  Krakovie  ;  mais  il  ne  put  y  rester,  car 
tes  dues,  apurés  leur  vfetoire,  reprirent  tontes 
leurs  possessions.  Ka  ville  de  posen  eut  beaucoup 
tl  sonffrir  pendant  ce  si'»;;»',  mais  Miôczyslas  ITI 
ch''rclia  h  n'pnrer  ses  perles  et  ses  dommages. 

Dix-huit  ans  de  calme  suivirent  ces  événe- 
thénUt  mtfis.  en  tfW,  PemperevrFMdérie-Bbr- 
bernasse,  snfis  le  prétexCe  de  servir  li  cause  de 
Wlaflisl'N  Herr'ii.in,  enira  en  Polrv^-in',  pénétra 
(fans  les  environs  de  l*nsen,  et  parioiii  il  répandit 
la  terreur  et  la  désolation.  Après  ces  désastres, 
h  pnix  fut  eendue  à  Kargow  entra  Boleslas  lY 
h  Frisé  et  l'empereur,  à  la  ooBditioil  que  cetiii*ci 
év.'ïrnf  mit  ;'}  Vinstr^nt  la  Pologne. 

Wladiblas  liernian  monnit  en  1  et  lîo- 
leslas  IV,  en  1173;  Miéc^ysias  111  le  Vieux,  duc 
éè  hr  €rmde-Potof(Be,  hérita  de  la  royauté.  Mais, 
en  s'empamnl  du  trôoe,  il  ne  voulut  pas  se  dé- 
sister fies  possessions  de  Posen,  Kalisz  et  Gnè/.ne. 
Le  gouvernement  de  ce  prince  lut  intolérable 
ses  excès  ei  par  ses  vices;  les  Polonais  le 
éhnsflèrevi,  et  pvodaiaèreBt  roi  Ktainfir  U  le 
Aisce,  frère  de  Wéesysiae;  et  Otiion,  AI»  de  ce 
dernier,  e^t  en  p;irt;K^e  le  'j^otivernement  de  la 
Grande-l'ûlogue.  I.a  ville  de  l'nseii  fnt  favorisée 
par  ce  choix;  Otbon  arfeciionnaii  celle  ville,  et 
en  H  son  séjour  bnbhuel.  Oe  prince  succédait  à 
Wladislae-Jinnbes-Déliées,  duc  de  Posen,  qni, 
aprAs  nvoir  réijné  ii-ois  ans  à  Krakovie,  céda  le 
frAne  à  Loszck-le-Blanc,  pour  se  reliier  à  Posen, 
où  il  mourut 

PTaémyslas,  peiit^b  d'Othon,  liéritailu  gou- 
vcrnemeni  de  lu  Grande-Pologne,  et  à  sa  mon, 
nrrivée  en  1217,  ee  t-ii  son  lils  F*r/éniyslas.  a|i- 
pelé  pQslhftrf}f,  i|ui  «  ut  le  duché  de  Posen.  En 
Î3(S5,  comme  on  i  a  vu  précédemment,  il  Iraas- 
fortn  11  viHe  de  In  rive  droiie  9nt  la  rive  gauche 
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de  la  Warta.  Le  nouveau  (|uartier  tut  embeil^ 
perses  soins;  il  protégea  Posen,  il  l'em^cliitt  mai» 

tous  ces  bienfaits  sont  effacés  par  le  souvenir 
d'itn  meurtre!  Pr/emyslasavait  épr  tisé  Lndirarde, 
niéc(!  de  iiariiini,  duc  de  Sieiiin  :  celte  prin- 
cesse, jeune,  belle  et  toute  cbaroiante,  devint 
un  objet  de  limne  ponrson  époux  ^  iiaine  in|n8(e» 
e.'ir  l.iult;:iriie  était  victime  de  son  propre  mal» 
heur  :  le  ciel  hii  avait  lefusi'  la  jctii-  la  m;il''r'- 
nité,  le  ciel  éiail  resté  sourd  à  ises  vœux  ci  a  ses 
prières,  et  fc  duc,  qai  voulait,  en  perpétuant  sa 
race»  donnner  un  liéritier  ait  trlne,  mnodît  In 
femme  stérile,  et  jura  sa  perte  pour  se  remarier. 
L'infortunée  Ludgarde  '(ui  résidait  dans  le  châ- 
teau de  Posen,  fut  élouHëe,  par  les  ordres  de 
son  époux,  le  14  décembre  i^ÈS5.  Pi-zémyslas  se 
remaria,  mais  il  n'eut  pas  d*en6nt  mile.  Ph» 
tard  il  ab:in  I  nna  le  diuslié  de  Posen  pour  ce- 
cuper  le  troue  <le  Pologne;  maïs  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  ses  grandeurs  :  ses  neveux  l'assas- 
sinèrent en  lâU6,  treizè  ans  après  la  mort  de 
indgarde.  ^ 

Wladislas-le4lref  pouvait  prétendre  au  trôno 
de  Pologne;  on  crut  un  moment  fin'it  succéderait 
à  Przémyslas;  mais  la  noblesse,  (|ui  l'avait  fa- 
vorisé en  12iKi,  lui  fut  bostiie  dans  cette  ctixon- 
tance,  et  dans  une  réunion  générale  temw  à 
Posen  en  elle  donna  tous  8«i  voles  i 

Wenceslas  de  Bohème  :  ce  prince  fut  donc  élu 
roi  et  épousa  la  tille  de  Przémystas.  Les  noces 
se  célébrèrent  à  Posen  ;  cette  ville  §t  de  grands 
frais  pour  lu  oérémonie. 

Wladiaiat4e<«Bref  n'abandonnait  pas  ses  droits 
à  la  couronne;  tonte  la  Grande-Pologne  embrassa 
son  parti,  et  à  l'aide  de  ce  paissant  auxiliaire,  il 
parvint  à  s'en  emparer.  Kais  Posée  restait  hostile 
au  nonvean  souverain;  senle  elle  luttait,  seule  elle 
mon  II  ail  son  inimitié,  elle  part^[eaii  la  haine 
que  les  ducë  de  Silé?;ie  avaient  pour  Wladislas-le- 
Brcf.  Przemko,  bourgeois  de  cette  ville,  r.ts- 
scrabla  les  mécontents,  so  mit  à  leur  tôte,  et 
ouvrit  les  portes  de  Posen  «tut  duos  de  Clogau. 
Wladislas,  en  apprenant  cette  rébelKon,  vient, 
en  I)îl0,  avec  ses  tronjM^s,  devant  l*oscn.  Après 
avoir  Iranchi  les  remparla  et  lorcé  les  portes, 
il  entre  tkns  la  ville;  il  l'ait  prendre  et  punir  les 
priuci|Miux  coupables»  et  il  rend  une  ofedonnanee 
par  laquelle  il  est  défendu  aux  estants  des  bour- 
geois de  Pdsen  «le  participer  aux  bienfaits  de 
IV'ducalion  publique.  La  tiièiue  ordouoaoce  leur 
interdit  l  entrée  du.s  cliapitrcs  et  des  prébendes 
ocçlêslastKiuee  dans  tout  le  royaume  de  Pologne. 
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Cette  Menue  ëlait  lerriUe  pour  b 

h  plu  tard  elle  set  regagner  les  bonnes  grâ- 
des  monarques;  ei  quant  à  la  villo,  elle  resta 
toujourt  âdéie  aux  ioiérôls  nationaux  bien  com- 
pris. 

La  sévérité  qoe  Wladielas  anit  aHMitrée  aux 
iMliîtaDta  de  Poses  encouragea  le  despotisme 
de  Szamotulski,  staroste  général  de  la  Graode- 
PologDc.  Cet  homme,  qui  voulait  trancher  du 
souverain,  tyrannisa  k  ville  de  Posen  avec  une 
iaconeetable  perabtanee.  Le  peuple  porta  sa 
plainte  anx  pieds  du  trdne,  et,  à  force  de  suppli- 
cations, il  obtint  le  renvoi  de  Szamolulskî;  le 
roi  confia  le  gouvernement  de  la  Grande-Po- 
logne  à  son  fils  Kasimir*  prince  royal. 

SsanotoItU,  irrité  da  sa  disgrâce,  paaia  dws 
les  Teatoniquea»  et,  eoi^obtement  avec  eux,  il 
ravagea  les  pays  qui  venaient  de  loi  éiivealevés. 
Wladislas  se  mit  à  la  téle  de  ses  troiipos  pour  re- 
pousser l'agression  teotonique  ;  mais,  se  voyant 
telérieiir  et  nombre,  il  entra  en  négociations 
avec  Siamotolski  :  eelui-ci  lëmoiffne  aa  roi  m 
grand  repentir,  et  loi  prOBMt  panr  l'avenir  une 
fidélité  à  toute  ôpr»Mive,  s'il  consent  à  lui  rendre 
ses  dignités.  Le  loi  lui  rcproch.i  ^ps  crimes, 
mais  lui  pardonna,  à  lu  condition  que  bzainotul&ki 
prendrait  parti  avec  lui  contre  leeTentoniques. 
Le  37  septembre  13SI,  les  Polonais  livrèrent 
bataille  h  Ploweé,  et  cette  méninraljle  victoire 
fut  due  à  riMiilitite  qu'avait  tenue  Szamotulski. 
En  récompense,  le  roi  lui  rendit  le  gouverne- 
ment de  la  Grande-Pologne  ;  mais  la  nobleeae, 
qin  ne  ponvait  M  pardonner  sa  condttite  passée, 
le  massacra  aux  environs  de  Poleo. 

Kasimir-le-Grand,  successeur  de  Wladishs- 
le-Bref,  accordait  à  Posen  une  proteciiun  spé- 
ciale ;  il  fit  fortifier  la  ville  et  réparer  plusieurs 
édifices  ;  aossi  on  vit  les  Poinaaiena  former  une 
cenfédérationen  septembre  i35â,  pour  soutenir 
la  cause  du  roi,  lorsque  les  (lm-<  Silésic  s'é- 
taient ligués  contre  lui  avec  les  i  euiooiques. 

De  1353  jusqu'au  règne  de  Jean^Kasiuiir,  l'his- 
toire de  Poeeii  présente  pen  d'événements  re^ 
marquabtes,  si  on  en  excepte  les  biu  relatifs 
aux  guerres  civiles ,  friiprms  si  fréquentes  en 
Polt^ne,  et  les  (lucidles  religieuses  provoquées 
par  riatoicrancu  des  Jésuites.  Mais,  en  Hitîo, 
une  invasion  étrangère  vint  déwler  la  ville. 
Charles-Gustave,  ennemi  de  Jean>Kasimir,  en- 
v:iliit  la  Pologne  :  te  2()  juillet,  les  Suédois  se 
niontrerent  sous  les  mur»  de  Posen.  La  ville  était 
mut  bien  ^ue  ffisil  fortifiée,  et  entourée  d'eau  par 


suite  des  inoadations  ;  au  nord  de  la  ville.  In 
Warta  se  séparait  en  deux  bras  de  môme  dimen- 
sion, et  le  long  du  mur  de  défense,  la  rivièrp 
alimentait  un  canal  qui  séparait  la  ville  du  fan- 
bourg  des  Tanneurs.  La  ville  comptait  alors  dix 
mille  habitants,  et  pomédait  hnit  églîMsat  duc 
couvents. 

Elle  ne  pouvait  opposer  aucune  résistance» 
car  la  noblesse  de  la  Grande-Pologne  avait  déjà 
passé  une  capitulation  avec  le  roi  de  Suède,  et 
Ini  avait  eonoédé  provisoirement  tous  lea  droits 
de  souveraineté  sur  cette  province.  POSCB  fvt 
occupée  par  les  Suédois  jusqu'au  rnmmencem*'nt 
de  rjnnée  1657,  OÙ  elle  eut  une  garnison  brande- 
bourgeoise,  en  vertu  de  l'alliance  conclue  entre 
le  roi  de  Suède  et  le  grand-âectenr  ;  mais  «i 
mois  de  juin  de  h  même  année,  pen  avant  la 
traité  de  Webu,  l'électeur  donna  ordre  au  ma- 
rérii.il  Dorflinger  de  remettre  la  ville  aux  com- 
missaires du  roi  de  Pologne.  Posen  rentra  ainsi 
sous  la  domination  nationale. 

Ciminante  ans  s'étaient  i  peine  éooolés,  qu'âne 
nouvelle  invasion  des  Suédois  vint  mettre  la  Po* 
loî^no  ;»  feu  et  à  sang.  Christian  V,  roi  de  Dane- 
mark, Auguste  II,  roi  de  Pologne,  Pierre 
tzar  de  Moskovie,  s  étant  ligués  contre  la  Suède, 
provoquèrent  TexpéditioB  de  Clmrles  XII.  Ce 
prince,  après  avoir  conquis  une  grande  partie  d« 
pays,  occupa  la  ville  de  l»oscn  (1703).  Les  habi- 
tants ont  ^rardé  mémoire  de  l'anecdote  suivante, 
et  ils  lu  rucouient  encore  aujourd'hui,  en  mon- 
trant une  fluiaon  qni  se  trouve  sur  la  grande 
place.  Cette  maison  a  un  perron  mceovert  d'un 
auvent.  Charles  XII,  après  avoir  levé  le  siège 
do  'l'iiorn,  vint  à  Posen,  oti  il  demeura  quelques 
instants,  et  se  fit  servir  à  déjeuner  dans  la  mai- 
son en  qoesUoD.  L'histoire  rapporte  que  le  vin 
de  Hongrie  n'avait  pas  été  épargné.  Après  le 
repas,  le  roi  était  en  belle  humeur,  et,  daas  son 
accès  de  gaieté,  il  se  mit  à  rhev:!l  sur  h\  rroiséej 
mais  il  ne  tarda  pas  ;\  perdre  l'équilibre,  et  sans 
l'uuveut,  où  li  rattrapa,  il  serait  infailliblcmeat 
tombé  par  terre.  Une  si  petite  cause,  un  si  graud 
événement  eut  entièrement  diangé  la  f.ice  de 
l'Europe  !  Charles  XII  mort,  et  Stanislas  l.esz- 
czynski,  palatin  de  Posen,  n'eut  pas  éié  roi,  et 
Pierre  u'aurait  pas  eu  à  célébrer  lu  bauuiie 
dePttItava! 

Dans  la  guerre  de  sept  ans,  les  troupes  aMW- 
kovites  passèrent  et  repassèrent  par  Posen, 
en  laissant  des  traces  de  leur  barbarie.  rv>piMs 
celle  époque,  la  situation  de  la  Pologne  ne  ctit^ 
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de  t'aignivar,  «iqnAd  «iminl  le  deniène  par- 
tage de  la  Pologne,  la  ProMO  s'empara  de  Pow». 
Eu  1794,  la  GrandeoPologne  secoua  le  joug  et 
seconda  di{;nement  les  efforts  de  Ku»ciuszko  ; 
mats  après  la  chute  de  la  révolution,  Po&en  fut 
eneon  an  pouvoir  de  reonemi,  qui  la  garda  jus- 
qu'en 1806. 

La  môme  année,  rrmpprenr  Napoléon  écra- 
s:iit  les  troupes  de  Frédéric- Gtiillautne  III  ;i 
Icna,  et  faisait  son  entrée  victorieuse  à  Ueriin. 
Les  patriotes  polonais  se  groopèreat  aniour  de 
l'empereur,  ei,  le  3  novembre,  Dorobrowski  et 
Wybicki  adressaionl  de  Berlin  leur  mi-morable 
proclamation  aux  Polonais.  Le  7  du  mcme  mois, 
les  troupes  françaises  eulièreni  à  Posen,  et 
^iriaze  jours  apiés  Dombrowslû  y  organisait 
qaalre  nouveaux  régiments  polonais  ;  les  auto*- 
rites  prussiennes  furent  chassées  de  partout. 

Le  27  novembre,  Kapoléon  arrive  à  Posen,  et, 
le  lendemain,  les  bulletin^  de  la  Grande-Ârmée 
aoBt  datés  de  eeUo  ville.  Le  S  déoembr»,  pre- 
■ûer  anniversaire  de  la  bataille  d'Àusterliiz,  il 
signe,  à  Posen,  l'ordonnance  par  laquelle  il 
crête  l'érection  du  monument  dédié  à  l  i  di  andc- 
Armëe.  Ce  monument  est  devenu,  cumme  on  le 
sait,  le  temple  de  la  Madeleine,  terminé  en  4834. 
Cest  encore  à  Poses  que  l'empereur  conclut 
lo  traité  avec  la  Saxe,  du  H  décembre  180fi. 

il  formn  !e  royaume  de  Saxe,  et  son  élec- 
teur, 1*  rcdenc-Auguste,  devint  roi  par  la  grûce 
de  Napoléon. 

La  ville  de  Posen,  témoin  d'événements  si 
mémorables,  forma  le  cbef*lieu  d'un  départe- 
ment du  grand-duché  de  Warsovie  :  1815  la 
trouva  avec  cette  dénomination  ^  indk  alors,  la 
Russie,  TAutricbe,  la  Prusse,  en  se  partageant 
enoore  une  fois  nos  dépouilles,  appelèrent  cette 
fra^iOB  de  h  Pologne  le  grand-duché  de  Posen. 
Le  gonveniement  pni'-sicn  éiublit  dans  cette 
ville  la  résidence  du  licuienaoi  du  roi,  celle  de 
l'arcbi-président  des  jugements  nipréoRS,  celle 
de  In  régence  dn  cercle  de  Posen,  celle  du  corn- 
UMUMlant  militaire,  celle  de  l'arcbevéque  et  quel- 
ques autres  administrations  subalternes. 

1^  population  du  Posen  est  évaluée  aujour- 
d  hui  à  30,000  babiianu,  dont  12,000  ^Ulemands 
et 6,000 Juifs. 

Lm  principales  villes  de  h  Pologne  sont  re- 
marquables par  leurs  églises,  et  particulière- 
ment I*r(srri.  Elle  possédait  d'abord  dix  églises 
qui  lurent  dcmolies  à  différentes  époques;  mais 
•ujovrdliiu  elle  eo  conpte  tw»,  dans  lesquelles 
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nous  comprenoos  deux  temples  luthérien  et  cal- 
vio'iste.  Elle  a  trois  convenu  de  rdigîeux  et  Irais 

antres  de  religieuses. 

L'église  cathédrale  a  autant  d'importance  par 
son  ancienneté  que  par  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rsttadient.  Plusieurs  fols  elle  fut  la  proie 
des  Oammes,  mais  elle  fnt  réparée,  et  chaque 
rép;>raiion  lai  ôtaii  son  caractère  primitif.  La 
[i  jvG  des  révolutions  politiques  se  retrouve  aussi 
sur  ce  monumeut  i  ces  travaux,  commencés 
et  détruits,  furent  définitivement  terminés  en 
1786. 

L'église  et  l'ancien  collège  des  jésuites  sont 
au  nombre  des  curiosités  de  la  ville.  Les  dis- 
ciples de  Loyola  furent  introduits  à  Posen  en 
1570;  peu  à  peu  ils  s*enridiirent  et  porvinroit  à 
élever  un  collège;  plus  tard,  le  collège  devint 
les  bureaux  d'une  administration  gouvernemen- 
tale,  et,  en  IH()6,  ce  lieu  fut  habité  par  Napoléon. 
Aujourd'hui  il  est  devenu  la  résidence^du  lieute- 
nant du  roi  de  Prusse. 

L'Hôtel -de-TiUe  est  d'un  aspect  impoeani, 
sonarcliilecturc  appartient  à  plusieurs  époques, 
par  suite  des  restaurations.  Près  de  rHôtel-de» 
Ville  se  trouve  un  ancien  pilori,  élevé  en  1535. 
Cest  I&  qu'on  attachait  les  coupables,  c'est  là 
aussi  que  leurs  noms  sont  gravÂ.  Mais  on  doit 
dire  en  l'honneur  de  la  Pologne  que  les  crimes  y 
ont  été  fort  rares;  car,  dans  l'psprire  de  trois 
siècles,  on  ne  fit  que  six  exécutions  capitales,  et 
le  nom  des  coupables  se  voit  encore  sur  le  pilori. 

La  ville  de  Posen  possède  un  gymnase  pour  dnq 
l  eiiis  élèves,  un  séminaire  catholique,  une  école 
préparatoire  pour  les  instituteurs  de  villages, 
quatre  librairies,  trois  imprimeries,  deux  jour- 
naux polonais  et  un  journal  aflemand.  Quant  aux 
bibliotlièqttes,  eUes  sont  en  général  peu  considé- 
rables, si  on  en  excepte  lo  bel  établissement 
fondé  par  M.  Edouard  Raczynski  :  re  citoyen, 
l'un  des  plus  riches  de  la  Grande-Pologne,  con- 
sacra sa  fortune  à  la  propagation  des  sciences  et 
des  lumières.  Il  Ik  faequisition  d'un  terrain,  et 
fit  élever  un  édiBce  dont  la  façade  principale  est 
copiée  sur  relie  dn  Loiivro.  est  la  belle  bi- 
bliothèque des  Jiaczynski;  elle  possède  de  riciies 
collections,  et  compte  aujourd'hui  25,000  vo- 
lumes. Le  fondateur  a  créé  sur  sa  fortune  une 
rente  pcrpétuene  pour  le  maintien  de  la  biblio* 
théque,  et,  non  content  de  cette  offrande  tonte 
patriotique,  il  rend  encore  fl  umnenses  services  à 
l'histoire  nationale  en  publunt  plusieurs  mé- 
moires relatifs  à  différentes  époques.  Certes, 
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Yàitt  un  bel  exemple  ii  jidiier.  Quoi  de  ^us  hono- 
rable (fun  ce  dëvoiienxMit  à  In  science,  que  cet 
amour  lies  sonveoirs  luitionauxl  L*illnstration  dans 


ce  gcnré  tet  n^.  Noitfs  ^oudirkllAte  :r«olr  ptisumà- 
vcui de pdreiil  ttotttt  èC île «i bMI«» action»  à«i- 


LËS  AHMÉIVtËN6  A  lAZLOWlEC. 

(  Prolumttx  :  IASL0T1ÉT2.  J 
TaADlTlON  POPULAIRE  DU  XV"  SIÈCLE. 


No»  lecieiirs  conni^uent  déjà  le  chÀieau  de 
iadowïec  (L  I,  p.  4il],  dooi  le»  mines  impo- 
sâmes domioeot  encore  tes  sinuosités  karpu- 
thicnncs  traversées  pur  le  Dniester.  Nous  avons 
parjé  de  la  ^oadatioo  du  cb&ieaut  et,  en  cxplo- 
taui  cette  contrée,  nonsdeviona  décrire  aussi  1'^ 
cbiteâa  des  laxiowîecki,  car  il  appartient  à  Tliis- 
toire}  It  /ail  panio  <]e  ces  piemes  stations  où 
nous  venons  r(!cunllif  nos  souvenirs  nationaux. 
Nous  Pavons  d'aboni  envisagé  hisioriquornenl; 
aujourd'hui  nous  allons  rapporter  une  irudiiiou 
populaire  qui  s'y  rattache.  Les  traditions  redites 
d'jge  en  Age  par  le  peuple  rendent  la  vie  et  le 
mouvement  a  tout  ce  qui  n'est  plus.  Ces  u  adi- 
lions,  pleines  de  poiLsi»,  mystiques  et  merveil- 
leuses à  la  lois,  sont  à  ta  terre  polonaise  ce  qur 
le  parfum  est  à  la  fleur,  elles  en  sont  insppara- 
bles  ;  si  les  événements  sont  en  quelque  sorte 
l'histoire  morale  d'un  peuple,  les  tradition!)  t  t - 
tracent  son  ïiisloire  intellrclin  lk'.  En  Pologne, 
l'amour  de  la  patrie  veut  tout  conserver  :  les 
iQô<ncs  jeux  se  répèlcnt,  les  mômes  cbansons  se 
reidsenij  le  passé  est  une  religion,  on  l'invoque 
,(ian$  ses  joies  comme  dans  ses  douleurs. 

Au  retour  du  printemps,  le  premier  dimanche 
après  la  pleine  lune,  les  jounos  filles  s'assenv- 
bleot,  elles  sont  parées  de  leurs  plus  beaux 
^^tours  ï  chacune  ae  dit  :  <  Je  serai  hi  plus  belle  ;  > 
les  tresses  de  leurs  dievenx  tombent  sur  leurs 
épaule?,  et  leur  taille  bien  prise  dans  un  corset 
est  encore  pleine  de  souplesse  cl  df  ^l  Acc  ;  elles 
sont  ravissantes  à  voir,  tout  «{luimces  de  leur 
na'if  espoir  et  de  leur  coquetterie  d'instinct. 
.<^ad  elles  sont  toutes  réunies,  elles  se  pren-> 
ncnt  par  la  main  et  forment  un  rond  ou  une 
chaîne;  une  (belles  se  place  ?\\  milieu, 'et  aussitôt 
les  autres  défont  les  tresses  de  sa  chevelure; 
elle  se  soumet  à  tout  ce  que  veulent  ses  com- 
pagnes, puis  d'une  voit  plaintive  elle  cimnte  : 

t  Par-dessus  les  înôuts  lo  vautour' fend  les 


•  •  * 

aii  s  ;  sa  mèré  le  suit,  ét  ions  deux  ernak  ils  de* 
mandent  ïa  chaumière  ou  reposait  leur  nid.  » 

Toutes  les  jeunes  filles  répondent  en  chœur  : 
t  Les  rameaux  du  Iiôire  frémissent  sur  les 
monts  cl  dai^s  la  plaine,  et  Iç  saule  se  balance 
tristement.  Apporte  tes  douleurs  âi  ta  famille, 
là  tu  trouveras  des  plaintes*  li  tu  trouvoi^s  des 
consolations;  ne  compte  qiie  sur  elle,  caf" 
crime  est  dans  le  cdMir  des  puissants  de  la  terfe.» 

En  eniendaiit  ces  parole;»,  la  pauvre  lille  prend 
ses  cheveux  al  s'en  couvre  le  visage,  puis  elle 

s'adresse  à  ses  compagnes  et  teur  demiande  des 

conseils  et  des  inspirations;  cefles-ci  fui  vanteAt 
ce  (juV-Iles  possèdent,  et  plus  encore  ce  (iii'olles 

("^péi  etit  <  Non,  reprend  la  |eiiiie  fille,  je  ne 

demande  pas  la  richesse;  ce  que  je  demande, 
c'est  la  liberté  ei  Taniour. 

—  'Viens  avec  nous  sur  la  montagne,  nous 
apercevons  là  haut  un  enfant  innocent  :  il  vient 
pour  nous  annoncer  la  (in  de  notre  esclavage  et 
le  coniuicncement  du  bonheur.  » 

La  jeuae  fillcj  après  avoir  entcndâ  cette  pro« 
messe,  ôte  les  fleurs  qui  ornent  sa  tite,  régarde 
le  ciel  et  s'écrie  : 

<  Là,  dans  les  r.uages,  un  ange  lumineux  nous 
berce  (l'espoir;  accepte  nos  fleurs,  ange  bien- 
aiaté,  uiais  exauce  (a  prière  de  notre  àme.  • 

Elle  jette  en  tair.ses  fléurSi  ét  Ye  chœur  ré- 
pond : 

«  Lu  vieux  château,  un  nuage  noir  sont  sus- 
pendus nu-dt  ssiis  de  laslovieiz;  la  rose  se  fanera 
et  le  myrte  ne  guérira  plus  les  blessures!  Sur 
laslovîétz  un  nuage  noir,  pour  le  peuple  la  dou* 
leur  ;  les  hommes  se  choisissent  une  deslinée  ; 
les  (illes,  hélas!  sont  vouées  à  l'esclavage.  > 

Wanda  la  belle,  qui  est  re;^'3nlce  comme  l'o- 
racle fie  la  contrée,  frappe  dans  ses  mains  ;  :\  ce 
.signal  les  chaitls  cesseiii,  la  prophéiessc  va  par- 
ler, on  écoule  dans  fe  récueiUctnent  : 

c  La  coloml*e  et  Tépervier*  dit-elle,  ne  s'ac- 
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corJcnt  jamais,  quoiqu'ils  vivent  dnns  l'nii'  ;  !a 
loi  réprouve  une  ici  contraire,  le  pccité  ti  absotii 
P9«  le  péi^ié.  La  colombe  e»t  )ibr^,  ei  elle 
meifr^  épo^t^  f»f  l'épervier.  L'ftjne  ia  pjitt 
pure  cl.oit  prier  el    repei^tir.  > 

I^s  ]''!incs  fiU<*s,  en  eniendani  cps  instes  pn- 
roles,  |)(is('ni  lu  main  gauche  sur  |a  léie^de  leujs 
coippagnes,  et  Ja  maio  (|roile,  elles  lu  mpUvoi 
sur  leur»  oBqre,  pui^  elley  regafile^i  Iç  cjel  ei 
ciieiiieDt  plaigtjvemep^  : 

«  Dcfais  les  tn'ss^'s  ma  chcyeltirp,  mon 
âme  pleure  et  nos  nierez  soupirent  eu  valu. 
lHo^s  piourrons  jeupes,  car  J'esclavage  pciic  ^ur 
notre  patrje,  ej.  bç»  fyw»  ^baniioiioeroat  le:t 
etiamp$.  » 

La  propjictcsse  ne  partage  pas  le  dccourayc- 
ment  uc  ses  con^pu^nesj  elle  çliaute  d'une  voix 
assurée  : 

•  Le  pré  est  yen^  mais  le  sapin  est  plus  vert 
encore  :  en  liîver  et  en  été  il  est  Lonjours  veri,  il 
domine  les  bois  et  les  forôts.  * 

Les  jeunes  filles  répondent  : 

«  Le  ririsseau  prend  sa  source  d'en  liaut  et  se 
répand  dnns  ta  piaiÀe;  le  bonbeitr  Inil  un  mo- 
iDi  iil  cl  s'éteint  comme  la  flamme.  » 

Wanda  :  «  Le  ruisseau  vient  se  joindre  au  con- 
raoi  de  la  rivière,  et  la  rivière  s'unit  au  ileuve. 
Cemi  qui  prie,  celui  qui  porte  en  son  ftne  la  Toi 

fespérance»  est  heàreax.  » 

Lv:s  FILLES  :  (  Le  honlienr  du  ciel  est  ici-bas, 
inai>  il  faut  le  clie relier  dans  \i  i  f^sii^n  irio?)  cf  le 
sacritice  ;  le  cœur  abandonné  à  Un  iiicme,  le  cœuj 
nui  n'a  P9S  compris  l'eà^rit  de  Dieu,  meurt  de 
désespérance.  Ceint  qui  a  embrouillé  la  pelote 
hc  la  débroi|tllera  pa«.  » 

Wanda  :  «  Le  tdenr  liumble  et  soumis  ne  vit 
que  d'espoir.  » 

Les  fIlles  :  «  Aii  !  l'espoir  dans  la  douleur,  et 
dans  la  douleur  féspoir.  En  Ukraine  il  y  a  des 
Slei>pi-s,  et  sur  cessïeppes  l'herbe  parasite  crpll 
en  nliotnlanre.  i 


m 


Wa:ni)a  :  «  l'.n  Ukraine,  le  soleil  réchauffe  la 
nature  ;  le  temps  ne  s'y  perd  pas  en  vain  ;  aime 
ttlej^,  aime  lon  fi^,  et  les  dofiteurb  passeront.  » 

Ln  propiiétessc ,  ùprbu  avôir  prouoncé  ces 
mots,  se  rhei  à  genoiik,  et  les  Jeunes  lîlles  re- 
coninif  nccnt    chanter  : 

•  La  Ipudre  gronde,  les  éclairs  ti-averseut  des 
anales  nbirs  :  ipu  ^nattrtt  cruel  et  dof  avait  ou- 
Irà^  son  s«?rvitéur;  te  serviteur  quitih  la  malj>on, 
l'àme  désolée.  La  vengeance  diviue  s'appes:inti't 
sur  ia  famille  du  ric^e;  un  enfant  innocent  mou- 


rut: il  erre  an-dessus  de  laslovîélz,  commjS  flfV 
rem  les  faniùmes  dans  les  naagjes.  » 
Wan(|3  se  )èye  et  reprend  : 
f  Avec  du  lér  on  fait  des  fauv  et  ^  eerpef  » 
l'cnfan^  ^t  pfuû  des  crimes  de  son  père;  niis.^ 
Iliiver  est  triste,  réiô  nous  smirii  :  panvfj^ 
enfant  a  souliert,  mais  il  prie  poiw  nous.  » 
Les  jeunes  lillCiS  répondent  ep  chœur  : 
<  Obt  (|ans  le  de!  oodpme  dafis  le^  J^p^fçf, 
Torage  a  grondé,  renbn|  s*ea^  enyoM  ^nns  lÂf 
nuages.  Le  Dnié-ster  en  courroux  a  franchi  les 
rocs,  en  emportant  les  bois  et  |es  moulins. 
Ainsi,  repfant  nous  apporte  di|  liau^  <je$  ct^ax 
Tespoir  el  l'abondanee.  • 

Les  jeunes  garçons  de  la  conl  /  êe  sViatont  te- 
nus à  l'ccnri,  et  n'avaient  rien  perdu  de  la  scène 
que  nous  avons  décriie;  mais  LufU  if  iXtup  lis  ^ 
présentent  en  cfianianl  : 

c  La  source  bouillonne  sous  tepre  et  bondit  en 
gerbes  limpides;  la  Source  dopne  la  verdure eij^ 
fertilité  aux  rhamps.  rtcoro^x  celui  ipij  pres^ 
ia  main  de  s;i  hancéel  » 

Les  jeunes  garçons  veulent  .s^>arvr  les  grou- 
pes, ils  veulent  embrasser  yfttwk  la  keïiti;  elle  se 
sauve,  et  toutes  ses  compagnes  se  rapprochent 
les  unes  des  antres  en  se  leipa^t  parla  ^ip, 
Wanila  cliante  encore  : 

«  La  lune  projette  sa  douce  lumière,  le  sol<ûi 
darde  ses  feux,  le  bonheur  plape  9u-des«us  (4,e 
laslovictx.» 

Le  chœur  répond  : 

«  La  lune  est  triste,  h*  soleil  s'ol>searfi|,  le 
vent  ne  chasse  plus  les  nuages  j  mais  tu  nous  pro- 
mets le  bonheur  et  nous  te  bénissons,  ô  ^and^  !» 

Les  jeunes  Hllea  s'embrassent,  répancliemcQ^ 
et  la  joie  terminent  cette  fôte  champêtre;  elles 
se  quittent  en  se  pronn  ilant  de  se  réunir  le  j)ie- 
mier  dimanche  du  prinleinps  prochain  :  celles 
qui  n'auront  pas  trouvé  un  ma^i  reviendront  ap- 
porter leurs  vœux  et  leur  tristesse,  el  l^s  autres 
ne  se  mêleront  plus  à  leurs  jeux  nndancQliqui^f, 
Voici  l'explication  de  colle  tradiiion. 
l)ans  la  seconde  moitié  du  xiii*^  siècle,  Io;*St 
qu(!  Léon  Daniélowitsch  gouvc|-uait  la  Russpe- 
Rouge,  les  Arméniens  (Ormîaoié)  vinrent  oc- 
cuper cette  contrée  dévastée  par  des  guerres 
entre  les  Tatars  el  les  Litvaniens.  Ils  s'établirent 
d'abord  dans  la  vilje  de  kui^';  niai.>,  sous  h*  règne 
de  Kas1mir-1e>Grafid,  ils  se  répandirent  dans 
toute  la  province  de  Pokutie.  L  industrie  et  |^ 
comuMîrce  des  Amiéniens  rendirent  la  fei-tililé 
au  pays,  tout  prit  un  nouvel  aspect,  et  plusieurs 
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villes,  IVxcmple  éc.  cello  province,  arrivèrent 
i  nn  bicn  î^tre  inconnu  iiisqu'alors.  La  ville  de 
lasloviéu  [ui  du  numbre.  Laciiviié  des  Armé- 
nieit,  ienn  richeitet,  la  «évérkë  de  lean  mmn 
et  Tm&om  qui  régnait  enirc  eux,  firent  dire  qu'ils 
se  lenaieni  par  une  chaîne  indissoluble.  Ils  n'ai- 
maient pas  les  chefs  qui  les  conimandaicnr  ,  mais, 
profondément  attacbés  à  la  religion  chrciicnne, 
Us  reconnaiattleet  no  supérieur  ifei»  b  penonne 
de  leur  évéque  (Wladyke). 

Les  incursions  des  Walaqncs  dans  la  Pokulie 
obligèrent  les  principaux  Arméniens  et  leur 
^vêqne  à  se  transporter  à  lasloviélz.  Leur  pré- 
sence donna  la  ricites&e  et  la  prospérité  à  cette 
ville;  mais  A  mesure  que  le  bien-être  eroimeit, 
Tavidiié  des  lailowiecki  se  développait,  et  les 
Arméniens  earent  h  subir  chaque  jnrn-  dp  nou- 
velles veiraiions  ;  enfin,  l'avarie*'  du  maître  n'ayant 
plus  de  bornes,  il  les  obligea  a  payer  leurs  entrées 
dans  leur  propre  église  ;  ils  se  résignèrent  en* 
eore  cette  fois,  leurs  relntioas  commerciales  les 
y  forçaient  !  Comment  quitter  une  ville  qui  était 
le  point  central  do  N^nrs  entreprises  industriel- 
les? Leur  soumission,  qui  devait  adoucir  leur 
maître  on  plutôt  leur  tyran,  leur  aonmission  lui 
donna  plus  d'audace;  influencé  par  les  jésuites, 
j|  voulut  forcer  les  Arméniens  &  se  soumettre  à  la 
cour  de  Rome.  Ah  !  pour  cette  fois,  il  trouva 
de  la  résistanc<';  mais  toujours  calmes  et  mesurés 
dans  leurs  actions,  les  Arméniens,  l'évèque  à 
leur  téie,  se  rendirent  an  i^tean  de  lasloviétz, 
pour  fdre  au  maître  de  respectuenses  remon- 
Iraoces. 

Le  raailre,  maigre  1 1  modération  do  ces  hom- 
mes, osa  porter  la  niaiu  sur  la  personne  véné- 
rable de  révéque  La  stupeur,  le  désespoir 

saisirent  tout  à  coup  les  Arméniens;  mais,  en  sa- 
chant se  posséder,  ils  prirent  la  résolution  de  se 
vfnfror  d'iinp  vengeance  calirio,  réfléchie,  en  de- 
hors de  toutes  les  vengeances  de  ce  monde.  Ils 
prononcèrent  ces  mots  avant  de  se  retirer  : 
t  Seigneur  laaiowiecki,  vous  ne  dires  pas  dans 
revenir  que  vous  avez  gardé  nos  cendres.  >  En 
effet,  tous  les  Arnif-nien^  quittèrent  [nslovietz. 
et  prirent  la  route  de  Léopol;  à  rai-chemia  de 
la  ville,  ils  :>  arrêtèrent  pour  jeter  leur  anathème, 
non  sur  llnfUme  qui  a  insnlté  l'évèque,  car  Dieu 
frappe  ses  élus  par  la  main  des  méchants»  non 
sur  la  terre,  non  sur  la  ville  qui  les  avait  reçus, 
mais  ils  maudirent  les  Arméniens  qui  oscniienl 
encore  rester  dans  lasloviétz,  là  où  ils  avaient 
été  vevés  et  opprimés  ;  ils  maudirent  ceux  même 


qui  voudraient  conserver  des  remuions  avec  les 
labitanls.  L'évèque  termina  son  exorde  par  ces 
mots  :  c  Ici  ton  amour  fraternel  aa  cbangem  en 

•  avarice,  ta  vertu  en  crime,  u  foi  nn  blaapbèiiie  ; 

•  ton  séjour  sera  un  enfer,  et  la  discorde  et  la 
»  douleur  mineront  ta  vie.  »  Et  les  asslsianis  ré- 
pondirent :  t  Ainsi  soii-il  !  que  l'Iierbe  croisse 

•  sur  tout  chemin,  et  que  tous  ceux  qui  se  sépa- 

>  reront  de  nous  enblient  la  langue  de  lenrs 

>  pères  l>  C'était  un  crnd  aaatbème  pour  ces 
hommes  qui  se  livraient  exclusivement  aa  coni* 
merce. 

Les  Arméniens  se  fixèrent  à  Léopol,  et  la  ville 
devint  ridbe.  Us  élevèrent  à  leuru  frais  nn  ténpie 
qui  existe  encore,  et  dont  la  beauté  est  prover* 

bialc.  Dieu  bénissait  les  travaux  des  Arméniens, 
et  la  peste,  la  misère,  désolaient  lasloviétz.  Les  ba- 
zars, construits  par  des  mains  laborieuses,  étaient 
déserts,  le  hibou  y  faisait  son  nid  en  poussant  des 
cris  de  désolation  ;  les  voyageurs  détonmaient 
leurs  pas  en  approchant  de  cette  ville,  et  l'herbe 
croissait  sur  les  chemins.  lazlowiecki  s'accusiut 
intérieurement  de  tout  ce  mal;  mais,  pour  faire 
taire  le  remords,  il  buvait  avec  excès,  et  tombait 
dans  un  état  d'abrnUssément  complet.  La  colère 
de  Dieu  est  lente,  mais  certaine  ;  le  coupable  fut 
puni  dans  sa  plus  cbère  affection  :  son  fils,  le 
dernier  rejeton  de  cette  antique  famille,  était  un 
jour  assis  sur  le  lulcon  du  châiean,  avec  sa  gouver- 
nante. Tout  ù  coup  la  foudre  fend  les  nuages  et 
vient  frapper  le  malheureux  enfant,  son  corps 
roule  dans  les  fossés,  et  la  gouvernante,  redoutant 
la  colère  du  |)ère,  se  précipite  "dans  le  fossé  et 
menrî  ;i  côté  (le  l'enfant.  Quant  à  lazlowiecki,  il 
tertiiin:)  ses  jours  dans  une  partie  de  chasse  ;  sa 
veuve,  après  tous  CM  msHieurs,  entra  dana  un 
couvent  et  Ht  pénitence  pour  trois  générattoM. 

Depuis  ces  événements,  le  peuple  dit  qu'il 
voit  au-dessus  des  ruines  du  château  un  enfant 
à  la  chevelure  blonde  ;  une  ceinture  d'or  entoure 
sa  taille,  il  porte  sur  sa  tête  une  couronne, 
dans  sa  main  droite  il  tient  une  m«{x,  et  dans 
sa  ^nche  nn  bouquet  de  fleurs.  Les  jeunes  filles 
se  rassemblent  et  rélu-lM-ent  leurs  jeux  en  l'hon- 
neur de  cette  sainte  créature  ;  mais  tout  en 
honorant  s^i  mémoire,  elles  lui  demandent  des 
prières.  On  ne  dit  pas  si  le  saint  enfant  leur 
envoya  de  bons  maris  et  des  amants  fidèles.  — 
De  cette  histoire  vraie  dans  le  fond,  le  peuple  a 
fait  une  tradition  mystique. 

Oltmps  GnontEo. 
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SUITE  p«  1.4  «nqii^ièVfi  H^  im). 


WLADISLAS  II,  JAGELLON  (1386-I454). 


lies  Knindi  déusminmit  Im  pands 

«(féncipepts;  ce  que  leg  wnves  pensent,  eux  ils 

IV'xéculeni.  Le  ro},'iic  tU-  Wladislas-le-Bref  en 
Poloi^nn,  le  rèfînc  de  tii'ilyiniti  en  Lilvauie  amc- 
oercui  I  union  pré|K)rui|)ii-ti  Uet^  i\cu\  j^euplcs. 
WlaciKiki^  cl  Gcdyinio  jetaient  ||uerriers  et  poU- 
iîqu<»«  :  ils  avaient  donc  en  leur  puissance  les 
moyen:»  el  lu  fiMce;  ibs'cil  K'i virent  pour  rap- 
proclipc  (It'tix  nalinns  avnnt  aMlc  époque, 
i'UtiiMii  toujours  eu  liOï>lilitc.  Les  prciaières  re- 
btionB  mnittiles  <|aleDt  de  Gédymin  ofrrit 
la  m«in  de  sa  (Ue  &  Wladislas-le*bref.  Ainsi  fut 
Ctmcntée  l'union  de  ia  Lilvuiiic  à  lu  Pologne  ;  et 
plus  lard,  Wlailislas-Jagcllon,  pelil-lils  de  Gédy- 
uiin,  épousera  l  un  ière-peiiiu-Iille  de  Wladislas. 

Mais  avant  de  |iou$  arrôler  aux  cvénemeuis 
i|licrinur«,  pous  allons  jeter  un  ccwip  d'œii  sur  ia 
pair  il*  de  Jageilon,  sur  ceiiG  litvanîe  qui  rem- 
|ilis>ail  K'  iiioiiilc  de  s>a  renommée,  sur  cette 
Liivanii'  :i  qui  I  ■  lit-i  c-  Polo^oe  Youlut  uoir  sa 
gloire  Cl  tleNlinées. 

Pcjpuis  l'einbonobnre  de  la  Wistule  jusqu'à 
remboiiuiiure  du  Salis,  on,  si  Ton  vent,  depuis  le 
golfe  de  D.iiilzig  jusqu'au  golfe  de  Pernau,  tout 
le  loii^  ilu  lillfini!  de  l:i  nu  r  Ili!(i<|m!,  s't'trn- 
ijuirul  les  races  liivanienn€.s  (hhiiuks  sous  le 
qoiii  de  Prnsaiens,  de  ladvingues,  de  Samo- 
Kiliens,  de  JLoaituM*  de  LolIsciKis,  de  Krivila- 
chans.  On  trouve  l'oi  i^ine  de  cos  races  dans  les 
S|:i\es,  le^  (ioilis,  les  Finnois,  les  Hémlcs  et 
autres  peuplades  (|u  Dord-o&l  qui  se  cou  Ton- 
daient ei  se  poussaient  vers  TOcoident.  l'cndaat 
<lu(*l(]iic  teifips  les  Ootbs.  et  après  eux  le»  Buns, 
roininandaieiilû  ce^  races  disjointes,  61  plus  d'une 
fois  les  Normands  le»  :itia<|uèr('nt  par  la  mer. 

Vers  i'au  i220,  Ryiigold,  guerrier  plein  d'aii- 
4iicc  et  de  bonlieur,  subjugua  ses  cousins  et  les 
seq^nenr»  qiîi  lui  fUspntaieni  le  pouvoir  pour  po- 
ser le«  premières  iNtses  de  k  puissance  litva* 
rovi  II. 


nienne.  Ce  fut  hii  qui  apprit  au  peuple  et  aux 
soldats  ^  repousser  les  agressions  des  chevaliers 

lia  Poric-Glaivc  ei  les  Teutoniqucs,  de  ces  pré> 
leiidiis  apùtres  de  la  foi  !  De  cotte  époqiit?  date 
la  conquête  des  terres  occupées  par  les  ducs  ru»- 
siens.  Ces  ducs,  de^à  alTaiblis  p^  les  invasions 
des  Uogols-Taiarst  ne  purent  résister  à  Ryn^^old. 
et  ^'owogrodck,  Slonim,  Grodno,  lyiinsk,  Pinsk, 
et  une  partie  de  lu  ^vérie,  vinrent  cnrivliir  les 
Etais  de  ia  Lilvanic. 

Mendog,  QI»  et  successeur  de  Hyqgold,  aurait 
voulu  suivre  les  traees  de  soii  père  ;  mais  des  ja- 
lousies de  fajnitle  et  les  hostilités  des  cnuemis 
du  dehors  paralysèrent  ses  bonnes  iutenlions, 
et,  pour  sortir  d'une  position  dilticilc,  il  cliercliu 
la  prolectioo  du  pape.  Mendog  embrassa  la  rc- 
ligion  cbrétieniie,  et  le  pape,  eontent  de  cette  . 
conversion,  le  fit  «duronner  roi  de  I.iivaaie 
(  12o2  j.  Mendog  cliréliou  n'eut  plus  à  redouter 
l'invasion  des  clievaliei  s  TmtatîiqtH's;  mais  il  fui 
encore  oblige  de  leur  céder  queit^ues  provinces. 
Le  papo  l'en  dédommagea  en  l'autorisant  à  s'a* 
grandir  du  c  ôu-  des  terres  nissîennes. 

L'avidité  des  Teutoniqucs,  et  plus  encore 
la  conversion  de  l^Iendog,  in  itèn  ni  le  peuple. 
Le  roi,  menace  pur  ia  colère  populaire,  acheiii  lu 
repos  par  une  nouvelle  apostasie;  eiicore  une 
fois  il  redevint  païen»  mais  la  confiance  était  per* 
duc.  Plus  t;ird,  il  enleva  la  feninie  de  Douniont, 
duc  clc  Zanaiszow,  pnnr  Inqncilc  il  avait  coniju 
une  iuUe  passion.  Le  duc,  pour  venger  sou  hon- 
neur, assassina  Mendog  sur  les  bords  d^  la  Dzwi- 
na(lS63). 

La  Lilvaaie  devint  alors  la  proie  de  plusieurs 
chefs.  pays  de  Jadwings,  ce  houlevanl  qui 
séparait  ia  Lilvanie  de  la  l\dugnc,  fut  écrase  par 
celte  ueruiérc  puisssance.  La  Samogitie  se  dé- 
battait contre  les  Tcutoniqiies,  et  les  Teuloni- 
qnes,  les  Tatars  et  les  ducs  mssiens  s'unissaient 
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pour  nnéantir  la  Litvanie.  Mais  deux  hommes 
ÎDtrëpidcs  se  présentent,  Liloruw  et  son  fils 
Wiienes,  et  ils  relèvent  leur  patrie  opprimée. 
Gédymin,  fils  de  Witenes»  marie  ses  filles  aux 
PiiMs  de  Miiovie  et  de  Krakovie,  et  ses  fils 
à  des  duchesses  nnsieiiiies»  élève  des  villes  et 
des  forts,  reprend  les  possessions  abandonnées 
par  Meadog,  fait  la  conquête  de  Brzesc,  de  Wol- 
bynie,  de  Kiiow,  soumet  la  puissance  russienne, 
et  eenqaiert  toaies  les  provinces  entre  le  Bug  et 
leDniéper,etaudelà. 

Gëdyinin,  allié  deWladisla»4e-Bref,fnt,  comme 
ce  roi,  un  des  plus  redoutables  ennemis  des  Teu- 
toniques.  Gedyraia,  guerrier  et  or^^anisateur,  ac- 
corde des  privilèges  aux  cités  qu'il  élève,  éta- 
blit des  relations  avec  la  eoar  de  Rome  et  avee 
les  villes  anséatiques  ;  sa  tolérance  ne  s'oppose 
point  ;i  rélovation  des  églises  à  Wilna,  à  V\o\\o- 
grodek,  ei  les  artisans,  les  industriels  étrangers 
viennent  en  foule  et  se  colonisent  dans  ce  terri- 
toire  si  propre  au  commeroe.  Les  sddals  Ittva- 
miens,  alliés  des  Polonais»  combattent  jusque  sur 
les  bords  de  l'Oder.  Le  nom  de  Gédymin,  sn 
gloire,  sa  renommée  reientisseni  dans  le  monde, 
et  lu  fille  du  duc  de  Twer  est  heureuse  de  s'allier 
par  le  mariage  au  héros  litvanien.  Gédymin  fut 
le  premier  souverain,  sur  les  bords  du  Niémen, 
qui  paya  de  sa  vie(188B)  Tinvention  infernale 
du  moine  St  hwrîri/.  On  sait  que  Schwartz  ve- 
nait de  découvrir  à  celte  époque  la  poudre  à 
canon. 

Gédymin,  en  mourant,  laissa  sept  fils,  parmi 
lesqueb  on  remarqua  Olgerd  et  Kieystiit.  Dans 
l'espace  de  trente-six  ans  les  deux  frères  corobat- 

tenr  l'-s  T»M!f(>nifines,  les  Ru&siens,  les  Tatars 
cl  les  Moskoviies.  Les  républiques  de  Pskow, 
de  Mowogrod  la  Grande,  leur  sont  soumises, 
et  ils  les  font  § oovemer  par  des  lientenanis  lit- 
vaniens  (1846-4S49).  Les  ducs  de  Smolepslc  et 
de  Twer  servent  soti'î  îes  ordres  d'Olperd,  et 
fournissent  à  son  armée  leur  conimgeni.  I!  par- 
court la  Krimée  en  vainqueur  (1505),  et,  pour  se 
tenger  des  invasions  des  grands-ducs  de  M osko- 
vie,  il  marche  trois  fois  contre  eox  ;  t  rois  Ibis  il  as- 
siège Moskou  et  s'en  empare  (4368-1370-1572). 
Sous  le  règne  d'Olgerd,  la  puissance  litvanienne 
devint  grande  et  imposante;  au  nord-est  elle  avait 
pour  frontière  le  lac  Ladoga,  la  mer  Blanche, 
Ifojaisit,  Bransk,  Eoursk,  le  Doineli  et  les  bords 
delà  merd'Azof  et  de  la  mer  Noire.  Les  pos- 
sessions d*Oî;;erd  ('laienl  fisse/,  vastes  ponr  sniis- 
faire  l'ambition  de  ses  douze  fils;  mais  Olgerd 


avait  une  prédilection  parliculiire  pour  son  fils 
Jag(  lion,  et  ce  fut  à  lui  qu'il  confia  le  pouvoir 

suprême. 

Jageilon,  favorisé  par  son  père,  fixa  sa  rési- 
dence à  Wiina;  Wilna,  ville  ^de  premier  ordre, 
est  à  bi  Litvanie  ce  que  Krakovie  est  ft  h  Po- 
logne; le  grand-duché  litvano-russien  reconnaît 
la  suprématie  de  Wilna.  Cesl  de  cette  ville  que 
partent  les  ordres  de  Jageilon  ;  il  commande  à  ses 
frères  ;  il  commande  au  Knms,  ses  vassaux.  Huis 
une  intrigue  de  palais  ne  tanfat  pas  à  désunir  k 
fiimille.  Un  nommé  Woydillo,  favori  de  Jageilon, 
sema  la  discorde  entre  Kîeystut  et  Jai^ellon. 
Kicystitt  s'empara  de  Wilna,  fit  pendre  Woydillo, 
et  exila  Jageilon  à  Poloçk.  Mais  celui-ci  quitte 
Poloçk,  se  met  à  bi  téte  de  ses  partisans,  reprend 
Wilna,  et  bit  prisonniers  Kiofttttt  et  le  duc  Wt- 
told,  ouVitovd,son  fds.  Ktpysiut  mcnrt;\Krewo, 
le  cinquième  jour  de  son  empi  isonneraeni  (1382). 
Witold,  à  la  faveur  d'un  deguiscnieni,  parvient  à 
s'échapper,  et  va  demander  asile 'aux  Teirto- 
niquMt  ceux-ci  accueillent  le  fugKif  en  lui  pro*- 
mettant  aide  et  protection;  mais  ils  lui  décla- 
rent que,  s'il  meurt  sans  enfant  mâle,  toute  s» 
succession  leur  appartiendra  (13S4).  Les  Teu- 
toniques,  qui  ne  reculent  devant  aucun  moyen, 
empoisonnent  les  deux  fib  de  Witold  (à  Kos- 
nigsberg,  1585).  Witold,  voyant  qu'il  est  vic- 
time (l'ttn  piège  inf&roe,  revient  à  JapeUon.  T.r-s 
deux  princes  se  réconcilient.  .îa^'ollfMi  dotinf  ù 
Witold  les  villes  do  Brzesc,  Diobiczyn,  Mieinik, 
Bîelsk,  Suraz,  Kamlenieç>Litewski,  Macibow, 
Wolkowysk  et  Grodno.  Witdd  aooompagne  le 
duc  à  Krakovie  (1386). 

Ici  commence  le  règne  de  Wladislas-Jagellon  ; 
de  cette  époque  date  lu  grande,  sulcnuelte  et  vo- 
lontaire union  politique  des  deux  nations.  Hed- 
wige,  reine  des  Polonais,  devient  l'épouse  de  Ja- 
geilon. Désormais  la  Pologne  et  la  Litvanie  ne 
formeront  plus  qu'un  même  peuple,  et  si  les 
événements  les  désunissent  un  moment,  rien  ne 
peut  les  séparer  :  Dieu  les  a  unis,  l'acte  est  ci- 
menté. En  poursuivant  noire  lAebe  dliisiorien, 
en  envissgeant  les  fiits  avec  conscience,  nous 
ne  séparerons  jamais  la  Litvanie  de  la  Pologne, 
car  il  n'y  a  pas  de  liberté,  d'indépendance  na- 
tionale possible,  sans  une  fusion  complète  ;  l'exis- 
tence politique  de  la  Pologne  sera  à  jamais  irréa- 
lisable, si  les  extrémités  du  vasie  cerde  ne 
touchent  pas  aux  sources  de  la  Dswina,  du 
I)nl«'[)cr,  de  la  Wistule  et  de  l'Oder,  et  an  lit- 
toral de  lu  mer  Baltique  el  de  la  mer  Moire* 
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Pendant  que  WlailialM4agélloii  s'oecs|nit  i 

Krakovif>  des  dcvoirs  imposés  par  sa  nouvelle 
ropnié,  les  chevaliers  Teutôniques  envahissaipnt 
iâ  Liivaoie  et  la  Samogiiie,  et  André  Olgerdo- 
vildi,  doc  de  Trubeçk,  envahimlt  let  pronnoes 
de  l'est.  En  apprenanc  'cette  nenfeUe,  les  docs 
Witnid  et  Skirgellon  quittent  Krakovie,  se  ren- 
dent à  Wilna  et  se  disposent  à  repousser  Ingres- 
sion  ;  mais  les  Teutoniques  se  retirèrent  à  leur 
approche»  en  emportant  un  butin  considérable. 

pfincee  te  portèrent  donc  inr  Poloçk,  oh 
s'était  enfermé  André.  La  ville  fnt  prise  d'assaut 
(fSftfi),  et  le  du  -  tomba  au  pouvoir"  dos  vain- 
queurs, qui  l'envoyèrent  à  Cbenciny  en  Pologne, 
oAon  le  retint  prisonnier.  Après  ces  événements» 
Svintoshf»  doc  de  Smolensk,  prit  fnit  et  came 
pour  André.  Witold  et  Skirgellon  marchent 
contre  lui;  les  armées  Jiclligérantcs  se  rencon- 
trent près  de  Mscislaw.  sur  les  bords  de  lu  Wto- 
chra  (29  avril  1387).  Les  troupes  de  Sviatoslaf 
aont  complètement  battues,  le  doc  est  tné,  ses 
fils  HIeb  et  Yonri  sont  faits  prisonniers,  et  Ivan- 
Vasilevitsch,  cousin  do  Sviatoslaf,  meurt  sur  !r 
champ  de  bataille.  Après  cette  victoire,  Witold 
et  Skirgellon  se  dirigent  sor  Smolensk;  ils  s'as- 
»  surent  de  la  idéliié  de  cette  ville,  et  viennrat  à 
Wilna  o&  ils  trouvent  Wladislas  et  Hedwigc.  Le 
couple  royal  se  rendit  d'abord  de  Krakovie  dans 
la  Grande-Pologne,  pour  calmer  les  partis  sus- 
cités par  la  morgue  aristocratique  ;  ensuite  il 
Tint  à  Wilna,  oà  11  convoqua  nne  assemblée.  Dans 
cette  assemblée  le  roi  prononça  l'abolition  de 
ricloîiltrie  ;  mais,  pour  l'nrromplissement  de  celte 
grande  oeinrc  il  n'eut  recoin  s  qu'à  des  moyens 
d€L  douceur  et  de  persuasion.  Des  prêtres  po- 
lonais prêchèrent  les  saintes  doctrines;  le  fen 
du  Znlcz,  qui  brûlait  dans  les  temples  païens, 
fut  éteint;  les  convertis  se  rendjfcit  en  foule 
sar  le  bord  des  rivières  pour  (Hrr;  biptisés.  Une 
église  avec  un  évécbé,  sous  i'invfMalion  de  saint 
Sunishs,  forent  élevés  sor  reffflacmnent  dn 
imnple  de  Perkonnas;  et  les  villes  de  Wilko- 
mierz,  Niémenczyn,  Meyszogola,  Hiedniki-Li- 
tewskie,  Krewo,  Obolczyce  et  II&/no  possédè- 
rent des  églises  paroissiales  (  20  février  1387 }. 

De  Wilna  Wladislas  alla  à  Poloçk  et  à  Witebsk, 
oà  an  présence  réprima  qndqaes  désordres. 
Quand  ses  Etats  forent  pacifiés,  il  s'eccnpa  de  la 
nomination  d'un  lieuteiuint  pour  le  grand-dncho 
de  Litvanie;  il  avait  à  choisir  entre  son  frère 
Skirgellon  f!l  son  cousin  germain  Witold  ;  le  pre- 
nier-  r<ànporta,  et  Witold,  quoiqu'il  souffrit  de 


cette  préférence,  sembla  se  réûpef .  Bient&t  la 

tyrannie  et  les  débauches  de  Skirgellon  indis- 
posèrent les  esprits.  Witold  en  profite,  organise 
un  parti,  quitte  sa  résidence  de  Grodno,  et 
marche  sur  Wilna,  au  moment  oik  il  apprend  que 
Skirgelloa  est  à  Poloçk.  La  garnison  polonaise 
repousse  les  attaques  de  Witold;  celui-ci,  crai- 
gnant d'encourir  le  courroux  de  Wladislas,  se 
sauve  en  Mazovie  ;  mais  les  ducs  Janus  et  Zté- 
mowit  loi  refusent  leur  appui.  Alors,  en  déses- 
poir de  cause,  il  va  se  réfugier  ches  le*  Teutio- 
niques;  le  grand-mattm  Zolner  le  reçoit  amica- 
lement: ces  deux  hommes,  unis  par  des  intérêts 
opposés,  se  mettent  à  la  tôie  des  troupes  et  ra- 
vagent la  Litvanie  et  la  Samogitie.  Le  roi,  qui 
couBatt  l'habileté  militaire  du  vice-chancelier 
Kîeolas  Moskorowski,  lui  donne  le  commande- 
ment des  tronpps  polonaises  et  l'envoie  à  la 
poursuite  des  rebelles.  Witold  assiège  Troki  et 
Wilna  (1388);  il  échoue  dans  ces  deux  atta- 
ques, et  se  voit  forcé  de  suspendre  les  hostilités. 
Sa  position  est  telle  qu'il  cherche  se  rapprocher 
do  Wladislas.  Le  roi  so  montre  encore  une  fois 
généreux  ;  il  pardonne  au  coupable,  et  pousse  U 
longanimité  jusquu  lui  promettre  le  gouverne- 
ment de  lalitvanie.  Witold,  pour  se  rendre  pinn 
digne  des  bontés  du  souverain,  feint  de  rentrer 
en  nmi  ;"i  Mirinnhourg,  dans  les  possessions  des 
Teutoniques;  mais,  en  les  quittant,  il  fait  main- 
basse  sur  les  places  fortes  de  Jurgenburg  et 
antres.  Il  croit  que  Wladidas  lui  saura  gré  du 
cette  perfidie,  et,  aussitôt  arrivé  à  (Grodno,  il  lui 
fait  savoir  qu'il  attend  la  réalisation  de  sa  pro- 
messe, puisque  lui  a  tenu  la  sienne  (1380).  Wla- 
dislas hésita,  et  Waold  irrité  tenta  de  prendre 
Wilna  par  surprise;  mais  an  moment  oh  II  se 
disposait  ft  cette  expéditkm,  9  apprit  que  le  roi 
et  Skirgellon  venaient  au  secours  de  Wilna  ;  aus- 
sitôt il  qiiitia  la  Litvanie  et  se  sauva  encore 
une  fois  chez  les  Teutoniques. 

Eonmd  Zolner  était  mort  en  iS90,  et  Konrad 
WaUenrod  hd  uccédait  dans  la  grande-maltriae 
de  Tordre;  mais  Witold  trouva  le  môme  arcueif, 
(>ar  les  Teutoniques  ne  voyaient  dans  chaque  cir- 
constance que  leur  intérêt  personnel.  On  mit 
à  la  disposition  de  Witold  trois  châteaux,  ceux 
de  Rilterwerder,  de  Naugord  etde  Hetembourg, 
qui  se  trouvaient  sitnés  sur  les  frontières  du 
grand-duché  de  Litvanie.  Witold  et  les  Teuto- 
niques harcelèrent  le  pays,  tentèrent  de  petites 
cxcuisions.  Jusqu'au  moment  où  Wladidas  vint 
en  personne  pour  punir  l'audace  de  son  purent* 


Digitized  by  Google 


^  LA  POLOGxNE. 

Le  roi,  à  la  léle  de  ses  liuti^c^,  s'empare  îles 
phcet  occupées  par  les  ganiiscos  de  Witold.  Il 
assir-j;*'  Brecsc-Lilcwski  et  s'en  rend  nialire  au 
ÎKini  ih  Iii.il  j„nts  (20  février  1390).  De  là  il 
inîii-rlio  sur  Kanncnicç,  qui  se  rend  sans  diT- 
ftiMiIié  ;  Cl  uu$!>Uôt  il  se  dirige  sur  Grodiio  et 
se  place  es  vue  de  celte  ville  (  14  mars).  Comtuc 
Cl  odilo  était  protégée  par  deux  châteaux  forts, 
Wladislas  n'osii  pas  risquer  l'aitaquc  sans  les  se- 
cours du  duc  de  Lilvanie,  de  Wladimir,  duc  de 
Kiowie,  ci  de  Korybul,  duc  de  Sévërie.  Pendanl 
que  les  troupes  se  rcunisseni,  Wiiold  rallie  ses 
partisaDs;  mais  soo  armée  est  si  cbétive,  numé- 
riqnemeni  parlant,  qu'il  ne  peut  ce  décide!-  à 
rr.mrhir  li^  M«Miicn.  Wludislas  attaque  Croiîno 
als'cn  rond  uiniiir  (5  mai  l/)00 ).  Wiiold  quitte 
les  bords  du  Nicniou.  Skiiyelion  reprend  le  gou- 
vernement du  grandwluclié»  et  Wladislas  re- 
tourne en  Pologoe  pour  revoir  Ifedwige,  qui  ac- 
quit de  noiiveatix  droits  à  soo  admiration. 

PeniJani  que  Wladislas  commanrhut  l'i  xpé- 
«lition  de  Lilvanie,  les  iiongrois  envuliis:>uicui 
les  terres  rus^ienoes  et  cbcrcliaieol  l'alliance 
àtts  gouverneurs  4)ue  le  feu  roi  Louis  de  Hongrie 
avait  établis  dans  les  villes  principales.  Itcd-* 
wi{^e,  à  b  nouvelle  de  ce  danger,  reiinii  des  trou- 
pes, en  prend  !<>  eoniniandeuienl  et  se  mol  en 
campagne.  Elle  livre  balaille  à  Slulmo  (non  loin 
do  ^rzémy8l),  le  15  avril  1390:  les  Hongrois  sont 
bniius;  elle  prend  d'assaut  les  autres  villes  re- 
belles, ei  enlarac  des  négociations  avec  et  lies 
qui  vpidont  se  ren<îre  :  ainsi  les  places  de  Ja- 
rokhw,  do  Grodek,  de  lialicz,  de  Trembovvia, 
de  Léopol»  rentrent  sous  b  domination  de  la 
i-épubltque  polonaise.  Toute  la  Russie-ftougc  est 
enfin  reconquise,  grâce  au  courage  de  celte 
l'einme  à  l'ûme  de  liéros  !  Iledwige,  après  ses 
victoires,  rentre  à  Krakovîe,  où  elle  reçoit  les 
bénédictions  du  peuple. 

Uais  la  tranquillité  ne  dura  pas  longtemps; 
Wttotd  et  les  Teutoniques  ourdissaient  un  nou- 
veau complot  contre  la  Pologne,  et  pour  inté- 
resser les  Anglais  et  les  Franeais  U-nr  cause, 
ils  dirent  que  leur  guerre  n'avait  d  uuu  e  but  que 
de  convertir  la  Litvanie.  Ainsi  on  vit  le  comte  de 
Derby  (fds  du  duc  de  L;incaster,  depuis  Henri  IV), 
à  la  tèle  des  Anglais,  i  t  lîoucicaidi  à  la  tête  des 
Frnneais.  Algard  de  Holiensiein,  coii)ie  prussien, 
vint  se  ranger  sous  les  drapeaux  teutoniques. 

Avant  de  quitter  Marlenbourg,  l'artnce  se  di- 
visa  en  trois  corps,  qui  prirent  chacun  une  dU 
reciion  différente;  ce  plan  de  campagne  avait 


pour  but  de  ravager  en  même  temps  une  grande 
étendue  de  pays.  Le  premier  corps  était  sous 
les  ordres  de  Konrad  Wallenrod  ;  le  deuxième, 
sous  les  ordres  du  maître  provincial  de  Livonie.et 

le  troisième  était  commandé  par  Witold,  qui  avait 
sous  lui  tous  les  Litvaniens  de  son  parti  ^(  1390). 

Le  rendez- vous  gécéral  était  donné  à  Sowoo  ^ 
de  Rowno  on  marctn  sur  Trokî,  et  cette  ville 
fut  réduite  en  cendres.  L*ennemi  se  dirigea  en- 
suite  versWilna,  et  campa  dans  les  plaines  a» 
nord  de  Werki.  Skirgolion  à  la  tète  d'unC  par- 
tie de  la  garnison  de  Wilna,  polono-russienoe, 
livre  bataille  aut  Teatoniques  (  IS  juin  1390), 
et  malgré  son  infériorité  numérique,  il  lait 
e|»r()iiver  à  l'ennemi  une  perle  cohsîdèrable  ;  en- 
suite il  se  retire  et  s'enferme  dans  Slare-Troki. 
Witold  en  profite  pour  assiéger  Wilna  ;  il  réussit 
à  prendre  le  cbàtean  inférieur;  mais  les  Polonais, 
commandés  par  Nicolas  MoskOTuWski,  font  une 
si  belle  résistance,  qu'il  ne  peut  parvenir  à  s'cm- 
paror  du  château  supérieur,  sitné  hur  la  mon- 
tagne de  riîrus.  Malgré  ce  succès,  Korygel- 
lon  et  Karymond,  frères  de  WladisHis4agellony 
tombèrent  an  pouvoir  de  Witold  ;  le  premier  eut 
la  tète  tranchée,  et  Narymond,  duc  de  Pinsk,  fut 
pendu  par  les  pieds.  Mais  l'ennemi  eut  deux  pertes 
à  déplorer:  Toivill,  frèie  de  Wilold,ei  Algard  de 
Uubensteln  turent  tués  pendanl  l'atiaque.  lùilin, 
après  on  Mége  de  trois  méis,  Witold  et  les  Teu- 
toniques renilrèreni  par  la  Samogitle  à  Marien- 
hnuri:  ;  ils  emportaienl  un  butin  considérable, 
mais  ils  iravnicnt  pu  pl'cndre  la  place. 

A  peine  remis  des  iaiigues  de  deux  campagnes, 
l'une  en  Litvanie,  fautrc  en  Russie-lloogc,  les 
Polonais  sont  rappelés  sous  les  drapeaux  par 
Wladislas  ;  il  leur  donne  l'ordre  Je  se  rendre  à 
Wilna,  et  lui-même  se  met  à  leur  lèie  (  fin  de  sep- 
tembre iôlIO).  Wilold  ei  les  Teutoniques  avaient 
quitté  le  paysj  mais  le  roi  voulait  renforcer  les 
garnisons  des  villes  principales  de  la  tJtvanle. 
Mcolas  M(Mkorowski,  qui  blâmait  b  conduite  dû  - 
duc  Skirgcllon,  offrit  au  roi  sa  démission  :  celui- 
ci  l'accepta  et  nomma  à  sa  place  Jean  Olesniçki. 
Jagellon,  avant  de  quitter  la  Litvanie,  répandit 
de  l'argent  pour  soulager  la  misère  du  peuple  ; 
puis  il  revint  à  Rrakovie,  où  l'appelaient  les  af- 
faires in  le  rie  lires  do  In  république. 

WiloM  n'al»aiidonnait  pas  son  projet;  sa- 
cliant  le  départ  du  roi  et  ayanl  eu  le  temps  de 
ri'parer  les  pertes  qu'il  avait  essuyées  dans 
l'expédition  de  1390,  il  attaqua  Wilna  en  avril 
1391  ;  il  était  encore  aidé  par  les  Tetttoiii<|tte5. 
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est  nssîëgée,  maisOWniçki  prend  l<»iine- 

siifcs  tioc*-.s:iircs  pour  repousser  l'attaque  :  les 
assiégeants  sont  battus,  et  Witold,  fnrirux  Ao 
son  irféussîie,  lève  le  sicg;e;  mais  sa  reirjiie  est 
mar<]u<le  par  d*elVr07ables  escèt  :  il  brûle  Nowo- 
gto&ek  Sbr  la  l^lia,  Wifkomierz  sur  la  Swienta  ; 
Rnwno  est  rîivagé  el  presque  déiniil!  Aprj^s 
;tvoir  détruit  pour  se  venger  de  n'avoir  pu 
vaincre,  il  s'cnrerma  dans  le  cli:Ue;iM  de  Mt  it  in- 
houqf  Sat  le  Niémen.  Wiguni,  duc  de  Kiernow, 
et  frérè  de  lVladUla»Jagellon,  e»t  envoyé  b  la 
poursuite  de  Witold;  mais  ayant  (juitté  trop  tôt 
ses  positions,  il  tomba  au  pouvoir  de«  Teutoai- 
ques  qui  l'empoisonnèrent. 

Pour  mettre  un  terme  à  ces  calamités,  le  roi 
eut  tecourt  aut  négociations  :  le  fils  de  Zié- 
nioirit,  duc  de  Mazovie,  Henri,  évô(|ne  de  Ploçk, 
^st  chargé  dVtitaracr  dt's  m'-f^nciations  avec 
Witold  ;  mais  pour  mcn;>ger  lu  dignité  de  Jap;el- 
lon,  ii&e  sert  d'un  prétexte  :  00  célébrait  ù  Murien- 
bourg  (1591)  les  Gançailles  de  la  fille  de  Witold 
avec  Ba/.ile  ou  Yas&il  l)mitriîéviiscb,  grand-nluc 
de  Mo5>îwrivii'  :  lo  négoi  iateut  ricnii,  feignant  de 
vouloir  assister  aux  fétos,  se  r;ipproche  de  Wi- 
told» et  l'amène  par  insinuation  au  point  oîi  il 
rottlilit  eii  venir.  ^fiuM  promit  sincèrement  de 
reilc»AlBet  à  ses  projets  bostiles,  et,  pour  preuve 
^e  sâ  bonne  foi,  il  proposa  à  l'évéque  de  lui 
donner  sa  scieiir  Ryrigalki  »  t)  mariuge.  Ce  mariage 
fut  cause  de  la  mort  de  iit-nri.  U  iut  empoisonné 
peu  de  jours  après  les  noces  ;  par  qui?  on  ne  le 
sHit  pas;  mais  il  était  coupable  d'ignorer  que  les 
papes  dcFendaient  le  mariage  des  prêtres. 

Witold  tint  fidèlement  sa  purolc;  il  se  sépara 
d»'s  Teutoniques.  En  I")i)i2,  il  gui^iie  Mciom- 
Ijoiui^,  et  fait  muin-bubse  sur  lu  gui'uii>un  de 
ftitterverder  sur  le  Niémen;  puis  il  se  met  en 
embuscade  et  but  les  troupes  teutoniques  qui 
étaient  envoyées  pour  s'emparer  do  sa  personne. 
Après  ce  snccès,  il  se  rend  à  \\  ilna,  oh  le  sia- 
roslc  Jean  Olesutcki  le  reçoit  avec  tous  les  lion- 
nenrs  dus  à  son  rang  ;  mais  pour  que  la  récond- 
lialicm  fût  plus  solennelle,  Wladisbs  etHedwige 
arrivent  à  W^ilna.  Witold  est  nommé  gouverneur 
dit  grand-diiclic,  et  Skirprellon  eut  on  partnfjo 
le  duché  de  Kiiow,  Slare-Traki,  Krzemieuicç  cl 
quelques  autres  places.  L'évèque  André  Wasi- 
tort  posa  la  couronne  ducale  snr  la  tète  de  Wi- 
loM  ;  le  sa(  I  *•  (  ni  lieu  dans  l'église  cathédrale  de 
Saint-Sianislus  (1302).  Witold,  comhM  d'hon- 
nfurs,  n'étail  encore  que  le  lieutenant  de  Wla- 
diblas,  el  la  Litvanic,  malgré  son  titre  de  grand- 


duché,  n'éiaît  point  séparée  de  la  république 

polonaise. 

Tout  semblait  rentrer  l'nrîlrr,  la  Litvanie 
commençait  à  renaître,  quand  I  covie  et  lajalou' 
sic  de  Skirgellon  et  de  Swidrigellon,  frères  du 
roi,  allumèrent  de  nouvelles  discordes.  Le  pre- 
mier arme  les  Hussiens  contre  Witold;  l'autre 
se,  rend  chez  les  Teunniques,  et  sûns  peine  il 

n  fait  des  alliés.  Le  grand-maltre  Ulrich  de 
Jungingon.  loui  récemment  investi  de  sa  dignité» 
n'attendait  que  Toceasion  de  se  faire  connaître, 
et  il  seconde  Swidrigellon  pour  envahir  la  Lit- 
vanie. Ils  s'emparent  de  Siiraz,  de  Sirabla  et  de 
Grodno  ;  ils  fnni  trois  mille  prisonniers  et  les 
emmènent  en  Prusse  (1592).  - 

Le  roi  quitte  Krakovîe  et  vient  h  Wilna  pour, 
tâcher  de  calmer  les  esprits;  et,  pensant  que  les 
moyens  conciliants  pourront  ramener  Swidrigel- 
lon, il  lui  offre  d'ajouter  à  ses  possessions  le  du- 
ché de  Siarodub  ;  mais  celui-ci  repoussç  tout  ac- 
commodement, car  il  espère  plus  de  ses  intri- 
gues avec  les  Teutoniques  Quand  tous 
les  préparatifs  furent  terminés,  ils  entrèrent  en 
Samogitie  et  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Wilna  (juin  1594).  Witold  n'osait  risquer  les 
cliaoces  d'une  bataille  ;  omis  il  inquiétait  les  as- 
siégeants par  des  sorties,  et  fit  si  bien,  qu'il  les 
repoussa  jusqtt'àGnstersbourg(septembre139i). 

Witold,  croyant  n'avoir  plus  rien  à  dérm^Ier 
avec  les  Teutoniques,  s'occupa  des  affaires  inté- 
rieures. Il  invita  les  ducs  de  Sévérie,  de  Kilovv 
et  de  Podolie,  ses  cousins,  à  lu!  payer  rîm|ièt 
cpi'il  était  en  droit  d'exiger  comme  gouverneur 
du  grand-duché,  el  coin^iM'  investi  de  pouvoirs 
supérieurs  aux  leurs.  Les  ducs  lui  répondirent 
avec  hauteur  et  se  refusèrent  à  payer  l'impÔL 
Witold  leur  déclare  la  gderre  pour  les  cbAtier  de 
leur  insolence.  Il  se  mel  à  la  tête  des  Litvaniens 
nôO'i^  Borys  Alexandiovitsch,  duc  de  Tver,  lui 
fournil  des  troupes,  el  Witold  irouva  à  Kiédo- 
cbodow,  sur  la  Tecza,  le  duc  Korybul  ou  Démé- 
trins.  La  bataille  s'engage  (mars  ISO."))  ;  les  t(us-^ 
siens  sont  battus  el  potirsttivis  jusqu'ù  NoWo- 
grod-Siéwierski ,  celle  ville  est  prise  d'assaut, 
et  Kory!,nt  est  fait  prisennier  avec  toute  sa  fa- 
mille. Après  les  avoir  envoyés  à  Wilna,  on  s'em- 
pare de  leurs  trésors.  Hais  bientôt  on  reUche 
Korybut,  et  on  lui  donne  plusieurs  cliâteanit  en 
Podolie  et  en  Wolliynie  pour  l'indemniser  de 
ses  pertes.  —  Witold,  après  celle  expédition, 
marche  vers  le  Midi,  il  s'empare  d'Owrucz,  de 
Zyiomierz ,  de  Kliow,  de  Brtçtaw,  de  Smstrycs 
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et  de  Skali,  il  met  le  siège  devant  Kamieniéç- 
Podoloki,  se  read  maître  de  la  place,  et  revient 
ensuite  à  Wilna  poar  se  reposer  de  ses  Victoires. 

Pendant  que  Witold  triomphait  des  eenensis  de 
la  Pol<qsi*^»  Vladislas  réparait  les  injustices 
commises  par  T. ouïs  Hongrie.  Le  roi  voulait 
la  resiitutton  de  tout  ce  qui  avait  été  enievc  à  la 
république  polonaise;  à  cette  tin,  il  lit  déclarer 
h  Wladishs,  d«e  d'Opole,  que  les  terres  de 
Oobnyn  et  de  Wiélun  reiourneraientè  sa  cou- 
ronne dans  le  cas  où  le  duc  mourrait  sans  pos- 
térité. Wladisias  rejeta  bien  loin  cet  arrange- 
ment, et  répondit  au  roi  par  un  refus.  Aussitôt 
la  guerre  fat  déclarée,  et  le  roi,  &  la  Utè'de  son 
armée,  eotra  à  Dobrsyn,  peodant  qne'  Inin  Os- 
trowski,  caslellan  de  Sandomir,  eolralt  à  Wié- 
lun. Pltisieurs  châteaux  furent  repris,  les  trou- 
pes polonaises  pcnctrèrent  dans  le  duché  d'O- 
pole,  et  les  frères  du  duc  furent  contraints 
d'abandonner  sa  cause.  Le  chftteau  de  Boles- 
lawiéç  (Buntttan)  ne  se  soumit  h  la  Pologne  que 
sept  ans  après  ces  événements,  c'esl-^-dire  à  la 
mort  du  duc  d'Opole.  Quant  à  h  ît^rre  de  Do- 
brzyn,  elle  fui  cédée  aux  Teuloniqucs  à  litre 
d'engagement,  mais  avec  promesse  de  la  resti- 
tuer aux  Polonais  après  le  décès  du  due. 

SwidrigéDon,  i  l'aide  des  Teutoniques,  guer- 
royait toujours  en  Litvanie;  il  parvint  même  à 
s'emparer  de  Wiiebsk.  Le  roi,  voyant  que  tous 
les  moyens  conciliants  ont  écliouc,  se  décide  à 
employer  te  force.  Il  charge  Witold  de  déclarer 
la  guem  etd*oarrîr  la  campagne,  il  s'en  repose 
sur  les  talents  de  cet  intrépide  guerrier.  Witold 
se  met  ù  la  tête  des  troupes  (1596),  il  prend  d  as- 
saut Orsza  ;  à  Druçk,  il  rebrousse  cbemin  pour 
faire  sa  jonction  avec  Georges  SviataslawoTitoli, 
due  de  Smolensk,  qui,  à  titre  de  vassal,  doit 
feamir  son  contingent.  L'armée,  étant  au  com- 
plet, marcTip  sur  Wttfbsk;  on  l'assiège,  et  après 
cinqunnip  jnuia,  la  place  est  prise.  Swidrigellon 
est  fait  prisonnier,  et  ou  l'envoie  sous  escorte  au 
roi  Wtedishs-lagelloa. 

Après  cette  expédition;  Witold  se  sépare  de 
Georges,  et  se  dispose  à  retourner  à  "Wilna  ;  mais 
5  peine  toucbail-il  les  l>ords  de  la  Wilia,  qu'il 
apprend  que  Georges  s'empare,  pour  son  propre 
compte,  des  vîHes  du  dktrict  d'Orsza.  Avec  «ne 
inmyaUe  rapidité  il  revient  snr  ses  pas,  re- 
prend tontes  les  villes,  dépose  Georges,  et 
nomme  à  sa  place  Hlcb,  le  frère  du  coupable. 
Witold,  après  avoir  conquis  et  pacifié,  regiiyuf 
son  duché  ;  mma  a  pciue  u  mi-cbcuiiu,  il  apprend  \  suivit  de  près. 


LA  POLOGNE. 

la  révolte  de  Hleb  :  il  retourne  aussitôt,  dépose 
HIeb,  nomme  à*sa  place  des  lieutenants,  et  rcua- 
tre  enfin  à  WUna  (1396). 
Oleg,  duc  de  Reaan,  était  nnsiigaiear  ta- 

cretdeces  révoltes;  mats  tout  à  coup  U  lève  In 

masque,  et  pénètre  en  Lttvnnie.  Lrs  troupes  de 
Witold,  sous  le  corn ni  inflf  ment  le  Langwin,  duc 
de  Mscislaw,  marcbcat  à  la  poursuite  ^de  l'enva- 
hisseur, et  s'emparât  én  pays  litntfa  entre  rCMtn 
et  le  Don*  Pendant  qu'on  se  rendait  maître  de 
l'invasion,  Witold  donnait  l'ordreà  nn  antre  duc, 
Olgerd,  do  !>atire  les  Tatars  qui  ravageaient 
les  pays  situés  au  delà  du  Volga  et  du  Don. 
Celle  expédition  eut  nn  plein  succès. 

La  gloire  de  WiioM,  son  courage  qui  savait 
tout  déOeret  tout  vaincre,  donnèrent  descraintes 
à  r.i/ile,  prnnd-duc  de  Moskovie  et  gendre  de 
Witold.  Pour  détourner  le  danger  imaginaire 
ou  réel  qui  le  menaçait,  il  proposa  un  congrès  à 
Smolensk,  auquel  se  rendit  le  grand-dnc  de  lit- 
vanie. Là  il  fut  décidé  que  les  armée*  de  Wi- 
told et  celles  de  Bazîle  marcheraient  contre  les 
Talars.  Après  U  réunion  des  troupes,  en  1397, 
on  livra  bataille  sur  les  bords  du  Don,  et  Witold 
ajouta  une  victoire  de  plus  à  ses  victoiret.  Val* 
tre  d'un  grand  nombre  de  Tatars,  il  les  envoya 
entre  WUna  et  Troki,  sur  les  bords  de  la  Waka, 
en  leur  accordant  la  permission  de  s'y  établir.  Ce 
premier  succès  détermina  Witold  à  tenier  un 
coup  décisif  contre  les  'iauiâ^  mais  avant  de 
commencer  Teipédition,  il  demanda  à  Whdis- 
las  de  lui  envoyer  des  troupes.  Wladisias  lui 
fit  quelques  représentations;  mais  enfin,  cédant 
aux  prières  du  grand-duc,  les  troupes  polonaises 
se  rendirent  à  Kiiow,  où  était  le  rendez-vous 
général  Witold,  è  la  tète  des  armées,  se  mit  en 
campagne.  Les  armées  belligérantes  se  rencon- 
trèrent sur  les  bords  de  La  Worskla;  on  chercha 
d'abord  h  entrer  en  accommodement  ;  mais,  après 
i]cs  elïorls  inutiles,  la  Uii;:illn  s'(!ngagca  (12  août 
1398,  an  du  monde  GiK>6}.  Les  Talars  furent 
victorieux  et  parcoururent  l'Ukraine  et  te  Wol- 
hynie  en  triomphateurs.  Witold  échappa  mi< 
raculeusémeni,  et  regagna  secrètement  W^ilna, 
pour  réparer  ses  pertes,  et  pour  se  préparer 
aux  nouveaux  événements. 

La  défaite  de  Witold  n*éuit  pas  le  seul  n»l- 
heur  que  ta  Pologne  eût  è  déplorer  :  IBtedwige» 
la  grande  et  vertueuse  reine»  venait  de  mou- 
rir (1599).  Elle  mit  au  monde  une  fille  qui 
nr  vécut  que  trois  jours,  et  sa  mère,  bélai  !  te 
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QïïÊiùà  Hedwig*  approcha  dn  terme  de  sa  dé* 

livrance,  fo  roi  lui  proposa  de  faire  faire  pour 
le  nouveaU'Dé  un  berceau  loui  garni  d'or  et  t!f> 
pimeries.  •  J'ai  renoncé  depuis  longtemps,  lui 
»  dilFidla,  «Il  tanitjs  da  nonde.  Dieu  >  bieB 

•  vooltt  m'aecorder  le  bonhear  dTAirc  mère,  je 
»  lui  rends  grâce;  je  me  résigne  anx  douleurs 
»  que  je  vais  endurer,  et  mon  Inimililë  sera  plus 
»  agréable  à  Dieu  que  tous  ces  signes  de  magni- 
t  loeMe  et  d*orgiieil  hamain.  » 

Ub  Jour,  die  demanda  au  roi  de  fiùre  reati- 
taer  à  aet  sejeu  du  chapitre  de  Gnèzne  des 
IroHpeaax  qui  leur  avaient  été  enlevés  par  ses 
ordres.  Le  roi  y  coDsciuit.  <  Vous  éies  juste,  lui 

•  At-elle,  en  leur  rendant  ce  qui  leur  appar- 
>  lient;  maisleDrs.brmea,  mais  ce  qaltf  ont  souf- 

•  fert,  où  en  trouveront-ible  prix?  • 

Celte  admirable  princesse  consomma  l'union 
tlfs  (\vn\  jipiiples  et  reconquit  la  Kussic-Rouge  ; 
mais  ce  ue  sont  pas  les  seuls  actes  qui  lui  aient 
■ërité  f amonr  dn  PoloMfe.  Elle  coniriboa  puia- 
samment  à  propager  les  sciencea  et  lea  lettres. 
Elle  instiiua  un  collège  à  Prague  en  Bohême 
(  10  décembre  4397)  pour  les  Polonais  et  les 
UtTaniens;  elle  0t  dea  dous  considérables  à 
fVniverailé  deKnikovie,  fondée  par  Kaaimtr^le- 
Gfnnd.  Hedwige  légua  par  testament  une  partie 
de  ses  joyaux  aux  pauvres,  et  l'auire  fut  assignée 
à  la  fondation  d'une  école  de  médecine.  Celte 
fenune  ai  pure,  cette  existence  marquée  par 
mm  dn  gloire  et  tant  de  Iiien&iis,  fot  troublée 
par  In  calomnie.  Gntéwoss  Dilewics,  dHimbelhin 
de  Kfnkovie,  corrompu  par  de  mauvaises  in- 
Inewes,  osa  répandre  des  soupçons  flétrissants 
snr  In  reine;  il  osa,  l'indigne,  faire  naître  la  dé- 
iance  dans  le  coeur  de  Jagellon,  en  lai  disant 
qnn  fintUanroe,  due  d'Autriche,  s'était  inirodoît 
aecréiement  chez  la  reine.  Jagclloa,  se  croyant 
trahi,  demanda  le  divorce;  Hedwige  se  soumit, 
en  exigeant  qu'on  la  jugeât  en  public.  Ij 
diète  deWisliça  (1588)  lit  assigner  Gniéwosz. 
An  Jour  indiqué  tons  les  témoins  se  rendirent 
à  In  séance  de  la  diète;  chacun  déposa  selon  sa 
conscience.  Jasko,  castellan  de  Woynicz,  jura 
au  nom  de  la  reine  qu'elle  élaii  innocente  du 
crime  dont  on  l'accusait,  et  que  lui,  Jusko,  se  fai- 
sait fort  de  hi  jastiBer.  A  la  suite  de  cette  dé- 
claration, vingt  chevaliers  appartennut  nux  pre- 
mières familles  demandèrent  spontanément  de 
venger  l  lionncîur  de  la  reine.  Les  juges  ordon- 
nèrtinl  a  Ualcwicz  de  prendre  ia  parole  et  de  pré- 
irtesflocusations  j  mnisan  moment  oft  il  Toulut 


parler,  il  fut  sai^  d'un  tremblement  convulsif  s 
sa  voix  altérée  Gt  entendre  des  mots  sans  suite: 
!e  remords  avait  ^ité  ?i  cet  homme  la  force  de 
s'exprimer.  EoGn,  après  s'être  remis,  il  prunoni^a 
ces  mots  :  i  le  demande  grâce  et  pardon.  J'ai 
>  menti.  >  Les  lois  de  Pologne  portent  qn'nn 
calomniateur  doit  se  coucher  la  face  contre  terre, 
sous  la  stalle  de  celui  dont  il  a  voulu  flétrir  l'hon- 
neur; cette  punition  doit  avoir  lieu  en  pleine 
assemblée.  La  loi  eiige  que  le  calomnintenr  ae 
rétracte  k  hante  voix,  et  qn*après  sa  confesuon 
achevée  il  imite  par  troM  fois  l'aboiement  dn 
ehicn.  On  n'accorda  pas  même  h  Dalewicz  l'hon- 
neur de  s'approcher  de  la  stalle  de  la  rciue; 
on  lui  fit  signe  d'aller  se  placer  sous  la  table  qui 
était  au  milieu  de  la  salle,  et  c'est  de  11  qu'il 
Gt  entendre  les  trois  aboiements  imposés  par  la 
loi.  Depuis  cette  époque,  le  roi  vécut  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  la  reine.  La  vi^'  li  H( d- 
wige  fut  un  exemple  de  toutes  les  venus;  ua- 
atère  dans  sa  piété,  sévère  pour  elle-même,  die 
était  indulgente  pour  lea  autres  :  aussi  le  peuple 
i'admirait  et  l'aimait  !  Quand  elle  vivait,  on  l'ap- 
pelait la  plus  vertueuse  des  femmes  ;  mais,  après 
sa  mort,  on  voulut  l'honorer  du  nom  de  sainte. 
Le  roi  Sasimir  lagellon,  fils  de  Wladisins,  fit  des 
démarchée  auprès  de  hi  cour  de  Rome  pour  ob- 
tenir la  canonisation  d'Hedwige  ;  mais  comme 
il  faut  la  payer  très-cher  à  la  chancellerie  du  V;(- 
lican,  la  somme  recueillie  pour  cette  cérémonie 
fut  employée  pour  la  défoîse  de  la  patrie,  dans 
la  guerre  de  1490  contre  les  Tentoniques.  Les 
Polonais  tentèrent  encore  de  fléchir  le  pape,  ib 
réitérèrent  leur  demande,  et  promirent  de  payer 
plus  tard  les  frais  de  canonisation.  Mais  Ni- 
colas V  était  inébranlable  et  répondait  a  toutes 
lesdeuMindess  <  Point  d*ai|;ftnt,  point  de  sainte.  » 
Le  pape  a  refusé,  mats  l'amour  de  tonte  une  na- 
tion a  sanctiGé  la  mémoire  d'Hedwige  î... 

Wladislas,  après  la  perte  de  la  reine,  voulait 
abdiquer  et  se  retirer  en  Litvanie;  mais  les 
Polonais,  A  force  de  soDictiations,  le  déionraé- 
rent  de  ce  projet.  Ses  devoirs  ito  citoyen  Fo- 
Ijligèrent  à  garder  le  irAne,  et  ses  devoirs  de  roi 
l'obligèrent  à  contracter  un  nouveau  mariage.  La 
princesse  Anne,  fille  du  comte  de  Ciley  ou  CilU 
(en  Styrie)et  petite-fille  de  Kasimir-Mîrand, 
fut  promise  h  Wladislas-Jageilon  ;  maia  avant  les 
fiançailles,  qui  curent  lieu  en  1401,  il  partit  ponr 
Wibi  t,  d;tns  le  but  df  rnnclure  avec  Witold  une 
cuiivuntmn  imputiauie  pour  l'avenir  du  pays. 
Celte  convention  portait  que  toutes  les  posses- 
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fiions  de  WiiuU,  en  eus  iju  il  mourût  sans  en- 
Tmis  iiiAtet,  reviendraient  à  Windittat,  c'eairà- 
dire  i  h  Pologne  ;  maie  que  si  Wladislas  moiiraii 
sans  enfants  mâles,  les  successeur»  de  Wilold 
scraicnl  héritiers  présomptifs  la  couronne  de 
Pologne;  ajoutant,  pour  clause  du  pré&eni  traité, 
que  lesditâ  héritiers  seraient  acceptés  par  la 
nation.  ' 

L*£tai  s'anermissait»  le  pays  se  tranquillisait, 
au  moment  où  George  Sviatoslaviisch  se  ré- 
volta et  envahit  la  ville  (le  Smniensk.  Witoid,  en 
apprenant  celte  nouvelle,  marche  sur  Smolensk 
(1408);  il  Tassiégc,  mais  avant  de  pouvoir  s'en 
rendre  maître,  il  cet  obligé  de  rabandonver  :  le 
doc  de  Besao  ^^'est  révolté,  et  il  '^mn  à  sa  ren- 
contre pour  réprimer  celte  nouvelle  rébellion; 
il  atteint  l'ennemi  à  ï.ubuçk  ou  Lubeisk  (à  l'em- 
bouchure de  la  Proivu  dans  l'Oka).  L'inirépide 
Witold  met  les  Russiens  en  pleine  déroute,  et 
fait  prisonnier  Rodoslaf,  t\h  du  duc  de  Rczan. 
Apr^  celle  victoire  il  revient  à  Wilna,  où  il  fait 
des  préparatifs  pour  le  siège  de  SmoIctT^k.  Dès 
que  tout  fut  prôt,  il  marcha  sur  Smoien&k.  Im 
siège  dora  sept  semaines  (  14u4)  ;  George  résis- 
tait  avec  nue  persisunce  digne  de  son  adver- 
saire; mais  quand  il  vit  qu'il  allait  succomber, 
ilquili:)  so*  rv^t»-ment  la  ville  et  se  rendit  à  Mos* 
kou,  pour  supplier  Ba/ilc  de  lui  donner  des  se- 
cours. Baxile  respectait  Witold  et  le  redoutait 
pins  encore:  il  refusa  donc  son  assistance.  Pen- 
dant l'absence  du  chef,  Witold  donna  un  assaut, 
et  Smolensk  lui  ouvrit  ses  portes  (20  juin  1404). 
Smolrnsk ,  qui  eiaii  alors  duché ,  devint  pala- 
tinal,  et  tut  à  jamais  incorporé  au  grand-duché 
de  Litvanie,  et  gouverné  par  les  starostes  ou 
'palatins  de  Pologne  et  de  Litvanie. 

En  l'année  1403,  les  Bohémiens  avaient  offert 
la  couronne  à  Wbdislas;  mais  ce  roi  aimait  trop 
1:1  Pologne  pour  accepter  la  responsabilité  d'un 
auuc  gouverucmeni  :  à  cette  époque  les  intérêts 
du  pays  rédamaient  impérieusement  toute  sa 
sollicitude.  Swidrigellon,  pour  échapper  à  ta  sur- 
veillance que  le  roi  son  frère  exejçail  sur  lui,  se 
sauva  en  Russie,  puis  il  alla  en  Walaquie,  en 
Hongrie,  et  enfin  il  se  rendit  chez  les  Teulo- 
niques.  Le  grand^mattre  Ulrich  de  Jungingen  le 
reçut,  et  seconda  son  projet  d  envahissement  sur 
la  Litvanie.  Swidrigello»  s'empara  de  Mereez 
sur  le  Niémen,  et,  après  l'a-  oir  détruit  et  ravagé, 
se  sauva  en  Prusse  (  1404 j.  Wilold,  au  retour  de 
sa  campagne  de  Smolensk,  marche  sur  b  Li- 
vonie,  prend  Daoabourg  sur  la  Ûavina,  et  rentre 
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victorieux  à  W>lna>  WMi^las,  crojan^  cicindre 
ces  germes  de  diseerde  en  fovorisaut  fambitioii 
de  Swidrigellon,  lui  donne  la  Podolie  ;  ensuite  il 

réunit  un  congrès  à  Raciouz  en  Kuiairie  (1404), 
où  il  invite  WiloM  et  les  représentants  desTeu- 
toniques.  Là  il  ofli  it  .'iO.OOO  florins  ppur  le  ra- 
chat de  la  terre  de  Dobi'zyn.  et  il  engageA  \V'' 
told  h  lui  céder  la  Samogitie.  Witold  jr^nsqjitti, 
quoique  avec  peine. 

Pour  payer  h  somme  qu'il  avait  promise  aux 
Teuioniques,  le  roi  fut  l'orcé  de  recourir  à  de 
nouveaux  impôts;  n^îiis,  pour  clitclMer  celte  mC" 
sure,  il  dut  convoquer  les  diétiaes,  car  dans  ces 
assemblées  ht  petite  noblesse  proposait  ce  qui 
devait  être  ensuite  sanctionné  par  la  diète  géné- 
rale. L'institution  des  diétines  date  de  cetlcj 
époque,  ei  des  lors  la  démocratie  nobiliaire  im- 
plante sa  toute-puissance  ;  le  peuple  fut  ouUlié 
et  ses  intérêts  constamment  lésés. 

La  diète  s'assembla  à  Korczyn  ou  ^'o^vc-Via•• 
to,  sur  la  Wistule  (Il  novembre  1404).  On  y 
arrêta  qu'ind(>pendamment  de  â  gros  de  Prague, 
on  paierait,  par  mesure  exceptionnelle,  10  gro$ 
de  Prague  par  arpent;  ainsi  la  somme  do 
100,000  marcs  d'argent,  somme  énorme  pour 
le  temps,  fut  versée  dans  le  trésor  royal.  Soua 
les  règnes  suivants,  quoique  l'argent  fut  moins 
rare,  la  noblesse  criait  à  l'oppression  quand  elle 
versait  dans  le  trésor  40,000  marcs;  cteUe  vou- 
lait rejeter  les  impôts  sur  les  bourgeois  «t  fm, 
les  paysans.  Le  paysan  privé  des  droits  politi^ 
queset  des  di*oils  de  citoyen,  n'était  point  cpcore 
asi»ez  opprimé,  selon  la  noblesse,  ou  assez  mùr 
pour  jouir  de  la  liberté,  comme  l'aristocratie  Us 
répète  depuis  des  siècles!*.. 

Au  travers  de  ces  événements  iniérieprt,  d^ 
nouveaux  troubles  vinrent  agiter  les  froi|Uàr«a 
de  la  Pologne  du  côté  de  Brandebourg,  de  la 
Silésie  et  de  la  Hongrie.  La  haute  noblesse  ea 
était  fauteur;  elle  attisait  ht  guerre  civile  pan 
des  combats  partiels;  mais  les  troupes  de  Wla- 
dislas  reprirent  les  villes  d<;  Drzen  et  de  San- 
decz,  et  lotit  rentra  dans  l'ordre  (1403-1404). 

Le  grand-duc  Wilold  avait  consenli,  mais  avec 
peine,  à  céder  la  Saroogilie  aux  Xeutooiqucsî 
mais,  quand  vint  le  moment  de  rexécuilon,  on 
dut  recourir  à  une  nouvelle  transaction  po9r  Vf 
contraindre.  La  perle  de  la  Samogilie  découvrait 
ses  possessions  de  l'ouest,  ei  à  l'csi  il  était  in- 
quiète par  les  P»kovieus.  La  trahison  de  Ikizile, 
duc  de  Moskovie,  viut  encore  compliquer  ks 
choses.  Basile,  au  mépris  des  lijttps  qui  l'utta* 
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té^Utém,  Wilold,  eo  apprenaiu  ceiie  trjliison, 
■«pake  M-dwtM  de  Fenmni  (140K}  ;  il  prend 
la  fille  de  Koloza,  entre  à  Pbkow,  et  emmène 
onze  mille  esclaves  à  h  suite  de  son  armée.  B;i- 
ziie  eiivoi«î  un  nonvenu  renlortde  troupes,  dans 
1^  4eHetn  de  prendre  plusieurs  villes  qui  rele- 
de  WiuM;  neis  toalee  les  forcée  ëchoneni 
dewttMle  këvee  iitmien.  Après  cette  expédition 
Witold  ftnt  une  entrevue  avec  le  roi  VVladislas,  à 
MHoiul>ic,  où  on  prit  «les  mesures  pour  repous- 
ser les  agressions  de  Buzile,  qui  appelait  ù  son 
«id#  let  lÏMeee  Tiiara.  Ee  1406,  rermée  de  Ba- 
ziie  et  celle  de  Witold  se  rencontrèrent  à  Kra- 
pittroa  snr  h  IMnwa  (  iZ  lieues  de  Toula)  ;  mais 
la  volonté  de  lia^iie  fléchi»  en  présence  deWi- 
ttU  t  et  on  annntice  termina  momeniancmcni 
€W  gTMMb  pffépdMlirs  de  fverre. 

La  trêve  fal  de  courte  dorée.  Swidrigcllon, 
cet  homme  rpii  vivrirt  d':ifîilalion  et  de  irouhle, 
cet  homme  qu'on  pourrait  appeler  la  discorde 
iecarMc,  vient  encore  une  fois  chez  les  Teato- 
poar  fverreyer.  eviec  leurs  troepes.  Wla> 
Ini  donne  de  nouvelles  possessions  pour  le 
ranieoer  à  lui  :  Slarodub.  Tiriansk  et  Nowogrod- 
Siéwifrski  furent  ajoutés  aux  domaines  de  Swi- 
drigeilon  ;  mais  son  insatiable  ambition,  ou  &on 
Imboîb.  de  guerroyer  ne  lui  pemirest  pas  de 
sen  contenter.  CeUê  Ibis,  cTest  à  BsiBe  qu'il 
«i'aflrps^e,  c'est  à  ses  troupes  qu'il  s'unit  pour 
combattre  Wilold.  L'armée  de  Bazde  se  met  en 
campagne,  elle  rencontre  celle  de  Wilold  entre 
hwlowo  et  Opesduwo  snr  TOngra  (septembre 
1406).  Mais  les  nwMMvres  d«  «fand-dnc  sont 
si  promptes  et  si  niidacieuses,  que  Bssfle  recule 
et  demande  la  paix,  en  s'engageant  à  payer  tous 
les  frab  de  l'expédition  ;  de  plus,  il  rend  à  Wi- 
mM  No>irafnNl.$idwiefski. 

Ce  mité  de  .'ptix  ne  donna  qn'in  cnfarn  nM>- 
mcntané  ;  bientôt  les  Tentoeiqnes  envahirent  la 
Litvanic.  Wifold,  ;i  peine  remis  de  In  dernière 
guerre,  dut  meure  ses  troupes  sur  pied,  et 
smIb  le  oomNandemant  de  Taraide  à  Rombowd, 
■ardchai  de  Lii%-snie;  et  en  1407  on  onvrit  la 
campagne.  I.e  ninréchal  reprit  la  Samogiiie 
(sKirs  i  i4)S),  que  les  Teutoniques  tenaient  de- 
fNÙ  1404.  Ijcs  Teuton1qu«;s,  effrayés  de  leur  dc- 
flile,  en  appelèrent  à  Wlodislas  ;  mais  le  roi, 
fai  ^ftSMaii  ansî  iMstilea  paor  Ini  qae  ponr  le 
grand-doc,  leur  fit  dire  qu'il  donnerait  une  ré- 
ponse catégorique  à  la  diète  de  Lcnczyça,  qui  de- 
vait se  réunir  le  17  Juillel  1408;  en  attendant,  il 
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leur  envoya  Nirolns  Kurowski,  archcv«^quft  de 
Gnèzne,  pour  préparer  les  négociations.  Les 
Teutoniques  voulaioni  MM  nipoÉan  alwilM,  dé- 
finitive, et  repontsèrent  ia«l  afranfamnit,  «t 
sans  attendre  ta  réunion  de  la  diète,  tiè  recom- 
mencèrent  les  liosiiliti-s.  Leurs  troupes  s'em- 
parèrent de  la  terre  de  Dobrzyn,  de  Uypin,  de 
Lipniki,  de  Bobrowniki  et  de  Zlotorya,  et  par- 
tout elles  commirent  d'efTroyablee  cnmntés. 

Les  troupes  de  Wladislas  eurent  l'ordre  de  se 
réunir  à  Wolborr,  pour  marclier  ensuite  contre 
les  Teutoniques,  qui  s'étaient  concentrés  sur  ta 
Netse.  Wladislas  commandait  en  personne;' il 
reprend  Bjdgoeics  (Broaifaerg  ),  et  dans  nn  en- 
gagemcnt  qui  a  lieu  à  Swieça,  il  défait  les  trou- 
pes du  grand  comtur  de  Prusse;  ensuite  il  re- 
vient au  camp  de  Bydgoszcz  (décembre  1408). 
Les  Teutonîqoea,  après  cette  défettion/deman> 
dent  assistance  au  roi  Wcncesfais  de  Bohême; 

celui-ci  intervient,  et  Wlsdislas  COnseM  h  ac- 
corder une  ttève. 

La  nouvelle  de  1  armistice  u'étaoi  pomt  par- 
venue à  Witold,  il  envoie  ses  tronpes  A  la  ren> 
contre  des  Tevtoaiqaes;  Sigismond  Koribnto- 
wic/.,  son  neveu,  est  chargé  du  commandement  ; 
les  Lilvaniens  pieiinent  Dzialdow  (SoldauV  er 
reuireni  avec  uu  grcind  nombre  d'esclaves  ei  uu 
butin  ooniiddrable.  Le  grand»maltre  des  Tsnio- 
niques  fait  an  même  moment  nne  ironée  Stttro 
Groiino  et  Bicisk,  se  jelic  sur  Wylkowysk 
(  Ki  mars  1409),  s'empare  de  la  villp,  cl  em- 
mène une  grande  partie  de  la  populuiioo.  Wi- 
told, (|ui  se  trouvait  à  45  lieues  du  combat,  n'osa 
passe  mettre  à  la  pouramte  de  rennmni,  car  il 
n'a  ù  sa  disposition  qu'un  petit  nnnihre  de  sol- 
dats, rti  il  veut  être  sàr  de  toutes  ses  ressources 
pour  tenter  l'attaque.  A  celte  fin  il  se  rend  à 
Bretse-Litvrcslû,  oà  il  trouve  Wladislas;  les 
deux  princes  décident  qu'ils  deaMuderont  Tin- 
tervention  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie;  car 
elle  leur  est  assurée  par  un  traité  entre  la- Po- 
logne et  lu  Hongrie,  pasté  à  Sandecz. 

Witold,  suivi  de  GasloM,  Bmnbowd  et  Bad- 
siwUl,  tous  trois  distingués  par  leurs  nems 
et  par  leurs  qualités  personnelles,  se  rend  ù 
Keîsmarck  sur  la  So|)rad  ,  d:ms  la  starottie  xle 
Spiz  (Zips);  là,  il  obiieni  une  entrevue  de  Si- 
gismond (  1409  ).  Witold  réclame  de  ce  prince 
l'intervention  promise  par  le  tnité;  man  Sigis- 
mond, qui  convoitait  l'empire  d'Allemagne,  et  qui 
redoutait  l'union  de  la  Lilvanie  et  de  la  Pologne, 
car  cette  union  éuut  la  lorce  des  deux  pays, 
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Sigiiiiionii  se  souciaii  peu  Utts  vcrilables  iaié- 
rèls  4»  Witolili  co  qui  lui  imporiuit,  c'éiail  la 
-  NuwîM  <!•  Mé  ambitieux  projet».  Dnw  oe  but 
il  ebardit  à  iwlîipeacr  le  gnintl-iiuc  coalro  le 

1*01  de  Pc>Iogne,  cl  hii  promit  snn  inl'M  vrnlion 
s'il  voitluil  se  siipurer  lie  Wlucit:>liii>  (jour  »«•  l.iin; 
roi  (lu  Lilvuiiiv.  L'idée  d'un  gouvcrnciueul  iudù- 
penJaiiit  eere<s»ii  l'imbUioii  de  Witold;  celle 
idée  il  Tuvait  conçue. mai«,  émise  per  l'Antricliien, 
elle  le  fpvolia,  lui  fit  (Irrm/^lcr  tout,  cni|u'il  y  nv;iii 
de  fuiix  diins  8on  inierèl  el  de  pcrllde  duns 
conscilH;  ii  «  imligiu,  éclata  en  rc|iroc!iO!j,  ci 
quiu»  Xeiemnrck  mm  prendre  cottg4  de  Sit^is- 
MOwL  GeluiM;it  vojMt  qac  sn  poliiiq«ciicclMNiê, 
so  met  ù  In  poursuite  de  Wilold,  le  rejoint  :i 
dix  lieues  «le  la  ville,  t'i  Vliumilic  devunl  C(  lui 
qu'il  u  voulu  prendre  pour  dupe  ;  il  s'iuiniilie,  n 
hii  denwttde  pardon  d'evoîr  voulu  ronlrttioer 
dues  «ne  ilémurche  inconsidérée,  el  le  quille  en 
le  suppliuDt  d'agréer  de  magntGques  présents. 

WiloM  mrynire  snn  dédain  à  co  roi  si  humble, 
et  il  s'eiuprcsbe  de  so  rapprocher  de  Wladislas, 
pour  lui  dire  avec  franchisé  le  réanluit  de  sa 
»isaion«  L'expërieîtce  ne  fut  pas  inutile  peur  les 
dein  prinnoai  ils  virent  bien  qu'il»  ne  devaient 
rompif'i-  f]Up  Mtr  oux-m^mes,  et  anssiiùl  ils  Un- 
mëreul  une  armée  rapalile  d  (  flmyrr  ou  de  té- 
■  sister  i  loules  les  ambiiiouâ.  Ijes  garuiiioiiii  voi- 
sine» dm  KarpntB»  forent  doublées,  et  on  il  un 
eppel  aux  votonlairos  de  BoliAnie,  de  Moravie  ; 
les  Hnssiens,  les  Tiiijirs  vini-ent  grossir  l'arméo, 
qui  se  irouv;»  dans  ptMi  au  ^raud  rotnpiet.  Les 
Poloouiti  (]ui  lai.saieul  leur  jippreiili»su^c  niiiiluir  e 

dans  les  pays  étrangers,  toile  cette  valenrwne 
jeunesse  qui  s'éiait  disliafoée  sons  le»  ordi  es  de 
Stgismond  de  Hongrie  dans  la  guerre  de  Tui  quio, 
et  prmi  laquelle  on  remarquait  l'iuirépido  Zawi- 

*  àxa-k-NoirfViot  te  ranger  aous  lesdmpetKix  natio» 
aaux,  paarataibatir»  leeehevaliers  ïeutomqnes. 

Wladielts  et  Wilold  se  ireafaient  à  la  tête  de 
qaatrt'Vingt  dix  mill<-  liommes.etUlricbdeltfilgiit- 
gcn,  grand-mallrcdesTeiiionirinp^.  iiynit  sotis  sfs 
ordres  cent  quarante  mille  liotnmes.  Lv&  arnieet< 
lielligéruities  se  reoooatièi  enl  entre  GrunwHid 
ou  Grnaefeld,  et  Teunenberg,  le  lO^llat  I4t0. 
On  livrabalallle.l^talUe  sani;lanlc,6Crt»faaiidé0Ql, 
où  le  eonrage,  I  intrépidité,  l'ardeur  suppléèrent 
un  nnrnlne.  Cinipianie  mille  Teiitoniqnes  lurent 
luéi»  ou  blessés,  «t  quarante  mille  prisonniei^ 
.IdRibèfeat  au  ponvo^  dës  Wnnaisi  eiaqnantf» 
at  ait  di^peiu  ot  daax  pèèeaa  dTartHlorie, 

.  if^et  qa'oiMieat  le»  tmniijmh  f«M  pria  |k 


LA  l'ULOO.MC. 

l'eanemi,  cl  envoyés  â  iLi«kevie 


tes  foienais 

B'atsieat  pas  eaooMdaoanaas.  Le  0l»aaé-*att«e 
de»  Teuloaiques  fut  mé,  et  «aes  le  eonroffeus 

dévouement  de  Zbigîiiew-Olesoiçfci,  h'  rdi  WlS- 
dislas  eût  péri  dans  la  bataille;  mais  Zbï^nievs 
se  jeta  QU'devant  du  roi,  et  pura  k:  coup  qu'on 
\oulait  lui  porter  ;  après  <îei  acte,  qui  lâi  i»»d- 
rait  à  lent  jotaai»  In  reaoaaaiasanae  loyale,  ZM- 
gniew  embrassa  le  carrière  ecclésiestiqtie  ;  il  f«l 
évèque,  cardionl,  ph  ine^'li^T.  et  «^s  baulH  tsïpft- 
cités  jetèrent  en  graad  lustre  sur  le  règne  de 
Wladi&las. 

Après  neUe  «Mtoii^.  Wlitialaa  la»sltea  ai- 

nul  dû  se  porter  «a  loai»  Mte  sur  Marienbourg; 

inai.s  qtM!l(|in's  meroents  tl'bésitat'ien  donnèrent 
le  temps  au  rommandeur  Henri  de  Plaiien  de 
mettre  cinq  wtlle  ttommes  dues  le  place  poar 
s'en  assurer.  Mariinfceuiy  refeaalt  dn  droit  à 
WhMlislas,  «ar  dé)*  Tbare.  Oraudeni».  EUiing, 
Dantilik,  Drandcnboarg,  Rowiisgberg.Osierode 
c  l  plusieurs  villes  encore,  s'étaient  soumises  nus 
PnloiiD-l.itvuniens,  et  avaient  reçu  les  etnrœies 
du  lui  Wladiblas.  On  wil,  d'après «etlu  éuvMrfia- 
lion,  que  toute  l'ëteadae  do  pay»  qai  apparianlit 
ù  la  Pologne,  depuis  Bole8la*4»K*raud,  raatrail 

soiis  la  (lomiiiaiion  polonaise 

^iKinil  WladisiOB  et  Wilold  arrivèrent  ^ou^ 
les  inurs  de  Marienbourg  pour  en  faire  le  siège, 
1«  coamiaiideiir  de  Plaaea  laar  It  ralfiw  d«  rea- 
tiiner  bi  Fonéranio,  Golm  »t  Miébaloir,  è  la  «la- 
diiion  qu'on  «è  loucherait  pns  auîr^s  po«ses- 
sioni  des  Teiiloniqne"  I  n  roi  tint  conseil  après 
cette  pro|)OsttieA,  ei  a  la  majoilté  il  fnt  décide 
qu'aïaat  d'uairar  eaarraageiLat  le»'nmtMii|il« 
devaîeat  d*abord  reaKite*  Harîeaboaff  ««  tantes 
«es  dépendances. 

Ce  refus  raHnn)r>  le  eourage  du  commnrtdetfr. 
et  à  son  tour  il  l  epondit  par  des  menaces  ;  il  lit 
connaître  anx  Polonais  qu'il  périrait,  ou  <pt1l  ae 
propoftarail  plus  la  paît  qiToB  wqaear.  Cette 
nenaoc  Irrita  le  roi,  et  aussitôt  il  ordonna  le^ 
pr»*pnrntifs  (In  siéiçe  de  Mîirtf'fdxnirg.  Il  (it 
d'altnrd  l  investitrt  niuis  sans  lignes  de  contre- 
vallalion,  ce  qui  permettait  à  la  gareihOii  de 
Talrt  ét%  lorties  ;  on  pensait  qile  faaaian  ae 
tomiaaéutil  pa»  kmstemp»  hr  aiége,  e«r  H  ascHi' 
qiiflit  de  ffittnit'fons;  en  effet,  la  ville  fm  strr  îf 
fwinl  de  capitlilPr:  i^y.ih  un  "secours  inespéré 
arriva.  Herman  de  VtntktmiscUeu,  proviftcial.de 
Ltfoaie,  at  M  dct^beeUioffs  da  Parte-Otaife, 
viM  à  la  tèiadd ciaq  eenta  beaiaic»  poar  saoaarir 
lia  Mariawbaa^aid».  Il  i»  Ua4  ta  wabuiiid» 
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prèm  de  CbritdMMg:  «ail»  h'miél  découvert, 
Wiiol^l  nH;i  ;t  sa  r^ncoolro  ponr  lecombaiire.  llei- 
ni^o,  ne  cioyant  pas  In  résiitanco  pus^îiltl»,  de- 
munda  uf  e  «Btrevuii  è  Wiioiil.  t  iiii«- 

Toe  il  tëmoigiui  au  grand-dM  «M  inUréê,  «i  lui 
dit  f«*î|  m  iwil|liMiil  paa  aa  pAi-iicipAtioit  dans 
iir»<'  ptiorré  qni  ne  pouvuU  profiUT  (lu'ii  Wla- 
Ui^Li»,  •  i-.ii-,  ajotiiafl'il,  Wlailis!;is  ;»  do  l  cloi^no- 

Uliapl  pOU4  4^1-  VOIUh  VÛU;»  Ut^  »ur4>4  iiliiUlis 

4|tt*uii  lieoienaoi  de  h  Pologne  ;  pensex-y,  «ow 
pourrie»  Htm  m  ^MVi niH  «^dépendant.  Quant 
à  mot,  \ti  vous  prooicu  ta  ri^sitiuiioD  do  la  9a> 
mogttïe,  »i  voii;^  «AMMlea  à  vona  aiiparer  da 
WUUila».  » 

l/MkiiiM  »  révaiUt  4»»  l'Ane  de  Wiudd  : 
l'aeibilioB' la  raidit  li  dipa  d'un  p\égo  infernul, 
et  il  demanda  a  UaroMR  «la  lui  donner  des  ga- 
r^mlion  qui  lui  a^ittras^ciU  I-J  D'stiiiition  de  la 
SoiMû^iliet  UtFiiNiQ  lai  r«pi^u4ii  Qu  il  alluii  piir* 
W  40  MIM  •flwr«  k  Hepri  de  Plauea,  et  aux 
cMft  rwolamiéa  dan»  UvîoulHMirff.  Apvàa  œue 
ealraviia^  Wiicdd,  &oua  le  prélatlo  de  continuer 
Itts  aëjîociauons,  olilinl  de  WlaJii^lus  l.i  permis- 
sion da  panétrar  dan»  ta  viUa;  il  Uuaipaii  la 
rei.  aoa  bm  éuiii  igpt  pertanapl. 

Lm  Teaioiiiqveft  «liéptèMM  pn»  à  oaiiiitipev 
ta  ppomcsso  qui  avait  ^té  faite  à  Wilold  ;  coliû^ 
ci.ao  tt*ouvant engagé, no  chercha  plnviu';)  ^>'i>Ioi- 
gM»r  de  Wladialaa;  pour  y  purvuiiu  ,  li  lui  dit 
qiw  ii  aanté  na  hiî  permeiiait  plua  da  contîmicr 
ÙfMrr«»  M  V'Q  Hllnit  reioiinier  à  Wllm*  Wla< 
dialaa,  qui  ue  so  défiait  puii  eoeoro.  le  priu,  lu 
caajura.  )»;uh  tout  fut  inutil*';  Wimld  partit  «  h 
eauneuuut  ;ivec  toutes  le^  troupes  ltl\ajiu. 
rpatipMM  %«i  4iaiMI  n/m  fM  ordrea.  duci 
da  MÎmvW!  aHÎvireoi  ce  coupaUc  exemple.  Har« 
nia<i  reprit  courage,  <:n  voyant  le  i-ai  de&  Pulo<- 
naia  abandouné  p;ir  alliés  ;  mais  lui  aussi  était 
tc^t  par  l«a  ^^4S  :  un  corp^  Oc  Bohémien»,  au 
secwoe  dw  Teuuii)4qu(î«,  Qffrii  aux  Polonais  de 
leur  livrer  I»  vilict  qieyenoftai  uno  aemine,  Lea 
cjiefs  polonail  rûpouà$èrcul  cette  offre  avec  in- 
dignation, on  tliîaitl  qiiç  leur  t»al>re  dccisUraii 
dp  ia  luiiCt  (|ue  li^ur  qo^iugc  uvaii  suiU  â  plui^ 
d'uii^  bamitle.  P^r  U4e  a>iRpUc)iilon  d'év^ne^ 
nieiAialii  pUx»  Wt*  an  pouvoir  de  renoejoi: 
moins  de  loyantd,  ei  elle  devenait  la  oonquéte 
dQs  Tolonuis! 

Sur  CCS  eniief;4iics  on  apprit  «juc  le  roi  de 
ilan(|^'ie  avait  (vanchi  les  Karpates;  je  dia  le  rot 
îfi  HMigrîii»  mail  déjà  il  pos«édai(  la  oeunuuie 
çfi  éew  CQWQvne»  ne  svfli^ 
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soient  pii  h  aen  ambition,  il  lui  fullaît  encore 
<|iieli|ues  possessions  polonaises.  Pour  arriver  h 
I  I'  i)(it  il  corrompit  8ciiior-Scil>orzyçki.  pa!;tiia 
tic  Transylvanie  ;  cet  Uomine,  Polonui»  ûa  nais- 
«nnca,  oto  cembaitre  eootre  u  pairie;  il  mangea 
Sandeca  et  d'uuties  villes  cnvironwwKba  (oe> 
toi. M-  litO).  S<'il;or  était  le  vil  ioitrOMOl  do 

I  <  mp^reur  d'Atieuiagne. 
Wludishts,  ini|uiélé  par  ces  nouveaux  évéue- 

niaats,  fionna  le  projet  d':d»Mlmner  te  aidge  de 
Maricniioarg $  nmiB  pluiieura  chefs  étaient  con- 
traires à  cet  avi9,  et  les  (Inpiiiés  des  places  de  la 
Prusse  qni  s'étaient  soumises  sq  joifcnirent  à  cet 
avi».  Ciaignant  de  retomber  soua  le  joug  dea 
Tenloniquen,  ib  conjorèreat  lo  reî  de  ne  pe»le« 
ver  le  aidge,  et  lia  n'offrirent  mène  d'en  payer 
les  frais:  mais  les  dissensions  et  lis  jalousie» 
(■nir(t  l(!s  <  lierî  polonuia  forcèrent  Whiflislns  h 
faiiv  la  levée  du  siège.  Cette  déaueion  duus  1  ar<. 
mon  avait  conncned  à  It  aotiia  de  la  bataille  da 
Grunareld,  et  la  trabiaoa  de  Witold  aobean  d*e«K 
vcnimcr  les  partis. 

Henri  de  lM;mon,  nommé  {.çrnnd-mnîtrf  ,  nn- 
po&ndettottvfllescoairibuliun»  uux  Uauiiiekuis, 
et  empfottia  aae  aoauiie  an  roi  da  Mèsa  pour 
réorganiier  aaa  troupes ,  et  eaatiaaer  b  guerre. 

II  poursuivit  WIndislas  jusquu  Koronowo,  à  six 
lioues  de  Bromberg  ;  \ik  on  livra  bataille  ;  les  Teu- 
toniques  furent  iMitua  (  1410),  et  laiaaèroat  dix 
mille  botnmea  a«r  le  ebuap  de  betaille.  àm 
mont  de  b  défaito  Herinnn  arrivait  avee  un 
fort  d'.\llcmands  et  de  Prussiens,  mais  il  trouva 
«!  '.ns  su  iiKu  Dobieslas-Puchala,  casielbn  de 
l'rzcmyâl;  liobieslas,  ù  lu  tAie  des  garnisoaada, 
Bokarownibi'  et  de  Bypin,  s'approcba  de  Gohib» 
eaipAdM  la  fonetion  d'Sernaa»  et  I>atiit  lea  Te«>  ' 
tonii|ues.  Ces  auccès  liAlèreni  les  n«'^ociatiofjs. 
Los  'Ir-nloiiiques  impioréi^Mit  In  !onfi;mimilé  de 
Wladi^las,  et  la  paix  l'ut  conclue  a  ii(oro(fc«' 

vrior  1411  ).  Le  traité  portait  que  lea  obaaaiian 
a  obUgeaient  à  payer  &  U  PologM  flÛO^OÛO  llo. 

rins  en  trois  puiemonia;  à  reaiitucr  la  terre  de 
Ikthravn  cl  les  flî>tric(s  de  Zawskrïyu  nux  ducs 
(le  Alaxovîe,  et  à  rendre  provisoireuiont  iu  bam»^ 
gitie  an  roi  et  4  Witold.  Coa  aianiagaa  dtaiaflib 
de  peo  d'importanee.  qaand  on  leaaoiMpere  aua 
promeasea  que  lo  gramUmaltre  Pbuen  avait  Cm* 
tes  quand  il  fui  as'-iëgi^  à  Marienbourg/ 

Le  rai  re|{roita  d'avoir  oédé  trop  faeilemcni; 
Qiaia  pour  termhiflr  i  l'avenirtoMMa  difTérendi* 
aaec  Vocdre  Teiuoalqtte,  il  crni  devait  reeeurirè- 
l'e«pereiMF  ^«istmx^i  cntifaMie  ^ 
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pitts  funeste  à  la  Pologne  que  ne  l'était  le  iiaité 
de  Thoro.  Les  ambassaileurs  vénitiens,  qui  se 
trouvaient  alors  a  Krakovie,  dicrchèrcnt  i\  éclai- 
rer Ift  roi,  et  Teogagèreot  i  se  défier  du  carao 
tére  faux  et  asMeieex  de  l'empereur;  maU  le 
cardinal  lîranda,  envoyé  de  Tempercur,  détruisit 
tout  i'eflel  de  ces  bons  (v>n<oils,  Whulisîas  crut 
en  cette  circonstance  à  la  stucenté  de  Sigismond, 
et  se  rendit  k  Lubowla,  dans  la  siarostio  de 
Zips  (  14H  ),  poir  avoir  ene  entrevue  evec  lui. 
L"i,  ils  conclurent  an  traité  d'intervention/ Si 
iîismnnd  promit  nu  roi  f]c  lui  porter  secours 
pour  expulser  les  Teuioniquos  de  l;i  Prusse  ; 
mai*  aow  niaia  il  favorisait  l'ordre  iemon.  Le 
iraiië  portait  qae  le  territoire  occupé  par  les 
Tentoniques  serait  partagé  entre  les  deux  alliés, 
à  raison  des  continjîf^nf<;  fournis  pour  cette  enire- 
prisc  par  chacune  des  parties.  Quant  f.  la  Rus- 
sie^Rouge,  que  Sigismond  convoitait  depuis  long- 
temps, il  Tabandonnait  pendant  la  vie  de  Wla- 
dislns,  et  m^mo  il  s'engageait  à  ne  iiire  valoir 
ses  (Iroitit  '[tir  rinq  ans  après  la  mort  du  roi. 

Sigismond,  pendant  le  séjour  qn'il  6t  à  Lu- 
bowla  et  à  Bude,  ne  cessa  de  leurrer  Wladislas, 
et  il  ramena  même  à  lui  prêter  une  somme  de 
37,000  groe  de  Prague  (2,960,000 florins),  en 
lui  donnant  pour  garantie  la  atarestie  de  Zips; 
mais  pour  couvrir  ses  roses  et  ses  mauvais  des- 
seins, il  combla  Wladislas  de  présents;  ces  pré- 
senu  étaient,  I  vrai  dire,  une  restitution,  car  ils 
se  composaient  dn  glaive,  dn  sceptre  et  de  la 
pomme  tlor  de  Boleslas-le-Grand,  que  la  reine 
Elisabeth,  fille  de  Wladiêlas^le-firef,  avait  em- 
portés de  Hongrie. 

-  La  glorieuse  bataille  de  Gruuefeld  devait  ame- 
ner d'antres  résnltats,  mats  la  conduite  de  Wi- 
told  gAia  tout.  Wilold,  qui  avait  fait  dos  prodiges 
de  valeur,  qui  avait  drployé  un  immense  laleni 
et  un  courage  qui  lait  p:\lir  tnnl  élnge,  Witold, 
si  grand,  si  supérieur  à  la  bataille  de  Gruneli  ld, 
se  laissa  tromper  par  la  ruse  des  Teutoniques, 
après  les  avoir  écrasés,  dominés  par  sa  force. 

Ces  événements  donnèrent  de  l'expéricm  e  à 
Wladisiss;  il  commença  à  démêler  ramlM-ion  de 
Wilold,  et  les  conseils  de  Zbignicv^'-01<  snirki  et 
de  ceux  qni  prenaient  un  véritable  intérêt  à  lu 
cooronnc  lui  montrèrent  la.  nécessité  d'y  mettre 
tin  frein.  La  réunion  des  deux  nations,  en  1586, 
claii  complète  par  fe  fait,  mais  demandait  à  ôirc 
consolidée  parles  résultats  ;  il  fallait,  en  quelque 
anne,  nnenenvelle  sanction  de  ce  grand  acte,  il 
iMIait  un  rapprochement  eutre  les  hommes  no- 


laldcs  des  deux  pays.  Le  roi  annonfi  i|i^Be  as- 

sembb^c  aurait  lieu  à  Horodlo,  dans  le  palalinat 
de  Belz,  sur  le  Bup.  C'est  15  «pic  devait  se  tenir 
la  diète,  c'est  là  que  devaient  se  rendre  les  iiît< 
vaniens  et  les  Polonais. 

Après  la  cl6inre  des  disonssiow,  on  arrêu  let 
principales  dispositions  de  l'acte  d'nnioa,  et  il 
fut  signé  par  rn^s^^rmlili  e.  Nous  allons  rapporter 
celte  pièce  si  importaoïe  dans  lliistoire  de  la 
Pologne  : 

«  Nous,  Wladislas,  par  la  grlo»  de  Mm,  mi 

de  Pologne  et  des  terres  de  Eiakovie,  de  SaM- 

domir,  de  Sirradz,  de  Lenczyça,  de  Kuïawie, 
grand-duc  de  Liivanie, maître  et héritierde la Po- 
méranie  et  des  terres  russiennes,  et  nous,  Alexan- 
dre, dit  Witold,  grand^hic  de  Utvanie,  maître  et 
héritier  des  terres  mssienMS,  fiiséna  aavtiir  k 
tous  dans  le  présent  et  dans  raionir.que  les  terres 
litvaniennes  et  les  citoyens  nos  sTi  jeis,  à  qui  nous 
avons  plus  d'une  fois  accorde  nos  ^çrlces,  sont 
Invités  dès  ce  jour  k  s'affermir  dans  la  ci  oyunoe 
de  la  vraio  foi  ponr  «tre  délivrés  des  ebabwa  de 
l'esclavage  qui  pesaient  sur  eux.  Noua  croyons 
leur  donner  des  conditions  de  bonheur  f^n  leur 
enseignant  l'Evangile  qni  est  le  précepte  de  tou- 
tes les  vertus,  et  dès  ce  jour,  ils  jouirout  des 
libertés,  immunités,  privilèges  et  grâces  qi^on 
accorde  aux  élus  de  la  foi  eathoUqne  etqae  aona 
donnons  et  accordons  en  vertu  de  nos  présentes. 

»  1"  Depuis  f]np  par  la  grâce  du  Saint -F,sprit 
nous  avons  reconnu  des  vérités  éicrocllcs,  nous 
avons  accepté  lacouromie  de  Pologne  afin  de  pro- 
pager la  foichrétienne,  et  ponr  le  plna  grand  bien 
de  nos  terres  litvaniennes,  nom  les  avons  incor> 
porr  rs,  iiiites,  réunies,  ajoutées,  alliées  aux  États 
la  l'oioyne,  du  consentement  de  nos  frères  et 
CODSÎns,  de  tous  les  seigneurs,  nobles  et  boïars, 
habitants  de  la  Litvanie.  Hais  comme  nous  von* 
Ions  garantir  les  susdites  terrea  litvaniennes  de 
tonte  invasion  étrangère,  contre  les  trahisons  des 


chevaliers  Teutoniques,  et  contre  tout  ennemi 
quelconque  qui  voudrait  ravager  les  terres  lit- 
vaniennes et  le  royaume  de  Pologne,  nous  vou- 
lons que  lesdites  terres,  en  vertu  des  droits  que 
nous  avons  reçus  de  nos  ancôtres,  selon  la  pri- 
inogcnitiirc,  comme  véritable  maîire  et  héritier 
et  avec  le  consentement  des  seigneurs,  nobles 
et  boïars,  soient  réunies  de  nouveau  à  la  Pologne, 
et  que  les  deux  nations  n'en  forment  plus  qu'une. 
Nous  voulons  que  les  duchés,  terres,  lieute- 
nances, districts  et  propi  iêiés  soient  indissoluble- 
ment unis  à  la  couronne  de  Pologne,  pour  quc 
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taideMi  Miiow  Mieai  k  jtiMkis  im  néme  toui 
et  ne  poissent  combattre  l'iiM  ootatra  ftotre. 

»  9"  Et  par  ïcs  présentes,  toutes  les  églises 
catbeilralrs ,  paroisses,  couvents  situés  tant  à 
Wiioa  que  duos  tout  autre  Heu  desdiles  terres, 
jiMirMil  de*  teiM»iiés,  privilèges  qui  iMt  M- 
oordésàk  P«»logae. 

•  [.es  seigneurs,  nobles  et  boiars  des  terres 
itlvautcooes,  n  qui  nous  avons  accorde  des  do- 
MtioBft,  privilèges  et  iminaoitcs,  et  qui  ont  ë le 
aéait  m  Uhm  des  wmmm  de  I»  Pologne, 
pMHmMii  «o  jooir  ol  les  gefder  en  toueeëeàritë 
s'ib  demeurent  fidèles  à  la  foi,  et  s'ils  lé  tonsti- 
tuent  sujets  de  l'Eglise  catholique  romaine. 

•  4»  Lies  susdits  seigneurs  et  nobles  posséde- 
rMI  leurs  propriétés  liérédtiaires,  comme  par  le 
paaeé;  ils  ferderoM  ^Msi  et  à  perpétuité  les 
doMiMMM  qw  m>iis  leur  avons  faites,  et  de  pins 
ils  pourront  les  aliéner  et  les  vendre  à  leur  pro- 
fit ;  mais  noire  permts&iou  spocialu  re(»iera  uijlt- 
Heiaire,  ce  ee  qui  est  de  vente,  aUénation,  etc.; 
et  «Mes  le  powrreat  ssfeire  4|ii'«Tec  notre  parii- 
cipetiofl  et  pai^devant  nos  cours  et  tribunaux, 
rornme  cela  se  pratiqué'  <hns  le  royaume  de  Po- 
logne. II  est  garanti  expressément  qu  a  ia  mort 
des  parents,  les  enfants  et  descendants  liëriie- 
rOBt  de  tons  les  biens  pntrimonisttx  avec  fa  per- 
miesion  de  les  férer  oeenme  bon  lenr  eendilcra 
et  conformément  :tux  lois  et  ninges  pratiqués 
dans  te  royaume  de  Pologne. 

»  5*^  Lies  dois  cl  les  douaires  hypothéqués  sur 
des  lanenUes,  ou  domés  par  noiiSi  seront  ga- 
rantis. Les  filles,  sœurs  et  cousines  dis  seigneurs 
et  nobles  desieires  iitvanicnnes,  ne  seront  don- 
iR'cscn  maringe  qu'ù  des  catholiques;  elles  se  con- 
formcioDl  eu  cela  aux  usages  iutroduiis  depuis 
kH^enps  dans  le  rofanme  de  Pologne. 

•  6*  Les  susdits  privilèges  èt  libertés  que 
nous  accordons  pnr  les  piésenfps  ne  peuvent 
annulrr  Ifs  anciens  devoirs  et  oblij^aiions ,  (jui 
con&i&tent  a  élever  des  châteaux,  à  servir  miii- 
talrsnent  et  à  payer  les  impôts  ordinaires.  Ces 
devoirs  et  obligations  sont  et  seront  iaposée  anx 
leignears  des  terres  litvanienncs. 

•  70  Les  seigneurs  et  nobles  de  la  Litvauie 
nous  répondront,  à  nous»  Wladislas,  roi  de  Polo- 
gne, et&  AlexandreYiloldigraml^deLiiinnie, 
et  à  nosdeieendAMs,  de  leur  inviobUe  fidélité  et 
de  lear  persévérance  dans  l'cxercicede  la  foi  catho- 
lique; ils  se  conformeront  en  cela  aii\  actôs  écrits 
et  sig liés aulérieurement  par  nouÀ,\Vladislas,  roi 
de  Pologne,  et  Wilold,  grand^lic  de  Litvaaie. 
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>  8*  11  est  oidonnë»  sous  semant,  de  cna- 

battre  lesdncs,sei^ienrs,  nobles,  ou  tout  citoyen, 

de  quelque  condition  qu'il  soit,  s'il  osait  agir  con- 
tre les  terres  du  royauinr-  lie  Pologne  ;  chaque 
citoyen  doit  défendre  la  i'oiogne  comme  les 
terres  lituaniennes;  il  doit  écraser,  détruire  tout 
ennemi  de  la  patrie:  la  loi  lui  retirerait  tons  son 
biens  s'il  agissait  autrement. 

>  9<3  Les  charges  et  dignités  qui  existent  en 
l'oiogne  seront  instituées  en  Litvanie.  Wilaa 
aura  un  palatin  et  nn  eastellsn  ;  Troki  et  les  an- 
tres villes  oè  nons  le  jugerons  eoayenaUe  ann»pt 
le  même  gouvernement  et  à  perpétuité.  He  se- 
ront investis  de  ces  charges  que  ceux  qui  profes- 
seront la  religion  chréUeane  et  qui  seront  sou- 
mis h  la  sainte  Eglise  ronafaw.  Les  employés  su- 
balternes des  adminisirations  publiques  detront 
être  cliroiiens  et  catholiques.  Les  citoyens  qui 
seront  appelés  dans  notre  conseil  privé  devront 
professer  notre  religion,  et  garder  luvioiabie- 
ment  le  seeret  des  délibérations. 

«10*  Quiconque  obtiendra  les  susdits  iliplè* 
mes  et  privilèges  prêtera  serment  de  fidélité, 
à  nous,  Whidislas,  roi  de  Pologne,  et  à  Alexan- 
dre, du  \V  iiuld,  grand-duc  de  Litvanie,  et  devfa 
la  même  fidélité  i  nos  descendants. 

*  1 Nous  déclarons  ici  que  les  susdits  se*> 
gncurs  et  nobles  de  la  Litvanie  ne  pourrontéliro 
à  la  dignité  de  grand  •  duc  que  celui  qui  sera 
clioisi  par  le  roi  de  Pologuc  et  ses  descendants, 
car  le  minnia  le  concours  dM  prélats,  seigneurs 
de  fa  Pplogne  et  des  terres  littraniennes.  Si,  aprèn 
notre  décès,  nous  bissions  le  trône  sans  héritier* 
les  prélats,  seigneurs  et  nobles  de  la  Pologne 
éliraient  un  roi  avec  le  consentement  du  grand- 
duc  Witold,  des  seigneurs  et  nobles  de  la  Lit* 
vanie,  oonformément  aux  convenliona  passées 
antérieurement. 

»  12"  Les  susdites  libertrs,  préroguliv^s  vt 
privilèges  ne  staoni  accordés  qu'à  ceux  d  entre 
les  seigneurs  et  nobles  litvanicns  qui  seront  ad- 
mis aux  armoiries  de  fa  mollesse,  polonaise,  et 
qui  professeront  fa  religion  catholique  romaineà 
Les  schismatiques  et  les  infidèles  en  seront 
exceptés. 

*  13<*  Les  lettres  patentes  que  nous  avons  ac- 
cordées an  royaume  de  Pologne  et  au  grand- 
duebé  de  Litvanie,  il  y  a  sept  00  buit  ans,  ainsi 

qu'à  1  époque  do  notre  conronnement,  seront  in- 
corporées dans  le  présent  acte,  et  nous  garsn- 
liiisons  à  jamais  leur  authenticité. 
9 14»  JNons  statuons  aussi  expressément  que 
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les  MttHu  seigneurs  «I  noMm  dt  voyaime  de 
MogM  et  du  gniiid-4doiié  de  Litvanie  lté»- 
drent,  selon  la  néeeisiié,  leurs  diètes  soit  à  Lu- 

bHn,  8oil  h  Parc3!ow  on  dans  un  atitro  endroit 
convenoble,  ponr  nntéfél  ei  le  bien  tie^  deux  m- 
lions,  mais  loujotirs  confortncment  à  notre  per- 
■Men  et  volenté. 

»  En  outre,  nous  ,  AlexniKfrc  Witold , 
a¥ec  le  cnnsentemoni  <!•  S  i  '^I  ji  .(('  le  roi  elduc 
Wladisbs,  n«tre  irès-ciiei"  cousin-germain,  nmts 
cbonissoos  les  nobles  iitvuniuns  stitvtinis,  pour 
èlve  adaih  em  armeirles  des  neUes  poloiiaia, 
eftsd^tublip  deH  reliitionsféoiproqttes  et  iaiiines, 
ei  k  perpëliiii*^. 

(  Suivmt  l9i  tt$mi  4t$  fàmUl»»  des  d§uje  nu- 
Ums.) 

»  Fait  et  siged  &  Horadio  sur  le  Beg,  ce  S  eo^ 
U»bre  IMS.  » 

Cet  ncie,  qtii  prt^eisait  si  bien  l'ciat  do  lu  ques- 
tion, blessn  profondénuont  l'iimbiiion  de  Witold. 
11  voulait  que  lu  Lilvanie  n'eût  d'uulre  pouvoir 
que  le  sien;  il  voulait  goiivemer  selon  son  bon 
pleliir««omtne  U  l'evait  hit  tprèe  le  départ  de 
Wladislas  pouf  Krakovle.  Maie  il  dissimula  ses 
véritables  sontimenisnt  [tniiu  oonscniir  à  tout; 
plus  tnrd,  (|iiaii(l  il  lallut  molUv'  à  exécution 
l'acte  de  Horodio,  il  éluda  ou  d  clierclia  à  lui 
donner  dnehusse  ieterprétation. 
-  En  quittant  llorodio,  Wladislas  et  Wiiofd  se 
rendirent  à  Wilna,  ensuite  ils  allèrent  en  Samo- 
pitio  ;  partout  ils  «  onvertissaient  Ips  païens,  cl 
dans  ce  voyage,  ils  fondèrent  révêché  de  Samo- 
giiie  et  posèrent  les  fondements  de  la  eathëdrale 
de  Saint-'Pierre  et  Saiot-^«l ,  A  H îëdniki  on 
Wornie,  capitale  de  ce  duciié.  Outre  cela,  Wî- 
tolil  fit  ('lever  {!e«,  églises,  dans  les  villes  de  l'iyra- 
gola,  Kroz'\  Miédnik,  Hosiénie,  Widulkle,  Kol- 
tyoiany,  Cfira  ci  Lukniki  (1413). 

Pendant  qne  les  deux  prisées  s'occupaient 
d'organisation  intérieure,  les  chevaliers  Teuto- 
niques  euvaliiren!  \:\  Samogitîe  et  la  Litvanie. 
Wladislas  et  Witold  se  portèrent  aussitôt  en 
Prusse,  poup  venger  cette  nouvt  lle  trahison  ; 
ils  s'emparèrent  de  Nldbouig,  d'Allensicin , 
Bisehofswerder,  et  de  quelques  antres  villeft,  et 
ils  auraient  poussé  plus  loin  leur  conqiitMe  snns 
l'intervention  fin  U'^ni  <lu  pape  Jean  XXltl.  En- 
core une  fois  la  patii  fut  conclue  entre  les  Po- 
louo-Liivaniens  et  l'ordre  Teutonique  (1-414). 

Hès  que  la  paix  fut  eonelue,  lee  Teuteaiques 
poussèrent  les  Tatars  à  foire  une  nouvelle  oxcur- 
sion  en  Pologne;  ceux-ci  ravagèrent  Etiew,.et 


se  rttirèiwii  tvuÊ^  qpM  lei  irm^Mi  U 
mesure  de  les  ehnseer  du  terriiaiiu. 

A  oeite  ëpequo.  In  doctriqe  de  Jena  Uns  se 
propageait  Bohême.  I/urrèi  du  concile  de 
CuQitanc»,  qui  avait  condamné  Jean  Um  m  bÉ« 
cher,  malgré  le  sauf  i- conduit  de  l'ami 
Sigismond,  avait  exaspéré  ses  paasdiytea; 
les  BehëMiene,  après  la  MUténWencuslas,  ne 
voulurent  pas  donner  I.t  ronronne  ;'i  Sif^i»moB«l, 
et  ils  rolfiiioni  «  Whulishis  :  hi  loleennoa  re» 
ligieusc  dont  on  joui&sau  en  l'ologae  les  àém 
tefHiînn  dana  ne  ohoin  {H»).  CMt  In  an» 
oonde  fisie  ^e  le  trène  de  BnhAme  était  nCroet 
au  roi  des  Polonais  ;  rintérèt  de  la  Pologne  au* 
rait  voulu  qu'il  l'acceptât,  mais  il  cé«l-i  aux  eoo- 
seiU  des  Polonais,  qui  craignirant  de  voir  leur 
pétrie  exposée  encete  uu^  feis  aux  mpUieitrs  du 
règne  de  Louis  de  Hengrin.  Le  elergn*  danu  dan 
intentions  peut-être  moins  pures,  usa  aussi  de 
son  influence;  If  tli  ii^fi  callirilique  Iiuisiait  la 
doctrine  de  Jean  Uns,  ei  il  repiuissait  avec  l*Olw 
reur  tout  ce  qui  pouvait  rapprochwr  |a  Pologne 
de  In  Bobème.  Wladislas  remepein  les  nmlmsa» 
deurs  de  Boliéme,  et  les  renvoya  avec  un  n^taUm 
Si  ce  roi  n'eiil  pas  (ilé  si  désinlcress»',  il  eût  ac- 
cepté la  couronne  pour  se  venger  4es  perlidiea 
de  Sigisuioud  !  * 

Les  anbasaadeure,  n'ayant  pu  McUtfWbdislni.. 
oiTrîrent  la  couronne  è  Wiinld.  loi  ik  ifUttvèrenl 

moins  d'opposition;  tout  pouvoir,  toute  gran- 
deur tl.iiiyteiii  l'nmljilion  du  grant!  -  thic  ;  mais 
ne  pouvant  quitter  son  deeké  pour  alier  prendre 
possesaion  du  trteor  il  emufii  eu  Boiié«a  Sigii- 
moud  Koributeivtes,  neveu  du  roi,  poiv  gui»' 
vei  iiei-  par  intérini  ;  main  l^mpereur  SigiavMirf 
employa  tant  do  supplications,  tant  dâ  promes- 
ses,  tant  d  hypocrisie  auprès  de  Wladislas,  qu  il. 
obtint  le  rappel  de  I£oribi)towica,  pour  s'intro- 
niser à  «a  plaoe.  Le  eourt  séfoa^  du  KoeilMiini' 
wiez  en  Uohônio  l'avait  ee«veffti  à  k  doetainu  du. 
Jean  lins;  les  |)rètres  retîoiitèi  ent  un  moment  son 
influence,  il  y  eut  eft'roi  prt  ijque  menaee,  niUtii 
tout  se  pa^sa  sans  ruvotta  ouverte,  sans  eiiuùon 
de  sang,  et  Koribntoiisisn»  tout  Hussite  qu'il émiti 
put  reeter  en  Poioguo. 

Pendant  ces  terrenrsdu  oetlioUoisme,  les  Tett- 
toniqtios  guerroyaient  enoowi  ^n  Polot^ne  et  qd 
Litvanio;  lauis  loujoturs  battus,' iU  Unirent  par 
conclure  la  paix,  le  8  mai  iéii^  è  Utelnç,  d^int 
laterrodeCnim.  ' 

Dans  cette  môme  année,  le  grandrduc  de  Berg 
fit  s«  seumiacion  è  WIndiriae,  en  io  supplient  d* 
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lui  donner  hh  protection  ;  inaiâ  la  poHiiion  géo- 
graphique de  ses  Êktiis  ne  peruiu  pus  uu  rut  de 
lii  lioiilrt  «i  delBMdaît. 

'  Lfe  plit  é»  Mieino,  rasMiiiint  WU«ld  tIM  ses 
p(is«e<i9ionl  (le  Toiles i,  lui  permit  de  coniri'carr!  r 
les  in(rij;nrs  dps  chevaliers  du  PorlP-Gluive  en 
il^ivoaie,  et  de  faire  oonniiiire  le  sentiment  do  m 
tmm  «tti  MMwkiM  «t  m»  NwgtMudieiM,  sur  la 
Jkiélité  desquels  il  nt  pouvait  pas  compter.  Il 
réunit  les  Liivàiiienfi.  los  Samogiliens,  il  enrôle 
♦);tns  l'iTimnr  (îfî^  RolU'mirns.  «U»?»  Wailiqucs,  et 
ouvre  la  canipugiie  ;  lu  i'el>cliioa  uuru  ut'fuire  ù 
f0rt«  partit  ;  il  Mii<««  diiboM  Opamltt,  mais 
la  irthÎMn  M  Mlèvt  ttllt  «otfqttéW.  D'OpMika 
il  se  porte  svr  Woroliocia  ;  la  force  qu'il  déploie 
rend  la  résistance  impossible  :  les  rskowiert»  se 
•DuaMiteiil  et  ptti«at  au  grood^lnc  de  torts  tri* 

.  tait.  A|»iêt  b  SMniate  àH  PiltowieM»  Wiiold 
M  dirige  «ir  Novgorod«4a^niB<le;  il  t'Mipare 
de  Porchow;  la  terreor  précède  Tarmée  litva- 
«ieiine  ;  tos  Notgorodiens  se  hâtent  de  se  sou 
mettre  et  de  payer  le  tribat;  enfin  la  paix  est 

•cMriM  à  Novgorod,  «t  celte  paix  est  toat  à 
nifMtif«dn  LiiM»ifN  (I4t5). 

Celle  expédition,  si  Hloricnso,  devait  termi- 
ner la  carrière  ^lilit;lit•f'  dr  Wiinld;  depuis  lors, 
il  fni  soard  à  toutes  le:>  mii  igiios  et  résista  :> 
tous  les  pièges  que  l'cniperour  Sigisiuond  vou- 
lidl  loi  iMMlr*  pMir  le  aéparer  de  Wladitliis } 
■mis  voulant  ooaseffer  eoe  leleftnce  stir  k  roi, 
il  If  rrî;M  i;r  ;i  Sopliif^sa  uièse et lUIe  d* André,  duc 
de  kiiovie.  NViiolii  prévoyait  qiieWIadifilus  n'uu- 
raii  juuiais  deofant;  cai't  après  plusieurs  maria- 
ge», le  irfiee  dloit  etfeera  Hte  hériileri  mai* 
Sophie  déjoua  ses  projets,  car  olle  donna  à 
Wlîuli'»(u<;  deux  garçons.  Grand  fut  le  désap- 
pointement de  Witold,  car  il  espérait  que  ce 

.  mariage  si^rviratt  ton  ambition  ;  il  esperuil  que 

.  l'infieeee  de  flephie  fe^eit  rdveiieer  le»  déci« 
ftions  de  HoMkdlet  et  qu'un  jour  il  pourrait  être 
roi  i\>-  l'oh)gnc}  mais  en  l'année  1427,  Wladislus, 
m  il;;rc  ses  soixante-dix-neuf  ans,  donna  encore 
un  nouvel  iieritier  au  trône  ;  le  prince  rojrni  re* 
flU  le  m0m  de  KetiiBjr.  WiioM,  irrité  par  scé 
aiéeoafM»,  epoeie  k  reine  d'Infidélité^  Le  roi, 
oroynnt  un  moment  à  cette  ralonmie,  demanda 
le  difvorcc  -,  mais  l'innocciH-e  de  la  reine  fsi  re- 
connue,  et  toii|  rentra  dans  l'ordre. 
L'emperenr  fi^smend,  voyant  que  celle  in- 

.  Iri^De  n'aveit  pas  réoeai*  caressa  encore,  l'ambi- 

.  lion  de  Witold,  cl,  toujours  duns  le  but  de  le 
sépnrer  do  |a  Ifoiogne,  il  lui  pioinii  «00  aide 
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pour  le  faire  roi  absolu  de  la  Lilvanie.  Witold 
crut  cette  fois  aux  promesses  de  Si(lismolid; 
mais  pool*  aAener  Tacie  deséparstion»  U  eeiçM 
l'idée  d'assembler  un  congrès.  Ce  et)ngrès  est 
lipu  en  effet,  et  se  réunit  à  ï>uçk  en  Wolhyfie. 
L'emper<?ur  voul-.dl  jeter  In  divi-^lnn  mire  la  Pa- 
logne  et  ta  Lttvanie,  peu  lui  ituporiaii  que  Wi- 
told (ùt  roi;  et  il  voubllansll  VDgager  les  pui«- 
snnons  (Arétieniiee  &  former  Ae  II9MI  eonire 
les  Turks,  qui  devcnniem  tons  lés  jours  pies 
puissants.  Le  congrès  s'ouvrit  le  6  janvier  1429. 
Cette  réuniou  de  rois,  d'empereurs,  de  prince», 
est  une  de»  plu»  nombreiists  vple  cite  l'histeire 
dn  monde.  L'emperenr  Sigilmond  et  rimpérs- 
tricc  sa  femme,  le  roi  Wbdislas,  te  roi  Erik  XIII 
<le  Danemark,  les  durs  dh  Mazovie,  de  Tter,  de 
Re7.an,  les  princes  tb.*  Suède,  les  grands-maHres 
des  chevaliers  du  Porte-Glaive  et  des  ehevaliers 
Tentoniqnes,  te»  kban»  des  Tsinrs,  les  amliosM- 
dcurs  de  l'empereur  Paléologue,  les  grMid»  de 
la  Pologne,  de  la  Lilvanie  et  des  tenes  rus- 
siennes  remplissaient  avec  leurs  suites  la  ville  de 
Luçk  et  les  villages  cuvironnaots.  Les  uns  étaient 
veau»  au  congrès  pour  faire  de  In  dlpIomailB*  et 
les  autres  pour  voirWilold,  ce  guerrier  dont  le 
nom  répandait  la  terreur  dans  le  Nord  et  dans 
l'Orient.  Witold  traita  les  monarques  avec  une 
libérnlité  inouïe  ;  chaque  jour,  au  dire  des  cbre> 
niqucars,  on  consommait  sept  oenie  tonneenx  4e 
liquides,  sept  cents  bœufs  ou  génisses,  quaUMC 
cents  élans  lirphis,  i-i  cent  sangliers.  Os  re- 
pas homéri(iucs  se  répétèrent  pemUint  sept  se- 
maiocs.  Witold  espérait  qu'il  serait  proclamé  roi 
de  Litvanie,  il  prelovgcntt  le  eengrà»  dane  ee 
dessein  ;  mai»  les  Polonais  s'élevèrenl  de  tonte» 
l'  tn  s  fore*";  contre  ime  séparation  entre  les  deux 
nations  j  I  éloquence  de  Zhignicw  Olesniçki  fut 
si  puissante,  si  persuasive,  que  le  cofigrès  ulian- 
donna  les  Inidf  éts  de  Wiiold  et  de.  SigiatMml. 
Olesniçltl  avak  été  secondé  par  Jean  Taraftnaki 
oi  nn  grand  nond)re  de  sénateurs;  t'intrigue  et 
l'ambition  écliouèrenl  devant  le  patriotisme. 

Witold,  désolé  de  sa  déctipiion,  pria  Wiaiiislas 
do  Tenir  A  WMna,  et  de  bri  aceorder  aMmeunufi- 
ment  au  moins  la  couronne  de  Litvanjef  pfWf  le 
sauver  d'un  affront  qu'il  avait  snbi  aux  yeux  de 
t'Euro|><';  mais  ses  instances  fureut  sans  pouvoir, 
et  Wlaibslas  eût  préféré  ab^liquer  ca  faveur  de 
Witold,  qae  de  troubler  la  tranquillité  des  denx 
Étala.  Sigbmeod  ne  mnoa^t  pn»  à'aan  prejdt, 
et  envers  et  contre  toits,  il  envoya  ses  ambassa- 
desrs  k  Wilaa }  ils  deYsient  préeéder  l'arrivée  . 
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de  la  couronne  et  du  sceptre  dont  il  voubil  gra- 
tifier Wiiolii.  Mais  encore  une  fois  les  Polonais 
«moiAreit  wm  oomi^oi;  loaiaa  let  froatières 
ftrat  ti  bien  gardées,  que  rien  ne  pu  parvenir 
I  Wiiold.  Après  ces  CTéncmcDis,  Wiiold  mourut, 
à  Troki,  le  97  octohi  o  iiôO,  â^é  de  quatre- 
vingts  ans  et  plus.  Ou  l'enterra  dans  l'église 
cathédrale  do  Wilna. 

La  diète  de  ladlno,  ouverte  ^ns  le  disirict  de 
Badom  (  1â  janvier  1480),  avait  précédé  le  décès 
dti  iiirinfl -duc.  La  noblessr  pDtonaise,  dans  ces 
délibérations,  voulant  ôter  ù  VVitold  tout  espoir 
de  succéder  à  Wladisbs,  déclara  que  la  couronne 
passerait  aux  enfnts  de  Wladisias,  mais  que 
WitoM  conserverait  ses  anciens  privilèges,  et 
que  d'antres  lui  seraient  accordés. 

Wiiold  eut  à  pt^inc  fermé  les  yeux,  qnf  Swi- 
drigelion,  frère  du  roi,  leva  l'étendard  de  la 
guerre  civile.  Il  poussa  l'audace  jusqu|i  faire 
arrêter  le  roi,  et  tons  cens  qui  rêvaient  accom- 
pagné aux  obsèques  de  WitcÂd.  La  noblesse  po- 

lonni*?»»,  on  nppronnnt  cvHo  nouvelle,  s'assfmbla 
à  \V;iik:i,  ot  déclara  qu'une  guerre  contre  la  Lit- 
vanie  devenait  indispensable  j  mais  avant  d'en 
an  extrémités,  elle  enyofa  une  ambas- 
&  Snridrtgellon  ;  celai-ci  céda  anx  repré- 
sentations qui  lui  furent  faites,  cl  lo  roi  fut  dé- 
lirré;  m;iis  il  giin  ioyait  toujours  en  l*odolio.  La 
noblesse  se  réunit  à  Sandomir,  et  cette  fois  clic 
résohit  d'envoyer  «ne  armée  contre  le  pertnr- 
batenr  ;  le  in«mier  engagement  entre  lès  trou- 
pes polonaises  et  les  rebelles  eut  lieu  en  Wol- 
bynie  H  i'I  :  Ips  rlKinres  fiMfnt  quelque  temps 
incertaines,  roai^  eoUn  une  trêve  fut  conclue,  et 
Ole  devoiaii  une  nécessité,  car  les  Téntoniq<ies 
ravageaient  la  Kniawie,  la  terre  de  Dobrxyn  ;  et 
au  sud-est  les  Walaqnes  envahissaient  fa  Po- 
dolipMI"!)  r<>s  piiorr*'^  fn|prif>nrps  n'étai«'nl 
pas  les  seules  calamités  de  la  Pologne  ;  le  clergé 
Youlait  s'initier  dans  les  affaires  de  l'Etat,  il  em- 
brouillait tontes  les  questions. 

Vonrremédier  à  tout  ce  qui  menaçait  le  pays, 
on  convoqua  les  dièies;  l'une  se  tint  à  ÎSirpo- 
loniTf  ô,  cl  l'autre  à  Siéradz  (1i3â);  mais  on 
délii>erait  sans  rien  conclure;  le  roi  eut  donc 
feconrsanx  négociations.  D'abord  il  envoya  des 
ëmissmres  secrets  en  Litvaoie,  ponr  préparer 
les  esprits,  et  ensuite  il  déclara  que  la  conduite 
de  Swidrîgellon  e\ posait  le  pays  à  tant  de  mtd- 
heurs,  qu'il  proposait  Sigismond  Kieysiuto>vic2, 
frère  de  Witold,  pour  le  remplacer  au  gouver- 
mnient  dn  grand-dndié.  Après  cette  déclara* 
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tion,  le  roi  promit  aux  Itussiens  et  aux  WoUiy- 


niens  professant  la  religion  grecque,  quHs  ne 
seraient  point  inqniétésdanslea  pvatiqnesde  leur 

l'eligion,  et  que  lenrs  églises,  tant  à  Luçk  que 
dans  les  antres  viMps,  ne  seraient  point  transfert 

mées  en  (■',rli<i<»s  catholiques. 

Les  armées  polono-liivauiennes  marchèrent 
contre  Swidrigellon,  et  le  roreèrant  de  s'enfnir 
dn  peys.  SigisoMNid  Kieystotowioc  fut  donc 

nommé  grand-duc,  mats,  à  vrai  dire,  il  n'f't:tu 
que  le  rn-uirnini  du  roi  Wladishis,  et  en  ;ir<  (  | - 
tant  la  couronne  ducale,  il  promit  de  ne  jauiais 
cherdier  à  se  Mre  nomaser  roi  de  Litvanie.  Lni 
et  son  fib  Midiel  préfèrent  senMnt  de  iddiité 
au  roi  et  à  la  république  de  Pologne. 

Swidrigellon,  malgré  ses  défuiies,  ne  se  dc- 
conr«f^o;i  point;  il  réunit  des  Laudes  de  Hu&siens, 
de  latars,  et  envahit  encore  une  fois  la  lilvnnie. 
Sigisniond  avec  ses  tronpes  se  porta  an-devnnl 
de  lui;  ils  se  rencontrèrent  prés  d'Oszmiana,  ù  12 
lieues  de  Wilna  f  8  d«=(cml)re  1 132);  Swidrîgel- 
lon fut  lialui,  ei  se  sanv:»  à  Wilkoinierz,  cl  là  il 
fut  encore  battu.  En  1405,  aidé  par  Sti  umilio  et 
RogaI:»ki,  qui  avaient  des  tronpes  i  enx,  et  dés 
cliâleanx  fortifiés  sur  lot  frontières  de  la  MaKovie, 
il  tenia  une  autre  invasion  en  Litvanie  ;  mais  Si- 
gismond sui  if>  f  pousser,  et  se  maintenir  dans 
son  gonvernenieiu. 

La  guerre  civile  n'était  point  éteinte,  qoa«d 
les  inirigues  des  ebevaliersTa«lonk|nes  nécesal- 
tèreni  une  nouvelle  expédhion.  l^es  Polonais 
mirèrent  (!r;ns  les  possessions  teutones  ;  ils 
rem porii'reni  plusieurs  avantages  sans  décider 
lu  question.  En  Litvanie  les  querelles  renais- 
saient entre  Sigismond  et  SwMrigellon,  et  tes 
Tatars  parcouraient  les  dneliésde  Kiiowie  et  de 
Czcrniéchowie  en  pillant  et  rava^'eant.  Sur  ces 
cnUeTaiies,  Whclislas  II  Jajîellon  monriil  à  Gro- 
dek,prè3  Leopol,  le  24  avril  1454,  à  l  ige  de  qua- 
tre-vingt-six ans,  dans  la  quarante-hnilième  année 
de  son  règne.  On  llahnma  dans  la  cathédrale 

(le  Krakovie.  ••' 

Whulislas  eut  qu.Kre  femmes  :  Iledwige,  qu'il 
épousa  en  1.">8G,  ei  (pii  mouiiii  en  1599;  Vnnn, 
comtesse  de  Cilli,  qu'il  épousa  en  1400,  et  qui 
moornt  en  1410.  D'Anna  il  ent  une  fille  nommée 
Hedwige,  et  mariée  au  marquis  de  Brandebouq;. 
En  1417,  il  épousa  Élisabetli  Pile(,ka  veuve  de 
Granowski  ;  elle  mounit  pn  i  i90.  Sa  dernière 
femme  fut  Sophie,  princesse  de  Kiiow;  il  l'é- 
pousa en  liM,  et  elle  nionmt  en  1461.  Sophie 
donna  deux  Ibllagellon  $  Whdislas  et  Rasinrir. 
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SOUVENIRS  HISTOBIQUSS.^ 

MAJIIE-LOUISEDE  GONZAGUE  ET  LES  AMBASSADEURS  POLONAIS 

A  PAÏUS  EN  1645. 


Le  roi  de  Pologne  WladislasIV  perdit,  à  Wilna. 
enJ64i,sa  première  épousa»,  Cécile-Uencc  d'Au- 
triche; mais  sa  douleur  trouva  bientôt  quelque 
coiisolatioD.  Zavadski,  gentilhomme  polonais, 
apporta  i  WàrsoTie  le  portrait  de  Marie-Lonise 
de  Gonzague.  Wladisla»,  qui  lo  vit.  fut  frappé  de 
la  beauté  qu'il  repr»'sf!!!:iit,  ot,  après  quelques 
jours  de  réflexion,  il  envoya  des  ambiissadcurs  à 
Parts,  afin  d'obteoir  la  main  de  la  prince^e. 

Le  contrat  de  mariage  fat  signé  à  Fontaine- 
bleau, le  26  septembre  !6i3,  par  Louis  XiV. 
Les  :im1>nssadn(irs  polonais  firmi  leur  cnirée  ;i 
l*jris  un  uiuis  après,  et  la  cén-nionie  ûn  mariage 
eni  lien  dans  la  cliapcUc  du  Louvre,  en  présence 
du  rat  de  France  et  de  la  r^gi^ntc  Anne  d'Autri* 
elle,  sa  mère.  Opnlinski,  palatin  de  Poananie, 
épousa  Marie-Louise  de  Goiizngne ,  au  nom  de 
Wla<lisl:is.  Aune  d'Autriclic  prodigua  <lc  louios 
parts  leulai  et  la  muguiGcencc;  clic  daigna  même 
•ervir  de  mércà  la  fntore  reine  de  Pologne. 

Renée  Du  Bec,  veuve  du  marcclial  de  Gué- 
brinnt,  h\e<i^i'  moi  iellemoni  à  Roifnvcilen  16i5, 
fut  oomnicie  p:ir  le  roi  'inthnssadrice  ealraordi' 
nmr*.  Cette  lonction  lout  lionorilique  devint 
réelle  et  mémo  épineuse,  par  Ic«  prévoniions 
inspirées  au  roi  de  Pologne  «nr  b  conduite  p:is- 

S<'e  fir  SiMi  ('-ponso. 

^l.ine-l,oui^e,  une  des  plus  belles  princesses 
do  I  Kuropc,  capii\a  d^iburd  Gaston  d  Oiléans, 
père  de  Lonit  XUI,  lorsqu'd  était  bériticr  pré- 
iomptif  de  la  coi|ronne.  Hais,  oubliée  par  lui,  et 
no  cessant  d'ôire  sensible,  elle  écoula  l'avorablc- 
miMir  l:i  passion  de  Henri  dT.niat,  maujuis  de 
Cinq-M.irs,  grand-écny^r  01  favori  iuiime  de 
Lovis  XUI,  Ce  monarque,  qui  avait  paru  l'afroc. 
liOBoer,  n  empéebo  pasTaiTél  do  jugement  porté 
contrehiiparlatyranniederimplacaljleRiclielicu, 
qui,  ay;»ni  découvert  les  projets  amliiiieux  aux- 
quels Marie-I/)uise  l'associa,  le  filentcninT  il.m 
«Q  bateau,  amener  de  Tarascon  à  Lyon,  oit  ii  lui 
décapité  le  12  décembre.16i9.  Le  jonr  de  son 
exécution,  en  regardant  à  sa  montre,  LottisXIlI 
4il  :  f>an$  me  keun.  M,  h  grand -écuffv  fm- 
TUN«  11, 


MTO  maison  temps.  Ce  peu  de  paroles,  pronon. 

cées  d'un  snnî^-rroid  (|iii  prouve  l'ingratitude  d« 
ce  monarque,  donnera  une  idée  du  caractère  dq 
Louis  Xlll. 

Les  diverses  circonstances  dans  lesquelles  se 
trouva  la  priMcesse  îndisposéreniWladislas;  il  fei- 

gnii  une  ntt.tqnc  dégoutte,  et  vonlni  renvoyer 
en  France  l'épouse  qu'il  s'était  elioisie.  Mais  la 
maréchale  de  Guébriant  agit  avec  une  adresse 
admirable;  elle  parvint,  è  force  d'instances,  à 
déterminer  Wladislas  à  recevoir  la  princesse. 
Celui-ci,  en  reconnaissance  de  la  conduite  qu'a- 
vait eue  madame  la  maréchale,  ordonna  qu'elle 
fût  traitée  comme  l'avait  été  l'archiduchesse  d'ins- 
pmck,  sœur  du  grand^lBC  de  Toscane,  lorsqu'elle 
kii  pi  psenta  sa  6lle,  devenue  reine  de  Pologne. 

En  exhumant  les  souvenirs  du  passé,  nous 
rappelons  h  la  mémoire  des  contemporains  des 
détails  curieux  sur  ienirée  des  ambassadeurs 
polonais  à  Paris.  Tous  les  événements  qui  ont 
uni  les  deux  nations  à  dilTérentes  époques  nons 
sont  précieux;  ils  sont  les  premiers  chaînons  de 
cette  sympathie  qui  nous  soutient  et  qui  nnns  con- 
sole dans  nos  jours  de  souflfraocc  et  d'espérance. 

Le  dimancbe  20  octol>re        M.  d«  Berliyie; 

l'un  des  introducteurs,  se  rendit  à  onzr^  heures 
du  malin,  avec  les  carrosses  fin  roi.  à  ^h(^Iel  d'FJ- 
lieul,  parce  que  le  duc  de  ce  nom  et  le  prince 
d'Harcourt,  son  fils,  avaient  ordre  de  recevoir 
les  ambassadeurs  polonais  qui  avaient  dîné  à 
FiCuHy,  à  la  maison  appartenant  au  sieur  de  Ram- 
bnnillet.  Tn  différend  sur^ir  t  i.  nire  Irsamhnssa- 
(Icurs  Cl  le  duc  d'Fllto«if;  eelin-ci  prétendait  les 
rencontrer  en  chemin,  et  les  ambassadeurs  ne 
voulurent  point  partir  ni  monter  â  cheval  avant 
que  le  duc  les  eiH  salués  ù  Heidly.  Quoique  la 
prétention  du  duc  fût  nouvelle,  il  fallnt  la  r('f.'ler, 
et  le  jour  était  sur  son  déclm  lorsque  les  ambas- 
sadeurs entrèrent  à  Paris  par  la  Forte  Saint- 
Antoine. 

Giranli,  adjoint  des  introducteurs,  fit  ran- 
ger la  troupe,  qui  était  ji  cheval,  se  plaça  A  la' 
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t{t0«et  b  fit  maix^liei'  dans  l'ordro  snivant  : 

Lo  capîtalne  des  hoidiiques  (  ou  gard«^s  du 
palatin  de  Posnanie)  était  aussi  nmbassinlonr,  il 
•e présenta  le  premier,  ei  ouvrii  le  cortège. 

It  était  vêtu  d'oïl  dolman  ou  jiistaaçorps  de 
salin  jaune,  recouvert  d'un  long  manteau  don- 
blé  de  martre  -  zibcliiic  ;  le  bonnet  qu'il  por- 
tait sur  la  tête  tiait  de  drap  d'or,  fourré  ainsi 
que  le  manteau,  et  orné  de  plun)cs  de  héron, 
ftouténnes  et  attachées  avec  une  agrafe  dé  pierre  s 
Anes.  11  tenait  &  la  main  nii  husdnfOHf  espèce  de 
inn«!suedont  chaque  extr<^mitd  était  f;ainîe  d'ar- 
gent doré.  Un  cimeterre  magnifique,  chargé  do 
grosses  turquoises,  pendait  à  son  côté.  Son  cIjc- 
yal  était  sellé  et  houssé  de  drap  semé  de  brode- 
ries d'or;  les  deux  ëtrîers  à  la  polonaise  étaient 
laides  et  d'argent  massif;  la  bride,  le  poitrail  ot 
la  rTO!r[>icro,  rnlarés  de  cliaiiiniis  d*af;,'pnt  adiiii- 
r:i()l('nuMU  iravailld-;.  Une  longue  épée  tombait 
d'un  ciHé  de  la  selle.  Sa  compagnie,  composée 
de  trente  liommcs,  marchait  à  pied.  Ils  étalent 
vêtus  d'un  xi^an  de  drap  ronge.  Los  manches 
de  l'habillement,  ouvertes  sur  l'épaule,  noiiainu 
gracieusement;  le  manteau,  de  la  même  couleur 
et  de  la  même  étoffe,  était  retroussé  sur  l'épaule 
et  retenu  par  huit  boucles  d'argent;  ils  avaient  le 
bonnet  en  tète,  garni  de  fourrure,  au-dessus  de 
laquelle  on  voyait  une  lame  d'argent  aiî  lieu  de 
plumes.  Pour  armes,  ils  portaient  une  carabine 
sur  I  t'paulc  droite,  ot  une  lourde  haclio  sur  la 
guu(  lie.  Leur  léie  était  rasée;  uue  longue  mèche 
de  cheveux  était  conservée  au  sommet  pour  or- 
nement du  chef;  leurs  moustaches  étaient  très- 
longues. 

Quatre  hommes  marchaient  dans  le  môme  cos- 
tume, portant  chacun  une  enseigne  de  deux  cou- 
leurs également  partagées,  jaune  et  ronge.  Six 
fifres  suivaient  ceux-ci,  puis  marchait  l'évèque 
deWarmie.  Un  autre  ambassadeur  suivait,  cou- 
vert d'un  7tipan  de  salin  n  mmisi  et  d'un  man- 
tortn  en  velours  de  la  nu'-uio  couleur,  fourré  di" 
marlie  /.ibeline  ;  sou  bonnet,  aussi  richement 
orné  que  celui  du  premier  capitaine ,  son  clie- 
val,  le  reste  de  l'équipage,  ainsi  que  sa  compa- 
gnie, ressemblaient  parfaitement  à  ceu\  du  pré- 
cédent. L'habillement  différait  seuloinont  par  la 
couleur,  et,  au  lieu  de  huit  boucles  d'argent,  ils 
en  portment  leiio  de  chaque  côté. 

Bel  Gainpo  les  suivait  avee  les  gentilshommes 
de  SQU  académie.  Immédiatement  après  v  n  i  t  !r 
capitaine  des  canibiniorv  do  ramliassadmr  pala- 
liut  vôltt  d'un  jusUtucorps  d'étoffe  en  soie  in- 


carnai;  le  manteau,  en  velours  vert,  ëiaitmagni- 
fi^iuement  bro»lé  d'or, le  bonnet  v^vi  garni  d'une 
aigrette  assez  iniiffue.  11  monlail  un  cheval  admi- 
rablement barnaclié;  un  riche  cimeterre  pendait 
d'un  c6té,  et  un  antre  aussi  beau  était  attaché  à 
la  selle.  Sa  compagnie,  eonpiisée  de  vingt-six 
iKMDinrs  babilh's  de  drap  ronge  pnlonné,  lo  sui- 
vait à  une  certaine  distance;  ils  élaienl  armés  de 
carabines,  l'épéc  à  la  ceinture,  et  le  grand  cime- 
terre attaché  h  la  selle* 

l/i'cuycr  de  Vaux  marchait  avec  les  gcniils* 
hommes  de  son  académie  ;  leurs  chcvaux  Su- 
perbes étaient  paies  de  glands  d'or. 

'rrzeciccki,pvcmicrgeniilhomme  de  la  chambre 
du  même  ambassadeur,  s'avançait  vêtu  d'un  su- 
pan  de  satin  violet;  son  manteau  sans  collet  était 
en  tabis  de  la  m6me  couleur,  do(d)lé  de  martre. 
M  ;i  liait  ^a mainnn marteau  d'at  ior,  dont  leman- 
elie  était  doré.  Son  épcc  et  son  cimeterre  cou- 
verts de  pierres  fmes  ajouiuienl  ù  l'éclat  qui  l'en- 
tonraft;  la  selle,  en  drap  de  sole  violet,  couverte 
do  broderies  d*argent,  ainsi  que  hi  housse,  qui 
tombait  jiiç;qu'à  terre,  ne  laissait  pas  moins  voir 
l'élépance  du  cheval.  Il  conduisait  vingt-quatre 
hommes  de  la  chambre  de  ramba8sadeur,et  cette 
marche  si  brilfamtc  paraissait  devenir  de  plus  en 
pivsmagnifique,  à  mesure  que  le  cortège  avançait. 

La  compagnie  de  Tnteciecki  était  habillée  de 
dolmans  de  salin  jaune,  très -amples,  allant  à 
merveille  à  ceux  qui  les  portaient  ;  le  manteau 
fait  en  velours  cramoisi,  doublé  ainsi  que  le  dol- 
man; il  était  garni  de  Iiouions  d'or  i  queues  d'un 
fil  du  même  métal;  tons  montés  sur  des  chevaux 
choisis,  siiporlirment  hann<  Ik-s.  Ik  étaient  por- 
teur;; d'un  arc,  et  d'un  carquois  de  velours  garni 
de  tlèches  tlotées. 

Uomolfinict  son  académie  sni  v.iientTrxecicclîs 
ilsétaient  devancés  par  le  prcniiergcntilhommede 
révô(pic  de  Warmie.  Celui-ci  vêtu  d'un  xupan  de 
sntin  blanc  I)or(lr*  d'une  large  bande  de  foun-nre, 
surmoulée  d'sme  lame  d'argent.  Son  mantivui  iî<; 
velours  amaranihe  doublé  de  toile  d'argent.  A 
la  main  il  tenait  une  massue  d'or  élégamment, 
ciselée.  Seize  gcntilshontnies  formaient  la  suite; 
leur  i^npan  était  de  salin  gris  de  lin  parsemé  do 
broilcrios  arf^ciilées;  le  bonnet  de  velours  vert 
avec  un  bouquet  de  plumes  d'autnichc;  leur  mon- 
tîire  ne  différait  pas  de  colle  des  antres;  leurs 
armes  étaient  étincelantes  d*or  et  de  pîerreriei, 
)'t  l'a  Imiratton  croiasalt  chaque  pas  des  non- 
\ elles  rompai^nies. 

Un  peu  plus  loin  on  aperçut  Mcmon  avec  son 
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aeid<Mic  ;  sii  trdnpeilM»  UobI  trois  da  pa- 
klîo»  vèiM  de  supMtt.de  wiin  jaune  ;  bonnets  ei 

manU'aux  de  drap  rouge  accompagnes  df  brode- 
ries. Les  trois  autres  trompettes  avaient  des  ?n- 
paas  de  salin  ji>kiac,  ijooaeLset  manteaux  en  drap 
«eft.  Lw  baadaroleft  det  tTCiDpette&,  panenées 
d'or  cl  de  soie,  portaient  les  armes  de  leur  mllre. 

BiltnslJ,  écuycr  du  pulaiîn,  faisait  mener  de- 
vini  [ni  un  cheval  turc  blanc  de  toute  beauté.  Il 
luarcbait  leotemcui  en  balançant  sa  lèlc  cliargëe 
d'an  Looqitet  de  plumes  de  béroo.  Une  énorme 
fose  da  nilns  eoloiirée  d'autres  pierres  fines  cou- 
ronnait son  front,  et  ébloiiissaii  les  yeux  des 
spcciateiirs.  Bilinski  portait  nu  co.aunic  d'une 
uagaitictncc  extrême,  quoique  tes  couleurs  en 
ftineiit  plus]  sérieuses.  Son  zapau,  en  salin  d'un 
fonge  paarpre,  était  liordé  de  martre  brune  A 
reflets  argentés;  le  manteau  jeté  sur  ses  épaules 
était  d'un  velours  gris-de-fcr,  fourré  de  la  même 
inartre,  et  retenu  par  des  ganses  d'or;  de  gros 
glands  pendiuMil  aux  eltrénités  de  «s  mêmes 
Innades,  et  sen  bonnet  était  d'or  mat. 

La  selle  de  son  cheval  turc,  de  brocart  d'or, 
était  parsemée  d'une  grande  quantité  de  tur- 
quoises et  de  diamants  i  la  housse  en  broderies 
d'or  graeimisemeiit  dispersées  çà  et  là  sur  le  fond  ; 
b  bride,  la  croupière  et  le  poitrail  étaient  cou- 
verts de  chaînons  et  de  lames  dorés  si  ingénieu- 
sement travaillés,  qu'ils  étaient  aussi  souples  et 
aussi  flexibles  que  i>'ils  eussent  été  de  cuir.  Ce 
modèle  des  coursiers  était  fourré  d'urgent,  et 
portait  h  sa  selle  une  ëpée  de  grande  dimension, 
dont  le  fourreau  d'argent  massif  était  incrusté 
d'énicraiides  et  de  rubis. 

A  quelque  distance,  troismusicicns,  habillés  de 
satin  de  diverses  couleurs,  ouvraient  lu  marclie 
dO'  pinsieurt  gentilsbommei  polonais»  se  troo- 
fnnt  A  Paris  comme  voyageurs;  eenx»ci  étaient 
vêtus  à  la  française. 

Iv"  comtp  d<î  Noailles,  que  la  pvince&se  Alarie- 
Louise  de  Gonzaguc  avait  envoyé  ù  la  rencontre 
dm  amfaasMideors,  se  trouvait  à  la  tête  de  la  moi- 
tié de  rneadémie  du  maréchal  de  Poix,  conduite 
par  le  barou  de  Biron  en  rabsenc(t  de  l'écuyer. 
L'autre  moitié  marchait  sous  les  ordres  du  comte 
de  Barraul».  envoyé  par  h  même  princesse. 

J.e  culuuui  polonais  S£odro>vi>ki,  ciipiiaiue  de:> 
genlîlshommead'bonnenr  du  palatin  de  Posnanie, 
se  présenta  après  la  cour  de  la  princesse.  Il  mon- 
tait un  cheval  turc  dont  la  robe  éuiit  moitié 
bhinche  et  mnilié  isabeline,  selle  de  broderies 
couvertes  de  petits  croissants  d'ar^«  ut  duré.  L« 
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colonel,  vêtn  de  toile  d*argenl  trèsJwilInnIe,  éult 

coiffé  d'un  bonnet  on  même  tiiSO,  doublé  de 

mai  lté  zibeline,  {,'aiiii  de  deux  superbes  plumes 
de  lieron;  de  riches  pierreries  en  forme  d'éioile, 
placées  au-dessous  du  bouquet  de  plumes,  pa- 
raissaient le' sontènir.  • 

;  Trois  bommes  marchaient  h  pied  à  ses  côtés; 

leurs  casaques  dorérs  à  la  turque  ne  formaient 
également  qu'une  nappe  dm-  éblouissante;  ils 
avaient  pour  armes  une  longue  hache,  dont  le 
manche' élatlincrusin  de  turquoises  et  d*uoe  in* 
finité  de  pierres  anssi  rares. 

Jamais  Par'is  n'avait  vu  tant  de  magnificence  ; 
tout  le  luxe  somptueux  d'Orient  semblait  s'étCB 
réuni  dans  cette  capitale,  et  de  quelque  côté  que 
les  regards  se  tournassent,  ils  ne  déconvraient 
que  l'or  et  les  pierreries  les  plos  étlnoslantes. 

Alon  se  firent  voir  des  seigneurs  que  le  roi, 
la  reine,  le  duc  d'Orléans,  le  prince  de  Condé  et 
le  duc  d'Enghien  avaient  envoyés  au-devant  des 
ambassadeurs.  Immédiatement  après  paraient 
Opalinskt,  cçusb  dti  pakiln;  Alexandre Siebkl, 
mettre  d'hôtel  de  l'évêque,  et  Stanislas  Kostka, 
comte  de  Steimberg.  !!s  fêtaient  habillés  de 
justaucorps  verts  ;  par-dessus,  une  veste  de  bro- 
airt  d'or  à  fleurs,  garnie,  depuis  le- haut  jus- 
qu'à b  taille,  de  boutons  enrichis  de  diaonnia, 
d'émerandes  et  de  rubis;  leurs  bonneu  étaient 
chargés  de  grandes  nif^rptics.  Ils  montaient  des 
chevaux  um-M  harnaches  en  lames  d'or  couvertes 
de  diamanu,  ayant  au  cou  des  chaînes  dargent 
doré,  qui  les  en  louraient  plusieurs  ibis. 
-  Adrien  SlopéeU,  neveu  de  l'évêque,  Evirisla 
Beizki,  François  Ciszwieki,  Stanislas  Watla,  ca- 
mérior  du  palatinat  de  Posnanie  et  marërhnl  de 
l'ambassade,  étaient  montés  et  vêtus  aussi  élé- 
gamment que  les  précédents. 

Jean  Traginshi  était  eonvwt  d'une  vealo  dn 
brocart  d'or  fourrée  de  zibeline,  ainsi  que  le 
bonnet  orné  d'un  bouquet  de  plumes  de  héron, 
dont  le  bas  resplendissait  do  diamants.  Son  che- 
val turc  avait  une  bride  d'or  toute  façonnée;  b 
selle  et  b  housse  de  velours  cmmoisi  étaient  se- 
mées de  croissants  d'étoiles  dorées  et  argentées. 
Son  front  était  orné  d'une  enseif^ne  de  diamants 
et  d'une  loufb-  de  plumes.  Le  coursier  fut  encore 
plus  admiré  par  son  adresse  et  son  agilité,  que 
par  sa  beauté  et  ses  ornements.  Son  cavallor  le 
fit  mettre  à  genoux  ;  il  baissa  la  tète  jusqu'à  terre 
m  passant  devant  le  l»;dais-Royal;  il  agita  son  élé- 
gant panache,  et  parut  saluer  avec  respect  le  roi 
et  la  reine  placésà  l'un  dos  balcons,  pour  jouir  du 


Digitized  by  Google 


76  Ub  IK> 

brtHani  spectacle  de  cette  int|ttttMUit  OftTalcade. 

On  adiiiii  a  ;mssi  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurie, parmi  l*'!^(|ueU  se  trouvèrent  MorsKtyn, 
^enn  Czarny  Zawisza,  Orzecbowski,  aeveu  de  l'é- 
'Vèquc,  ei  Dieithenn  GtmoMlU. 

Le  Becrélaire  de  TambasMide,  vétu  avec  aïo- 
gnlftoettMt  et  fort  avantageusement  doté  par  la 
nature,  accompafînait  Roncagii,  ministre  rési- 
dent de  Pologne,  dont  le  cheval,  tiarnaclië  de 
*velours  ooir,  était  conduit  parlaoyirqiiis  de  Mios- 
seoa,  limenani  des  geoa  d'amet  du  rai.  Oi  vit 
encore  Ciekiinski,  noble  sénateur  de  ta  r^(Hi- 
blique  de  Pologne,  vêtu  do  toile  d'or  fourrée  de 
lynx,  le  bonnet  en  velours  gro$  bleu,  et  monte 
sur  un  clievâl  arabe  supérieiiremcnt  parc. 
•  L«priafie]UidKiwill«tZaiiM3wlti*fiJBdugrand- 
chuncaUer  de  Pologne,  suivaient  Ciekiinski,  et 
étaient  tons  deux  liabiUét  à  la  fraoQaiat  d'une 
manière  fort  rprhrtehée. 

Ce  fut  aiorii  que  parurent  les  deux  aiulxissu- 
dMit,  «yaM  4avaat  avk  la  wkur  de  Beriiae,  et  ù 
.leir»  oôtés  le  duc  d:Blle«r  et  le  prinœ  d'Uai^ 
«Mit  son  Us. 

L'évA»^ne,  la  maiu  rippnyée  s«r  son  coilègNe, 
ëiait  revêtu  de  ses  habits  les  plus  beaux.  Une 
robe  de  soie  violette,  lu  plus  magnifique  qu'on 
•pnlMe  voir,  tombait  jusqu'à  ses  piedat  U  portait 
•m  l  eoMC  gris  sar  la  tète,  et  avait  sur  l'épaule 
une  large  fourrure  d'Iieiinine  doublée  de  satin 
Manc.  Autour  (!<«  «^on  rou  était  un  collier  de  dia- 
mants* et  sur  sa  poitrine  brillait  uuc  croix  d'or 
admiraUenciit  traf«illée. 

Le  polatin  avoit  ma  caaaqne  de  brocart  d'or, 
couverte  de  pterreries  si  étiiicelantes,  qu'elles 
paraissaient  surp;>HKer  i'éclai  do  celles  qtte  nous 
avons  déjà  tant  admirées.  Son  sabre  et &eselriers, 
couverts  de  saphirs  d'un  bleu  céleste,  se  déta- 
obaitAtde  ta  boiMie  qw  ooamit  m  cheval  d'oee 
rare  beauté.  Ses  pieda  avaient  quatre  fers  d'or 
massif,  dont  l'un  se  détacha  dans  la  rue,  n'ayant 
été  cloué  peu  solidement  que  pour  faire  preuve 
de  luxe.  Puis,  venaient  des  cttrrosses  parmi  te«- 
^ela  on  en  remarqua  six  plus  extraordiaaires  que 
-fosaiitres^perrëqaipage  «C  larieheiiedmlianNMe.  • 

Les  voitures  étaient  remplies  par  les  personnes 
de  la  suite  de  l'ambafestideur,  telles  que  les  con- 
fpRsenrs,  les  médecins,  quelques  Jésuites,  et 
autres  ecclésiastiques  tant  aneinands  que  polo- 
nais; tous  élevés  aux  grandes  dignités. 

Parmi  les  chevaux,  il  y  en  avait  quatre  tores; 
viogt-tro'is  étaient  flwrés  4'»rgeM  et  tons  aogni- 
fli|0eineni  ornés. 


Ce  fut  dans  cet  ordm  éehiant  et  Hnti|W  <|M 

les  ambassadeitrs  traversèrent  presque  tonte  îa 
ville  de  Paris;  c*est-ù-dire  depuis  I;)  porte  Siint 
Antoine  jusqu'à  la  rue  Neuve-Samt-Uonoie,  où 
ils  d«aoendlrent  n  rbètti  ée  VenMe^  Ms  «p'ite 
Airent  arrivé»,  le  ro<  les  entoya  eoaipliawnlcr 
par  Bf.  de  Ltancourt,  preflrfer  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  et  lu  reine  leur  adressa  le  COOite 
d'Orval,  son  premier  écuyer. 

Deux  jours  après  cette  entrée  triompitatc,  les 
ambaseadears  obtinrent  tenr  première  (HHUenee; 
elle  fat  accompagnée  des  mêmes  cérémonieo 
(pi*;!  leur  entrée  ;  à  re\ee[)tion  cependant  'pir; 
les  principaux  sei^^nnirs  fttrpnt  choisis  el  invités 
par  le  duc  de  Joyeuse  a  monter  dans  les  car- 
rosses de  la  cour. 

Tons  les  princes  et  tous  les  graiiés  do  la  cour 
de  Louis  XIV  furent  prévenus  de  se  rendre  au 
Louvre,  on  résidaient  î/nirs  Majestés.  Le  grand- 
malt  re  des  cérémonies  de  illiodes  accueillit  l'am- 
bassade tambour  battant.  Cent  Suisses,  com- 
mandés |Mir  le  lienienanc8atnte<Manhe,  étaient 
ranges  avec  un  oi  Ire  pai  fait  au  pied  du  grand 
escalier  do  Palais-Koyal.  Los  ambassadeurs  y 
roncontrèrcni  le  marquis  de  Chandeni«»r,  capi» 
taine  des  gardes  écossaises î  il  se  plaça  devant  le 
grand-maître  des  cérémonies,  et  les  éem  audiitt- 
sadenrs  de  Wladislas  IV,  conduits  par  le  duc  de 
Joyeuse,  cntrèronl  dans  la  galerie.  A  mesure  que 
les  seigneurs  polonais  pénétraient  dans  la  ga^ 
Icric,  le  grand-niaiire  de»  cérémonies  royales 
les  faisait  placer  en  haie  alh  de  hisser  un  libre 
passage  aux  envoyé  du  roi  de  Pologne. 

Ceux-ci,  après  avoir  respectueusement  salué 
le  loi  et  la  reine,  prononcèrent  des  discours  en 
latin,  et  présentèrent  leurs  lettres  de  créance. 
Le  coiuie  de  Brionne,  secrétaire  d'Etat,  les  prit 
des  mains  de  Leors  Mftjestés,  et  fui  chii^é  {wr 
elles  de  les  déposer  dans  les  archives  do  royaffltto. 

An  soi  tir  du  Palais-Koyal,  li"^  :irnli;i^';a  li-'in-^  se 
rendirent  à  l'Iiùtel  de  ÎNevers  pour  présenter  icui's 
liom  mages  à  la  belle  princesse  de  Mantoue,  qui 
voulut  bien  les  recevoir  à  l'entrée  d'une  isMe  ri- 
chement décortfie.  Us  lui  parlèrent  en  latin,  et  In 
prièrent  Inimblement  d'accepter  une  croix  oh 
diamants  de  la  valetn-  f!e  iOO.OOO  écns. 

L'évêque  d  Orat  -t  n  pondit  à  la  harangue  des 
amlmssûdeurs,  cl  la  pi  incewe  leur  future  reine 
les  conduisit  jusqn'mi  mNieu  de  lU  salle  oè  elle 
les  quitta.  Le  17  novembre  1615,  èlloéitlldéil 
sur  la  route  de  Pologne. 

CaLISTB  ffâLENCZ-BoitZBWSXI. 
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L'ARRIÉRE-BAN  OU  POSPOUTË  RIJSZENIE, 

LA  CONFÉDÉUATIOIM  OU  ZWIONZEK,  LA  MUTENRIE  OL  ROKOSZ. 


La  phrase  que  M.  Léon  Thicïsô  a  plat-ér* 
comme  épigraphe  à  k  tiie  de  son  B^tmé  de 
flTifAnrvtfe  Miyn»»  résume  parfoitement  le  ca- 
ractère poliliquR  de  la  nation  polonaise,  doiii 
l'oxistenco  entière  fut  un  long  combat  pour  l;i 
libwto.  Kilc  (Mit  pu,  dit  M.  Thiessé,  comme  le 
plu&  grunil  nombre  des  sociétés  modernes,  ache- 
ter, par  le  despotisme,  le  rcpoa  et  la  sécurité  ; 
nais  elle  ne  Crnt  pas  la  liberté  trop  chère,  au 
prix  des  orages  politiques  cl  des  discordes  civi- 
los.  J.doti'îe  de  ses  droits,  jnlouse  m/îmede  leurs 
abus,  elle  aima  mieux  subir  les  périls  d  une  con- 
stitution imparfaite,  que  de  courir  les  hasards 
dTmie  réforme  dont  le  pouvoir  arbitraire  eût  pu 
se  prévaloir...  Aussi  ses  annales  présentent-elles 
un  drame  plein  de  chaleur  et  de  mouvement. 
Souvent  on  se  croit  transporté  A  Sparte,  ù  Rome  ; 
on  toit  Torageuse  tribune  ;  on  assiste  aux  com- 
bats de  h  parole;  on  observe  Tarèoe  ensan- 
glantée.  Souvent  les  partis  s'arment,  se  heur- 
tent; il  semble  <|ue  la  société  tout  entière  v.» 
dissoudre  ;  mais  bientôt,  comme  par  l'effet  d'un 
pouvoir  magique,  le  calme  sort  de  la  tempête 
même;  quelquefois»  avec  un  sentiment  de  sur- 
prise, on  voit  une  population  Immense  se  lever 
spontanément  en  masse,  former  une  lÎRue,  entrer 
en  campagne,  et,^dans  ces  moin  t  incnis  d<*  guerre 
civile,  n'exercer  cependant  qu'un  pouvoir  légal 
et  reeomm  par  la  constitution.  La  Pologne  en 
effet  est,  pour  Thomme  accoutumé  à  la  marche 
ré;;uli<^r(^  des  soriétos  modernes,  Un  phénomène 
continuel.  Le  dosordrc  ni(^me  y  a  ses  rèt^les,  la 
guerre  civile  y  a  son  code.  Placée  i>ui-  les  confins 
de  ITurope  civilisée,  vrai  boulevard  du  monde 
dn^tien  centre  les  învasions  des  barbares,  la  Po- 
logne n'p'^t  jam.'iis  parvenue  à  orfîanrscr  une  ar- 
mée permanente  :  elle  eut  en  lieaiiconp  de  cir- 
constances des  soldats  nombreux,  mais  presque 
jamab  des  troupes  r^ulières  et  disciplinées.  On 
feîsait  consister  la  sécurité  et  luitégrité  de  bi  pa- 
trie sur  la  pointe  des  sabres  ;  on  abandonnait  les 
ports  maritimes,  et  on  négligeait  les  fortt  rrssr  s, 
les  regardant  comme  des  écueils  contre  lesquels 
'%i dépendance  nationale  pouvait  se  briser,  et- 


comme  des  instruments  de  la  tyrannie  de  quelque 
ambitieux  qui  voudraient  imposer  des  fers  à  la 
républi(|ue.  Tout  y  était  libre  et  oovert.  —  La 
fertilité  du  sol  polonais  appelait  à  l'agriculture  ; 
!ps  .agressions  des  voisins  et  les  invasions  des  bar- 
bares amenaient  des  guerres  cnntinnr  lies  ;  de  là 
deux  classes  différentes  dans  la  nation  :  celle 
cragrieullenrs  longtemps  libres,  ensuite  réduits 
à  l'esclavage;  et  celle  d'hommes  de  guerre  ou 
la  noblesse.  Celle-ci,  combattant  sous  les  yeux 
dos  rois,  alors  maîtres  de  toute  la  terre  polo- 
naise, recevait,  à  l'exclusion  du  reste  des  ci- 
toyens, comme  partout  ailleurs,  des  donations, 
des  dignités  et  des  récompenses.  Tant  que  des 
rois  énergiques  tinrent  les  rênes  de  TEtat,  cette 
noblesse  fut  retenue  dans  les  bornes  convenables; 
mais  ù  la  suite  du  partage  de  la  Pologne  par  Bo- 
leslas  III,  à  la  suile  du  morcellement  de  l'auto- 
rité suprême,  h  la  suite  de  la  vénalité  de  b  coi^ 
ronne,  le  pouvoir  de  cette  noUesse,  en  croissant, 
en  envahissant  tout,  eu  pesant  sur  tout,  rompit 
l'équiUbre  entre  elle,  le  peuple  et  le  ii  ône.  L'ac- 
croissement des  richesses  et  du  pouvoir  d'une 
partie  de  bi  nation  motiva  Tassi^ettissenient  dè 
l'autre,  et  l'ébranlement  de  l'ensemble,  —  Dès 
loi-s  ime  seule  classe  constituait  l'Etat,  une  seule 
classe  formait  la  nation  libre  ei  souveraine  :  ces 
deux  cent  mille  gentilshommes,  libres  et  égaux 
entre  eux,  réglaient  les  destinées  du  pays,  con- 
duisaient les  affaires  publitjues,  remplissaieitf 
toutes  les  fonctions  religieuses  et  civiles,  et  se  ré- 
servaient à  eux  seuls  le  droit  de  porter  les  armes, 
decouibailrereuueuiiel  de  mourir  pour  lapatrieu 
Les  Polonais  sont  nés  pour  la  guerre  —  *  lis 
en  adorent  le  fruit  »  —  a  dit  un  ancien  histo- 
rien. Quand  Tennemi  menaçait  le  pays,  le  roi 
1  envoyait  les  viei,  on  les  ordres  à  la  noblesse  do 
se  tenir  prête  à  la  guerre,  de  monter  à  cheval, 
et  de  se  rendre  sur  les  lieux  de  sa  destination. 

On  donnait  le  nom  de  pospoUte  à  cette  levée 
de  boucliers.  Avant  l'invention  de  la  poudre  et 
dos  armes  à  feu,  quand  le  sort  d'un  cnml  u  se 
I  décidait  par  le  choc  et  le  conflit  d'un  individu 
I  avec  rentra,  In  d»térité,  la  souplesse,  et  la 
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Force  physique  quo  les  Polooais  acquéraient  dans 
les  tournois,  étaient  sufiisantes  pour  les  faire 
triompher  de  leurs  voisins,  pour  défendre  et 
étendre  même  le»  frontières  da  pays.  D'aîlteurs 
il  était  facile  ùWL  rois  de  réunir»  M  besoin,  un 
nombre  d'honinios  nécessaires  pour  conjurer  To- 
rage  ;  il  leur  était  fnrilo  do  Us  congc'difr  quand  le 
danger  éliiit  puîi^é.  Les  vicluire»  i|u'oi)  remporta 
sans  peine  sur  rennemi»  pendant  des  siècles  en- 
tiers, accréditèrent  ropinion  que,  sans  avoir  be- 
soin d'entretenir  une  armée  prôtp  tm  toriiL;it, 
sans  administration,  sans  tinances,  il  suflisaii  cU> 
monter  à  cheval  puur  repousser  l'agression.  La 
lenteur  avec  laquelle  s'assemblaient  ces  levées 
faisait  manquer  les  plus  belles  occasions;  les  ré- 
bellions, les  dispersions  des  soldats  qui  n'obte- 
naient pas  leur  solde,  déiruisaieiii  les  pIus  bril- 
lantes expediiiuiis,  nécessitaient  des  oppressions 
mmvdles,  occasionnaient  des  calamilés  sans  fin. 
Et  (|uoîque  souvent  le  courage  nninrel  du  Polo- 
nais, électrisé  pur  le  senUmeut  du  bien  commun, 
désarmât  l'ennemi  et  gagnât  des  batailles,  la 

! gloire  était  pour  les  vainqueurs,  l'avantage  pour 
es  vaininis. 

Tonte  la  force  militaire  consistait  en  cavalerie 

qui  était  de  trois  sortes  :  les  busards,  les  cuims- 
siers  et  les  kosaks;  l'éclat  et  le  luxe  des  armures 
et  de:»  chevaux  caractérisaient  les  deux  premiè- 
res :  <  Cette  noblesse,  dit  un  auteur  français  du 
xviii*  siècle, est  leste  et  courageuse:  elle  marche 
couverte  de  peaux  de  tigre,  de  léopard  et  de 
panthère  ;  les  chevaux  sont  vifs  et  superbement 
îiarna -liés ;  mais  c<"s  j;enti!shommes  sont  peu 
!>oamis  aux  ordres  de  leurb  cliet's.  Ils  uc^ligenl 
impunément  de  se  rendre  au  lien  fixé  par  les 
lettres  de  convocation;  et  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
payes,  ce  qui  ai  i  ivc  presque  toujours,  ils  se  k;- 
tireut  sans  congé.  Leur  marche  n'est  pas  plus 
régulière.  Ils  commettent  mille  désordres  dans 
le  royaume  même,  et  comme  il  n'y  a  jamais  de 
"vivandiers  dans  mm  armée  polonaise,  et  qu'on  ne 
bit  point  de  magasins,  ils  pillent  de  tous  côtés.  > 
— >  Wladislas  Jagelton,  qui  ne  possédait  pas  en- 
core la  Prusse,  la  Poméranie,  la  Kourlande  et 
la  Livonie,  mit  en  mouvement  contre  les  cheva- 
liers cent  cinquante  mille  nobles  ;  son  fils  Kasi- 
mir  anéantit  lu  puissance  de  l'ordre  Teutonique 
avec  l'appui  de  soixante  mille  nobles  ;  et  quatre- 
vingt  mille  suivirent  Jean  Albert  dans  la  nudbeu- 
reuse  expédition  contre  les  Walaques.  —  Comme 
tf  n'y  avait  pas  d'organisation  militaire,  duicun 
s'équipait  et  s*armBit  comme  il  ponvait,  —  Pans 
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la  fameuse  expcdilion  de  Vienne,  le  prince  de 
Lorraine  tii  observer  à  So))ieski  un  régiment  po- 
lonais, remarquable  par  la  pauvreté  de  aoM  éqni> 
pement:  c  Ce  régiment,  dît  le  roi  en  souriant, 
a  l'habitude  de  s'habiller  aux  frais  de  l'ennemi.  » 
Effectivement  il  se  distingua  dans  la  bataille,  et 
reparut  couvert  des  dépouilles  turques.  —  Ce 
fut  sous  Etienne  Batory  qu'on  vil  paraître  pour 
la  première  fois,  en  1578,  la  loi  qui  ordonnait 
aux  villes,  bourgs  et  villages  royaux,  de  fournir 
des  fantassins,  à  raison  du  nombre  d'arpents.  On 
forma  un  corps  d'infanierie,  composée  de  no- 
bles, qui,  rivaii&;uit  avec  les  liungrois,  lit  des 

prodiges  de  valeur  pendant  la  campagne  de  Mes* 
kovie.  La  plus  grande  partie  de  cette  infanterie 

n'avait  pas  cncoi  e  vu  le  feu,  et  beaucoup  de  ci- 
toyens de  marque,  comin<'  i'aiieste  KaratMine, 
se  mirent  au  rang  de  simples  i^uldais.  L'histoire 
no  lait  plus  mention  de  pareiUes 

Les  rois  tenaient  à  leur  solde  des  soldats 
étrangers,  dont  le  nombre  n*a  jamais  surpassé 
quatre  mille,  et  se  composait  pour  la  plupart  des 
Allemands  et  des  Bolicmieus.  —  Dans  les  temps 
les  plus  florissants  de  la  république,!  la  garde 
royale  ne  montait  qu'à  scixe  cenu  cavalieiv;  et 
le  roi  Wladislas  IV  fut  oblige  do  promettra  à  la 
noblesse  qu'il  n'anj,'ntenterait  pas  ses  gardes, 
dont  rcffeciif  «e  pourrait  aller  au  delà  de  douze 
cents  hommes.  —  Cependant  les  JageUons  sen- 
taient déjà  la  nécessité  d'une  armée  permanonte. 
Sigismond  et  son  fils  Auguste  avaient  même 
obtenu  de  la  Diète  que  la  quatrième  partie  des 
revenus  des  donraines  royaux  ou  des  starosties 
serait  cousucrée  ù  reuirctien  d'une  armée  i*égu- 
lière,  qui  prendrait  le  nom  de  l'armée  du  quart. 
—  Hais  l'administration  de  ces  domaines  était  si 
mauvaise,  ou  plutôt  les  siarostcs  avaiout  poussé 
si  loin  leur  arbitrait^ .  qu'un  manuscrit  de  b 
Dièlo  de  atteste  (jue  d«'  la  quatrième  par- 

tie du  revenu  des  domaines  royaux  on  ne  saurait 
entretenir  plus  da  mille  hommes  de  troupes  ré- 
gulières ou  du  quart.  —  Sigismond  If,  suivant 
les  avis  d'Osiati-Daszkiéwi,  simple  paysan  des 
domaines  de  Constantin  d  Oslrog,  mais  homme 
d'un  espiit  pénétrant,  et  naturellement  porté 
aux  expbito  héroïques,  chercha  à  organiser  les 
Kosaks  de  Zaporog,  pour  assnrer  ses  frontières 
dn  midi  contre  les  invasions  des  Turks  et  des 
Tatars.  Batory  les  divisa  en  corps  de  troupes 
réglées,  et  se  concilia  leur  dévouement  par  de 
nombreux  privilèges.  Les  violences  de  raristo- 
I  cratie  polopaise  détruisireni  ces  mësmes  saintai- 
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res,  et  InuI  tourner  contre  h  Piologae  les  armet 

(I)'  oe'poiipic  belliqueux,aceoiitinné  à  la  défendre. 
Ln  charge  de  ?r ri nfl- généra!,  organisée  sons  le 
règne  de  Sigismond  l**",  ne  devait  s'exercer  que 
duraM  la  guerre  :  Batory  aHuentit  à  otmfier  le 
coaMMideflMac  de  ramée  à  m  fjéoënil  perpé- 
tuel, et  dépendant  immédiatement  de  la  Diète. 
La  noblesse  polon-iî^e,  instruite  dans  l'école  de 
l'adversité,  reconnut  elle-même  lebesota  d'adop- 
lerlea  réfomea  administratives  et  nDililaires,  que 
les  Éiate  ireisfais  avaient  déjft  depnla  longteanps 
développées  chez  enx  ;  mais  il  était  trop  tard,  la 
politique  étrnn^f'rp  ppin-t  les  mnindi-fs  monvc- 
tients  de  ceiie  noblesse,  et  tandis  qu'elle  paraly- 
saH  ses  efforts  pour  la  Tormation  d'une  armée  na- 
tionale, Pierre  envoyait  trente  mille  Moako- 
vîtes  n  rot  aaxon,  pour  lea  discipliner  en  Poln- 
foe.  Enfin,  lorsqne  îf^s  cnnsiinuii  n<î  f1(^  1717 
pourvurent  h  renirciir»n  d'une  ai  méo  régulière, 
les  agents  rooskovites  firent  en  sorte  que  toute  ia 
solde  fit  mîae  en  officiera  à  brevet,  et  qu'il  n*exîs- 
tttpa»  aix  mille  soldats  aona  les  dtnpciux.  Les 
prntfrf'-urs  de  la  Pologne  en  avaient  six  fois  au- 
tant dans  ses  provinces. 

Cependant  la  nol>Iessc  augmentai!  ses  exigen- 
eea,  h  moinre  dea  concessions  qu'elle  obtenait, 
et  désarmait  l'autorité  royale  en  lui  Atant  ses 
plus  1»ellcs  prérogatives,  celles  de  nommer  le  gé- 
néralissimc  des  armées  et  de  faire  rcn-îrc  la 
jostice  au  peuple  ;  chaque  noble  polonais  possé- 
dait en  outre  le  droit  périlleux  d'entretenir  dea 
troupes  à  ses  frais,  et  d'élever  des  rortcresaes. 
Ces  troupes  se  nommaient  trmipet  de  famille,  et 
se  ré«ni>is:iu'ni,  on  temps  de  guerre,  aux  nrmccs 
de  la  couronne;  souvent  aussi  elles  servaient  à 
satisfaire  les  vues  personnelles  des  seigneurs, 
leur  donnaient  les  moyens  de  fomenter  la  gnerre 
civile,  et  attiraient  snr  le  pays  les  malheurs  d'une 
Çnerre  innhlo  et  sniiplantc.  C'est  ainsi  que  Dc- 
métrins  Wisniowicclii,  cherchant  à  s'emparer  de 
b  Walaquic  pour  son  compte,  Aiciliia  à  la  Tur- 
quie lea*  moyens  d'établir  sa  domination  dans 
eette  province;  c'est  ainsi  que  l'ambition  d^Miie- 
■nrée  de  Georges  Mnisïcch  cntrnina  la  Pnloj^iu' 
dans  une  grtprre  sanglante,  en  voulant  placer  sur 
le  troue  de  Moskovic  le  taux  Dcmétrius  et  i>a 
flile  Marine  ;  c'est  absi,  enfin,  (pie  Georges  Lo- 
bomirski,  oubliant  ses  devoirs  de  citoyen  et  de 
dignitaire  delà  courorinr^,  Tevn  l'éienfhn!  de  la 
réhellion  contre  son  propre  souverain,  et  vint 
aggraver  les  calamités  du  règne  de  Jean-Kasiroir 
pur  Mw  lutte  fratricide,  j 


Sans  doute  les  rois  Jagellons  eussent  assuré  lef 

bonheur  et  la  gloire  de  la  Pologne,  sans  cette 
opposition  constante  de  l'inifTc^i  particulier  à 
l'intérêt  national  ;  mais  tous  les  efforts  des  dié- 
tincs  et  des  diètes  tendaient  plutôt  à  perpétuer  les 
malheurs  (fu'à  leur  porter  un  remède  salutaire,  il 
s'était  introduit  dans  CCS  assemblées  un  esprit  de 
licence  et  de  faction  qui  les  faisait  dcgénérer  en 
guerres  civiles.  La  différence  de.s  religions  vint 
y  jeter  d'autres  germes  de  discorde.  —  Les  cho- 
ses en  vinrent  ft  ce  point  que  la  Diète,  assemblée 
à  Warsovie  pour  le  choix  du  successeiu  de  Wla> 
(lislns  lY,  était  sur  le  point  de  s'enfuir  devant  un 
parti  (le  Tatars  et  de  Kosaks,  lorsqu'une  dispute 
élevée  entre  eux,  sur  le  partage  du  butin,  obli- 
gea leur  chef  h  faire  sa  retraite.  Ce  fut  sons  ces  • 
malheureux  aus|)ioes  que  Jean-Kasimir  changea 
Si  Ml  î  iinet  de  Jésiiile  et  son  chapeau  de  caidiiial 
contre  la  couronne  \acanle  de  son  frèn».  Une 
guerre  dcs;istreuse  fut  suivie  d'un  décret  poli- 
tique, peut-être  encore  plus  funeste  à  Tindépen-* 
dance  nationale  ;  c*est  le  liber um  veto  accordé  à 
chaque  membre,  en  sorte  qu'un  seul  des  nonces 
ou  députés  eut  le  pouvoir  de  faire  rejeter  d'un 
seul  mot  toute  loi  et  toute  mesure  proposées|;  et 
qu'en  ajoutant  i  ce  fatal  veto  les  deux  mots  tieto 
ac/iritoHMU»  chacun  put  disperser  l'assemblée  gi'- 
nérale,  et,  ce  qui  paraît  incroyahlr,  nneauiir 
toute  décision  prise  dans  ia  même  Diète,  avec  la 
plus  calme  et  la  plus  parfaite  unanimité. 

Ce  droit,  qull  faut  bien  distinguer  du  vH»  dea 
tribuns  de  la  république  romaine,  pu'isque  celui* 
ci  n't  taii  ni  aussi  étendu  ni  aussi  désorganisa- 
tcur,  ce  droit  unique  dans  la  li-gislation  des  peu- 
ples, fut  quelquefois  utile  aux  rois  et  au  sénat, 
pour  arrêter  les  délibérations  d'une  Diète  twbu- 
lente.  Mais  son  effet  ordinaire  fut  de  neutraliser 
les  efforts  que  des  esprits  sages  faisaient  pour 
améliorer  la  constitution  ;  et  souvent  il  organisa 
l'anarchie  au  preiuior  mot  d'un  séditieux.  (Quel- 
quefois on  vit  celui  qui  voulait  contrarier  fat  vo- 
kmté  générale,  payer  de  sa  vie  l'usage  de  ce  pri- 
vilège, comme  ce  gentilhomme  litvanien  qui  fut 
mé  h  coups  de  sabrc  «lans  l'élection  de  Michel 
Koribut  Wisniowiecki  ;  et  alors  bou  suft'i;ig(! 
étant  réduit  A  rien,  on  avait  encore  l'unanimité. 
Horsco  moyen  violent,  il  n'y  avait  d'autre  parti  ft 
prendre  que  de  convoquer  une  autre  Diète,  ou 
de  former  une  confédération,  qui  ne  devenait  lô- 
gitiiiio  que  par  la  réunion  des  autres,  et  l'ap- 
probation de  ses  actes  par  le  sénat,  mais  qui 
amenait  souvent  nne  espèce  de  gnerre  civile. 
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p:irco  qu'il  s'en  tariUAit  de  &einbiubles  dans  les 
partis  cumrairca. 

L'«ctfi  de  la  «onfédéRUton  devait  être  déposé 
nu  greffe  du  district  oà  il  avait  éié  rédigé  :  cet 
aclc,  signé  par  les  divers  confédérés,  était  rendu 
public,  et  on  le  présentint  à  la  signature  de  tous 
les  pahuinats.  Les  conlcdérés  noiumaicnt  un  tna- 
rëcbal,  délibéraient»  formaient  des  diôtes,  et 
9nfin  re|H^éseniaieDt  en  petit  l'image  de  la  répu- 
blique. Le  plus  grand  avantage  des  confédi'i  :)- 
tions,  <'"st  qu'elles  ne  reconnaissxiicnt  pas  le 
droit  (lu  Uherum  veto.  Tout  s'y  traitait  à  la  plu- 
raiitt^  Ul-s  ^ulïta^es,  coniiui-  dans  les  anciennes 
Diètes,  et  personne  n'avait  le  droit  de  dissoudre 
ces  assemblées.  La  noblesse  polonaise,  en  se 
conlV(l('i  ;iiit.  sptnldait  sacrifier  son  indépendance 
aux  nécessites  urgentes  de  la  patrie  ;  elle  se  sou- 
metiuit,  pour  lu  durée  de  lu  crise,  aux  conlribu- 
tîoQS,  an  service  personneU  aux  règlements  de 
police  qu'établissait  alors  le  conseil  général  de 
eonfédérution.Co  conseil  partageait  t'anloritéavec 
le  maréchal  gàiérai,  qui  exerçait  une  espèce  de 
dictature;  recevait  les  anibussailcurs ,  duiauiit 
des  ordi'cs  aux  tribunaux,  disposait  des  biens  des 
particuliers,  des  revenus  des  évoques,  et  mémo 
dn  roi;  levait  des  troupes,  commandait  les  ar- 
mées, pxerçnil  luènie  le  droit  do  vie  et  de  mort 
jusqu'à  ce  q(M>  i  Ktat  fiit  délivré  du  danger  dont 
il  avait  été  menacé. 

On  ne  doit  pas  confondre  une  oonfédéraiion 
avec  la  conjuration  nommée  Hokosz,  par  un  em- 
prunt fait  aux  Hongrois  qui  jppt  liiicnl  ainsi  leurs 
confi'dê  ration  s,  iiaul  tenus,  (|uand  le  royaume 
était  en  danger,  de  &e  réunir  duus  la  plaine  do 
Mokoiz,  près  de  Pcsth,  sons  peine  de  mort.  Le 
Bokosa  pobnais  était  une  insurrection  ouverte 
contre  le  roi,  soit  que  l'armée  voulût  amplement 
se  soustraire  à  son  autorité,  soit  qu'il  ne  piil  la 
payer  ou  la  faire  subsister;  alors  les  nobles,  de- 
venus maitrcs  absolus  de  leurs  soldais  ei  d  eux- 
mêmes,  s'organisaient  à  leur  gré.  vivaient  k  dif* 
cn'iiou  ehez  les  habitants  du  pays.  L\i  désordre 
effréni-,  des  brigauda^^es  sans  exemple,  ctuient 
la  stiiie  onliiiairc  de  ces  eonj urations  ;  mais  luirs 
le  cas  où  le  roi  violait  ouvertement  le  traité  de 
son  couronnement,  b  roAoss  paraissait  abomi- 
nable, même  aux  yenx  des  Polonais  les  plus  en- 
tétés  d'une  indépendance  absolue. 

«  C'est  ainsi  que  la  l'ologne,  comme  robscrv 
M.  Thiessé,  a  deiuandé  et  obtenu  tous  les  dan- 
gers d'un  système  électif,  et  toute  la  gloire  d'une 
législation  républicaine.  Hais  de  la  liberté  sans 
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bornes  naît  l  anarcliif,  ol  de  l'nniirciiie  l  anéanii»- 
scmcui  de  lu  puissance  publique.  Dans  une  sir. 
tnstion  aussi  funeste,  qu'un  iroisin  ambitianx  ta 
présente,  et  il  faut  périr.  »  —  C'est  ce  qui  9x^. 
riva  à  la  Pologne.  —  La  confédération  de  Tysift» 
wicc  sauva  l(>  irone  de  Jean-Kasimir  et  l'indépen- 
dance polonaise;  la  confédéruiion  dc  Bar  no  fit 
qu'u]ouicr  une  page  brillante  aux  9uaalea  béroii 
ques  de  la  Pologne;  «nlin  le^mnplot  dn 
\vl(;a,  décore  du  nom  de  confédéraiioili  tianamit 
à  l'indij^naiion  tic  In  postérité  le  dernier  r>eie 
d'une  aristocratie  »i<  ^eucrée  et  corroujpuo.  — 
Muiis  ue  pouvous  mieux  termiuei  cet  article 
(|u'en  citant  les  pamlea  dn  routeur  des  C A«nl| 
hiâteripuÊ  polmmit:  <  L'anarchie  put  bien  mo^ 
menlanément  assoupir  l'esprit  belliqueux  des 
Polonais;  elle  put  enraciner  l'habitude  de  dés- 
œuvrement, le  dégottt  d'une  activité  constuntCi^ 
le  désir  invincible  des  jouissances  ;  mais»  tout  en 
leur  imprimant  ces  défauts,  elle  a  conservé,  danq 
toute  leur  plénitude,  la  hardiesse,  le  noble  dé- 
vouement pour  le  pays,  et,  si  je  puis  m'cxpi  imer 
ainsi,  celte  volonté  de  1er  d'être  une  nation.  Qnù 
i'exempies  de  ces  vertu%  ne  nous  offrent  pas 


les  fastes  de  notre  bistMre  I  Ces  grands 

qui  à  la  légère  se  déciiargèren t  des  obligattQBl 
cl  des  impôts  pid>Ii<  s,  truites  les  fois  (pu'  le  pays 
se  trouvait  dans  le  besoin,  amenaient  pour  sa  dé- 
fohse  des  milliers  de  guerriers.  A  ia  ii)ieic  de 
Piotrkow,  en  IIKjS.  Sigîsmond-Auguste  ayant 
déclaré  à  la  face  de  la  nation  que,  par  suite  de  la 
dissipation  de  ses  pères,  les  domaines  et  les  re- 
venus (le  la  ronronne  étairnl  tellement  dilapidés 
que  le  roi  n  était  plus  en  clal  d'oppo&cr  une  ar- 
mée aux  Tatars  lû  aux  Hoskoritesy  le  sénat  et 
les  nonces  s'approchèrent  l'un  après  l'autre  da 
trône,  déchirant  leurs  privilèges,  et  restitun^lj 
la  couronne  les  propriété»  de  h  couronne. 

Ilans  les  derniers  temps,  on  a  vu  avec  quel  en- 
iliutisiusuie  iioiie  jeunesse  courait  aux  skvm&k  l 
aveo  quelle  Iraone  volonté  le  peuple  viltegnofi) 
saisissait  les  instruments  agricoles  pour  repous- 
ser reunemi  !  avec  quelle  tendre  lilji  raliié  la 
vieillesse  déposait  ses  épargnes  sur  l  auiel  de  la 
patrie  cx|piraQt^|  le  beau  sexe,  ses  précieux  or^ 
nemeois  l'ils  aimaient  tottjours  la  patrie,  les  P07 
tenais  nos  ancêtres,  parce  que  c'était  une  terre 
qui  leur  avait  procuré  les  bienfaits  de  la  liberté  ;( 
<  I  mm  autres,  nous  l'aimons  davantage  peul- 
ùLic,  parct>  que  nous  l'avons  yuo  sÂ  iqjuMOmc^V 
accablée,  si  nialbeureuse  !  .  . .  n^^v' 
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S I*'.    Géngnplik,  liy4nigr«pbie«  ({Mogle»  «tatiMiquc 

La  Pologne',  comme  tous  les  Etats  de  l'Eu» 
rope,  se  pariageait  jadis  en  différentes  pto- 
fteoe»  qui  se  résumaient,  dans  trois  parties 
dittincte*  :  1«  It  Grmiiie'Fthgnê ,  pariie  occi- 
deaiale  (tiijoard'liui  graud-dudiéde  Posen  et.  en 
■  otnrp.  iinp  portion  du  roynume  d<;  Pologne)  ; 
2**  la  i^elih-  t^i'logne,  à  l'est  ol  miiii  i^Kr:ikovi<', 
Sandomir  ei  terres  rti&sieiines)  ;  5"  ie  ynmd- 
iuekééeLitomiM,'^  La  Phim  royale  (Danizig, 
FJbing  et  Culm)  formait  un  Etat  régi  par  des 
lois  particulières  cl  f;ii  Mit  pni  rîp  do  la  Grandc- 
Po!op:ne.  La  Prusse  ducale  ol  la  Kourlandc,  (iefs 
de  ia  couronne  de  Pologne  et  enclavées  dans  son 
orbite,  éiaient  régies  par  des  dttca  relevam  de  la 
répttbiicpie  polonaiM.  Lm  tiwmié  lui  appartint 
également,  mais  temporairement,  ci  lui  attira 
do  nombreux  désastres.  La  Valaquie  et  In  .Mol- 
davie juraient  fidélité  et  obéissance  uu  roi  de 
Pologne,  quasd  elles  avaient  un  enaemi  sur  les 
liras,  on  bien  lorsque  les  hospodars  se  dispu- 
taient le  pouvoir  qu'ils  brlj^uaient  lour  A  tour 
à  Constantinople  cl  à  Krakovie. 

Abordant  notre  sujet,  nous  allons  dëciire 
celles  de  ces  proTÎnees  qui  renferment  les  babi- 
tanis  les  plus  mpprodiës  de  la  raee  polonaise 
pur  leur  dérivation  et  leur  idione  slavon,  et  qui 
forment  le  midi  de  ses  vastes  possessions  d';iu- 
trefois  ;  nous  voulons  parler  des  terres  i  ui>i>ienues 
delà  Pol<^ne. 

La  Ldehie,  on  la  Grande-Pologne,  est  la  plus 
ancienne  de  ses  possessions;  vient  ensuite  la 
Grobatie-Blanclie,  (|ui  s'appuie,  d'un  côté,  aux 
Karpates,  et,  de  l'autre,  San,  à  ia  Wistule  et 
à  la  Piliça.  Après  l  acquisuion  de  cette  dernière 
provinee,  vers  la  fin  du  x*  siède,  la  Pok^ne  s'é* 
tendait  à  Test  et  an  midi  des  possessions  slaves, 
ayant  pour  limitas  la  rive  droite  du  Boryslhène 
et  le  liiioral  du  [\nil-);usin.  Celte  région,  la  plus 
fertile  en  produits,  la  plus  riche  en  souvenirs 
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historiques  :  guerres,  invasMHM,  rdvdtes,  masia* 
ores;  témoin  du  patriotisme  le  plus  béroiqiie 

cl  des  incursions  les  plus  barbares,  se  présente  ù 
nos  yeux  sous  des  couleurs  si  vives,  que  nous 
craignons  vraiment  de  l'uborder  dans  uu  cadre 
aussi  resserré,  tant  la  tâcliB  de  les  rendre  avec  fi* 
délité  nous  paraît  difficUe. 

Si  l'on  prend  une  cane  géographique  d'Eu- 
rope, et  que  l'on  mai'que  de  son  index  le  pays  si- 
tué entre  les 20°  et  28"  de  longitude  est  du  méri- 
dien de  Paris,  et  les  46*  et  SX*  de  latitude  nord, 
on  aura  devant  soi  la  contrée  que  nous  allons  dé- 
crire. Ce  pays  descend  du  versiml  nord-est  iles 
Karpates  et  s'étend  vcms  les  rives  du  Doiéper  et 
de  la  mer  Noire.  Ses  eaux  courent  vers  les  ma- 
rais qui  forment  ses  limites,  s'épanchent  dans  le 
Prypéç  et  rentrent,  par  le  lit  de  ce  dernier, 
dans  le  sein  du  Borysthène.  Cette  inclinaison 
génf^rale  vers  le  midi  a  diverses  pentes,  dont  il 
bon  d'indiquer  les  ramitications  ;  le  cours  des 
rivières  nous  aidera  dans  cette  ttche. 

Le  San  est  le  dernier  Beuve,  à  Test,  qui  sort 
des  liauteuis  des  Karpates;  il  se  dirige  vers  te 
nord  nlin  de  pori»*r  le  tribut  de  ses  eaux  à  la 
Wislulc.  Prèi>  (ic  lui  le  Dniester  (lyras)  prend 
naissance;  il  court  d*abord  au  nord,  s'arrête, 
décrit  un  demi-oerde,  serpente  vers  Torient  jus* 
qu'à  Yampol,  et  de  là,  franchissant  les  cascatel- 
les,  atteint  rapidement  son  Hman  (petit  golfe), 
qui  débouche  prè»  d'Akernian,  dans  la  mer 
Noire.  Nombre  de  petites  rivières  lui  apportent 
leurs  eaux;  elles  accourent  des  Karpates  et  des 
monticules  dont  Léopol  esi  le  principal.  Le  bas- 
sin du  OniesifT  (nMclir"  de  sa  tôle  Pizdnn  s!  ;  de 
son  flanc  droit,  les  Karpates  et  les  bassins  du 
Pruth  et  du  Sereth,  tributaires  tous  deux  du  Da- 
nube; de  son  flanc  gauche,  les  monticules  de 
Miodobor  en  Podolie  elle  bassin  du  Boh;  ses 
pieds  se  perdent  dans  les  alluvions  de  la  mer 
Noire. 

Le  Bug  s'échappe  des  monticules  du  Lcopoi , 
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court  vers  le  nord,  entraîne  dans  sa  inarilnî  ra- 
pide les  raisseam  qiiiliM  arriveai  de  Toiiesi»  près 
de  la  Tille  de  Ifw,  en  Manvfe,  font  U  tfan»  à 

Seroçk,  pour  se  perdre  ensemble  dans  It>  vaste 
sein  de  la  Wisiulc,  sous  les  rcmpnrts  de  Moillin. 
Le  lit  de  ce  fleuve  a  peu  de  piofondoiir  ;  il  oxisie 
lïon  nombre  de  gués,  et  ses  eaux  iVa  uieut  de* 
iMtis  muiiipliés  jusqu'à  Krylow  (rrooiièrc  da 
royaume  de  Pologne  a(  lucl  et  de  Wolhynie),  où 
le  lit  se  rétrécit  et  s'enfonce  de  plus  on  plus, 
pois  il  devient  navi£în!>|p.  Ses  rives  sont  liiii  ioui 
âltordablcs.  La  largeur  moyenne  du  fleuve  ne  dc- 
ptase  pas  60  totses»  et  il  porte  des  bateaux  dn 
poids  de  800  ù  1500  quintaux.  Le  Bog  parcourt 
en  ligne  directe  125  milles  de  Pologne. 

Le  lioh  (îlipanisl,  druit  le  nrini  ne  «liffèrc  du 
prccédeiii  par  la  jn  onum  ialion ,  et  qu'on 
appelle  quelquefois  le  Rag  ntssicn,  tandis  que  le 
îloiti  dn  TcriiaMe  est  tiré  dn  polonais,  prend  sa 
source  diins  los  monliculcs  de  Miodohor,  près 
des  confin  I  •  !;i  Wolliynie  et  dr  la  Podolie.  Son 
penchanl  t-âl  oriento-méridional  ;  il  (Mitmlnc  avec 
lui  peu  de  rivières,  attendu  que  le  i(;rrain  qu'il 
traverse  esi  granitique.  Sa  roarcbeeat  rapide  et 
son  lit  nccidontc  par  de  nombreuses  cascades 
qui  rendent  impropre  à  la  navigation.  CtMte  ri- 
vière parcourt  ainsi  pi  <^s  de  100  milles,  et  se 
perd  dans  le  Unian  du  Dnieper. 

L9  Pryifcç  coule  de  l'ouest  à  l'est  par  un  pays 
plafet  le  plus  marécageux  de  la  Pologne.  11  forme 
la  frontière  septentrionale  de  la  région  quo  nous 
décrivons,  et  se  gros:>it  en  roule  <!(•  qtiin/e  ri- 
vières, d'où  dérive  son  nom  qui  veut  dirr  :  (mis 
fois  cinq  {Trypiat,  eu  idiome  ruisieo).  La  soin  ce 
des  rivières  qui  lui  affluent  du  midi  se  trouve  sur 
le  versant  septentrional  des  monticules  de  Mio« 
dobor.  Le  Pi  xpr.;  arrose  K7  milles  de  pays,  ei 
celio  rivi^n\join(o  p;ir  le  canrd  d'O-inski  au  Kié- 
ineu,  cl  par  le  canal  de  .MuciiawiiM.  a"  Hug.  sert 
de  pointoentral  à  la  navigation  entre  la  Baltique 
«t  la  mer  Noire. 

Le  Dnieper  {BoryiAiHf)t  le  plus  grand  Oeuve 
<lc  h  Polognp,  forme  en  partie  sa  lintitf  orien- 
tale un  nord  au  sud  dans  une  rtonduc  de  378 
milieïi,  dont  2'M)  bont  iiavigaljle.s.  Su  source  s'é- 
lève de  1S30  pieds  au-dessus  de  la  mer  où  il 
déboiicbe.  La  nangation  sur  ce  fleuve  devient 
parlois  complètement  impraticable,  surtout  dans 
la  saison  des  eaux  liasses  et  d.ms  la  partie  qui 
va  depuis  la  ville  d'Ekaierytiuslav  Jusqu'à  Alexan- 
drovsk,  k  cause  des  grands  rocbers  qui  surgii- 
aent  à  10  ou  15  pieds  au-dclsus  de  la  surface 


du  fleuve  et  qui  en  obsiraent  le  passage.  Ces  ca- 
taractes s'appellent,  dansb  langue  vulgaire,  Pù' 
roAtonl>l»râf«i(i«iils)|ftlle»aoasan  nombre  de 
treize.  On  a  fait  sauter  la  plus  bantc,  et,  pour  lea 
autres,  on  s'ocmpe  de  pratiquer  des  écluses. 
Au-dessous  des  Vorohi,  en  se  dirigeant  vers  l'em- 
boucliure,  on  rencontre  suixuuie-dix  iies  situées 
sur  le  flenve  et  habitées  jadis  par  les  Kosaks  tut- 
porogttes  (mot  qui  veut  dire  habilanis  au  delà  des 
seuils:  lianscaiaractiens).  Le  Dniéper  debniTrhe 
dans  la  nier  par  le  lunan  de  son  nom.  Ce  iimati 
est  long  de  15  lieues  et  large  de  â  i/12  ;  ses  eaux 
n'ont  que  8  pieds  de  profondeur. 

Les  cinq  bassins  du  Dnieaert  du  Bng,  du  Boh, 
du  Prypéçetdu  Dniester  entourent  et  arrosent, 
avee  leurs  nombreux  affluents,  le  pays  qnî  nous 
occupe.  Leurs  eaux  se  répandent  dans  tous  les 
sens,  et,  ai  elles  oe  sont  d'aucune  utilité  pour  la 
navij^lion  intérieure,  leur  cours  est  néanmoins 
pour  la  culture  d'une  valeur  inappréciable.  En 

outre,  elles  rafrali  hissent  l'air,  excepté  vers  les 
rxtièmcs  frontièies  du  nord  et  dti  midi,  où  les 
eaux  sont  stagnantes.  Les  murais  du  Prypéç  et  les 
lacs  situés  dans  le  gouvernement  de  Rbersoa 
mériteraient  un  soin  particolîer  de  la  part  de  tout 
gouvernement  désireux  d'assurer  le  bien-Aire  et 
la  salubrité  du  pays. 

La  région  que  nous  décrivons  est  partagée  en 
six  provinces  et  régie  par  trois  adroinistrationi 
«lislinctes,  quasi-polonaise,  autrichienne  et  mos- 
kovîte. 

La  prentière  enntrén  s'offrant  à  nous  se  coin- 
p(t-e  dfs  trois  arrondisseuieiits  du  palatiitat  d'» 
Lubiiii,  dans  le  royaume  de  Pologne,  qui  fai- 
saient jadis  partie  de  la  terre  de  Cbelm  (  pro^ 
noncez:  Rhèlme),  et  du  palaiinat  de  Belz  Ces 
trois  arrondissements  de  Krasnysiaw,  Hrubic- 
s/ow  et  de  Zanio«r  ont  en  étendue  tîl  ,HCO  milles 
carrés  géographiques,  et  comptaient,  en  1855, 
318,931  liabilants  (1463  par  mille  carré  J. 
Lenrs  rivières  principales  sont  :  h  Bug,  qui 
forme  la  frontière  de  la  Wolliynie  ;  le  IFwprit, 
qui  court  à  l'ouest,  vers  la  Wistule;  Chursirn, 
sou  affluent  ;  Tancœ,  tributaire  du  San.  Le  sol, 
marécageux  vers  les  contins  septentrionaux, 
offre  des  terrains  crayeux  aux* environs  de 
ville  de  Chelm,  bâtie  sur  une  montagne  de  même 
nature.  Plus  liant,  vers  le  midi,  la  forteresse  de 
Z  imosç  est  entourée  de  mirais.  A  sept  lieues  à 
1  Ouest,  à  Frampol,  o»  trouve  plusieurs  carrières 
de  pierre  de  taille,  qui  fournirent  des  matériaux 
I  pour  la  construction  de  la  forteresse.  L'agricnf- 
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Uire  occupe  principuleaicai  le»  t^abilaoïs^  i'in- 
imtr'uft  esi  presque  nulle. 

Neuf  :in-oii(liss('meillS  de  la  Galicie,  c'est- 
à-<lire  Zuikiew  { f;iis;tni  partie  de  l'ancii  n 
laitnai  de  îîel/),  l'iv.» mysl,  Sambor,  Lwow, 
^liyi,  Suui;>luvvuw,  Zioc;&ow,  Oizejtaoy  et  Ko* 
Inailia,  compoMifnt  l'ancieD  palutînat  rvsfhn 
on  de  Léopol.  ei  ont  une  étendue  de  70»863  m, 
C.  g.  a\oc  1 .017,  t30  hahitaqts  (2,536  par  ijj.  c). 
Ce  pays,  apprh;  Riissie-llougc,  est  génércuse- 
VteQt  doté  par  ia  uatnic  ;  il  ne  lui  maiique  quç 
Ci  qni  dépend  de  rhompe,  l'iodustrie.  Le  ver- 
«Ull  «epioDirion^l  des  lEarpaies  recèle  dan«  ses 
flaoc»  de  ricbes  mélam  ;  on  y  trouve  des  minos 
de  fer,  de  zinc,  d'étaia,  de  cuivre,  d'argent  d 
PQèiue  d'oi,  s'écli9ppc  parfois»  eo  paillette^ 
du  PiPA  des  oioAiagae».  e%  se  mêle  an  eours  de^ 
itfidfes.  Us  soyroes  et  les  étangs  salés  alien- 
dent;  les  eaux  ferrugioeuges,  sulfureuses,  aigres 
{çqiuB  aeiditla)  jaiilis&eot  de  nombreuses  sour- 
fiesi  le  «ol  produit  toutes  sortes  de  grains,  e( 
les  bois  couvrent  vn  Uers  du  pays.  (  Voyex  lef 
KAEPATES  ei  lÂOfOl,  vqI.  U  p.  417  i  m, 
01457  à  464.  ) 

A  Test  lie  l  -mcipii  pulalinat  russicn  s'étendait 
la  Podolie,  dpnt  les  liuiites  différaient  de  celles 
qui  comprcQDçnl  aujourd'hui  le  gouverncniçnj, 
ik  et  mnu  EUe  se  composait  de  iroîs  districts, 
Haaf4l|4c,  Uuyciow  et  Czerwonygrod,  et  était 
fermée  à  l'est  par  la  rivière  Morachw  t  i  Mo- 
pakhvn  )  qui  se  perd  dans  le  Dniestei-,  près 
4'Vuiupol.  De  nos  jours  ou  a  enclavé  dauj»  cp 
gOBTeraeimt  de  Podolîe  rancien  palaiinot  dp 
Ikaçlaw  (Braubve).  et  on  en  a  retraoehé»  dp 
cOté  dp  l'ouest,  l'ancien  district  de  Czcrwony- 
grod,  iiu'on  a  partagé  en  deux  arrondissements, 
Taroopt^l  C^orlkow,  faisant  partie  de  la  (ial- 
aotricbiettiie. 

Le  gouvernement  aaael  de  Podolîe  s'étend 
»ur  730  miles  c.  p.  de  superficie,  et  compte 
1,400,000  lialjiiuiits  ;  en  y  adjoignant  les  deux 
arroodissemenit»  sus-meutionnés,  il  en  lésuUerp 
apm  1«  P«dolie  cpplMiit  i^jourdliai  89,469  m. 
p*  g.,  et  1.784J89  l»)^it£Uits  (  2.089  par  m.  e.  ). 

La  Russie-Rouge  et  la  Podolie  furent  appelées 
de  tout  temps  terres  où  coulant  le  lait  et  'f  miel, 
fti  leur  fertilité  en  toute  espèce  de  produit:»  na- 
iurejs  leur  avait  min  cette  métaphore.  La  Pq- 
Me  SDrtoni  abonde  en  grains  et  bétail;  1^ 
teal^  el  le  blé  géani  Podolie  ont  une  renom- 
wée  européenne. 

U  ne  manque  à  ces  pay^  qu'un  gouvernement 


national,  fort  et  éclairé,  pour  en  faire  une  des 
plus  belles  contrées  de  l'univers. 
Le  pays  qui  s'étend  à  l'est  de  1»  Podo|ie,  vor| 

le  Duiépcr,  et  qu'on  nomme  le  govttrnement 
hitow,  s  appelait  jadis  l'I'krain^  polonaifa,  pour 
le  distinguer  de  t' Ukraine  russe,  c'cst-à-dirc  qio^' 
kovite,  située  de  l'autre  e6té  du  Dnieper,  vers  le 
D'ju,  et  qui  co<nprend  trois  gonverncn)enls.  C*ef» 
niftchoiv,  T'dliawa  et  Cliarkow  (  Kiiarkoff  ).  C'est, 
à  propreiuotit  i)arlcr,  le  pays  des  Kosaks,  ap- 
pelé Petite-Russie.  Le»  Polonais  le  nompaieut 
Ukraine,  parce  qn'U  était  sitné  snr  1^  confins 
de  leurs  frontières;  VirtUns  (Illtraina)  vent 
(lire  en  polonais  contrée  située  sur  le»  bords 
du  pays.  L'Ukraine  polonaise  cis-buryslhénienne 
est  encore  plus  fertile  que  la  Podolie  ;  le  sol  D'y 
réclame  ancwi  engrais,  il  est  imprégné  de  sal* 
pétre,  et  vivifie  merveilleusement  la  cnltura 
bic  :  pour  remuer  la  terre,  il  faut  atteler  six  et 
Iiitit  boeuli»  :i  '  '  (  liarruc,  tant  elle  est  grasse.  Les 
pOiIurages  luurniâsent  une  nourriture  aboudante 
aux  bestiaux,  qui  se  font  remarquer,  surtout  les 
bœufs,  par  leurs  cons  éjiomies  et  leur  poil  gris* 
Les  herbes  y  croissent  û  hant,  que  le  bétail  s'y 
cache  entièrement;  souvent  les  habitants  les 
brûlent,  aûn  d'étendre  la  culture  du  blé.  Le  pnû- 
ricrvient  avecfacilité;  depuis  quelques  années  09 
s'occupe  activement  de  bt  fabrication  de  la  soie* 
et  on  a  déji  obtenu  des  résultats  satisfaisants. 

Le  ^'oiivcpnemcnt  de  Kiinyie  contient  056  m, 
c.  g.,  et  compte  l,5»M)|OU0  balHiants 
par  m.  c.  ). 

Il  nous  mUfi  encore  ^  esquisser  dplp^  pro- 
vinces, U  Wolbyiie  et  les  Cbamps-Déserts,  «e- 

tuellemcnt  le  gonvernemcot  de  Cliersco  et  paiv 
tic  de  celui  (l'F.katerinoslav  ;  la  première  au  nord, 
la  seconde  au  midi  de  la  Podolie  et  de  l'iîkraiiie. 

La  WoBtym»  s'étend  &  Test  4u  Bug,  Fers  Ip 
Dniéper,  et  contient  les  trois  arrondlsse|qeiiti 
russiens  du  pabninnt  de  Lublip.  Sur  un  terrais 
de  1500  m.  e.  u'.  on  compie  1,.><X),000  habi- 
tants (  1,000  par  m.  c  )  ;  ou  voit  que  la  popu- 
lation y  est  moindre  que  dans  h  Galide  et  la 
Podolie.Le  sol,  quoique  très>fertilc,  n'égale  poim 
en  production  les  provinces  précédentes.  En  des- 
cendant vers  le  Prvpéç,  le  pays  devient  de  plus 
en  plus  sablonneux  et  marécageux;  les  bois  et  les 
p&turages  permettent  de  se  livrer  nfe|}  fruit  i 
l'éducation  du  bétail  et  des  abeilles;  l'ogricBlture, 
bien  que  négligée,  offre  néanmoins  de  gran^ 
a>  ;in(;fges  :  les  ç^rains  de  !a  Wolhynie  sont  répu- 
té» cou^hk-'  donnant  de  tous  la  farine  la  plits 
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ahontiantpetlaplusblancho.  L'indtisti'io  sV^tPrce 
dunâ  la  fabrication  des  diaps,  de  lu  toile,  des 
cuira,  de  la  ^rreiie,  du  fer,  da  papier,  de  la 
faîpnce  et  do  la  porcelaine.  En  18."  on  y  comp- 
tait 211  ateliers,  avec  i>,7t20  ouvriers;  c'est  le 
pays  le  plus  industriel  de  la  Russie  polonaise. 

Le  gouvernement  de  Cher  ion,  faisant  jadis  par- 
tie dn  palatinat  de  Braçlaw  et  de  rUkraine,  puis 
dévasté  et  po&sédé  par  les  Tatars  et  les  Kosaks 
sons  le  nom  de  Campi  Detertt  (Dzikie  Pôle), 
transformé,  dans  le  dernier  siècle,  m  Nouvelle- 
Sertie,  du  Dniéper  au  Boh,  et  en  Pay«  det  Tatars, 
da  Bob  an  Dnietter,  nétamorphoaé  (179$)  en 
■NoumBf'MiUM,  et  enBn»  en  gonTernement  de 
Kherson  (  1808) ,  est  une  vaate  steppe,  qnî  de 
tout  temps  servit  de  pâturnpes  aux  nombreux 
troupeaux  entretenus  par  les  Kosaks  et  les  Ta- 
tars, et  que  les  colonii  de  toutes  nations,  noiam- 
Ment  les  Allemands,  se  plaisent  h  soigner  de  nos 
jours.  Le  sol  orn  irait  pourtant  des  avantages  à 
la  cullnre  du  Mé,  de  la  vlj^ne  et  de  tonte  espf^ce 
de  légumes;  mais  les  {grands  frais  qu'entraînent 
rétablissement  de  fermes-modèles,  le  manque 
dé  diauffage  et  de  matérânx  de  constmction,  la 
d^tle  d'eau  douce,  les  aanterelles,  et  le  vent 
impêlucux  du  nord  qui  ne  rencontre  aucun  ob- 
stacle dans  la  steppe,  rebutent  les  agronomes 
les  plus  entreprenants.  Sur  une  étendue  de 
1106  m.  c.  g.  on  ne  trouve  que  ^,000  habi- 
tants (351  par  m.  «.)•  ^  population  la  plus 
clairsemée.  En  y  ajoutant  le  district  d'Ekateri- 
noosinv,  simé  ?i  la  rive  droite  du  Dnieper,  et  qui 
appartient  au  gouvernement  du  môme  nom, 
s'étendant  principalement  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  nous  aurons  1377  m.  c.  g.  et  487,143 
habitants. 

Le  chiffre  total  des  provinces  dont  nons  ve- 
nons de  donner  une  esquisse  siatistiqne  s'élève 
à  545,888  m.  c.  g.,  et  à  7,188,!à92  habitants. 
Hons  empruntons  ces  chiffres  aux  statistiques 
bflicielles  les  plus  récentes  dn  royaume  de  Po- 
logne  et  de  la  Galicie,  ainsi  qu'aux  recherches  de 
"M  Schnitzler.  quant  à  la  p:n  tie  nioskovite  ;  nous 
disons  recherches,  car,  en  Kui>ste,  les  doauées 
statistiques  n'ont  rien  d'absolu. 

Les  Karpates  sont  regardés,  tant  par  les  écri- 1 
vains  nationaux  qu'étrangers,  comme  formant  la 
tige  de  tous  les  terrain*;  qui  s'étendent  an  nord, 
au  midi  et  à  l'orient  de  ces  montaj^nes.  Toui  tant 
M.  Pusch,  employé  à  la  direction  des  mines  dn 
Iroyaome  de  Pologne,  après  avoir  exploré  scrupu- 
leusement lo  pay9,  a  émis  sur  la  nature  géolo^ 


LA  PULUGNt. 

gique  de  ces  contrées  des  opinions  qui  contre* 
disent  les  idées  reçues,  et  ses  remarques  ont  été 
approuvées  par  les  hommes  spéciaux.  Nous  les 
citons  textuellement,  a6n  que  les  savants  étran> 
gers  puissent  en  apprécier  le  mérite  :  *  La  Po- 
dolie,  dit  M.  Pusch,  commence  sur  les  limites 
de  la  Transylvanie,  de  la  Bnkovioe  et  de  la 
Moldavie,  ck  les  Karpates  descendent  rapide- 
ment  de  l*est  an  midi.  Go  pnj»,  situé  on  peu 
haut,  forme  en  quelque  sorte  une  plaine  dé- 
serfp,  sans  nncnne  élévation  et  où  seutrrrunt 
les  nvièr<>s  ont  creusé,  dans 'la  direction  du 
sud-est,  de  profonds  ravins,  peuplés «xdniâve^ 
ment  par  les  hommes.  En  levant  de  li  les  yonz, 
il  nous  semble  apercevoir  des  montagnes;  mais 
en  nous  portant  sur  les  couQus  de  ces  vallées, 
nous  trouvons  devant  nous  une  vaste  plaine 
insaisissable  à  l'œil  ;  les  montagnes  disparais- 
sent, et  en  baissant  le  regard,  nous  voyons  de 
grands  ravins,  ce  qui  a  donné  an  pays  son  nom 
de  Podolie  (en  polonais, /)ay*  beu).  Les  mon- 
tagnes de  Miodobor,  tracées  sur  plusieurs  car- 
tes orographiques,  n'existent  point  ;  leur  nom 
est  donné  au  terrain  élevé  de  Podolie  entre 
les  rivièrca  de  Boh  et  de  Bozek,  et  paraît  dé- 
river de  la  ville  de  Miedzyboz,  qui  veut  dire 
ville  située  entre  ces  deux  rivières  ;  les  habi« 
tanis  auront  métamorphosé  le  nom  de  Mied- 
zyboB  en  celui  do  Miodobor,  «oww  A  miêL 
Lu  Podolie  est  une  haute  plate-forme,  indinairt 
vers  le  midi,  et  se  perdant  à  l'est  dans  des 
plaines  ii  ès-bassp<5;  son  dos  s'allonge  entre  le 
Dniester  et  le  Boh,  niais  il  est  peu  sensible. 
La  plate-torme  commence  vériiablemcnt  en 
Wolhynie,  entre  Wisniowieç,  Zbaras,  Bialo- 
lorka  et  Kupiel,  où  les  rivières  de  ZbriMt 
(Sbroulsch).  Slucz  (Sloutscli't,  Horyn  fGliory- 
gne)  et  le  Boli  on»  leurs  sources  :  elle  descend 
vers  le  sud  et  se  perd  sous  Balla  (ville  frontière 
au  midi  dn  goavemement  de  Podolie),  dans  la 
steppe  de  Jedyssan.  Il  n'y  a  point,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  de  montagnes  dans  cette  ré- 
gion;  mais  il  trouve  dos  élévations  à  l  est, 
dans  le  district  de  Machnowka  (gouvernement 
de  Kiiovie  ),  d'où  découlent  la  rivière  de  Teté- 
row  vers  le  nord,  lo  Bos  A  Test,  et  le  Isob  an 
midi,  vers  le  Bob.  Une  autre  position  sembla- 
ble so  rencontre  entre  Balla  et  Kr/vwo-iezioro 
,dans  le  district  de  Balta),  sur  la  Kodyma,  d  oii 
s  échappent  le  Berczow,  le  Teligui  et  le  Kuïai- 
nik.  La  Russie  méridiooale  est  une  plate-formo 
graduée,  inclinant  vers  le  midi;  lescatamciea 
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•  àê  Méper,  du  Bob  M  d«  IKnietter  en  font 

•  preuve.  * 

Nous  devons  ajouter  :i  cps  savantes  rpcherclies, 
que  le  lit  granilique  du  Bob  finit  à  Alexandrowka, 
à  iO  lieues  de  la  frontière  podoiicnne  an  midi. 
Le  sol,  en  descendant  vers  la  mer,  est  couvert 
d'une  terre  glaise  mélëe  de  salrie,  qni  s'accroît 
rapidement,  snrinui  ontrc  !e  Boli  ei  le  Dnieper, 
où  Uis<^cheresse  s'oppose  à  toute  véj^ptatinn.  Les 
lien  dn  Dnieper,  au-dessus  des  caiaracies.  et  le 
Ih  da  Bntesier  dans  b  même  ligne,  indiquent 
assez  qno  le  terrain  granîUqne  est  Uni  et  qae  les 
ailnvlons  commencent. 

Los  vîIIps  lirlifs  et  imporinnfps,  f>t  tous  Ips 
lieux  remarquables  des  terres  russiennfs  devant 
av«ir  leurs  deseriplions  spéciales,  nous  Bons  bor^ 
neroas  id  à  la  simple dnumëration  de  leurs  noms. 
Ainsi,  dans  le  royanme  de  Pologne  (palatinat  de 
LtiMîn)  on  trouve  Chpim,  Krasnystaw,  Zamosç. 
Rrylow;  en  Gallicie.  Przemysl,  Léopol,  Brody, 
Raîin;  enPodolie,  Karoiëniéç,  Trembowla.  Mo- 
hylew;  SOT  le  Dniester,  Bar,  Winniça,  Braçlaw, 
Balta;en  Wolhynie,Wlodzlmierz,  Luçk.  Duhno, 
Rrzemienieç,  Ostrog,Nowogrod-Wo!ynski,  7v(n- 
mierz;  ea  Ukraine,  Kiiow,  Bialacerkiew,  Kanio^v, 
Human,  Zofiowka,  Targowiça,  Gzcrkassy,  Czeb- 
ryn;  dans  la  nouvelle-Russie,  Ekaterynoslaw 
(ancienne  forteresse  polonaise,  K  i  I  <^  les  cata- 
ractes fin  Dnjpppr  et  les  ilps  des  Rosaks  zapo- 
rogues,  Kherson,  Oczakow,  Odessa  (ancien  port 
polonais,  Kaczybey)  et  Akerman  (en  polonais, 
Bialygrod). 

Dans  chacun  de  ces  lieux  la  Pologne  a  laissé 

de  nombrP!T<:('«;  traces  de  sa  domination,  traces 
qui  ne  seront  point  perdues  pour  la  postPritô. 
Ce  que  Léopol  est  pour  la  Russie-Rouge,  Odessa 
Test  également  pour  la  Podolle  et  lUkraîne,  et 
Zytomiers  pour  la  Wolhynie.  Przemysl  etHalicz, 
Ikir  «t  Targowiça,  Czerkassy,  Kiidak  et  Human, 
K^miéniéç  et  Ostrog,  Kiiow  et  Kaniow,  sont  rn- 
core  tout  palpitants  de  souvenirs  historiques,  et 
leurs  fastes  offrent  des  pages  pleines  de  bits 
héroïques  et  de  revers  non  moins  glorieux. 

5  II.— OoMunst,  noMm,  babftiides  dn  peuple. 


Le  penpie  de  ces  contrées  s'appelle,  en  langue 
do  pays.  Rusinù  Itimiacy  {  Uussiens,  Rousnia- 
ques),qu11  ne  faut  pas  confondre  avec  lesilos^a- 
nie,  ^fos*a/« (Russes,  Moskovitr^V  Lenrs  mœurs, 
leurs  habitudes,  leur  langue,  leur  liisinire,  tout 
diffère  depuis  plusieurs  siècles;  il  n'y  a  abso- 


n'exiote  point  pour  ceux  qni  iaveut  fttra 

tinetion  entre  les  deux  langues  russien  on  petit- 
russien  et  rnsse-moskoviie  :  les  Russes  la  font 
également  dans  leurs  écrits,  oukases  et  recense- 
ments. On  verra  plus  loin  que  le  nom  ruseo 
resta  h  ces  pays  par  suito  ifnne  invasion  qni 
s'aunuia  d'olle-même,  en  ne  laissant  que  sou  nom, 
comme  les  Francs  ont  laissé  !p  leur  h  la  Gaule. 

La  population  se  compose  de  différentes  na- 
tions ;  la  noblesse  est  toute  polonaise  ï  les  bour- 
gews  sont  en  partie  Allenmnds,  en  plus  grande 
partie  Juifs,  et  quelque  peu  Potonais  et  Rus- 
siens;  par -PI  pnr-là,  on  rpnonntrp  des  Armé- 
niens, peuple  marchand  et  induslueux,  des  Mol- 
daviens,  des  Grecs  et  des  Russes.  Le  Polonala 
domine,  le^Russe  tient  garnison  et  commande, 
l'Allemand  manufacture  et  définébe,  l'Arménien, 
le  Grec  et  le  Mo!  Invinn  pommprcent  et  voiturent, 
le  Jnif  trafique  de  tout  et  suce  le  pauvre  paysan 
russien  qui,  lui,  travaille  et  chante. 

Ce  peuple,  doté  par  la  nature  de  (out4^  les 
belles  qualités,  Tamour  dn  travail,  Tardeur  dana 
le  comitat,  ]p  <lrvniiement  en  amitié,  l'insouciance 
et  la  Kaieic  dans  la  misère,  pst  pncore,  surtout 
sous  le  gouvernement  moskoviie,  traité  à  l'égal 
de  l'animal,  et  n'est  compté  que  pour  ém»,  son 
pas  âMê,  cette  précieuse  parcelle  denous-m^mes 
qui  nous  est  descendue  des  cieux  pour  vivifier 
notre  corps  et  ennoblir  nos  destinéps,  mais  ftme 
i|ui  signiiîe  dans  le  langage  officiel  de  Russie, 
gei'f,  vUaài.  Remarquons  encore  que  la  femme 
n'est  pas  même  «ne  ém«,  mais  mne  imi^me!  et 
s'il  arrive  (ce  qu'on  ne  voit  qu'^  trop  souvent)  à 
un  seigneur  il'enf^aj^er  tes  âmes,  la  banque  de 
l'empire  lui  prête  sur  chaque  serf  la  valeur  de 
900  roubles  (francs),  tandis  que  la  femme  ne  re- 
présente à  ses  yeux  que  la  moitié  de  cette  somme, 
c'est-à-dire  100  roubles. 

Que  l'on  jugp  d'après  celn  dans  quel  état  d'ab- 
jection on  tient  des  êtres  humains,  auxquels  la 
nature  a  donné  un  temhi  fartile  avec  profusion, 
un  soleil  pur,  nu  air  vivifiant,  une  imagination 
ardente,  un  cœur  noble  et  généreux,  et  dont  lu 
perversité  des  grands  de  la  terre  trafique  comme 
d'un  vil  bétail  !...  Là,  tout  respire  l'amour  et  la 
vie,  hors  r<tni«  qui  souffre  et  languit.  Pourtant 
la  nature  est  plus  forie  que  toute  l'astuce  et  la 
cruauté  humaine  ;  joyeux  par  caractère,  le  Rus* 
sien  jouit  des  dons  heureux  que  lui  accortla  la 
Providence,  et,  quand  la  cliaîue  de  l'esclavage 
devient  par  trop  peitante,  il  demande  au  Ciel  les 


lumcnt  que  la  ressembianoe  de  nom,  laquelle  I  consolations  néceesaires;  mais,  malbenrensemeni, 
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TT^nomnce  djips  iaqaellQ  op  le  tient  ne  lui  per- 
mci  |i  is  (le  disiintîuci*  la  vraie  foi  de  la  supersii- 
lion,  ui  iiieu  souvtiiu  celie-vi  picdoiuiMe,  en  lui. 
Il  aime  1«»  de  «orcîèrei,  de  éémm»  de 
iwipiret;  cet  dernière  lont  l'épeuTaBlail  de» 
jeunes  Qlles,  qui  craignent  pom-  le  $aag  vif  et 
pur  qui  colore  leur  vifage  d'alUAire  ei  ffiMWe 
leur  œil  pénétrant. 

Les  soQges  jouent  aussi  un  grand  rôle  dan«  )es 
4eeiwft  des  belle*  Ruseiennei;  c'est  leur  oracle 
infaillible*  plus  infaillible  que  lee  ailttl|vee  pré» 
dîcliDnti  (1rs  siltvil'  =;.  l'ti  songe  licurptjï,  ati  jour 
Toulu,  iodique  la  tjguro  !p  n»»m  de  lepoiix  de- 
4jré*et  aprè»  l'avoir  vu  duraoi  son  sominell,  la 
jfmne  fille  le  reacratra  eqeuiie  dene  le  village, 
Une  dence  fiwiiliwitd  f'dMblic;  k  Taide  de  la 
croyance,  des  gages  sont  donnés,  reçus,  et,  quand 
il  n'e»t  plus  temps  de  fuir  l)>  Im^er,  \e$  boaux 
ïévM  dorés  se  cbangeot  parfoi!>,  heU&  !  eu  amères 
rMitéi...  Une  jeune  fille  dsvrait  toujours  taire 
•wrévee. 

Le  mariage  est  le  peiot  GulnivaM  de  la  vie, 

et  les  Fliisstpnnps  !p  scnî^^nt  p.irfnitement  tout 
comme  les  autres  h  iniras  de  uoiro  planète  :  aussi 
ne  oégliganl- elles  rien  de  ce  qui  peut  ameoer 
liHCPooipliMeiiieut  du  pliiaelier  de  leur»  vomx.  La 
veille  de  la  Saint-André,  afin  de  voir  eu  songe 
l'aroanl  prooiisi,  ('Iles  disent  avant  de  se  coucber 
neuf  Pa^cr  debout,  nt  uf  à  lî^  nonx  (  i  neuf  assises; 
cette  piére  terminée,  lei»  jt^unet»  lilles  répandent 
des  gifiaee  de  lin  et  te  onettent  i  cliaiiter  ; 


Swiaty  Andréiu  ! 
Ja  na  trbc  loo  siëiu. 
DjiJ  mené  /  naty 
2  km  budy  ibivàtj. 

«  Ssûnt  André,  le  jour  de  u  féte  je  stoe  le  lie; 

>  fais-moi  savoir  avec  qui  je  dois  le  Cueillir*  > 

Dans  la  Russi.  -Roiik''.  It's  jt'nnes  paysannes 
vont  se  hui^iit'i*  1<-  joui  de  la  tèioUu  mrme  saint; 
puis»  après  le  bain,  elles  ^'approchent  du  toit 
ll*une  diaumiéce  et  en  retirent  les  brina  de  paille  ; 
galle  qui,  par  liaaard,  attrape  ua  épi  encore  garni 
de  ses  grains,  est  sûre  d'obtenir,  dans  l'annép 
snivante.  »n  riche  époux;  un  épi  vide  annonce 
un  pauvre  mari,  et  la  paille  sans  épi  pronostique 
le  célibat  pour  tout  le  cours  de  la  mAoke  anqée. 
Gea  auperstitioua  exereeat  une  grande  infiueaoe 
sar  la  conduite  des  jeuaes  lilles  ;  mais  si  le 
présage  s'accomplit,  presque  toujours  c'est  plus 
sonveoi  sous  le  dernier  rapjxti  t  sous  lesdeux 
9Uli'es>  c  e&i-a-dire  sous  celui  deiapuiii>;  sans  épi. 


On  observe  encore  cliez  ce  peuple  quelque^ 
restes  de  paganisme,  priucipiilcmeui  d.ms  la  ré- 
gion située  sur  )cs  bords  du  Dnieper,  où  la  féte 
des  JVtafuftt  (les  oudiuea  slaves)  Jouepi  le  princi- 
pal rôle.  Ctta  féte  se  célèbre  le  second  joard^' 
la  Pentecôte  ;  nous  en  reparlerons  dans  |a  stiitC) 
Le  costume  des  paysans  russiens  est  simple, 
commode,  et  même,  dans  le  midi,  irès-piuoi  es- 
que.  Dans  la  Russie-Rouge,  en  Wolbyçie  et  en., 
Podolie,  il  difTére  peu  de  celui  que  portent  |ea 
ha!>itants  des  environs  de  Varsovie,  exceptd  <|l|9 
l'habit  ou  la  robe  de  l'homme  est  plus  ample  m 
d'un  drap  plusgrossier.  Il  a  fréqueunnent  la  forme 
d'un  ||)antçau,et  il  est  alurspoiu  nu  d'un  capu- 
chon de  drap  suspendu  à  plat  ;  on  appelle  06  qias!> 
teau4;peftcsu.  Quand  vient  la  mauvaise  saison,  lei> 
paysans  s'en  garaniissent  le  visage  contre  le 
froid,  en  ne  luissant  voir  que  les  vmx  et  le  bout 
du  nef,  pur  des  ouvertures  ptaiit^ucci»  a  cet  effet. 
Leurs  fourrures  eu  peaa  de  mouton  ne  sont 
preaque  jamais  recouvertes  de  drap,  mais  la  peau 
tannée,  lorsqu'elle  est  neuve,  est  d'une  j^laO' 
chcuréMoinssante  ;  quelquefois  on  place  d'»^  liro- 
dcries  sur  les  coulures.  Les  femmes  orn m  <lc 
galons  en  or  et  en  argent  leurs  jupons  ci  k'uis 
par-deii^s  du  di«taoclie;  les  jeunes  fillea  trea«eo( 
leui-s  cheveux  et  les  entrelacent  dVee  jnultitqdei 
de  rubans. 

Rien  de  plus  piitorcs(juc  que  le  <  n<!uiiie  d'un 
jeune  paywu  di;  H  krainc,  surtout  quand  il  a 
été  employé  pendant  quelque  temps  coromfl 
Kosak  au  service  de  son  seigneur.  11  porte  babi* 
tuelicment  une  veste  serrant  le  corps  et  bou- 
tonnée par  devant  au  moyen  d'agrafes  ;  des  deux 
cùtés  de  la  poitrine  sont  des  poclics,  piquées  à 
raies cipoi^vant  contenir dcscariouchcs;  uue large 
ceinture  êcarlaie  lui  serre  en  outre  les  reins  :  il  y 
suspend  une  espèce  de  pocbe  en  cuir,  ornée  d^ 
boutons  de  mei  j1  et  contenant  un  briquet  ;  auprès 
delà  ceinture  pend  un  couteau  maintenu  par  une 
courroie  ;  un  pantalon  de  toile  très-large  est  tixé 
par  des  cordons  au  bas  de  la  jambe  et  retombe 
sur  la  tige  de  ses  amples  bottes.  Ajoutes  à  cela 
uu  bonnet  ou  peau  de  mouton  à  fond  de  velours 
ou  de  diap  d  une  couleur  éclatante,  qui  inrline 
de  côté,  et  orné  d'un  gland  en  or,  comme  les 
booneuà  poils  des  troo)peil«s  des  cbasseurs  de 
la  cavalerie  française,  une  louria,  ou  petit  maiir 
•eau  en  feutre  de  poil  de  mouton  imperméable^ 
qui  le  garantit  de  la  pluie  lorsqu'il  parcourt  les 
steppes  ù  clieval.  et  enlin  un  fouet  court  et  roide 
en  sautoir  ^uf  une  icoMrroÀe  qui  sert  d  éperon  à 
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la  inonhtro  («t  <ïi™  fl^fcn»?^  ^nntiw^  les  volours,  H 
tons  alli  ez  \c  costume  complet  d'un  enfiini  des 
cours  lie  l'Ukiuiue. 

Uo  grand  nombre  de  jeonM  Kosaks  nkrsiniens 
jouent  d'an  instrnoieni  appelé  ihêu^;  e*ett  une 
espèce  de  gniinrr  n  Innp  mnni  hf .  parnift  d'une 
multitude  de  cordrs.  Ils  s'en  nccnmpagncnt  en 
ebaDtant  ;  bien  souvent  ils  dans^ent  ei  clianlenl  en 
même  temps.  Leurs  dnmts  favoris  •  nommés 
dianii^i,  sont  trîstos  et  langoorenx;  Il  en  sera 
pnrlé  à  so  place. 

Nous  joignons  fi  ret  nrtirlc  la  pravtirc  du  cns- 
tume  du  paysnti  iiusien.  comme  ii  1«î  porte  sur 
le  bord  dn  Dniépcr  ;  c'est  le  vrai  mtliea  des  Roo^ 
iiia«pies;  tb  y  ont  eonservé  tenr  écoree  primi- 
tive. Le  Russicri  de  Lubliu  et  de  la  Gallici'',  plus 
en  contnct  nvec  Ip  p<*upl«  polonais,  quoique  lou- 
jotirsfier  de  sa  naiioialiic,  de  sa  religion,  et  dé* 
siramt  se  disiingner  autant  qu'il  peut  par  sa  Tie 
domestique,  sTest  un  pen  amalgamé  avec  ses  roi- 
sins,  presse  qu'il  est  par  les  colons  mazoviens  et 
allemands.  Son  culte  grec-uni  le  rend  plus  so- 
ciable avec  le  catholique  qu'il  rencoatre  fréquem- 
ment dans  les  églises,  car  la  sainte  Vierge  de 
PocBiiow,  aussi  puissante  en  fait  de  miracles  que 
celle  de  Czenstochowa  (qui  habitait  jadis  en  Rus- 
sif-Roiîjr,  à  nclz),  prodigue  également  sf?  dons 
aux  Grec»  ei  aux  Laiins,1esqnels  obéissent  a  leurs 
seigneurs,  paieut  ladhnc  et  apportent  des  offran- 
des à  réglise.  Le  Gree-Rasse  qui,    la  haine  fat 
pins  prononcée  pour  tons  ceux  qui  ne  partagent 
pas  son  culte,  joint  le  mépris,  se  croit  seul  vrai 
croyant;  mais  qui  est-ce  qui  no  croit  pas  à  sa 
pcrfcciioo  exclusive?  D'ailleurs  cet  orgueil  de 
toi-même  dévidoppc  aussi  de  Mies  qualités  ;  s'il 
vous  méprise  et  vous  brave  dans  Votre  colère,  il 
ious  proté^'c  dans  le  mallu-ui  ;  entrez  chez  lui,  il 
TOUS  s;dtie,  vous  inv  ite  à  vous  asseoir  et  vous  offre 
ce  qu'il  a  de  meilleur  dans  sa  chaumière  de  ro- 
seaux et  d'argile,  blanclie,  propre,  aboutissant  ft 
«m  jardin  où  vous  trouves  des  fraiu  d*une  sa 
veur  délicieuse.  C'est  le  peuple  russien  de  la  Po- 
dolie  et  de  H^kraine,  âme;  donnez-lui  la  liberté 
Cl  la  conscience  de  lui-Uiômc,  et  vous  en  ferez, 
le  peuple  le  plm  brave  et  le  plus  loyal.  LVspi  it 
de»  Wolbynîens  est  plus  sombre  ;  dans  le  nord 
de  cette  province,  c'est-à-dire  en  Poldssie,  il  ne 
jette  aucun  éclat  :  les  bois  touffus  et  les  marais  > 
absorbent  les  rayons  t!»  soleil;  mais  la  bravoure, 
cette  première  venu  des  Slaves,  égale  ses  habi 
lanis  aux  autres  de  la  même  race. 
La  population  du  génverneineiif  de  Kberson 
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se  compose  de  toutes  nation»;;  cVst  une  colonie 
de  tous  les  peuples,  où  les  troupeaux  de  bonne 
race  tiennent  U  premier  rang:  lA^  le  fliovtoii 
egt  une  âme  par  excellence  et  souvent  compte 
pour  leaucoiip  plus  r|u'unserf;  ils  sont  nu  nom-» 
brc  de  SSO.OOO,  selon  le  dernier  recensement 
officiel  (1835).  La  populaiioa  ne  s'élève  qu'à 
400,000  individus.  Déduises  de  ce  cUflre  lei 
habitants  des  villes,  les  colonies  libree,  et  vous 
aures  une  égalité  parfaite  entre  le  nombre  A  ci 
âmes  et  celui  des  moufAti»;  T    «eignenr  mosko- 
vile  s'entend  parfaitement  à  tondre  les  deux  es- 
pèces. 

Les  Kosaks,  quoique  ^is  possesseurs  et  même 

propriétaires  ée  l'Ukraine  polonnise,  n'entrent 
point  dans  noire  rndre  ;  ils  sont  transplantés  suf 
d  autres  rives,  et  vivent  au  delà  du  Dnieper,  vers 
le  Caucase.  Malgré  les  souvenirs  qu'ils  ont  hdt* 
sée  sur  notre  terre»  souvenirs  grands  et  tristes 
tout  i  la  fois»  comme  leur  existence  fut 
gèroi  nous  préférons  parier  d'eux  aHleurs. 


lit.  —  Histoire  i)oliti<iue.  ' 

En  abordant  Vktgfoùt  in  têrm  nmMtoHff» 

nous  éprouvons  le  besoin  de  rappeler  le  ttom 
penples  slaves  qui  hal)itaient  ces  conii^êes» 
avant  qu'on  les  baptisât  du  nom  de  Ruuiau, 
dont  l'origine  n'est  pas  elle-même  bien  résolue 
dans  le  monde  savant.  Noos  conduirons  succes- 
sivement nos  lecteurs  de  Touest  à  l'est. 

LcsT robrites-Rouge^  occupaieni  !e  p;iysà  di  r.iii 
du  San,  et  les  hauteurs  du  Hng  et  du  Dniester  ; 
c'est  la  Rusite-Rouge,  avec  la  terre  de  Chelui, 
des  lemps  plus  rapprochés.  La  race  des  Crobates 
se  prolongeait  bien  loinàTorcident,  vers  le  midi, 
[)ar  les  Karpates,  et  pas'^aii  le  Danulie,  où  elle 
prenait  le  nom  de  Vrulnics-  lilanc»  ;  elle  forma 
plus  tard  la  Petite-Pologne,  et  la  partie  slave 
des  possessions  hongroises.  Au  nord  de  la  Cro- 
baiie-Rouge  deroeui*ait  une  fraction  de  ce  même 
peuple,  s'appelanl  Ruzanie,  et  tirant  ainsi  son 
nom  d"  In  rivïAre  dont  il  habitait  les  bords.  Plus 
à  l'est  étaient  les  Luczanit,  ayant  pour  capitale 
la  ville  de  Liiçk,  les  DuMt  et  les  WnXhifnianie 
(Wolliyniens),  dont  le  nom  resta  à  la  province 
entière.  A  Textrôme  est  restaient  encore  les 
Thtwlanie,  avec  leur  capitale  fskoroftyn.  Les 
Pulanié  occupaient  remplacement  du  gouver- 
nement actuel  de  Kilovie;  uœ  autre  partie  des 
Poimné  habitait  à  foceident,  sur  la  Warta,  <À 
sont  maintenant  tes  villes  de  Gnèxne,  Posen, 
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Krnswiça,  berceaux  de  la  oaiioo  polonaise  et 
aneiejiM  Lédiù,  mm  q«e  lui  dooneoi  Mcore  an- 
jiNirdliii  le»  Ftlëmt  du  Dnieper,  oubliant  ainsi 
leur  commuoe  origine.  De  Kiiuw  ;i  l'ouest  ei  au 
midi,  vers  le  Poot-Euxio,  nuv  les  rives  du  Dnies- 
ter, liabiuient  les  TyrmMjf.  Les  Maggiurs  ou 
Hongrois  oeenpaient.iea  bords  de  la  mer.  el  les 
Kotan  s'ëiendalem  sur  ks  boids  Ai  Daiéper, 
dans  le  gouvernemeut  actuel  d'Ekatbërisnoslav  ; 
ce&  deux  dorniers  peuples  n'avaient  aocono  oom- 
fliunauié  d'origine  avec  les  Slaves. 

Tontes  les  invasions  des  barbares  vinrent  de 
l'est  et  du  nord  ;  la  Slavonie  n'en  fut  point  i 
l'abri.  Tandis  qu'elle  laïu  iii  les  nations  genna* 
niques  •!  l'occideni,  elle  fui  elle-même  attaquée 
pai  (1  1  PS  |H>iiplades,  qui,  altiréos  comme  par 
i'aciiou  de  laiiuant,  se  ruaient  de  1  Europe  sur 
rAsie.  Mais  nous  ne  répéterons  pas  iei  tontes  les 
notions  errotiées  ou  exactes  qne  nous  ont  lais- 
sées les  géographes  et  les  historiens  à  cet  égard  ; 
ce  serait  faire  revivre  «riniulles  et  éternelles 
discussions,  car  on  sait  que  les  savants  trouvent 
toujours  et  en  tout  matière  à  controverse.  Au 
lien  donc  de  nous  appesanUr  sur  leurs  recher- 
ches, concernant  les  établissements  des  Grecs 
milésiens  'l  ins  ers  corn  r('-»'s,  et  leur  commerce 
avec  la  Slavonie,  nous  aniatns  mieux  commencer 
tout  de  suite  par  l'epuque  où  les  Varègues  s'em- 
parèrent de  ces  provinces. 

Les  peuples  slaves  dispersés  dans  la  vaste  ré- 
gion siiucc  enlre  la  Baltique  vi  Ip  Pont-Euxin, 
vivaient  divi&éà  en  petits  Etals,  qui  n'étaicni  que 
des  communes  «oumises  à  l'action  de  gouver- 
nements démocratiques.  Les  Varègues  (>'or- 
mands  de  l'est)  parcouraient  la  mer  Baltique, 
et  envaliissaieni  son  littoral  ;  {xmi  ù  peu  ils  s'a- 
vancèieni  dans  le  pays,  el  commencèrent  à  in- 
quiéter la  ville  de  iSovogorod,  sur  le  btc  Umen, 
dans  le  gouvernement  actuel  de  Novogorod,  voi- 
sin de  Saint-Pétersbnurg.  Les  ricbesses  de  cette 
ville,  puissante  par  son  commerce,  excilèrcnt  la 
haine  et  l'envie  de  ses  voisins,  tandis  qu'elles  sig- 
naient la  division  parmi  ses  propres  habiianU. 
Cet  éut  de  cboses  favorisait  les  Varègues  ;  de 
riclies  babttants  se  liguèrent  avec  eux,  et  leur 
adjugèrent  une  espèce  de  pouvoir  monarchique 
et  féodal,  tant  pour  maintenir  la  sûreté  à  l'inté- 
rieur, que  pour  apaiser  leur  piopn-  avidité. 
Les  Varègues  ne  deoiauciaieul  pas  mieux;  ib 
élablîrent  bien  vite  leur  puissance,  et  se  mirent 
ensuite  à  piller  les  Novogorodienset  leurs  vokins. 
Cent  ce  qui  arrive  toujours  4  deux  ennemis  qui 


en  appellent  un  troisième  à  leur  iide  ;  oduiKit 
bat  d'abord  Tun  par  rautre,  et  pins  lard  len  op* 

prime  tous  deux. 

Avec  les  Varègues  parut  le  nom  de  Ruêsitn. 
D'où  provient-il?  Quelle  esi  sa  dérivation?  On 
l'ignore;  ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  les  Va- 
règues Tont  appliqué  (à  tons  les  peuples  sinves 
vnincus,soit  par  leurs  armes,  soit  parleur  astnce» 
ces  deux  grands  leviers  de  la  puissance  moderne 
de  l'empire  de  Russie. 

Rurik,  prince  varègue,entra  donc  à  rSovogorod 
en  862,  et  y  fonda  sa  domination.  Ses  lieuienanis, 
après  l'élablissement  de  leur  malire,  s'en  furent 
dans  diverses.conirées,afin  de  tenter  également  la 
fnrtune.  Deux  d'entre  eux,  Askuld  et  Dir.  eon- 
lièreni  aux  vagues  du  Dnieper,  Pt  descendirent 
vers  Kiiow,  ville  riclie  et  populeuse,  célèbre  par 
son  commerce  avec  Byzanc^;  les  deox  guerriers 
varègues  parvinrent  à  y  éliilllîr  leur  puissance 
du  vivant  de  Rurik.  On  ne  peut  pas  bien  pré- 
ciser la  date  de  celie  comiuéle;  seulement  on  e^t 
certain  qu'en  Olcg,  lieutenant  et  favori  de 
Rurik,  après  avoir  égorgé  son  maître,  et  pris  les 
rênes  de  l'Etat  sous  le  nom  de  son  Gis  Igor,  ar- 
riva à  Kiiow,  où  attirant  A&koM  et  Dir  dans  un 
guet-apens,  il  les  fil  massacrer,  puis  établit  son 
pouvoir  à  Kiiow  et  dans  les  lieux  environnants. 

Ce  système  d'assassiner  et  de  s'emparer  en» 
suite  des  biens  de  la  victime  servit  plus  inrd  de 
modèle  aux  princes  qui  suivirent  Oieg,  ce  favori 
meurtrier  de  son  maître.  Le  cadaM  *-  du  prince 
régnant,  nous  pouvons  le  dire  sans  crainte  d'être 
démenti  par  qui  que  ce  soit,  était  toujours  dans 
ces  temps-lè  le  plus  sûr  marcbepird  pour  non- 
ter  sur  le  trtee.  Et  même  de  nos  jonrs,  oomlHen 
n'avons-nuus  pas  vu  d'exemples  sfm!>lables  en 
Russie,  sauf  toutefois  l'apparat  moderne?  On  y 
met  un  peu  plus  de  retenue,  d'hypocrisie  ;  jadis 
on  tuait  et  on  diframait  la  mémoire  de  bi  victime, 
ai^onrd'hui  on  étrangle  ou  on  empoisonne,  puis 
on  fait  célébrer  des  messes  pour  le  r«po9  de  i'âmâ 
du  décédé  en  Dieu. 

Oleg,  appréciant  toute  l'imporlance  de  Kiiow, 
l'embellit  et  y  transporta  de  Novogorod  la  capi- 
tale* Le  nom  de  rossien  fut  donné  à  ces  contrées» 
et  les  barques  des  Targues  commencèrent  à 
ft  équenter  le  Pont-Euxin,  qu'ils  appelaient  Jttts- 
kirMori*  l' la  mfi'  Rtissienne  ).  Constaniino()le  se 
res»euliL  du  voisinage  des  ptrale:»,  eicUerciia  a  se 
précautionner  contre  eux.  Pendant  que.  les  Va- 
règues inquiétaient  le  midi,  ils  furent  attaqués  à 
Icnr  tour,  i  l'est  par  les  Peu^eognes,  et  i  l'eMst 
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pdf  te<  IMvHeits;  it  fallut  se  dëfemir»  «t  •*«tta- 
qoer  continuellement  :  ces  combats  incessants 
entretinrent  Tesprit  hcllunioiix  ries  Yar(>giios,  et 
ne  leur  permirent  pas  de  s'assoopir  dans  U  mol- 
lesse de  Kiion'. 

i$or,  Êk  de  Rwili,  mecMa  k  Oteg,  mort  en 
9iS.  Le«  DrévtieDs  tuèrent  Igor.  Olga»  simple 
paysanne  de  Pletkow,  donnée  poar  femme  h  Igor 
par  les  soins  d'OIeg,  son  tuteur,  succéda  ù  son 
mari,  dentelle  vengea  la  mort  sur  les  DrévHens. 
P!ar  qoeU  moyens  et  par  quels  supplices?  Pa>'* 
ootirex  b  chrontqne  de  NeMor,  et  vons  fréniiret 
d'épouvante  \  la  lecture  dç  pareilles  atrocités. 
Cependant,  celle  qni  1"^  rommfttail  éUi'a  br>!ti', 
spirituelle,  aimable, et  même  dans  un  fige  avatu c, 
•e  tronvant  A  Constutinoplc,  aOn  d'y  être  bapii- 
aée,  It  tourner  la  tête  A  retnpereor  d^rient; 
les  choses  allèrent  si  loin,  qa'elle  ne  put  se  dé- 
gager d'une  promesse  de  mariage  que  par  une 
raillerie  perfide. 

Son  fils,  Sviatoslaf,  méprisa  la  religion  chré- 
tienne qu'elle  avait  embrusée  avee  zèle  et  pro- 
pagée parmi  les  Kiiovions,  [)uis  alla  ravager  IVin- 
pîred^rîent,  revint  .'i  Kiiow  i  i  fut  tué  en  07ii. 
par  les  Pei/;lipngncs,  au-dessous  cl»<s  ciitnrnctcs 
dn  Dniéper.  Un  de  ses  iiU,  Olc^,  pcnl  ù  la  i»a- 
taille  d'Ownitt,  en  990;  un  antre,  Taropotk,  fut 
assassiné  la  m*[n  innée  par  Vladimirt  troisième 
flb  de  Sviatosbf;  Vladimir  s'empnra  ensuif  ■  de 
la  femme  de  son  frère,  et  la  eoutraignit  de  par- 
tager sa  couche.  Nestor  ouus  apprend  que  ce  fut 
■n  des  plus  grands  débauchés  de  son  temps  ;  il 
possédait  dnq  Teromes,  entretenait  huit  cents 
concubines  dans  irnis  villes  de  ses  États,  et  fai- 
sait, en  outre,  violence  à  toutes  les  jeunes  filles 
qui  lui  plaisaient.  Malgré  ces  défauts,  ce  fut  tout 
1  lu  fois  no  grand  monarque  et  un  grand  conqué* 
rani;  il  dompta  plosieurs  peuples  sur  le  Donobe, 
s'avança  vers  Constantinopic  et  força  l'empereur 
Bazile  de  lui  donner  sa  sœur  Anne  on  mariage. 
Avec  celte  dernière,  la  religion  chrétienne  du  rii 
grec  fut  introduite  en  Russie,  dans  fannée  988. 
Hr  suite  de  nifTaibltasemeut  qui  aocompagne 
fexcès  des  voluptés.  Vladimir  perdit  de  sa  féro- 
cité, et  l'Orient  respira  un  peu.  f.es  conquêtes 
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de  Vladimir  uiielgniicnt  le  Sau  vt  le  Bug,  du 
eftté  de  foccident:  en  ^981,  il  y  fit  bâtir  une  ville 
forte,  et  loi  donna  le  nom  de  Wlodzimiérz  (en 
Wolhynie).  Les  Slaves  absorbèrent  ainsi  les  Va- 
i^(in("^.  et  prirent,  eu  reiranche,  leur  nom  de 
Russiens. 


en  Lëcble,  daus  fanage  dA.^i,  par  rinfioence  de 

la  princesse  bohémienne  Dombrotvka,  qui  épousa 
le  prince  léchite  Miecysclaw  (Miécislas),  aussi 
luxurieux  que  Vladimir,  et  guerroyant  avec  mal- 
heur dans  le  nord- ouest  de  la  Slavonie,  tan- 
dis que  Vladimir  s'avançait  vers  ses  domàines. 
Les  €uek^  (Tchèkhes,  Bohémiens)  occupaient 
la  Crobatie-Blanche,  et  séparaient,  eu  quelque 
sorte,  les  États  russîcn*.  ''t  eom:  de  la  Léchie. 

Mais  si  l'orient  cl  le  muii  turent  pour  le  culte 
grec,  le  nord  et  l'oiiest  des  pays  slaves  étaient 
pour  le  culte  latin.  Cette  différenee  de  culte  mê- 
lée aux  noms  des  Léchites  et  des  Russiens,  par- 
tagea alors  les  États  slaves  d<'  l'est  en  deux  na- 
tions distinctes.  Depuis  ce  temps,  le  Bug  et  le 
San  sépurcrcnt  deux  peuples  de  la  même  race, 
et  furent  témoins  de  luttes  terribles,  intcrrom- 
pues  seulement  par  des  tiers,  et  qui  amenèrei|t 
l'établissement  de  la  domination  polonaise. 

Reprenons  le  fil  de  l'histoire.  — Vladimir  mou- 
rut en  1011,  et  partagea  auparavant  ses  Étals 
entre  ses  fils.  La  partie  dont  nous  nous  occupons 
fut  divisée  en  trois  corps  de  province  :  ceux  de 
Kiiovie,  de  Wlodlmlrie  sur  le  Bug,  et  de  Pr/é- 
mysl  sur  le  San  ;  la  Kiiovie  fut  censée  le  princij)a| 
des  États  russiens.  La  Pologne  ftii  diuniuéo  par 
le  bras  vigoureux  de  BolMlas- le -Grand,  qui, 
après  la  mort  de  son  père  (902*  ,  s*(  nipara  du 
pnnvoir,en  chassa  ses  frères,  et  fonda  l'unité  do 
la  I.écbie,  transformée  Lieniùt  par  lui  (090)  en 
royaume  de  Polo{|;nc.  Avant  d'en  venir  là,  il  avait 
expulsé  les  Bohémiens  de  la  Crobatie-Blanche, 
soutenu  une  campagne  contre  les  Russiens  (9[)2) 
sur  le  Bug,  et  conclu  la  paix  avec  Vladimir-le- 
Grand.  Plus  tard  il  fit  deux  expéditions  contre 
les  usurpateurs  de  Kiiow  ;  mais  les  envahisse- 
ments des  Allemands  le  forcèrent  de  voler  è  lu 
défense  de  l'occident  de  son  empire.  (I  o||Ci  1. 1, 
p.  33  à  40.) 

î  '^'î  victoires  de  Boleslas-le-(ii  and  font  époque 
diiijs  notre  histoire,  et  servent  de  fondemciii  aux 
droits  de  la  Pologne  sur  les  terres  russiennes. 
La  liéchie,  inquiétée  sans  relâche  par  la  turbu- 
lence des  princes  russiens,  occupés  à  se  déchirer 
eontinuelleraeni  entre  eux,  fut  forcée,  à  plu- 
sieurs reprises,  d'entrer  sur  leur  territoire,  ulin 
de  réprimer  leurs  désordres  (t.  i,  p.  â8 et  190), 
Ces  guerres  et  ces  massacres  perpétuels  finirent 
par  détruire  l'unité  russicnne.  Un  prince  russien 
[)illa  Kiiow  en  M69,  et  transféra  ensuite  sa  ca- 
pitale à  Wladimir,  sur  b  KUa;inai  une  anlre 


La  religion  catholique  s'établit  généralement   branche  s'établit  à  IIaUc2,dans  la  Rnssie-Rouge  ^ 
VOHB  U. 


Digitized  by  Google 


90  I.\  POI 

Kiiow  resta  isolée  et  perdit  ainsi  suprématie. 
Les  princes  de  Vladimir  sur  h  Klazma  dominè- 
rent la  rive  gauche  du  Daiéper,  vers  ie  nord,  et 
letHalieteMlt  rite  ^t^to,  vers  le  midi  et  roneil. 
Les  Etats  de  ces  derniers  entrent  dans  notre 
cadre. 

Parmi  les  princps  polonais  qui  fnrcnl  obligés 
d'intervenir  dans  lc:>  Ui^iscosionh  des  princes  rus- 
slens,  et  de  les  rafTennir  sur  le  trône  ou  bien  di 
les  en  clunier,  on  compte  Boleslas  Bouche-dé- 
Travers,  Knsimir- le- Juste,  1  ^/  k-lc-nianc,  et 
Boleslas-le-Ghaste  (t.  I,  p,  lâU,  293,  313»  314 
et  315). 

L'invasion  des  TaUirs  (1310)  mit  un  terme 
définitif  à  ces  querelles,  et  plaça  sous  la  sonve* 
raineté  des  envahiasenrs  les  princes  rnssiens. 
Les  barbares  tentf^rrnt  rp^îilemoni  de  dévaster 
la  Poingnp,  mais  !»Mir  «lominaiion  s'arr/^fa  à 
l'Ukraine  et  à  la  Puiiulic.  ils  régirent  leurs  con- 
quêtes au  moyen  de  gouverneurs  appelés  Ba^ 
ikaki,  mais  les  atrocités  de  ces  hordes  ne  tai^ 
diront  pas  à  les  dépeupler  presque  entièrement: 
on  ne  rencontrait  plus  que  des  déserts  sans  ftn. 
des  ruines  et  des  tombeaux,  sur  cette  terre  qui 
respirait  naguère  nae  vie  si  active. 

La  Ruiaie-Rouge,  quoique  molestée  par  les 
Tatars,  les  Russiens  de  l'est  et  les  Polonais,  fut 
plus  heureuse,  et,  en  dépit  de  nombre  d'inva- 
sions, conserva  ou  rétablit  toujours  comme  pur 
enchantement  son  état  pro&père.  La  succession 
la  remit  définitivement  entre  les  mains  des 
princes  polonab.2Presque  en  môme  temps  tes 
Lilvnnu'Ti';  ronquéraient  sur  los  Talars  la  Po- 
dolie  et  l'Ukraine.  (  Voy.  quant  à  l  liisioire  de  ia 
Russie-Rouge,  l'article  sur  la  ville  de  Lcopol, 
vol.  I,  p.  480  et  suivantes.  ) 

Gédymin  (Guédymine)  défit  en  iS2l,  sur  la 
Piérna  ou  Irpien,  les  princes  rnssiens  tributaires 
des  Tatars,  les  chassa  du  pays,  et  après  avoir 
laissé  garnison  à  kiiow,  s'avança  vers  la  mer 
Roire.  Cette  victoire  mit  le  comble  A  hi  puis- 
sance litvanienne;  les  frontières  delà  Litvanie 
s'étendirent  de  la  lîaltique  au  Pont-Euxin  ;  elles 
touchaient  h  l'ouest  aux  pays  polonais,  et  à  l'est 
aux  domaines  russes  des  princes  varègues,  ainsi 
qu*anx  villes  libres  de  Novogorod-la-Grande  et 
de  Pskow,  qui  avalent  fini  par  secouer  la  domi- 
nation des  princes  varègues. 

Les  ducs  litvaniens  partagèronf  entre *eux  les 
pays  conquis,  et  s'occupèrent  ensuite  de  les  re- 
peupler. Tandis  qu'ils  étaient  à  lu  besog  ne,  Ka- 
simili  le^Sraod  hérita  de  la  Russie-Rouge,  c*est- 


à-dire  du  royaume  de  Halicz,  qui  cmbMtsai* 
avec  ce  dernier  pays,  la  VVolhynie  et  lu  tn m  de 
Brzé&ç  en  Litvanie.  (  Voy.  t.  U,  p.  7  et  suivantes.  ) 
La  Podolie  et  rukralne  appartenaient  de  droit 
au  royanme  de  Halica,  et  la  noblease  poloiiaiie 
ne  cessa  de  protester  contre  la  domination  des 
Litvaniens,  lorsque  ceux-ci  s'établirent  dans  ces 
provinces,  et  voulurent  se  les  approprier  pour 
jamais.  Ce  fnt  le  sujet  de  longs  débats  entre  la 
Pologne  et  ta  Litvanie  (4340^196$),  débau  qui 
flnirent  momentanément  à  l'avantage  dea  Litia- 
niens;  l'héritage  de  la  Polof^ne  passa  alors  sous 
la  domination  de  leurs  princes.  Luçk,  Wlodzi- 
mierz  en  VVolhynie,  Brxesv  et  GbeUn,  restèrent 
fiefs  de  la  couronne  de  Pologne  entre  les  nmjns 
de  Lubart,  prince  litvanieo.  La  Podolie,  soumise 
d'al)(»rd  aux  Polonais,  devint,  par  suite  des  incur- 
sions des  Tatars,  l'apanage  des  princes  Koryais, 
cousins  et  vassaux  des  princes  de  Litvanie.  Plus 
tard  OB  déposa  plusieurs  de  ces  princes,  à  cauie 
de  leur  félonie. 

Unie  h  la  litvanie  en  1386,  la  Pologne  punit 
les  vassaux  rebotlos,  et  reprit  la  Podolie,  vers 
1452.  Buczaçki  en  Sut  noutmé  gouverneur,  et 
tant  que  lui  et  ses  descendants  vécurent,  cette 
province  dépendit  de  la  Pologne.  En  1448,  dn> 
rant  la  diète  de  Lublin,  et  dans  les  diètes  sui- 
vantes qui  furent  si  nombreuses  sous  le  règne  de 
Kasimir  IV,  la  noblesse  litvanienne  demanda 
qu'on  lui  rendu  la  Podolie;  m.iis  les  Polonais 
répondirent  qu'ayant  été  acquise  titre  d'héri- 
tage par  Kadmir-le-Grand»  elle  ne  fut  jamais 
possession  légitime  en  d'autres  mains.  Celte  ré- 
solution n'a|)porta  qu'un  faibli»  remède  au  mal, 
car  la  Pologne,  afin  de  garder  plus  sûrement  sa 
propriété,  octroya  h  la  noblesse  ruasienne  de  Po- 
dolie les  privilèges  des  nobles  polonais.  La  Lit- 
vanie et  les  pays  russiens  gémissant  encore  sons 
le  régime  féodal,  il  s'ensuivait  qnc  l'égalité  était 
loin  d'y  régner  parmi  tous  les  membre^  de  la 
noblesse,  tandis  que  ce  système  n'existant  point 
en  Pologne,  tons  les  nd»les  avaient  droit  ana 
mêmes  privilèges.  Cette  égalité  des  prérogatives 
offusquait  bien  \f$  kniuz  (ducs)  féodaux rnsaîeos 
et  litvaniens,  mais  attachait  en  même  temps  la 
noblesse  non  tiiiéu  à  la  Pologne. 

L'union  des  Eglises'Iatine  et  grecque,  accom- 
plie vers  ce  temps  à  Florence,  CMicou rut  égale* 
ment  à  poloniser  terres  russiennes  cis-bory- 
sthéniennes.  Isidore,  métropolitain  de  Kiiow, 
appela  tous  les  Russiens,  sous  la  domination  <Xeê 
Jagellons,  à  adhérer  à  Fanioa. 
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LA  POI 

L*bifliieiice  rénnie  des  prifitéges  et  dn  eolte 
consolida  donc  la  saprémeiie  pelonaise,  et  anéan- 
tit If^s  divisions  q!u»  Tinvasion  dcs  Varè^ues  ei 
du  rite  grec  avait  semées  parmi  les  races  slaves. 

Cependant  les  kniaz,  lésés  dans  leurs  intérêts, 
ffomeMèrent  IrieotAt  de  Boovelles  dissenuoes  et 
s'emparèrent,  en  l  iS7,  d'une  partie  de  la  Podo- 
Iie,  celle  qui  constiln  lii  ja  lis  le  paiaiinai  de  Bra- 
çlaw,  et  qui  s'étend  ut  {  i  esque  jusqu'à  la  uier 
ffoire.  Peu  à  peu  les  laiars,  profilant  aussi  de 
b  nëglïfeMe  Utvanieune,  eommeiicèrent  à  s'éta- 
blir sur  le  littoral  ;  les  vastes  domaines  des  laz- 
lowierki,  descendants  des  Buczaçki,  furent  incen- 
diés par  eux.  Les  Turks  conquirent  iVkerman  en 
14S4.  et  s'avancèrent  au  cœur  du  pays.  Le  traité 
de  1535,  entre  Sigisnoed  ni  de  Pologue,  et 
le  gnnd-eeîgneur,  rameDa  la  paix  et  lit  prospé- 
rer la  Podolie  et  l'Ukraine.  L'union  définitive  de 
la  Pologne  et  de  la  Liivanie,  ac-coinplii?  à  Luhlin 
en  1569,  avait  rendu  ces  pays  ù  lu  Pologne,  ainsi 
<|ne  la  Wolhynie  ;  ils  furent  incorporés  à  la  pro- 
vince de  la  Petite-Pologne  et  formèrent  cinq 
palatioats  (|ue  nous  avons  décrits  plus  liant. 

Cette  jonction  ne  mit  cep*^nJant  pas  lin  aux 
malheurs  de  ces  contrées  ;  tous  les  maux  qu'en- 
traîne la  goerre  la  décimèrent  sans  reUtohe  ;  la 
rei%ioa'  y  participa  bien  un  peu,  mais  ces  dés- 
aatics,  dus  à  l'intolérance,  n'approchèrent  pas 
de  ceux  qu'enfanta  l'arrogance  de  la  noblesse 
secondaire,  qui,  en  secouant  le  joug  des  grands, 
se  mit  à  tourmenter  le  pauvre  paysan  et  voulut 
le  tenir  constamment  attaché  à  la  glèbe.  Ils  ou- 
blièrent bien  vite  que  la  Pologne  leè  gratifia  de 
Vénalité  ;  au  lieu  d'en  remercier  la  Providence, 
en  libérant  leurs  serfs,  ils  sévirent  encore  plus 
iohumaioement  que  par  le  passé  contre  eux,  et 
leur  exemple  encouragea  en  quelque  sorte  les 
exactions  des  nobles  sur  les  paysans  dans  d'autres 
provinces  de  la  Pologne. 

Mais  l'esprit  lier  et  les  bras  vigoureux  des 
Ru&siens  s'opposaient  éoergiquement  à  cette 
oppression,  et,  poussés  h  bout,  ils  répandirent 
aliOBdammeni  le  sang  des  nobles  et  le  leur.  Sans 
entrer  dans  les  détails  sur  les  hittrs  et  tous  les 
combats  qui  ont  pnsan^lé  ces  contrées,  nous  nous 
bornerons,  pour  le  moment,  à  retracer  simple- 
ment les  diverses  phases  que  subit  le  peuple  de 
la  souche  dite  russienne. 

Les  possessions  polonaises  dépassaient  le 
Dnieper  et  embrassaient  la  Russie  mineure.  c'<'st- 
à-dire  le  gouvernement  actuel^dcCzcruiccliow,  de 
PoMnmi  et  de  Eharium  ;  cette  partie  des  terres 
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russtennes  joue  awal  un  grand  rèle  dans  le  récit 

qui  va  suivre.  Une  fois  que  la  Pologne  en  fut  maî- 
tresse sans  contestai  i<m,  elle  songea  à  l'organiser 
(le  sou  mieux  ;  plusieurs  seigneurs  polonais,  tels 
que  les  Sieniawskï,  les  Wianiowieçki,  les  Ronieç- 
polski,  obtinrent  dans  ce  but  de  la  mnnifioenen 
des  rois  et  des  diètes  do  vastes  concessions  de 
terres  dans  ces  contrées  :  ils  y  fondèrent  d'im- 
portantes colonies  et  cbercbèrenl  ù  y  em-acioer 
(le  plus  en  plus  la  puissance  poIonÂiae.  Cette 
tendance  leur  suggéra  même  des  moyens  qui  ne 
s'accordaient  pas  avec  la  bonne  politique  et  la 
justice;  on  opprima  les  paysans,  on  leur  inculqua, 
par  des  procèdes  violents,  l'union  catholique, 
qu'on  voulut  rendre  plus  forte  par  la  confirmation 
de  Brsesc  en  Litvanie  (1596).  Si  on  eût  procédé 
par  les  voies  cvaogéliques,  par  la  douceur,  on 
môme  par  l'adresse  et  l'iialiileti^.  nn  eût  pn  espé- 
rer des  résultats  avantageux  ;  mais  la  iougue  des 
intendants  des  seigneurs  poussa  tout  à  l'extrême. 
Tandis  que  les  Juifs  soutiraient  au  malheureux 
paysan  son  dernier  denier  pour  l'eau-de-vie  dont 
ils  l'enivraient,  eux,  intendants,  lui  arrachaient 
sa  dernière  vache  pour  la  redevance  an  maître; 
puis  le  prélrc  catholique  accourait  réclamer 
In  dime  et  ses  anciennes  prérogatives.  Pressuré, 
ruiné,  force  était  au  paysan  d'opposer  à  tant 
d'exactions  une  résistance  d'inertie,  et  le  fouet 
venait  alors  meurtrir  son  corps.  Cet  étatde choses 
ne  pouvait  durer  longtemps. 

Les  Tatars  faisant  de  continuelles  incursions 
sur  la  terre  de  Pologne,  afin  d'arrêter  leurs 
courses,  on  forma,  sous  Sigismond  I^f,  une  ca- 
valerie composée  du  penple  ûc  l'Ukraine  et  des 
déserteurs  des  diverses  duuoqs,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Ko»ak$.  Ces  soldats  défendaient 
bravement  les  frontières  menacées  et  souvent 
même,  par  représailles,  exidoiiaicnt  les  terres 
des  envahisseur,  les  Tatars  et  les  Turks.  Leur 
nombre  s'accrut  considérablement,  et  leurs  ri- 
cheswB  tentèrent  la  cupidité  de  leurs  maîtres; 
on  vottint  les  traiter  tout  k  fait  en  esclaves,  en 
paysans.  Mais  de  braves  soldats  ne  se  laissent  pas 
opprimer  ainsi,  et  les  Kosaks  trouvèrent  des 
nobles,  mécontents  ou  avides  de  butin,  qui  se 
mirent  à  leur  tète.  De  là  les  guerres  qu'ils  sou- 
tinrent contre  l'aristocratie  polonaise  et  non 
contre  la  Pologne,  qu'Us  eslimaieni  toujours, 
comme  en  font  loi  leurs  propres  déclarations.  Ils 
prouvèrent  qu'ils  étaient  capables  de  se  battre 
afin  de  vivre  libres  et,  malheureusement  pour 
rhnmanité,  pour  se  venger  aussi  de  leurs  eppres- 
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Tor^îe  et  en  Polegse.  Letrs  course»  en  Megne 

se  nomment  rzezic  haydamaçkie  (  lo«,  tnfissacre» 
ilt's  IIay<I:imiii'ks,  Kosak^);  ht  plus  mcmoi  able  eR| 
celle  lie  17GS,  où  50,04K>  habilunU  eaia&sé«  (ian* 
la  ville  de  Hwman  et  lee  enviroqs  furent  ffiaena- 
ci-ds  pur  ces  brigonds*  Lu  uurine  Gulheriàe  lit 
ne  pouvant  maîiiiscr  HIe-mémc  les  mauvais  pen- 
cbatils  de  celte  r.ice  pillartlc,  Sf  vit  forcon  »lc  la 
Iran.splaoter,  en  177o,  sur  le  Kouliun,  ver«  l« 
Cuuca^,  ob  elle  forme  uujo«nl1)iû  lii  nulioe  «tau 
Kosuks  de  lu  pner  Noire. 

Malgré  taal  de  (lés;isires,  il  restait  encore  ù  la 
Pologne  une  partie  considérable  des  pays  rtts- 
^ie(li<,  c'est-à-dire  les  gouvciaeioent^  atcluels  de 
Kiiow  (moins  la  viUe  avec  àoa  arrondissement}» 
de  Podolie,  de  Wolliynîe,  et  enfin  lu  fUtnio- 
Hougr.  ni(-ru6t  ces  terres  passèreut  entre  leu 
mains  d'avides  voisins,  qui  n'attendaient  qu'uoe 
oecasion  pour  déchirer  le  sein  de  la  l'olr  gne.  Mai 
a^ani  l'arrivée  de  ce  moment  laïal,  les  senli- 
inents  les  plus  éaergîqiiesi  les  plus  nationaux  y 
éclatèrent  de  toutes  pnris.  Dès  1768«  la  coofë« 
(lération  de  Bar  commença  à  ai;ir  contre  l'em- 
pire moskoviie,  baptisé  en  celui  de  Kus&ie,  qui, 
par  vcni^eanue,  déchuioa  les  Haydamaclu  &ur  les 
défeueursife  rindépeadunee  uatioiiale.  Paie  pUiu 
tarâ,  en  179S,  quelques  uristocntes  polonaii 
voyant  que  la  nouvelle  cousUtutiou  du  5  mai 
1791  arracliuil  de  h  urs  mains  le  fruit  des  la- 
beurs du  paysan,  formèrent  un  complot,  qu  ds 
dceorèrcDl  du  oon)  de  confédération,à  Tai^owiça, 
dans  le  pulutiDat  de  Bra(Iuw,  et  invoqu^ent  l'ap^ 
pui  de  Catherine  II  pour  leurs  infâmes  menées. 

A  la  suite  du  premier  démembrement  (1772), 
!a  l»ologne  perdit  la  Hussie  -  Kouge,  envahie  par 
l'Autriche,  qui  semblait  proléger  les  confédérés 
de  Bar.  Après  la  rébellion  de  Targowica  contre  lu 
loi  nutionale  et  le  second  démembreneat{1793), 
les  pulatïoats  de  Kiiew,  de  Brsçlaw,  la  Podolic 
et  la  moitié  «le  la  Wolbynie  devinrent  la  proie  de 
la  Russie,  qui  excitait  et  soutenait  de  ses  arm^ 
les  menées  des  truiu-es.  L'Autriche  et  la  Rusmu 
recueillirent  eiicore  las  fruits  de  leur  astuce  et 
de  leur  force  brutale  en  17U5,  année  où  la  Po<- 
logne  cessa  d'exister  politiipicmcnt.  Ces  deux 
puissances  se  partayèrenl  alors  le  r^siant  du 
iiuiin  i  l'empereur  U'Auiiiche  se  iiira  du  nom 
de  roi  de  la  Galltcie  et  de  lu  Lodcraerie  (de  Halics 
et  de  Wlodcinien),  mais  le  tiur  de  Hotliene 
garda  purement  et  simplement  son  litre  d'empe- 
iciir  de  toutes  les  Russies.  «quoique  les  Uussies 
montra  plus  tolérant  paut  leurs  escur$ionj>  en  i  polonaises  n'eussent  jam»it>  lad  partie  di4  izfrtt 


•eurs.  JLa  %»n^  siècle  fnt  témoin  de  ces  luttes 

sanglantes,  qui  finirent  bêlas!  par  l'asservissement 
complet  du  peuple  russien  et  l'anaihlissenier.l. 
d'abord  de  la  Pologne,  et  cosuiie  par  àou  anéan- 
tissement. 

Le  G  janvier  16'it,  Bogduu  Chmielniçki,  chef 
des  Kosak'^  de  l'Ukiaine,  se  mit  lui  et  les  siens 
sons  !,i  j)roicciion  de  la  Mo&kovie.  La  Pologne 
perdit  d'inc  ses  plus  braves  garde-frontiôre«  et 
tout  le  pays  au  delà  du  Dnieper,  ainsi  que  la  ville 
de  Kiiow  ;  la  trêve  d'Andrusiow,  eu  1667»  et  la 
paix  de  Uoskou,  négociée  par  Grzymuliowiski  et 
Oyinski,  en  !C86,  la  privèrent  lc^;ilf  iu<  nt  de 
ces  possessions,  l'uc  antre  parue  de  1  Ikraine  et 
de  la  Podolie  passa  cj^alcmcnt  aux  mains  des 
Turks,  qui,  en  1Q79>  envabirent  ces  provîuoes  ; 
le  traité  de  Bucxacz,  de  la  même  année,  leur  en 
a<ljti{;fa  la  jouissance,  et  le  roi  de  Pologne,  le  roi 
Mirliel  Korybut,  s'obligea  de  plus  à  payer  uu  tri- 
but annuel  à  la  Porte.  Ce  traité  ignon)iuiuu.\  ne 
fut  jamais  exécuté»  et  lean  SoMeski,  pur  la  paix 
de  /urawnoi  en  1676»  eu  affranchit  les  Polonais 
et  les  fit  rentrer  en  possession  de  la  moitié  de 
ITkraine.  L'autre  moitié,  c'est-à-dire  le  gouver- 
nement actuel  de  Khersoo,  resta,  par  portions 
égales,  au  pouvoir  des  Turks  et  des  Kosafcs  za- 
porogues,  qui  se  décbirèrent  vasseuux  de  la  Tur- 
(]in  .  I  l  Pologne  perdit  ainsi  complètement  les 
bords  de  lu  mer  Non  *-,  et  cette  brave  milice,  qui 
lui  lut  jus(|ue-là  d  une  grande  utilité.  La  faible 
partie  qui  lui  resta  au-dcssouà  de  Ka^^ko^s  ,  bur 
le  Dniester,  ne  signifiait  plue  rien.  Les  Turks 
conservèrent,  en  outre,  la  l'odelie  et  lu  ville  de 
kamiéniéç  jusqu'en  1669,  époque  de  la  paix  de 
Kariowitz. 

Depuis  l'invasion  des  Musulmans,  nobles  el 
paysans  quittaient  à  l'eavl  le  pays,  qui  devint 
bientôt  un  désert  sous  lu  dominution  ottomane. 
La  prospérité  lui  revint  avec  le  pouvoir  polonais; 
mais  la  partie  basse  fut  à  jamais  ruinée. 

Les  Turks  occupèrent  la  région  située  entre  le 
Dniester  et  le  Boh,  appelée  par  les  liabitauts 
Poberexe,  et  les  Kosaks  saporogues  oelle  entre 
le  Bob  et  le  Dnieper,  qu'on  transforma  plus 
tard  (17.'îil  en  Nouvelle-Servio,  quand  la  Russie 
s'en  empara  au  détriment  de  la  Porte.  Les  Kosaks, 
mécontents  à  juste  tilro  qu'on  introduisit  des 
étrangers  ches  eux,  et  du  ce  qu'on  voulait  les 
attacher  è  la  glèbe,  se  soulevèrent  ;  mais  leurs 
tentaiivos  de  rébellion  furent  réprimées  sévère* 
ment  par  le  cabinet  do  î'étersbout   .  «fii  se 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


■WikovUe  dont  Pierre  I«r  forma  l'empire  russe. 
ITnc  petit»»  pnriie  do  In  Russie  polonaise  fut  en- 
clavée eu  18(K)  (J;ins  le;  gi  and-diiclié  de  Warsovîp, 
el  le  ropituie  de  Pulogne  la  cun^iei  vu  di^puis» 
«ton»  le  palaiiaot  d«  Liit»lin,  comine  «ne  parcelle 
àm  drop  mortuaire. 

Cette  Russie  sl.ivf  lia  Moskovi<'  osl  une  Uitssii^ 
sï;ivo-tai:iic  /  p.ii  iuf^ée  en  trois  parties,  ei  cini 
at^i'ii  lemperciir  d  Autriche  dintre  l'empertiur 
de  RiMite»  tandit  <|ut  eelai*cî  s'aspire  qu'à  s'eiii- 
parcr  de  bCellicie,  qull  prétend  être  son  bêrî» 


lage  Tladimirien,  peut  sfi  jovr  offrir  oa  v««te 

champ  aux  combats  où  sr;  décidera  le  son  de  la 
Slavonic  occidentale;  mais  si,  avant  cette  époque, 
le  peuple  slavo-russiou  apprend  qu'il  n'est  le 
patrimoine  m  des  ttibsboursi  ni  des  Honein- 
Goilorp',  ott  verra  luire  dans  ce»  eoetrëes  OM 
liberté  et  une  civilisation  dignes  au  plus  hant 
point  di>  la  sympa lliie  ei  de  l'appui  de  tOlUe 
l'Europe  ch ri-' tienne. 

PasRODK  mainteMnii  la  .de«cripibn  de  la  oi^ 
pitale  de  PodoBe. 


KAMIËNIÉÇ-PODOLSKi. 


La  Tille  de  Kamiëoiëç  est  située  sur  les  bords 
du  Smotrycz.  par  48»  4(y  é1"  de  latitude  nord  et 

24^  13*  45  '  de  longitude  est,  méridien  de  Paris. 
Clic  est  h  8.*»  milles  de  Pologne  (15  au  degré)  au 
•nd-est  de  Krakovie.  Bâtie  sur  une  plate-forme 
ealourée  d'eau,  tout  concourait  k  lui  dnnoer  de 
rkniwiance,  et  maintes  fbb  elle  servît  jadis  de 
boulevard  à  la  l'oiogne  contre  les  attaques  des 
hordes  barlnnf».  \fai.s,  si  aujourd'hui  ses  défenbcs 
naturelles  exisleiu  toujours,  oelli»»  dues  à  la 
main  des  lionmea  loinhent  de  toutes  parts  en 


Vlie  qiB  sert  de  point  d'appui  à  la  ville  se  com- 
pose de  eoiK  hcH  d'argile  dure  et  de  calcaire  bruu  ; 
ee  dernier  minerai  abonde,  ainsi  (|uê  la  chaux,  et 
H  6ervt  eomue  matière  priacipule  dans  la  coa- 
siractidn  des  naisoee.  Le  sraaiij  recouvert  par 
le  seistire,  vtliieniiB  des  aMiceauK  d'un  très-bea  u 
f|Hrîrt7.  On  rencontre  dans  qmdqueg  endroits  de 
ialbàlre,  et  l'on  présiiriic  qu'un  peu  plus  bas  on 
trouverait  du  marbre.  Parmi  les  pétriricalions, 
le  flMdrépore  est  le  plus  nombreux  t  et»  par-ci 
ynf4ttenvelt  des  coucheadepierresgranitiques. 

La  villeeslëonc  bâtie  sur  un  terrain  pierreux, 
d'où  lui  vient  son  nom;  Kamiéiiiec,  en  polonais, 
teui  dire  vdle  en  pierre.  De  yrauii*  rochers  us- 
«styds  rentoerent  an  nord  et  &  rest*  et  eea  maases 
semblett  a'élaMer  au  del  on  ineliner  humblemeat 
Jour  front  vers  ta  terre. 

Les  antres  monticides  offrent  un  aspect  plus 
cianl  et  se  prolongent  jusqu  a  c?ux  du  Miodobor» 
«à  le  Boh  et  le  Boneli  ont  leurs  soerof  s.  Çà  et  li 
r«iU  admire  de  charmaal»  bosquets  e|  des  boto 
d'une  lieue  d'étemlue;  ceux  de  Pudlowçe,  de 
Zwanieç  et  de  Kubaczow  forment  une  ceinture 
d'éoiataola  verdure,  et,  dans  la  belle  saison,  les 
WûUnls  en  tsat  l'objet  de  leur»  pron^mades  fa- 


Tout  autour  de  la  ville  sont  ^s'  murailles  ep 
état  d'abandon  ;  leurs  bastions  et  leurs  rondelles 

servaient  jadis  à  braquer  les  canons.  Les  trois 
portes,  situées  à  l'ouest,  s'appellent  Laçka,  Mut&a 
etZai»^icâ(poloaaise,  russienneet  du  château). 

Avant  d'entrer  à  Kiimiêniëç,  on  reiUioa|rt  un 
petit  diâteau  fort,  dit  cUte^  s«iierrajn$  il  sw- 
vait  à  défendre  l'approche  des  montagnes  qui 
entourent  la  ville.  Ce  cliâteau,  déjà  séparé  en 
deux  par  un  poni-levis,  est  traversé  par  |in  ûlet 
d'eau  qui,  de  fat  rivière  $mo(rycs,  pareoiMt  up 
oaoal  ereusé  k  ce  dessein»  Des  remparlSf  des  bat* 
tious  et  des  envrages  d'artillerie  envire^neni  le 
château  :  on  y  arrive  par  un  chemin  escarpéf  bàli 
en  pierre  par  les  l'oluuais  et  lus  Turks. 

La  ville  possède  par  elle-même  des  rues  biep 
droites,  larges,  pavées  et  ealreie»«iaaTee  I|m»- 
coup  de  proprMé;  ee  qui,. du  reste»  est  faoîle, 
car  le  terrain  est  asse»  solide  pour  pouvoir  ré- 
sister à  l'action  des  pluies.  Les  maisons  portent 
l'eiupreiaie  du  goût  orieoulet  soai  toutes  liàues 
eu  pierre. 

Au  milieu  de  la  place  Carrée,  le  seulk  pitae 

qui  existe,  s'élève  riIôtel-fle-VIlle,  surmonté  de 
l'aigle  bl;!nr  el  du  cavalier  ariiif'*,  ancien  emblème 
de  la  rcpublu{He  polonaise,  yuand  on  entre  dans 
le  saUe  de  ritttttde-ViUe  on  aperçoit  l'aifle 
moskovile  el  mmIossous,  une  grande  lableile  de 
pierre  incrastée  dans  le  mur« 
SOivanie  en  gros  caractère*;  : 

-      PrO  RESTAURATiOniS 

SOnmi- 
PALAsmatet 
PtoBMsa 

Insceibit 
s.  p.  0.  G.  CAMBJiBOBiraia 
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<  Vwt  les  hak  de  rcttaMnsiOB,  le  Um  et  le 

»  peuple  de  h  nHe  de  Kainiëniéç  inscrivent  ici 

>  leur  reconnaissance  envers  le  palalinai  de  Po- 

>  dolie.  An  du  Seigneur  1754.  i 

Dans  les  bêltmeaU  qui  entourent  la  place,  et 
wêmt  du»  cenx  de  THMelnie^Ville»  se  trouvent 
dee  boMiqnes  et  des  magttiiM  remplis  de  toutes 

espèces  Ôf  mrirrliandi'ios. 

T.es  opiises  constituent  à  Kamiéntiiç,  comme 
duus  toute  la  Pologne,  le  principal  ococment  de 
la  ville.  Lee  anciens  Polonais,  peu  soucieux  des 
besoins  de  la  vie  matérielle,  aimaient  à  consacrer 
fciirs  biens  à  la  fondation  ou  à  l'cnlrclifn  de 
monuments  pieux  ;  et*  de  tout  temps  le  clergé 
exerça  une  grande  influence,  tant  sur  l'esprit  de 
la  noblesse  qnesurcelol  des  pauvres  paysans,  ce 
qni  loi  valut  d'énormes  rîdiesses,  dont  les  gou- 
veraements  actuels  s'emparèrent  saas  avoir  l^ard 
aux  clauses  de  la  donation. 

Parmi  les  églises  de  Kamicniéç,  le  premicr 
raog  appartient  à  la  cathédrale,  placée  sons  Hn- 
vocation  de  saint  Pierre  et  saint  Panl.  La  basi- 
lique est  élevée  sur  l'un  des  rochers  qui  environ- 
nent la  y'xWc  ;  hauteur  porte  âOO  pieds,  sa 
longueur  140  et  sa  lai-;;eur  124.  I/:rrchi lecture 
en  est  gothique,  et  i»a  ia^Ue,  touruce  à  l'uuesi, 
Alt  restaurée  par  les  soins  de  Févéque  Nicolas 
Beinbow&ki  ;  elle  est  surmontée  d'une  croix  en 
grès,  et,  (le  chaque  côlé  de  la  croix,  on  a  placé 
les  ;^(:itues  des  deux  «aints  patrons  do  la  cathé- 
drale. Au-dessus  des  portes  et  des  urmcs  des 
festauratenra  du  monament,  on  lit  linscription 
suivante  :  Dto  G.  O.M.  iibuiriumo,  exceUenttK- 
simo,  reverendtssimo  domina  Nicolai  a  Demhowa 
Gora  Dembowêii  epi$copo  Camenecensi,  preepo- 
siio  Mieekwimsit  ht^ut  batUicm  restauratori, 
gyi'infcm  9alk$iraie  oMyotaoi  iM|KMUÏfn«Mior»sm 
MiM  Jmnîni  4754.— Tont  l'extérienr  de  l'église 
a  l'apparence  d'une  nouvelle  construction,  par 
suite  de  travaux  récents  faits  en  1816,  époque  où 
l'iulérieur  fut  également  restauré.  Les  cent  cin- 
quante piliers  de  la  nef  lui  donnent  un  air  de  ma- 
jesté qne  rehansaent  enetve  les  ^tone  autels 
servant  à  célébrer  l'office  divin.  Le  maltre-auiel 
s'élève  jusqu'à  la  voûte  ;  c'est  un  ouvrage  en  bois, 
orné  en  bas  des  statues  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  plus  haut  de  celles  de  saint  Stanislas  et 
saint  Étienne,  et  au  faite  de  celle  du  Père  éter- 
nel. Le  fond  de  l'autel,  peint  à  fresque,  repré- 
sente la  vue  de  Jérusalem;  Jésus-Christ  sur  la 
croix,  sa  mère  et  saint  Jean  évangéliste,  deboin 
auprès  d'elle,  et  sainte  Madeleine,  agenouillée, 


en  forment,  au  milieii  de  llintel,  le  groupe  prin- 
cipal. 

Au  nord  de  In  cathédrale  on  voit  une  colonne 
ou  minaret  (d7.amia),  élevée  par  les  Musulmans 
et  assise  sur  un  piédestal  carré,  haut  d'une  tren- 
taine de  pieds.  Ls  colonne,  constmite  en  pierre, 
fer  et  plomb,  est  haute  elle-même  «fan  moins 
iW)  i)ieds;  elle  se  dresse  majcstnen'^pmf ni,  et 
on  [x'Ut  circuler  de  l'église  (hins  son  inlérienrau 
moyen  d  uu  escaiior  de  loO  degrés.  Parvenu  au 
haut  de  cet  escalier,  on  pénètre  dans  luie  spa- 
cieuse galerie  régnant  autour  de  la  c<Honiie.  De 
celle  élevalion  le  coup  d'oeil  est  magnifique  ;  Ka- 
mienieç  ei  ^ 's  enviions  otircnt  un  tableau  ravis- 
sant; ou  aperçoit  même,  à  l'aide  de  longues-vues, 
la  forteresse  de  Chocim,  éloignée  de  deux  milles 
(trois  lieues  et  demie)  et  située  sur  la  rive  droite 
du  Dniester.  La  colonne,  qui  s'élève  encore  plus 
^  uit.cst  couronné'»  d'tine  statue  en  cuivra  de  la 
sainte  Vierge  de  l'immaculée  conception.  Ce  fut 
durant  leur  séjour  k  Kamiéniég  que  les  Tufis 
élevèrent  ce  monument,  et  ils  placèrent  à  son 
sommet  l'emblème  éd  leur  foi,  le  croissant  ;  de 
là,  les  muslemines  appelaient  jadis  les  croyants 
à  la  prière  dans  la  mosquée  qui  avait  remplacé 
la  cathédrale.  Quand  la  ville  rentra  sons  le  pott* 
voir  des  Polonais,  il  fnt  stipulé  dans  les  clauses 
de  la  capitulation  que  la  colonne  et  son  croissant 
demeureraient  à  jamais  où  ilséiaîent;  miîs  l'fs- 
prit  jésuitique  trouva  moyen  de  «ifi^faire  aux 
exigences  de  la  foi,  tout  en  ayant  i  air  de  res- 
pecter les  conventions  :  on  At  doue  fondre  i 
Danliis  statue  de  la  Vierge,  et  ou  la  pfa«a 
sur  le  signe  vénéré  des  Turks,  qni  ne  purent  s'en 
fâcher  :  la  ('•tire  du  traité  avait  éié  respectée. 

A  quelque  distance  de  la  cathédrale,  on  aper» 
çoit  une  tombe  oii  ont  été  déposés  les  os  et  les 
cendres  des  morts  qni  y  ponrrisBaieiit  jaiKs.  Sur 
cette  tombe  une  petite  colonne  supporte  la  stoue 
de  Jésus-Christ. 

L'église  ci-devant  des  Jcsuites,  et  maintenant 
de  l'école  du  district,  se  laii  remur<|uer  par  sa 
belle  architecture  et  le  souvenir  de  ses  melens 
possesseurs. 

L'église  des  Dominicains  avec  son  cloître, 
fondé  et  bâti  en  bois  en  lôGO,  par  les  princes 
Koryaiowicx,  et  construit  en  pierre  après  la  re- 
traite des  Turks,  par  Michel  Potoçki,  staroste 
{ gouverneur)  de  Trembowla,  est  égalemoit  un 
édifice  reumrquable.  La  chaire  en  pierre  est  fe* 
t  nnnée  d'une  qjanièrc  pleine  de  gont.  et  supporte 
l'inscripiioa  turque  :  AUah,  AUtih,  MmU  Àiiak  : 
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*  Dieu  est  Dieu,  et  Mahomet  son  pr^pb^ie.  >  Le 
frooi  de  l'église  est  orné  d'une  tour  en  pierre 
rrofaniMUit  um  borloge. 

L'égliM  des  nonnes  de  Saint-Dominiqne,  bâ- 
tïp  pnr  !ps  soIds  d'Etisabelh  Cieplo^vska,  fui  re 
conâU  uiir  (  H  1713»  aux  frai»  des  nonnes  venues 
de  Leopol  (Lwow). 

VéljÉuB  det  GMmm  awe  m»  dollre,  détruit 
par  les  Turks,  qui  cODBlraiiimt  à  M.  place  une 
batterie,  fût  b^iie  grûce  aux  dons  recueillis  et 
aux  dotations  particulières  de  Michel  Potoçki,  le 
même  qui  reconstruisit  l'église  des  Dominicains. 

L'église  de  la  Triaité  eu  d'mw  «nsbltectnre 
fort  sinpitt.  Un  aige  t'élèw  dam  las  airs  et  tient 
deux  esclaves  encore  enchaînés  ;  il  offre  l'imuge 
des  travaux  dp  l'ordre  religieux  des  Trinitaires, 
qui  avaient  pour  mission  de  racheter  les  esclaves 
diréliMt  dM  naiiis  barbarea. 

L'ëgUw  dea  Annéaiena,  fowMe  en  1767,  pos- 
sède uno  image  miraculeuse  de  la  sâinte  Vierge. 

La  chîippllo  privop  rarclievêquc'gréco-russp 
renferme  uae  belle  mosaïque,  et  est  peinte  dans 
iagoétromiD. 

La  eêrkinu  (église  gréoo^msse)  de  Saial-Jean, 
autrefois  cathédrale  des  Grecs-unis,  est  remplie 
de  goAt  et  (!»•  majesté.  Durant  la  domination 
turque,  elle  &ervii  de  mosquée  au  graad-visir. 

lÂ  cerkiew  de  la  Sainle*Triniié  est  jointe  à  un 
doltre  de  moines  gréoe-rutses,  nommés  Gaeraey. 
Ce  «Mire  est  nne  archimandrîe  on  ablnye  grec- 
que-russe de  première  chisse. 

Il  existait  eocure  jadis  un  plus  grnnd  nombre 
d'églises  à  Kamiéniéç;  nous  nous  coutenierons 
de  racler  leurs  noms  de  Sainte>Catberine,  de 
Saint-Paul  et  Saint>Pierre,  de  Saint  Stanislas,  de 
la  S;iinte-Yierge,  do  Saint-Miche!,  la  Nativité 
de  Jesus-Christ  et  de  la  Sainte-Croix,  celle  der- 
nière derrière  le  château. 

A  une  lieue  de  la  ville  et  sur  nne  montagne, 
près  de  la  route  septentrionale,  se  trouve  un  ci- 
metière entourf*  de  murailles  et  garni  intérieure- 
ment de  fosses.  On  y  enterre  les  calholi<|ues  ro- 
mains, les  Arméniens  et  le^  (îrecs  •  unis.  Une 
église  petite  et  élégante  embeUii  ce  lieu. 

Pins  près  de  b  ville,  on  voit  le  cimetière  gréco- 
russe,  et  à  une  demi-lieue  d'elle,  en  arri\ant  de 
Zwanieç,  on  rencontre  du  cfitc  tlu  clii^tcau  le 
cimetière  des  réformée»  :  il  cbi  entouré  de  niurii 
et  bordé  de  tilleuls. 

Le  reste  de  Kamiéniéç  n'offre  rien  qui  mérite 
d';ittiriT  notre  ain  niion.  Nous  mentionnerons 
seulement  les  sources  d'eau  salée  qui  se  trouvent 
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dans  plusieurs  endroits  (t(  la  ville  et  môme  dans 
des  cours  particulières.  Un  puits  taillé  dans  le 
roe,  près  de  l'église  de  la  Trinité,  en  renferme 
nne  des  metlleores  et  des  plus  abondantes t  lilw 

notre  soorcc  existe  du  côté  da  ehûieau,  et  MM 
troisième  au  delà  de  Ij»  porte  russienne. 

Kamiéniév  est  la  résidence  d  uo  évéque  catho* 
lique  et  d'un  arebevéque  gréco-mase,  ainsi  qno 
dw  employés  civils  et  ecclésiastiques  dn  gouver- 
nement de  Podolie.  Elle  possède  une  école  de 
district,  des  séminaires  caiiioliques  et  gréco*  . 
rosses,  et  une  institution  de  jeunes  demoiselles. 
On  y  compte  deux  phnrmnoies,  l'one  privée  et 
l'autre  qni  appartient  nu  comité  dis  fmMnisir»* 
tion  générale  des  hospices,  résidant  à  Kamiéniéç.' 
Elle  renferme  également  un  hôpital  pour  les  ma« 
lades  et  les  aliénés;  le  général  Witt  mit  à  la 
disposition  de.  ces  derniers  un  vasle  et  agréable 
jardin.  Il  y  a  encore  une  so<nété  de  bienCuMnen 
composée  de  dames  nobles,  qui  secourent  les' 
prtuvres  h  l'aide  de  fonds  recueillis  par  des  quê- 
tes, des  concerts  et  des  spectacles  d'amateurs 
donnés  an  profit  de  rbnmaniié  souffrante. 

De  temps  A  antre  des  acteurs  de  pmftminn 
viennent  réjouir  les  habitants,  et  c'est  toute  la 
vie  intellectuelle  de  Kiuniéniéç,  car  le  reste  du 
temps  on  ne  s'occupe  que  de  commerce  et  d'ia- 
dnstrie. 

Les  Arméniens  ont  établi  de  grandes  mégis» 

séries,  où  l'on  prépare  pli»  de  seixe  eeaispiéoes 
par  an.  Deux  chapelleries,  une  savonnerie  dana 
le  faubourg  de  Karwassary  (probablement  Cara- 
vansérail des  Turks),  et  deux  tnilertes,  voilà 
povr  le  surplus  des  febriqiMs  M  nmmiAwInres 
qui  comptaient  en  18S0  deux  cents  ouvriers. 

Le  commerce  se  fait  avec  les  ville*?  mnrrhnndes 
du  pays,  telles  qu'Odema  et  Berdyczow,  pour  1m 
étoÎTeset  antres  mardmndises,  et  pour  les  vins» 
avec  la  Hongrie  et  b  Mobkrie.  Le  sgrstéme  de 
douanes  adopté  par  b  Russie  et  vexatoim  pe«r 
le  commerce,  emp^ehe  son  développement  dans 
les  pays  fronneres  de  l'empire  ;  aussi  kafinenu  g, 
jadis  forteresse,  ne  jouit-elle  d'aucune  impor- 
lance  sens  oe  rapport.  On  n'y  Toit  peint  de  mar* 
diands  de  la  première  ghilde  on  dnsse,  main 
seulement  ceux  de  la  seconde  et  de  !a  troisième, 
qtti  r\p  sauraient  lui  donner  l'appareace  d'une 
furte  place  commerciale. 

C'étaient  autrefois  les  Arméniens  qui  sToera* 
paient  principalement  de  négoce,  mais  depnla 
que  les  Juifs  se  sotit  introduits  à  Kaniiéniéi.'  avec 
les  Moskovites,  en  1  idl*,  ib  ont  battu  en  retraite» 
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ne  pouTatil  Inttfr  contrp  le  niainnis  vouloir  des 
gouvernanti  et  la  coaciii  rcnce  do  leurs  p!  ofP|,'ôs. 

En  I8ââ  00  y  comptait  six  ceot9  maisoni>  et 
M  habitaolt»  ^ont  lès  Jalfe  forniaiefil  la 
moitié.  rappoM  ofBeiel  de  1880  porte  la  po- 
palaiion  jasqu'à  quinte  mifle  cinq  cent  fiuntrc- 
vin^t-dix-noiif  individu»;  Kiaisee  deraier  ehiffre 
nous  parait  exagéré. 

lAlMKlMileKamMtiiéç.  ne  date  que  du  mi- 
Bau  do  VIT*  alède,  migré  lauiea  les  dissertations 
dea  chroniqueurs  en  faveur  de  l'aHciennoté  de 
cette  place,  ci  le  lien  oit  on  :t  fi|nv«>  la  vil  h;  s'np- 
pelnit  jadis  Klepidawn  vi  l'eindawa.  jM.  Laurent 
Mârc»yn»ii,  prédicaïuur  à  ia  cathédrale,  et  dont 
rpavnifa  «oas  a  fourni  do  aooilirettt  renscigne- 
aMBls,  présuma  qoo  la  pramier  nom  vient  des 

Grecs,  qui  visiiaient  souvent  la  Poilolie,  cl  qui, 
par  suite  des  bois  (pii  etiloiireni  kamicnit'r,  cl 
de«  l>rtgaaduge»  que  l'on  y  commeiiait,  ont  pu 
M  laisaor  ee  nom  da  Klepidawa,  formé  da  mot 
graa  Mplya,  voloor.  Qoant  à  celui  de  Pétri* 
dawa,  c'est  an  latin  qa'il  a  recoars;  il  la  Mt  dé- 
river de  pf-trft,  pierre,  ee  qu'on  peut  lot  accorder 
»m  hésita tiOQ. 

Aprèt  la  GonquAte  de  la  Podolic  par  les  Litvu- 
liaua^  m  des  IHs  dXNenerd,  le  prbce  Roryat,  en 
fut  nommé  gouverneur  ;  et,  selon  le  cin  oniqueiir 
Matliieii  StryikoxxsU,  \f%  qtfrtfre  fils  du  [jrince 
chassant  un  jour  dans  les  eii\ irons,  aperrurcMii 
»D  site  qui  leur  parut  favorable  pour  etaiiiir  une 
poait'MNi  feritllée.  Ih  y  firent  done  Mtir  on  cliA- 
tan,  l'ouest  de  nie  oh  s'élève  la  Tille,  sur  la 
pente  du  rocher,  et  IVniourAreni  de  murailles 
garnies  de  meurtrières  et  de  bastions,  l  a  ville 
fut  ensuite  fondée  sur  la  plate-forme  de  1  ile. 
Quaml  positivement  et  comment?  on  l'ignore  j 
aaulOMMot  les  ehroniques  nous  appreoneni  qnV 
ifide  peoplei  la  nouvelle  oltë,  le  prince  Georges 
Keryntowirz.  hnspodnr  ri  prince  de  Podolie,  oc- 
troya, en  1371.  à  la  ville  et  à  ses  habilanîs,  r|î. 
fers  privilèges  et  dotations  en  forêts  et  terrains. 
Il  établit  aussi  «airlbonnl  de  miiniripaliiéoft  les 
bMtgeola devaient  vider  lears  affeires  litigieuses. 

Les  Arménien»  sont  des  bourgeois  de  Kamié- 
nî4ç  les  plus  ancien»;  el  les  plus  cstîninMes,  rnr 
ce  sont  eux  qui  s'y  établirent  les  premiers,  et  qui, 
par  leurs  capitaux  autant  que  par  leur  industrie, 
donnèrent  de  l'imporiance  h  reniiroit.  tes  rois 
éè  Pologne  savaient  récompenser  et  exciter  leur 
zète,  et  les  nombreux  privilèges  dont  ils  jouis- 
saient en  font  preuve.  En  1443,  Jean  do  C/y- 
ssow,  castellnn  et  starostc  de  Krakovie,  lieute- 


nant du  roi  Pologne,  octroyant  nu\  Armé- 
niens (11'  kamieniéç  le  privilège  de  commercer, 
dit  :  €  Ce  privilège  n'est  point  une  faveur  non- 
■  vello,  flUéndn  que  lesdits  Annéaiens  on  t  proové 

>  parnievMt  les  soigneufs  pidonais  ot  par  doâ 
»  documents  authentiques,  qu'ils  avaient  obtenu 
»  du  roi  Wladislas  Ja^'cllnii,  d'inimortnllc  inë- 

>  moire,  la  conlirmatton  des  anctoas  privilèges 
i^dont  loi  AnnduieiM  Jouisnhient  sons  fai  doniitt- 
»  tion  dea  princes  de  Piadolle,  tels  que  de  vendre 
*  les  draps  et  autre»  narchaMllsasi  «c  qoe  ce 

»  (îlorienv  monarque  ordonna  ;tHy  sTarrNsfes  et 
»  palatins  de  Kamienié(,'  de  sotiienir  et  protéger 
»  les  droits  des  Arméniens  à  cet  égard.  » 

Les  Potoaais  et  les  Russieus  particlpaienl  aussi 
aux  droits  de  bourgeoisie.  Lu  ville  était  divisée 
en  u  nis  |)arties  ;  l'HArp!  rIc-Yille  et  son  rprr'le 
apparlcnaient  aux  Polonais,  qui  avnienl  nn  ()ré- 
siden t,  procon«u/,  et  des  échevins,  con$ul$;  les 
Arméniens  et  les  Rasaîens  occupaient  le  mardké 
et  lu  partie  du  nord  :  ils  avaient  égaloBwac  leors 
magistrats  séparés,  c'est -ù- dire  leurs  maires, 
nommés  par  !i;  rni  de  Pologne,  et  leurs  échevins. 

Ces  trois  nationalités  ayant  dos  droits  dis- 
tincts, (iliacnne  d'elles  tirait  de  son  côté,  et  cher- 
ehait  &  faire  valoir  see  privilèges  au  détrlaient 
des  deux  outres.  Eosaite,  les  maires  nominéa  par 
la  roitronn  *  avaifMii  penchant  particulier  à 
vouloir  .-iliiisfr  lie  lent-  autorité,  et  de  la  des 
plaintes,  des  iccriuimaiions  retentissant  sans  rc- 
Udie  autour  du  trône.  Cet  état  de  choses  porta» 
en  1491,  le  roi  Kasimir  iV  à  laisser  temporaire- 
ment aux  bourgeois  le  libre  choix  de  leur  prio- 
ripa!  magistrat,  et  celui-ci  l'nt  investi  du  pouvoir 
de  Juger  les  affaires  criminelles  et  civiles  des 
Russiens;  nul  antre  n'avait  te  droit  de  s'Imoiiaeer 
dans  leurs  différends,  et  la  tlche  <fes  atarostes  se 
bornait  à  apaiser  les  querelles  de  la  ttoblesae  de 
Podolie  et  aux  affaires  de  police. 

Chaque  roi,  en  nionlani  sur  le  trône,  contir- 
maii  les  privilèges  accordés  par  ses  prédéces- 
seurs, on  en  octroyait  de  nouveaux.  Nous  passe* 
rons  sous  silence  Vénumération  de  ces  pilvilégeSi 
d'ailleurs  peu  importants,  et  qui  concernaient  la 
libi  e  r.iln  ication  de  la  bière,  d--  l'hydromel  et  de 
reuu-dc-vie,  pour  arriver  aux  améliorations  nota- 
bles et  aux  événements  administratifs  de  la  cité. 

Un  Arménien,  nommé  Narsés,  Oi,  ee  16SB,  les 
fonds  nécessaires  pour  le  percement  d'un  paitS 
au  milieu  de  la  ville;  mais  ce  fui  seulement  sous 
la  domination  turque  qu'elle  se  trouva  approvi- 
sionnée d'eau  potable  ;  de  nos  jours  encore,  oo 
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oe  se  ia  procure  qne  mojeanâni  un  prix  assez 
cher,  vu  la  grande  éHvatioii  de  Kuliëoiéç  au- 
^entus  de  Hlê  qû  Tentoure. 

Eo  1512,  la  ville  fit  un  procès  aux  possesseui  s 
des  hois  voisins,  afin  de  pouvoir  y  jouir  de  ses 
droit&(k coupe  réglée,droiis  qui  lui  avaicntété  ac- 

I  proporttoas,du  temps  où 
à  la  eoiiroiitte.Malgré  l'op- 
.  position  des  propriétaires,  la  diète  de  Piotrkow 
fîpcida  en  faveur  de  la  ville  ;  Sigisroond  l*'*', 
en  loi8  et  i^^t  et  Stanislas^Auguste,  en  1705, 
coofinnèrent  de  nomean  ee  privilège  ;  mais  les 
fosMaaean  nobles  trouvèrent  toqjottrs  moyen 
d'en  empêcher  rexëcution.  Ajoutons  en  pamut 
que  jadis,  alors  que  romnîpoicnce  do  la  noblesse 
polonaise  existait,  l'exécution  des  arrêts  jiidi- 
<)^fliu^  rendus  contre  elle  ne  pouvait  avoir  lieu  par 
ien  gagnants  qu'avec  rassisunoe  de  leurs  voisins  o  i 
amis;  ta  sentence  rendue,  il  fallait  la  faire  exécu- 
ter :'î  <;e«;  risques  et  périls  :  or,  comme  les  nobles 
seuls  avaient  le  droit  de  porter  des  armes,  il  s'en- 
jidvait  i|n*eaz  aenls  également,  à  peu  d'excep- 
tions, obtenaient  justice.  Kamïéoiéç  ne  pouvait 
rassembler  une  armée  tout  exprés  pour  s'assurer 
la  jpnb&ance  de  quelques;  mnsun's  (l<^  Unis,;  il  lui 
eût  fsUlu  soutenir  chaque  loi»  iinv.  ^'uerrc  en  règle 
'jpontre  'la  iMmeiie  voisine,  qui,  dans  ces  sortis 
'^^l^^fàmiofis»  savait  toiqonrs  se  prêter  un  appui 
charitable  et  mutuel.  Donc,  et  eu  d<'pit  de  son 
privilège,  la  ville  dut jpajrer  le  bois,  dont  elle  eut 
.Jifesoio.  •  ..  .    .  , 

Bn  SigîHBond  III,  le  roi  le  pins  caibo- 
.  lique  de  Pologne»  défendit  aux  Juifs  de  s'éublir 
ioit  dans  Kàmiéniëç*  soit  dans  ses  environs  ;  le 
séjour  même  temporaire  des  enfants  d'ismèl  ne 
pouvait  dépasser  trois  jours*  sous  peine  d'a> 
■wnde  et  dé  prison,  tant  on  craignait  les  rap- 
prochenenis  avec  cette  race,  qui  est  regardée 
comote  la  lèpre  du  pays.  Entrés  furtivement  à 
Kamiéniéç  en  1699,  et  i  hiissés  de  nouveau  en 
17^,  les  Juifs  ne  parviar<ini  à  s'y  établir  déti- 
aitivement  qu'en  1795,  km  de  la  domination  des 
Moskoviies.  Depuis  tors,  et  par  des  moyens  pC- 
cuniaires,  qui  sont  seuls  tout-puissants  sous  le 
gouvernement  russe,  ils  acquirent  même  le  droit 
de  bourgeoisie,  et  siègent  dans  les  tribunaux 
municipaux,  où  leur  bnutiuM  et  leur  astuce 
corrompent  tonte  jnatice  en  laveur  de  leur  co- 
religionnaires. 

Jean-Rasimir,  pour  rceompensor  los  liribîiants 
de  la  valeur  qu'ils  avaient  montrée  durant  le 
•iége  de  lamiéniéfi  par  les  Eosaks,  les  Hon- 
grois et  les  Soëdois,  dotn  les  maires  et  éche- 
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vins  de  la  propriété  des  terrains  situés  hors  des 
barrières.  Cn  1670.  le  roi  Michel  Wisoiowieçkt, 
en  reconnaissanbe  des  mêmes  services,  octroya 

à  la  ville  les  privilèges  de  Léopol,  et  ordonna 
que  le  maire  (  bourgmestre)  ne  serait  plus  choisi 
par  les  citoyens,  mais  que  le  conseil  serait  pré- 
sidé A  tour  de  rôle  par  tons  les  membres  com- 
posant le  Mtagùtrat  (municipalité  ). 

Après  la  remise  de  Kamiéniéç  à  la  Pologne 
par  les  Turks,  Auguste  II  déi  r^^in  la  création 
d'un  corps  de  francs-tireurs,  a  1  uisiar  de  ceux 
de  Krakovie  et  de  Léopol,  et  il  lui  octroya  des 
privilèges  analogues.  Des  prix  fuirent  établn 
pour  les  tireurs  qui  visaient  lo  inîeox  à  la  cible. 

Stani»las-Aut!ns(e  |>ermit  aux  mnj.'isirats  de 
porter  des  armes,  et  consacra  30,OUO  florins  à 
la  réparation  des  fornications.  D  ordonna  en 
même  temps  qne  le  commandant  de  Kamiéniéç 
fût  noble;  et,  à  cette  occ;ision,  la  ville  fit  grave^ 
sur  h)  porte  du  cli.ltoau-  la  légende  suivante  : 
Optimus  pnacept  in  pac«  bello  prospiciem,  «ecM- 
ritaù  publiem  MDCCLXXLtlÀ  meaimir  des 
>  princes  songeant  la  guerre  pendant  h  paix^ 
t  à  la  sécurité  publique  cn  1771.  >  Stanislas  ne 
prouva  point  p;tr  V\  suite  qu'il  sut  défendre  ce 
qu'il  foriitiuiisi  bien,  et  l'inscription  resta  comme 
u[i  sarcasme  de  rineapacitë  de  ce  indolent^ 
On  institua  en  1785  une  commission  hom 
onlim's,  qui,  après  cinq  années  de  graves  déli* 
berations,  et  entre  autres  objets  de  grande  im- 
portance, décida  que  l'habillement  noir  appar- 
tiendrait exclusivement  aux  magistrats,  et  que 
tout  particulier  vêtu  de  cette  couleur  paierait 
l'amende.  La  justice  se  fit  donc  toute  noire. 

TeU  sont  les  fastes  administratifs  de  la  ville 
forte  de  Kamiéniéç.  Pour  léiat  présent  pous 
n'avons  rien  à  y  ajouter,  sinon  qu'en  1813  Tem* 
pereor  Alexandre  décida  qu'A  l'avenir  Kamiéniéç 
cesserait  d'être  regardée  comme  place  fortifiée  ; 
aussi  depuis  ce  moment  l'aspect  militaire  n'a- 
uime  plus  la  ville,  qui,  ne  pouvant  s'élever  par  le 
commerce,  garde  m  position,  et  attend  une  oc- 
casion pn^ice  pour  servir  de  nouveau  la  cause 
nationale. 

La  Podolic  et  tout  le  pays  russien  que  nous 
avons  décrit  plus  haut  furent  tourmentés  sans 
rel&cbe  par  des  guerres,  des  invasions  «t  des 
massacres.  Longtemps  Kamiéniéç  sut  se  metM 
à  l'abri  de  ces  terribles  luttes,  tant  sa  situation 
était  admirable  et  l'esprit  de  ses  haltiiants  par- 
fait. Lorsqu'en  1621  le  sultan^  s approclia  d'elle, 
et  qu'il  vit  ses  nombreuses  défenses,  il  demanda 
à  un  des  aiens  qui  Tavait  rendue  ai  forte,  c  Dieu, 
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répondu  le  p&rfier.  —  Eh  bien  !  que  Dieu  l'ai- 
taifae,  >  reprit  le  saiian,  et  il  passa  outre.  En 
uns  léK,  lies  tHitars  «t  1M  Kosftb  iutet- 
dKutla  vHle,  mais  ils  levèrent btênifte le ftiègé 
à  fhpprocV  des  Polonais. 

Ct'  ([We  la  forcf»  tenta  vainemetot,  la  tralitson, 
OD  plutôt  h  D)£g1igence  ei  de  mesquines  rivalités 
raccomplirent.  iKàotl  Korybut»  te  plus  faible  de 
nos  irois,  fégd&it,  et,  M  ftmiftllie  de  fDonâiitfie» 
diorcTialt  intitilemcnt  à  dominer  ta  turbulente 
nobles!''^  Po!og;ne.  ProTî(;int  de  ces  discordes, 
Hahotael  IV  ehvahit  en  1G72  l'Ukraine,  et  me- 
nbe  en^Ue  la  PodoUe;  le  grand-maréchal  Jean 
8l>bittd!i  ëfnroie  autoltôl  des  renforU  à  Kamié*' 
niêç,  tuais  le  cotbmandant,  imitini  h  désobéis- 
Sauce  îlu  gfantl-marëcTial  envers  son  souverain, 
t^Ttrtie  tout  socours,  et  la  ville  ne  tarde  pas  à 
être  assiégée.  Il  lui  fallut  capituler,  et,  le  29  sep- 
têÙ/bt^tVwnaiéè  ottemaikte  prft  possession  de  Kn- 
iniéhiël(;  Btahomei  tV  fit  son  onlicp  n  cheval 
dnns  la  ciiiWdrale,  comme  jadis  son  pi'éd<^ces- 
seur,  Maliomet  II,  entra  dans  l'égH&e  dé  Sainte- 
Sophie  à  Cbnstantinople. 

Im  tiofales  'ét  les  prèHes  qliittftÉ^nt  ïamië- 
niéç  ;  il  n'y  resta  que  les  Arméniens.  Tout  fut  re- 
ou  rasé,  el  >bs  Turks  lui  donnèt-ent  l'aspect 
oriental,  qui  s'est  conserté  en  partie  Jusqu"^  nos 
IWrs. 

ïefttt  MiiBsll  t^erclla  vainement  «n 
fll|>rendre  Kamiëniëç  sur  les  TniàstqOf  rendirent 
eh  la  moitié  de  Itlkraine  aux  Polonais,  mais 
gardèrent  la  Podolie  et  la  ville  qui  nous  occupe. 
Jacqup*s  Sohieski,  fils  du  roi,  ne  fut  pas  plus 
lieureux  dans  ses  cTforts  pour  reconquérir  Ka- 
ÉÉiënidç  que  son  père.  Les  chances  étalent  pour- 
têiak  plus  farorables,  et  les  Turlu,  battus  près  de 
"Yienne  el  culbutés  Linl  do  fois  par  h-  grand  So- 
l>ieski,  n^eussent  pns  fait  trop  de  résista ikt  ;  in:Ti8 
Il  désunion  qui  régnait  dans  le  camp  Relouais 
Viht  rànimèr  leur  courage.  Les  deux  généraux 
én  chef,  Jablonowski  et  Poto^»  disputèrent  au 
pl^ince  Jacques  le  commandement  de  l'armée, 
qûî,  on  l'absence  dit  roi,  devait  pleinb  obéissance 
aux  dignités  dont  ils  étaient  revêtus,  f'orce  fut 
ttt  prince  de  céder,  car  la  noblesse  polonnise  dé- 
iRgkidtt  tonJiMifi  dpiiâlrêment  sei  préftigatîves, 
illit  même  le  Itien  de  Htat  en  souffrir. 

% aSgré  oes'échecs  succeuifs»  Jean  Sobieski  ne 


désespéra  cependant  pas  de  la  reprise  de  Kamié- 
niéç,  et  il  fil  construire  dans  ce  but  les  Ibmetti 
remparts  d«  to  Sm^U-ttimiU,  siloSs  è  9  ittlflei 
de  la  ville  (4  lieues)  in  siidfOOest,  «i  &  ^  de 
lieue  de  Chocim,  forteresse  turque  sur  le  Dnies- 
ter ;  i!  voulut  couper  toute  communication  mili« 
taire  entre  les  deux  points.  Mais  la  mort  vint 
l'arrêter  dans  su  niAle  entreprise,  et  piiverfl 
Poloffne  et  le  monde  chrétien  d»  Tm»  iln  ses 
plus  vaillants  diTenseurs  ;  Jean  III  termina  ses 
joui  s  en  1696,  à  Willanow,  à  S  milles  de  Wai^ 
sovie. 

Son  successeur,  Frédéric-Auguste  III,  électetf 
de  Sate,  s'oMi^ea  par  les  jwcfai  convMifa  à  ra- 
cheter de  ses  propres  deniefS  Knmiénféç»  dtt 

mains  dos  Turks;  il  ihit  sa  promp>se,  et  par  Iti 
paix  de  Rarlowitz  en  1099,  la  terre  de  Podoîie 
et  Kamiénicç  rentrèrent  au  pouvoir  des  Po- 
lonais. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  l'invasion  d^ 
Busses,  la  ville  jouit  d'une  ccriaino  iranqutHii^', 
si  ce  n'est  pourtant  en  1709,  année  oi^  l  évi^que 
du  lieu,  Adam  Krasmski,  chaud  promoteur  de  la 
confédératimi  deftsTf  k  mit  quelque  peu  enémoK 
Mais  la  stricte  neutralité  du  f^nénd  Witt,  oom- 
maodant  et  partisan  du  roi  Stanislas-Auguste, 
sut  réprimer  l'ardfur  des  habitants  ^  grSce  à  elle, 
ni  iiusses  ni  Polonais  n'envahirent  ia  ville.  Dans 
le  vaste  mouvement  natkmal  qui  groMiail  à  sés 
o6tés,|Kamiéniëç  demeura  telle  qu'ton  rocher  M 
sein  de  la  mer  orageuse,  el  dont  h  fongne  Ile 
rnnilo  frappe  en  vain  le  granit. 

De  nos  jours,  la  guerre  de  1831  y  réveilla  le 
vieux  pairioii&me  polonais,  et  le  district  de 
miénîéç  fouraii  cinq  cents  «ofoMIcnl^et  II  flimte 
nationale.  On  ne  profita  pas  malheureusemeat 
de  renthousiastiio  d'alors,  et  ponr  s'être  trfip  fié 
à  la  justice  do  notre  t  auso  et  à  la  synipatinc  de» 
Dations  amies,  on  succomba,  mais  avec  gloire  !.. 
Comme  tontes  les  autres  parties  de  la  Polnghe 
régénérée,  la  PodoUe  éprouva  les  élYets  de  la 
vengeance  moskovile  ;  plusieurs  milliers  de  metin- 
bres  d(î  la  petite  noblesse  de  province  furent 
traînés  en  Sibérie,  et  la  ville  gémit  sous  le  joug 
d'une  forte  garnison,  dont  Tentretien  restai 
pins  souvent  à  la  charge  de  ses  malbeureux 
habitants. 

A.  SlK>WACSyR8U. 
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Après  1.1  bataille  de  Bttm  09  «vril  i809>, 
•èhiih  niinn  Pr»(onx'?i$  commandés  par  le  priofe 
Pt^BÎatowskt  combaltiruoi  avec  suocè»  contre 
quarante  mttle  Astrichieas,  Ferdinand ,  archi» 
<•»  dTAatridks,  pvofMMt  «w  coatciimii  o&  Il 
fat  Moidé  que  les  Polonais  évacuerttMl  la  capi- 
Mlle,  et  qu'elle  gardt  ruil  Uflt  ^ifilil^  BCIlIfÉlilé 
à  la  sortie  des  troupes. 

L'ansée  polonaise ,  réduiu  à  six  miUe  br^Yes, 
m  latiM  tw*  Iw  MiiiiiiMik  tpporiiiil  iMri»> 
■leni  avee  eMe  m  qui  poaviîi  Ui  èire  nécessaire 

dorant  la  guerre  qui  venait  dt*  s  :ilhirnrr.  I.cs 
sénateurs  s'assembiereul,  ilâ  résolurent  avec  le;» 
ministres,  le  oooâeil  d'État  et  les  autorités  na- 
limalM  d»  M  JaIimIm  aux  aoklMs,  «fiji  ds  par? 
Migor  taar  «tn  M  tidant  à  sauver  la  patrie 
du  d;»n«?er  qni  la  menitçaii.  Déjà  la  cavalerie  n 
l'artillerie  saxonoeti  k  cioignaiont  de  la  Pologne 
pour  retourner  dans  leur  paya*  et  cet  aliaadQfl 
inpréfn,  kua  de  dëcoaniKer  Im  P<iloii«b>  mmn 
Unit  accroître  leur  ardew* 

l.p  'ii  avril  1809,  le  soupçonneux  Fcrdiuaad 
lit  son  entrée  à  Warsovio,  acvoiup^ign^  de  !>on 
état-major.  Le  quartier  général  autrichien  fu( 
•MMré  ÔÊ  mMÊUê  et  dt  IMM»  lnowbrahltn, 
qni  se  relevaient  fréquemment.  Cet  appareil  de 
fféfpn<;p  confirma  ta  méfiîmrc  rju'i)  avait  toujours 
manifestée  nontre  les  citnyeos  ies  |)lus  connui> 
par  leur  putriotiituie,  et  les  patti)uille»  qui  par- 
etwiltM  1«  ^Ut  peadiBt  b  «uii  furonvuent 
le  séjour  qu'il  s'était  cboist  wlMi  Jftê  «ttsi 
poi-^il)!**  qu'il  l'avait  bnpp't'ié. 

l'DniaLiMVbki  traversa  ie  poui  de  bateaux  con- 
struit sur  ia  Wistttle  i  il  lo  lit  alMttre  uprès  ^uu 
^MMg^ftti^éttlilitdMs  U  Amboiirt  de  Pra^^a. 
Far  cette  dMpoiitfott*  kt  «iiéitnces  de  Ferdi- 
nand furent  trompf^f>s,  car  il  s'attendait  à  co  que 
le  prince  so  rendit  ;in[>rès  d(i  Frédf'ric-Au^iisip, 
foi  de  îSaxe  et  grand-duc  de  Warsovie.  Do  &oa 
ptitli,  FerdioMid  regardait  «vee  on  sentiment 
JTdtoiuienieiit  eettc  poignée  dlwniiDefi  dont  le 
maintien  fier  et  l'attitude  martiale  semblaient 
défier  son  armée,  en  n'npposriTit  ;t  (tnit  de  forces 
réunies,  que  la  seule  valeur  ^u  in^ipue  1  uuiour 


de  k  iMtetel  Afantlli  d'inquiétuéss.,  redeMMt 

de  nouveaux  revers.  F'^diri  ind  tint  sur  so« 
gaixles,  et  se  disposa  à  ^ép/aadre  ayx  prenùévee 
attaques. 

IMMowi^  Ot  iMoar  de&biMihai  àll|reini«» 
afin  que  l'enneaii  apprit  4  laipiaiaft  |a  gwnÎMMa 

de  IVaga  ;  il  envajta  en  même  |emps  un  pari»» 
loeoiaire  à  l'aichidnc,  pour  le  prévenir  qu'9 
commenoerail  la  destruction  de  la  uiiu  par  son 
prapre  ohâiMM»  li  las  AajMîahiaaa  aiaiiit  Fati^ 

quer  dans  cette  positioa.  et  rarobîdao  convint 
rivec  le  prince  que  la  prise  de  Prapa  du  côté  de 
Wursovie  serait  interdua.  Geue  adttéiùoa  pre«r 
que  foreée  au  vouloir  da  Poniatoiislu  nuisit 

de  la  r;iil>K  SNe,  Lonieux  encore  de  ta  défa^e, 
m;)Ig(é  ia  multitude  de  ses  soldats  et  la  iMnne 
organisation  de  ses  régtfflfintâ,  résolut  do  traveiv 
ter  la  Wiatole  et  de  livrer  l'assaut  aiu  Pcdoaaia» 
La  dëiii^'ilafBjide  |et  vaipwa,lt  iNvadwigto 
s'étaient  on»? aata  par  towr  léiinaioiw  «WiaiMit 
en  lui  une  soif  de  vengeance  que  son  amour» 
propre  ne  pouvait  plus  endurer.  ïoi  vosiparant 
i>es  forces  aux  leurs,  le  triomphe  était  çartiui» 
•I  qaalqiws  mlfèm  d'hownea  Uû  dwRnmiil»» 
U«  pies  longtemps  la  viotojre  X 

Mnis  l'impérietix  Autrichien  ne  savait  pas  ce 
«jue  |>eut  l'âme  sur  la  ioroe  du  hras?ll  igaorait 
que  rameur  de  la  patrie  rendait  las  lia  dâla^i^ — 
logae  iBTinciUaa^ei  qaa  leir  daviaa  à  tgrfMfft 
de  vaincre  on  de  n^evir  en  braves  !  \0  ' 

Lp  silnrif^e  est  souvent  le  précurseur  d'w^igr^^  ^. 
t  vrritiment!  La  tranquillité  régnait  d^à'idan^^a  '^ 
ville,  quoiqu  U  ne  fàt  que  nevf  hlHHta  éê\^}i^^  j, 
ea  eaina  appanat»  dans  iaqnel  diail  vimèÊ^J$__S 
capitale,  n'éiall  interrompu  que  par  les  u^er  da 
(qui  vive)  des  seniineUesnutricbiennes  placées  d^ 
distance  en  distance  sur  les  bords  do  la  Wjstuie* 

Au  milieu  d'une  obscurité  prefiMMle,  ^m  Immm 
e'annQa  dam  ia  ipiilier  daa  paiMaaniers)  il  aiv 
riva  à  la  porte  d'une  pauvre  petite  maison  babi<!> 
lée  par  un  pécheur  et  s;»  f:imille.  L'étraager, 
satisfait  de  n'avoir  point  ete  arrêté  pendant  se 
course,  frappa  avec  vigueur  à  une  porte  béiairia 
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qui  t'ouvrit  aiiaûl6t.  <  Jésot-Christ  «oil  loué  I  dit- 
il  tû  pénétraot  dnn  oe  ôniple        —  Amen, 

répoDdit  le  maître  du  logis,  qui  pria  son  hôte  de 
s'asseoir  près  d'une  large  cheminée  on  hrîilaieiit 
les  restes  d'un  baieau  saccagé  la  veille  par  l'cn- 
■Moi.—  Eeoui«,  Sunislas,  aimeft^u  ta  pairie? 

Si  je  raine  1  6  seigneur,  pourquoi  vous  per- 
JMeiiet-vous  de  n'adresser  une  pireîUe  question! 

N'avex-vons  donc  ri'^n  ;ij>|">ris,  mrtn>>i(^(!i\  sur 
Siaablas  le  pèchour,  qui  vou^  le  lit  connaître 
assea  pour  éviter  de  le  blesser  dans  ce  qu'il 
a  de  plus  dier  au  nonde  ?  Depuis  -  l'Ige  de 
seize  ans,  j'ai  senn  non  pays  ;  mais  à  la  iMtaille 
de  Zielençe,  Rainée  en  1792  par  notre  iHÏncc 
Joseph  (l'oniatowskiL  un  chien  de"  drnjjon  mui>- 
kuvite  a  tellemeut  laii  le  uiouliuei  avec  moi, 
qu'il  a  fini  par  ne  eonper  deux  doigts  i  la  nain 
droite.  Cet  accident  n'a  laissé  sans  consola- 
tion, ei  je  gémis  cîmque  jour  tl'avoir  perdu  l'es- 
poir de  mourir  sur  le  cbamp  de  iKiiaille.  —  Ras- 
sure-toi.  mon  brave,  il  est  encore  des  moyens 
de  aervir  ton  pays;  le  prince  Poniatowslti...  — » 
Ne  né  parles  pas  de  ce  traître,  iuierronpit 
brusquement  le  pêcheur  ;  je  croyais,  ainsi  que 
toute  I;j  nation,  iju'il  elail  noire  prolecteur,  noire 
sauveur.  Eh  bien!  qu'a-l-il  fait?  Il  abandonne 
Iftclienent  Warsovie,  et  regarde  sans  doute  duo 
aril  paisible  les  volées  d'Autrichiens  qui  com- 
mencent à  se  trouver  si  bien  à  l'aise  dans  notre 
chère  capitale.  —  Erreur  que  tout  cfci  î  m  es 
mal  informé,  tes  reproches  deviennent  injustes, 
repartit  le  mystérieux  envoyé;  le  prince  n'a 
quitté  Warsovie,  que  parce  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  la  défendre  pour  la  conserver,  et  les 
conHitions  qu'il  a  prescrites  à  Ferdinand  suffi- 
sent pour  le  réhabiliter  daui>  ton  opinion  ;  sa 
conduite  est  digne  de  tout  éloge,  et  rappelle- 
toi  que  s'il  bivouaque  aujourd'hui  i  Praga. 
c'est  qu'il  observe  les  manœuvres  de  Tenneni; 

c'est  qu'enfin         Mais  je  perds  des  moments 

précieux  à  disserter.  Dis-moi,  encore  une  fois, 
aimes-tu  ta  patrie  ? — Par  le  Saint-Esprit  !  pour- 
quoi ne  réitérer  cette  question?  Ne  vous  ai-je 
pas  fait  connaître  nés  sentiments,  et  ne  savez- 
vous  pas  que  lorsqu'il  s'aj^ii  de  la  Pologne,  lu 
mèute  léponse  se  trouve  dans  le  cœur  de  cha- 
cun de  ses  fils?  si  vous  éies  comme  moi  dévoué 
à  sa  noMe  cause,  ne  ninterrogez  plus  et  dispo- 
sez de  ma  vie  I...,  —  Ah  t  je  ne  reconnais  dans 
toi-même,  tn  es  le  brave  qu'il  mo  faut,  éCOQte 
mes  instructions  :  »  Le  sort  de  la  Pologne  en- 
>  lièrc  dépend  de  cet  écrit;  si  tu  le  remet»  de- 


>  nain  A  nidi,  entre  les  nains  du  gonvemeor  du 
»  Praga,  tn  sanvasten  puyu;  to|ui  rends  l'indé' 
»  pcn Jance,  et  tes  compatriotes  n'oublieront  ja- 
i  mais  l'étèndue  de  ton  sacriftce.  »  —  Ne  save»- 
votis  pas.  dit  le  pécheur,  que  ie  pont  est  détruit» 
les  bateaux  sont  brûlés  ou  occupés  par  FenneuM» 
et  toutes  les  coannuicatinns  sont  interceptées? 
—  Je  n'ignorais  pas  ces  obstacles,  mon  cher  Sta- 
nislas, et  je  l'ai  trouvé  seul  digne  et  capable  de 
les  surmonter.  —  Que  iJieu  nous  protège  l  s  e- 
crn  le  patriote,  après  un  instant  de  téleikw» 
ont,  je  pararai.  DonneMuoi  ce  papier.  Si  |e  anii 
vivant,  il  sera  à  Pnga  à  l'heure  que  vous  m'in- 
dique?; si  je  meurs,  dit-il  en  élevant  le»  yeux 
vers  le  ciel .  nn>s  vœux  seront  exaucés ,  car 
je  mourrai  pour  mou  pays  1  »  —  L'étranger  hii 
prema  te  nain  en  silenee,  ce  serrenent  mÉnt  Aift 
la  seule  garantie  que  l'inooqnn  désirait.  —  Ils 
échangèrent  encore  quelques  paroles;  le  (!évnwé 
pécheur  conlia  sa  famille  à  celui  qui  l'en  sé- 
parait, et  ajouta  :  c  Si  je  meurs,  proiueit^ 
moi  de  pourvoir  tnt  besoins  de  na  feasne  ec 
de  nés  enfonts;  ils  dorment  maintenant;  naia 
demain,  cette  nuit  peut-être,  ils  n'auront  plus 
de  père!....» — Slanibl^s  fut  rassuré  par  un  re- 
gard  de  l'étranger,  ils  scoibrussèrent,  et  l'în- 
conna  disparut.  » 

La  nuit,  avec  son  nanieau  d'éMne,  téçÊoMê 
ses  voiles  sombres  sur  l'astre  argenté  en  le  déro- 
bant parfois  à  la  vue  des  moi  tels;  de  temps  à 
autre,  la  luue  paraissait  à  travers  1^  nuages 
avec  ses  reflets  blaocbitres,  et  se  mirait  daaelli 
eaux  de  to  Wisinle  dont  le  bruit  des  ondae,  se 
frappant  sur  ses  bords,  amortinait  les  coups 
que  Stanislas  donnait  à  sa  frfle  barque  pour  la 
détacher  de  la  rivp  afin  de  remplir  sa  mission. 

Le  vent  de  minuit  devait  seconder  son  entre» 
prise  périlleuse;  quand  tout  à  eoup  loadiait 
dans  l'eau,  la  lourdeur  du  bateau  éveilla  la  aen- 
tinelle  attentive  :  IFw  </«  ' s'écria-i-elle.  et  aus- 
sitôt de  toutes  parts  fut  répété  ce  cri  (l'alarme. 

Les  soldats  fprent  prêts;  leurs  manteaux 
blancs,  mUés  ans  ombres  de  la  nuit,  les  fai- 
aaient  resaenUer  à  ces  qMctres  que  l'imagina- 
tion se  crée  pendant  la  terreur.  Quelques  ba- 
teaux conduits  par  les  Autrichiens  aiieignii-enl 
Stanislas,  qui  fut  arrêté,  amené  devant  le.  com- 
mandant du  poste.  Un  interprète  arriva  bienlM 
pour  interroger  le  ténéraire  ;  les  vétenenis  dn 
pécheur  furent  visités  scrupuleusement  ;  une  che- 
mise, un  pantalon  de  toile,  une  cpiniure  de  laine 
composaient  son  habiUemeul  ;  ses  pieds_^état<$ût 
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^M»  et  im  grtad  cliapeaa  omimit  SM  fiPMit  dca- 
triié.  Tovt  lot  enlevé,  et  Stanidat  reata  OMllre 

de-wo  secret.  Quel  prodige! 

Le  dépôt  conlié  au  pécheur  échappa  ainsi  ù 
i'œil  scrutateur  de»  Autrichiens  :  Siaai&la&  por- 
tait A  «m  cou  on  cliriM  de  boit  d'aînés,  dsDi 
lequel  était  ua  creux  oik  l'on  pouvait  mettre  des 
reliques  ;  dans  ce  moment,  il  renfermail  cet 
écrit,  noo  moins  saint,  le  salut  de  la  patrie,  qui 
promettait  eoçore  ù  tout  ua  peuple  uq  jour  de 
rdaorreciioat 

Stanislas  répondit  à  t'interpréta  que  la  lè- 
mille  était  restée  depuis  deux  jours  sans  manger, 
ce  qui  l  avait  décidé  à  essayer  de  prendre  quel- 
ques poissons,  et  que  le  temps  lui  avait  paru 
plus  propice  h  nuit  que  le  jour.  Cependant, 
malgré  cette  déposition,  la  iMirque  du  malheu- 
reux foi  brisée,  et  luiniiéffle  jeté  an  corps-de- 
garde. 

On  comprendra  aisément  l'effroi  de  Stanislas 
4»  voyant  moaier  le  sotefl  sur  rboriaoa  ;  chaque 
rayon  lumineux  le  faisait  tressaillir,  et,  ne  pou^ 
vant  dompter  son  impatience,  il  tenta  de  s'éva- 
der. Après  hipii  fies  sollicitations,  il  obtint  du 
commandant  ia  pei  mission  de  se  promener  ù  une 
ooftaiiie  distance.  Mais  quelfe  Ait  rindignation 
du  pêcheur,  lorsqu'il  apprit  «pi'il  resterait  pri- 
sonnier jusqu'à  midi  !  Que  faire? 

€  Arriére  !  s'écria  une  sentinelle,  vovntu  Siu- 
niblas  au  bord  du  fleuve,  occupé  à  exaiuiDcr  t»on 
cours. — ^Anriètel  «  répéta  le  soldat,  en  colère  de 
ce  que  son  uvertissement  ne  produisait  aucun 
effet;  et  Stanislas  n'entendait  rien.  L'homme 
au  manteao  blanc  s'approcha  du  prisonnier,  le  re- 
poussa avec  brutalité,  lorsque  Stanislas,  sorlani 
de  sa  rftverie,  lui  dit  :  •  Que  le  dhibie  t'emporte!» 
et  le  saisitsaat  v«<NK«tisement,  il  s'élance  dans 
la  Wistule  avec  l'Autrichien,  et  ils  disparaissent 
tous  deux  sous  les  flots. 

•  11  se  sauve  I  crièrent  plusieurs  voix. — Feul  > 
ooBOHUMfa  à  son  tour  foncier,  emlnmisé  et 
indéds.  Au  même  instant,  trente  coups  attei- 
gnirent les  deux  objets  flottant  sur  la  surface. 
Un  bateau  s'approcha  après  cpiif  dcfonution 
meurtrière  i  le  preuuer  corps  lui  celui  du  soldat 

ennemi,  et  Tantre  le  chapeau  de  Stanislas  ! 

Oà  estpil?  se  demandèrenipils  récipiwjuement. 
Ibis  personne  ne  put  satisfaire  à  leur  question. 

Pauvre  Stanislas!  sa  mort  (;sl  infaillible,  il  ne 
leur  échappera  pas  !  Quelle  que  soit  la  direction 

qu'il  prenne,  il  doit  périr  Le  fleuve  est  large 

de  pfèa  de  300  UMsea;  aon  milieu  est  couvert 


LAFOLOdllE;  îoi 

de  sable  :  les  barbares  Paccablenmt  de  balles  ; 
et  s'il  suit  le  cours  de  l'eau,  il  sera  épuisé  de 

ligues^  il  ne  pouri'a  reprendre  haleine;  hélas  !  il 
faudra  succomi)er  !..,  Les  instants  s'éc^>ulent,  les 
yeux  sont  dirigés  sui  lui,  ils  aperçoivent  le  pé- 
cheur :  aûUe  coups  purieat  ensemble,  nulle  eoapa 
le  nmnqnent.On  charge  ft  mitraille  fai  pièce  de 
canon  la  plus  proche;  un  nuage  de  pousMère 
brûlante  obscurcit  l'endroit  où  l'on  découvrit  le 
malheureux.  —  11  est  là,  sans  doute,  haletant 
entre  la  douleur  et  la  mort  ;  mais  i|  finit  âtteïDdK 
que  la  fumée  soit  dissipée. 

L'anxiété  n'était  pas  seule  pour  les  Autri- 
chiens; de  la  vieille  cité,  à  ua  étage  élevé,  un 
homme  avec  une  longue-vue  braquée  sur  la  rive 
droite  de  la  Wistule,  observât  avec  une  atinn- 
tton  désespérée  cette  scène  dédiiranle,  e|  le  péril 
que  courait  le  pauvre  pêcheur,  rampant  sur  le 
sable,  pour  se  dérober  fi  rucharneroent  de  l'en- 
nemi. Que  va4-il  devenir  ?  Nos  espérances  serooi- 
elles  cruellement  décnesT  •  Seigneur,  s'écria 
rbomme  à  la  Innette  .en  entendant  ce  craqp^ 
ment  horrible,  sauve  la  Pologne  !  >  et  la  lunette 

lui  tomba  des  mains  Pourtant  il  la  reprend, 

ses  regards  hésitent  à  fixer  la  place  où  furent 
dirigés  les  coups  ;  il  e^l  en  proie  aux  tortures  les 
plus  pénibles,  car  si  Stanidas  a  été  frappé,  fin- 
connu  mystérieux  du  quartier  des  poissomM^n 
n'entrevoit  plus  de  salut  pour  sa  patrie  ! 

0  miracle  !  6  bienfait  de  la  Provideucc  divine  ! 
le  Adèle  pèdiem*.  est  parvenu  à  Taotre  btMtl: 
une  perche  surmontée  d'an  linge  blanc  est  lé 
signal  convenu  avec  l'étranger.  Stanislas  respire 
encore,  la  Pologne  sera  sauvée,  et  les  cloches 
de  Praga  célèbrent  à  midi  la  nouvelle  trans- 
mise par  l'acte  héreique  d'un  vrai  flis  4fo  la  Po- 
logne !  La  suite  appartient  à  l'histoire  ;  le  lec- 
teur goûtera  seul  les  sensu  lions  (|ui  l'auront 
ému,  et  il  conviendra,  les  lai  nies  aux  yeux  et  la 
joie  dans  le  cœur,  que  ce  sacrilice  et  ce  dévoue-^ 
nient  sont  dignes  d'un  ei|fant  de  Warsovie  ! 

Le  commandant  de  Piaga,  instruit  des  choses 
de  la  plus  giande  imnoi  lance,  s'engagea  le  môme 
jour,  25  avril  180'J,  a  livrer  la  fameuse  bataille 
de  Grochow,  où  le  général  autrichien  Mohr  fut 
battu  complètement.  Cette  victoire,  une  des 
plus  décisives  de  cette  ciimpagne,  refoula  Teo- 
nemi  loin  des  bords  de  la  Wistule,  et  six  se- 
maines après  les  Antricliieus  étaient  chassés  du 
graud-ducbé  de  Warsovie. 

ISAN  BbWVSU. 
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DANTZIG, 

CAPITALE  DE  LA  POMÉRANIE  rOLONAESE. 


La  Wistuiu,  00  roulant  bfb  euux  ù  travers  les 
ferlil«s  êcNilrëas  de  1«  Pologne,  réttéebit  troi» 
cités  polonaifes  sar  troM  principaux  points  du 
fléiivc  :  r.miiqiio  Pt  monumentale  Krako  c 
s'élance  non  loin  des  sources  de  la  Wi&tule;  lu 
moderne  et  élégante  Warsoviç  la  domine  au 
pSIicn  éi  soo  couTi;  la  eonmereiale  Dantzig 
faillible  prouSger  ion  embouchore  dans  la  Balti- 
que. Nos  lecteurs  connaissprii  déjà  Rrakovio  et 
Warsovie  ;  aujourd'hui  nous  leur  ferons  connn?- 
tre  Dantzig,  et  le  tableau  de  cette  trilogie  wis- 
lulienne  sera  complet. 

Aspect  général,  impressions, 

Gdantk ,  en  polonais  ;  Gedanum ,  en  latin  ; 
Jkmttig  w  JkHuUf,  en  allemand  et  en  français, 
est  située  au  51"  2!'  5'  de  latitade,  ci  mm  45  ' 
dolonjîîlude  !j;('oj;raphi(Htr.Dpux pr-titcs  rivi(MTà, 
la  Radunia  (  Radaune  )  et  la  Motiawa  (  Moiilau), 
traversent  la  ville,  pour  se  jeter  par  la  rivegau 
ehe  dan^  lu  Wistule,  qui  porte  le  tribut  de  ses 
iMWdans  la  Baltique  à  peu  près  h  S  Ileae»  plus 
bas.  La  ville  ne  s'élève  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  qa*à  43  pieds. 

On  remarque  &  Danizig  les  éditiccs  qui  se 
reoconurent  ordinairement  dans  les  villes  gran> 
des  et  riches.  Cependant,  Faspect  général  en 
est  triste,  car  les  rues  y  sont  étroites  et  les 
m  li'^ons  hfitif?  lourdfmcnt,  dans  fancinn  poAt 
gulUiquti  niixic.  Mais  autant  l'intérieur  est  peu 
remarquable  au  premier  abord,  autant  les  de- 
bors  sont  délicieux  et  pittoresques.  Il  est  peu 
de  cités  en  Europe  qui  présentent ,  dans  leurs 
alentours,  des  pnysag-<rs  :inssi  riches  et  nussi 
variés.  Tous  les  voyageurs  se  sont  comme  enten- 
dus pour  admirer  et  célébrer  la  beauté  pittores- 
que des  environs  de  Dantsig;  d'un  côté,  disent- 
ils*  on  croit  voir  la  Hollande  en  miniature,  et 
de  l'autre,  un  abrégé  des  vallées  des  Alpes.  A 
cbaqnc  pas,  enfin,  on  trouve  des  sites  qui  sem- 
blent reinicer  aux  yeux  de  l'observateur  les  beaux 
paysages  de  Tltalie.  Mais  pourquoi  faut-il  que 
la  nature  n*ait  pas  mis  le  climat  de  Bantsi^  m 
harmonie  avec  une  position  aussi  heureuse? 


Les  Dantzikois  ne  jouissent  réellement  de  lenrs 
magnifiques  environs  qae  pendant  trots  ou  quatre 

mois  de  l'année. 

Le  baromôir»^  v  ott  p^ctr^n1f•ntpnt  variable.  La 
température  s'oleve  ordinairfiniiut  de  $0 
degrés  Réuumur  pendant  l'été;  on  Ta  vue  monStr 
jusqu'à  50,  mais  rarement.  En  hiver,  le  froid  est 
habituellement  defSi  SO  degrés  an-dessous  de 
zéro;  on  Ir:  voit  souvent  descendre  jusqu'à  26  et 
î.a  situation  de  la  ville,  dans  un  terrain  bat 
et  presqu'ea  entier  marécageux,  en  rend  le  sé- 
jour malsain  pendant  les  fortes  chaleurs.  Toute- 
fois, en  temps  de  paix,  la  population  y  est  lofls* 
santé,  et  la  mortalité  peu  cnnsidérable. 

La  rivière  df  la  Mottlau,  qui  va  sn  j*Merdans 
la  Wistule  à  la  queue  des  glacis  de  la  ville,  sert 
de  canal  de  communication  pour  les  bAtlmenU 
marchands  qui  arrivent  à  Danizig  et  qui  en  par- 
tent. Un  bras  de  cette  riviôro  formf»  nne  Ile 
nommf*<'  Speichersiad».  La  Moitlau  est  irès-uiile 
à  b  défense  de  la  ville,  en  ce  qu'elle  entrelient 
le  système  dlnondatloA  créé  antonr  de  son  en^ 
ceinte. 

Le  port  de  Oanlzig  est  formé  par  l'cmbou- 
chui'p  (!p  In  Wisfule  et  défendu  par  les  Toi  t^  do 
Miindi'  ou  W«Mclis(dmnnde  et  de  Westerscbanze. 
La  rade,  ou  ce  qu'on  appelle  proprement  le  golfe 
de  Danizig,  consiste  dans  une  partie  de  la  mer 
qui  se  trouve  abritée  contre  les  vents  du  nord 
par  la  langue  dr  trrre  sur  laquelle  est  situf-e  la 
petite  ville  d'Ilela. Les  fameux  werders  (Zulawy) 
lormeui  une  île  basse  et  fertile  entre  la  Wistule 
ctlaVottlau.  . 

Des  vergers,  des  jardins,  des  ihaisons  de  cam* 
pagne,  des  magasins,  le  mouvement  des  voitu- 
res, des  charrettes,  des  bateaux  et  des  vaisseaux, 
annoncent  déjà  à  une  certaine  distance  qu'on  va 
voir  une  cité  industrieuse,  opulente  et  populeuse. 

Les  raflBurs  dm  Dnntilkois  offrent  des  traiis 
estimables.  Gomme  tous  les  habitants  y  sont  ou 
commerçants  ou  manufacturiers,  on  voit  partout 
l  activiié  de  l'industrie  et  le  calme  des  passion*' 
Kn  même  temps,  les  relations  comrocrcialei 
qu'ils  entretiennent  avec  toute  l'Europe  en' 
contribué  h  polir  leurs  moeun»,  el  ilf  ne  s<»t  pi* 
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du  tout  étrangers  anx  cbârtnes  des  beaax-arts, 
des  lettres  et  des  sciences.  11  n'y  a  presque  point 
ift  pèn  de  ftnille  quA  nft  |>raew«  à  «flrmtt 
une  êdacatiM  conforme  à  sa  fbrtitê.  Les  jeunes 
dprrioisfH«»s  snrtoHt  »*adonnpnt  à  l'étude»  des 
lanj^ii'  s.  à  la  musique,  à  la  dans»',  au  dessin.  Les 
jeunes  gens  se  forment  pal*  les  voytiges. 

'  tas  eélte  ville,  les  boue  et  les  neeMis 
tofcBs  smc  trê»»pea  nièiée;  et  née-foeilMft  dls> 
tioguer.  L'intérêt  général  y  bouIAvp  l'indigna- 
ttofl  puldiquo  contre  toat  individu  qai  munque- 
nh  d'honnear  et  de  probité.  D'ailleurs  on  y 
ittit  fart  pet  4»«ee  germe*  ê»  dieeorde  qii  éolt- 
t— t  Ml  Jeu  dti  cepitaiee.lA,  rien  m  donne 
le  droit  de  dominer  les  autres;  ni  les  talents, ni  les 
iHcIfosses,  ni  même  les  services  rendue  :i  l:t  cho^e 
pubiiqne  :  l'égalité  répubUcaioa,  qui  peut-être 
ivelMiat  féltt  de  quelques  génies  sopérîeiin, 
étevife  «ytii  beavceuf  deeioetmlwaiMo^pde 
folies  au  moment  même  de  leor  aaisssace.  Lee 
Dtmtïikorsne  froiiffrcnt  pasdcmenflianlsd'in*;  leur 
▼iiie,  peroe  qu'il  y  a  des  moyens  d'occupâtion 
dans  leurs  nombreux  ateliers  priities,  des  asiles 
fÊiÊt  iet  nArmei  dans  leurs  cxeeiienttliftpiiaiix,  ' 
^'des  moyens  d'amendeeieni  pour  les  «Vgsbonds 
dtfns  «né  maison  f!r  rnrri  rlion  «;iipi^rif>T?roment 
orgaaiséo.  L'iostiliUi  ^i  d  nni'  muiM)n  deolants 
treewés  empêche  les  us^nissinais  d'enfunts  aou- 
WMMds,  «pi'en  n'y  voit  jamais  alundimids  dm» 
lis  rws,  <^mme  il  4itii9  gnsl^MiféDi  dmis  dbii- 

trfes  pmndf"?  viMf>«. 

Une  ("ir*  oniiiance  qm  contni)n<»  piiissainnieni 
à  éloigner  4a  misère  et  la  corruption»  c'est  <|ue 
ispiipiMIigtai-eMlnmii  du eonimmee  m  de  Ira- 
dneirir  sont  absolument  incemros.  Chacun  exer- 
çant lilii  f-nif nt  h  profession  qui  lui  convient,  fait 
prrtsjiprer  ppaiemml  lu  cUose  publif^iiP  et  ?es 
afloireii  pai'UCMlières.  S'il  arrivait  qu  un  niccbani 
ihomme  4k  tMiiiÉt        àme  osapatmlnre»  il 
«trak  fersé  dedeveoirprobe;  autrMneat  «on  élé- 
mtion  n'aaroit  pas  une  longue  durée,  surtout  b'II 
était  négociant  ?  hc^  oonlrèresse  disputeraient 
l'honoeur  ûc  le  renverser. 
i^iQwMt  nmi.jonfimmpes  «le  In  tie,  «•  y  lait 
te  fsÉins  sowpdmnc  laaodn      <|iie  tente 
^mUie  a«ce  vàt  une  maison  île  eampagne  avec 
un  j«li  jardin.  On  ■se  couvr*  des  Si»ffes  les  mieux 
^ffl^f^iionoées  et  des  metileurei»  pelleterie»  Uu 
ffMd.  JUs  isfiblci  4«tt  «oneent  a^gnUiques. 
.,0»4i4n  belle*  fciMîertièqini,  és  aqpvbe*  «be- 
Taux,  et  beaneenp  de  dooiestiques  |>ropremeot 
«ètiis.  Haie  e>  Jiaas  est  j|e«iHré=  sw  les  iref  onup; 


il  se  montre  Hnns  do^  objets  solides  et  mileâ. 
Les  femmes  n  y  ont  point  le  droit  de  ruiner  les 
familles  et  ii'eb  sent  qve  d'antmrt  pins  esctimblBn 
et  mieux  aimdes)  c'est  à  leur  tnfitience  qn'on  doit 
rir  \  nir  l'ivrognerie  bannie  des  festinsdc  Dantzif, 
où  règne  une  gaieté  douce  et  peu  bruyante  ;  rien 
d'ailleurs  de  plus  ruvintant  que  les  petites  réa« 
nions  desJeaaMgeasdesdeiKamtes  pourfiîvè 
de  ta  mmiqM^ 

Ckn^  dœilJUs  torique  sur  la  Poinémuie 
polonaise» 

Avant  d'aborder  l'histoire  de  la  fondation  de 
la  ville  de  Dantzig  et  des  événements  dont  elle 
fut  témoin.  Il  est  essentiel  de  parler  de  eette 
partie  de  la  Pomérnuiie  polonaise  dont  Danttig 
fut  le  chef  lieu.  D'aflfpurs  l'Intérêt  national 
réclame  le  redressement  des  torts  par  les  preu- 
Tes  nultientiques  qni  renrersent  vietorieMe* 
menl  les  eovàhissements  etlespréteotSenserrob 
nées  du  cabinet  de  Berlin,  sur  cette  province 
éminemment  polonnÂ^e  ;  et  en  attendant  que  le 
sabre  fasse  triompher  nos  droits,  notre  plume 
né  «e  lassera  pisint  de  protester  «Mtrt»  teiir 
Viehiîon,  et  de  iréelaffier  la  réanton  ée  «MM* 
les  parties  de  rnntîqoe  république  polonaise  ei 
miquement  détachées  pnvt<'s  pninsances  voisine*. 

Avant  le  démendiNrement  de  1772,  la  Pomér«- 
ine  se  subdivisilt  ed  ^  dialriets»  Seleti  le  sys- 
téme  centeniqne,  oneiuinfenit  les  noass  slaves- 
polonaisen  Icrnres  germaniques, et  leschefs-Meux 
(les  districts  df  tjdansk,  Tc/.ew,  ^iowe,  Swieç, 
Tucliol,  Glochow,  MtrsclK)w,  Puçk,  Koseiereyn 
et  Sbonewo,  prirant  dane  tes  Hfres  ot  wr  êqs 
eertes  ^êoffeapM^pies  les  nétes  de  Atfesv^  ^A^e* 
rhnu,  Netrenhourg ,  Sdhwetz ,  Tuckel^  Sehekgu, 
Mi-rhnK  futtig,  ■Behmidt,  Sdumeck.  Lesdeox 
aniros  districts  de  Lawenboerg  et  de  Bntomr 
cessèrent  d'appartenir  i  kiMegm  deprtsWBf. 

fje  pidaiiMft  de  Pomdramio  avak  poivr  firoA- 
t+Ai^s,  an  nord  la  mer  Baltique,  -à  l'est  la  Wis- 
tuh',  un  sud  la  Kuîavie  o(  h  <Tran de  Pologne, 
et  il  l'ouest  la  Marche  de  i(i-unde4>ourg. 

Le  nom  dfrFenMMiNMS,  qni  enit  dbtt  An^ 
éMlsëis  oMes,  «'eeteoMtt  que  par4e*  dmseidns 
du  tf'-siMo^^ll  ecAui  de  I^m&anie,  qui  vent  dire 
rryion  mriritme,  ne  l  est  que  par  c*Mtx  flu  \m. 
L('  piewier  prince  des  PomérauMins  connu 
est  Wortidas  on  Winuisinw,  en  IMK,  épeqâe 
de  llntrodiidioM  Ai  ehaislianimne  en  ^MnCraMe; 
c'est  ce  Wortislas  qui  est  la  souche  oonnile  de 
4*  maison  des  dues  de  .fineaeein  (  itamin^  Ce 
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prince  laissa  deux  fils,  Kâsimir  «t  Bogurias.  Ces 
fremim  dewendaou  de  Wortislas  s'agmidi- 
feUàl'OMkleiltderOder,  vers  le  Mecklenboiii  R, 
et  ver»  la  Moyenne- Marche  de  Rr;in<lpl»onrK 
d'anjoard'hui,  où  ils  propagèrent  ta  religion 
chrétienne.  Ces  deux  Trcres  furent  créés  princes 
ptrfeiBpereiir  Ftédéths  l^Mowl»  titre  de  ducs 
éM  Sbiwe.  envra  vers  l*aa  1180.  On  dit  qv'iis 
idgtèreBt  à  Demmin  sar  b  Penne,  qui  était 
nne  de  leurs  conquêtes  sur  les  Wilqties  on 
Wilcy,  Slaves  idolâtres,  jusqu'au  xii®  siècle.  L<'s 
descendants  de  cette  famille  y  régnèrent  jus- 
qu'en i6S7,  aanée  de  leur  extiaclton. 

Quant  à  la  maison  fk  Ponëranie  qui  «  r^né 
à  Danizig,  elle  iloscnul  il'un  staroslc  ou  gouver- 
neur, appel».'  Siimbur,  qiiî  vivait  vers  l'unnée 
1175.  Suinbor  él^il  gouverneur  pour  le  roi  ilo 
Pologne,  Kaninir>le>Juate,  d^une  province  qui 
«'étendait  le  long  de  la  Wistale,  et  qn'on  appe- 
Jnitla  Marche  de  Danizig,  mais  qui  ne  faisait 
pas  encore  partie  de  la  Poméranie.  Swiento- 
pelk,  lib  du  petil-iiis  de  Sambor,  gouverneur 
de  la  même  province  vers  l'année  1^12,  épousa 
la  fille  d*nn  autre  gouvernenr,  nommé  lanna, 
qui  commandait  en  Kassubie;  et  aprèalamort 
de  son  beau-père,  Swicniopefk  sV-mpara  de 
cet  autre  gouvernement  vers  lan  12i20.  i.a 
-Kaifiubie  (  Easzuby  ),  province  de  la  l'ologne, 
-iTéiewteit  entre  la  Peraante  et  la  Lëba,  et  «etce 
fégido  maritime  était  appelée  aussi  PmmÊram», 

Vers  la  même  époque  (  1220),  Swientopeik 
s'allia  avec  Wladi!>las,  dit  le  Cracheur,  duc  de 
Poznanie.  Ce  prince,  expulsé  alors  de  son  État 
par  un  antre  Wladi&las,  dit  /«  Emut,  aon  oncle, 
.^pottia  nneaoenr  de  Swientopeik,  nommée  Hélin- 
,fa,  et  quelques  années  après,  Swientopeik,  aidé 
de  ce  beau-fuM»',  se  révolta  contre  Lesztk-le- 
Blanc,  roi  de  l*ulogQe,à  qui  appartenaient  les 
provinces  de  Dantzig  et  de  Poméranie  ou  de 
•  Kaasnbie.Leaxek  marchait  pour  rédnire  Swiento-  - 
petk,  loraqnll  périt  prés  de  Gonsava  en  IS27 
sons  les  coups  meurtriers  de  Swientopeik ,  lais- 
sant pour  snccesseur  un  ûls  âgé  de  six  ans,  ap- 
pelé Boiesias,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Cktutê,  Profitent  de  ce  meurtre,  Swientopeik 
«sorpa  la  sonveraineté  dans  eee  gonveraemento; 
il  s'affermit  dans  cette  usurpation  pendant  la 
minorité  de  Roleslas,  et  prit  le  titre  de  dnc  de 
Poméranie ,  qu'il  transmit  à  sou  tils  Msxczog 
(Mestvinus).  (  Voy.  T.  I,  p.  206.) 

Après  la  mort  de  Mestvin  les  provinces  de 
KaaMbie  et  de  Dnlaig  mvinrent  à  la  Polo- 
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gne  sous  le  titre  de  ducbé  de  Po|ftértBÎe« 
Il  y  avait  i  l'époqie  de  h  mort  de  Blesivin 
deux  princes  descendas  deWortishil»',  dontrua 
^':!f>pelriii  Rogusias  IV  et  l'autre  Otlion  l*'.  I/C 
pi  eniier  de  ces  princes  régnait  à  Demmin,  l'au- 
tre à  Stettin.  ils  étaient  tous  deux  itb  de  Bar- 
nim  l«r  et  peiit-aisde  Bogeaks  11,  qni  loi-même 
était  peti»-fils  deWertislas  Ces  princes,  qui 
ne  portaient  pas  le  titre  de  ducs  de  Poméranie, 
mais  celui  de  duci  Slaves,  et  celui  des  villes  où 
ils  rëf<naient,  n'eievéreui  point  de  prélen lions 
t  la  &uccesM0Q  du  duc  Meslvio,  oe  croyant  pas 
sans  doute  avoir  droit  à  d'aneieni  domaines 
la  couronne,  nsurpés  assez  récemment  par 
Swientopeik,  et  que  la  Pologne  n'avait  cédés  à 
Swientopeik  ou  à  son  lils  par  aucun  traité.  Si 
quelqu'un  avait  pu  disputer  à  Przémysla^»  duc 
lie  la  Grande^Pobf  ne  et  depois  roi  de  Pologne, 
la  sueceaaion  do  duché  de  Poméranie,  e'efit  été 
Wladislas-Ie-Bref,  qui  était  le  plus  proche  héri* 
tierde  Leh/ek-le-Blancel  fi'»  nr)lcslas-le-Cbaslei 
sur  qui  la  31arcbe  de  Daniïtg  et  la  KasMllie 
avaient  été  usurpées. 

Le  dnèhé  de  Poméranie  fut  poiaédé  tnw|ni^ 
lement  par  la  Pologne  .pebdant  les  règnes  iràs^ 


agités  de  Pi  /emyslas  qui  fut  assassiné  par  les 
mai  (plis  de  iirundebourg  Otlion  et  Jean  eu  [-2'Jl); 
de  OtioacreWeaceslas,  qui  gouverna  le  royaume 
par  ses  Uenienante,  et  de  Whidialaa-le''Bref,  qni 
succéda  à  Wenoeslas  en  1305.  Les  chosoa  allè- 
rent ainsi  jusqu'à  la  rébellion  des  Szwença,  fa- 
ittill»'  puissante  et  turbulente,  qui  appelèrent 
en  l'omerauie,  non  les  duc«  Slaves ,  mais  le  mar- 
quis de  Brandebourg  Vokiemar  d'Anhult,  vers 
l'an  ISOO,  et  dans  le  temps  oA  Wladi«las-lo4hisr 
était  occupé  à  recouvrer  lu  Grande- Pologne,  que 
les  dnrs  de  Siiebie  avaient  envahie  depuis  130S. 
Voldeiii  ii .  auijuel  les  Szwença  avaient  livré  la 
ville  de  Uanuig,  en  lut  cUas4é  par  Bugusz  ou 
Boguslas,  gouverneur  dn  chitean,  aidé  par  les 
chevaliers  Tentoniqnea,  à  qui  Konmd,  duc  de 
Masovie,  avait  donné  un  éublissement  stir  les 
fr-nii)iéie?  de  la  Priisse  et  de  la  Mazovie,  envi- 
ron ipui  ire- vingts  ans  auparavant.  Mais  ces  auxi- 
liaires s'emparèrent  eux-mêmes  de  Dantn'g, 
ainsi  que  des  principales  villes  le  long  de  la 
Wistule.  en  1310.  Toos  Ics  voisins  se  jeièroit 
;d(trs  sur  la  Poméranie:  les  chevaliers  envahirent 
à  peu  près  ce  qui  composait  ce  palatinat  avant 
l'année  1773;  les  marquis  de  Brandeboorg,  ce 
qui  composait,  è  la  même  époque,  la  partie  sep- 
tentridnale  de  b  NonveHe-Marehe,  le  long  de  la 
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Bftm  M  Drage;  et  les  ducs  des  Slaves  s'empa- 
nêfeBt  de  ce  qu'on  appelait  les  dacMs  de  Eas> 

aàhe  et  de  Wendcn  ou  de  Vandalie,  connus  anté- 
rienremcnt  ^nii'^  !c  nom  de  Poméranic  cir  Stolpc 
0*duché(le8tolp(«.  La  pnrtie  du  duché  de  l^oméra- 
■ie  envahie  par  les  cheYalier»  Teutoniques,  et  qui 
aaile  eonserva  longtemps  te  nom  nniqiae  de  Po- 
■kdniie,  fiit  cédée  &  cet  nrdn;  par  Kasin)ir-le- 
Grand,  par  un  traité  passé  à  Kalisz  en  1313  ;  mais 
par  un  autre  traité  passé  à  Tliorn  en  1 166,  cet 
SMlpe  la  rétrocéda  à  la  Pologne,  sous  le  règne 
de  Kasinir  IV,  Ois  de  Whdîilas-  Jagelloa.  C'est 
alors  que  cette  province  fut  érigée  en  palaiàkU 
iê  Pomérani^. 

La  partie  Uburpëo  par  les  marquis  de  Bran- 
dtbonrg,  et  poiiMidée  par  les  électeurs  de  ce 
MB,  ne  lenravait  jamais  été  cédée  paravcnn 
tndité.  Celle  dont  s'étaient  emparés  iMdvcs  des 
Slaves  leur  fut  mainienue  parla  permission  ta- 
cite des  rois  de  Polijj^np,  aver  lesquels  ces  prin- 
ces contractèrent  souvent  des  alliances,  saui> 
cependant  qa'aucnn  acte  ait  Jamais  légalisé  ce 
démembrement.  (7est  à  canse  de  cette  partie 
du  duché  de  Poméranie  qu'ils  ajoutèrent  à  leur 
titre  celui  de  ducs  de  Poméranie.  Après  l'ex- 
tinction de  la  maison  des  ducs  des  Slaves,  cett« 
ptrtio  du  dnché  db  Poméranie  passa  aussi  aux 
éleetenrs  de  Brandeboarg  et  prit  le  nom  de 
Poméranie  brandebourgeoise. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'en  13 i",  la  Poméra- 
nie lut  cédée  par  Kasimir-le-Grand  aux  cheva- 
liets  TeatOBlques  ;  mais  que,  lors  du  traité  de 
Tbomde  1465,  l'ordre  Teutoniqne  la  restiina  à 
la  Pologne  ;  ajoutons  que  le  traité  d'Oliwa  de 
i60O  lui  *»n  confirma  \i\  paisible  possession. 
Ainsi,  depuis  1290  ju^quca  1772,  c'est-à-dire 
pendant  près  de  cinq  siècles,  il  ne  se  trouva  m 
dac  de  Steitin,  ni  électeur  de  Brandebourg  qui 
prétendit  amtk  des  droits  sur  le  palaiinat  de 
Poméranie,  ou  qui  contestât  ceux  <!  !a  Polo- 
gne; et  cependant  Frédéric  II,  dit  ledrand,  l'en- 
vahit dans  le  premier  partage  de  la  république, 
metunt  en  avant  de  prétendQesfrsHoesAMfor»- 
fwm  ftbriqnés  par  le  cabinet  de  Potadam.  Cette 
circonstanrf  psr  d'autant  plus  remarquable  que 
ce  même  i  rédéric,  quand  il  écrivait  ses ^Anoire» 
*ur  le  Brandebourg t  qualifie  d'tfi;t«s(e  toute  en- 
treprise sur  laPoméranie'et  la  Pïînse  polonaise. 

Histoire  de  Dantzig;  eWnements  méniombtes. 

D'après  toutes  les  probabilités ,  la  ville  de 
Danuig  se  trouvait  originairement  à  l'embou- 
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chure  même  delà  Wisiule;  mais  avec  le  temps 
les  sables  amenés  par  le  courant  du  fleuve  firent 

alluvion  au  rivage,  et  Insensiblement  la  ville  se 
trouNa  éloignée  d'à  peu  près  deux  lieues  la 
mer,  ou  de  Wciclisclmunde.  Selon  les  chroni- 
queurs de  la  Pologne,  la  fondation  de  la  cité 
est  attribuée  à  Wisimirt  prince  de  la  première 
dynastie  polonaise  de  Lecb,  et  qui  tu  vu"  siècle 
faisait  la  guerre  avec  les  Danois.  C  e^t  ;)vec  les 
bras  des  prisonniers  danois  qu'il  11 1  <  !<  ver  «ne 
ville,  et  de  là  le  nom  de  JJansKik,  qui  signifie 
port  on  golfe  danois.  Selon  d'autres  écrivains, 
cette  fondation  ne  daterait  que  du  temps  des 
guerres  de  Waldémar  I^^*,  roi  de  Danemark,  qui 
y  établit,  entre  les  années  H60  et  1170,  une 
colonie  danoise.  Une  Iruisiciue  version  bien  plus 
reculée  porte,  qu'environ  trois  sièdes  avant 
l'ère  chrétieunet  un  roi  des  Gotbs,  nommé  Bi* 
reck,  courant  la  mer  Baltique  avec  ses  vaisseaux, 
voulut  s'assurer  de  rcmluiucluire  de  la  W'i-iiule, 
et  y  éleva  un  petit  fort  auquel  il  duaua  ie  uum 
de  Gofktn^SeKanU,  qui  signiûe  fort  des  (rolAs. 
Autour  de  ce  fort  il  ne  tarda  pas  à  se  former 
plusieurs  établissements  de  pêcheries,  qui  y  trou- 
vaient un  abri  et  une  protection  contre  les  in- 
cursions des  pirates.  Ces  établis&emeuts  atli> 
rèrent  euk-mémes  d'autres  classes  d'habitants; 
et  le  commerce,  toujours  à  faifAt  de  ce  qui 
peut  lui  convenir,  changea  promptement  le  ha- 
meau de  pArlieiir  en  une  ville.  Enliu,  la  qua- 
trième version  veut  que,  pr^  du  ch&teau  élevé 
sur  b  montagne  de  Gndowa,  s'élevait  un  village 
nommé  Widt.  Dans  le  cbftteau  demeurait  un 
certain  souverain  vandale  ou  slave  <{ui  s'ap- 
pelait H  uifre!  Comme  il  n'était  pas  aimé, 
un  jour  que  l'on  dansait  à  Wick,  on  surprit  Ilad- 
gel  et  on  le  tua  ;  et  de  là,  DmiMMk^  Toutefois 
nous  n'affirmons  rien,  nous  reproduisuns  les  opip 
oions  de  nos  devanciers,  et  nOM  Inipswn  ans 
lecteurs  le  choix  de  ces  origines. 

Quant  aux  faits  historiques,  ils  sont  positifs. 
Depuis  le  règne  de  Bole&las-le-Grand  {  992- 
10S5) ,  jusqu'à  celui  de  Boleabii-BoucheHle^Tsap 
vers  (  1 1Q2-11S9  ),  et  daua  les  gnercea  qai  eu- 
rent lieu  dans  cet  espace  de  temps,  la  ville  de 
Danizig  figure  souvent,  quoique  sans  importance 
réelle,  parce  que  la  ville  de  Sieltio  était  un  point 
principal,  ob  le  commerce  de  b  Poittgne  se 
dëboucbait  pins  avantageusement.  Mais  dnpam 
l'époque  du  partage  de  la  Pologne  entre  les 
fils  r1f<  Boleslas-Bouolie-de-Imvers,  en  1139,  le» 
Allemands  envahissaient  journellement  les  pos- 
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sessions  polonaises,  oi  la  Poméranie  subissait 
leur  influence. Lesgouverneiirs  de  cette  province, 
nommés  par  les  monarques  polonais,  ne  restaient, 
pas  toujonn  Sd^les  à  leurs  semeats  ;  de  celle  ma- 
nière,  l'un  d'eux»  Swientopelk,  nommé  par  le  roi 
Les7.<'k-Ie-BIanc.  sf  révolta  et  voulut  êlri'  indi^- 
pondani.  Les7.(  k  sf;  pri'paraii  à  le  punir,  lorsque 
Swientopelk  l'assassina  à  Gonzawa  en  1227. 

Mestvin.  Tan  de»  deseendinu  d«  Swientopeik, 
étant  mon  sans  postérité,  donna  en  12901a  Po- 
mï^ranio  à  Prz'^myslas,  duc  de  PoseH}  mais  celui- 
ci,  étant  déjà  roi  de  Pologne,  fut  a^-^issinê  par  les 
marquis  de  Brandebourg,  qui  en  i~>U7  envahirent 
même  Dantzig.  Toatefois  la  citadelle  deDantzig 
et  aa  garnison  restèrent  fidèles  aux  Polonais.  Les 
Tcuioniqnes,  qui  ptaieni  déjà  établis  en  Pologne, 
promirent  de  prendre  fait  et  cause  pour  la  Polo- 
gne, Cl  marchèrent  sur  Dantzig  pour  en  chasser 
les  Brandebourgeois  ;  mais,  au  lieu  de  cela,  ils 
kint  leurs  propres  affaires;  ils  entrent  à  Dant- 
xig  (aoAt  1308),  c'était  l'époque  d'une  grande 
foîre;  ils  se  jettent  traîtreusement  sur  la  popula- 
tion, et  dix  mille  victimes  des  deux  sexes  sont 
immolées  à  leur  rage. 

Afin  de  mieux  garantir  les  résultats  de  leurs 
«mrpations,  les  chevaliers  Teutoniques  âevè- 

rent  des  remparts  en  13-42;  Iniilefnis,  ces  pré- 
cîiuiions  n  empêchèrent  point  la  reddition  de 
Dantzig  en  iïlO.  En  cette  année,  les  Teutoni- 
ques, oonp1ét«ment  battus  dans  la  mémorable 
bataille  de  Granwald  et  Tannemberg,  furent 
forcés  de  remettre  Dantzig  à  Wladislas^Ja gel- 
Ion.  En  1452 ,  les  clievaliers  parvinrent  à  s'en 
réemparer;  mais,  en  1454,  la  ville  rentra  dans  la 
pdsaesrion  paisible  de  la  Pologne,  et  eni466,  par 
le  traité  de  Thorn,  toute  contestation  quelconque 
des  droits  de  la  Pologne  fut  à  jamais  écartée. 

La  ville  de  Dantzig  resta  longtemps  heureuse 
<Èl  florissante  sous  la  domination  bienfaisante  des 
rois  des  Polonais.  En  effet,  ils  la  comblèrent  de 
prérogatÎTOs  et  de  privilèges,  l'affranchirent  de 
tous  tributs  onéreux,  reconnurent  son  indépen« 
dance  civile,  lui  donnèrent  le  droit  d'entretenir 
des  troupes  pour  sa  défense,  et  relui  de  se  rou- 
irarsêr  d'après  ses  lois,  ses  intérêts,  ses  usages. 
Man,  lorsque  te  trtee  de  Pologne  fut  devenu 
âedif,  les  factions  étrangères  se  mirent  en  mou- 
vement La  ville  deDantzig, peuplée  rl'Allemands, 
fut  exposée  aux  intrigues  allemandes.  Dès  la 
première  élection,  en  1573.  les  votes  de  b  diète 
ae  trourèreot  partagés  entre  le  duc  Henri  d'Aor 
jou  etrarcbidoc  d'Autriche.  Dantsig  s'était  dé- 
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cbrée  hautement  pour  le  prince  autrichien,  mais 
Uenrt  d'Anjou  resta  trop  peu  de  temps  sur  le 
trône  de  Pologne  pour  tirer  vengemoe  du  refus 
que  les  Dantûkois  firent  de  le  reconnaître.  Bans 
la  nouvelle  élection  qui  eut  lieu  après  la  fuite  de 
Hrnii,  les  Poionnis  élurent  encore  deut  rois, 
l'empereur  M;iMiriilnn  II  et  Éiienne  Balofy, 
prince  de  Transylvanie.  Dantzig  se  déclara  en- 
core eu  faveur  du  premier,  dont  le  parti  était 
le  moins  nombreux.  Sommée,  en  1576,  de  re- 
connaître Élienne  et  d'abandonner  Maximilifn, 
la  vi!l»\  qu'entouraient  des  forces  consider  t lile^^, 
répoiiilii  qu'elle  y  consentirait  à  condition  qu  on 
lui  donnerait  b  faculté  de  présenter  les  motifs 
du  refus  qu'elle  avait  fait  jusqu'alors,  et  surtout 
qu'on  rétablirait  ses  droits  et  privilèges  dans 
toute  leur  intégrité.  C'était  un  prétexte  ou  un 
faux-fuyant;  aussi  les  griefs  des  Dunlzikois  furent 
considérés  comme  une  révidte  ouverte  contre 
l'autorité  légitime,  et  Étieone  ordonnu  d'em- 
ployer la  force  pour  soumettre  les  rebelles. 

Cette  ville  nvait  dès  cette  époque  des  fortifi- 
cationsconsiderabies;  car,  exposée  aux  incursions 
continuelles  de  ses  voisins,  elle  avait  eu  soie 
d'employer  ce  moyen  de  se  mettre  i  l'ubri  de 
leurs  insultes.  Prévoyant  que  les  guerres  civiles 
seraient  fréquentes,  elle  redoubla  d'efforts  pour 
accroître  ces  moyens  de  défense,  et,  dés  l'an- 
ncc  1d72,  elle  lit  venir  d'Allemagne  et  de  Hol- 
lande des  ingénieurs,  qu'elle  chargea  d'tccroltiu 
ses  fortifications  et  de  faire  les  ouvrages  néces- 
saires pour  inonder  une  partie  de  ses  approches. 
Dantrig  se  (ronvail  doue  dans  un  état  de  tiefen» 
sive  respectable,  iurbque  les  troupes  de  JÛaiory 
en  formèrent  le  siège.  Cependant,  malgré  Cl 
résistance  prolongée,  les  Potenuie  ayant  employé 
pour  la  soumettre  la  méthode  déjà  connue  du 
bombardement,  elle  fut  obligée  de  snl»ir  la  loi 
du  vainqueur  et  de  se  rendre  à  discrétion.  Le 
12  décembre  1577  on  signa  la  capitulation,  eu 
tertu  de  Uquelle  les  Dautaikois  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité,  payèrent  cent  mille  écus  à  titre 
de  dédommagement  et  vin-^i  mille  antres  écus 
pniir  la  réparation  de  1  al)baye  d'Oliwa  qu'ils 
avaient  ruinée.  En  retour,  ils  furent  confirmés 
dans  leurs  droits  et  dans  celui  du  libre  exercice 
de  la  religion  évangélique. 

En  1598,  sous  le  règne  de  Sigtsmond  ITI, 
quelques  habitants  soulevèrent  une  lorte  émeute 
contre  les  gens  du  roi;  c'eiau  a  la  suite  des  dis- 
sensions religieuses.  En  16S5,  à  l'époque  de  riu- 
vasiou  dea  Suédois,  Dantsig  repoussa  leurs  ai- 
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liques  et  resta  fidèle  à  la  Pologne.  En  1697, 
après  la  mort  de  Jean  bobieski,  le  prince  de 
Gooti  débarqmi  i  Dintsig,  <bM  l'espo.ir  qu'il 
•mit  élu  roi;  nutt  il  retourna  sans  avoir  réussi. 

Apr*^s  (]f  lon^iivs  et  coDtinuelles  vicissitudes, 
au  milieu  desqu»^iles  les  DaDtzikois,  protllant 
de  l'excelleDce  de  leur  positioa,  enrichirent  et 
•fnodirwit  leur  eiCë,  Daatzig  se  vit  exposée 
aux  horreurs  d'un  sicge. 

Auguste  II,  roi  de  Pologne,  était  mort,  et 
Stanislas  Leszczynski ,  qui  avait  déjà  été  éiu  roi 
sou»  la  protection  de  Charles  XII,  fut  réélu  de 
WMvaan.  Les  cabinets  de  Saint-Pétenbonrg  et 
de  Yienaot  <]oi  s'étaient  hauiement  opposés  à  son 
élection,  ne  se  tinrent  pas  pour  battus,  et  ma- 
nœuvrèrent avec  tant  d'habileté  que,  trois  se- 
maines après  la  nomination  de  Stanislas,  une 
fbctioli  eonipoaée  de  ces  aristocrates  qni  se  fen- 
dent lOHjoars  au  plus  offrant  élut  l'électenr  de 
Saxe,  sous  le  nom  (i'xVnt^usie  III. ACn  de  soutenir 
par  la  force  cetic  nomination  illégitime,  le  nou- 
veau roi  leva  des  troupes  et  attaqua  Leszczynski 
dn  oôté  de  la  Save,  tandis  que  les  Moskorites 
envahissaient  la  Pologne  de  leur  côté. 

l  u  ville  deBantzi^',  qui  reconnaissait  presque 
seule  encore  le  pouvoir  de  Stanislas,  lui  offri» 
généret^ment  un  ubile,  et  ne  craignit  point,  par 
ent  neie  de  nagnanimilé,  d'attirer  sur  elle  la 
vengeance  des  envahisseurs  étrangers.  Ea  effet, 
les  M nsknvitps  et  les  Saxons  ne  surent  pas  plutôt 
que  Stanislas,  suivi  de  quelques  nobles  Polonais, 
s'éuil  réfugié  dans  Daotzig,  qu'ils  coururent 
IMéger.  Le  comte -de  Munich  éuit  à  la  léte 
des  troupes  alliées,  et  i^est  sous  ses  ordres  que 
la  trancliée  fnl  ouverte,  au  commencenent  de 
mars  1754. 

L'Europe  entière  uvaii  les  yeux  ouverts  sur 
cel  ëvénenient;  on  ne  concevait  pas  comment 
Lonis  XV,  gMdre  de  Stanislas,  ne  prenait  point 
ouvertement  sa  défense,  et  semblait  lâcliement 
Tabandonuer  à  sa  mauvaise  fortune.  L'étoanc- 
ment  augmenta  encore  lorsqu'on  apprit  que  ce 
monarque  se  contentait  d'envoyer  par  mer,  à 
aom  bea»fièrej  un  secoars  de  quinze  cents  hom> 
mes,  commandés  par  un  brigadier.  Ce  dernier, 
arrivant  à  la  vue  de  Dautxig,  s'imagiD;)  qm-  sa 
commissioD  n'éuit  poiut  sérieuse  et  alla  relâcher 
en  Danemark.  Un  Français,  qui  se  tronvait  dans 
eeroyanme,  allait  montrer  plus  de  courage  et  de 
générosité  que  le  roi  Louis  XV  et  son  brigadier. 

Le  comte  de  Plelo,  ambassadeur  de  France  à 
Copenhague,  vit  avecindignatioo  cettehonieu&e 


retraite.  Il  prit  donc  la  résolution  de  soutenir  le 
roi  Stanislas  à  Dantzig,  ou'd'y  périr  avec  sa  pe- 
tite troupe.  De  Plelo  part  avec  les  qninse  cent* 
Français  pour  attaquer  trente  mille  Moskovito- 
Saxons,  arrive  dans  la  rade  de  Dantzi^',  drbar- 
que,  s'avance  sur  trois  colonnes  vers  les  retran- 
chements ennemis,  arrache  les  palissades,  force 
les  barrières  et  est  sur  le  point  d'entrer  dans  la 
ville.  Cependant  les  Moskovites  résistaient  avec 
courage.  Un  grenadier  de  cette  nation,  étonné 
de  la  bravoure  française,  met  en  joue  le  comte 
de  Plelo  et  ose  lui  dire  qu'il  va  l'étendre  mort, 
s'il  continue  à  vonloir  mener  inutilement  tant  de 
braves  gens  à  la  boucherie.  Pour  tome  réponse, 
de  Plelo  lui  passe  son  épée  au  travers  du  corps 
et  poursuit  sa  marche.  Le  comte  et  ses  grena- 
diers redoublent  d'efforts  :  ils  étaient  sur  le  point 
de  forcer  la  ligne,  lorsque  Tîntrépide  Plelo  tombe 
mort,  percé  de  mille  coups.  Ses  soldats,  animés 
par  son  dévouement  sublime,  se  rctrancbfnt, 
fortifient  leur  camp,  y  soutiennent,  pendant  un 
mois,  un  siège  et  des  combats  continuels,  et  ne 
se  venant  qu'au  moment  d'être  forcés. 

Toutefois,  ces  braves  n'avaient  point  consenti 
à  mettre  bas  les  armes,  avant  d'avoir  obtenu 
une  r  ipiiulation  honorable.  Le  général  Munich 
avait  pronais  de  les  faire  conduire  dans  un  port 
de  la  Baltique,  où  ils  pourraient  s'embsrquw 
pour  la  France;  mais,  par  une  per6die  classique 
du  cabinet  tzarlen,  Munich  prétendit  que,  la  ca- 
pitulation n'ayant  point  spécifié  dans  quel  port 
de  la  Baltique  il  devait  les  faire  conduire,  il  avait 
le  droit  dé  les  diriger  sur  Saint -Pétersbonrg, 
qui  Mt  aussi  un  port  de  la  mer  Baltique.  Cette 
infâme  interprétation  d'une  capitulation  solen- 
nelle devint  pour  les  Franç^iis  qui  en  furent  la 
victime  une  source  inépuisable  de  dégoûts  et 
drhumiliations.  Déclarés  prisonniers  de  guerre 
par  une  violation  manifeste  du  droit  des  gens, 
ils  furent  promenés  pendant  plusieurs  jours  dans 
les  rues  de  Narva  et  cAposés  aux  regards  ébahis 
des  Moskovites,  par  i'ordre  exprès  de  la  tzarine 
Anne,  qui  était  bien  ane  d'habitnw  sea'anjeia 
à  l'idée  qae  les  Européens  du  midi  n'étaient  pat 

invincibles. 

Dans  celte  cruelle  alternative,  le  roi  Sl3nis!is 
ne  voulut  pas  rester  plus  longtemps  dans  lu  ville 
de  Dantsig  une  cause  de  mine  et  de  destrectiM  $ 
il  se  déguisa  eo  psysan  et  parvint  à  s'échapper, 

en  traversant  les  positions  ennemies,  au  milieu 
des  plus  grands  dangers.  C»  i  t  udiuu  l'évasion  du 
roi  ne  laîeultl  pas  le  ïèlc  des»  Dantzikoisj  ils  ne 
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consentirent  à  capituler,  le  9  juillet  i734,  que 
lorsqu'il  ne  resta  plus  aucun  moyen  de  défense. 
Auguste  III,  en  faisant  son  entrée  dans  la  ville, 
H  voyant  son  état  de  délabrement,  put  facile- 
ment se  convaiDcre  combien  il  en  coûté  aux 
peuples  |lOQr  recevoir  des  rois  malgré  eux.  Il 
fil  annoncer  à  l'Fnropo  quo  l'ordre  régnait  ii 
Danizig,  et  il  déclara  |Kir  la  diplomatif'  «im"!! 
régnait  par  le  choix  libre  cl  national  du  pciiplo  ! 

Deatxig  survécut  aa  dëmembremeDi  de  4772  -, 
mais  le  r«M  <to  Pnisie,  n'osant  point  s'en  emparer 
df  force,  voulut  amener  sa  soumission  en  gênant 
son  commerce,  en  étahltï>s;int  des  droits  sur  la 
Wi&tule  et  sur  toutes  les  côies  de  la  mer,  et  sur- 
tout tm  favorisant,  à  ton  détriment»  le  com- 
merce des  villes  voisines.  Cependant  tel  était 
rattachement  des  Dantsiltois  pour  la  Pologne, 
et  surtout  leur  iimoiir  ponr  rînilL'pentinnr»'  dont 
ils  avaient  loiijoias  joui  sou&  la  domiuaiiuii  po- 
lonaise, qu'iU  aimèrent  mieux  supporter  toutes 
les  privations  que  de  se  soumettre  à  la  Prnsse. 

Enfin,  en  1793,  à  l'époqoe  où  le  second  par- 
tage de  la  Pologne  fut  arrêté  entre  les  anciens 
coenvahisseurs,  le  cabinet  de  Berlin  oljtint  de 
ceux  de  Saint-Ptiiersbourg  et  de  Vieuoc  i  uuto- 
risatioB  d'employer  la  force  des  armes  pour 
s'emparer  de  Dantzig.  C'était,  disait  Frédéric- 
Guillaume,  un  faible  dcdommngcroent  de  tous 
les  efforts  que  faisrftmt  ses  sujets  pour  soutenir 
la  guerre  contre  la  i'  rance  républicaine. 

te  'général  pmssien  de  Blomer  en  forma  le 
blocns  le  8  mars  1793,  puis  somma  la  ville  de 
reconnaître  la  domination  paisible  et  paternelle 
de  la  Prusse,  sous  peine  d'exécution  militaire. 
Le  peuple  dantzikoi«,  n'écoutant  que  sa  baiae 
'Usioriqae  et  mi^Bale  «mire  ks  eBvalU8«eur8 
étrangers»  vodait  se  défendre  en  désMpéré. 
Xab  les  vqbqx  du  peiq(»te  furent  vivement  re- 
poossés  par  Ips  Imprimes  puissants  et  riches, 
dont  un  grand  nomin  c  filait  d'ailleurs  gagné  par 
les  promesses  fiaikuies  du  roi.  Le  sacrifice  de  la 
libwté  parut  moins  pénible  que  celui  de  la  li* 
ohease,  et»  par  un  acte  que  sans  doute  il  n'avait* 
pas  le  droit  de  consentir,  le  sénat  livra  ta  ville 
et  son  territoire  aux  serviteurs  du  roi  de  Prusse  ; 
mai»,  retenu  par  une  dernière  honte,  il  stipula 
qiM  les  foru  fussent  livrés  secrètement.  Cette 
réserve  fiillit  devenir  funeste  aux  Prussiens  et 
a«x  riches  Dantaikois  eux-mêmes. 

En  effet,  leSjavril  179',  les  troupes  prus- 
siennes, suivant  la  convL>ntiun,  so  mettaient  se- 
crètement en  possession  des  lieux  tonifiés. 


Quelques  braves  do  petiple,  qui  s'aperçurent  de 
leurs  mouvements,  s'imaginèrent  qu'ils  cher- 
chaient ù  surprendre  la  ville,  et  crièrent  aus&itM 
awB  ormes.  Au  même  moment,  les  Oautsikois  se 
trouvent  rassemblés;  les  soI<bits  evx-OBèmes  se 
révoltent  contre  leurs  officiers  qui  voulaient  les 
retenir.  Le  peuple  se  précipite  en  TomIp  pt  lire 
sur  les  Prussiens.  Un  autre  rassemblement  se- 
laut  emparé  des  batteries  placées  sur  les  hauteurs 
du  Cavalier,  les  dirige  sur  le  faubourg  de  Neu^ 
garten,  habitation  ordinaire  de  l'aristocratie  eide 
la  richesse;  mais  les  Prussiens  braqu<^rent  leurs 
canons  sur  le  peuple,  qui  fut  nh!ip;é  de  se  sou- 
mettre, tout  en  criant  à  la  irahum;  et  dés  ce 
moment  la  ville  de  Dantzig  devint  une  aunnede 
ce  royaume  de  Prusse,  formé  depuis  demt  siè- 
cles d'une  suite  non  interrompue  d'usnrpaiioas 
et  d'injustes  envahissements. 

Dantzig,  en  perdant  ainsi  sa  liberté,  son  in- 
dépendance et  sa  nationalité,  recouvra  prompte- 
ment  cette  opulence  qui,  dans  les  grandes  cités, 
semble  tenir  lieu  de  tout.  Le  commerce,  eaoou- 
ragé  par  la  Prusse,  reprit  un  \-astc  développe- 
ment, et  son  port  devint  de  nouveau  i'entrepêt 
général  où  venaient  se  rendre  les  marchandises 
et  les  productiona  du  nord  et  du  midi  de  l'Ea- 
rope.  Quelques  bons  esprits  gémissaient  encore 
d'avoir  été  obligés  d'accepter  la  domination  mt- 
litaire  de  la  Prusse.  Plusieurs  monveaients  in- 
surrectionnels eurent  même  lieu  dans  les  mo- 
ments qui  suivirent  la  prise  de  possession*  Mais 
tous  les  efforts  des  Dantsikois  indépendants, 
pour  briser  les  chaînes  de  leur  esclavago*  fereot 
comprimés  par  les  Prussiens,  à  la  disposition 
desquels  se  trouvaient  tous  les  ressorts  de  la 
puissance,  et  qui  pouvaient  traiter  les  habitants 
en  sujets  vaincus.  Car  la  llcheié  du  séuai,  ea 
traitant  avec  un  envahisseur  étranger,  avait  été 
telle,  qu'il  n'avait  fait  aucune  stipulation  pour 
lu  conservation  des  prérogatives  et  des  privilè- 
ges dont  jouissait  autrefois  cette  antique  cité  po- 
looaisA. 

Telle  était  la  situation  politique  de  Daataig, 

au  moment  ou  le  roi  de  Prusse  ou  plutôt  utie 
nouvelle  coalition  des  rois  se  mit  en  tète  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  France  uapolcouienne. 

La  nouvelle  du  désasUv  de  léna  parvint  bien- 
tôt à  Daniaig.  Peu  confiante  daaa  les  disposilioas 
des  babitants  à  son  égard,  la  cour  de  Prusse  y 
entretenait  une  garnison  nomltrfiisc,  toiijoars 
pTrt»>  :i  s'cipposer  à  tout  mouvement  naiionni. 
Le  gcuerai  de  cavalerie  comte  de  lialkreuth 
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avait  été  longtemps  (gouverneur  c)''  la  ville,  et  il 
avait  réussi  à  se  faire  aimer  des  Danuikois;  mais 
dès  l'ouveriure  de  la  campagne,  Kalkreatb  fut 
rappelé  auprès  da  roi,  et  avait  été  renplacé  par 
le  général  de  Manstein,  homne  aussi  dur  et 
cruel  qiif  If"  premier  éiait  bon  ci  Imiirtin.  Mans- 
teincrut  qu>'  !ps  palissades  garantiraient  la  ville 
contre  toute  aiuque.et  à  cet  effet  il  oniouna  i  a- 
batlaye  de  tous  les  arbres  dont  les  fossés  étaient 
garnis,  et  qui  couvraient  les  charmantes  prome- 
nades qui  entourent  Dantzig.  I.cs  liahitants  por- 
taient »inf  sorte  de  vénération  à  ces  arbi  es  sécu- 
laires épargnés  lors  du  siège  de  1754;  l'on  vit 
jBème  tttt  bourgeois  tellement  exaspéré  de  voir 
abnure  eeux  qui  ombrageaient  sa  maison,  qu'il 
tîm  sur  les  travailleurs.  Manstein  le  fit  pendre  ; 
puis  COmpléunt ce  qu'il  appelait  son  système  de 
défense,  il  fit  brùlor  plusieurs  iaubourt^âi  et  les 
valeurs  eonsumées  éu»  les  divers  incendies 
OMmlèrent  à  plus  de  dmu»  mUHom  de  francs. 
,  ^jorsque  Napoléon  arriva  dans  la  Prusse  orien- 
tale» il  avait  ordonné  l;i  form  iiion  d'un  dixième 
corps  d'armée  sous  les  ordres  du  niuréchal  Le- 
lebvre  :  les  Français,  les  Polonais,  les  Saxons  et 
leailadnisen  faisûent  partie.  La  première  aiia< 
que  contre  te  ])  st'^  de  Slolzenberg  eut  lieu  le 
16  mars  1807.  L'exaspération  des  Danlzikois  fut 
telle,  que  Manstein  fut  rappelé  le  IS  mars,  et 
Kalkreutli  vint  le  remplacer.  La  garnison  prusso- 
était  forte  de  vingt  mille  bommee,  et  Le- 
re,  qui  commença  rinvcstisscmcnt  avec  ses 
liait  mille  hommi>s,  n'en  eut  jamais  plus  du  dou- 
ble à  sa  diî^posiiion.  Mais  c'étaient  des  Français 
et  des  Polonais,  et  ils  avaient  une  contiance  uvcu- 
gladans  leur  général,  et  la  plus  baute  opinion 
4»sa|H»pjrevaleur. 

Les  troupes,  faiiguéesde  plusieurs  combats  de 
nuit,  pliiiienl  un  jour  :  c'était  le  13  avril,  lors- 
qu  averti  du  danger,  le  inaréclial  Lefebvre,  suivi 
4e  quelques  généraux  et  de  ses  aides  de  camp, 
accourut     lieu  du  désordre.  Un  bataillon  du 
44«de  ligne  venait  également  d'arriver.  Aussitôt 
le  maréchal  quitte  son  babit  et  ses  insignes, 
comme  s'il  n'était  encore  qu'un  ofticier  de  for- 
lano,  il  s*<laiiM  dans  las  rna^  du  baiaillon  en 
Vderiaut  t  *  AHons,  eufauts,  c'est  &njonrd1iuino> 
tre  tour.  *  En  un  instant,  l'intrépide  maréchal  se 
trouve  au  plus  fort  de  ta  miMée.  Elcctrisés  par 
-tant  d'iHsroisme,  tous  les  soldats  veulent  l'entou- 
.Mr«  lui  bire  un  rempart  de  leur  oorpa.  •  Mes 
imia»  leur  oiie^t-il,  et  moi  aussi  je  veux  combut- 
ml  »LachMgebtt>mGourt,etiema0éohal,è 


la  téte  de  ses  broveg,  se  précipite  dans  la  re- 
doute, à  travers  unegrèlodeballeseide  mitraille. 
Le  choc  est  violent  :  les  Prussiens  et  les  Mosko- 
vites  se  défendent  avec  une  espèce  de  rage;  nsais 
une  dernière  charge  à  la  baiouneile  décide  la 
victoire.  Le  grand  Condc  n  longtemps  lassé  les 
cent  bouches  de  la  renommée,  parce  que,  dans 
une  action  à  peu  près  semblable,  il  avait  lancé 
son  bftton  de  oontmandaut  dans  la  mêlée.  Qao 
dire  donc  de  Lefebvre  s'élançant  lai-mémèdam 

la  redoute,  et  montrant  à  ses  loldsta  le  chenripi 
du  danger  et  de  l'honnenr? 

Le  siège  et  lescombats  duraient  toujours,  lors- 
que l'empereur  Napoléon,  apprenant  le  départ 
de  Pillaudtt  général  russe  Kamenskai  pour  ru»» 
rorct  r  la  garnison,  donna  ordre  au  maréchal 
Lannrs,  duc  de  Montebello,  de  se  porter  de  Ma- 
rieubourg  surOantaig,  et  d'appeler  h  lui  la  divi- 
aie»  du  général  Oudiuoi,  aflu  de  renforcer  l'armée 
assiégeanie.  Le  li  mai  oetu  réunion  eut  Non.  Lu 
présence  inopinée  de  ce  secours  produisit  un  ef- 
fet magique.  Ij>f«bvre  s'était  jeté  dans  les  de 
Lanneset  d'Uudtuot.  De  ce  moment  la  victoire  ne 
devait  pins  être  incertaine.  Dantzig  n'offrait  plos 
qu'on  speciaele  de  désolation  |  nussf,  le  §4  mai 
1807,  la  capitulation  fat  signée.  Le  maréchal 
donna  des  ordres  sévères  pour  que  la  discipline 
la  plus  exacte  fût  gardée.  Les  Dant^ikois.  étonnés 
de  vivre  au  milieu  de  leurs  vainqueurs,  ne  tar- 
dèrent pal  à  s'applaudir  d'avoir  changé  de  mal» 
très  s  d'ailleurs  ils  revoyaient  une  parti»  de  leurs 
compatriotes^  les  Polonais,  et  leur  joie  eu  Au  «k* 
tr^me. 

Parmi  tant  de  braves  qni  se  sont  distingués 
durant  ce  inége,  les  rapporta  ofIcMs  mention- 
naient les  Polonais  suivants  de  tons  grades  ;  Beis 

gonzoni,  Downarowicz,  Amilcar  Kosinski,  Ko- 
ziervrki  Krasinski,  Modzelewski,  NicmolewskI, 
Michel  iHad/iwill,  Rembowski,  Schmeler,  Michel 
Sokolnicki,  Antoine  SuIkowskI,  Zaleski,  Geor- 
ges Zenewies*- 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  Napoléon 
quitta  s^n  qnnrtter  général  de  Finckenstcin,  ét 
arriva  à  Dantzig,  oîi  il  fut  reçu  avec  acclamation  ; 
mais  il  repartit  bientôt  pour  Finckenstein,  où  il 
se  trouvait  plus  è  portée  de  la  gramle4irmée. 

Legteéral  Rapp  fut  nommé  gonvcr  ir ur  dë  bl 
place,  et  par  le  décrpt  dn  9H  mai  1807,  i  empe- 
reurcréa  Lefebvre  <f«c  de  Ihmtzuj,  avec  une  dota- 
tion en  domaines  situés  en  Francr' .  Parle  traité  de 
Tilsitt  aigné  le  9  juillet  entre  Napoléon  et  fté- 
défio^nillaume  m,  les  iflietes  i%  90  et  91 
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pwtftteat  1m  clauses  tnivMMs  quant  à  b  tille 

de  Dantzig  :  «  La  ville,  avec  un  territoire  de 
deux  lieues  de  rayon  autour  de  son  enceinte,  sern 
rétablie  daos  &oa  iodépeudaDce,  sous  la  protec- 
lioB  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  de  S.  H.  le 
roi  de  Saxe,  et  gouvernée  par  les  lois  qui  la  ré^ 
gissaieati  Tépoque  où  elle  cessa  de  se  gouver- 
ner elle-même.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  S.  M. 
le  roi  de  Suxe,  ni  la  ville  de  Danlzig  ne  pourront 
empêcher  par  aucune  prohibition,  ni  entraver 
par  réiablissenieot  d'aucia  péage,  droit  ou  iaB> 
p6t,  de  quelque  nature  qu'il  puisse  être»  la  na- 
vigaiion  de  la  Wisiule.  L-a  ville,  les  port  et  ter- 
ritoire do  Dantzig  seront  fermés,  pendant  la 
durée  de  la  présente  guerre  maritime,  aucom- 
gieroa  et  à  la  navigation  des  Anglais.  » 

Durant  sept  années  qui  s'écoulèrent  depuis 
1807  jusqu'en  1813,  la  ville  jouissait  d'une  par- 
faite tranquillité,  et  la  fortert^S!,*'  fut  restaurée 
par  les  soins  du  génie  ttaaçais.  Mais  h  la  suite 
de  la  déiasireuse  retraite  de  Moskon,  Oanuig, 
Thora,  Modiin,  Praga  et  Zamosc  devaient  aenrir 
d'appui  à  la  ligne  d'opération  sur  tout  le  cours 
de  la  Wistule.  Les  débris  de  l'armée  française 
se  réfugièrent  dooc  dans  ces  places.  La  ville  de 
Danttig  reçut  daM  aea  mura  treoteHÂnq  mille 
neuf  cent  trente -quatre  hommes;  mais  il  n'y 
en  avait  guère  que  dix  mille  sous  les  armes, 
au  moment  où  les  Moskovites  et  les  Prussiens 
l'assiégèrent,  dèa  le  21  janvier  1815.  L  armée 
assiégeante,  forte  de  trente  mille  hommes  et 
commandée  successivement  par  l'attaman  PJa- 
toff*  le  général  Lewis  et  Alexandre,  duc  de  Wur- 
temberg, était  pourvMP  de  toutes  les  ressources, 
et  cependant  le  geueral  Rapp.  avec  ses  braves, 
sut  résister  pendant  près  d  une  année!  En  proie 
aux  épidémies  et  à  la  famine,  faisant  plusieurs 
sorties  éloignées,  et  livrant  de  nombreux  et  san- 
glants combats,  ayant  perdu  près  de  vingt  mille 
en  morts,  et  le  reste  par  la  défection  des  t l  ou- 
pes étrangères,  la  garnison,  comptant  u  peine 
sept  mille  oombattants,  céda  une  place  qu'eUe 
avait  défendue  pendant  huit  mois  de  blocus  et 
quatre  mois  de  ùége. 

La  capitulation  fol  signée  le  29  novembre 
1H15,  entre  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  comte 
Rapp.  La  garnison  devait  sortir  le  2  janvier 
1814.  Les  ïVançais  pouvaient  rentrer  en  France, 
et  les  Polonais  suivre  le  sort  des  premiers  ;  les 
troupes  des  autres  nations  rentraient  dans  leurs 
pays  respf  i  iil  r,  car  le  désastre  do  Leipzig  avait 
deju  cbuu^e  iajuce  de  i'Lurope.  M^i»  au  uioineut 


oft  les  Françab  allaient  prendre  la  route  de  leur 

pays,  le  duc  de  Wurtemberg  annonce  an  général 
Rapp  que  le  tiar  Alexandre  approuve  la  capi- 
tulation du  29  novembre,  à  l'exception,  cepen- 
dant, que  les  Francaia  seront  conduita  au  fond 
de  la  Moskovie.  Cette  infime  violation  d'un 
traité  aussi  solennel  souleva  l'indignation  gé- 
nérale. Un  spconi]  traité  fut  signé  le  2^  dé- 
cembre ;  les  Polonais,  au  nombre  de  trois  mille 
six  cent  vingt-six,  durent  être  renvoyés  dans 
leur  pays,  pour  être  outragés  par  le  fiaroudM 
Constantin;  et  cinq  mille  deux  cents  Français 
durent  marcher  à  travers  les  plaines  glacées  de 
la  Moskovie,  pendant  la  saison  la  plus  rigoureuse 
de  l'année  I 

Au  milieu  de  ces  désastres,  les  militaires  de  tem 
grades,  apjmrtenant  i  différentes  nations  et  qui 

composaient  la  garnison,  donnèrent  des  preu- 
ves du  plus  beau  courage;  mais  désirant,  dans 
toutes  les  circonstances  possibles,  conservei*  reli- 
gieusement les  n<HflMdenos  compniriotes,  je  vais 
rappeler  ceux  qui  méritèrent  nue  mention  pni^ 
ticulière  dans  les  rapports  des  chefs  respectifs; 
et  les  noms  de  ceux  qui  furent  décorés  de  l'étoile 
de  la  Légion-d'Honneur  se  distinguent  par  un 
astérisque.  Les  Polonais  formaient  alors  un  corps 
composé  des  cinquième,  dixième,  oasième  régi- 
ments de  ligne,  le  neuvième  de  lanciers;  la 
première  batterie  d'ariillerie  à  cheval,  les  dix- 
septième,  dix-huitième  et  vingtième  batteries 
d'artillerie  à  pied  et  une  compagnie  de  sapeurs  da 
génie.  *  Bogatko  (  Laurent);  *  fiognstawski,  chef 
de  bataillon;  Brolioski;  *  Czyzewski ,  lieutenaM- 
colonel  ;  *  Deskur,  major  ;  Dobrzanski,  comman- 
dant les  sapeitrs  ;  Dombski;  '  Dybowski,  fhef  de 
baïaiiloii;  ilduo,  coiiintundant  la  vingtième  com- 
pagnie d*artillerie  ;  *  Knminski  (Henri), colonel 
Knlarbinski;  Kaminski  (  Louis),  chef  de  batail- 
lon; *  Koss,  capitaine  du  gfulc  ;  Kowalski,  capi- 
taine ;  Lépigc,  capitaine  d'artillerie;  Lipinski; 
Matu'/alek, sergent;  Meynier;  Naumann, capitaine 
de  lanciers;  Meyman  (Mathieu),  chef d'esimdrmi; 
'  Nowieki,  Cfrfooel,  sousrchef-d*état-major-géné* 
ral  ;  'Ostrowski  (Wladislas),  chef  d'escadron 
d'artillerie  ù  cheval  ;  Pomianowski,  chef  de  ba- 
taillon; Poiocki,  chef  de  bataillon;  *  Kaczyoski, 
capitaine  d'infsnterte;  *  Radsivrill  (Hiehel),  gé- 
néral de  brigade;  Raaewski;  Regulski,  lientenant 
de  oivalerte  ;  Rolbicki,  chef  de  bataillon;  Rum- 
pel,  capitaine  delancier^^;  Stokowski;  Swiderski, 
capitaine  d'artillerie;  hiitiubck  (  Pierre),  chef  de 
bauuiiou;  ib^uayde  (Fiuuçois),  Ueuteoaai  de  lao- 
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ci<>rs;  Zarlinski;  Zieliinki  (IgMee),  dief  d'e««a- 
droa  de  lanciers. 

Depuis  1815,  la  ville  de  DuDtzig  fut  annexée 
MU  fiutt  dfl  roi  de  Prasse,  ei  deviDt  Ift  cher- 
liea  de  la  idgcoce  ét  Dantsig  dans  b  Prusse 
oeoiddotale. 

Commerce;  navigation, 

Dantzig  éuit  aa  nombre  des  viller  les  plus 
inpoftatttes  de  la  ligne  anséatiqne.  Le  roi  Ka- 
aiaiir  ITtOn  accordant  les  privilèges  à  la  cité, 
s'était  réservé  la  suprématie  sur  le  port  et 
sar  les  bords  de  b  mer,  laissant  seulement 
aux  Dantzikois  le  soin  de  les  adnainistrer  ;  mais 
pina  ttrd,  ils  s'arrogèrent  le  droit  de  feuirepôi 
général  {juê  ttaputa?);  le  rot  Sigismond  I*'  s'y 
opposa  ;  i^ous  les  règnos  suivants,  cette  disrus- 
sioa  se  renouvelait  souvent,  et  les  Dantzikois 
surent  faire  réussir  toutes  leurs  prétentions. 
Toutefois  le  gouvernement  de  la  Pologne  ne 
eessait  de  tirer  dimmenies  ressources  de  cette 
TÎlIe.  La  position  de  Dantzig  était  d'autant  plus 
admirable,  que  tous  !ps  pfo'hius  agricoles  île  la 
Pologne  pouvaient  être  descendus  par  le  San, 
la  Piliça,  le  Bug,  la  Narew,  la  Drwença,  et  dé- 
duurfés  ensuite  à  Dantsig  par  la  Wistnie.  Dans 
les  beaux  temps  de  fa  Pologne,  pins  de  mille 
bâiîments  visit  iienl  annuellement  Dantzig.  En 
4(319.  on  exporta  jusqu'à  102,000  lasti  de  blé  ; 
les  Polonais  percevaient  75  Vo>  et  les  Dantzi- 
kois trouvaient  encore  moyen  de  gagner  iS  %, 
ce  qui  réellement  faisait  100  Vo  ;  et  les  artisans, 
indnsiriels  et  manufacturiers  ilo  toute  espèce 
aitliuiMnt  dans  la  ville.  Aussi  I'"  *  ;ibinel  de  Her- 
Ud  aiuchait-il  le  plus  grand  prix  à  l'envahiiise- 
nent  de  Dantsig.  Ea  1773,  après  s'être  emparé 
ét  b  Prusse  polonaise,  U  vexait  tellement  le 
commerce  de  la  Wisiule,  que  la  popiiintion  de 
Dantzig,  qui  montait  à  quatre-vini^i  luille  âmes, 
descendit  successivement  à  soixante  et  à  qua- 
rante mille;  mais  quand  cette  ville  tomba  tout 
à  fiit  nu  pouvoir  du  roi  de  Prusse,  il  lui  re- 
donna de  la  prospérité,  et  aujouid'luii  sa  po- 
pulation est  de  cinquante-cinq  mille  habitants, 
et  le  chiffre  moyen  des  bâtiments  qui  chaque 
année  visitent  son  port  est  de  cinq  cents.  £n 
1854,  ce  nomlwe  s'éleva  jusqu'à  six  cent  qna- 
nute-qntra  bfttiments,  et  parmi  enx  on  comp- 
tait sept  navires  anséatiques,  trois  russes,  dix- 
sept  suédois^  soixante-deux  norwégieos,  treote- 
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huit  anglais,  cînqusnte-qnatre  banovriebs,  douze 
oldenbourgeois ,  cent  trente -trois  hollandais, 
quatre  belges,  un  français  et  deux  cent  quatre» 
vingt -cinq  prnssiens;  l'imporution  était  do 
61,996  tonnes  de  marchandises,  l'exportatiou 
de  50,0âl  tonnes.  Dantzig  possède  quatre-vingts 
bâtiments  à  elle,  aver  trois  mille  matelots.  Deux 
grandes  foires,  du  a  uout  et  du  11  novembre, 
attirent  une  foule  innombrable. 

MunieipaUté;  mtxsl^FiUê, 

Outre  ses  privilèges,  comme  viHf»  nnséntiqtie, 
Dantzig  avait  ses  immunités  spéciales,  quand  elle 
faisan  partie  de  la  république  polonaise.  Les 
dépotés  de  cette  ville  nvaimit  le  droit  de  voter 
aax  diètes  ordinaires  et  à  celles  de  l'éleciion 
des  rois.  Elle  était  gouvernée  par  quatre  bourg- 
mestres et  quatorze  sénateurs,  parmi  lesijuels 
le  roi  choisissait  son  lieutenant  appelé  l>ourgnif. 
Cétaît  la  pramière  autorité  de  la  ville  ;  la  se- 
conde résidait  dans  le  corps  des  conseillers 
(lawnicy)  ;  la  troisième  portait  le  nom  de  grand 
sénat,  et  se  compoiait  de  cent  représentants. 
Dans  toutes  les  affaires  qui  dépassaient  la  valeur 
de  SOO  florins  do  Pologne,  on  devait  appeler  anx 
jugements  de  la  cour  royale  de  Warsovie.  En 
1657,  le  roi  Jlean-Kasimir  accorda  les  titres  do 
noblesse  ù  toute  cette  municipalité. 

L'H6teI-de- Ville,  qui  sert  de  siège  aux  autori- 
tés de  Dantzig,  est  un  des  édifices  remarquablet 
à  différents  titres.  Il  fut  fondé  en  mais 
depuis  il  changea  souvent  de  forme;  en  146ft,  on 
V  él'M  1  line  haute  tour,  mais  l'incendie  '1c  1^,H6  ta 
réduisit  en  cendres.  En  1561,  sous  le  règne  de  Si- 
gismond-Âuguste,dernierrejeton  des  Jagellons, 
l'Hôtel-de-Ville  et  sa  tour  furent  restaurés,  et 
ils  sont  tels  que  les  représente  notre  planche. 

Quoique  l'intérieur  de  cet  édifice  soit  impo- 
sant, cependant  son  intérieur  est  intinimentplus 
intéressant  et  plus  curieux è  examiner. U  ya  deux 
grandea  salles  destinées  au  conseil  desmaglstrau; 
entre  les  sculptures  et  les  ornements  en  bois  ou  en 
pierre  du  temps  duxvi*  sifV-lt\  on  remarque  des 
ligures  allégoriques,  et  les  armoiries  de  Dantzig 
et  celles  de  Pologne.  C'est  là  qu'en  1457  le  roi 
Kasimir  IV  fut  salué  du  titre  de  libérateur,  et 
c'est  dès  lors  que  ce  monarquejeta  les  bases  delà 
belle  prospérité  dont  jouissait  la  ville d*>  D  mtzrg. 
C'est  là  qu'Alexandre  en  l.'iOt,  Sigismond  l'*''  en 
1521,  Sigi8roond-Augusie,liatory,  Sigismond  lU 
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et  Wladislag  IV.  recevaient  les  homm-igps  ei 
les  fi^rmeuu  lie  Udulilé  iie«  DânUikoii>.  Les  ar* 
dHfM  de  li  tiUe  iviiKMitwii  m  ini*  nèole»  tt 
possèdent  (Im  isaiériaox  tràirinportanift  A  tità^ 
toire  de  la  Pomérante  et  de  la  Prusse  polonaise. 

L  horloge  à  carilloa  de  la  tour  de  l'Hôtel-Klc- 
YiUe  cuiit  une  des  cui'iosiié&  de  la  ville.  Elle 
marchait  encore  en  lft  l3;  à  chaque  quart  d'heure 
elle  aoonail  un  petil  nir,  at  A  elnqan  henre  on 
psaume  de  Dttvïd.  Ltvae  dont  on  jovHdtt  bftui 
de  cttio  tour  «aides  phia  |piiioreM|Bes. 

StaUst^fue. 

Lu  ville  de  DanUig  est  divisée  en  six  arron- 
diiMmeoto;  otoq  portai  lui  servent  d'entrée,  et 
su  faulieargs  rentoarent.  Ou  y  compte  vingt  et 
une  églises,  dont  treize  pour  les  Luiliérieos,  cinq 
pour  les  Calvinistes,  quatre  pour  les  Catholiques 
et  deux  couvents. 

Il  I  •  on  bèpiul  de  la  viUe  qui  contenait  en  4835 
qnatre  mille  malades;  la  maison  de  refuge  pour 
les  pauvres ,  trois  cents  personnes;  l'Iiûtcl  des 
orphelins,  trois  cent  quatre-vingts  personnes;  la 
société  de  bienfaisance  a  secouru  oeuf  cent  vingt 
et  une  familles  et  a  vêtu  trois  cents  enfants. 

Iji  ville  poieëdetroia  écoles  dTenlunspanvreSp 


un  gymnase,  une  r>colf>  norraalè,  une  écolo  do 
dessin,  l'institut  de  la  mariue,  trots  écoles  si^ké- 
rieofes  et  doue  éeo^s  élémentaires.  11  y  esiate 
une  sociéié  de  afttnialittes,  nae  société  de  phy- 
sique, un  observatoire  aatroiomiqne,  un  cabinet 
d'histoire  n;)iiire1l>^ ,  et  Wm  biUiolhéiine  do 
trente  mille  volumes. 

C'est  à  2  lieues  de  Daotzig  que  se  trouve  In 
célèbre  abbaye  et  l'église  des  Giteanx,  appelée 
OItiSff.  Elle  est  située  dans  une  position  déli- 
cieuse. On  y  aperçoit  des  mausolées  du  xn^  siècle, 
élevés  à  la  famille  de  Sambor.  En  iâ'i 
et  1432,  le  couvent  fut  pille  par  les  Prus^ieus 
païens  et  par  les  Bohémiens.  En  i454,  le  roi 
Kasimir  lY  eut  ici  une  entrevue  avec  UÎmtU  tôt 
de  Suède.  En  1577,  le  roi  Ëtienne  Baiory  re^ 
tauni  l'('i;!!s»;  et  l'abbaye.  En  1387,  Sigismond  III 
y  jura  le  h  pacta  Contenta.  En  1645,  Marie-Louise 
de  GoM7.ugue  y  séjoarna  quelque  temps  avant 
d'arriver  i  Warsovie  pour  épouser  Wladishu  IY« 
C'est  à  Oliwa  uu^^i  Tut  conclu  le  fameux 
irailé  du  3  mai  !(><>(),  entre  la  Pulognc  et  la 
Suède,  sous  la  ^ariuuie  de  la  France.  La  Livoni»- 
fut  perdue  et  ia  l'russe  déclarée  iudependauiu. 
Le  roi  lean>Kasimir  signait  ce  traité  les  larmee 
aux  yeux.  ,  , 


LE  CHATEAU  DE  PULAWY, 

DU  COTÉ  DE  LA  WISTILE. 


Nous  avons  deja  parU-  de  ce  lieu  dont  b  re- 
nomaiée  e»l  cuiopeeupie.  D'abord  nous  avons 
donné  les  irtvures  représentant  le  Umph  de 
h  SibyUe Hl^  Maiim gothique,  où  se  trouvaient 
rënnis  les  souvenirs  mémorables  de  la  Pologne  ; 
ensuite!,  nous  avons  fait  connaître  la  belle  Par- 
ckuika,  située  tout  prés  de  Pulawy.  Aujourd'hui 
nous  revenons  sur  ce  sujet  en  donnant  le  cbàieau 
de  Pulawy  dont  la  yne  s'étend  sur  ses  roagnifl- 
qiee  linSns  et  iir  le  Wistule. 

Pans  ce  château  se  sont  accomplis  de  tristes 
drames  :  des  intrigues  de  famille,  des  intrigues 
d'I^iat;  l'tûstoire  adéjà  mentionné  tous  ces  faits, 
et  ponr  en  adondr  ramermbie,  ol|e  a  recueilli 
des  scènes  louchantes  qui  honorent  l'humanité. 
C'est  dans  ce  château  que  s'élaboraient  les  négo- 
ciations qui  préparèrent  les  voies  à  l'anéanlisse- 
ment  politique  du  lu  Pologne;  c'est  ici  que  les 
enoenus  conronnés  de  noire  r^nbliqae  leui^ 


raient  les  espérances  d'une  famille;  c'est  ici  que 
se  présidaient  plusieurs  littérateurs  de  la  Polo- 
gne autour  de  leurs  Mécènes.  C'est  ici  enfin  que 
les  guerriers  polonais  blessés  dans  la  campagne 
de  ISO!)  iK^uvaient  soins  et  consolations. En  1831 
la  populali^'n  (!('  Pulavvy,  ellViiyée  par  les  cruau- 
tés moskoviies,  alla  se  réfugier  dans  les  appar- 
tements et  les  salles  dorées  du  cliàteatt;  elle  y 
trouva  nne  douce  pitié  et  une  généreuse  hospi- 
talité. Alors  le  château  était  liabilc  par  la  prin- 
cesse Isabellp  Czartoryska,  âgée  de  près  de  qua- 
tre-vingt-dix ans,  et  par  sa  lille,  épouse  du  prince 
de  Wurtemberg.  Ce  dernier,  employé  an  service 
russe  comme  commandant  d*un  corps  de  trou- 
pes, Gt  canonner  le  château  habité  par  sa  belle- 

mère  et  sa  femme   bibliothèque  et  ses 

ricliéscollections  furenlempnrtées  par  l'ennemi, 
cl  depuis  celle  époque,  daus  le  cUàieau  et  ttcs 
dépendances,  règne  le  silence  des  comiNmia... 
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HISTOIRE. 


SDITE  DE  LA  TROISIÈME  ÉPOQUE  (l3S5-to81). 


WLADISLAS  UI,  LE  VARNENIEN  (t4S4-iM4). 


Lorsqu'après  ua  régne  de  quarante-huit  ans. 
Wladi:»ia&*Jagellon  descendit  dans  la  tombe,  soit 
•b  altté  Wtodialas,  né  en  iW»  ii*éiait  i^g  e  que  ue 
dix  ans.  La  noblesse  polonaise,  jnlonse  dê  ion 
influence,  et  tout  entière  à  ses  privilèges,  remua 
et  cliercfia  ;'i  profiter  de  la  minoritp  de  Wladislas, 
pour  sati&tuire  ses  vues  dambitiou,  et  les  con- 
voiliies  de  ion  fauolenoe  arbtocrniiqne.  Les  prin- 
dpMii  menen»  dierchèrent  ptr  tontoi  sortes 
de  moyens  :\  entraver  l'élection  du  jeune  prince; 
mais  le  vénérable  évôque  Zbigniew  Olcsniçki, 
nommé  récemment  cardinal,  aplanit  tous  les 
obotaeles. 

Les  malveillants  s'assemblèrent  en  diète  à 
Opatow  '  (l:ins  le  palatinat  de  Sandomir).  Les  dë- 
iKits  furent  vifs;  mats  l'imposante  autorité  d'O- 
iesnicki  prévalut,  et  Wladislas  fut  élu.  Cette 
première  dilficnllé  levée»  on  perla  du  conronne- 
WDtttt,  el  le  parti  vaincu  se  tnrgoa  de  l'impor^ 
tance  de  cette  solennité  pour  recommencer  une 
opposition  active  et  tumidtat'usc  !/:'tî,'e  tondre 
du  prince,  disail-on»  ne  peruititlaal  point  de  dé- 
mêler qnel  iwail  ion  caractàre,  il  était  A  craindre 
qtt*U  ne  violti  un  jovr  les  sermenti  qne  la  reine 
et  quelques  seigneurs  éuient  convenus  de  prêter 
en  son  nom  pour  le  maintien  des  privilèges  ari- 
stocratiques, décorés  alors  du  nom  sacré  des 
drolto  naiionawc  de  la  république  I 

G^WHiYel  orage  étonna  nn  instant  Olesniçki, 
■aie  laM  le  déoonrager  ;  il  parla  ration  et  expé- 
rience,  il  i-npppla  aux  opposants  les  promesses 
qu'ils  avaient  laites  à  Jagellon,  et  leur  demanda 
iTlIs  n'avaient  pas  honte  de  se  parjurer  eux- 
mêmes,  tons  le  pfféiexie  d'ôter  la  dûinoe  éven- 
Melle  d*nn  parjure  an  |emie  roi.  Quant  ê  Tige 

TOME  II. 


tendre  de  Wladislas,  il  y  répondit  en  produisant 
un  livre  que  le  chapitre  de  Krakovie  avait  reçu 
de  Kasimii^le-Giand,  livre  dont  le  frontisplee 
représentait  le  conronnement  de  ce  roi  en  bas 
5ge.  Le  respect  pour  la  mémoire  du  grand  roi, 
et  les  sages  discours  du  cardinal,  convainquirent 
plusieurs  des  mécontents,  et  Olcsuickt,  proUtant 
de  œito  dispoiilion*  s'adresm  an  maréchal  on 
président  de  la  diète,  et  lui  lit  part  d'un  dessein 
qu'il  venait  de  concevoir.  Le  maréchal,  qui  lui 
était  entièrement  dévoué,  s'adressa  tout  à  coup 
à  l'assemblée,  en  s'écriant  :  #  Que  ceux  qui  ne 

•  veulent  point  de  Wladislas  ponr  roi  passent 
>  à  ganche  ;  qne  cenx  qui  lai  restent  fidèles  pas- 

*  sent  à  droite,  y  Cette  manœuvre  imprévue  dé- 
concerta les  malveillants.  Chacun  d'eux  craignit 
(l'être  le  seul  d'un  parti  qui  paraissait  d'ailleurs 
le  pins  iiible,  et  comme  il  ne  s'agissait  pins  de 
ponsier  des  cris  confus  perdus  dans  la  foule, 
mais  de  se  déclarer  hautement  et  à  la  face  de 
tous,  aucun  n'osn  avoir  le  courage  de  son  opi- 
nion, et  s'exposer  au  ressenliment  de  ceux  dont 
il  avdt  oombatio  les  projets.  Quant  aux  difl- 
cnltés  rebtives  an  serment,  la  reine  mère  tes  lit 
disparaître,  en  promettant  que  le  roi  ne  manqne- 
ntif  [>;ts  (h  le  prêter,  quand  il  aurait  ai  (oint  l'ftge 
de  majorité.  On  pressa  dès  ce  moment  le  cou- 
ronnement, et  la  cérémonie  eut  lieu  A  Kralbovie, 
le  S»  juillet  l4Sê. 

On  donna  au  roi  un  conseil  de  tutelle,  compoié 
de  sa  mère  el  de  plusieurs  dignitaires  reliv.'ieux 
el  séculiers.  Mats  un  gouvernement  compo&é  d« 
tant  d'individus  n'avait  ni  assez  d'autorité,  ni 
asses  d'énergie  pour  faire  régner  dans  le  pugra 
la  justice  et  la  tranqailUté.  De  14,  de  nouvelles 
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querelles  entre  la  noblêase  et  le  cterg<  inr  ta 

perception  des  dimes.  Spytek  Mielsztynski,  chef 
de  l'oppositioD  à  la  diète  d'élection  à  Opatow, 
contre  WIndislas,  déclara  une  guerre  ouverte  au 
cardinal  Ulesoicki.  Le  duc  d  Opole  en  Silésie, 
appuyé  par  la  nobleise  de  cette  protinee,  en- 
vahit  à  main  armée  les  possessions  polonaises 
(  143t).  L'empereur  Sijiçismond,  qui  gueii;iii  tou- 
tes les  occasions  d'entamer  la  Poloj^ne,  élevait 
des  prétentions  sur  la  staroi>iie  de  Spiz  (Zips). 
Ed  Litvanie  une  neavelle  guerre  civile  recom- 
mençait plus  acbamée.  Sigismond  Riéyttutowics 
et  Swîdrigellon  étaient  les  chers  des  deux  partis 
oppnsp>;.  Swidrigf  lion  occupait  la  ville  de  Wil- 
koinier/,  et  Michel,  lils  de  Sigismond,  aidé  de 
troupes  polonaises,  vint  Vy  chercher.  Les  deux 
armées,  séparées  par  la  Swienta,  passèrent  trou 
Jours  en  présence»  chacune  d'elles  :iiien(I;int 
que  l'autre  commençât  l'attaque  (1455  i.  Swiilri- 
gelloii  prit  enfin  le  pnrti  de  décanipcr  à  la  fa- 
veur d'une  nuit  obscure;  son  ai  niée  battit  en 
retraite,  poursuivie  par  les  Polono-Ulfaniens, 
qui  lui  firent  un  assea  grand  nombre  de  prison- 
niers, parmi  lesqnels  nn  comptait  quarante  sei- 
gneurs ou  kni;izs.  Michel,  qui  av;iiL  montré  ati- 
tant  de  courage  que  de  talent  dans  cette  cam- 
pagne, remit  les  captifs  an  duc  Sigismond,  son 
père  ;  maïs  ce  dernier  n'écouta  que  sa  vengeance, 
et  tous  Turent  égorgés,  noyés  ou  empoisonnés. 
A  la  suite  de  cette  guerre ,  Swidrigellon  fut  exilé. 

Les  chevaliers  Teutoniqtios,  qui  avaient  em- 
brassé le  parti  de  Swidrigellon,  voyant  sa  défaite, 
se  h&tèrent  de  faire  la  paix  avec  la  Pologne,  et 
le  traité  fut  signé  à  C/.esc-Kuïawski  eo  i45ô. 

Swidrigellon  chercha  appui  ei  protection  chez 
l'empereur  Sigismond  ;  mais  ce  chef  de  l'cmpii  e 
était  lui-même  aux  prises  avec  les  désordres  de 
la  goerre  religieuse,  contre  les  Hussîtes.  Bans 
oetle  horrible  lutte,  qui  mit  la  Bohème  h  feu  et 
à  sang,  les  catholiques  enrent  le  dessous  ;  mais, 
après  la  victoire,  les  réformateurs  se  panachèrent 
en  deux  camps  :  les  uns  s'appelèrent  Taboriies, 
les  autres  Caliititts»  en  se  reprodiant  muttielle- 
ment  ou  trop  de  sévérité,  ou  trop  de  relâche- 
ment dans  la  pratique  de  la  religion  réformée. 
Ces  événements  avaient  toujours  de  l'écho  en 
Pologne.  Lu  noliUsse  s'assembla  en  diêie  à 
koic^yu  (14ÔG;;  on  y  discuta  sans  rien  couciure: 
mais  il  n'y  eut  point  de  désordres. 

A  la  suite  de  i  eprésalUes  atroces,  l'empereur 
Sigismond  était  enlin  parvenu  A  soumettre  la  Bo- 
hème i  mm  ce  lut  un  triomphe  douteux,  et  lat* 


titade  andaeiense  des  vaincus  intimida  Sîgil* 

mond,  qui,  voulant  se  retirer  en  Hong  rie,  mourut 
en  eliemin,  après  avoir  nommé  le  duc  frAtifriehe, 
Âlberi,  son  snrcesseur  aux  couronnes  de  Hon- 
grie et  de  Bohême  (  Le  décès  de  ce  sou- 
verain suscita  deux  partis  en  Bohème  t  l'un  ap> 
puyait  le  prince  Albert,  l'autre  appelait  au  trône 
le  prince  K  i  in  ir.  frère  dn  roi  de  Pologne»  quoi» 
qu'il  ne  frtt  âge  que  de  onze  ans. 

Lej'oi  Wladislas,  impatient  d'eu  faire  part  à 
hl  noblesse,  la  convo^  en  nne  diète  à  Eorcsjn. 
Quelques  nobles  pensèrent  qn'Il  fallait  refuser, 
an  nom  du  jeune  prince,  la  couronee  qui  lui  était 
ofterte,  et  s'étendirent  sur  les  dangers  qu'entraî- 
nerait l'acceptation  de  la  souveraineté  d'un  pays 
non  pacifié.  Le  duc  de  Litvanie,  Sigismond,  ap- 
puyait au  contraire  cette  élection,  dans  Tespoir 
que  les  deux  frères,  contents  de  leurs  couronnes, 
s'occuperaient  moin.'ç  de  la  Litvrinie,  qu'il  voulait 
soustraire  à  leur  domination,  pour  la  remettre, 
à  sa  mort,  au  duc  Michel,  son  ûls. 

Wladishf ,  ayant  obtenu  h  majorité  en  Orveor 
de  rélection  de  Kasimîr,  réttuk  des  troupes  et 
les  envoya  en  Bohème,  ponr  y  appuyer  les  droits 
de  son  ûls  (4438).  Elles  n'avaient  pas  encore 
pajsé  les  frontières,  qu'Albert  s'était  déjà  rendu 
maître  de  Prague,  et  s'y  était  fait  couronner.  Séa 
armée  était  formidable,  et  les  Polonais,  vn  nù- 
fériorité  de  leurs  forces,  n'osèrent  pas  ri^^qner 
une  I)ataille.  Les  deux  armées  furent  cependant 
en  présence  ;  les  Polonais  étaient  commandés  par 
Seûdalwoy  d'Ostrorog,  palatlu  de  Poxnante,  et 
lean  de  Tencsyn,  palatin  de  Sandomlr.  George 
ou  Jrzyk  Podiebradzkt  conduisait  les  Bohé- 
miens, qui  s'éliiient  déclarés  pour  Kasimir. 

Tanilis  qne  les  armées  belligérantes  s'obser- 
vaient ou  se  livraient  de  petites  escarmouches, 
le  roi  Wladislas,  &  ta  tète  d'autres  troupes,  entim 
en  Silésie,  et  poussa  jusqu'à  Opawa  (Troppaa). 
Les  ducs  de  Silésie  fur(>nt  oMigés  de  souscrire 
à  l'élection  de  Kasimir,  de  donner  un  libre  pas- 
sage aux  troupes  engagées  à  son  service,  et  de 
ne  favoriser  en  aucune  sorte  ses  eauemis,  queb 
que  fussent  les  engagements  contractés  avec  eux, 
même  avant  le  commencement  de  cette  guerre. 

Alltert,  à  son  tour,  se  trouva  trop  faible  pour 
livrer  une  bataille  décisive,  et  ^i'  contenta  de 
canonner  durant  quelques  jours  les  retranche- 
ments des  Polonais,  pour  détourner  leur  atleit* 
tion  et  masquer  la  retraite  qu'il  voulait  effectuer. 
Podiebradzki,  qui  s'en  aperçut,  demanda  la  per- 
mission de  l'attaquer.  A  la  tète  des  f  aborttes  et 
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fj'uoe  partie  des  Polonais,  il  ciiargea  l'eanemi 
Hfw  tant  «Ttodaee    de  booliaur,  qu'il  s*aeqiiît 

dès  lors  cette  réputation  de  brillante  valour  à 
laquelle  il  dut  pins  lard  1»'  trùno  de  Bohénif . 
Mab.  soit  qu'api  ès  celte  victoire  Podicbmdzki 
commençât  ù  songer  à  ses  iotérêls  personnels  et 
à  te  BODirer  noiiui  dévoué  à  comlMiure  pour 
SatimiTt  loik  que  les  ressources  des  Polonais 
fussent  trop  épuisées,  les  cliefs  polonais  for- 
nèrent  le  dessein  de  ramener  leurs  troupes  en 
I^logne,  et  Wladislas  et  Albert  finirent  par  con- 
dara  b  paix,  dont  l'im  et  l'autre  avaient  besoin: 
car  Albert  venait  d'être  fait  empereur,  la  Hon- 
grie était  menaféc  fl'îino  invasion  de^  Tm-ks,  et 
l'etai  des  affaires  mierieiircs  de  l'Alleiringiie  ré- 
dainaii  tous  ses  soins;  le  roi  des  Polonais,  de 
aoB  o6lé,  avait  à  pourvoir  an  saloi  de  «es  Etato» 
menacés  d'une  f^iminc  par  suite  de  l'intempérie 
des  flf  rnières  saisons,  et  à  les  garantir  contre  les 
incursions  sans  cesse  l  enouvelëes  des  Tatars. 

Rentré  à  Krakovic,  Wladislas  avait  alleiot  sa 
qafattiène  année,  époque  fixée  poor  m  majorité. 
Ûae  diète  se  réunit  à  Piotrkow  (  1439);  la  no- 
blesse et  le  cirrpr  rrrnircnt  a«  jeune  roi  le  gou- 
vernenii'iit  de  1  Etat,  et  on  ne  lui  deiiiamla  ([ite  la 
ratilii;aiion  des  serments  qu  on  avait  pi  éié:»  en  sou 
nom  i  l'époque  de  ion  couronnement. 

Le  premier  acte  de  Wladislas  111  fut  de  nom- 
mer fies  négoii  itciu'^  pour  truiu-r  do  st  s  diffé- 
rends avec  l'empereur  Albert.  Le  pape  Inno- 
oeat  IV  et  le  concile  de  Bàie,  quoii|ut:  divisés 
autre  eux,  avaient  cependant  nn  égal  désir  de 
fOir  la  BoMne  pacifiée,  et  suppliaient  depuis 
quelque  temps  Albrri  et  Wladislas  de  former  nn 
congrè:^  pour  terminer  h'iirs  ditlerends.  I  n  effet, 
de&  conicrenceti  s'ouvrirent  à  Breslau  ^iiô9/; 
Famperanr  y  vint  en  penonae.  Les  Polonais  pi  o- 
poaèrent  que  c  les  deux  concurrents  se  désis- 
tassent de  leurs  prétentions,  pour  laissf^r  aux 
Bohémiens  une  entière  liluM  ir  dans  le  choix  d'un 
maitrc;  que  celui  qui  n  aurait  poiui  dç  suffrages, 
on  qui  «a  aaralt  moins,  eédftt  la  couronne  à 
rmire,  et  qoe  tons  les  deux  cesseraient  d'y  as- 
pirer dans  le  cas  où  le  choix  lombemit  sur  tout 
auirf^  prince.  »  Cet  expédient  déplut  à  All  irri  ;  les 
Qoaférences  furent  rompues,  reprises  plus  tard 
4  Mamyslow  (Piamslau),  mais  sans  «itre  résultat 
qpa  11  «MmntîoD  d'une  trêve  de  quelques  années. 

Tandis  que  la  Bohême  souffrait  de  ces  indéri- 
aions,  l'empereur  Albert  était  obligé  de  marcher 
contre  les  Turks,  commandés  par  le  sultan  Mou- 
rad  ou  Amuart  II,  ei  qui  déjà  avaient  envahi  la 
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Transylvanie  et  la  Servie.Albert  ne  put  rien  faire; 
atteint  d'nne  maladie  conugieuse,  comme  se» 

soldais,  il  revint  ù  Bude;  delà  il  gagnait  Vienne, 
quand  il  expira  dnns  un  village  sur  le  chemin  de 
celle  dernière  ville  (1439). 

Albert  avait  épousé  Elisabeth,  fille  de  Tempe- 
renr  Sigtsmond.  Deux  filles  seulement  étaient 
nées  de  cette  union;  mais  l'impératrice  était  en* 
ceinte.  An  moment  de  la  mort  de  l'emporenr, 
elle  lit  tout  pour  pagner  l'affeclion  des  Hongrois 
et  se  conserver  ce  royaume  ;  mais  les  Hongrois, 
menacés  de  tous  oftiés  par  la  puissance  ottomane, 
ne  voulurent  pas  attendre  la  délivrance  d'Elisa- 
beth, et  ils  tournèrent  leurs  repards  vers  UPo^ 
lopne  et  vers  son  chef.  le  jeune  Wladislas. 

iS'ouii  verrons  loul  ù  l'heure  Wludiblas,  devenu 
roi  des  Hongrob,  onvrir  cette  longue  et  san- 
glante lutte  entre  la  Pologne  et  la  Turquie,  qui 
durera  2G0  ans  cl  qui  ne  se  terminera  qu'avec  la 
dernière  anni-e  du  siècle,  sous  le  régne 

d'Auguste  II,  successeur  de  Sobieski  (1459-1G99}. 

£a  Hongrie,  laissée  à  elle-même,  llottidt  dans 
rincertltude,  lorsqu'un  homme,  issu,  selon  les 
uns,  d'nn  Yalaque  et  d'une  Grecque, et,  selon  les 
aiiiK  s,  fils  naturel  de  l'empereur  Sigismond,  parut 
sur  la  scène  pobtique.  Cet  homme,  c'était  Jean 
Gorvin,  surnommé  depuis  Hunyade,  du  fort,  qui 
portait  le  même  nom,  élevé  sur  les  frontières  delà 
Transylvanie.  LesTtirksrappelaientyirnAo.  Doué 
de  cet  instinct  des  grands  hommes  qui  leur  donne 
lu  conscience  de  leuis  forces  et  le  courage  de 
tout  entreprendrei  Hunyade  semblait  isit  pour 
être  le  soutien  de  sa  patrie  et  rtma  de  tous  les 
efl'orts  qui  seraient  tentés  potir  sa  défense. 
Hunyade  comprit  sur-le-riiamp  la  position  d'Eli- 
sabeth, et  vit  de  salut  pour  la  iiongnc  que 
dans  l'assistance  du  roi  des  Polonaia  ;  araia,  pour 
ménager  tous  les  Intérêts,  il  voulut  faire  épouser 
au  jeune  monarque  Timpératrice.  Celle-ci  con- 
sentit d'abord.  Elle  chercha  seulement  h  fixer  le 
sort  de  l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein,  en 
lui  assurant,  li  clétait  un  fils,  la  possession  de 
l'Autriche  et  de  la  B(^kème;  quant  à  la  Hongrie, 
elle  devait  appartenir  aux  enfants  qui  naîtraient, 
de  son  mariage  avec  Wladislas  III. 

Une  ambassade  brillante  vint  à  Krakovie  offrir 
la  royauté  au  monarque  polonais  (1440).  Elle 
exposa  qoe  les  intérêts 'mutuels  des  deux  pays 
demandaient  celle  union.  Mais'au  même  instant 
le  sultan  Monrad  envoyait  ses  ambassadems  à 
Wladislas  et  lui  offrait  son  alliance,  à  condition 
qu'il  s'obligerait  à  maintenir  son  frère  sur  le 
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trônfi  de  Rohémp,  ft  à  rompre  toutes  relations 
avec  la  HoD^rie;  Diais  Wladislas  répondit  laconi- 
quemcni,  aux  envoyés  du  sultan,  qu'il  serait 
temps  de  songer  an  traité  lorsqu'il  arrÎTerait  en 
Hongrie. 

Wladislas  éprouvait  d'abord  quelque  répu- 
gnance à  s'unir  avec  l'impératrice,  infiniment  plus 
ftgée  que  lui,  mais  les  devoirs  du  roi  l'empor- 
tteent  sur  le  goàt  de  l'honinM  ;  et  il  avait  déjà 
consenti  i  accepter  b  conronne  et  !a  nain  d'E> 
lisabeih,  lorsqu'on  apprit  qu'elle  venait  d'accou- 
cher d'un  fils  h  qui  on  donna  le  nom  de  Ladislas. 
Cet  incident  ne  changea  rien  aux  rcsnlufiflns 
déjà  prises  à  Krakovie;  mais  Élisabeth  refusa 
d'aeoomplir  les  conventions  matrimoniales  qui 
avaient  été  laites  en  son  nom,  et  exhoi  ia,  dans 
un  manir»  sto,  tons  les  Hongrois  à  se  joindre  à 
elle  pour  soutenir  les  droits  de  son  fils.  Alors  se 
formèrent  deux  partis  opposés.  Sendziwoy  d'Os- 
rorog,  palatin  de  Posnanie,  et  lean  Konîeepolski, 
grand-cbancelier  de  la  couronne,  revinrent  de 
Bude  et  rapportèrent  au  roi  ce  (|ui  s'y  passait. 
Wladislas  ne  voulait  point  reculer,  et  il  se  pré- 
parait à  aller  en  Hongrie  lorsqu'une  révoluliou 
en  Lituanie  vbt  suspendre  Teiëcation  de  aea 
projets. 

Le  gouvernement  ombrageux,  oppressif  et  ty- 
ranniqiie  de  Sij^ismond  Kieystutowicz  était  de- 
venu insupportable  à  toute  la  Litvanie.  ^on 
content  de  s'être  emparé  des  Mens  de  ses  pa- 
rents et  des  principanz  boyars,  un  jour  il  conçut 
le  projet  de  convoquer  tous  les  chefs  de  sa  fa- 
mille, sous  le  prétexte  de  discuter  les  intérêts 
du  pays;  mais  sa  véritable  intention  était  de  les 
faire  périr  tops.  Ivan  ou  Jean  CiartorysU, 
neveu  de  Sigismond»  ainsi  que  les  palatms  de 
Wilna  et  de  Troki,  pénétrèrent  les  intentions  du 
grand-duc  et  résolurent  !<•  prévenir.  Ayant 
réussi  à  s'introduire  tous  deux  dans  le  château  de 
Troki,  Gsartoryski  se  rend  dans  le  cabinet  de 
Sigismond  et  l'assomme  de  sa  propre  main: 
Cétaitle  dimanche  des  Rameaux  de  l'année  1440. 
Ce  meurtre  fit  naître  plusieurs  partis.  Les  uns 
voulurent  élever  au  duché  Switlrigellon,  d'autres 
Michel,  fils  de  Sigismond  ;  d  auiret»  voulaient  dé- 
tacher la  Litvanie  de  la  couronne.  Hais  Wladislas 
mit  fin  à  toutes  ces  ambitions  en  nommant  an 
grand-duché  son  frère  Kasimir,  et  fat  Uranquiilité 
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Apres  avoir  nommé  une  régence  composée  de 
trois  dignitaires  de  la  couronne,  Wladisbts  quitu 
Krakovie  è  la  tète  d'une  armée  parfaitement 
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équipée,  et  prit  la  route  de  Keismark  peur  se 
rendre  à  Bade.  Mais*  déjà  les  partisans  d  Élisa- 
beth avaient  couronné  son  enfant  avec  la  cou- 
ronne de  saint  Étienne,  et  l'avaient  emporté  en 
Autriche.  Lee  Hongrois  attribuaient  è  cette  cou» 
ronne  une  esprre  de  sainteté  :  sans  elle  le  cou- 
ronnement était  censé  de  nulle  valeur.  Aussi,  lors- 
qu'on exhuma  du  tombeau  de  saint  Etienne  un 
autre  diadème  pour  en  ceindre  le  front  de  Wfai- 
dislas  de  Pologne,  le  peuple  en  tira  de  funestes 
pronostics.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  fut  couronné. 
Hunyade  était  tout  dévoué  à  ses  intérêts;  le 
parti  d'Elisabeth  avait  pourchet  Jean  iskra. 

Mais,  pendant  que  la  guerre  civile  durait  èn 
Hongrie,  un  adiisme  non  moins  désastreux  ré- 
^'nait  dans  l*ÉgIiBe.  Deux  papes  se  disputaient  le 
droit  de  la  gouverner  :  c'étaient  Eugène  IV  et 
Félix  V.  Jaloux  de  se  taire  reconnaître  dans  le 
monde  chrétien,  chacun  d'eux  avait  envoyé  des 
légats  dans  tous  les  royaumes.  Il  en  était  venu 
en  Hongrie  ;  le  cardinal  Julien  Césarini,  évèque 
de  Sabine,  au  nom  d'Eugène;  et  le  cardinal 
Alexandre,  évoque  de  Trente,  de  la  maison  des 
ducs  de  Mazovie,  et  parent  du  roi  Wladislas,  au 
nom  de  Félix.  Ces  légats  parlaienten  même  temps 
au  roi  de  mettre  fin  aux  difficultés  avec  Élisabeth. 
Le  roi  leur  répondit  qu'il  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  les  terminer  ;  mais  il  fit  observer 
que  les  pontifes  qui  les  envoyaient  auraient  dû 
mettre  fin  i  leurs  propres  querelles  avant  que 
de  songer  à  se  mêler  de  celles  du  rapmn»,  Cé- 
sarini, diplomate  consommé,  sut  gagner  les 
bonnes  j-'i  "ices  du  roi.  Il  amena  entre  Wladislas 
et  Elisabeth  une  entrevue  qui  eut  lieu  à  Ovario, 
et  la  paix  fut  conclue  aux  conditions  que  Wla- 
dislas épouserait  la  fille  aînée  d'Ûisabeth  ;  qu'a 
retirait  au  plus  tôt  Ladislas  des  mains  de  l'em- 
pereur Krédéric,  qui,  dès  la  mort  d'Albert,  s'é- 
tait emparé  de  l'archiduuhé  d'Autriche;  qu'il 
ferait  même  tous  ses  efforts  pour  rendre  à  ce 
jeune  prince  lapessesiion  de  rAutriche.  Élisabeth 
était  sur  le  pmnt  de  revenir  à  Bude,  lorsque  b 
mort  vint  la  surprendre. 

La  diplomatie  de  Césarini  trioniphaii,  car  sa 
pensée  dominante  éiaii  1  affaire  de  Turquie.  Les 
Osmanlis  s'étaient  déjà  emparés  de  plnsieura 
provinces  de  l'emp^  grec  tant  en  Asie  qu*ei 
Europe.  Le  Bas-Empire  ne  possédait  plus  que 
sa  capitale  et  quelques  contrées  environnantes. 
I.^s  empereurs  Paléologue  qui  régnaient  k 
Gonstantioople  avaient  besoin  de  secours.  La 
cour  de  Rome  promit  de  leur  en  obtenir,  sous 
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la  cooditiM  qoUt  donneraient  leur  adMoB  è 
l'Egliae  hlîntt.Eng^oe  IV,  ne  ponvanl  rien  obte- 
nir des  monarques  de  l'Europe,  tourna  ses  yonx 
Wrs  la  Pologne  et  la  Hongrie.  Or,  peu  d'années 
nvaot  l'époque  dmn  nous  parlons,  la  mort  d'A- 
leiandre,  boipodar  de  Walaquie,  et  le  partage 
de  ses  Étais,  avaient  donné  lien  à  de  vi  vescontes- 
tations  entre  ses  deux  6Is  £tle  ei  Ëtienne.  Wla- 
dislas  ctaii  intervenu  comme  suzerain,  et  îtvait 
terminé  le  différend,  en  dounani,en  145G,  la  Va 
laqniei  Élie  et  b  Moldavie  à  Étienne.  Dans  les 
conjonctures  acinelles,  ces  deni  provinces 
étaient  d'une  importance  extri^me  pour  la  chré 
tienté,  et  le  soin  de  leur  défense  détermina  Wla- 
disias  à  prendre  part  à  la  guerre. 

Il  S*a(b«sia  d'abord  à  l'empereur  Frédéric  et 
demanda  son  appui;  mais  ce  dernier  refusa, 
quoiqu'il  eût  été  de  son  intérêt  de  s'unir  à  Wla- 
disbs.  Les  clievalicrs  Teuloni(|iies  s'cxcusèrcnl 
aussi,  eux  qui,  par  kuv  n»I>siun  et  k  ur  exemple, 
taraient  dù  animer  toute  l'Europe  à  prendre  les 
armes  contre  les  inlidèies.  Ainsi  WJadislas  ne 
dut  compter  que  sur  les  Pdonais  et  les  Hon- 
grois. 

Jean  Hunyade,  palatin  de  Transylvanie,  qui 
s'était  couvert  de  gloire  dans  les  expéditions 
précédentes,  s'nnit  i  Wladislas.  Le  gros  de  fai-- 
méc  confédérée  parUt  d*Ofeo  le  SB  jaillei  1443. 
et  passa  le  Danube  près  de  Semendra.  Hunyade, 
à  h  t«^ie  fie  douze  mille  cavaliers  d'élite,  envahit 
la  Servie  et  s'avança  jusque  sons  les  murs  de 
Nissa.  Le  roi  Wladislas  et  le  cardinal  Citanni 
snivnient  avec  vingt  mille  boromesi  une  distance 
de  demt  joamées  de  marche.  La  première  ren- 
contre  eut  lieu  sur  les  bords  de  la  Mnrrnv  i,  dans 
les  environs  de  Nissa  {3  novembre  I4i5).  Trois 
colonnes  de  l'armée  du  sultan  Mourad  vioreni^e 
heurter  l'une  après  l'autre  contre  les  rangs  pro- 
fMMis  des  chrétiens.  Toute  la  bravoure  des  Turks 
échoua  contre  les  habiles  disposilÎMa  de  Hu- 
nyade: neuf  drapeaux  enlevés,  quatre  mille  pri- 
sonniers, deux  mill(!  hommes  luds,  et  la  retraite 
précipitée  de  Hourad  derrière  rilcumus,  attes- 
tèrent le  triomphe  de  Hunjriide.  Il  suivit  son  en- 
nemi pas  è  pas,  prit  Sofia  et  se  dirigea  delà  sur 
PUItppopolis,  en  franchissant  les  hnuieum  es- 
carpées et  ronvpptes  de  neige  du  Batkan. 

Mais  iUut  lailuit^forcer  le  pas  de  Sucd.oti  Mou- 
rad s'était  retrandié.  Ce  passage;  célèbre  dans 
l'antiquité,et  ipd  conserve  eneore  lenom  dePone- 
de-Trajaa,oriredeuxdéfilés,dont  l'accès  cet  éga- 
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l'entrée  avec  des  blocs  de  rodier.  Lorsque  les 
Turks  aperçurent  l'avant -garde  de  Hunyade, 
ils  firent  couler,  pendant  toute  une  nuit,  de  l'ean 
sur  les  fiancs  des  montagnes;  en  sorte  que  le 
lendemain,  an  point  du  jour,  nn  mur  de  ginoê 
semblait  interdire  toute  tentative  &  la  cavalerie 
hongroise.  Ct>pendant  les  soldats  d'Hunyade, 
encouragés  par  son  exemple,  s'avancèrent  mal- 
gré ions  le»  dangers;  mais,  arrivés  devant  la 
Porie-de-Trajan,  ils  la  trouvèrent  si  bien  barri- 
cadée, qu'ils  se  virent  obligés  de  rebrousser  che- 
min 01  -^o  portèrent  vers  le  second  défilé  (appelé 
61tadi  on  Siatitza  ) ,  qui,  par  la  nature  même  du 
sol,  ne  pouvait  pas  être  aussi  solidement  fermé. 
Là  s'engagea  (S4  décemlire)  mi  combat  d'autant 
plus  terrible  que  les  Hongrois  avaient  encore  à 
lutter  contre  les  avalanches  et  les  misses  de  ro- 
chers ou  de  glaces  qui  se  détachaicui  mcessam- 
ment  de  la  crête  des  montagnes.  L'issue  du  dé- 
filé fut  enfin  forcée,  et  les  vainqueurs  saluèrent, 
(les  hauteurs  de  rilœmus,  les  Hanies  campagnes 
qui  se  déroulaient  sous  If^urs  yrux.  Wladislas 
et  ses  Polonais  suivirent  les  traces  d'Hunyade, 
et  se  réunirent  à  lu!  au  delà  du  Balkan.  Let  ' 
Polono-Hongrois  livrèrent  une  nouvelle  bataille' ' 
OM  pied  du  mont  Cunobiz/.a,  et  les  Turcs  fu- 
rent encore  battus.  Après  cette  expédition,  les 
troupes  victorieuses  de  Wladislas  rentrèrent  à 
Ofen. 

De  son  côté,  Mourad,  laissant  à  ses  gén  raim 
le  soin  dedéfpnflte  les  frontières  de  Tcmpirt»  f»n 
Europe  contre  les  Hongrois,  pnçsn  en  Asn  pour 
châtier  un  vassal  rebelle;  mais  les  nouveaux  suc- 
cès d'Hunyade'  le  rappelèrent  en  Europe.  Au 
congrès  de  Saegedin  on  discutait  déjà  les  cimdi- 
tions  d'un  arrangement;  mais  Wladislas  ne  vou- 
lait rien  précipiter,  car  il  attendait  toujours 
(1444)  les  troupes  auxiliaires  que  ses  alliés  s'é- 
taient engagés  à  lui  fournir  pour  oooltnuer  In 
croisade.  Mais'  voyant  que  le  printemps  était 
arrivé  sans  qu'aucun  d'eux  se  fût  montre,  il  t  rrla 
enfin  ;inx  conseil  d'Hunyade  et  de  Georges  iiruu- 
kovicli,  despote  de  Servie,  qui,  maigre  les  insi- 
nuations du  pape  et  de  l'empereur  de  Gonsian- 
tinople,  le  pressaient  d'accepter  les  proposilionn 
de  Mourad. 

Ln  paix  fut  conclue  le  12,  et  ratifiée  à  Szegedin 
le  io  juillet  1444  pour  dix  ans,  et  aux  conditions 
suivantes  :  ta  Servie  et  la  Hersegovino  devaient 
être  restituées  à  leur  ancien  maître  Branko- 
vich,'et  ta  Wataquîe  réunie  à  k  Hongrie;  le  sul- 
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t«D  paierait  une  Bomme  de  soixante-dix  mille 
dacats  pour  la  rançon  de  Mahmoud-T^chélel>i, 
son  geodi'C,  fuit  prisonnier  à  Cuuoh'uia.  Ce  imité 
Ait  éorh  dm  !«•  àtm  langnes  ei  oonfimé  det 
deuKcAtéa  par  la  foi  du  seniuMU  (4  août).  Wla- 
dialas  prêta  lermeni  anr  l'Évaogile,  Mourad  aiir 
le  Koi-an. 

Celte  pai)i«  si  utiUi  ù  la  Uoo^i  le,  1  eiait  yiui 
eacore  ans  Mwaii,  qui,  se  irouvanl  inquiétés 
litrIetTatara»  pressaient  vivement  leur  roi  de 

venir  à  leur  secours. 

Pendant  ces  négociation»,  Moiira-j,  rspf'cani 
obtenir  la  repos  qu'il  achetait  par  um  de  &acri- 
tioes,  retourna  en  Asie,  où  il  devMl  vaiHer  à  ans 
iMéiéca,  ot  achover  dans  l«  repos  et  le»  plaisir» 
une  vie  jusque-là  si  agitée. 

M:iis  loutc  nécessaire  cl  sacrée  que  fût  ia  paix 
de  SzegeUin ,  elle  Ueplut  au  pape.  A  peine  dix 
jours  s  etaieatpiU  ëeonlét  depuis  le  aéraient  pi^té 
air  rÊvangile,  que  le  cwdioAl  loU^n  Gesariai  lit 
do  nouveau  jurer  au  roi  Wladislas  et  à  son  con- 
seil, an  nom  do  ta  sainte  Trinité,  de  la  glorieuse 
vierge  Mai  ie,  de  suint  Élienoe  et  de  saint  La- 
dibks,  que  le  traité  i>igné  avec  les  Ottomans  se- 
rait rompu,  et  que,  pour  le  t*'  septembre,  on 
U)mniencerail  le  siège  d'Orsova. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  l'ambassade 
turque  arrivèrent  des  lettres  de  l'empereur  grec 
Jean  Paléolo^ne  et  du  cardinal  Francesco  Gou- 
dolmieri,  Florentin  de  naissanee  et  graod^miral 
do  la  Qotle  papale  dans  l'Uelleqtoni.  Ces  lettres 
représeniaieni  le  moment  de  la  retraite  de  Moti- 
rad  on  Asie  comme  une  circonstance  favorable 
qu'il  iullail  exploiter  pour  réduire  eniittremeut 
k  puissnnao  ottomane  en  Europe.  Pour  lever  les 
serupules  du  roi,  Cesarini  soutint  la  thèse  qu'on 
n'était  pas  obligé  de  tenir  une  parole  donnée  à 
des  infidèles;  que,  d'ailleurs,  lu  Hongrie  n'avait 
pas  le  droit  de  conclure  une  amnistie  avec  les 
Turks  sans  le  consonwnent  du  Vatican  et  des 
aÉtres  puissanees  de  la  chrétieiiié.  Le  sultidgat 
Bi  vice-chancelier,  François  de  'Venise,  et  deux 
capitaines  de  galères.  l'nn  Bourguignon,  l'autre 
Vénitien,  parlèrent  dans  le  même  sens  que  Cesa- 
rini. Après  des  débats  longs  et  animés,  Hunyade 
ao  laissa  eal}n  porsunder  par  la  promesse  quo 
l'on  fit  de  lui  donner  la  Bulgarie  avec  fe  titre 
âe  roi,  lorsqu'on  l'aurait  conquise  sur  les  Turks; 
il  obtint  seulement,  par  ses  représentations,  la 
prorogation  de  la  dcclaï  auuu  de  guerre  le  {«'^sep- 
tuidwe,  afln  de  rentrer  pina  sÂronMnt  dans  la 
poiMwakHi  dM  fortQrOiaeado  la  Servie,  que  laa 


Ottomans  restituèrent  'sans  reiani,  cttafonoé^ 
ment  aux  stipulations  du  traité. 

L'armée  polono-liongroise  ne  comptait  en  tout 
que  dix  mille  hommes.  A  cette  époque,  les  ba* 
gages  d'une  armée  étaient,  d'après  l'usage  dun 
Polonais,  eu  raison  inverse  de  sa  force  numé- 
rique ;  deux  mille  chariots  venaient  à  la  suite  de 
1  armée.  Pour  éviter  les  déûlés  de  1  Ucemus,  on 
rësolnt  de  se  diriger  vers  les  bords  de  la  mer 
Noire,  en  passant  par  la  vallée  du  Danube.  A 
Nikeboli,  Drakul,  prince  de  Walaqnie,  se  joignit 
à  l'expédition  chrétienne,  qui  se  renforça  de  cinq 
mille  hommes.  Cet  habile  guerrier  inclinait  pour 
la  prudence.  U  tirdt  moïMses  atgumests,  contre 
celte  campagne,  des  forces  supérieures  du  sul* 
tan  que  d'une  sinistre  prédiction  d'une  femme 
boulgare,  et  du  tremblement  de  terre  qui,  preo» 
que  aussitôt  après  la  rupture  du  traité,  s'était 
fait  sentir  dans  toute  la  Hongrie,  comme  si  let 
éléments  s'étaient  indignés  de  cette  violation  d'un 
serment  prêté  au  nom  du  ciel.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les sagesconseilsde Drakul  ne  furent  pase>;éciités. 

Les  nouveaux  croisés  traversèi*eut  les  plaines 
de  la  Boulgarie,  en  longeant  la  chaîne  de  l'Hoe- 
mus,  roule  plus  longue,  mais  plin  sûre.  Hunyade 
marchait  à  l'avant-garde  avec  trais  mille  cafn» 
liers  hongrois  et  les  auxiliaires  vainques;  puis 
venait  le  roi  des  Polonais  et  des  Hongrois,  avec 
le  reste  des  troupes  et  le  corps  de»  croisés.  Ces 
derniers,  bien  qu'ayant  pris  les  armes  au  neni 
du  Christ,  n'en  ravagèrent  pas  moins  les  églises 
grecques  et  Ijouigares.  Vingt-htiii  navires,  con- 
struits par  les  Turks  sur  la  rivière  de  Panisns 
(Kamdjik),  et  destinés  à  entrer  dans  U  mer  Moire 
et  à  remonter  It  Danube,  ftirent  bràlés.  Plu* 
sieurs  places  lurent  soumises  avec  eu  sens  et* 
taque.  Kuwarna  (Bizon)  et  Varna  (Odessiu  ou 
Constaniia  des  anciens)  ne  résistèrent  paada* 
vauiage. 

La  forierease  de  Varna  est  située  anr  laa  bords 
septentrienauz  iTun  goUa  fermé  par  deux  caps 
()ui  90  projettent  dans  la  mer.  Le  cap  m  nord  de 

la  ville,  qui  est  une  pente  du  B:dk;tn,  est  couvert 
d'un  bourg  appelé  Macropolis  ;  et  sur  ie  promon- 
toire du  côté  du  midi  s'élève  Galata  (Kalliacré), 
à  cinq  mille  pas  de  Varna.  Des  i 
sur  tout  l'espace  compris  etttfe  ceCle 
ville  rt  (iiilata.  C'est  là  qoe  campait  l'armée 
polniiu-liuii^roji»e,  loisqnoii  uppril  reflVavanie 
oouvciite  que  Mourud  avait  quille  Iàmiq  et  etaà 
passé  en  Butopa  à  la  lAie  de  ^uannie  «ille 
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cria  I  «es  Jinlssaires  1 1  Séparée  ce  pté^ 
■omptneax  dantné  de  son  corps,  et  son  attaque 

personnHIe  sera  en  use  de  ppito  <}ii:uid  il  se 
trouvera  à  notr*»  portée,  il  lonihna  sur  nous 
comme  un  sangli(M-  blessé  furieux;  alors  écariez» 
vo«s,  et  en  un  clin  4l*œî1  fiiites  tin  monveraenl 
pour  Tenrermer  dnns  voire  cercle;  tucz-le,  et 
vous  (orci  une  action  belle  devant  JDieu  et  son 
prophète!  » 

Wladislas  avançait  loujuui^,  combattant  avec 
ira  courage  béroiqae,  lorsque  son  cheval,  blessé 
nii  piod  d'un  coup  de  liaclie,  le  n'nvfrsa  au  mi- 
li  11  h'  la  mêlée.  Un  vieux  janissaire,  nommé 
Kli  I  Ija-Rlia/fT,  lui  coupa  la  tAie  ei  la  ficha  sur 
une  iance,  pendant  terrible  de  celte  autre  pique 
au  bout  de  biqnetle  Mourad  avait  mis  le  traitd 
violé,  en  appelant  la  vengeance  de  son  Dien  et 
do  relui  iIo<;  clirêiirns  stir  celte  perfidie. 

Ce  speclarle  jeta  la  consternation  dans  i'ar* 
mëe  hongroise,  et  fut  le  signal  d  une  déroule 
complète.  Hunyade»  revenu  de  la  poursuite  de 
fennemi,  fit  en  vain  de»  prodiges  de  courage  pour 
arracher  aux  vainqueurs  le  corps  de  rinroriuué 
monarque  ei  l  îioirible  trophée  qu'ils  étalaient; 
mais  enfin  il  dut  désespérer  du  son  de  la  bataille, 
et  prit  la  fuite,  vers  le  soir,  avec  Tes  troupes  va- 
laques. 

Cette  méniorablf  Iiataille  fut  livrée  le  11  no- 
vembre 1444,  Jour  de  la  Saint-Martin,  et  le  9  du 
mois  de  Redjèb,  l'an  depuis  la  fuite  du  pro^ 
phète* 

Le  lendemain  matin,  Mourad,  étonné  de  nm* 

mobilité  du  camp  chrétien,  où  les  Hongrois, 
retranchés  derrière  leurs  chariots,  attendaient 
toujours  le  retour  d'Hunyade,  l'attaqua  et  en 
nitssaem  les  défenseurs.  Au  nombre  de  ceux  qni 
tombèrent  sous  le  cimeterre  tnrk  se  trouvèrent 
lesévôques  d'Erlau  et  de  Grossv<raiadin,  Etienne, 
de  Halhor,  qui  la  veille,  dans  ces  mêmes  retran- 
chements, avait  sauvé  l'éteudard  royul  et  le  car- 
dinal-légat Gesaiîni. 

Après  ceite  victoire,  Mourad  alb  visiter  le 
champ  de  bataille,  accompagné  d'^Vzeb-Bey,  un 
de  ses  confidcrnis.  «  N'est-ce  pas  une  chose  éton. 
Danlc?s'écria-t-il  ù  lu  vue  des  morts;  voilà  tome 
nne  armée  de  jeunes  gens,  et  parmi  eux  pas  on 
seul  vieillard.  —  S'il  y  en  avait  en  un  seul,  loi 
ré[>liqua  A/eb-Bey,  il.<i  n'auraieni  pas  tenté  ont 
aussi  folle  eiiii  e|tribe.  » 

Deux  cent  i  iiiquaute  chariots,  remplis  d'cliets 
précieux,  devinrenl  la  proie  dn  vainqueur.  C'est 


B  avait  laiiié  de  eèté  Ulelteipoiai,  oè  croisait 

la  flotte  papale  pour  Inl  intercepter  le  passage, 
et  était  venu  débarquer  sur  tes  rives  du  Bosphore 
Des  vaisseaux  génois  avaient  transporte  ses 
troupes,  moyennant  une  rétribution  d'i(a  ducat 
(19  firancs)  par  soldat.  Le  snlian  Monrad  était 
tenu  à  marches  forcées,  et  avait  assis  soir^amp 
i  quatre  mille  pas  de  celui  de  Wladi&las.  Le  car- 
dinal Cesarinî  et  les  évèques  d'Erlau  et  de  Wara- 
din  furent  d'avis,  dans  le  conseil  de  guerre,  qu'on 
mnnchit  le  camp  an  mOTen  de  fossés  et  de  bar- 
rieadea  de  elmriots,  at  qu'on  attendit  ainsi  1rs 
mouvements  ultérieurs  des  Turks  ;  mais  Runynde 
s'étant  prononcé  pour  l'attaque  en  rase  campagne, 
celte  opinion  prévalut  auprès  du  couiage  brillant 
éa  Jeune  roi  polonais. 

A  l'aide  droite  des  Hongrois,  on  voyait  flotter 
le  çi^rand  étendard  noir  de  Hongrie;  les  Polonais 
avaient  arboré  l'étendard  de  Saint-Ladislas.  Le 
rot,  entouré  de  cinquaiiie  cavaliers  sous  la  ban- 
nière de  Sahl-Georges,  portée  par  Etienne  de 
Baihnr.  s'(  tait  placé  an  centre.  Rnnyade,  général 
en  rhv(,  était  pariont. 

Mourad  occupait  le  centre  avec  le^  janissaires. 
Devant  lui  était  un  fossé,  défendu  pur  des  palis- 
I,  sur  le  bord  duquel  était  placé,  au  bout 
lance,  le  traité  de  paix  violé  par  Tordre  du 
pape,  comme  "^'i?  avnit  vnTihi  montrer  fi  ses  sol- 
dats ce  monument  de  la  perfidie  de  ses  adver- 
saires, et  implorer  la  protection  du  Dieu  qui  punii 
les  parjures.  Sur  les  derrières,  enfin,  se  trou- 
vaient les  chameaux  et  les  bagages.  Dans  ce  mo- 
ment décisif,  il  s'éleva  un  tourbillon  si  violent, 
qim  les  drapeaux  de  l'armcc  hongroise  furent 
déchirés,  h  l'exception  de  celui  du  roi,  et  cet  ac- 
cident fut  considéré  comme  an  «nistre  présage 
^Mif  rarmée  chrétienne.  ' 

Le  combat  commença  par  les  archers,  cl  l'air 
fut  un  Instant  obscurci  par  les  flèches  qui  se  croi- 
saient en  tous  sens;  puis  les  comlKillaoïs  se 
laêlèreat,  et  ctt  se  battit  è  l'arme  blanche.  Le 
carnage  fut  épouvantable.  Kara^ja,  beyieriitey 
d'Anaiolie,  avait  été  tué;  déjà  ses  troupes  com- 
mençaient à  se  débander  de  totitf»s  parts,  et  il  y 
eut  un  msiant  où  il  ne  resta  près  du  sultan  qu'un 
petit  nodkbre  de  janissaireset  quelques  l)eys  très- 
âgés.  Voyant  b  faite  des  siens,  Momid  pria  Dieu 
de  lui  accorder  la  victoire  ;  puis,  calme  et  con- 
fiant dans  h  justice  de  sa  eause,  il  resta  inébran- 
lable à  son  poste  ;  et  lorsque  Wladislas.  à  la  tête 
d^m  éAaehement  de  Polonais,  emportés  comme 

pd  par  leur  ardenr,  ibadit  sot  la  tente  impériale^  1  alors  que  la  Pologne  lit  une  perte  Inéparable  ; 
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les  archives  de  la  couronne,  que  Wladislas  avaii 
dans  SCS  équipage^,  lurtnit  ù  jamais  perdues. 
Mourad  aouonça  inunediatemeni  sa  victoire  au 
•alun  d'Egypte,  et,  pour  mieux  loi  faire  com- 
prendre quels  hommes  de  fer  il  avait  vaincus»  il 
lui  envoya  vingt-cioq  hussards  et  pancernes  po- 
lonais et  hongrois,  d'une  taille  gignniesque,  ar- 
més de  pied  eo  cap,  et  portant  des  aile»  fixées 
aiHdMens  des  épank».  Les  population»  de  TAsIe 
el  de  rAfriqne  accouraient  de  tontes  parts  pour 
contempler  ces  êtres  si  extraordinaires  pour  elles. 
Outre  cela,  Mourad  envoya  In  (f^to  du  roi.  con- 
servée darts  du  miel,  au  gouverneur  de  Broussa, 
alors  capitale  des  Ottomans.  Les  habitants  de 
cette  ville.  Instruits  de  ce  message,  se  portèrent 
en  foule  a  la  rencontre  de  l'envoyé  du  sultan,  et, 
après  avoir  lavf';  hi  léle  dti  roi  Wladislas  dans  les 
eaux  du  Kiloufer,  ils  la  porlèrenl  en  triomphe 
par  toutes  les  rues,  au  bout  d'une  pique,  comme 
iront  autrefois  les  Parthes  de  celle  de  Crassiis. 
Mourad»  las  de  gouverner  et  de  laire  la  guerre, 
résigna  une  seconde  fois  le  tr6nc,  et  retourna 
aux  beaux  jardins  ei  aux  magnifiques  palais  qu'il 
avait  lait  construire  à  Magnésie. 

Telle  fut  la  6n  de  Wladislas  III,  auquel  le  so- 
briquet de  Vamenien  resta  à  jamais  appliqué 
dans  notre  histoire.  I!  était  à  peine  Agé  de  vingt 
et  un  ans.  Grand,  bien  fait  et  d'un  port  majes- 
tueux, il  était  doue  de  talents  supérieurs  pour 
la  guerre.  Modeste,  grave»  aimant  le  travail,  gé- 
néreux et  libéral  jusqu'à  la  profusion,  affable  et 
populaire  avec  ses  inlérteiu's,il  éfait  un  vrai  type 
dechef polonais, et  l;i  pyirii«<iiit  déplorer  amère- 
ment que  la  coupable  ambition  du  pape  eût  bâte, 
par  ses  téméraires  suggestions,  la  triste  liu  d  une 
vie  si  pleine  d'aveotr. 

iiNri!:r.UI::GNË  (  1444-1447)» 

Avec  la  mort  de  Wladislas  s'évanouirent  l'espoir 
de  la  Pologne  et  le  dt'rnifr  soniicn  <\o  l'empire 
grec.  Dix  ans  après,  Cousuminople  tombait  sotis 
le  sabre  de  Moubammed  H.  Dès  lors,  les  Tui 
commencènîttt  à  exercer  leur  empire  sur  la  mer 
Noire.  Les  Tatars  de  Perekop  se  soumirent  à  la 
Tarq"ii<\  fi  <  c>;sèrent  d'apiiartenir  à  la  Litvanie. 
La  \Vala(i  uic  et  la  Moldavie  furent  nienacées  et 
les  frontières  de  la  Litvauie  et  de  la  l»ologne 
elles-mêmes  exposées  à  des  invasions  conii- 
laelles. 


L<>  désastre  des  chrétiens  à  Varna  el  la  perte 
d'un  monarque  vaillant  jetèrent  toute  l'Europe 
dans  l'accablement  et  l'épouvante.  La  Pologne 
surtout  fut  cottierte  d'un  deuil  ui^versel.  On  mi 
voulut  d'abord  croire,  ni  en  Pologne  ni  en  Hon- 
grie, que  Wladislas  eût  péri  dans  cette  bataille. 
Htin  v;4^o,qui  ne  ramenait  que  de  tristes  <l«-bris  de 
l  arniée,  ignorait  lui-même  la  mort  du  roi.  Mille 
bruits  différents  couraient  sur  son  compte.  Lao 
uns  disaient  qu'il  avait  été  conduit  comme  prir 
sonnier  à  Constantinople  ;  d'autres,  qu'il  errait 
vaf^nbonfî  en  hrtWf*  et  jd-^qu'en  Espagne.  Chnqne 
nouvelle  de  cette  nature  inspirait  h  Krakovie 
une  joie  si  |vivc,  qu'on  la  manifesuit  par  le  son 
des  cloches  et  par  les  illuminations  de  tome  lu 
ville.  Ces  bruits  nt;  se  réalisant  pas,  on  envoya 
les  deux  dignitaires  Jean  Rz«\szo\vski  et  Gilles 
Snchodolski,  avec  la  mission  <le  le  chercher  par- 
tout où  ils  espéreraient  pouvoir  le  découvrir. 
Mais  tous  ces  soins  furent  inutiles.  On  se  flattait 
encore  de  quelque  espérance,  lorsqu'on  apprit 
que  les  Ilongiois  avaient  éln  pour  toi  Ladislas, 
lils  pusihume  d'Albert;  alors  on  convoqua  une 
assemblée  générale  à  Sieradz,  pour  procéder  à 
l'élection  d'un  rot  des  Polonais. 

Kasimir»  frère  de  Wladblas,  se  trouvait  près 
de  Poloçk,  en  Litvanie,  lorsqu'il  apprit  sa  mort; 
sa  douleur  fut  profonde.  La  noblesse  réunie  à 
Sieradz  (23  avril  iA-të)  était  pariugéc  sur  le 
choix  d'un  candidat;  mais  l'avis  de  Zbigoiew 
Olesniçkl  prévalut.  11  proposa  Kasimir,  graud-dnc 
lie  Litvanie»  et  prouva  que  ce  choix  aurait  sur- 
loiit  l'avantacTP  fl  •  n'occasionner  aucun  change- 
ment, lors  même  que  Wladislas  viendrait  -À  repa- 
raître. Cet  avis  réunit  presque  tous  les  suUrages. 
En  conséquence,  une  diète  fut  convoquée  à  Piotr- 
kow  pour  le  S4  aoAt».et  le  prince  fut  invité  à  y 
assister. 

Kasimir  refusa  d'y  paraître,  alléguant  l'ac- 
cablement bien  légitime  oii  le  jetait  la  mort 
d'un  frère  chéri.  Hais  ce  refus  avait  encore  on 
autre  motif  :  Kasimir  avait  été  élevé  en  Litvanie, 
il  :iin)ait  son  duché,  il  y  avait  ses  habitudes,  et 
comme  les  seipnenrs  litv.inicns  le  sollicitaient  en 
secret  de  ne  pas  les  abandonner,  il  se  décida  à 
ne  pas  accepter  le  trène  de  Pologne.  Il  envoya 
même  h  la  diète  de  Piotrkow  une  députaiion  qui 
déclara  de  sa  part  que,  hors  le  duché  de  Utvn- 
nie,  aucun  État ,  quelque  vasie  qu'il  fi\t,  ne  saurait 
lui  plaire;  qu'il  trouvait  étrange  qti'au  lieu  d'at- 
tendre encore  quelques  années,  les  Polonais  fus- 
sent si  empressés  de  se  donner  un  nouveau  roi. 
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Le*  Polonais  regardèrent  cette  rëponta  érs- 
sive  de  Kasimir  comme  ose  poeitÎYe  Tenonciii-' 

Uoti  au  trône  ;  et,  pii{urâ  jusqu'au  vif  (fan  pareil 
f!«»Hnin,  ils  résoîiirent  d'en  lirer  vengeance.  La 
aobles»se  et  ie  clergé  s€  réunirent  donc  à  Pioii  - 
kow  (27  mars  1446).  Quelques-uns  opinaient 
pour  Frédéric,  iliarqaiB  de  Bnindeboorg,  à  qui 
WladisIaft-lagelloQ  avait  donné  sa  fille  ;  les  autres 
se  (î<'cI;M';iipnt  pour  Boleslas,  dm  de  Mazovie. 
Boleslas  fin  ciu.  Informé  de  celte  résohttîon, 
Kasimir,  qui  refusait  la  couronne  quand  on  la  lui 
offrait,  se  bAta  de  faire  de«  démarchegaaprdade 
sa  mère,  Sophie,  et  la  supplia  d'agir  aiprés  des 
Polonais  et  de  les  dcienniner  en  sa  faveur,  il 
redoutait  l'ambition  de  Michel,  fils  de  Sigismond 
Kiej^aïutowicz  et  gendre  de  Boleslas,  et  prévit 
bien  que  Bolesla»,  devenu  roi  de  Pologne,  ne 
msiDqu'Tait  p«i«  de  donner  des  secoui-s  à  Mi< 
cbel  pour  l'élever  au  grand-duché  de  Litva- 
nie,  aux  dépens  de  Kasimir.  La  reine  Sophie  se 
rendit  a  Kolo,  oà  ta  noblesse  de  la  Grande-Po- 
logne s'était  assemblée  ;  elle  Intrigua  avec 
tant  d'babàeté»  que  les  Polonais  consentireiu  en- 
fin à  recevoii  Kasimir.  Celui  ci  arriva  h  Krakovie 
!e  2.1  juin  1447;  le  2*i  ilu  rru'^mf!  mois,  il  fui  cou- 
ronuë  î>oIennellcnieiii  duns  l'église  cathédrale,  et 
prit  iuiuiédiutement  lei>  rênes  du  gouveruemeni. 
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en  roi  n'ëuil  Mgtiramit  dne 
qit  lofwinll  âvak  prêté  serment  aux  condltlont 

qui  touchaient  ,ntx  iàiërétt  généraux  de  lA  téfi^ 
biique.  Ku»iiiiir  l'eiadait  sans  cesse. 

Ë>Q  luut  temps  et  dam  tous  le»  pays,  les  flat- 
tenn  de  la  cour  pullulent,  et  leurs  faules  obses^ 
sions  causent  toM  le  mal  que  Phisioire  ées  peu- 
pit  s  a  il  déplorer.  On  disait  donc  à  KlOiniir,  qui 
avait  le  <:œTirv»t  l'esprit  faibles,  de  tout  promet- 
tre, au  risque  même  de  ne  jamais  rien  accorder  ; 
qu'il  n'y  atiit  dna  l'État  qu'un  fantôme  de  li- 
bwié,  aisé  É  détruire  en  feignant  de  le  respec- 
ter; que  l'obstination  et  ropposiiioudesB»lonais 
étaient  to»ijonrs  plus  vives  que  durables,  et  qu'a- 
près tout,  s'il  venait  dans  la  snitc  à  les  choquer 
par  des  prétentions  injustes,  il  «ievaii  se  souvenir 
q«e  rfen  t^êuit  màtn  dângerem  qoe  les  nnir- 
mures  d'une  noblesse  qni  s'diail  fait  nse  haU^ 
lude  de  se  peindre  de  ses  maîtres,  et  qui  pous- 
sait l  amour  de  l'indépendance  jusqu'à  regarder 
vonme  une  servitude  l'obligation  de  reconnaître 

TOME  II, 


le  bien  qn'on  Ini  avait  fait.  De  ces  conseils  per- 
6des  oïqnic  la  mésintelligence  entre  la  Litvanie' 
et  la  Pologne  :  de  li  des  troubles  qni  rendireni  le 

rè^'nc  de  Kasimir  IV  si  orageux. 

A  peine  couronné,  et  ne  se  souciant  pas  do 
prêter  un  serment  prescrit,  Kasimir  quitta  Kra- 
kovie  sans  s'embarrasser  des  maux  que  son  éloi- 
gnement  allait  causer  au  pays.  La  Litvanie  était 
le  seul  o\)]<'[  dp  sp<;  affections  et  de  sa  sollicitude. 
Il  passait  daus  l'immense  foiôt  de  Bialowiez  son 
temps  à  la  chasse,  qui  fai&aii  &e&  plus  chères  dé- 
lices. Cependant  les  affeires  du  pays  exigeant  sa 
présence  en  Pologne,  le  roi  arriva  à  Lublin  ;  on 
ouvrit  une  diète  (25  mai  1448).  Là,  les  Uolonais 
désiraient  faire  disparaître  toutes  les  traces  de  la 
désuniou  des  deux  nations,  pensant  que  c'était  le 
seul  moyeu  d'amortir  la  question  toujours  renais* 
santé  relative  à  laPodolieet  à  quelques  districts 
de  la  Wolhynie,  que  les  Litvanieus  disaient  ap- 
prtrtenir  au  grand -duché,  et  que  les  Polonais 
revendiquaient  comme  partie  intégrale  de  leur 
royaume.  Les  Litvanieus  ne  se  refusaient  pas  à 
admettre  quelques-unes  de  ces  conditions;  mais 
ib  ne  voulurent  jamais  consentir  à  effacer  de 
leur  constitution  le  tiii  e  di;  grand-duc  et  les  pri- 
vilèges qui  avaient  de  tout  temps  appartenu  aux 
souverains  de  cette  vaste  province.  Cette  diète 
se  sépara  donc  sans  rien  conclure,  et  Kasimir  se 
rendit  d'abord  à  Léopol  et  ensuite  à  Kamiéniéç- 
Pndolski,  oît  la  noblesse  devait  se  trouver  réunie 
en  armes  pour  aller  châtier  la  rébellion  de  Pierre, 
hospodar  de  la  Moldavie  (août  14 iS).  Pierre  prît 
le  parti  de  se  Soumettre,  et  promit  obéissaOce  à 
la  couronne  de  Pologne  ;  mais,  quand  le  roi  re- 
partit pour  la  Litvrinie,  les  Tatars  pénétrèrent 
jusqu'en  l'odolie  \tin  août  1448),  ravageant  tout 
le  pays»  et  emportant  chez  eux  un  riche  butin. 
Théodore  Bncuiçki,  staroste  général  de  Podolfe» 
ramassa  à  la  bftte  une  petite  armée,  fondit  snr 
ceuT:  qui  revenaient,  et  leur  reprit  une  partie  du 
butin  et  des  captifs  (pi  ils  emuieuaieut  en  Tatarie. 

Une  année  se  passa  sans  événements  nou- 
veanx  »  si  Ton  en  excepte  une  incnràon  que  fit 
Michel,  fils  de  Sigismond,,  qui  fut  tué  à  Troki, 
en  1140. 

Ce  prince,  à  la  tête  d'nne  armf-o  de  Tatars, 
s'était  déjà  emparé  de  Stawdub  el  de  rsowogrod- 
Sievvicrâki,  lorsque  le  roi  s'avança  pour  le  com- 
battre ;  mais  Michel,  instruit  de  son  approche, 
se  retira  précipitamment,  et  les  deux  villes  ren« 
trèrent  sous  la  domination  légitime  du  monarque 
polonais  (août  1449). 
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IHins  la  même  aimée,  un  événement  doni  les 
•anales  de  In  Pologne  n'offraiont  point  jusqu'a- 
lors d'exeraiile,  excita  des  querelles  qui  se  re- 
nouvelèrent souvent  dana  tes  époques  •lûvuitca. 
Jean  Dlugon  on  Longions,  chanoine  de  Kralbovie 
et  secrétaire  de  Zbigniew  Olesniçki,  lui  apporta 
d'Italie  le  chapean  de  cardinal.  Cette  distinc- 
tion excita  vivement  la  jalousie  d'Oporowski,  ar- 
chevêque de  Gnèzne.  A  l'époque  de  l'ouverture 
de  la  diéie  de  Piotrkow  (9  décembre  1410),  an 
moneitt  où  le  nonvean  cardinal  entrait  dans  le 
conseil,  l'archevêque,  qui  ne  voulut  pas  lui  cé- 
der la  première  pKice,  quitta  la  cliôie,  suivi  de 
plusieurs  sénateurs»  Le  roi  n'interrompit  pas 
pour  cela  les  débats,  et  éeonta  les  ambassa- 
denrs  de  l'empereur  Frëdéric.qui  parlaient  en 
faveur  du  duo  de  Mazovie,  pour  lui  faire  obte- 
nir le  gouvernement  des  terres  de  Belz  ot  de 
Rawa.'  Kasimir  ajourna  sa  décision  à  un  temps 
plus  favorable  ;  et  quant  au  scandale  donné  par 
rarebevéque»  dont  la  suseeptiblUté,  blessée  par 
la  promotion  de  son  subordonné  à  la  pourpre 
romaine,  avait  trouvé  de  l'ccho  dans  la  nobîfsso 
et  h;  clergé  de  la  Grande-Pologne,  il  ordonua  à 
la  diète  de  Piotrkow,  en  1451,  que  les  deux  pré- 
hls  siégeraient  alternativement  dans  le  sénat, 
et  que  personne  d'entre  les  ëvèqoes  ne  pourrait 
&  l'avenir  briguer  la  dignité  de  cardinal  sans  la 
permission  du  roi.  Kasimir  est  le  pi  emier  roi  de 
Pologne  qui  ait  commencé  à  nonuuer  les  évè- 
ques,  qui  jusqu'alors  avaient  été  élus  par  les 
diapitres  ;  et  c'est  i  l'occasion  des  querelles  sur» 
Tenues  au  sujet  de  l'évêché  de  Rrakovie  outre 
Jacques  Sienieuski,  nommé  par  le  saint  Siège, 
Jean  Lutko ,  élu  par  le  chapitre,  et  Jean 
Gi  iiszci^ynski ,  propu:>c  par  le  roi.  Le  dernier 
prévalut. 

Les  affaires  de  la  Walaqnie  étaient  i  peine 

arrangées  que  la  Moldavie  se  révolta.  Bogdan 
disputait  la  souveraineté  à  l'hospodar  Alexan- 
dre. Le  roi  Kasimir  envoya  donc  une  armée  sous 
les  ordres  d'Oleskî ,  qui  apaisa  les  troubles 
(mars  1480).  Mais  Bogdan  ayant  repris  ses  in- 
cursions, une  nouvelle  expédition  fut  organisée 
sous  les  ordres  d'Odrowonz  et  de  Koniet  pniski 
(jnillct  li^).  Bogdan  prit  d'abord  la  luite  ;  puis 
il  envoya  faire  des  propositions  de  paix,  et  au 
moment  oit  fou  s'y  attendait  le  moins,  il  tomba 
traîtreusement  siur  les  Polonais;  mais  sa  perGdie 
lui  réussit  mal,  et  il  fut  complètement  battu  à 
Krasuopole  ((»  septembre^.  Les  Tatars  pioliiè- 
rent  de  Fabsence  des  troupes  polonaises  pour 


envaiiir  la  Pologne,  et  porter  leara  ravagea  jas- 

qu'à  Betz. 

Les  interminables  discussions  entre  les  Lttva« 
niens  et  les  Polonais  amenèrent  la  diète  de  Par* 
czow  (27  septembre  1431)  ;  mais  on  n'y  ooidut 

rien  de  définitif  ;  et  quand  Swidrigellon  mourut 
à  I.urk  (12  février  1i?»2),  les  Lilvaniens  oc- 
cupèrent celle  ville  pour  leur  compte.  Plusieurs 
fois,  à  des  époques  ult^ienrea.  on  convoqua  dès 
assemblées  pour  arranger  ces  affaires,  lorsque 
les  Tatars  tombèrent  à  l'improviste  en  Podolie 
(22  juin  1452),  et  en  emportèrent  un  butin  con- 
sidérable. D'un  autre  côté,  les  Silésiena  envahis- 
saient les  terres  de  Wielun  et  de  Sëvërie.  En 
14S5,  lea  Tatars  repararent  de  nouveau  dans  la 
Podolie,  ets'avaacèrent  jusqu'à  Olesko.  Les  Po- 
lonais ne  pouvaient  punir  cette  audace,  car  ils  al- 
laient combattre  les  Silésiens  qui  furent  vaincus 
(février  1453).  l.u  avril,  les  Tatars  poussèrent 
leurs  ravages  jusqu'à  Trembovia;  ania  cette 
fois,  ils  furent  vigoureusement  pnniade  leur  au- 
dace par  Jean  Laszcz. 

Les  prome<;sAs  de  Kasimir  étant  toujours  élu- 
dées, les  Polonais  voulurent  prendre  au  sérieux 
la  question  du  serment  du  roi.  A  cet  effetf  à  la 
diète  de  Piotrkow  (24  juin  1483).  ils  dédarèreat 
eipressément  à  Kasimir  qu'ils  lui  reruseraieot 
l'obéissance  et  le  déposeraient,  s'il  ne  prêtait 
serment  de  maintenir  sans  restricii  u  les  droit* 
et  privilèges  de  la  nation.  Kasimu  céda  à  des 
exigences  aussi  légitimes,  et  la  concorde  fut  ré- 
tablie. Daas  la  mèaie  année,  le  duché  d'Oswiecim 
fut  acheté  et  uni  au  royaume.  L'année  suivnnie 
(10  février  14ot).  le  roi  épousa  Élisabeth,  (ille 
de  1  empereur  .ilbert,  et  les  noces  se  célébrè- 
rent à  Rrakovie  avec  ïuae  roagnifioaaoa  remar- 
quable. 

Pendant  que  lindelent  Kashnir  ae  débattait 
dans  de  mesquines  querelles  avec  le  clergé  ei  la 
noblesse  de  Pologne  et  de  Litvanie,  à  l'Orient 
s'écroulait  le  plus  ferme  boulevard  de  la  puis- 
sance grecque.  Les  jours  de  la  superbe  ByMBoe 
étaient  comptés.  Le  »  mai  1463,  ua  assaut  gé- 
néral fut  donné.  Le  sultan  Mohammed  promet- 
tait des  timars  et  môme  des  samljaks  aux  pre- 
miers qui  monteraient  sur  le»  remparts  ;  mais  U. 
menaçait  de  la  hache  du  bounrean  la  téta  du 
ceux  qui  voudraient  échapper  au  daager  par  II 
fuite.  Les  assiégeants  et  les  amiégés  se  prépa- 
raient à  un  rnmiMl  à  outrance,  !or«qiu>.  ver<J  le 
troisième  jour,  uu  méiuore  lumineux  se  ujonira 
dans  le  ciel  au-dessus  de  Gon»tantiaopIe,  du  oôlé 
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da  septentrion  ;  et  les  Ottomans  crurent  voir  dans 
eesce  apparition  le  tigne  de  b  colère  divine  qni 
menaçait  lea  dirétiens,  et  eeite  iiiperstition  re- 
doubla leur  confiance  et  leur  andaco.  Cent  cin- 
quante raille  Turks  donnaient  l'assaut,  cent  niillo 
autres  formaient  la  réserve  ;  Mohammed  se  tenait 
M  ceaire  avec  quinse  mille  janissaires.  De  son 
côté,  l'empereur  CSonstantin  s'était  rendu  à  l'é- 
glise de  Sainte  Sophie,  suivi  des  grands  de  sa 
coor.  Il  y  fit  j)(  niience  publique,  rprui  lacom- 
munioa  uu  milieu  d'une  foule  imuicnse  qui  écla- 
tait en  sanglota.  Tranquille  désomiais  ponr  le 
repos  de  son  âme,  l'emperenr  ne  songea  plus 
qu'au  saint  de  l'empire.  II  monta  immédiatement 
à  cheval,  et  visita  tous  les  postes  de  la  ville.  Per- 
sonne ne  dormit  cette  nuit-là,  ni  sur  les  remparts, 
ni  sur  ks  tours.  An  premier  chant  du  coq,  cha- 
enn  était  debout  et  sons  les  armes. 

I/assaut  commença  sur  toutes  les  lignes  à  la 
fois  avec  tant  d'ensemble  et  d'ardeur,  qwf  h  v-He 
entière  disparut  sous  d'épais  nuages  de  poussière 
et  de  Année.  Les  portes  sont  en6n  forcées  ;  Con- 
stantin, voyant  rinnlilité  de  ses  efTorls  et  la 
niasse  d'ennemis  qui  se  répandent  de  tons  c6tés, 
ae  précipite  sur  les  Turks  en  invoquant  la  mort. 
Abandonné  des  siens,  il  s'écrie  :  c  N'y  nura-t-il 
donc  pas  un  chrétien  pour  me  tuer  !  *  Àu  même 
inainnt.  Il  reçirit  deux  oonps  de  sabre  et  tombe 
confondu  dans  la  foule  des  victimes.  Un  carnage 
•JhPHx  termine  les  horreurs  de  rptto  '^r^nglante 
journée.  Uu  retrouva  le  corps  de  Coiibi nitin;  ce 
fut  sa  chaussure  de  pourpre,  parsemée  d  uigics 
d^or,  qui  le  Rt  reconnaître.  Sn  tête  fut  déposée 
aux  pieds  de  Mohammed,  et  ce  trophée  sanglant 
fut  ensuite  promené  dans  les  villes  d'Asie» comme 
la  léte  de  notre  Wladislas  le  Varnenien. 

Ainai  succomba  l'antique  Bjzance,  onze  cent 
vnigtreinq  ane  après  avoir  été  reconstmite  pur 
Constantin.  Le  siège  dura  cinquante-trois  jours, 
et  finit  le  29  mai  1  i53  :  c'était  le  vingt-neuvième 
qu'elle  soutenait  depuis  sa  fondation. 

Toutes  les  puissances  chrétiennes  en  gémirent; 
mnia  la  Pologne  et  la  Bongrie  surtout  semblé- 
reai  prévoir  dès  tors  combien  de  sang  devait 
leur  coûter  cet  événement  funeste. 

Tandis  que  cela  se  passait  au  midi,  le  nord  de 
la  Pologne  voyait  se  préparer  une  révolution 
qui  hiiak  b  décndimoe  d*nne  fiiule  congréga- 
tion. Lee  élwvnliers  Teniooiqoes,  souillés  des 
eriases  les  plus  honteux,  exaspérèrent  leurs  su- 
jets en  vio1:tnt  les  lois  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
éiadilies.  Lews  infamies  comblèt  eni       la  me- 
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sure.  La  noblesse  prussienne  résolut  de  sacrifier 
ses  biens  et  sa  vie  pour  secouer  le  joug  de  ces 

moines  orgueilleux.  Ils  portèrent  contre  eux 
plainte  à  Fi'é(l('ric  HI,  emp'M-eur  d'Allpmai^ne, 
([ui  déclara  la  nohles>e  prussienne,  on  ne  sait  en 
venu  de  quelle  auiunie,  déchue  de  tous  ses  pri- 
vilèges et  franchises.  Indignée  de  l'audace  d'un 
tel  décret,  la  noblesse  offrit  sa  soumission  à  b 
Pologne.  Kastmir  la  prit  sous  sa  protection,  et 
décréta  que  les  terres  prussiennes  feraient  partie 
intégrale  de  la  république  polonaise  et  jouti  aient 
de  ses  droits;  que  les  habilants  seraient  régit 
par  la  loi  de  Gulm  ou  telle  autre  qui  leur  plai< 
rait  ;  qu'ils  seraient  déchargés  de  taille  ;  enfin, 
qu'ils  concourraient  à  l'élection  des  rois.  La  ville 
de  Dantzig  fut  surtout  comblée  de  bienfaits;  elle 
ne  paya  plus  que  2,000  florins  par  an,  au  lien  de 
00,000  que  se  faisaient  payer  les  Tenioniqnes. 
Kasimir  divisa  la  Prusse  en  quatre  palatinats: 
Thorn,  Flhing.  Kœnigsberp  et  Dantzig  (ordon- 
nance du  6  mars  1454).  Lorsqu  il  entra  en  Prusse, 
on  loi  donna  une  garde  de  douae  régiments,  dont 
six  le  précédaient  et  six  antres  mardmient  i  sa 
suite.  Arrivé  à  Thorn,  il  s'assit  sur  un  trône  an 
milieu  do  la  place  publique,  et  reçut  solenno!!Q, 
ment  les  hommages  et  le  serment  des  Prussiens 
(27  mai). 

La  politique  du  cabinet  de  Bohême  dierdunt 

à  s'immiscer  dans  ces  aflaires,  et  parlait  en  fa- 
veur des  Teutoniques  ;  mais  Kasimir  répondit 
que  les  souverains  de  la  Bohème  n'avaient  jamais 
été  les  bienfaiteurs  des  chevaliers  ;  mais  que  cet 
honneur  appartenait  aux  rois  de  ïiologne,  et  qde 
lui,  Kasimir,  entrait  en  possession  légitime  d'une 
province  qui  appartenait  à  la  Pologne  dés  les 
temps  de  Boleslas-Ie-Grand.  A  la  diète  de  Grau- 
dcntz  (15  juillet),  on  cimenta  plus  étroitement 
cette  union,  et,  en  attendant,  le  roi  on  sesKente- 
nants  assiégèrent  Choynicc  (Konitz),  Situm  et 
Mali  or?,  où  s'r-Taient  enfermés  les  Teutoniques. 
Le  18  pu uibre,  on  livra  une  bataille  sanglante 
près  de  Choynice,  et  les  Polonais  furent  défaits. 
Le  nrf  se  retira  d'abord  à  Bydgoszcz  (Bromberg), 
ensuite  à  Miessawa.  Cet  échec  irrita  les  Polo- 
nais, et  les  détermina  h  redoubler  d'efforts  pour 
écraser  leurs  rnnemts;  aussi  on  vit  bientôt  ar- 
river de  nombreux  rentorts,  et  le  roi  put  ouvrir 
une  nouvelle  campagne  dès  le  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  Cette  fois,  le  suecèa  eonronna 
ses  armes. 

(Pendant  celte  expédition,  des  troubles  civils 
avaient  éclaté  eu  Litvante.  Pluueur»  seigneurs 
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et  nommément  Cnstold,  pnhtin  (h  Wilna,  s'cf- 
forvaient  de  rompre  lietis  qui  unissaieul  les 
deux  nations.  Ils  voulaienl  même  détrôner  Kasi- 
niir  et  élever  un  autre  prince  à  la  digoitë  grand- 
ducale.  Kasimir  cherchait,  autant  qu'il  le  pou- 
vait, à  neutraliser  les  intrigues  des  grands  en 
s'entourant  de  l'appui  de  la  ptMii*^  noblesse  et 
en  confiruiunt  les  privilèges  de  llorodlo.  Mais 
Gastold  et  sea  partisans  cherchèrent  alors  à  en- 
lever par  la  force  la  Wolbynie  el  la  Podolie  aux 
Polonais.  La  présence  du  roi  en  Lttvanie  calma 
un  peu  ! t  v  fsprits,  et  il  obtint  même  que  U-,  Lit- 
vaiiiens  lui  routuiraieni  quelques  troupes  pour 
raccompagner  en  Prus$e. 

C'est  an  milieu  de  ces  événements  que  mourut 
lecardioal  Zbigiuew-Olesniçkl(l«r  avril  ii55),igé 
de  soixante-six  ans.  Il  fut  enterré  ù  Krakovic. 
Cette  perte  Tut  immense»  et  les  Polonais it  sen- 
tirent vivement. 

La  guerre  do  Prusse  durait  tonjours,  mais  en- 
fin  les  Teuconiqnes  enrent  le  dessous,  et  Marien* 
bourg  (Malborg)  fat  pccnpé  par  les  tronpos  po< 
lonaises  ;  !  i  'ïT).  Les  autres  villes  se  soumirent. 
Cotte  importante  conquête  avait  répandu  dans 
toute  lu  Pologne  une  Joie  qui  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée,  car  une  nouvelle  guerre  civile  éclata 
du  e6té  d'Oswiecim,  et  les  Tatars  recommen- 
cèrent leurs  déprédations  en  Podolie  (i  i'îT). 

Sur  ces  entrefaites,  Ladislas,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohôme,  mourut  à  Prague,  à  peine  âgé  de 
dix-bait  ans,  «t  sur  le  point  d'épou&çr  une  fille 
de  Charles  Yll,  roi  de  France.  Ladislaa,  jaloux 
de  lagloire  de  Jean  Hunyado,  et  redoutant  l'am- 
bition de  ses  deux  fils,  les  priva  de  leur  héritage, 
fit  trancher  la  lèie  à  1  aiiiii  cl  conduire  le  cadet, 
nommé  Madiias,  à  Yieone,  comme  prisonnier 
d'État.  Haihias  eût  certainement  bientôt  éprouvé 
le  sort  de  son  frère»  si  ladislas  n'eAt  été  em- 
poisonné par  une  femme  qu'il  avait  aimée  et  qui 
ne  pouvait  lui  pardonner  le  maria^'<.>  qu'il  était 
près  de  contracter  ;  et  Mathias,  du  fond  d'un  ca« 
cbot,  monta  sur  le  trône.  En  Bobéme  ce  fut 
Georges  Podiebradski  quis'empva  de  rbéritage 
de  Ladislas  (14^8).  Nais  KaiUnir  eioyaît  avoir 
un  droit  légitime  à  ces  deux  couronnes  par  suite 
du  maringe  qu'il  avait  conliacl»'-  avec  Klisijbeth. 
S(Uiur  do  Ladiaiaji  ;  et  nous  verrons  bientôt  com- 
bien cette  funeste  préieniion  coAieta  de  aang  à 
b  Pologne. 

Kasimir  ne  pouvait  pas,  pour  le  momeni, 
soutenir  les  droit»  qu'il  croyait  avoir  par  la  force 
dc$  armu^*  Ç4r  I9  guerre  «k  la  Pruiiie  ««  ceseaili 


d'occuper  ses  trotipes  ;  et  comme  il  avait  peu  de 
talents  militaires,  les  Polonais  lui  imputaient  les 
revers  qu'ils  avaient  essuyés.  Ces  uccasa% 
tiens  furent  même  formeHemeot  exprimées  à  la 
dièi(;  de.  Piotrkow  (  1'^  septembre  1159).  leatt 
RvLwianski,  staroste  de  Sandoniir,  prononça  un 
discours  des  plus  véhéments,  et  reprocha  au  roi, 
non  pas  au  nom  d'une  province,  mais  au  nom  de 
l'État,  les  malbenra  que  son  indoienfle  el  son  in* 
capacité  avaient  attirée  sur  ses  peuples.  , 

<  Sire,  disait-il»  vos  défauts  précipitent  h 
1  Pologne  vers  sa  dccadenrf  :  vmts  traitei  vos 

•  sujets  comme  di-s  ennemis  parce  qu'ils  défea- 
»  dent  l  iuiégriié  de  la  répu^l^ue;  vous  porter 
»  peu  d'intérêt  à  la  couronne,  en  permettant 

•  d'en  séparer  la  terre  de  Luçk,  et  voua  affec- 

>  tez  de  vouloir  réunir  la  PodoHc  à  la  Litvanie. 
t  Vous  avez,  inspiré  à  ce  duché  tant  d'orgueil 

•  qu'il  se  refuse  à  combattre  les  ennemis  com- 

•  mnun  et  à  remplir  vos  ordres*  Vous  Mtes 

•  battre  la  fausse  monnaie  dont  vous  nvet  inendé 

•  le  pays;  vous  aven  les  yeux  fermés  sur  les 
»  spoliateurs,  les  concu8sionn;iires  et  les  faiM- 
»  saires  ;  vous  prodiguez  les  domaines  et  vous 
»  épuisez  le  ité&orj  vous  èies  ittdifféreut  aux 

>  plaintes  des  veuves»  des  orpbeUns  et  des  opr 

>  primés,  au  point  que  sous  votre  gouverannmt 
»  l'administration  de  la  jitstice  n'existe  plus;  vous 
»  dt'pouillez  la  couronne,  d'armes,  de  chevaux, 
I  d  or  et  d  argeut,  pour  en  gorger  la  Litvanie. 

•  De  pareils  procédés»  Sire»  sont  d'autant  plus 
»  injuatea  que  votre  pire»  votre  frère  et  vott»> 

>  m6me,neiireBVoSroéolat(iuedttlaeOttriMne.i 
Après  d'autres  reproches  nou  moins  amers.  Ryt- 
wi;tuaki  termina  son  discours,  en  disant  :  «Je  prie 
»  votre  Majesté  de  ii'cuuuaitre  seâ  fautes;  car, 
»  dans  le  cai  oontrtf  re,  lu  Polosaîa  ne  feraient 

t  aucun  do&delenrs bieneparitcnlien»  et  ref««  . 
»  seraient  môme  de  marcher  à  la  guerre.  » 

Le  staroste  disait  vr:ii;  mars  le  roi  sut  si  bien  le 
gagner  par  son  affabiiiieeises  bienfait8,quc  l'aus- 
tère censeur  devint  en  peu  de  temps  le  plus  at- 
tentif et  le  plus  obaéquianx  dee  courtisane.  P» 
malheur  la  Pologne  n'a  jaauîs  élé  avare  de  ces 
soi-disant  démocrates  qui  accusent  les  véritables 
républicains  polonais  de  mndôrantisroe,  et  qni 
ne  font  tant  de  bruit  que  pour  mettre  un  plu» 
haut  prix  à  des  servîees  acquis  d'avance  à  celui 
qui  les  paient  le  nie«x.  Et  rînfiwtwiéo  Pologne 
étmi  sans  oesse  le  jouet  de  ces  boote^fnBinne 
cooscieuce  ou  d'une  aristocratie  insolente,  et 
peuple  n'appiéciait  see  véritables  aaaieque  quand 
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le  mai  i^in  f»i|  «|  qu'il  na  rMiait  plus  qu'à 
gémir. 

Le  roi  éluit  toujours  occupé  des  affaires  praft> 
sieaae»,  lorsque  tout  à  coup  se  présent)  uu 
ilSt>r|ialLMir  qui  se  disait  être  WlarUtil:is«|e-Var- 
Ti(>nl(  [)  (I  foO).  Son  nom  viM-itai)io  était  Rychlik. 
et  il  choisit  la  ville  lie  Po&en  pour  y  manife»ter 
ses  prétendus  droits  au  trône  de  Pologne  ;  Qiai4  le 
IMUaiie  Lbcm  Gorka  décoovrit  la  vérité»  et  s'ein- 
piM  sni^le-eliaiep  de  BjdiUk.  Le  malheureux 
fut  ponduiit  plufiieiirs  juurs  exposé  aux  yeux  du 
peuple  aveu  une  courouno  de  papier  sur  la  tète 
et  fustigé  ea  place  publique.  11  fiait  par  mourir 
dune  k»  pHiem  de  Pueeu. 

1m  dievalîersTeatonkiuH  wjaienteveoplBisir 
que  la  Bobéoie  et  la  Hongrie  ailaieal  susciter  des 
embarras  â  la  Pologne;  mais  Kn<simir  l'avait 
pre&iit^iui,  et,  dans  un  congrès  ttoli  nnel  de  Glo-^ 
(15  mai  1402),  Kasimiret  Podiebradski  s'en- 
teadirent,  eenelurentuue  trêve,  et  tous  prétestes 
de  guerre  disparurent.  Dès  lors  tes  Iwstilités 
contrf  Ips,  Teiilorii(|nes  fureni  [toiiss»'-»'";  avec  tant 
de  vigueur  que  ln)»  chevaliers  en  im  eui  alarmés 
et  demandèrent  à  entrer  eu  aititugciueut.  Les 
envojésdesdeux  puissances  se  réunirent  à  Tbom 
le  3  juillet  i40i.  Les  Polonaîs'eombattirent  les 
prétentions  des  Ttiuiuiiii|ues  en  leur  prouvant, 
rhisioire  à  ia  main,  Imr*»  droits  nur  le»  terres 
prassieuoes.  Jacques  de  bzadek,  savant  et  vorsë 
dune  nmieire,  prit  la  parole  au  nom  du  roi» 
et  pranea  iae  qnluse  prepuailiona  qui  anivent  : 

Qoè  la  Poméranie,  les  terres  de  Culm  et 
de  Mirinlow  l't.iïpnt  h^hitpes  et  ponvcrneps  pur 
des  Polonais,  qui  ont  donné  en  leur  langue  des 
noms  «IX  montagnes,  rivières,  villes  et  villages, 
bien  «vaut  rexistenee  et  rétablissement  de  l'oi^ 
dre  Tpiiionique; 

2<>  Qnr  1»^  premier  8onv<>rr>in  de  h  Polop^nf. 
l^ecii  vi  ses  successeurs,  peuplaient  ces  contrées, 
et  qu'elles  étaient  soumises  en  tout  à  la  domina- 
9iÊim  neleMilset 

9*  Qu'il  résnltc  de  la  poiitioaetde  la  confi- 
Titration  géographique  de  ces  provinces,  qu'elles 
onL  nécessairement  et  de  tout  temps  fait  partie 
du  royaume  de  Pologne  ; 

4*  Que  lie  rois  et  duoede  Potogut*  jusqu'au 
■nuiaui  «b  nw  leur  ruvit  cet  proviacvs,  y  avalent 
Iflmeovre  et  tribnnaux ,  et  y  nommaiest  uai  en* 
plois  .tdmÎDhtratif  de  tout  f^rade  ; 

5»  Que  les  souverains  de  la  Pologne  y  iondè- 
ffMt  des  églises  cMbéditiee  et  eeUégisles.  des 
itftHdte  fmhÊMf  tMibCbln  qtfè  ¥F1«- 


f  l;nvr  !{  ot  Ksmin,  comme  le  prouvent  lut  i 
auilicniiques  déposés  aux  archives  ; 

0<>  Que  lesdiies  terres,  dès  le  commencement 
de,  l'introdurtion  du  christianisme,  ont  toujour» 
payé  les  impôude  l'Église  dits,  deniers  de  Sftim- 
Pierre,  à  l'instar  d'antres  provinces  du  royaume 

de  Pologne  ; 

7»  et  8"  Que  le  grand-maitrc  de»  Teuioniques 
et  son  ordre  s'emparèrent  violemment  «t  traî- 
treusement de  ces  terres  ; 

90  oi  10'^  Qu'en  camt'u^iionre  (h  In  décision  des 
deux  p:ipps  Jpan  XXil  et  Benoit  XII.  dent  d»<- 
crets  solonnelU  ment  proclamés  adjugèrent  sans 
aucun  appel  In  réelle  et  incontestable  poase»- 
lion  et  propriété  des  saaditea  terres  nui  monuw 
qnes  polonais; 

Que  la  terre  prifRsi»>nne  «^t  les  contrées 
voisines  de  la  mer,  étant  comprises  dans  [et 
frontières  du  royaume  de  Pologne,  iui  avaient 
toujours  payé  lee  impôts  et  fourni  les  prostiiien 
particulières  «nquelles  étaient  aoomis  les  eufett 

polonais  ; 

12"  Que  te  grand-maitre  Teutonique,  après 
a'ètre  emparé  des  terres  prussiennes,  non-sea* 
leroent  n'avait  pas  voulu  payer  d'impôu  aux  roie 
de  Pologne,  maia  envahissait  et  mvageeit  eonii» 
riuollpmpnt,  avec  srs  tronpes  mercenaires,  les 
possessions  polonaises  intérieures,  et  cela  an 
moment  où  les  rois  de  Pologne  étaient  occupés 
d'une  guerre  contre  les  infidèles  i 

13»  Que  In  noUesie,  les  bourgenis  et  sujets 
de  toute  espèce  desdites  terres,  ne  pouvant  pas 
sttpportflr  le  gouvernement  (vrfinnir|n<'.  ^^ppressif 
et  usurpateur  des  grands-maîtres,  sont  retour- 
nés à  leurs  droits  et  usages  antérieurs  et  primi- 
tib,  obéissant  en  cele  anw  lois  divinee  et  humai 
nés; 

f  Que  le  grand-mattre  nrtnrl.  Tennis;  dr  Er- 
lichausen,  tyrannisait,  opprimait  et  [/ersécutait 
tous  ceux  d'entre  les  habitants  de&dites  terres 
pmssieatnes  qui  feulaient  rentier  sens  ht  pro- 
tection Mgnle  et  piimiiive  du  loi  de  Pil^gM»  tt 
qu'it  les  entmpêdisil  par  te«s  les  mùjêMft^ 

sibips  ; 

15*^  Qu'enfin,  pour  corroborer  et  eooaolider 
tous  lee  droits  primicifi  et  légaux  qtm*  l«  WH 
Marques  polonsts  ntuient  sur  eee  tSTree,  le  ni 

avait  consenti  à  payer  400,000  soinntaiDes  de 
gros  do  Prafïue  à  l'ordre  Tf-uloniqiie,  et  qu'ainai, 
par  cet  achat  il  avait  acquis  un  droit  réel,  inc(m- 
lestablèetianSflUiHMbinnini  teires  prussienaeSt 
vofiMl  ^ftn  Ji 
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toarnait  à  leur  désavantage,  rompireni  bnis- 
quement  les  conférences  ei  en  appelèrent  de 
uouvcau  au  soii  des  armes.  La  (guerre  recom- 
mençi  svee  un  nouvel  acharnement,  et  de  nou- 
veiiix  malhetirs  désolèrent  cet  infortuné  pays. 
Cette  guprrp  dnrri  plusdc  ileux.nns:  mnislPsToulo- 
niqnes  furcm  If  s  pioiuici  s  a  (Icinaiulcr  la  paix. 
L'intervention  de  Kodolpbe,  légat  du  pape,  dé- 
tenûni  Ki^ir  à  l'accorder,  et  le  traité  fut  con- 
da  à  Tborn  (19  octobre  f  40B)  sous  les  conditions 
snivanles  :  b  Prusse  occidentale  ou  la  Prusse 
polonaise,  composée  des  palatinuts  de  Pomé- 
ranie.  <lc  Malborg,  de  Cnlm  et  de  l'évêché  de 
Warroie,  était  à  jamais  réunie  à  la  Pologne;  et 
la  Prusse  orientale,  ou  dncbé  de  Prusse  pro- 
prauioat  dit,  restait  en  la  possession  des  Teu- 
UNliques,  à  conflition  que  chaque  grand-maître 
nouvellement  élu  en  recevrait  personnellement 
rinvesttlure  du  roi  de  Pologoe  ;  qu'il  le  6ecoud«i- 
nit  oontre  tout  ennemi,  qufil  aurait  place  dans 
le  sénat,  à  la  gauche  du  roL  Kasimir  fit  des  ca- 
deaux magnifiques  au  légat  et  au  grand-maitre  ; 
il  concéda  à  son  ordre  l*i/>f)0  dur  its  pour  l'aider 
à  paver  la  solde  arriérée  de  son  aniiiie,  et  dé- 
chargea, pour  l'espace  de  vingt  ans,  le  graod- 
Mdtre  des  secours  qu'il  s'obligeait  à  donner  h  h 
couronoe.  Le  grand-maltre,  à  son  tour,  dédtor- 
gea  les  citoyens  qnt  nvaieni  des  terres  dans  le 
duché  de  Prusse  de  louics  prestations  pendant 
l'espace  de  vingt-cinq  ans. 

Telle  fut  la  in  de  cette  guerre  (lui  dura  pen- 
dant doose  ans,  et  coAta,  à  partir  seulement  de 
l'anoée  1454,  la  vie  à  300,000  combaitanis,  et 
porta  la  dévastation  dans  tant  de  contrées.  C'é- 
tait alors  la  â42<'  année  de  l'existence  des  cliu- 
vaiiers  sur  la  terre  polonabe.  On  Trappu  tous  les 
cent  ans  des  médailles  en  mémoire  de  leur  ad- 
mimstraiion  ei  de  kuis  cruautés,  afln  de  eonsa- 
crur  dans  l'histoire  le  jour  qui  îivait  vu  expirer 
leur  intolérable  et  criminel  despoiisnie. 

Dans  celte  même  année  (14titi),  les  Bohémiens 
et  les  Polonais  qui  voiageaient  en  Espagne  ré- 
pondirent le  bruit  qnedans  lesenvirons  de  la  ville 
de  Ganta-la>Piedra  demeurait  Wladislas-le-Var- 
nenten,  travesti  en  ermite.  Mais  cette  fable  ne 
trouva  nul  crédit,  et  l'ermite,  qui  n'était  point 
Wladihlas,  mourut  paisiblement  dans  sa  retraite. 

En  léWles  Tatars  envahissent  de  nouveau  la 
Pologne. 

La  guerreavecles  Teiiioniques  éianl  finie,  une 
autre  se  préparait  en  Bohi^me  à  la  suite  de  la 
mort  du  roi  Podiébradiki  (1  i7 1).  Les  fiobémieus 


tournèrent  alors  les  yeux  vers  h  Pologne 
offrirent  l.i  couronne  à  Wladislas,  âge  de  quinze 
ans,  tils  du  rai  kasimir.  Le  46  juin  1471,  dans 
nue  séance  publique  tenue  ^u  ehUean  de  Ent- 
kovie,  le  jeune  Wladisha  prononça  en  polonaîs 
un  diisconrs  qui  émut  tous  les  assistants,  et  dans 
lecjuel  il  îippuya  particulièrement  sur  ce  qu'il  sc- 
cepiaii  la  couronne  de  Bobémepour  raffermir  la 
foi  et  pour  nakuenir  la  suprématie  slave  daat  un 
pays  qui  en  lirait  son  origine,  et  qui  pur  cous^ 
quent  se  liait  intimement  avec  les  intérêts  na- 
tionaux de  la  Pologne.  Le  SI  aoAt  il  fut  couronné 
à  Prague. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Hongrois,  dégoAtésda 
gouvernement  île  Malhîas  I*,  lui  révisèrent 

l'otièissance  et  appelèrent  au  tr6ne  Kusiinir,  se> 
coud  Gis  du  roi.  Ce  jeune  prince ,  que  dans  la 
mhc  l'Fglise  a  mis  au  rang  des  saints,  se  mit  à 
la  tète  d'une  armée  et  marcha  en  Hongrie.  Arrivé 
à  Neutre,  il  s'aperçut  qu'on  ne  se  pressait  pas 
trop  è  grossir  ses  rangs.  Au  contraire,  MatÛas 
réunit  ses  troupes,  marcrha  contre  les  fîoloniil, 
les  harcela  partieltenieni,  et  Kasimir,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  lui  tenir  tète,  revint  en  PUlogae 
(1472). 

Fier  de  cette  position,  MaUiiaa  voulait  prendra 

le  dessus,  et  demanda  en  mariage  Iledwige,  fille 
du  roi  Ka5.imir;  mais  on  la  lui  r^ftisn,  Malhias 
irrité  envahit  ta  Pologne  et  y  tii  des  degAis  con- 
sidérables (1474).  Cependant  cette  iovasion  se 
termina  par  la  conolnsioni  d'une  trêve  pour  trois 
ans,  dont  les  Polonais  avaient  grand  beecin,  car 
leurs  infaiijçaMos  ennemis,  les  Taiars,  n'avaient 
pas  nian(|ue  de  proliier  des  embanas  suscites  à 
la  Pologne  par  Mathias,  pour  tomber  sur  les 
provinces  Umitropbes  et  y  eierMr  lean  défr^ 
dations  habituelles. 

Mathiu  ne  resta  pas  fidèle  à  ses  engagements, 
et  ses  entreprises  sur  la  Silésic  forcèrent  Kasi- 
mir à  s'y  rendre  à  la  tète  d*  luie  armée.  La  paix 
fnt  conclue  après  quelques  cuuibais  insiguiiîaQls 
(1474).  Lbs  Tatars,  toujours  prompts  à  saisir 
l'instant  oà  rarmée  éuit  occupée  aiUeM*,  avaisnt 
déjà  reparu  dans  les  possessions  polonaises,  et 
furent  imités  parles  Teutoniques  qui  crurent  le 
moment  favorable  pour  reparer  leurs  pertes 
(  1478  ).  Hais  l'issue  de  la  guerre  ne  répondit  pas 
à  leur  attente,  et  ils  furent  vivement  repousûis. 

Ces  événements,  qwdque  imi  inanis  qu'ils 
fussent,  auraient  âû  cependant  s'effacer  devant 
le  dan^f  r  Iden  autrement  frrave  (pi'allail  engen- 
drer, pour  la  Pologne,  la  (oadaUon  d'un  nouvel 
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Èm,  iiibl«  eaeore,  obwar  at  dédtigMS,  mais 

redonial)lc  déjà  par  l'ambition  de  ses  chefs  : 
Vvan  lir  Yrîs'^iléviiscli ,  grand-{hic  de  Moskovir  , 
après  avoir  secoué  le  Jouf;;  des  Tatars,  jetait  les 
bties  d'une  nouvelle  puissance  moskoviie,  bap- 
Uiéeda|Nii»dniioiii  d'MywviIffoHlttlit  Antiè*. 
Envahiaaément  dMÉUrtt  voisins.  MMwtBais  des 
chefs,  massacres  des  populations,  corrtiptluri 
dps  agents,  intimidation,  dénationalisation,  trans- 
plantation des  lamiilcii  :  telles  furent  les  condi- 
tkM»  de  It  wdsttiiee  ei  des  progrès  de  Teinpire 
mftse.  Depuis  Y  van  jusqu'à  nos  jours  (1462*1837), 
trois  cent  soixante-quinze  ans  se  sont  écotdés,  et 
l'histoire  ne  trouve  pns  une  seule  année  où  cet 
odieux  systèipe  ait  changé  d'allure  ou  se  soit 
MMtré  înûdèle  à  tos  origine.  Qn'it  ait  um  siège 
à  MAskon  on  ft  SeinipPétersbonrg,  qn'il  finisse 
par  être  transporte  à  Constantinople,  ponr  loi 
rien  ne  liera  changé;  pour  tous  les  antres,  la  con- 
séquence sera  un  épouvantable  i)oule versement. 

Tainqnenr  des  Tatm,  Yvnn  pensn  A  subjuguer 
NoTogorod-ta-Grande  et  i  la  détacher  de  la  Lit- 
vanie.  La  noblesse  se  laissa  corrompre  facile- 
ment, mais  la  résistance  du  peuple  apporta  à 
l'exécution  des  projets  moscovites  un  obstacle 
iufinciblie»  et  le  conseil  de  MoAou  se  décida  à 
esurir  aux  armes  avant  l'arnYÔe  des  troupes  po* 
lono-Uivaniennes.  Nbvogorod  dut  succomber,  et 
avec  elle  ses  libertés  républicaines  (1  ÎTl).  Quant 
à  Kasiroir,  occupé  de  ses  démêlés  avec  la  Hon- 
grie, il  laissa  ioipuuémeot  s'agrandir  la  puissance 
desMoskovites. 

Teuf  depuis  quelques  années,  Yvan  pensa  à 
se  remarier.  Il  savait  que  So[>îiie,  petîte-GIle  de 
GoDstantin  Paléologue,  dernier  empereur  de  Con* 
siantiDople,  mort  au  siège  de  cette  ville,  vivait 
k  Rome  des  bienfaits  du  pape  l^ul  H.  Yvan  en- 
team  cies  négociations  dans  lesquelles  toutes  les 
parties  Crent  assaut  de  mauvaise  foi,  ei  s(>  li- 
vrèrent à  un  combat  d  lial^ilelé.  où  le  plus  fourbe 
devait  rester  vainqueur.  Yvan  se  flattait  que  ce 
Mriage  donnerait  aux  aoaveraias  de  Moskovie 
Isa  droits  des  empereurs  grecs  ;  il  adopta  même, 
sans  tarder,  leurs  armes,  l'aigle  noire  à  dcnx 
têtes;  et  poui-  tirer  la  princesse  Hfs  nriin-i  du 
pape,  il  lii  croire  à  ce  pontife  qu'il  udhcrcraii  au 
décret  df union  des  deux  Églises,  émané  dn  con- 
cile de  Florence.  Le  pape,  de  son  cdté,  avait 
pmir  but  avoué  d'armer  les  Moskovitcs  et  les  Ta- 
in  >  runlic  Ifs  Turks,  et  pour  but  secret  d'aine- 
oer  loseustblemeni  les  Moskovites  à  une  eiiiière 
m  saini  Siège.  Sûr  ou  se  croyant  sûr 


de  Sophie,  il  comptait  exploiter  ton  infloence 

d'épouse  sur  Yvan  pour  amener  ce  dernier  à 
sesGns;  et,  quoiqu'il  cirtt  Sophie  sincèrement 
convertie  au  catholicisme,  il  protestait  hautement 
au  ^raud'duc  qu'elle  était  restée  Grecque.  Mais 
le  pontife  avait  afra|re  à  forte  partie,  car  Sophie, 
pour  conserver  sa  pension  et  la  protection  du 
saint  Siéf^e,  alfoctait  la  plus  j^rand  ferveur  pour 
la  foi  caliioiique  ;  et  pour  (h-vcnir  tsarine  elle 
se  iaiiisa,  sans  opposition,,  donner  pour  Grecque 
au  Grec  Yvan,  qui  lui-même  se  donnait  pour  ca- 
iholiqne.  Paul  II  ouvrit,  en  \W9,  cette  négocia- 
tion qni  ne  fut  terminée  qu'en  juin  (  i72,  par 
Sixte  IV,  dans  une  assemblée  de  cardinaux.  I^a 
princesse  entra  processionnellement  sur  le  ter- 
ritoire mositovite,  conduite  par  un  légat  du  pape, 
devant  lequel  on  portait  la  croix  latine.  Mais  cette 
croix  latine  soulevait  les  scrupules  des  scliism:itî- 
ques,  et  Sophie,  qui  n'avait  plus  à  feindre,  or- 
donna au  légat  de  la  cacher,  et  un  message  d'Yvan 
vint  confirmer  cet  ordre*  Sophie  entra  à  Moskou 
(tS  novembre  1479).  Le  mariage  fut  célébré  par 
le  métropolitain,  suivant  Te  rit  grec,  en  présence 
du  lég.-ii  du  pape.  Et,  lorsqu'ensuite  celui-ci  ré- 
clama l'exécution  convenue  du  décret  d'union, 
Yvan  lui  ferma  la  bouche  en  déclarant  qiill  ne 
voubit  pas  en  entendre  parler.  Et  voilà  depuis 
trois  cent  soixante-quinze  ans  que  les  t/ars  du- 
pent à  leur  aise  les  papes,  les  rois  et  les  diplo- 
maties de  l'Europe  1 

La  république  de  Pskow  eut  le  sort  de  celle 
de  Nowogorod.  Cette  dernière  ville  cherchait  h 
conserver  au  moins  quelques  restes  de  ses  an- 
ciennes franchises;  mais  ses  tentatives  ne  servi- 
rent qu'à  irriter  Yvan,  et  à  lui  donner  un  prétexte 
pour  asservir  plus  complètement  la  malheureuse 
république  (4479);  Ainsi  périt  la  liberté  novogo- 
rodienuQ,  après  plus  de  six  siècles  d'une  exis- 
tence glorieuse.  Une  partie  de  la  Sévérie  et  de 
la  Kussie-Blanche  fut  uussi  détachée  de  la  Litva- 
nie  (1479). 

I>ix  ans  s'étaient  écoulés  depuis  cette  époque, 
lorsqu'on  14S9  les  Tatars  firent  une  nouvelle 

irruption  <lans  les  possession'^  polonaises.  Mais 
Jean-Albert,  fds  du  roi  Kasiniir,  les  battit  com- 
plètement à  Kopersztyn  et  dans  une  autre  ba- 
taille rangée.  Cette  double  victoire  lui  attira  l'ad- 
miration générale;  aussi,  lorsque  Hathiaa  mouniC 
(lîOOi,  les  lloiii,'rois  l'appelèrent  spontanément 
au  tronc.  Mais  un  autre  parti  voulait  porter  au 
trône  Wiadislas  de  Bohème.  Alors  Jeun-Albert 
entra  avec  une  armée  en  Hongrie;  Wbdistas 
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marcha  à  sa  rencontre.  Hais  au  moment  d'en  ve- 
nir aux  maiiis,  la  voix  de  la  nature  parla  au  cœur 
des  deux  fiéros,  ei  ils  coiivinronl  de  s'en  remet- 
irp.pmirln  (li'cision  (\c  Inir  qiif  relie,  an  jugement 
de  leur  père.  Mais  celui-ci  <  t;iit  alors  »  n  î.iiva- 
nie,  où  il  s'occupait  de  réprimer  les  envahisse- 
ments des  Hoskovites.  A  eette  fin,  i!  avait  con- 
voqué plusieurs  ducs  russiens,  jusipi'alors  sonnib 
k  la  Pologne.  L'un  d'eux  se  rendait  chez  Rasimir, 
au  château  royal  (le\Vilna;et,  an  moment  où  il 
entrait,  le  ganlten  de  la  porte  la  reforma  avec 
une  brusque  maladresse  et  écrasa  les  doigts  du 
due.  Cet  accident,  en  apparence  si  futile,  irrita 
si  viu  iuent  les  autres  chefs  russiens,  qu'ils  se 
donnèrent  à  la  Moskovie  à  jamais  I 

Kasimir,  à  son  tour,  irrité  au  vif  de  la  perle 
de  ses  vastes  provinces,  voulut  que  Jean-Albert 
poussât  la  guerre  de  Hongrie^  avec  plus  de  viva- 
cité. La  campagne  se  rouvrit  donc,  et,  le  i<'  jan* 
vier  1  iOl,  Jf an-Albert  etWladislas  se  livrèrent 
la  baiaili'"  ih-  Koszyce  (Kasehati).  Albert  y  lit  des 
prodiges  de  \aleur.  Avec  imc  inuipe  de  quatre 
mille  hommes,  cernée  par  un  corps  de  dix- 
buît  mille  hommes,  il  repoussa  vaillamment  les 
Hongrois.  Un  soldat  bohémien  qui,  ù  la  favmr 
(le  la  niôléc,  avait  pénétré  jusqu'à  Albert,  alluil 
I»'  pt'i  ccr,  lorsque  If  pritice  saisit  le  sabre  d'un 
de  SCS  urticiers  ;  il  étendit  l'agresseur  roide  mon. 
Il  ont  trois  chevaux  tnës  sous  lui,  et  soutint  dans 
cette  journée  ta  renommée  de  valeur  <|u*il  avait 
acquise  dans  la  guerre  contre  les  Tatars  ;  mais  il 
dut  céder  à  la  supériorité  du  nombre.  Toutefois 
les  deux  frères  Qnirent  par  s'accommoder.  Jean- 
Albert  renonça  ù  tous  ses  droits  a  la  Hongrie. 
Wladislas  lui  donna,  â  titre  de  fier,  plusieurs 
duchés  en  Silésie,  et  l'assura  qu'il  lui  céderait  la 
couronne  de  Hongrie,  s'il  mourait  sans  enfants. 

Altéré  par  la  nouvelle  de  l'échec  que  sou  fils 
puiné  avait  essuyé  en  Hongrie,  Kusimir  résolut 
d'amener  la  rupture  du  traité  conclu  entre  les 
deux  frères,  et  d'appuyer  de  tontes  ses  forces 
les  prétentions  d'Albert.  Il  quitta  sur^le^shamp 
Wilna  pour  se  rendre  ù  Krakovie;  mais  arrivé 
à  Troki,  il  tomba  malade,  et  l'intensité  du  mal 
ne  permit  pas  de  le  transporter  plus  loin  qu'à 
Grodno,  où  il  expira  le  7  juin  14d3,  à  l'âge  de 
soixantC'Cinq  ans,  et  dans  In  qnaranle  sixiéme 
année  de  son  rèf;ne.  Il  fut  enteric  à  Krakovie. 
H  eut  six  garçons  et  sept  (illc;^.  Par  son  testa- 
ment, il  déshérita  Wludtstas,  uomma  Jean-Aibort 

son  snccessettr  à  b  royauté,  et  son  antre  fils, 


Alexandre,  pour  son  successeur  au  duché  de  Lit 
vanie. 

Kasimir  s'était  fait  appeler  Rasimir  IV,  en  sui 
Vant  I  i  rliroiiolo^ie  (les  rois  df  ee  nom  à  partir  df 
celui  qui  rej^'na  en  lOH.  Cepetulaul  il  aurait  dil 
s'appeler  Kasimir  il,  car  Rasimir-le-Grand  uvail 
fait  mettre  dans  ses  actes  et  sur  les  monnaiet 
le  nom  de  Kasimir  1*^;  mais  noBS  eonservons  le 
chiffre  lY  pour  ne  pas  être  en  contradiction  avec 
les  monnaies  fmppées  an  eoin  de  ce  roi. 

Pendant  ce  règue,  qui  dura  près  d'un  demi- 
siècle,  la  puissance  de  la  démocratie  nobiliaire 
prit  nn  dévdoppement  immense.  De  nombreux 
abus  s'iniioduisiKMit  dans  les  formes  de  la  pro* 
cédure  civile  el  criminelle.  Les  nsnges  jif^qu'iilnf; 
admis  poar  la  tenue  des  diètes  et  des  dieiines 
lurent  modiûés.  Ces  assemblées  s'arrogèrent  le 
droit  de  se  constituer  même  hors  la  présiilvitce 
du  roi,  et  quelquefois  même  sans  ordre  de  con- 
vocation. Les  diélines  furent  connues  d'aborrf 
sons  le  nom  de  coUoquxa,  contentes.  Dès  Tannée 
144)8,  on  voit  le  roi  Kasimir  présider  les  assem- 
blées des  £tats  de  Pologne,  divisées  en  deux 
chambres;  la  première,  c'est-i-dire  le  sénat, 
composée  des  évèques,  palatins,  castellans;  la 
seeon  lr.  composée  de  nonces  terriens  dc  la  no- 
biesàt;  représeniuui  les  terres  et  districts,  et  les 
députés  représentant  les  villes.  Toutes  les  af- 
faires d'Éiat  intérieures  et  extérieures  étaient 
soumi&es  aux  votes  des  chambres.  Peu  è  peu, 
l'inOuence  de  la  chambre  élective  devînt  prépon- 
dérante, et  l'antique  prestige  du  sénat  s'évanouit 
devant  lu  puis&aucj!  active  de  l'ordre  équestre  ou 
de  la  petite  noblesse. 

Cétait  un  progrès  que  cette  mise  en  pratique 
de  la  souveraineté  nationale  ;  mais  par  malheur 
la  noblesse  ne  songeait  (|u*à  ses  intérêts  de  caste; 
le  peuple,  In  masse  Ial»orieusi'  des  paysans,  celle 
lorcc  vitale  de  tout  Eiai,  étaient  opprimés  ;  le 
servage  général  prenait  de  Jour  en  jour  plas 
d'extension,  et  tout  ce  qui  n'était  pas  noMf  n'é- 
tait point  citoyen.  Les  droite  de  la  bourgeoisie 
Turent  restreints,  et  avec  de  pareils  abus,  il  fal- 
lait uu  arriver  à  une  révolution  sociale  et  radi- 
cale ioiérieure,  ou  devenir  la  proie  d'un  envahis* 
sèment  et  d'une  conquête  étrangère.  Ce  dernier 
résidiat  fut  accompli.  Le  premier  viendra  è  son 
tour  inimanepialilernent,  et  c'est  alors  que  la  h- 
bei  lé,  i'cguliie  et  l'indepiMidanco  nationale  de- 
viendront le  partage  de  tous  les  habitants  saus 
distinction. 
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CraDde  par  ses  dimensions,  imposante  par  sa 
grave  simplicité,  située  sur  une  vasio  place,  cette 
basiliqae.  n'a  pas  d'égale  dans  toute  la  Pologne,  et 
elle  pourrait  convenablement  figurer  à  côté  de 
loai  iM  que  l'erahiteotnre  possède  de  beau  dau 
lès  antres  pays  de  l'Europe.  L'emplacement  de 
cette  tjasiliqun  est  d'ailleurs  célèbre  à  plus  d'un 
titre.  Là»  fut  le  temple  de  Perkounas  ;  c'est  là 
qn  la  Litvasie  piûenne  adorait  ses  dieux,  et 
c'est  sar  leors  dëbris  q«e  s'élève  là  cathédrfile.  ' 

Wladislas^-Jagellon,  par  son  mariage  avec 
Hedwige  do  Pologne,  unit  les  deux  nations  et 
répandit  le  culte  chrétien  en  Litvanic.  Sm  l'em- 
placement du  temple  païen,  il  fit  construire,  en 
1887,  une  église  sovs  .linvoeatieii  de  la  sainte 
yiergif  de  tous  les  saints,  de  saint  Stanislas  et 
de  «laint  Wladislas.  Bodzenta,  trentième  archevê- 
que deGnèxne,  laconsacro  flans  la  môme  année, 
et  Dobrogo«t  Mowodworâki,  trente -deuxième 
évêqne  de  Po«nnîe,4»  vertu  de  la  bnUe  du  pape 
Urbain  TI,  Ini  donna,  en  1888,  le  titre  de  ca* 
tbédmle. 

L'incendie  de  qoi  détruisit  une  grando 

partie  de  Wilnu,  endommagea  la  cathédrale. 
Bernard  de  Zenobi,  architecte  génois,  la  res> 
lanm  en  1830.  Mais  en  1610,  »n  noavel  incen- 
die la  consnoia,  et  eUe  Ait  encore  restaurée. 
En  1769,  un  ouragan  affreux  abaitit  une  des 
tours  et  fll  de  tels  dép;^(<^,  qne  le  mi  niitiK m  dut 
être  entièrement  reconstruit.  Des  i année  1777, 
le  cbapître,  conjointement  avec  son  évéqne, 
Unnce  KassalsU,  onvrit  nn  oonconrs  général  à 
Teffei  de  nommer  un  archttPcte  pour  diriji^pt'  Ips 
travaux.  Le  grand  prix  fut  remporté  par  Lani  enl 
Gucewicz,  professeur  d'architecture  près  l' Aca- 
démie de  Wilna,  à  qni  le  roi  Stanislas-Auguste 
Pttnbtowdd  déeemn  nné  médaille  de  mermif- 
liu,  et  l'architecte  se  mit  à  l'œuvre. 

Celle  hasilinue  forme  un  carré  oblon^,  .'jvant 
un  porti<iue  ou  fronton  appuyé  sur  six  coloaues, 
Trob  énormes  statues  s'élèvent  &  son  smnmet; 
an  milien,  sainte  Hélène  s^iportant  une  croix,  âsn 
pnebe,  saint  Kasiroir,  et  à  sa  droite  saint  Stanis- 
las. Aux  deux  extrémités  opposées  se  trouvent 
deux  cliapelles  qui  ont  des  coupoles,  l'une  sous 
l'invocation  de  saint  Kasimir,  et  l'autre  destinée 
i  In  sacristie  et  anx  archim  dn  chapitre.  La 
longueur  de  l'église  est  de  90 amies  de  Litvanie 
(180  pieds),  et  la  largenr  deSS  mDes(7â  pieds). 
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Le  fronton  principal  représente  le  sacrifice 
de  Noé  à  s:a  sortie  de  l'arche,  sculpté  par  Righi, 
professeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc  de  Rome. 
Le  *mème  artiste  sculpta  les  statues  colossales 
de  Hoise,  d'Abraham  et  de  qvatra  évangélisMi 
qu'il  plaça  dans  les  niches  de  la  fa^do. 

Dans  l'intérieur,  !a  principale  nef  est  appiivée 
sur  seize  pilastres  i  .in  rs,  et  la  nef  est  sculptée 
en  rosaces  du  meilleur  guùi.  1  oui  autour  il  y  a 
des  chapelles.  Sur  l'enli^lement  an-dessous  d# 
la  voûte  ont  été  placés  seize  tableaux  dans  des 
cadres  dorés,  chacun  lonc;  do  pieds  et  hnni  de 
8  pieds;  ils  sont  dus  au  pinri  au  de  Viliani,  pein- 
tre italien.  Les  pilastres  supporunt  lu  grande  nef 
sont  ornés  de  dooxe  ubleauz  hanta  de  18  pieds 
et  larges  de  8  pieds,  représentant  les  apècrw, 
et  peints  par  François  Smuglewic/,. 

Le  roaltre-auiel,  qui  s'élève  à  l'extrémité  dit 
chceur  et  à  côté  de  la  chaire  épisoopale,  est  d'uq 
style  simple  ;  derrière  .le  naltro-oilél  te  trouve 
un  entre  autel  plus  petit^  et  an>deasus  nn  majgpair 
fique  tableau,  haut  de  15  pieds  et  large  dç 
10  pieds,  représentant  le  martyre  de  saint  Sla^^ 
Hifia»,  dù.au  pinceau  de  Smugiewia.  ; 
.  ParnÀ  les  nomi)reai  tombeaux  et  mausol^fest 
les  uns-  furent  détmlls  par  les  incendies^  mais  les 
autres  purent  être  restaurés.  Le  plus  remarquable 
mausolée  était  celui  d'Alexandre  Witold,  grand- 
duc  de  Litranie.  Il  y  lut  enterré  en  1  iôO.  La  reine 
Boue  fit  orner  ce  mausolée,  et  l'évèque  Valérie» 
Ssusikowski  transporta,  en  1873,  lès  restes  do 
Witold  dans  une  chepelte  qui  porte  le  nom  de 

re  prince. 

La  grande  chapelle  de  saint  liasimir  (né  le 
5  octobre  1458,  mort  le  4, mars  1488,' llb  de 
Kasimir  IT  de  ta  maison  desi  JagelloM)  fut  éle- 
fée  par  le  roi  Sigismond  frère  du  saint  ; 
mais  ce  fut  le  roi  Sigismond  111  Waxa  qui  la 
mit  dans  l'état  où  on  la  voit  encore.  Elle  est  en 
marbre,  et  bâtie  d'après  les  dessins  de  Farchi- 
tedé  Dankers.  En  1686,  elle  fut  tout  &  fait  finie 
par  Wladislas  IV.  Les  peininres  o^Vm  sont  de 
Dankers.  Au-dessus  de  l'autel  s'élève  un  cercueil 
en  arpjent  massif,  contenant  les  restes  mortels 
de  saint  Kasimir.  L*s  niches  de  la  chapelle  sont 
ornée*  de  huit  stotues,  représentant  des  mo-^ 
narques  dé  la  Pologne.  On  y  voit  aussi  denx  ta- 
bleaux peints  par  Smuglewicz. 

La  iceonds  eht^Ue»  sous  l'invocation  de  sainte 
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(Mh  de  la  Dzwina,  les  cris  du  désespoir  ft-apper 
^  la  fois  toutes  les  ore^lctt  et  la  voix  de  l'espé- 
ranoe  pénétrer  en  mima  ten^  dan»  font  let 
coeiin  et  ranimer  to«4  les  coniages.  Et  i  quelle 

ôpoqne  celle  ananimiië  de  senliments  fui -elle 
plus  remarqual>!(>  qu*à  cçlle  on,  -ni  mépris  de» 
lois  divines  et  humaines,  au  mépris  de  la  raison 
même,  fat  consommé  l'outrage  du  dernier  dé* 
cbirement  de  notre  patrie  t  Ah  t  li  nous  n'avons 
pas  tous  péri  les  armes  à  la  main  avant  qu'elle 
filt  anéantie,  c'est  que,  pour  nous  enchaîner,  OB 
a  choisi  le  moment  ob  nous  étions  désarmés  et 
sans  défense. 

>  ToQtefds,  les  emetles  angoisses  dea  ennrs 
de  seize  millioiis  dliommes  étaient  adoncies  psr 
la  conscience  de  la  justice  de  leur  cause.  Nous 
étions  soutenus  par  le  pressentiment,  la  convic- 
tion même,  qu'abattus  par  la  perfidie  et  non  par 
la  force,  le  Ciel,  ému  par  nos  prières,  daignerait 
un  jour  jeter  sur  nos  manx  vn  regard  pins  prè* 
pice»  et  que,  vengés  d'avance  dans  ses  décrets, 
nous  renaîtrions  enfin  de  nos  cendres.  î/in  juié- 
tudc  de  la  puissance  qui  nous  opprimaii,  fruit 
de  sa  mauvaise  conscience,  la  ri^jueuv  de 
mesures,  h  défianoe  de  ses  agents,  neorrisaaieat 
en  nons  ce  pressentiment..£ftt-ce,.en  èilTet,  par 
des  bienfaits,  par  la  sagesse  des  Ipii^  ^ue  h 
Russie  a  signalé,  chez  nous,  rétablissement  (|f 
son  empire?  Non,  c'est  par  la  corruption,  par 
l'oppression,  par  les  persécutioui».  La  crainte  de 
laisser  échapper  sa  proie  fuf  a  suggéré  toi^  les 
moyens  les  pins  emels  pour  nous  soumettre  à 
ses  usages,  nons  façonner  à  ses  règles.  Repnine, 
cet  implacable  exécuteur  du  premier  et  du  der* 
nier  partage,  n'organisa-t-il  pas,  sans  retard,  us 
système  d'avnissement  qui,  ayaui  pour  InM;  de 
dégrader  le  caractère  national,  devait  faire  ou- 
blier à  la  génération  future  la  gloire  de  si  ^  an- 
cêtres et  la  dignité  du  nom  polonais?  Mais  quand 
a-t-on  jamais  réussi  à  arracher  de  nos  coenrs  qe 
nom  si  cher,  à  empêcher  nus  lèvres  de  le  pro- 
noncer? Les  prisons  de  Sroolensk,  de  Kaloup, 
du  Kamtsdiatka  et  du  Nertschinsk  ne  purent 
que  nous  le  rendre  plus  cher  encore. 

>  Ces  souvenirs,  si  douloureux  qu'ils  soient,  ne 
sont  pourtant  pas  pour  nous  les  plus  déchirants. 
llappelons^uSy  messieurs,  ce  jour  de  douleuç 
et  de  deuil  universel,  ob  le  nouveau  souvèraiu, 
frappé  de  l'union  des  sentimenls  des  deux  nations 
unies,  qui  eût  été  si  étrangère  à  (h  s  Ames  asser- 
vies, nous  ôia  non-seitlement  la  faible  consolation 


Marie  M;igdelaine,  possède  un  tableau  do  Smugle- 
wicz  ;  ia  troisième  chaptile,  sous  l'iovpcattoi)  de 
nhit  Ignace,  est  onrée  d'une  peinture  du  célèbre 
Simon  Czechowicz  ;  la  quatriim  ek^U»,  sôus 
PInvooation  de  saint  Paul,  possède  un  tableau  de 
Pierre  Beretini  de  Cortone  ;  ta  cinquième,  sous 
rinvocation  de  tons  les  saints,  a  un  tableau  de 
Sunkers  ;  h  tianèmêf  soua  l'invocation  de  saiiit 
leutt^Mpamneène,  conserve  on  tableau  du  Smu* 
glevricz  ;  h  upHème,  sons  rinvocation  de  saint 
Pierre,  est  ornée  de  deux  tnMcntiT  de  Smugle- 
uricz  et  de  Corrége;  la  huilièmc  a  été  ér'ipt'c 
sons  l'invocation  de  la  Conception  de  la  sainte 
▼îerge  ;  kt  mmUme,  sous  l'invoetlion  de  TAu- 
lenciation  de  la  aainte  Tierge. 

Depuis  sa  restauration,  la  cathédrale  tut  ou- 
verte et  consacrée  par  l'cTftque  de  Wilna,  Jean- 
Képomucène  Kassakowski,  le  29  septembre  4  801 , 
sous  rinvocation  de  saint  Stanislas  et  de  saint 
Wladislas. 

En  4819,  à  cette  époque  dWhonsiasme  et 

d'espérancr^ç,  se  pns^a  nne  auguste  et  nationale 
cérémonie  dans  renceinte  de  la  cathédrale.  L'acte 
de  la  confédération  générale  pour  le  rétablisse- 
li|eut  de  rantique  union  de  la  Pologne  à  la  Lit- 
nnie^  fut  célébré  dign^Éoent.  Le  .14  Juillet  fat 
destiné  à  celte  grande  fête.  A  onze  heures  tout 
le  clergé  s'assembla  sons  les  portiques  du  t»»m- 
ple,  pour  recevoir  les  autorités  constituées.  A 
midi  uu  nombreux  cortège,  composé  des  députés 
j|e  la  cqi)fédéfaiion  générale,  des  membres  du 
ionven|e|i||ien|  provisoire,  de  la  commission  admi- 
nistralÎYe,  des  membres  des  tribunaux,  ceux  de 
Tuniversilé,  la  municipalité,  la  garde  d'honn'^ur, 
1^  garde  nationale,  euûn  tous  les  fonciionnaii  es 
publics  se  rendirent  processionnellenKmt  du  pa- 
llie à  la  catliédrale,  oft  l'évêque  ^oesjikovrski  cé- 
lébra et  entonna  le  Te  Deum  en  action  de  grâce 
de  la  délivrance  de  la  Pologne.  Le  sjlence  s'é- 
tanl  réiabli,  Joseph  Sierakowski,  président  de  la 
commission  provisoire,  çrit  la  parole  ;  ^  ' 

t  Le  vmg  litvanien  qui,  depuis  quatre  sièdes, 
«oui?  4>^ns  nos  veines,  uni  au  sang  polonais  ;  des 
dternatives  toujours  communes  de  gloire,  de 
prospérités,  de  catastrophes,  forment  entre  la 
|jtvanie  et  la  Pologne  des  liens  plus  étroits  et 
plus  sucrés  que  ceux  des  fédérattons  ordinaires. 
CSes  lieps  si  intimes  sont  devenus»  pour  ^insi  dire, 
■écessa^re8  i  notre  existence.  Aussi  avons-nous 
vu,  dans  toutes  les  vicissitudes  du  sort  commun 
de  notre  patrie,  des  rives  de  l'Oder  jusqu'au 
4^iù  du  Dxuéj^er,  depuis  le  Dnjés^er  jusqu'au  |  de  confojidj'e  nus  larmes,  oiui»  deleudit  àjjamais 
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d'unir  détomili  le  MDg  litTanien  au  sang  po- 
lonais. T«ndmt  atnai  des  pièges  am  mœurs  pu- 

Idiqnes,  taudis  que  d'un  côté  l'oppression  établis- 
sait des  barrlèrci  entre  les  fleuves  et  les  forf  ts 
de  notre  commun  territoire,  de  l'autre,  et  en 
même  temps,  elle  se  proposait  de  fermer  nos 
oanrs  à  raooit  des  sentineiito  fraternels.  Qoand 
le  gouYeroement  meakovite  a>t-il  cessé  de  flatter 
les  passions  pour  nous  familiariser  avec  ce  mé- 
pris, de  fomenter  les  abus  et  les  coutumes  >i- 
cîeaseS} de  caresser  i orgueil  des  uns,  deiouffer 
dan»  tona  la  iwt  de  ta  oonsctence  par  l'exemple 
deflmpunilé  de  ceux  qui  gouvernaient,  de  pré- 
senter aux  vieillards  l'appâl  des  futiles  distinc- 
tions et  d'une  hiérarchie  incompréliensible  de 
noblesse,  de  séduire  ia  jepnesse  par  un  fantùme 
dlionnenr  étranger  h  l^nrope,  et  par  de  vaincs 
et  stérilea  ocen^tionat  Ici,  il  renversait  de  la 
même  main  les  anciens  autels  d'un  million  d'hom- 
mes, et  leur  en  élevait  par  force  de  nouveaux  ; 
là,  il  cherchait  à  semt>r  une  mésintelligence  éter- 
nelle entre  la  noblesse  et  ce  bon  peuple,  dont  il 
livrait  les  ehaimières  k  la  capidité»  sans  lui  ac- 
corder la  protection  des  lois. 

•  Voilà,  messieurs,  une  esqnî^^sc  mpide  des 
moyens  de  corruption  employés  pour  gouverner 
une  nation  vertueuse,  alla  de  l'asservir  sans  re- 
teor.  Cest  ainsi  qn'on  a  vonln  ntiis  foroer  i  être 
nous-mêmes  les  instmaenis  de  notre  oppres- 
sion; c'est  ainsi  qu'on  a  crn  pouvoir  employer  à 
perpétuité  les  bras  de  nos  enfants  pour  massa- 
crer des  Persans,  des  Lesghis,  et  cent  autres  oa- 
tiona  dont  les  noms  mènes  nons  sont  inconnus  ; 
et,  que  dia-je*  aojonrtfhni  même  nTa-t'on  pas 
voulu  armer  le  frère  contre  le  frèrei  et  le  père 
contre  le  fils? 

>  Que  la  jeunesse  s'enrôle  donc  sous  les 

drapeaux  de  l'aigle  portant  le  tonnerre  ;  qu'elle 
inive  Teteiliple  de  ses  frères,  rëuUis  dëjè  dans 
tes  première^  jprovincesde  notre  patrie  par  une 
ittàiil  invinril  Ir-.  T.'k,  déjà  de  nombreux  enfants 
de  la  Liivanie  vous  ont  annoncés  et  ont  répondu 
de  votre  vaillancé.  Bientôt  vous  retrouverez  les 
Mmtien  non  peldnl  encore  qpè  suivirent  vos  an- 
cêtres, pour  aller  |dan(er  les  dtendards  polono- 
litvaniens  sur  les  tours  du  itremlin,  et  vous  allez 
irtscriré  de  votre  matri,  sur  les  colonnes  relevées 
de  Boleslas-le-Grand,  le  nom  immortel  de  votre 
^ngeor,  ll9apoléon*le*Grand,  ft  cèté  de  celni  de 
IHlB  premiers  fondateurs.  Nous  l'avons  entendue, 
cette  voix  f|tn  dicte  l'histoire  du  si(*?cle,  proférer 
lè  flôlD  de  Pologne  1  Ëi  les  phalanges  de  nos  en- 
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ncmis  étemels  la  proclament  déjà  dans  leur  fuite 
au  delà  de  la  Dzwina.  Nons  vivons,  nous  respi- 
rons déjà  en  Pologne  ;  déjà  il  nous  est  permis 
d  y  établir  l'édiBoc  des  lois  et  de  iâ  gloire  na- 
tionale Nous  chantons  des  hymnes  à  ri\ter- 

nel  i  nous  lui  rendons  grâce  du  saiut  de  la  patrie 
dans  ce  temple  oil,  depuis  vingt  ans,  il  était  dé- 
fendu au  clergé  comme  à  la  nation  de  la  rede- 
mander, du  moins  pour  nos  enfants.  Ombres  des 
.rigellons,  nui  planez  dans  cftie  enceinte  au- 
^ubie,  allez  dire  aux  ombres  des  iagcUons 
reposent  dans  les  mors  de  itrakovie»  qoe  notiv 
vengeur  apparaît  dans  la  capitale  de  votre  em- 
pire, jadis  si  florissant  !  Vous  le  voyez»  entotttf 
de  la  gloire  de  ses  armées,  ajouter  par  leur  pas- 
sage à  la  solennité  de  ce  jour,  que  l'univers  nous 
enviera.  Applaudisseï  au  renouveUemem  de  ce 
lien  d'une  amitié  qui,  déplia  quatre  aièulei^  unit 
sans  altération  la  Pologne  à  la  Litvanie,  et  dont 
le  but  est  la  défense  éternelle  de  nos  iniérAts 

communs  Serrons  donc  nos  mains  devant  cet 

autel  du  Tout  -  Puissant,  et  que  nos  voix,  rede- 
venues  iibite,  iuaent  enteiidre  In  première  p%i 
rôle  du  cœur  -.  f^ttw  Fen^eur  Ne^xtléon»  le  saii* 
veur  des  deux  nailona  et  l'égide  de  notre  paciio 
commune.  » 

Le  public  a  répété  trois  fois  avec  le  plus  vif 
enthousiasme  î  Vtee  fémftsrmr,  le  soneiir  iê  Ig 
Pologne  i  vive  le  protecteur  de  la  Pologne!  Ici» 
Sierakowskl  s'est  arrêté,  et  le  secrétaire  général, 
Rossakowski,  a  lu  l'acte  de  la  confédération  gé- 
nérale de  la  Pologne.  Après  cette  lecture,  le  pré- 
sident«  enooatinnntiottdA  ami  diacomn»  engagea 
le  public  1  signer  l'acte,  et  Unis  les  aaaiataota  m 
portèrent  en  foule  vers  le  bureau,  placé  dans  le 
chœur,  pour  signer  au  registre  leur  adhésion. 
En  ce  jour,  le  nombre  des  signatures  montait  i 
près  de  cinq  fldile*  Pendant  in  aignatnre  de  oet 
acte»  le  mariage  d'un  Polonais  nvœ  «m  Idtvl^ 
nienne,  et  d'un  Litvanien  avec  une  Polonaise,  a 
été  célébré,  »Gn  de  consacrer  la  mémoire  dft 
cette  belle  jouroce  et  l'union  des  deux  nations. 

Les  signatures  étant  terminées,  le  clergé  r^ 
tourna  à  l'antel,  et  révèque  «élélnrant  «itNM 
le  Ihmmê  tahum  fac  Impêratorm,  Aprèe  telM 
auguste  cérémonie,  les  membres  du  gouverné^ 
ment  et  de  l'administration,  assistes  des  évôquei 
des  différents  cultes,  des  généraux  et  ofûciers 
supérieurs  et  des  notables  du  pays,  se  i 
chea  le  dnc  de  ilaisano,  miniatte  dni 
extérieures,  pour  le  prier  de  soumellin  à  fs 
pereur  ce  qui  venait  de  se  passer. 
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.    EXPÉDITIONS  ET  AVENTURES  DE  J.-C.  PASSER. 


On  est  tonjonn  leiit^  de  répéter  tvx  tndao* 

leurs  ce  que  le  docteur  Balouard  dit  à  Isabelle 
lorsqu'elle  fait  une  longue  description  de  la  conr- 
rt^re  des  nuits  et  de  son  disque  argenté  :  «  Dites 
tout  bonnement  qu'il  faisait  clair  de  lune!... 
ifayez  pas  plus  d'esprit  que  votre  modèle;  soyez 
•Ali»  oubliez-vous  s'il  se  peut,  que  votre  traduc- 
tion ne  soit  pas  un  thème  varié.  Ne  cherchez  pas 
à  embellir  :  comprenez  et  soyez  vrai,  soyez  exact. 
IR  ce  talent  terre  à  terre,  si  celte  lâche  qui  ap- 
partient plus  à  lutelligence  qu'à  l'esprit  TOUS 
tëpugne,  ne  rentreprenes  pas.  » 

Les  mémoires  de  Jéan^brysostôme  Psssdt} 
écrits  en  polonais  et  publiés  par  Édouard  Ra- 
rzyireki ,  soDt  une  peinture  de  l'esprit  et  des 
mceurs  des  Polonais  au  xvii''  siècle.  Passek 
il'avait  point  Is  prétention  d*étremtevr  ;  il  di- 
sait ses  impressions,  il  faisait  ce  qu'on  pourrait 
appeler  de  l'histoire  intime;  il  juge  tes  hommes, 
il  juge  les  choses ,  non  pour  la  postérité,  mais 
pour  lui-même.  Sa  moquerie  n'épargne  rien  : 
les  rois  et  les  grands,  la  rel^on  et  les  prêtres, 
les  femmes  et  rameur,  il  se  rit  de  tout,  et  ce- 
■p»endant  il  est  nobic,  dévot,  amoureux  et  parfois 
grand  admirateur  du  beau  sexe.  Passek  est  i>!ein 
de  contrastes,  parce  qu'il  nc^fait  point  un  livre; 
il  lui  importe  peu  de  se  contredire,  et  les  au- 
teurs de  pvofessioik  ne  se  eontredisent  jamais, 
a'est>ee  pas?..,  Passelt, qui  immole  toat  à  l'envie 
de  dire  un  bon  mot ,  n'en  avntt  pas  moins  d'au- 
frtistes  personnages  pour  amis;  il  vécut  dans  l'in- 
timiié  des  rois  Jeun  Kasiinir  et  Jean  Sobieski. 

.  Passek  écrivait  jour  par  jour  ses  souvenirs. 
Nous  le  voyoni  fUsant  ses  études  au  collège  des 
Jésuites;  nous  le  voyons  ensuite,  sous  tes  ordres 
du  célèbre  Éiienne  Czarnieçki,  faire  campa- 
gnes contre  les  Kosaks,  les  Suédois  et  les  >Ios- 
hoviies  ;  jk  raoente  naïvement  et  gaiement  des 
faits  graves.  En  f  661  il  fut  élu  ntarédial  on  prési- 
dent à  hi  diétine  de  Rawa  :  c'estalors  qu'il  se  maria 
à  une  veuve.  I/Immme  à  bonnes  fortunes,  le  vi- 
veur par  excellence,  devin?  un  gentilhomme  cam- 
pagnard. Passek,  l  éiegant  officier,  allait  vendre 
«MsMéiOuutny.'  • 


La  partie  remarquable  de  ces  mémoires  est 
celle  relative  à  l'expédition  contre  la  Snède. 
Passek,  comme  l'ai  dit,  était  officier  dans  1  ar- 
mée de  Czarnieçki  i  il  assiste  à  tous  les  combats, 
et  il  fait  l'amour  chemin  faisant,  amour  très^* 
rieux  nn  jour,  et  qn'il  oublie  ou  qu'il  sacrile 
après  un  joyeux  souper. 

Passek  n'omet  rien  :  il  vous  donne  la  descrip- 
tion d'une  bataille,  l'attaque  d'un  fort  et  l'as- 
pect d  uii  pays;  sans  avoir  la  prétention  de  rien 
dire,  il  parle  de  tout. 

Ce  livre  m'a  amusée, intéresséeet  instruite;  j'ai 
essayé  de  le  traduire  :  le  succès  qu'a  obtenu  le 
journal  de  Françoise Krasinska  m'a  encouragée. 
Je  me  suis  pénétrée  du  caractère,  de  l'esprit  de 
Passek,  comme  je  m*étais  pénétrée  du  caFaciére, 
des  idées  de  cette  gracieuse  f^rmçom*  Je  me 
suis  contentée  du  rMe  de  traduetenr,  danasou ac- 
ception ripoureuse,  je  n'ai  rien  omis,  rien  négli- 
ge, el  quand  je  n'ai  pu  rendre  le  mot  à  mot,  j'ai 
traduit  l'idée.  J'ai  fuil  ce  travail  avec  amour  :  il 
n'y  a  point  d'csnvre  fnUIe  quand  elle  rappelle  U 
patrie  1 

Olvwb  Ghowko. 


«  Notre  armée;  était  divisée  en  (rois  corps:  le 
roi  Jean-kusimir  campait  sous  Ihorn,  ic  second 
corps  était  en  Ukraine,  et  le  troisième  était  com- 
mandé par  Csamieçki.  Nous  séjournâmes  trois 
mois  à  Drahim  en  Poméranie,  et  &  la  fin  d'aotkt 
nous  all:\mes  eu  Danemark  pour  secourir  le  roi 
de  ce  pays.  La  reconnaissance,  disait-on,  nous 
y  forçait  ;  car  lors  de  notre  guerre  avec  la  Suède, 
le  roi  de  Danemark  avait  fait  diversion  en  noirs 
faveur.  Les  traditions  écrites  atléstent  la  vieille 
amitié  des  Danois  ;  mais  leur  diversion  m'a  tou- 
jours semblé  avoir  un  cnrartère  plus  intéressé 
que  dévoué,  car  ils  fian  nt  ennr mis  des  Suédois, 
et  en  nous  sccouduot  couixc  le  roi  de  Suèd^ 
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9^  gttn«j^t  en  Poiogie,  ib  venfeaîMi  leur  I  Ia  oo]oniie,'et  que  nous  ippeKorf»  des  Zingaris 

»  Le  roi  de  Dan* 


iiKirk  je[;i  en  Su^-di'  ;iv<'C 
son  armée  ;  il  baliau,  il  decapituii,  il  luuti  loui 
09  q«i  UNnbtit  «ont  ta  unia.  Le  roi  Goauive, 
qni  éuit  UD  gnad  guerrier  et  un  heureux  sol- 
dat, quitta  bientôt  la  Pologne;  mais  il  mit  des 
g;»rnisons  dans  plusieurs  places  de  la  Pni?^*^,  f't 
pres&a  si  furieusement  les  Danois,  qu'il  iîmi  pai- 
lenr  reprendre  u»nt  ce  qd'ilt  lui  a? «ienl  prie  ;  et 
MB  eoBient,  il  s'eapam  de  Imm  peeeeenoiie. 

>  Le  roi  de  Danemark,  se  voyant  ainsi  pour- 
suivi,  harcelé,  demanda  des  secours  aux  Polo- 
nais, en  leur  disant  que  c'était  par  amour  pour 
iear  natini  qu'il  avait  rompu  la  trêve  avee  les 
SuÀlob  et  qu'il  leur  avait  déclaré  la  guerre; 
c'est  de  cette  manière  qu'il  voulait  se  rendre  in- 
téressant à  leurs  yi^tix.  En  mfime  temps  il  de- 
manda aussi  des  secours  à  l'empereur  d'Alle- 
mngné;  mais  celui-ci  s'excusa  en  disant  qu'un 
tntlé  ie  fiait  à  h  Snèd0,  et  que,  outre  ce  motif; 
il  n'avait  pas  assez  de  troupes  disponibles,  car 
U  avait  permis  à  ses  sujets  de  s'enrôler  dnns  les 
armées  du  roi  de  Pologne.  Apres  ce  !(  Ihn,  mitre 
nH  resta  donc  le  seul  auxtimue  des  Danois,  et 
l'année  ei^édiiioonaire,  qui  était  forte  de  m 
mille  bommea,  fut  confiée  au  palatin  Cxar- 
nieçki.  J'ni  dît  le  senl  auxiliaire,  mais  enfin  les 
Allf-mantls,  après  avoir  rélléchi,  envoyèrent  une 
division  impériale  commandée  par  le  général  Mon- 
iécmM»Iit,et  dfMit  Guillanme,  électeor  dn  Brande- 
bourg, était  généraliabime.  Noiis  laissâmes  uot 
bagages  et  nos  fourgons  à  Czaplinek,  car  nous 
étions  sûrs  de  venir  les  reprendre  avant  six  mois. 
■  >  La  nouvelle  de  cçile  expédition  causa  une 
grande  agiittiim  dani  notre  armée  :  lee  nna  ap- 
pr^lieiMlaieBt  une  campague  d'outre -mert  les 
antres  redoutaient  un  ennemi  que  nous  n'avions 
pn  vaincre  dans  notre  propre  pays  et  avec  toutes 
nos  re^urces.  Les  pères  écrivaient  à  leurs  fils, 
laa  lieBmaaàieurs  maris,  pour  les  dissuader  de 
faire  l'eipédiiion  de  Danemark  :  •  Perdes  votre 
«oido,  renoncez  à  votre  avaneement^  nons  disait- 
on,  mais  n'allez  pas  dans  ce  pays  où  vous  pé- 
rirez tous.  »  Mon  père,  cepenrlani,  différait  des 
autres,  car  dans  sen  lettres  il  m'ordouuaii  d  aller 
eeorageusemeut  e4k  m'appelaît  la  volonté  dn 
chef.  «  Je  prierai  Dieu,  ajoutait-il,  et  avec'  son 
aide  pas  uu  cheveu  de  ta  t^tf  ne  tombera.  » 

1  Av.mt  d'arrivpr  aux  frontières,  plusieurs  de 
nos  camarades  retournèrent  dans  leurs  foyers. 
Quelques  maraad^  qai  se  tnlpaiaiit  dctriére 


•\  cause  de  leur  uniforme  rouge,  jetaient  le  d«?- 
couraL,'*  mnnt  parmi  nous;  mais,  grâce  au  ciel, 
cela  ue  dura  pas  longtemps,  et  la  désertion  se 
fit  plos  remorquer  dans  les  soldats  de  la  Grande- 
Pologne  que  dans  les  antres. 

»  Lorsque  nous  eûmes  franchi  In  frontière, 
clncun  en  particulier  lit  sa  |  riri  c,  puis,  selon 
i  antique  usage,  toute  la  divi&ion  entonna  en- 
semble et  h  baute  voix  le  cbaiit  :  OgUrina  An 
mina  I  Au  moment  oà  cebi  se .  lit  «tendre,*  noi^ 
chevaux  étemuèrent  presque  tous  et  se  mirent 
à  piaffer.  La  joie  ranima  nos  rcpiirs  :  c'était  d'un 
bon  augure  ;  et,  en  effet,  nos  pressentiments  se 


>  Arrivés  snr  un  monticule,  nous  nom  retour^ 
nimes  encore  une  fbis  pour  regarder  nos  villes 
et  nos  villages;  chacun  disait:  «  Chère  patrie, 
te  reverrai-je  jamais?...»  Une  tristesse  profonde 
nous  saisit;  mais  dès  que  nous  eûmes  franchi 
roder,  la  gaieté  nous  revint,  et  bientôt  nous  nd 
pensâmes  plus  i  la  Pologne. 

»  Les  Prussiens  nous  reçurent  cordialemenf ,  et 
leurs  commissaires  vinrent  au-devant  de  nous  en 
deçit  de  l'Oder.  Ou  nous  distribua  nos  premières 
rations  à  Coetrin,  et  nos  logements  éniont  Mts 
d'avance.  Quand  nods  passions  par  les  villes,' on 
voulait  que,  selon  l'usage  allemand,  nos  officiers 
eussent  le  sabre  hors  du  fourreau,  les  sous^offi- 
ciers  le  pistolet  en  main,  et  les  soldats  la  lance 
en  arrêt.  On  ne  décapitait  pins,  on  ne  fisHIsit 
plus  pour  punir  les  fautes  d'insttbordioation;'mais 
quand  un  soldat  était  pris  en  flagrant  délit,  on 
l'attachait  à  la  queue  d'un  cheval  qu'on  lançait  k 
travers  champs.  De  prime-abord  cette  punition 
parait  moins  dure',  mda  dana  k  fa|t  il  n'y  a  rien 
de  plus  cmeU-onr  les  babits  et  le  corpé  tombeal 
en  lambeaux,  et  il  ne  reste  plus  que  les  os« 

>  Nous  cheminions  toujours,  et  nous  occu- 
pâmes les  villes  de  Nibol,  Àabenraae,  Hadera* 
ieben,  Koldiog  et  Horseos  dans  le  ScUœwig  et 
le  Judand.  Lé  palaUn  vodait.qne  noas  priSaioné 
nos  quartiers  d'hiver  dans  les  possessions  sué- 
<loi<cs,  pour  «épargner  le  p;)in  et  les  vivres  des 
Danois.  Eu  elfet,  nos  soldats  tombaient  dans 
les  villages  suédois  comme  pour  se  venger  dm 
atrocités  que  ces  derniers  avaient  commlser  eben 
nous  lors  de  lenr'învasion.  Nous  regorgions  de 
brebis  et  de  toute  espace  df"  bétail.  On  pouvait 
se  procurer  un  bœul  p( m  lui  ecu  (5  francs). 
Nous  avions  du  mie)  eu  abuadance  ;  on  voit  dans 
ce  pays  des  qqanlilét  de  nobes  on  paille,  oi 
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BOB  pai  en  bois  comme  chez  nous.  Le  pain  est 
MftcHent  et  le  poisson  a  la  chair  très-<lélicate; 
ie  via  est  détestable,  mais  l'hydromel  eit  au 
aaoias  poUble.  La  rtrettf  dn  boit  fait  qa'on  m 
ahittlla  àvèe  lia  la  tmrM  et  da  charboii  de  t«ité. 
n  y  a  beaucoup  de  cerfi»  de  dlint  et  de  liéTrëit, 
et  Ttr  sorit  p9i  tfop  sjïiiv.isfps,  car  lu  chasse 
esL  ici  privilégiée,  si  j'en  excrptc  les  loups  qui 
sont  poursuivis  a  outrance  :  aussi  les  aulren  tini- 
wêêHx  vhwt  éà  paix.  Qoiad  non  vonlkma  faire 
la  ebaaio  ms  earfa»  noua  paritons  à  cheval  et 
Boas  tonbioDB  sar  eux  à  l'improviste;  les  p»ii- 
Yrp?  bêtes,  pour  nous  échapper,  se  jniuipn»  (ims 
les  fusses  à  tourbe,  et  c'en  de  là  Uoot  nous  les 
tirions  pour  lea  tuer  et  lea  manger.  Tat  parlé 
iMt  i  rhawe  dan  hMpSt  aMia  il  n'y  en  a  glière, 
aaf  dès  ^VL9m  en  aperçoit  nn,  tout  le  monde 
court  sus;  on  le  tue  quelquefois  sur  place^  ou 
en  le  pend  à  une  potence  ou  à  «n  nrbre,  et  on 
l'y  laiaee  jnsqu'â  ce  qu'il  soit  pourri.  Les  habi- 
Mita  m  parnetMiit  paa  à  bu  loup  dé  passer 
faupunéraent  uue  nuit  dads  la  firèt.  L'odeur  du 
cerf  l'altîl^i  mais  il  ne  sait  commptii  âbordrr, 
ear  d'un  cf^té  il  y  a  la  mer  Baltique  et  de  l'autre 
l'Océaa  ;  U  iaudrait  que  le  paUvre  loup  payftt 
f  raaMMêut  M.  la  piMent  dé  Dailtxig  pour 
fM  aallls>ei  l'aulorlifti  à  Miar  liu  bAlimeut,  ët 
vailà  pour^<H  les  iwéta  abbudèut  ea  gibier. 
Quant  »))Y  pn-drix,  i)  n'y  en  a  poidt;  eé  volatile 
est  si  hèle,  si  i^mhcux,  qu'au  moindre  bnili  il 
s'envole  et  va  tomber  dans  la  mer  où  il  se  uoie. 

s  Lan  Ilaftaia  août  au  géiléral  bien  bita;  lea 
fiuiïïiiii  aoBi  baHea  et  ont  la  pead  tfèa'blabcbe  ; 
ten^  ooatumft  eit  gMcieux,  mais  ëllcs  portent 
doMç  sabots,  et  ftnand  pllns  marchent  sur  1p  pavp, 
elles  font  «n  bruit  si  cflroyable  que  deux  hom- 
mes ne  s'entendraient  pas  parler.  Les  femmek 
de  qualhd  perteut  daa  aouUM  CMlea  qd'on 
appdle  de  qualité  sont  beauecup  moisi  re- 
tenues t]nn%  IniTr"^  afffclions  qUe  les  Polo- 
naises. Au  pri  iiiier  ibord  on  les  croit  modestes 
jusqu'à  l'ausienie ,  mais  dès  qu'on  leur  fait 
MM  «oit  pet  lu  cou#t  ullii  devienueut  ivourfeii- 
tm  Mlfla  da  towi  et  ne  te  donuent  phis  lé 
pelile  de  le  cacher.  tJoe  jeune  fille  quitte  père, 
mére,  fbMnne.  pour  suivre  son  amant  ati  bout  dn 
monde.  Los  lits,  dans  ce  pays,  sont  faits  comme 
des  armoires;  le  soir  on  tire  les  planches  poUr 
«•  oa«sber/>  uiitiit  on  lea  refermé,  ët  II  n'y 
punti  plus.  Ou  eftl  liM  d^ill  Misser-aller  hHton^ 
Uevàbto  î  homttles  on  femrrîps  font  leur  toilptie 
èi  nlli  devant  Mni  le  iMsdei  H  cetlè  luitotief 


ai  toilette  il  y  a»  eensiate  I  se  débarrasser  Êt 
tous  ses  vêlements,  môme  du  dernier.  QuaîW 
une  femme  s'est  ainsi  déshabillëè,  éUe  pend  ses 
fobes  i  ttn  porte^mantefeu,  puii  elle  étélM  M 
lunlèraa aiito  émi data ao» unnuifti ToutbèH 
se  paaiiti  dtfltt  doqs.  Un  jour  je  maeifesUII 
mon  ^innnpffipnt  à  unf  fMnmp,  et  lui  dis  qu'noP 
Polonaise  femit  p;is  on  présence  (ic  son  mari 
ce  qu'une  Danoise  fait  devant  des  éiruugers. 
*  G'eati  ÉM  rdpoudit^lle,  uu  usage  général  ;  et 
d'adieun  pourquoi  atalr  hutte  d»  «  qui  t  «ti 
créé  par  Dieu  1  Les  cheihiseft  et  lès  l'obes  S'osent 
bien  assez  pendant  Iti  joiirnén,  il  n'fsi  pus  né- 
cessaire de  les  user  encore  lu  nuit  ;  puis,  il  n'est 
pas  propre  de  garder  sa  dienîée  là  init,  ta  M 
elle  a  dea  t»uoei,  uu  lea  emporté  avèc  lot  ti  Hoi 
camarades  se  moquaient  d'elles  et  leilr  fatsaillit 
milip  phi'îîintrTi'^s,  ni!ii'*  i)  fut  imposalWé  de 
changer  les  habitudes  de  ces  femmes. 

>  La  manière  de  vivre  est  pour  le  moins  auai 
biaarre  quu  la  manière  du  durulir.  Léa  Oiuoli 
fontleuf  ouiiine  pour  hait  Jourai  et  tiA  Mllgaul 
prèsqué  tout  froid.  Hommes  et  femmes  rnnt 
battre  le  blé.  Tout  en  travaillant  its  mangeai 
une  boncbée  i  mais  ^uand  une  gerbe  est  baitaei 
avant  d*en  iteeoambieer  uue  autru,  Vê  fout  deé 
turtiUet  utac  dn  beurré  et  mfeugaut  tottl  de  bon» 
puis  ils  se  remettent  au  travail.  Quand  ils  tuent 
des  bœufs,  des  porcs  nu  des  moutons,  ils  met- 
tent à  part  le  sang  pour  en  faire  des  boudins 
qu'ils  [ihêlent  avec  du  gruau  d'orge  ou  du  blé 
noir  I  ib  mangent  ëe  bondit  a^  délîMB,  ét  Un 
nobles  même  Au  lë  dédaignent  pas.  Un  Jonf  oh 
m'en  offrit  dans  une  société,  mais  je  dis  qnP 
nous  autres  Polonais  nous  ne  pourrions  nous 
accoutumer  ù  un  mets  qui  ne  nous  semblait  boa 
que  pour  lea  eiriene* 

s  II  n'y  u  quu  léi  nuMes*  tft  pitté  est  lél 
ridhut,  qui  peuvent. «fuir  des  poêleé  dans  lenrt 
maison?,  cnr  il  faut  payer  aiT  mi  un  impôt  de 
cent  ëcus  (4<X>  francs)  par  an  pour  acheter 
le  dioit  d'avoir  un  poôlc  ;  aussi  les  pauvres  ou 
lee  gens  qui  n'ont  qu'une  petite  loraili  but  dCf 
dMuritéea  :  cul  eheMiuééa  sont  «UiiU,  on  y  uNIt 
autour  antant  de  chaises  qu'il  y  a  de  per^onne^ 
dans  la  maisbn,  et  c'est  ]f\  qn'nn  sp  réunit  potir 

chauffer.  J'ai  vu  dans  quelques  chambres  un 
condoit  ed  tôle,  dàtts  lequel  on  met  du  charbon 
de  terrt  illttmë  ;  mUi  tépsùd  n«t  b6iMè  cbaKIr 
dans  tout  l'appartëflieHt. 

>  Les  éf  ti^cs  DÎf  on  Célébrait  àntrerdis  le  calté 
eatboli^  sou  béUei,  filta  bettoft  4ué  m  éKliiM 
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galvinistes,  car  elles  oql  des  auleU  et  des  images. 
^Ql|s  as!iis|.iQQâ  soMvent  au:(  sermons  que  les  prô- 
Ifi^  prQAQnç^ifBQI,  ^^près  pour  oou^  pu  luiiu,  et 
jll  |V9i<i4t  p^e  fi  Krand*  nçfûm  de  bQW  dé- 
ylain*  ijn'ils  ii'ar|icabiie«|  |w  iia  ii|ot,  mi  «eul 
mot,  qui  fOt  contraire  à  notre  religion: pp  vipùi 
cru  entendre  un  prêtre  catholique  ;  aussi  ils  nous 
4î4iii9At  aveç  un  certain  air  d'orgueil  :  «  Vous 
în«i  tmtà»  mut  appeler  schi^oiiatiques,  car  nous 
amiBs  lu  |!iéme  foi  qi|e  too».»  jttai^ré  I  ortho- 
doxie de  CCS  seniioii$,.oûtre  ablH|J^i^n>ki  nous 
grondait  fort  d'y  assister,  et  nous  défendait 
même  d'entrer  dans  les  temples;  mais  nous  n'u- 
TÏons  garde  de  lui  o^tr,  car  nqus  y  allions  pQur 
foir  les  fenniM.  Quand  lei  hompiies  août  dapa 
l«iD|de,  ils  se  couvrent  la  figure  avec  leurs 
chapeaux,  et  les  femmes  baissent  leurs  voiles 
et  cachent  leurs  visages  sous  Içurs  bancs  ;  alors 
c^qelquef-un:»  de  ces  plaisanta  qf/k'on  rencontre 
dans  toutes  les  armëea  a'amuaaient  j^iir  preii- 
dre  leurs  livres  de  prièrea  ai  leura  nqiK^oirs. 
Un  jour  le  iiiinistro  s'en  apri-çiil,  il  j)ril  à 
rire,  mai-  r:  ^1  Inii  en  nous  regardant,  qu'il 
ne  j^ui  coiiiinuer  sun  sermon.  iS'os  près  scanda- 
Ikèrent  beaucoup  lea  lutbérieiis,  et  ila  noua  le 
Surent  ;  le  prédicateur  leur  conta  à  ce  sujet  l'a- 
neodote  suivante  :  *  Un  jour,  dit -il,  un  soldat 
demanda  à  un  ermite  de  prier  Dieu  pour  lui  : 
l'ermite  s'agenouilla  et  pria;  pendant  co  tenips- 
H  le  aoldat  a'emfMra  «m  noutoo  qui  portait  le 
léger  iMgage  de  l'emiile  et  le  aanva  axec  * 
£b  finissant  sa  parabolOi  le  prédicateur  s'ëcria  : 
t  0  piélé,  piété  !  l'un  prie  Dieu  et  l'autre  vole.  » 
I^puis  lors  les  femmes  serraient  leurs  livrer  et 
wura  mottchdra  avant  de  ae  eadier  le  visage  ; 
aaia,  tout  en  prenant  eette  précauiion»  ellea  nous 
regnrdaient  ^ n  riant*  Qnand  je  demandais  à  ces 
pauvres  femmes  pourquoi  elles  se  cachaient  la 
figure,  car  ni  Jesus-(.lii  ist  ni  les  apôtres  ne  l'a- 
vaient emieigne,  elles  ne  savaient  que  répondre; 
nn  homme,  en  voyant  leur  embarraa,  me  dit  : 
«  Noua  BOUS  cachons  le  visage  en  mémoire  de  la 
^ile  ^ue  les  Juifs  ont  jetée  sur  la  face  sainte  de 
Iteus-Christ,  quand  ils  lui  disaient  de  propliéti- 
Sr  a^ns  voir.  — Uais,  répopdis-j|e,pour  que  la 
choae  fût  complète,  0  faudrait  auasi  voua  donner 
dea  coupa  de  poing  aur  lè  doa,  et  voua  fuaiiger 
comme  on  a  fustigé  le  Sauveur.»  Mon  explication 
ne  trouva  point  d'amateurs.  L'électeur  de  Brande- 
bourg, ayant  eu  connaissance  de  pos  assiduités 
dana  le  temple,  dit  au  staroate  de  Kaniow  :  «  Pour 
t^mow  de  Dien^  fvertiiiei  npuàenr  le  palatin 


Czarnieçki  pour  qu'il  dt^fende  à  ses  Polonais'de 
fréquenter  les  temples,  car  bon  nombre  d'entre 
eux  se  convertiront  au  luthériaqisme  ;  on  m'^  dit 
qu'ils  priaient  avec  tan|  de  ferveur,  qu'ils  enl^ 
valent  sans  y  faire  attention  les  livres  et  Ipt  mPV* 
cboirs  de  nos  belles  dames.  »  Le  dévot  avertis- 
sement de  monsieur  rélecteur  divgft^t  l^^(^;()lp 
le  palatin..,  ^ 

•  Laansdit  élecienrGoillaume  noua  bimii  force 
gracie«etd«f  it  nous  uaiuit  ))ien  ei  alignait 
à  la  polonaise.  Quand  notre  corps  d'armée  d^ 
filait,  il  tenait  chapeau  bas  et  nous  saluait  le  plus 
CQprtQi^emeut  du  monde.  Guillaume  caresf»ait 
PQ^re  Qouropne }  il  espérait  que  se|  cajoleries  \fi 
Ufrakvt,  élire  rai  4  la  mon  de  lean^iimir; 
et,  sans  la  gaucherie  de  raiiii|>aMMln«r  dn  Gni^ 
laumc,  cet  événement  se  serait  peut-être  accom- 
pli. Dans  l'assemblée  où  on  discutait  l'élection,  ^ 
un  ^cpaieur  dit  à  l'ambassadeur  brandebour-- 
gfloia  :  «  Qne  l'élQp^mr  ae  eonverlisie  à  la  foi  «Rr 
tbolii|nay  et  nqna  réltm^a  nii.«  Vaia  l'ambasMir 
deur  assura  que  son  maître  ne  le  ferait  niénf 
pas  pour  devenir  empereur.  Cette  réplique  dé- 
plut fort  à  Guillaume,  et  i|  fit  une  y^\  ie  reu)onT 
traaoe  i  son  amhamadenr  qui  ae  permettait  dt 
disposer  <ie  sa  conscience  lana aa  penûaûon.  | 

»  Le  palatin  s'abouche  souvent  avec  l'élec- 
teur, et  c'est  chose  naturelle,  puisque  celui-ci 
est  généralissime  de  toutes  les  troupes,  iNous 
avona  dans  l'armée  quatonte  mille  Impérùmg 
et  douze  mille  Prussiena.  Noiia  fraierniinM 
de  préférence  avec  les  Prussiens,  car  ces  boni 
camarades  nous  envoient  dans  notre  camp  de 
jolies  couturières,  ^ue  de  fois  il  nous  est  ar- 
rivé de  voir  nue  femme  jeune,  belle,  mais  soufn 
franu  et  anmigrlB»  venir  à  qova  et  noua  dire  d'un 
air  suppliant  :  f  Monsieur  le  Polonais,  dooiiez- 
moi  un  morceau  de  pain,  je  ferai  vos  ilienuses 
si  vous  en  avez  à  faire,  et  je  raccommoderai 
votre  linge  I  a  En  jetant  les  yeux  sur  la  pauvre 
créature,  la  ^itié  vona  prenait  au  off  ur  :  eenw 
on  ne  pouvait  refnaer  une  auuiône;  poi«  noiu 
achetions  de  la  toile  pour  faire  faire  des  cbe^ 
mises,  et  nous  l'occupions  ainsi  pendant  quinze 
jours;  c'était  uqe  bonne  œuvre,  n'est-ce  pas?  Jtfaisi 
nous  en  étions  récompensés,  car  lea  Praaaiennna 
août  charmantes,  et  noua  n*avioBS  dana  tOMâ 
notre  division  qu'une  femme,  la  femme  d'un 
trompette.  .Mais  ce  qui  paraîtra  inconcevable, 
c'est  que  les  Prussiens,  qui  ne  manquaient  do 
rien,  noua  eavojaient  levra  femmes  pour  nscpRn 
dier.  Cependant,  %mB^  mm  laa  fnrdima  |rep 
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longtemps,  ils  venaient  les  chercher,  mais  on 
nous  remerciant  et  en  nons  faisant  force  snlnta* 
lions  pour  nos  bontés.  Quand  l'ouvrage  n'était 
pas  fiai,  ils  permettaient  à  leurs  femmes  de  res- 
ter pour  le  6iiir;  et  eelleS'Cl,  pour  le*  exhorte  i 
à  la  patience,  leur  doonaieul  des  bUcuits.  Ils 
ti'i  n  ilhiiftnl  donc  contents,  remerciaient  de  plus 
belle,  et  revenaient  de  temps  en  temps  pour 
voir  leur  chère  moitié.  £n  quinze  jours  elles  de- 
vemient  si  grasses,  si  alertes,  si  gtilisrdes,  que 
leurs  maris  avaient  peine  à  les  recoonuttre. 

»  Enfin,  après  tontes  ces  distractions  plus  ou 
moins  distrayantes,  il  fallut  se  battre,  faire  des 
sièges  et  des  assauts  à  coups  de  hache,  et  pour 
«omble  de  malhear,  point  de  hsehes!  On  envoya 
à  deux,  trois,  six  lieues  à  la  ronde  pour  cher- 
cher des  haches.  Un  matin,  à  la  pointe  du  jour, 
cinq  eenis  haches  nous  arrivèrent.  La  trompette 
sonoa,  le  chef  de  notre  détachement  nous  passa 
en  revue,  on  fit  distribuer  les  haches,  étonnons 
donnt  Tordre  de  mmis  tenir  prêts,  car  dans  une 
heure  on  allait  attaquer  h  forteresse  de  Kol- 
Notre  chef  nous  recommanda  de  cou- 
rir [lour  arriver  bien  vite  sous  les  remparts,  et 
de  mettre  des  gerbes  de  paille  sur  nos  poitrines 
pour  empêcher  les  balles  de  nous  atteindre. 

»  Avant  le  Jour  on  se  mit  en  marche.  Pen- 
dant que  nos  troupes  défilaient,  je  dis  an  chape- 
lain  :  f  Le  lieutenant  Charlewski  vous  dcmando 
la  permission  d'aller  en  avant  avec  son  détache- 
ment.—Eh  bien,  qu'il  aille,  me  répondit-il  ;  mais 
TOUS,  VOUS  réitères  ici  avec  moi.  Imposable, 
on  dirait  que  je  suis  un  poltron  ;  j'irai.  >  Et  Kos- 
ZOWski,  Lonçki  et  moi  nons  n)îmes  pied  à  terre, 
et  nous  primes  te  commandement,  après  a\oir 
lait  nos  prières  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge. 

•  L'abbé  Piekarski  nous  fit  une  touchante  ex- 
hortation avant  notredépart.  «  Les  vceux  qui  sont 
înspiréspar  un  cœur  sincère,  nousdit-il,  sonttou- 
jours  agréables  à  Dieu,  mais  celui  qui  verse  son 
sang  pour  Dieu  est  béni  entre  tous.  La  race  d'A- 
braham s'est  répandue  sur  toute  la  terre,  car  clie 
s'est  soumise  à  la  volonté  duTrèoAaot,  et  Abra- 
ham a  sacrifié  son  fils  Isaac.  La  vengeance  de  Dieu 
s'élève  contre  cette  nation  qui  a  outrage  nos  égli- 
ses. Dieu  f  1  la  patrie  demandent  vengeance,  carie 
sang  innoceiua  coulé.  Ce^  impies  méconnaissent 
ift  sainte  Yierge,  ils  ont  blasphémé  :  qu'ils  soient 
pmiis.  Il  faut,  mes  frères,  réparer  les  outrages  q  ue 
nous  avons  reçus,  elle  monde  contemplera,  ad- 
mirera notre  gloire  et  notre  dévouement  à  la  pa- 
trie. Gomme  Isaac,  vous  vous  dévouez  à  la  mort  -, 


et  comme  lui  vous  sere»;  sauvés.  Mais  si  quel- 
ques-uns doivent  mourir,  ne  pleure?,  pas  sur  eux, 
car  mourir  pour  Dieu  et  pour  lu  patrie,  c'est 
obtenir  la  réarisrion  des  péchés  et  le  salut  éter« 
nel.  Offres  votre  ftme  à  Jésus,  an  saint  enhnt 
qui  gisait  dans  la  crèche.  Salues  avec  ferveur  In 
journée  de  demain  ;  demain,  mes  frères,  c'est  la 
grande  f^te  de  Noël.  An  nom  de  Jésns-Chrisi  et 
de  Marie,  marchez  uu  combat  et  vous  vaincrez, 
et  la  patrie  comptera  une  victoire  de  plus.  Re- 
cevez, ma  sainte  bénédiction,  allez  en  paix,  et 
qnand  je  vous  reverrai,  nous  rendrons  à  Dieu  des 
actions  de  grâces!  »  Après  n  s  mots,  l'abhé  ré- 
cita les  prières  des  morts.  Je  m'approcliai  de  lui 
et  lui  dis  :  <  Mon  révérend  père,  donnez-moi  vo- 
tre bénédiction  particulière.  »  U  ne  serra  b 
tète  dans  ses  deux  mains,  et  m'attacha  an  cou 
une  relique  :  «  Ne  craigne/,  rien,  mon  fils,  vous 
reviendrez  sain  et  sauL  i  L'abbé  Dombrowski, 
jésuite  comme  Piekarski,  allait  aussi  d'une  com- 
pagnie à  Tautre  pour  exhorter  les  combattants. 
Ce  jésuite  Dombrowski  avait  une  singulière  na- 
nière  de  prêcher  :  quand  il  commençait  son  ser- 
mon, il  était  plein  d'ardeur  et  de  véhémence, 
mais  peu  à  peu  il  s'attendrissait,  sa  voix  s'en- 
rouait, et  il  finissait  par  pleurer.  Pour  exorde 
nous  avions  bien  des  paroles,  mats  ponr  péro- 
raison nous  n'avions  Ique-  des  sanglots.  Cette 
faron  de  terminer im  senuon  nous  faisait pouflcr 
de  rire. 

>  Un  trompette  qui  avait  été  en  avant  revint 
en  toute  bftte  pour  nous  annoncer  que  les  Sué- 
dois avaient  dit  :  «  Si  votre  humeur  chevaleres- 
*  qne  vous  engage  à  nous  attaquer,  ne  vous  gê- 

»  nez  point,  car  nons  ne  vous  redoii»<'in<  pis  plus 
»  ici  qu'en  Pologne.»  Et  tout  aussi  lùi,  on  eifet,  ils 
commencèrent  à  tirer.  Ils  n'avaient  guère  peur 
d'un  ennemi  qui  ne  possédait  pas  une- seule  pau- 
vre pièce  de  canon;  touies  nos  forces  consistaient 

en  un  rêpinicnt  d'infanterie,  quatre  esrndroDS 
commandes  pai'  Piasee/.ynski,  el  trois  cents  hom- 
mes commandés  par  Séniénow.  Mais  cette  poi- 
gnée d'hommes  était  brave  an  delà  de  toute  ex- 
pression. Nous  sûmes  depuis  par  les  prisoonien 
suédois  qu'avant  Tutiaque  ils  étaient  sârs  de  no- 
tre perte  r  leur  cavalerie,  disaient-ils,  ne  les  ai- 
dera pas  à  prendre  un  fort,  au  premier  coup  de 
feu,  leurs  chevaux  s'en  iront  à  tous  les  diables. 

•  Les  soldats  avaient  h  poitrme  recouverte  de 
paille,  et  lesTowarzysz  (officiers  de  cavalerie  no- 
bles) avaient  des  oniiasses  et  êiaient  armés  d'un 
pistolet.  Le  palatin  nous  voyant  ainsi  ditiposCÂ, 
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KH|i  dit  :  •  Qne  k>  bon       vous  ail  en  6a  «aiote 

.«  thitNnt  les^  fossés,  tm  Wl  1M§  mks  sous 
I  l«s  mi|rs,  feaneari  ne  pourra  plas  vous  atteis- 

•  dre.  »  Jfe  me  mis  à  b  <«^te  de  mon  fléiachenaent, 
ei  je  cUaaUii  i  habite  vihx  :  liuitan^rei  à  umm,  ô 
mttf  ihrimmwmmf  £t  Paul  WaMci*  dwf  de 
rdeMLNHi  dn  foî,  ««  it  «vint,  et  Dieu  nouspcd- 
4^asi  bienqtie  pas  un  de  nous  n'a  péri;  je  parle 
de  ceux  qni  oni  iiiv(K|ué  Dieu  avant  le  danger, 
car  le^  autres  Ueuciiemenlii  i'ireiit  déoimés.  La 
ptiile  qa9  WH»  «lioM  OOKtoe  hm  poitrinM  nous 
lëcfaauflaîiN  imibleaieaiqiie  plasieim  soldats 
In  jetèrent  a^ant  d'avoir  fruncbi  les  Tusses  ;  mais 
ceux  qui  ont  eu  le  couragf^  de  kl  garder  jusqu'au 
boat.eLqui  ont  pu  griiaper  aveesorles  renparts, 
oat  MNivé  après  à»  hàkim  tpù  h'éitkm  ariêtée» 


>  En  sortant  du  fossé,  j'ordonnai  à  md  déta- 
chement do.  crier  Lieu  lV>rt  .  »  Jésus,  Mario  t  » 
nais  d'autres  crhùeat  ù  tue  tôte  :  <  Uou,  bou, 
hQV  1  »  et  jnoi  j'étais  kiea  sikr  que  Jésus  nous  ai- 
denii  pla»  law  mtmâw  Hov,  hoa. 
How  flOHAaies  en  pleine  carriAie  au  pied  du 
mnr;  on  entendait  des  gémissements  ufl'reux,  les 
b;illes  pleuvaient,  c'était  ù  n'y  plus  voir  clair; 
pitttiieurs  luwinies  restèrent  sur  la  place.  Je  me 
trouvai  devant  me  Umriiiii  avait  aae  enveriHre 
grillée  ;  mes  soldait  se  Biirent  en  devoir  de  l'en- 
foTirer.  Au-dessns  de  cette  onvprture  il  y  en  avait 
une  aulrf,  prillép  aussi,  et  de  là  on  tirait  sur  oous 
uve«(iespi6Voletâ  i  mai^  avec  peine,  car  le  grillage 
était  «erré.  Je  6a  diriger  de^  carabines  inr  le 
BQÎnt  d'ob  on  tirait»  et  chaque  fols  qa.'nne  nais 
s'avançait,  on  l'abattait,  il  arriva  donc  qu'un  pis- 
tolet  tomba  à  nos  pieds;  ceci  découragea  les  as- 
siégés^ Cl,  faute  de  mieux,  uuu^  jtuèront  des 
liierret.  Pour  oou&  c'était  moins  dangereux,  et 
BMs  aoldat* '.donnaient  de^'conps  de  hache  nae 
que  les  Suédois  puaient  Iw  en  empêcher.  Enfin 
ta  brèche  fut  assez  grande.  <>t  ]•>  donn  ti  Tordre 
qu'on  y  entr&tun  à  un.  Wotski,  qui  eiaii  l>rave  et 
téoocraireau  suprême  degré,  voulut  àire  le  pre- 
niii^4  et  se  flut  à  crier:  <  J'entrerai.  •  Mais  à 
peine  eut-il  passé  la  idte»  qu'un  Suédois  le  saisit 
aux  cheveux  :  moi  je  me  mis  à  le  tirer  par  les 
pieds;  mais  plus  je  tirais  les  pieds,  pfais  le 
Si^dois  tiruiit  la  tète.  WoUki  s'écria  ;  «  Pour  l'a- 
aMMii'  de  Dieu,  llcbea-noi,  car  voua  ailes  me  sé- 
parer en  deux.  ■  Je  eemuMaidai  à  mes  hommes 
de  faire  feu  dans  l'oaverturc  ;  alors  les  Suédois 

jftGl^ren(  prisu,  et  noas  eoUimea  i'naapràsrau- 
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tre  par  la  brèche.  Cent  cinquante  avaient  déjà 
passé»  knquB  nema  npoinûmca  quolquea  eempe* 
gniea  de  flaédosa,  lea'  mémaa  «ans  doute  qui  ve- 
naient de  tirer  sur  nous.  An  momeni  oî»  nous  !f"s 
vîmes,  ils  étaient  sur  Ir  poiin  de  gagner  l'ou- 
verture d'une  cave,  mais  ou  ne  leur  eu  laissa  pas 
le  tenpfti  «mallmee  Im»  rix  fareni  tuée  et  lea 
auttea  suiMnèrcut  dam  la  cour. 

>  FfoBS  nous  fonnAmes  en  bataille  dans  le  mi- 
lieu de  la  cour  :  nos  soldats  entraient  toujours 
par  kl  lucarne,  et  bientôt  nous  fàmes  très-nora- 
breot.  l»  gamîaott  muédeiae,  eu  iTapereevunt  de 
uutMaurpriae^eumitàaeunnr  la  trempette,  et 
à  agiter  le  drapeau  bhinc en  signe  de  soomi<;sion, 
c'est-à-dire  soumission  «nti^re  et  sans  rondilion. 
ittessienrs  les  Suédois  dérogeaient  à  leur  usage, 
car  ils  se  vantaient  de  n'avoir  jamma  demandé 
aeercL  Je  daunaiordk«è  meatranpea  denepai 
se  débander  avant  d'avoir  poussé  à  boM  VM  en- 
nemis. Wolski  dnnnn  le  même  ordre  aux  siennes. 

>  Mais  voilà  que  les  monsqueiaires  suédois  des- 
cendent de  rbabiiation  du  coinmandant.  Atisait^ 
je  dis  i  nmn  détachement:  c  le  mHê  de 
veaux  hêtea;  «leuiionl  s  Nom  «m 

l'T)  dnmi-Itine,  et  ?ipr»^<i  nvoir  fait  feu,  noQS 
aitaquiimes  immédiatement  à  larme  bhtnche. 
PeiMiant  ee  temps-là,  nous  eotendious  les  (im- 


d'armes  à  fen  qui  venaient  de  l'antre  cMé; 
fîmes  volte-foœ,  et,  h  h  point''  du  snhre,  nous 
avons  enlevé,  tern^sé,  renversé  tout  ce  qui  se 
présentait;  ceax  qui  voulaient  fuir  toinbaient 
damnoe/hiwdlei  eaudÛMe/eum  m<»«Kt  nouspt» 
mea finie  un  peut  avec  les  cadavres,  et  noeferavea 
envahirent  les  issues  du  chihean  fort  ;  il's  tuèrent- 
tous  h's  Suédois  qui  voulaient  encore  se  défendre, 
puis  il»  pillèrent  ou  enlevèrent  les  meubles.  ' 

>  Âtt  milieu  de  celle  bagarre,  roher-Ueutenant 
Teti^  aérien  ame  ae»  d^lfons^il  erayalt  être  le 
premier  qni  pénétrait  dans  l'intéricnr,  mais  il  se 
lioHrtr»it  •(  rH;>qHf»  pas  sur  des  monceaux  de  ca- 
davres. <  i^uidoRcatué  tani_d'bommes?s'écria- 
t-il,  en  faisant  nn  s^^ne  de  oroii.— Cest  «Ml,  * 
reprit  WoWd.  Faurmnl  nom  n'étions  que 
quiam  ToamNftHf  et  tandis  que  eem  étions  h 
la  besojfne,  ton»  no<  soldais  se  r«*pr»ndîrent  dans 
la  forteresse  pour  piller.  «  Mais  rassurez-vous, 
»  tout  n'est  pas  Soi  ,*  tenez,  regardez  toutes  ces 
»  têtea  raédnitea  qui  UMMUt  leur  uei  par  Tou- 
»  vertuee  de  ht  tour.  » 

»  Sur  rcs  entre&ites,  nn  (îf  nos  bfancs^becs 
amena  un  gros  et  gras  ofMcier  suédois  ;  <  Donne- 
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»  mai  itoplOM,  hi  dit-|ei  j0  vais  loi  tnacher 
•  b  téte.  —  SoowilDnne  vaut  mieux  que  lui, 
»  me  répondit  le  solcht,  il  hm  (Vvihovâ  le  lui 
»  ôter.  >  Peadant  qu'on  le  Ucshabillait,  nos  sol> 
data  étaient  descendus  dans  les  caves  à  poudre,  et 
cèicMi  ea  flMMait  dans  aaa  pMliea,  daaa  acm 
bonnet  et  dans  son  moucboîr.  Un  dragon,  oh  !  la 
stupide  crdaturft  !  approcha  une  mèche  :i1Uinice 
d'i»n  haril  de  poudrf  à  canon;  aussitôt  le  feu 
prend,  ut  nous  eaicadoas  la  plus  effroyable  ex- 
pbiioB.  Laa  nidra,  lea  ^waa  on  plâtra»  lea  au> 
tnea  «■  nunbre  et  ea  alfaêtie  aanieM  tm  Fair,  et 
éclatent  en  mille  morœaax.  Au  bout  du  château 
s'élevait  une  tonr  fîyant  une  plate^forme  recou- 
verte en  plomb  ;  cette  tour  était  ornée  de  statues 
eft  brome  doré  et  en  marbre  blanc  du  plus  beau 
traviril.  Um  deceaataiaea  échappe  oûiMiileiiae» 
Ment  à  l'explosion,  mab  elle  va  tomber  à  une 
grande  distance.  De  loin,  cela  avait  l'air  d'un 
corps  de  femme,  et  nous  le  crûmes  tout  de  bon  I 
<  C'est  la  femme  du  commandant,»  s'écrta-t-on ; 

appro(teat  et  en'tOMhaatda  doigt,  novsvtaiea 
^  c'était  do  anrbra,  et  rien  de  plus;  mais  ce 
marbre  fêtait  si  !iipn  travaillé  qu'on  aurait cm  que 
ce  corps  de  femme  venait  d'expirer, 

>  C'est  dans  la  grande  salle  de  cette  tour  que 
ha  roii  de  Soède  daiMieBt,  featOTaieat»  et  aa  li- 
vniaat  à  to«e  eapèee  de  ptaiaira.  La  poaition  de 
la  tonr  est  des  plus  pittoresques  :  dtelàdodéooa- 
vre  presque  toutes  les  provinces  du  royaume  et 
même  une  grande  partie  de  la  Suède.  Au  moment 
delTeqkloaiM,  le  commandant  etsa  troupe  étaient 
daaaia  iew,et  aa  Melèrant  preatiaetomea  l'air, 
OD  dispaniraat  daaa  la  finnde  pwr  aller  retom- 
•^r  dans  !a  mer  comme  des  grenouilles. 

»  Les  armées  impériales  et  brandebourgeoises. 
en  voyant  de  loin  l'explosion,  crurent  que  les  Po- 
laMda  efiëbniieM  jeyeviaeiiieat  le  jonr  de  Nôèl  ; 
■ais  Radzieiowski  et  Koryçki,  qvi  étaienteiiaore 
auprès  dri  roi  de  Suède,  lui  direntque  les  Polonais 
ne  faisaient  des  feux  de  joie  que  le  jour  de  Pâques. 

*  Trois  heures  après  l'événement,  le  palatin 
■4«na  le  capttaîM  Wowovrite  comasandant  du 
tm,  et  chacun  ae  raodft  an  peate  qvi  loi  était 
assigné.  Il  fallaitsedigposeri  entendre  la  messe, 
car  T'était  le  saint  jour  de  Noël;  nous  avions  bien 
des  prêtres  avec  nous,  mais  nous  n  avions  ni  au- 
*•!•»  ai  €e  qoi  eat  nécessaire  pour  te  sacrifice 
de  la  meaae.  Reoa  aoaaieadlniea  daaa  la  forêt 
voisine  pour  dresser  un  aaiel  aor  le  pied  d'na 
chêne  alinttu,  ei  au  moment  que  nous  nous  ap- 
prêtions ^  y  planter  la  croix,  do«s  vlinea  venir 
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on  homaoïial  apportaitplea  bBMti  aaeêfdaian  da 

l'abbé  Piekarski.  Enfin  la  messe  pot  être  digne- 
ment  eélél)rée.  L'armée  se  ran^fea  en  bataille; 
on  lit  du  feu  pour  chauffer  le  vin  dans  le  calice, 
car  le  froid  était  atroce,  et  le  prêtre  entonna  II 
Tê  JUma»  faadawMi.  Cea  pien  aoeeataae 
direal  ea  écÉo  daaa  la  forêt.  Je  me  mis  à  ge- 
noux pour  servir  la  messe  ;  \c  pnbtin  s'approrlia 
de  moi  et  me  dit:  «  Mon  Ir^  rc,  lavez  au  moins 
»  vos  mains  avant  de  commencer.*  — Labbé  re- 
prit ;  t  Cela  acF  Wt  riea,  Dion  ao  répfoare  pas 
»  le  aasg  qai  a  été  imtaé  eaaea  aOBU.  » 

»  Après  la  messe,  nos  camarades,  qui  étaient 
allé^  à  la  recherche  des  vivres,  nous  apportèrent 
de  quoi  manger.  Chacun  se  plaça  comme  il  pnt, 
et  ae  Biit  ilt  dévorer  :  nona  ea  ânoas  besoin,  il  y 
yavait  viogtM|aatre  hooraa  qae  aooaa'atloiiaifea 
mis  Moa  la  dent.  Le  palatin  se  promenait  à  che- 
val au  milieu  de  noi?s;  il  était  radieux,  et  cnrie» 
i!  y  avait  de  quoi  :  prendre  une  forferes^e  sans 
artillerie  et  &ans  infanterie,  c'est  uu  fait  sans 
«tooiple  daaa  lea  aaaalea  militalrea.  Le  palatiB, 
a'9  reût  Tonhi,  aurait  pu  deanader  da  aecoors  I 
l'électeur  qui  n'était  pas  éloigné  du  champ  de 
bataille,  mnis  il  ne  votdait  rien  devoir  aux  étran- 
gers, il  s  en  reposait  .sur le  courage  des  Polonais. 
C'est  lui  qui  conçut  le  projet  de  l'attaque,  etqoi 
lenitàoiéeotiOB.» 


4659. 

c  Nous'  avons  commencé  l'année  lôSfl  à  Ha- 
deraleben  ;  noas  y  sommes  au  miliea  des  fêtes 
do  caraaval,  anic  cela  ae  vaot  paa  aoiro  gaieté 

pi^onaise. 

»  Après  r^iffaire  de  Kolding,  tiou'î  (levions 
nous  emparer  de  l'île  d'Alsen,  car  les  Suédois  y 
campaient  et  causaient  de  grands  dommages  sor 
lea  derrièrea  de  notre  araiée.  Lea  troapea  braa- 
debonrgeoîsea  loagêraat  cette  Ile,  aiaia  ellea  a'o- 
sèrent  ou  ne  voulurent  pas  l'attaquer,  et,  comme 
dit  le  proverbe,  les  loups  ne  se  mangent  pas 
entre  eux.  Un  beau  soir,  le  palatin  Czarnieçki, 
aiec  troia  ceuta  canliera»  in  ane  pronneaade  ea 
platôt  nae  reeeaaaiaaanee  de  ce  eêté;  paie  teat 
à  coup  il  fit  sonner  la  trompette  pour  nous  pré- 
venir d'être  h  cheval  le  lendemain  matin.  A  la 
pointe  du  jour  nous  cheminions  sur  les  bords  du 
Belt;  mais,  pour  frayer  le  cheoiin,  nous  fûmes 
obliféa  de  eaaaer  fai  glaee  à  eoopa  de  hache;  oa- 
pendant  le  froid  n'était  pas  inteaae  et  la  journée 
était  belle.  Le  braa  de  BOT  était  à  pea  prés  hrce 
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d'une  lieue,  et  pmdMit  4^  nous  travaillions  sur 
un  bord,  les  dragons  travaillju  nt  sur  le  bord 
oppo&ë;  ceue  disiance  n  oiait  pas  énorme,  et 
au  milieu  on  trouvaii  tm  gue  où  le&  chevaux 
pouvaient  ae  repoMf .  Quand  la  gkee  Au  cmtéo, 
le  palatin  0t  w  aigM  de  ema  et  ae  jeta  k  pr«- 
mier  à  l'eau;  une  partie  de  notre  division,  c'est- 
à-dire  trois  régiments,  le  suivit.  Nous  avions 
enveloppé  nos  pistolets  et  no&  gibernes  pour 
qu'ib  ne  fussent  pas  nouilUa.  Quand  now  ton- 
cUùma  à  rendrait  oà  était  1^  gué,  le  palatin  ât 
Idm  halle  :  neos  noua  fepoiAnea  m  mènent, 
pais  noos  poursuivîmes. 

•  Les  cbevaux  que  nous  montions  avaient  été 
mis  d'avance  à  l'épreuve,  et  ceux  qui  étaient 
fétifai  renn  étaient  placée  entre  dewt  bona na- 
geurs qui  les  soutenaient  pour  qu'ils  ne  ae  noyas- 
sent pas.  Par  bonheur  il  faisait  un  temps  calme 
et  même  chaud  pour  la  saison;  mais  bientôt  les 
gelées  reprirent  de  plus  belle.  Les  Suédois,  qui 
M  n'attendaient  pna  à  eetle  audace  anrbiunaine» 
ee  rallièrent  en  tonte  hâte  et  ae  mirent  à  tirer 
sur  nous  quand  nous  vonlAmes  aborder;  mais 
de  l'autre  cdté  nos  dragons  gagnaient  du  terrain 
et  les  attaquaient  impétueusement.  Les  Suédois, 
«ofant  i|ue,  malgré  lenr  fen,noiia  aortiens  de  la 
mer,  furent  tellement  efffajést  qu'ils  lâchèrent 
pied;  alors  noiist^^s  sabrrlmes  impitoyablement. 
Nous  fîmes  quelques  prisonniers,  et  ces  hommes, 
encore  tout  étourdis  de  l'attaque  et  de  la  délaite, 
nooa  disaient  :  •  Lee  Polonaia  ne  aont  point  daa 
9  créatures  humaines,  ce  sont  des  didïlea.  la- 
»  mais  on  n'a  vu  la  cavalerie  traverser  un  bras 
»  de  mer  pour  aller  chercher  son  ennemi,  » 

>  L«  roi  de  Danemark  voulut  qu'on  lui  en- 
ve^to  vitant  le  commandant  anédcns;  j'ignore  ce 
qn'n  en  fit  et  comment  il  le  traita. 

>  Une  fois  maîtres  de  l'Ile,  nos  troupes  en- 
trèrent  dans  les  maisons  pour  se  sécher  et  se 
réchauffer.  11  fallait  les  voir  se  jeter  sur  les  ha- 
bitants, hommes  on  femmes,  sans  distinction, 
pour  leur  prendre  leurs  liabita  et  ae  rcdianger. 
Le  palatin  fit  prisonnier  tout  ce  qui  restait  de  la 
garnison  suédoise,  et  nomma  un  commandant 
danois,  auquel  il  donna  de  nouvelles  recrues;  car 
il  élmt  d'usage  de  foire  entrer  dtM  les  cadres  de 
Farmée  active  tea  nenx  aoldata,  et  de  mettre  les 
jeunes  gona  dttia  les  places  que  nous  prenions. 
Quani]  ces  mesures  furent  exécutées,  le  palatin 
choisit  dans  la  gurnisou  cent  Suédois,  mais  des 
meilleurs,  et  les  répartit  dans  nos  escadrons;  ce 
renfort  n'étmt  paa  inntile,  npe  rangs  oonmen- 


çaient  à  s'éclaireir,  car»  eomme  on  dit,  en  «l 

fait  pas  d'omelette  sans  casser  H  es  œnfs. 

*  Nous  ne  restâmes  pas  longtemps  dans  l  llc: 
bientôt  nous  reçûmes  l'ordre  de  regagner  nos 
quartiers;  maia  oene  feia  noua  tratenAmea  In 
mer  dans  des  barques.  Ainsi  nous  avons  tei^ 
miné  l'année  dernière  par  la  prise  de  Koldiog, 
et  nous  commençons  celle-ci  par  la  conquête 
d'Alsen.  Pendant  plusieurs  semaines  nous  nous 
reposftmee. 

s  Hna  lard  nom  nttn^rfunw  une  fertereiie 

formidable  ;  certes  on  annit  pn  s'effrayer  de  an 

postlion,  mais  rexpéri»'nre  nous  avnît  ripprisque 
nous  pouvions  tenter  1  impossible.  Tout.confianta 
dans  notre  bonne  étoile,  nous  portâmes  nos  forcée 
anr  ce  point;  lea  Seédoia tiraient  anr  nena neac 
des  pièces  qui  portaient  très- loin,  mais  ib  fri- 
saient des  sorties  et  nous  les  battions  toujours. 
A  la  fin  du  printemps  la  forteresse  se  rendit, 
mais  d'une  manière  singulière  et  sans  grande 
effeiion  de  aang. 

s  Aprèa  cela  nous  entr&mes  dans  le  JatiaBd, 
et  nous  occupâmes?  Arhusen  m\  Aarims  :  c'est  une 
belle  ville;  mnis  on  nous  donna  une  rue  dont  les 
maisons  n  avaient  point  d'écuries,  et  il  n'y  avait 
même  paa  moyen  d'en  bire  à  la  bUe,  cer  cette 
ville  est  bâtie  sur  pilotis.  Nons  demondAmes  In 
permission  d'aller  dans  les  campagnes  voisines, 
ce  qui  nous  fut  accordé  ;  mais  quelques-uns  d*- 
nous  restèrent  à  Arhusen.  La  ville  fut  obligée  de 
noue  donner  iOéena  par  «nndier:  lemeia  iTnprèn 
nena  l'impeaâmea  à  90  écna,  et  ensuite  i  tMt 
ce  que  nous  voulions  ou  pouvions.  Quand  nous 
voyions  qu  utî  p  ivs  tn  avait  la  bourse  bien  garnie, 
nous  ne  l'épargoioDs  pas.  Notre  régiment  fut 
logé  dana  le  petite  ville  de  n>lm  et  dana  les  en^' 
virons  :  elle  est  ntné  entre  la  mer  Baltique  et 
rOccan;  toute  cette  province  s'appelle  le  Jutland, 
et  celk  on  est  située  Hadersleben  s'appelle  Su- 
der-Jutlaud.  Le  régiment  se  plaisait  beaucoup  à 
Holm;  mais  les  chefr  penaèrent  qu'étant  éloi- 
gné de  réutHBU^er,  il  ponrrùt  être  coupé  par 
l'ennemi.  Copenhague  est  à  dix  milles  de  mer, 
et  les  Suédois  pouvaient  franchir  cette  distance 
en  très-peu  de  temps. 

*  liais,  pour  changer  de  destinMaen,  il  MMt  ' 
a'aboncber  avec  lea  nntoritéa  du  Ueu.  Comme  Je 
parle  latin,  on  m'envoya  en  députation,  car  dans 
le  TiitljTid  on  ne  parle  qoe  latin,  très-peu  en-' 
tendent  l  allemand  et  pas  un  le  polonais.  Il  y  a 
autant  de  différence  entre  la  hingue  jutlandalae 
et  In        nUemmde  guTenife  leptitngit  et  le 
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Ikvaaien.  JPdlM  in'«nfoncer  d:»ns  vm  pays  qui 

m'était  ineonnn,  ot  je  dirai  franchompnt  qn«i  cela 
ne  ïn'iiinusait  pas  du  tout;  mais  ma  mission  m'y 
forçait,  et  je  me  mise»  roule.  Partout  je  voyais  de 
Veaa  :  tm  mAài  h  mer  Btltiqoe,  m  nord  l'Océan. 
Cm  deux  mers  oncdM  teintes  toutes  diflérentes, 
mais  (Ih  loin  pIIps  fif  ronfonflmt  et  on  croiraîl 
foîr  des  millier»  de  nuages.  l  a  mor  Rnltîqtio  (  si 
Mené;  sa  couleur,  si  belle,  si  ëtincelanto  quel* 
qnefois»  ressemble  à  l'axar  dn  ciel;  ^le  lance 
Îm  §ioU  qni  grondent  oomme  l'omife.  L'Ocëan 
of<i  toujours  calme,  et  sa  couleur  ne  varie  pas. 
Malgré  la  beauté  de  cet  .ispoct,  j'entreprenais 
raoQ  voy^iige  avec  répugnance,  c'est-à-<lire  je  vou- 
lais et  je  ne  voulais  pas.  J'emmenai  avec  moi 
qaûue  seidets,  et  j'allai  d'abord  à  Aarhnt  ponr 
dire  adieu  à  mes  camarades.  «  Dr>n  voyage*  ne 

»  dirfnt-i!'^.  et  h\rn  di  s  rlin^rs  âr  notre  part  nil 
»  roi  Gustave;  car  m  sim:is  iM  ut-èire  pins  tôt  !\ 
s  Copenhague  que  ui  oe  &crus  de  retour  parmi 

>  nous.  »  Cette  sinistre  prédiction  me  cansa  pou 
db  aândl.  Le  paiaUn  die  donne  ses  ordres  et  me 
fit  se^;  rerommandations:  *  Vous  savex,  me  dit-il, 
»  qu'd  me  faut  une  part  de  contribution  pour 
•  nés  frais  de  table  :  LaDçkoroaski  est  chargé 

>  de  pofesvdr  Oit  impôt  ;  mais  eela  ne  doit  pas 
s  vont  empêcher  de  vous  en  ooenper  de  votre 
t  flàlé»  car  le  pays  où  vous  irez  est  plus  riche 
»  que  celui-ci.  Surtout  tâchez  de  ne  pn'im  nllor 

>  faire  une  visite  ù  Copenhague.  »  Lançkoronski 
arriva  pour  sa  mission  dix  jours  après  moi. 

Quand  Je  fiw  à  n»  destination*  je  fis  semblant 
de  ne  pas  savoir  un  mot  de  latin.  Je  me  rendis 
auprès  du  commissaire  de  la  province,  qui  me 
demanda  en  allemand  si  je  parlais  reife  lan},Mie  : 
je  répondis  nu; /alors  on  m  amena  un  employé 
qui  parlait  llltliei;  cehii-ci  im  dit  :  Pmim  4fa^ 
l«KNo  ?  et  moi  éà  répondre  vn  ni»  gros  comme 
le  bras.  Les  pauvres  diables  perdaient  lu  t<He  ; 
ils  me  firent  encore  d'autres  questions,  tantôt 
ea  allemand,  tantôt  en  italien,  et  au  lieu  de  nix, 
je  Imur  retondis  geld  (de  l'argent).  Us  me  dé- 
nudèrent ai  je  voulais  mai^(«r  :  feU;  ils  me 
duptudèrent  si  Je  voulais  boire,  et  toujours  je 
répf*ndais  jf«W.  Voyant  que  je  n'entendais  ni  l'al- 
lemand, ni  l'italien,  ils  iireai  venir  un  geniil- 
homme,  un  savant  réputé*  qui  avait  servi  dans 
leo  «rmées  dn  Frédéric  et  qui  avutt  l»MBcoup 
voyagé.  Le  gentilhomme  m'aborde  en  me  disant  : 
t  Fijn  '^nlutn  finminationcm  vestram.  »  Je  lui  lâ- 
i  iuii  mon  imperturbable  ^tid,  et  rien  de  plus.  Le 
savant,  mm  se  décoaiager,  me  dit  :  t  F»h  ik- 


liano  ?  —  Geld,  reprisse  iTnn  ton  doncerem.  — 

IWci'lément  il  ne  comprenr^  rinrnno  lanj^ne  hu- 
maine. »  s'écrièrent  les  assistants,  et  moi  je  m'a- 
musai &  les  laisser  toute  la  journée  dans  rembar- 
res, nvsienrs  ptywns  se  décidèrent  le  lendemain 
à  aller  chez  les  Prussiens,  ponr  leur  demander 
iin'inierpri^te  ;  mais  avant  do  partir  ils  vinrent 
me  lrou>er.  et  a{)pori^rent  dans  ma  rhamlire  un 
gros  esturgeon  tout  vivant,  un  iKBuf  gros  et  un 
cerf  apprivoisé;  outre  cela,  ils  placèrent  sur  me 
labte  une  coupe  qui  eeutenalt  100  éeus,  puis  Us 
me  dirent  dans  leur  langage  :  f  Tout  cela  est 
pour  vous,  c'est  nn  cadeau  que  non^  vous  fai- 
sons. »  Alors,  montrant  du  doigt  la  coupe,  je 
leur  dis  en  excellent  latin  :  <  Voilft  une  chose 
que  je  comprends  à  merreilie.  •  Lès  Denois*  en 
voyant  ce  miradu,  ne  se  posséd  lii  nt  |ias  de  joie: 
ili  se  jetaient  snr  moi.  il''  m'emlinissaient.  ils 
me  serraient  h  m'étoufter;  puis  ils  coururent 
dans  tojit  le  village  en  criant  :  «  Notre  maître  a 
parié.  •  L'allégreme  flit  au  comble,  nous  pas- 
sâmes la  journée  à  rire,  à  ^ser  et  boire  Â  en 
tomber  sous  la  taMe. 

»  Le  lendemain  j'entnmai  mes  négociations. 
Je  montrai  l'état  des  terres  dresse  par  le  com- 
missaire du  g<Niveratment.  Les  Danois  ne  pou- 
vaient nier,  car  le  recensement  était  exact  ;  de 
plus,  nous  venions  en  amis,  il  fiillait  donc  obéir. 
Vprôs  detix  jnnrs,  on  vînt  m'apporter  la  contri- 
bution d  nu  mois  ;  et  toutes  les  fois  qu'il  était 
question  d'ccus  dans  nos  pourparlers,  on  les  ap- 
pelait des  mterprHtê,  le  donnai  Fordre  q^*on 
expédiât  l'argent  à  l'état-major  de  mon  régiment* 
ensuite  je  voulus  partir  ;  mais  les  habitants  me 
snpplifheni  de  rester  encore,  car  ils  craignaient 
les  Brandebourgeois,  qui  n'étaient  éloignés  que 
desix  lieues.  En  effet,  quelques  maraudems  s'ap- 
prochèrent du  village  et  enlevèrent  le  bétail; 
mais  quand  ils  aperçurent  on  Polonais,  iîs  se  sau- 
vèrent tontes  jambes  en  abandonnant  leur  butin. 
Après  ces  aventures,  je  revins  à  ^Varlius.  Le  pala- 
tin, en  me  voyant,  dit  au  lieutenant  Polanowski: 
«  Je  vous  présente  un  jeune  Towartyss  qui  parle 
»  toutes  les  langues  (je  vis  que  la  renommée  m'a- 
»  vait  précédé  à  Aailnisl;  mais  il  no  desserre 
»  pas  les  dents  avant  qu'on  lui  présente  nnc 
*  coupe  d'argent  remplie  d'écus.  »  Polanowski 
ne  comprenait  rien  à  cette  plaisanterie  :  je  la  loi 
expliquai;  et  depuis*  les  écus  s'appelèrent  des 
tnterprHtB,  Hus  tard  on  imposa  les  paysans  à 
20 ''.'ii-^  p'\v  mnU;  innis  celte  mesure  me  panit 
Si  arbitraire,  que  je  répugnai  à  l'exécuter  : 
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flvée  te*  pauvres  gens.  Je  faisais  bonne  chère, 

jebnvaisde  rhyr!rnmel,qni  pst  excellent  dans  ce 
pays  oft  on  en  fait  un  grand  commerce.  I?  y  a 
des  poissons  en  abondance  et  â  bon  marché  : 
pmtr  4  gros  de  Pologne,  on  ftm  en  donne  la 
charge  d'an  bomnie.  On  mange  dn  pafn  qui  est 
fatt  nvrr  de  h  fnrine  de  petits  poîs;  mais  j'en 
faisais  hhr  nvcr     «iei^lp  et  du  froment 

»  Tomes  ces  choses  étaient  pour  mm  un  objet 
de  ettriosildï  Jè«o]rtis  et  f entendais  ce  dont  on 
M  se  doute  même  lias  en  Pologne.  Rien  de  pins 
merveilleinc,  par  exemple,  que  la  péebe  des  pois- 
sons de  mer;  ces  animaux,  nix  fermes  bizarres, 
à  l'aspect  hideux,  sont  une  des  plus  intéressantes 
fariétës  de  la  nature.  Plus  ces  poissons  sont 
hide  I  l'oBîl,  plus  fis  'sont  a^ltçledk  au  goét. 
T en  ai  vu  un  plus  hoi^ble  que  lé  diable,  et  je 
disais  :  »  J'aimerais  mieux  mourir  fî^  Ttim  (jik;  de 
manger  un  pareil  monstre;!  cepeudaui,  un  jour 
que  je  dînais  cher  un  gentilhomme,  on  m'offrit 
dn  poisson  :  f  acèeptiU  ;  dès  que  j'y  éùs  goûtë,  je 
lui  trouvai  une  s:iv(>ur,  un  goùt'si  d^ectable,  que 
j'y  revins  jusqu'à  trois  fois.  Quand  j'eus  fini  le 
plat,  le  genlîlhomm*»  dit  :  «  Fh  hien  ?  c'est  ro 
certain  poisson  que  vous  trouve/  plus  laid  que 
le  diable  ;  •  et  il  me  conta  que  ce  poisson,  quand 
il  est  fumé,  coûte  jnsqn'ft  un  ducat  (13  francs)  la 
livre.  Sa  tête  et  ses  yeux  ressemblent  à  ceux 
d'an  dragon,  sa  gueule  est  large  et  aplatie,  tl 
porte  sur  sa  téle  deux  cornes  très-aiguës  ;  sur 
son  dos  il  a  une  espèce  de  cmtiet  indîné  vers 
b  tète  ;  son  corps  est  rond,  et  sa  peau,  comme 
'  elîf>  fîti  I<<zard.  est  h<frîss^  de  petites  pointes. 
Il  y  a  encore  d'autres  poissons  non  moins  étran- 
ges; quelques-uns  ont  des  ailes  comme  les  oiseaux, 
ei  des  becs  comme' des  cigognes. 

^  Sontent  nous  itinons  des  promenades  en 
L.iteau  sur  mer.  Quand  l'eau  ëtait  calme,  on 
apercevait  une  innoml»t;ibIe  quantité  d'animaux 
aquatiques.  Ils  se  meuvent  et  se  cachent  s-ou^ 
une  iierbe  qui  produit  nn  excellent  sel  de  cuisine , 
qnaM  on  la  fait  sécher  et  bràler.  On  trouve 
aussi  dans  ce  pays  une  terre  qui  contient  une 
sabstance  salée,  et,  pour  l'obtenir,  on  en  prend 
une  poignée  que  l'on  passe  à  l'eau  ;  une  dcmi- 
bènre  après  elle  en  transformée  en  scl. 
'  >  Eis  observant  lé  fond  de  la  mer,  on  fait  à 
chaque  moment  de  nouvelles  découvertes  :  par- 
toh  on  ffjiprroif  des  bnnrs  d»'  '^mMo,  plus  loin 
des  rochers  et  (Irs  nr  liies  sur  lesquels  se  prron- 
pent  certains  animaui.  Quand  nous  voulions  jouir 


M  «et; 


à  MIM  «ise  da  ffi«lsHUit  'spèHiélB 
nous  allions  nous  établir  snr  les  ruines  d^mr 

virnx  château  bâti  jadis  dans  la  mer,  et  éloigné' 
d'Eheltrol  de  4  millet.  Nous  choisissions  Ctu  iire 
de  midi  ;  après  avoir  attaché  notre  barque,  nons 
nena  enfaneions  dam  les  crevMses  de  cet  an-' 
'ilq«e  ikiittoir.  Neva  restions  tt  sans  dire  nn  mot  ; 
alors  nous  voyions  venir  les  dauphins,  les  veanx 
marins  qui  rrtoirrnatent  Imir';  f»ros  ventres  au 
soleil  pour  se  chauffer  ;  mais  si  on  lançait  seule- 
ment une  petite  pierre,  ils  disparaissaient  en  un 
din  d'mîl.  Leé  habitanta  nie  riieontèrent  ({bW 
avait  essayé  de  tirer  sur  ces  animaux,  nais  dè^ 
qu'ils  étaient  Idessés  ils  se  eiriKifpnt  sons  l'eau 
et  la  vague  les  rejetait  ensuite  sur  des  plages 
lointaineSi  -  ' 

tfaimÉis  de  paision  cès  pHoenadéi  tai'  merr 
mais  elles  faillirent  me  jouer  un  mauvais  tour. 
Je  voulais  passer  le  jour  de  P.Aquo'^  ^  Arnhns 
pour  y  entendre  la  messe  et  voir  le  palatin.  Pour 
ne  pas  fatiguer  mes  chevaux,  je  me  décidai  à 
fàire  le  trajet  par  mer;  d'aillenrs  le  tn^t  était 
plus  court.  Nous  partîmes,  moi  et  mes  Compa- 
gnons, le  samedi  saint  ;  la  mer  était  nn  peu  hou- 
leuse, mais  vers  minuit  elle  se  calma;  cependant 
le  ciol  était  toujours  gros  de  nuages.  Nos  ma- 
rins prévoyaient  un  orage;  et,  pour  arriver 
avant,  ils  faisaient  force  de  rames.  On  m'avait 
dit  que  la  traversée  serait  courte,  mais  plusieurs 
heures  s'étalent  passées  et  nous  étions  encore 
en  mer;  je  demandai  au  pilote  si  nous  ne  nous 
étions  pas  égarés  :  il  réfléchit  un  moment,  puis  11 
consulta  ses  hommes,  et  me  dit  que  nous  avions 
perdu  notre  direction.  »  Qu'allons-nous  faire?»  lui 
dis-je.  Tout  en  lui  parlant,  je  regardai  l'horizon, 
et  moi  le  premier,  grâce  à  mes  bons  yeux,  j'a-* 
perçus  des  habitations:  «ToicI  une  fDIe h  notre 
»  gauche  !  m'écriaî-je.  — Dieu  nous  préserve  d'à- 
»  border  là!  me  répondit  le  pilote,  car  Aarlius 
»  doit  se  trotivcr  à  notre  droite.  •  Nous  appro- 
cliilmes  encore  et  nous  vîmes  distinctement  les 
vaisseaux  du  port  de  Nikoping  dans  hi  Seehinde. 
Nous  cherdiâmes  ft  prendre  une  direction  op- 
posée; mais  les  douaniers  nous  avaient  d<^jâ 
aperçus  et'rriaient  qui  r{v?  'Nnus  nous  gardâmes 
bien  de  répondre,  et  le  douanier  de  recommen- 
cer son  qui  vi6e!  le  eonseillal  an  pilote  de  dAre 
que  nons  étions  [des  péch^rurs.  c  Des  pédieorsf 

>  dit  celui-ci.  —  Mais  do  quel  endroit?  —  De  ce 

>  pays,  >  répondit  le  pilote. Notre  réponse  déplut 
fort  au  douamer;  il  jura,  murmura,  blasphéma. 
Dieu  me  pardonne,  et  dit  :  c  Faire  la  pèche  un  saint 
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t  jMT  d«  fAtft  et  il  UM  iMore  si  avancée!  ««la  A*est  | 
»  pas  possible.  >  Au  moment  où  il  parlait,  nous  on- 
tendîmes  îc  canon  des  rempnrts.  Toutes  les  voix 
s'écrièrent  *  :  C'est  le  canon  d'Aarhus.  —  Non, 

>  ttOB«  dit  le  pilote,  c'ett  Copenhague,  et  la  ville 
»  est  en  était  de  siège.— «Ali  I  pour  eetie  fois,  vous 
I  TOUS,  trompez  :  je  vous  assure,  moi,  qne  c'est 
m  le  canon  d'Aarhus;  nous  autres  Poionuis,  nous 
»  avons  la  coutume  de  tirer  ainsi  le  jour  de  la  ré- 

>  surrection  du  Sauveur.* Le  pUote écouta eitoore 
et  ne  dit  que.  j'avais  ratsm.  Aprte  quoi  nous 
recommandiinas  notre  ftiae  à  IKen,  et  noas  nous 
mîmps  h  ramer  de  toutes  nos  forces  ■  mùs  le  ca- 
non d  alarme  grondait  dans  le  port  de  ISikoping, 
et  bientôt  nous  vîmes  sortir  un  navire  qui  se  met- 
tait à  notre  ponrsDile  :  pendant  deux  millesil  nous 
menaça  ;  mais  voyant  qu'il  ne  ponvait  pas  nous 
atteindre,  il  rentra  dans     port  . 

»  Alors  nous  nous  crûmes  sauve:»;  mais  ie  pi- 
lote nous  dit  :  <  Nous  venons  d'éviter  un  danger  ; 
»  mais  nn  antre  plus  redoutable  nous  menace  : 
»  Forage  va  eiever:  il  faut  prier  Dien,  et  tra- 
»  vailler  ferme.  »  Nous  étions  en  vue  d'Aarhus; 
notre  courage  se  ranima  et  nous  donna  de  nou- 
velles forces,  et  tous  nous  nous  mimes  à  ramer. 
Catboliqnes  et  luthériens,  nous  Rmes  notre 
prière  :  la  mort  nous  mena^it,  chaque  coup  de 
lame  inandait  notre  fragile  équipn^e  ;  les  vagues 
furieuses  nous  jetaient  et  rejeiaiitnt  en  tous  sens... 
Nous  allions  périr  1  Tout  à  coup  la  barque  cra- 
que! les  luthériens  s*écrient  :  «  Ah!  Seigneur 
»  JésiM^hrist,  ayes  pilié  de  nous,  t  Eux,  ces  lu- 
thériens, ils  n'invoquent  que  le  fils  ;  mais  nous, 
nous  appelons  à  notre  aide  et  le  tils  et  la  mère,  et 
ie  proverbe  devait  se  vériGer  :  <  Pour  apprendre  à 
prier,  il  faut  6tre  menacé  par  la  tempête*  >  t  Mon 

•  Dieu,  m*écriaH«i  ne  nona  laissea  pas  périr  ;  vous 
t  voyex  nos  coeurs,  vous  voyez  nos  intentions  : 
»  c'est  un  motif  saint  qui  nous  a  fait  entrepren- 

*  dre  ce  Yoya;:;e.  >  J'ai  dit  que  nous  étions  en 
vue  d'Aarhus,  et  du  port  on  pouvait  nous  aper- 
cevoir :  un  coup  de  lame  nous  approcha  ;  on  nous 
jeta  des  comtes,  et  un  dernier  effort,  un  effort 
désespéré,  nous  amena  près  du  bord  ;  mais  ce  fut 
par  une  secousse  si  violente  que  le  pilote  fut  jeté 
hors  de  la  barque,  et  tomba  sur  la  grève. 

>  Enûn  nous  revîmes  la  terre;  mais  nons  étions 
dans  le  phis  piteux  état.  Oa  nous  offrit  un  gtie  :  il 
fallait  nous  reposer,  nous  changer,et  tout  cela  nous 
fit  perdre  la  messe, et  non-^n'arrivâmesqn''  pour  les 
vêpres.  Mes  hùtes  voulurent  me  préparer  a  man 
ger,  mui;>  )e  dis  ;  t  Ceci  viendra  après;  appor 


>  tez-moi  avant  tout  qnatre  pintes  d'hydromel,  i 
Je  mis  {ha$  mon  hydromel  des  clous  de  girofle  et 
du  gingembre  :  c'est  uoe  excellente  préparation  : 
je  le  bus  en  entier,  et  mesemb  peu  à  peni«M> 
nir  à  la  vie.  Hou  estomae  ainsi  préparé  demsnda 
quelque  chose  de  plus  solide.  J'envoyaichez  l'abbé 
Piekarski,  en  le  priant  de  me  faire  apporter  une 
bonne  part  de  béni;  le  cher  abbé  m'envoya  uo 
agneau,  des  babas  et  des  œufs.  Je  dévorai  toat 
cela.  Hes  amis,  ayant  appris  mon  malheur eax 
voyage,  accoururent  pour  me  voir;  ils  me  tron- 
vèrent  auprès  (i  nn  bon  feu,  et  buvant  de  l'hydro- 
mel à  coups  redoubles.  Après  leur  visite,  je  me 
couchai,  et  dormis  comme  un  bienheureux. 

>  lendemain  matin  j'étab  frais  et  dispos  ;  je 
ne  me  ressentais  pins  de  mon  bain  de  h  vmHB. 
Mes  habits  étaient  secs  :  je  m'hiibillai  et  me  rr n- 
dis  chez  le  palatin.  Quand  je  lui  eus  conte  mes 
aventures,  il  me  dit  :  <  Vous  avez  beaucoup  sont* 

•  fcrt,  mais  VOUS  avM  acquis  une  supériofilé  ia- 

>  contestable;  nous  tous  nous  combattons  ks 

>  Suédois  par  terre,  mais  vous,von$  les  combattez 

>  par  terre  et  par  mer.  Honneur  à  vous!  une 

>  seule  victoire  ne  vous  sufUt  pas.  >  Je  répon- 
dis dévotement  :  c  Si  Jésns-Ghrist  a  terrassé  1m 
t  ennemis  de  notre  âme  dans  Mtte  sainte  jov*- 

>  née,  nous  devons  snssi  détruire  les  enusani 
1  ni;)fe'riels  de  notre  cause,  cl  puisque  vous  dites, 

•  monsieur  le  palatin,  que  je  combats  à  la  foispar 

>  terre  et  par  mer,  je  réclame  de  votre  joslioe 

•  une  double  solde.  •  Après  celte  entrevueptoiae 
de  gaieté,  nous  allâmes  entendre  la  messe. 

»  Mes  camarades  se  moquaient  de  moi;  ils  ne 
cessaient  de  me  dire  •  »  Te  voilà  un  peu  dégoûté 

>  de  lu  navigation  ;  tu  admirer.ts  la  mer  d  un  pes 
»  plus  loin,  et  tu  abneras  mieux  dix  mîUes  psr 

•  terre  qu'un  mille  par  eau.  •  Et  moi  de  réps^ 
dre  :  «  CMui  qui  m'a  sauvé  hier  m'assistera  datis 
»  toutes  mes  infortunes.  •  Et,  pour  preuve  de  m 
confiance,  après  avoir  entendu  la  messe  le  Dianli 
de  Pâques,  je  remontai  dans  une  barque,  et  ga- 
gnai mon  quartier  par  mer.  Il  est  vrai  qne  j'ew 
soin  de  me  tenir  en  vue  de  la  terre.  • 

»  Le  lendemain  du  dimiuiolic  de  !n  Otinsimodo, 
le  palatin  tomba  malade  daiigereuseuienl. 
fûmes  trè^-idarraés.  On  appela  plusieurs  médC' 
cins,*et  Féleeieur  envoya  les  siens.  L'amiral  hol* 
landais,  voulant  témoigner  son  intérêt  au  beros 
polonais,  envoya  aussi  son  médecin.  H  )' 
une  grande  considtation  qui  décida  qu'une  musi- 
que devait  faire  entendre  du  matin  au  soir  des 
,  airs  doux  et  mélancoliques  dans  |a  chao^  <^ 
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à  eene  da  palatin.  Ce  moyen  eut  le  plos 
grand  saccès.  Aa  bont  de  qoelques  jours  de  mu- 
SM|oe  le  palatin  alla  mieux,  et  toute  l'armée  fut 
kraiMse  de  son  rétablissement. 
>  •  Km  f  «iMmais  ec  preMis  des  notes  ;  cepvn  • 
dant  je  ne  pouvais  pa«ier  Umt  non  tenp»  com  me 
onvojragenp  curieux;  rir,  nvpc  rptoiir  de  h 
belle  saison,  les  Suédois  recommençaient  à  nous 
-tequéter.  II  fallait  &c  tenir  perpétuellement  sur 
tw  gnrdM.  Un  beau  jour»  sept  vainean  hoQan* 
diis  vinrent  jeter  Tancre  près  dnwitoh  povr 
pmp^rhf^r  lescroisiArf  s  snéfîoisps,  pour  trans- 
porter ensuite  nos  troupes  en  Fionic.  Nousflmes 
bien  vite  connaissance  avec  les  marias  hollandais, 
•t  bmqM  lear  aniral  mait  entendre  la  messe, 
itaons  invitait  toujoursi  le  visiter.  Un  dinandie, 
moi  et  I.nnrkoronski,  nous  fûmes  engagés  à  dî- 
ner :i  bord  fin  bfitiment  de  l'amiral.  !Vous  f>rîm»'s 
un  canot  pour  nous  y  rendre,  car  les  bâtiments  de 
hnt  boid  ne  peuvent  approdier  de  la  viUe  à 
«anse  du  ba»«fiûid. 

»  A  peine  étions-nous  à  table,  qu'un  matelot 
vint  nons  dire  qu'on  aperccTnit  da  liant  du  grand 
mit  deux  navires  qui  arrivaient  du  côté  de  la  Zé- 
femde.  Le  capitaine  conflrma  la  nouvelle  que  le 
matelot  avait  donnde,  mais  il  dit  en  allemand  à 
l'amiral  :  t  Ce  n'est  rien,  ces  deux  navires  ne 
»  nous  empêcheront  pns  de  dormir.  »  Pourtant 
les  rapports  se  succédaient  rapidement,  et  on 
^t  nons  apprendre  que  plusieurs  vaisseaux  sui- 
lavires  ;  maïs  comme  II  était  dif- 
de  distingacr  leur  pavillon,  chacun  braqua 
sa  lonetie.  Celle  de  l'amiral,  qni  était  la  meilî^^nre 
et  la  plus  expérimentée,  découvrit  bientôt  que 
c'était  une  flotte  suédoise. 

9  On  vit  distinctement  qoinxe  vaisseaux  en 
ner  :  ramiial  donna  ordre  de  ne  pas  qnitter  le 
port,  car  n'ayant  ni  assez  d'hommes  ni  assez  de 
munitions  de  guerre,  il  n'osait  pas  rts<iuer  le 
combat.  L'amiral  restau  en  observation,  et  les 
Snddois,  qni  savaient  le  piteux  état  de  la  flotte 
hollandaise,  vinrent  s'en  emparer  comme  si  elle 
était  à  eux.  Nons  apprîmes  que  nous  avions  dtd 
trahis  par  je  ne  sais  plas  qui  de  l'armée  brunde- 
bonrgeoiae. 

»  Quand  les d«B  navires  snëdds  se  fnreat  rap- 
procbës,  l'amiral  nons  dit:  tPent^étre  voudriez- 
»  vous  regagner  la  ville.  »  Je  répondis  :  *  Moi  je 
«restP.  .  Mais  Lançkoronski  voulut  partir;  il 
avait  quinze  mille  écus  dans  la  caisse  du  régi- 
ment, et  il  craignait  qu'on  ne  profitât  dn  tnmalte 
pQor  in  vêler»  Il  s'embtrcpm  dans  mi  canot,  et 


moi,  comme  je  Fai  dit»  Je  festai  à  mon  poste. 

'  l '  S  Suédois  attaquèrent  d'abord  l'aile  gau- 
che ;  on  fit  feu  des  deux  côtés  avec  une  rapidité 
inouie  ;  puis  on  cessa  un  moment  pour  reprendre 
l'atinque  sttf  rautre  Ijord.  Tons'tes  vaisseanx  fi- 
rent feu  en  même  temps.  La  ville  alors  sonna  in 
(orsin,  et  les  tambours  battirent  la  générale.  Le 
peuple  accourut  sur  le  port,  et  tous  ceux  qui 
avaient  de  la  détermination  se  jetèrent  dans  des 
canots,  et  vinrent  au  secours  de  la  flotte.  Les 
Suédois  rangèrent  lenrs  vnissean  en  ligne,  et  le 
combat  s'engagea.  Un  b&timent  ennemi  voulut 
se  pincer  entre  flpiix  dos  nôtres;  mais  le  fou  de 
l'iimiral  fut  si  bien  nourri,  que  le  suédois  fut  en 
partie  brisé  ;  il  gagna  au  large,  clopin  dopant, 
comme  «n  chien  à  qni  on  a  cassé  la  patte.  L'en- 
nemi  Ht  des  assauts  réitérés;  il  voulait  nOKS 
prpniire  p  ir  rlf  ri  ière,  mais  il  ne  réussit  pas,  et 
il  canonnu  uiuiilcment  jusqu'au  soir.  Moi,  je  me 
mis  dans  un  canot,  et  j'abordai  par  le  boule- 
vard. 

«Pendant  la  nuit,les  Suédois  s'emparèrent  d'un 

navire  marchand  hollandais,  *■(  'i  Panljo  dti  joïir 
ils  y  mirent  le  feu,  pui$  ils»  poussèrent  sur  notre 
flotte  pour  l'incendier  ;  aussi  et  en  même  temps 
ils  tiraient  le  canon  à  pleine  volée.  Dn  de  nos 
bâtiments  fut  brûlé.  C'était  le  plus  horrible  et  le 
plus  dramatique  de  tons  les  spectacles.  Il  fal- 
lait se  défendre  contre  le  feu,  il  fallait  éteindre 
l'inoendie,  et  se  défendre  contre  l'ennemi.  Celui 
qni  pouvait  se  saiidr  d'une  planche  se  jetait  à  la 
mer;  les  barques  se  croisaient,  se  heurtaient» 
pnur  secourir  ceux  qui  se  noyaient.  Un  des  bâti- 
ments ennemis  comptait  80  on  100  bouches  à 
feu.  Le  canon  grondait  toujours,  le  ciel  en  était 
obscurci,  les  flots  s'agitaient.  Un  combat  snr 
terre  est  terrible,  mais  il  n'est  pas  comparable 
à  un  combat  sur  mer  :  les  hommes  et  les  élé- 
m(  nis  vous  mena(;ent  !  Les  boulets  meurtriers 
qui  allaient  frapper  l'urraée  navale  avaient  en- 
core assex  de  force  pour  atteindre  la  foule  réu- 
nie dans  le  port.  Dieu  permit  que  les  Suédois  ne 
fussent  pas  vainqueurs  ;  mais,  s'ils  Pavaierit  été, 
ils  n'auraient  point  épargné  la  ville  :  aussi  les 
habitants  jetaient  leurs  effets  les  plus  précieux 
à  la  mer  ;  mats  ils  le  font  avec  tant  d'adresse  et 
de  présence  d'esprit,  que  rien  ne  se  mouille  et 
rien  n'est  endommagé.  Ce  dépôt  qu'ils  confient 
à  la  mer  est  repêché  avec  des  instruments  faits 
exprès. 

>  Le  feu  prit  nux  voiles  d'un  bâtiment  suédois, 
mais  elles  Airent  coupées  à  Hnsiant  et  Jetées  à 
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rçay.  Un  aoire  Jwtinieni  suédois  fut  pr-rro  dp 
part  en  part  et  disparut  eu  entier.  Quelques 
navires  furent  gravement  eadommagés  ;  les  Hol- 
landais auraient  pi|  en  profiter  pour  attaquer 
avantageusement  renncmi,  mais  leurs  forces  ma- 
térielles ne  leur  perniir.-ni  pas     le  tenler.  Les 
Suédois  avaient  vent  arrière,  et  ils  s'aperçurent, 
à  leur  irrand  désappointenient»  que  leur  perte 
était  plus  considérable  que  celle  des  Hollandais; 
aussi  ils  se  retirèrent  tout  honteux.  Les  HoUan- 
«lais  se  mirent  en  (leyoir  do  réparer  leurs  na- 
vires :  les  malelols  qu'jb  eiuployaieni  (kainiit 
tellement  adroits,  qu'ils  travaillaient  sous  i  tau, 
et  tout  en  traTaiHant  ils  retiraient  des  canons 
suédois  et  hollandais.  Les  marins,  comme  on 
sait,  sont  tous  excellents  nagpurs,  ei  tes  femmes 
qui  se  trouvent  à  hord  Tout  un  certain  apprenlis- 
asge  de  la  nage.  J'ai  éië  lémoiu  du  fait  suivant  : 
Une  femme ,  lors  de  Tineendje  d'un  vaisseau 
hollandais,  se  jeta  ft  la  mer,  et  fit  près  de  trais 
quarts  de  mille  à  la  nage  pour  arriver  à  terre. 

»  Après  le  dépari  de  la  flotte  suédoise,  remar- 
qvei  liien  que  je  dis  après  le  départ  de  la  flotte 
suédoise,  les  Brandebourgeois  arrivèrent  en  touie 
hAtc  à  notre  secours.  Ils  furent  employés  en 
grande  partie  au  service  des  bâlîmeoU,  et  le 
reste  fut  envoyé  dans  ses  quartiei-s  respectifs. 

>  Nous  allâmes  faire  nos  félicitations  à  l  a 
mirai  sur  sa  belle  défense,  nous  le  trouvâmes 
très-gai»  très-calrae,  et  ne  montrant  aucun  soael 
pour  Ips  pertes  fiTt'iI  avait  essuyées  ;  mais  un  bâ- 
timent pour  les  iJollandais  n'a  pas  plus  d'inipoi  - 
tance  que  pour  nous  une  amorce.  L'amiral  se 
tenait  pour  vainqueur,  parce  qu'il  ne  s  était  pas 
laissé  prendre,  et  qu'il  avait  causé  de  grands  dé- 
gâts à  r.Mineim.  Il  me  remerçia  de  ce  que  je 
ne  l'avais  pas  abandonné  le  premier  jour;  ma 
prtisence  ne  méritait  pas  ces  remcK  imcuis,  car 
j'avais  élé  complètement  iuuide  ;  cependant  J  «. 
«lirai  Ht  mon  éloge  an  palatin. 

•  L'amiral  prétendait  qu'on  retîrarait  de  la 
mer  tous  les  canons  submergés:  cela  me  parais- 
sait  chose  inconcevable;  je  désirais  fort  être  té- 
moin de  ce  travail,  mais  on  ne  le  (it  qu'au  retour 
de  la  belle  saison,  et  è  cette  époque  je  dus  chaa- 
ger  de  garnison. 

»  Je  n'oublierai  jamais  les  soins,  la  cordiale 
amitié  des  habitants  de  ce  pays.  Je  pensai  un 
moment  i  prolonger  mon  séjour  parmi  eux  ; 
■Mis  comme  l'ordre  m'était  donné  de  rejoindre 
le  camp,  je  partis  en  promettant  i  ces  braves 
gMs  de  revenir  prendre  chez  eut  mes  quartien 


l'hiver.  Je  partis  doac,  après  avoir  reçu  dui 
nussaire  de  I9  ville  un  œrtiiîeat  de  Uoao» 
duite. 

»  Un  de  mes  snbQrdmnés,  Wolaki.  gentil- 
bomme  de  Brxesiny,  se  maria  avec  la  SUm  d'mi 

paysan  ;  mes  pauvres  amis  espéraient  que  le  ma- 
riage de  mon  compitii îoio  nie  ramènerait  dans 
tt^ur  contrée  ;  mai»  WoUki,  qui  était  eaga^é  par 
nn  Ikm  pins  sérieux,  ne  revint  pas  ;  il  quitta  «a 
femme  ei  retovma  en  Pologne  avne  le  récimMt 
de  Piasecxynski.  Quand  il  racontait  aes  amoun 
et  son  niariat^p  avec  une  luthérienne,  il  disait: 
<  Le  jour  et  lu  nuil  j'entendais  une  voia  qui  nif 
•  criait  :  Tu  as  renié  ton  Dieu  !  > 

>  Quand  f  eus  rejoint  mon  régiment,  mm  \ 
rendîmes  au  camp  qui  se  trouvait  entre 
richs-OJile  ei  Rysen-Friederichs.  Odde  est 
forteress  "  élevée  sur  le  bord  de  la  mer.  Rysen 
est  une  belle  ville,  céièiire  jadis  par  ta  préé@uce 
de  son  archevêque  catholique.  La  première  dfi* 
mine  le  passage  de  la  mer  Baltique  à  l'Océatti  H 
(1(1  eùié  opposé  sont  deux  forts,  Uetsinborg  et 
Krouhory.  Les  tloiles  les  plus  formidables  ne 
peuvent  pas  franchir  ce  détroit  sans  payer  une 
contribution  an  roi  de  Danemark.  Les  habitant^ 
de  ces  contrées  ruconieat  encore  «vec  orgaeil 
que  lorsque  Alexandre  deFarnèse.  Aie  de  Parme, 
guei  royait  contre  les  Hollandais,  par  ordre 'du 
roi  de  Uanenntk  on  ictinl  cinq  cents  vaisseaux 
liollaodai;>  dan^  la  mer  liaiiique  ;  iis  auiaicui  it^^ 
péri,  si  on  n'eût  payé  d'énorme^  rapçoas.  On  voit 
que  ces  deux  forts  sont  un  excellent  enmmerc» 
pour  le  roi  de  Danemark,  et  qu'il  peut  très-bien 
se  passer  de  mines  d'or  et  d'argent  dans  son 
royaume.  Du  reste,  le  pays  abonde  en  gibier,  ea 
poisson  et  en  mIeL  Le  Groenland  a  une  si  grande 
quantité  de  poissons,  baiengs  et  iutraa,  qu'o^ 
ne  sait  ce  qu'il  en  adviendrait  si  on  «e  les  jté' 
chaii  pas  une  fois  l'an,  liais  il  est  bien  temps 
de  laisser  là  l'histoire  et  les  descriptions  :  dans 
le  vrai  j'aime  peu  l'bistoij'e  et  encore  moins  le 
genre  descriptif;  je  reviens  donc  à  mon  sujet, t 
c'est-à-dire  moi  et  mes  aventures.  . , 

»  Tous  les  régiments  eurent  l'ordre  de  se  trou-, 
ver  réunis  le  même  jour.  La  di\ision  polonaise 
arriva  ponctuellement  ;  elle  cuu  ia  à  son  poite, 
pendant  que  les  Impériaux  étaient  encore  eu 
route.  Les  troupes  alliées  furent  cantOl^lées  à 
un  mille  l  une  de  l'autre.  Le  général  Montécuculli. 
gardait  une  grosse  rancune  à  notre  palatin;  il 
était  jaloux,  l'Autrichien,  en  voyant  toutes  les 
reernes  danoises  se  ranger  sous  le  arapea^  po- 
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lonais;  aussi  à  la  première  entrcrue  on  se  f^iclin 
fort.  Le  p;ilntin  lui  dit  :  t  II  ne  fniii  point  s'oiti- 

•  porter  pour  une  chose  que  le  fer  peut  (h'cider  ; 

•  tu  M  nilîtaire,  moi  aus&i  j  lu  es  géuérul,  uioi 

•  a«a8i:i  demain  donc  ponr  vider  notre  diffé- 
»  rend.»  Le  lieutenant  Slioraszewski  et  lecuyer 
tranchant  de  la  couronne,  Leszczynski,  vinrent 
provoquer  en  fluel  Montccucolli.  Les  deux  ar- 
mées ne  se  mêlèrent  en  rien  de  cette  affaire. 
L'AntricInén  dépêcha  deux  de  ses  officiers  au 
pdatin;  quand  ceioi-ci  les  aperçut,  il  courut 
droit  à  eux,  pensant  qu'ils  venaient  lui  proposer 
le  combat  ;  mais  il  ne  s'agissait  pas  de  combat, 
les  envoyés  venaient  porter  des  paroles  de  paix, 
dTexcuMs  et  de  pardon  an  nom  de  lenr  général. 
L'électeur  de  Brandei>oorg,  en  apprenant  cette 
nouvelle,  dit  a  Moiiiécucolli  :  t  Vous  avez  bien 
>  fait  lie  ne  pas  vous  battre  avec  Czamierki,  car 
»  si  vous  l  aviez  blessé,  vous  aiirirz  eu  affaire  à 
«  moi  ;  sacbes,  monsieur,  que  je  représente  ici 
»  le  roi  de  Pologne.»  Sans  le  seeonrs  dn  repré' 
fentnnt  de  notre  roi,  Montécucolli  fut  puni  de 
ses  folles  présomptions;  il  se  heurta  violemment 
contre  ia  planche  d'un  bâtiment,  et  il  ^eut  les 
ïambes  blessées.  —  Pendant  deux  hivers  la  divi> 
sion  de  HontéencoHi  avait  mangé  dn  pain  et  fait 
très-peu  de  besogne,  car  le  générai  avait  été  très- 
passif  dans  toutes  les  affaires.  Un  beau  jour,  il  se 
ravisa,  il  se  jeta  ou  il  alla  uu-devaut  des  Suédois, 
mÊM  sans  nous,  car  il  voulait  ne  devoir  son  triom- 
phe Itti-méme.  Il  rencontra  l'ennemi  entre 
In  Ironie  et  Fi  iedericbs-Oddc,  et  lù,  il  fut  si  bien 
arrangé  qu'il  sVn  revint  tout  confus. 

1  La  conquête  de  Friederichs-Odde  éiaitVé- 
servée  aux  Polonais;  Dieu  voulait  que  notre  sabre 
v<Miflcât  les  malhews  <|ae  les  8uédds  nous  avaient 
lût  épronver^dm  nons. 

*  Pour  notis  emparer  du  fort,  nous  commen- 
çâmes par  simuler  des  attaques  ;  les  Suédois 
pour  nous  repousser  faisaient  des  sorties  et  nous 
|na  battions.  Pendant  la  nnit  nons  fSsrmions  nos 
lignes  de  contrevallation.  Le  vendredi  nous  vîn- 
mes si  près  de  l'ennemi,  que  roljer-lttnitrrnnt 
Tetwin,  ù  la  tête  de  ses  dragons,  put  se  i»atlre  a 
l'arme  blanche;  nous  eûmes  encore  le  dessus 
dans  cet  engagement.  Le  samedi,  on  entendit nne 
forte  détooatiott,  et  pour  cette  fois  nons  crAmes 
que  les  Suédois  allaient  nous  attaquer  tout  de 
l>on:  des  cris  suivirent  la  détonation,et  louià  coup 
BOUS  aperçûmes  des  drapeaux  qui  s'agitaient  sur 
les  remporte»  et  des  voix  se  mirent  à 
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14.H 

«Vive  le  roi  de  Dianemarkl*  Nos  soldats  vonlaient 

aller  en  avant,  mais  le  palatin  Czarnie^,  redott- 
laut  un  pit^t-'t»,  leur  défendit  de  bouger.  On  en- 
voya Menzyoski  pour  sonder  le  terrain,  mais 
avec  la  recommandation  de  ne  point  agir  avant 
d'avoir  donné  connaissance  de  «a  mission.  Mal- 
gré cet  ordre,  nos  soldats  voulurent  aller  jus- 
qu'au lieu  où  l'on  avait  entendu  la  détonation; 
ils  virent  une  quantité  de  légumes  entassés.  A 
peine  se  fnrenC-ils  retirés,  qu^nne  explosion  se  lit 
entendre.Les  Suédois,  faute  de  meilleurs  moyens, 
avaient  voulu  nous  faire  sauter;  mais,  croyanique 
nous  resterions  plus  longtemps,  ilsavaieni  nf  ir  lé 
d  allumer  les  poudres,  et  la  mine  fit  explosion 
sans  grand  danger  pour  nous.  Grflce  à  la  pré- 
voyance de  notre  chef,  nous  fûmes  sauvés  :  la  pre- 
mière détonation  étalinn  piège  pour  nous  attirer. 
Nous  primes  donc  cette  forteresse  s;uis  beaucoup' 
de  frais,  car  dans  un  autre  temps  les  Suédois 
avaient  perdu  neuf  mille  hommes  en  l'attaquant, 
et  les  Danois  onse  mille  en  ht  défendant.  •  • 

«Les  StK'dois  aliandonnèreni  Friedericiis-Odde 
et  se  réfugièrent  en  Fionie  :  ils  pensaient  (ju'ils 
y  seraient  en  sûreté  ;  mais  ils  se  trompaient  fort, 
car  bientôt  nous  y  débarquâmes.  L'électeur  fé- 
licitait beaucoup  lepalaiin  sttrrtvantaigequenôus 
avions  remporté  à  Friederichs-Odde;  mais  au  tra>' 
vers  de  cfs  foli<-i?  itions  ou  voyait  percer  le  dépit 
et  la  jalousie.  61  les  Allemands  nous  en  voulaient 
un  peu  de  nos  victoires,  les  Suédois  regrettaient 
que  leurs  mines  ne  noue  eussent  pas  tous  envoyée 
dans  l'autre  monde.  Le  palatin  mit  dans  le  fort 
une  garnison  diMioisf  un  commandant  danois; 
aussitôt  les  vaisseaux  hollandais  entrèrent  dans 
le  port,  et  on  discuta  sur  les  moyens  à  employer 
ponr  ehaamr  les  Suédois  de  la  Fionie. 

I  Notre  division  campait  aux  environs,  maie 
elle  ne  perdait  p;is  son  temps.  Nos  soldats  se 
mettaient  dans  des  barques,  et  ils  allaient  en 
Fionie  pour  inquiéter  It»  Suédois.  Les  dragons 
de  hi  compngaie  de  Somenow  réussissaient  mer- 
veilleusemont  dans  cette  guerre  d'escarmouche. 
Ces  dragons  n'étaient  que  trois  cents,  mais  si 
braves,  si  forts,  si  grands,  si  ressemblants  par 
la  taille,  qu'on  les  aurait  crus  les  enflants  de  la 
même  mère.  Dieu  nous  bénâsèait«  nous  n'avions 
que  des  victoires  à  compter,  nos  ennemis  nous 
redoui:il  ut  Quant  aux  Impériaux,  ils  donnaient 
moins  de  souci  aux  Suédois. 

»  Un  jour,  dans  une  recounaissauœ,  les  Suédois 
Iront  prisoMdnr  Myliiaowakl,  m  do  mstownr. 
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zys7s,  et  ils  l'envovii  cru  i  Copenhague,  au  roi 
Gustave.  Celui-ci  lui  iii  mille  quesiio»&;  entre au- 
tKi  il  Ini  dit  :  <  Quelle  est  la  trompe  qui  est  soiu 
»  les  ordres  de  Csarnieclsi?/^  C'est  toojoms  te 

>  même»  toujours  celle  qui. a  fait  partie  de  son 
»  corps  d'armée— Où  étiez-YOUS  donc  quand  j*é- 
»  tais  en  Pologne? —  Nous  nous  battions  contre 
».  les  troupes  de  Votre  Hajesté  I — Pourquoi  alors 
»  ne  nous  avex-vens  pas  vaincus  coniime  à  présent? 
9  "-Telle  a  été  la  volonté  de  Diea«— Oui,  la  Pro- 
»  Tidenif  %'vn  est  hk'Iôo,  sans  dotiiR,  mais  il  y  a 

>  encore  un  nuire  motif,  et  il  n"esl  pus  le  moins 

>  puissant  :  ici  vous  éiei»  loin  de  vos  foyers  et  vous 
»  n'avez  de  salut  que  dans  la  victoire  ;  cette  pen- 
9  aée  vous  anime,  redouble  votre  cooragep  et  vous 

>  vous  battez  comme  des  diables.»  Le  tovvarzysz 

>  se  tut  ;  alors  lo  roi  lui  demanda  :  <  Pourquoi 
»  vous  latsfz-vous?  —  Qu*ai-je  ù  dire  contre  la 

>  vértié?  •  Quoi  qu'il  en  soit,  les  prisonniers  sué- 
dois nous  disaient  :  «  La  fortnaa  nous  a  abandon- 
*  nés,  nos  efforts  sont  impuissants.» 

»Pen(!:)ni  plus  de  deux  moisnous  restâmes  dans 
le  voisinage  des  Impertaux  ;  tout  lo  riiomie  son 
trouvait  mal,  il  y  avait  de  part  et  dauiru  des 
Iktoiniea  «i  des  aoeMalions  continuelles.  Les  Im- 
périausdisaient  que  nosâvnai^postes  les  volaient , 
et  nous,  nous  vociférions  contre  leurs  femmes  qui 
Tenaient  dans  notre  camp  pour  dévorer  les  vivres. 
Pour  obviera  cet  inconvéaieiit»  aousoous  ëloignà- 
dft  trois  lieues;  nais  ces  femmes  nous  pour- 
Wtiont  :  à  vrû  dire»  le  nombre  en  était  moins 
iPniid. 

>Sur  res  entrefaites,  on  reçut  des  lettres  âw  roi 
i&àn  Kasimir  qui  annonçaient  que  do  nouveaux 
d^uogers  menaçaient  notre  patrie  du  dtié  de  la 
Moskovie,  ei  que  nous  devions  noua  tenir  prôts  à 
partu'  à  la  première  nonvelle.  —  La  guerre  et 
la  pnliiiqtir  no  m'avaient  point  absorbé  en  en- 
U^r;  peudant  mon  séjour  ici,  mon  cœur  tiouva  un 
élure  aimaat^une  afiectioa  ardente,  auxquels  il  ne 
Ak  pas  insensible,  raîamia  aérieiMem^  Élëo- 
nipn»  nous  nous  éciiiiona ,  nena  noua  voyions 
fbaque  jour,  et  je  pensais  nvM  douleur  qu'il  fau- 
draii  h  quitter.  Éléonore  ♦Mnit  fille  do  parents 
très-ricdes,  mars  sa  fortune  no  m  eblouihsaii  pas; 
c'était  elle,  e«lte  charmante  femme,  que  j'aimais 
ii  i|ue  j'aurais  vonbi  avoir  pour  amie  et  pouf 
oompa^.  Ma  vieéia|)luapluavudnooBsbatC|ne 
ccîtii  fju'nn  livre  aux  ours.  Jo  voulais  rester  près 
d'elle,  puis  ina  position  mp  faisîùî.  un  <Ievnir  de 
parur  ;  mais  au  moment  où  voulais  iui  aimon- 
cw  mon  déport,  je  tombais  dans  un  leldéscspoii , 


que  je  perdais  courage.  J'avais  à  me  reprocher  la 
malheur  d'Éléonore  :  ceux  qui  ont  senti  les  pai> 
sions  on  ceux  qui  les  ont  comprises  deviuMont 
ce  que  je  dus  souffrir  dans  cette  bittn  du  ooMtr 
et  du  devoir.  Je  n'avais  pas  trompé  Éléonore, 
l'amour  m'avait  entraîné,  et  je  croyais  nn  jour  ce 
que  ma  consciem.c  réprouvât  le  lendemain.  Mes 
camarades  s'aperçurent  de  mes  préoccupa  lions 
et  m'en  demandèrent  la  cause  ;  «Qn*na>tu  donc? 
»  me  disaient'Us;  tues  distrait  comme  un  safsvt 
»  ou  comme  un  amoureux.  — II  est  impossible 
»  d'être  toujours  dans  b  même  disimsiLioo,  » 
répondai&-je.  Je  cacbais  soigoeu&emeut  mou  se- 
cret, et  sans  tes  plaiiantoriea,  loa  alinaiona  maiU 
irnes  de  Lançkoroaski,  les  soupçons  nTaunisni 
pas  pris  do  consistance. 

»  Cependant  au  moment  du  départ  la  présence 
d'e&pril  me  manqua,  il  m'était  impossible  de 
cacher  mes  tourments,  je  souffrais  trop,  je  ne 
savais  plue  me  contraindre.  J*ai  dit  que  je  n'avnis 
pas  la  force  d'apprendre  mon  d^rt  à  Éléonore; 
]o  fus  coupable  sans  doute,  mais  cette  faute  était 
eocore  de  l'amour:  elle  l'npprit  par  d'autres,  et 
aussitôt  elle  m'écrivit  cette  lettre  que  j'ai  cua> 
servée: 

*  Vous  ailes  partir  1  on  vient  de  me  J'appren- 

»  dro  ;  mon  désespoir,  mes  larmes,  vous  diront 

>  mon  auntiM'  !  Oui,  jo  vous  aime,  ce  secret  eo- 

>  seveli  au  loud  de  mou  cœur  m'échappe  à  ce 
»  moment  comme  un  cri  de  douleur  I  Tçut  septi> 

*  ment  profond  émane  de  Dieu;  jiO  ne  me  re- 

>  proche  rien,  je  me  coniie  à  vous  ;  mais  saciMS 
I  (pi'une  séparation  n'est  plus  possible,  je  vous 

>  suivrai  partout.  Ne  me  repoussez  pas  :  amour 

*  ou  pitié,  j'accepte  tout.  Ma  lauidle»  vous  le 

>  saves,  peut  se  mesarer  avec  les  plus  aooiennas 

>  de  la  Pologne  ;  et  ma  religion,  je  n'en  ai  point 
1  de  hont<-,  je  crois  en  Dieu,  jQ  crois  en  la 
»  Sainte-Trinité.  Mon  père  i  de  ['(îstime  et  de 

>  l'affection  pour  vous,  il  vous  regarde  conuue 
9  «an  fils,  ^admiration  qu'il  a  pour  votre  nation 
»  se  reléie  sur  vous. 

I  Uon  père  a  dit  souvent  qu'il  ne  voulait  pas 

>  que  je  m'élnÏL'na^.sc  de  lui,  et  qu'il  ne  voudrait 
»  jiiniais  transporter  sa  fortuit  eu  pays  éiran- 

*  ger  ;  mais  vous  triompherez  de  celte  résol,a- 
»  tioo,  et  vous  disposeres  de  moi  et  de  tout  «a 

>  que  Je  posaède  selon  votre  volonté.  Vous devaa 
«  ordonner  et  moi  obéir.  Tous  les  sacrifices  me 

>  seront  possibles,  et  toutes  les  preuve»  de  (kr 
I  vouement  me  ^ront  chè<'Qs  et  précieuses.  . 

>  H.  Rycbald,  commissaire  général  du  roi, 
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•  m  u  reuiis  lo  témoignage  de  votre  souvenir  ; 

•  vmu  aVmezi  et  moi,  je  ne  vis,  je  ne  respire 

-  »       pour  VOMI  mais  qm  dotHe  foire?  con- 

•  •  MiUejMnoi. . .  Mon  Dieu,  si  vous  alliez  partir 

•  sans  me  foir,  &i  tous  m'oubliiez  !  Oh  !  non,  co 
t  serait  affreux  !  J'ai  re(,u  vos  promessos,  je  les 

-  i  ti  recueiliies  dans  mon  cœur  ;  vous  m'aimez, 
»  je  crois  en  vous.  \mm  dwx  mon  pére,  vene^ 

•  •  lui  pmkf  de  loire  efenlrf  que  je  wiie  voie, 
»  rjdp  jfi  vniis  entende,  que  je  me  sente  pnrnro 
»  pr  ès  de  \ous  Votre  voix  ranime  aies  espé- 

-  >  raaces,  votre  regard  me  fiait  croire  au  bon* 

•  •  ftev,  à  randnr,  i  h  omwttioe  Àk  1  venes  t 

*  Votre  ÉufoRMB.  • 
»  C«uie  lettre  me  semblait  un  prodige  d'esprit 
♦îi  «l'  imour  ;  avec  cette  lettre  je  compris  la  durée 
Uaos  une  affection.  Éiéonore  avait  de  l'âme  et 
411e  éviin  spiritedle,  elle  pourrit  donc  pleire  et 
iMr*le  eeiirw»  ete  elle»  je  répondit  phrase  por 
phrase  k  sa  lettré.  Tldejonniprès  j'étais  parti, 
et  personne  ne  savait  où  j'allais  ni  pourquoi  je 
parlai».  Avant  de  me  mettre  en  route,  je  me 
.  rmdk  k  rëtnt-nijor  dn  régiment  de  Pieiee* 
.  sfns&i,  oà  RylsU,  non  parent»  était  porte-dra* 
^  peau.  Je  m'ouvris  à  lui,  je  lui  confiai  mon  secret, 
^  je  lui  montrai  les  lettres  d'Éléonore  et  lui  de 
mandai  des  conseils  ;  il  s'épuisa  en  raiitonnements 
pour  me  prouver  que  je  devais  partir.  <  Prolkè 
i  de  roccasion,nie  ditnU  le  régiment  quitte  cette 

•  ville*  je  raccMnpagnerai,  et  pour  te  consoler  dé 
<  tes  amours,  nous  boirons.»  Le  conseil  fut  de 
mon  goAt.  ^'ous  bûmes  à  nos  santés,  puis  je  bus 
en  ritonneur  de  mon  mentor  ;  enfin,  pendant  troit 

'  joiin»  dons  ne  flmes  pas  antre  chose  ;  aprèl 
novs  partlma. 

»  Sur  ces  entrefaites,  on  vînt  nous  annntic  r 
que  des  milliers  de  Suédois  avaient  deluaqué 

'  près  de  Sanderberg,  et  c'est  par  là  que  noui>  de> 
fioDê  passer.  Malgré  cela,  nous  contikiuftmes  no* 
tre  rente  comme  si  de  rien  n'était;  mais  nous 
nous  apcrrùmrs  que  les  Suédois  s'armaient  jus- 
qu'aux dents.  «Vous  voulez  donc  péril  V  nous  di« 

>  rent  les  Danois  ;  il  faut  absolument  rebrousser 
'  »  chemin,  les  Suédois  sont  en  nombre,  ils  répa- 

>  rent  les  forts  endommagés  ;  l'électeur  va ù  leur 
»  rencontre  pour  les  faire  déguerpir.  »  Voyant  que 
nous  ne  pouvions  rien  faire,  nous  retournâmes  au 

'  camp.  En  arrivant,  nous  rencontrâmes  les  troupes 
'  qui  alhient  en  reconnaissance  ;  le  palatin  voulait 
'  cominiider  en  personne  le  déuchement,  mais 
'  Fobcr -lieutenant  survint,  et  lui  dit  que  l'ëlec- 
eur  te  troavaU  eil  mesure  et  désirait  prendre 
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sur  lui  la  reconnaissance.  Le  palatin  répondit  : 
<  Plus  on  décharge  h  voiture,  plus  elle  est  lé- 

>  gère  aux  chevaux.  Jnsqn'i  présent  llk  ont  mangé 
»  beaucoup  de  viande  et  beaucoup  de  pain,  mais 
I  ils  mil  frii!  'f  r«"^-|>eii  de  besogne,  îls  font  bien 
»  de  tenter  quelque  chose!  » 

*  Le  roi  envoya  l'ordre  qui  nous  rappelait 
dans  nos  foyers,  et  les  Prussiens  n'avaient  pas 
encore  quit^  leUr  position.  Je  n'ai  jamais  vu  pa> 
veille  lenteur  :  moi,  je  réfléchissais  aux  événe- 
ments qui  allaient  me  séparer  d'Éléonore;  il  me 
semblait  que  la  Providence  ne  me  secondait 
gnère.'La  patrie  me  réclamait  t  mon  amour,  mes 
projets  de  mariage  allaient  être  nécessairement 
sacrifiés.  Rylski  vint  m'arraclier  à  mes  réflexions, 
en  me  disant  :  t  J'espère  que  c'est  tout  de  bon,  et 

>  que  tu  as  renoncé  à  tes  folies  :  oublie,  mon  cher 

>  ami,  c'est  ce  qu'olk  a  de  nienx  à  bire  quand  on 
•  part.  >  Encore  une  Ibis  il  parvfatt  à  me  wn« 
vaincre,  et,  selon  l'antique  usage  polonais,  nous 
nous  mîmes  à  boire.  I.e  vin  me  fit  oublier  toutes 
mes  peines,  je  n'eus  de  souvenir  que  pour  les 
moments  heureux,  et  mon  attendrissement  de» 
vint  tel  que  je  fhUlia  mêler  mes  larmes  k  celte 
bienfaisante  boisson.  Rylski  me  quitta;  moi,  j'es- 
sayai de  dormir,  mais  ceh  m'ctuit  impossible; 
cependant  je  n'étais  pas  complètement  ivre..*  Je 
bus  toujours,  et,  en  dépit  dû  moi  même,  Je  cou* 
servai  encore  ma  raison.  L'image  d*£léewNre  me 
poursuivait,  je  pensab  à  son  affection,  et  je  re 
grettais  cette  tendresse  que  sans  doute  je  ne.  re- 
trouverais jamais  ;  et  son  père,  il  m'aimait  comme 
si  j'eusse  été  son  fila...  Pouvals-je  ne  pas  regret- 
ter tant  de  bien  et  de  bonheur  1  Le  moodo  ne 
pouvait  plus  m'apporter  de  consolation. 

>  Je  me  mis  à  genoux,  je  fis  de  ferventes 
prières,  j  embrassai  les  pieds  du  crucifix,  j'em- 
brassai le  scapuiuu  e  que  je  portais  sur  moi,  et 
je  sentis  nn  aonlÉgement  inexprliiaUe  ;  ssh  etB- 
scienoe  étant  plue  tranquille,  fidée  de  revoir  ma 
patrie  me  préoccupa  tout  entier. 

»  Le  lendemain  la  trompette  sonna,  pour  an- 
noncer que  dans  trois  jours  la  division  se  met- 
trait en  manshe  s  mma  notre  départ  fut  retardé, 
car  rélecteur  nous  suppliait  de  ne  pas  TnlMm' 
donner,  c  Laissez- moi  quelque  peu  de  troupes 

>  polonaises,  disait -il  au  palatin,  j'm  ai  besoin 
»  pour  soutenir  la  gloire  de  mes  armes,  et  main- 

>  tenir  la  terreur  que  le  .ttOm  polonais  inspire 
»  aux  Suédois*  >  On  détacha  èmo  Piatceiynski 
avec  quinze  cents  hommes.  Quand  cette  décisif 
fut  prise,  mon  fiylski  vint  chea  moi  et  n'engagea 
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k  ne  plus  partir  ;  l'idfâe  .lia  mon  maringe  lui  pa- 
rut beaucoup  moins  rKlici|le,  et  il  devint  même 
piloyjïLle  pour  mes  amours.  «Une  fois  mari^.nif 
disaii-il,  tu  pournis  faire  tout  ce  que  tu  voudras.  » 
Je  n'étais  pas  sa  dupe,  je  voyais  bien  qu  il  vou- 
lait me  retenir  p^rce  que  loi  rettait,  et  cepen- 
dant j'allai»  encore  Ini  céder  qnand  l'abbé  Pie- 
karski  vint  s'iaterpoaer.  c  Renoncez  à  ce  projet, 
»  me  dit-il,  je  vous  en  supplie,  'vir  les  liens  du 
»  mariage  et  la  doucnn  il  une  grande  fortune 
*  vous  ivraie ot  oublier  la  l'ologne.  Alors  le  pro- 
I  vertie:  Dia-noi  qnt  tu  hantes  et  je  te  dirai  qui 
»  ta  es,  se  vérifiera,  tous  deviendrez  luthérien. 

>  La  beauté  de  votre  femme  vous  aura  fait  là 
»  un  beau  cadeau  !  vous  sereis  damné  !  Et  vos 
t  parents  seront-ils  bien  heureux,  quand  ils  ue 
t  recevront  de.  vos  nouvelles  que  par  la  poste? 
»  voua  aerea  mort  pour  eux...  Ah!  ne  sacrifies 
»  pas  voire  éternité  à  la  fortune  d'Éléonore.  Et 

>  si  vous  n'avez  pas  assez  de  foi  pour  faire  un 

>  sacrifice  à  Dieu,  pensez  à  vos  parents  :  votre 
»  devoir  est  do  les  soutenir,  de  les  consoler 
»  éUÊ  tour  neiilesM.  > . 

»  Les  paroles,  du  bon  abbé  aDèrent  i  mon 
cœur  ;  je  partis,  et  le  pauvre  Rylski  trouva  la 
mort  en  Fioaie.  -Sans  doute  j'aurais  eu  le  même 
sort. 

»  Nous  quittâmes  le  Danemark,  mes  yeux  se 
louraaieat  sans  cesse  vers  ces  lieux  oh  je  lais- 
sais tant  de  souvenirs.  Quand  Éléonore  apprit 
mon  départ,  clic  envoya  Wolski  à  ma  pour- 
suite ;  s'il  ne  me  rencontrait  pas  en  route,  il 
était  chargé  d'aller  jusqu'à  Hambourg  pour  me 
remettre  les.letlres  d'Éléonore  et  de  son  père. 
Ce  lont  dévoué  Wolsiti  s'habilfai  à  rallemande 
peur  s'acquitter  de  sa  misaîon;  mais  le  pauvre 
diabl<^  ne  parlait  que  le  mazovien,  et  pour  tout 
potage  il  disait  trois  mots  allemands  :  du  pain, 
du  lard  et  de  l'avoine.  Si  Wolski  eût  gurdé 
non  uniforme  polOAàis,Jl  aurait  pu' me  rejoindre, 
mais  il  tomba  dÉM  les  avant-postes  des  Impé- 
riaux. Ceux-ci,  en  voyant  son  costume,  le  ques- 
tionnèrent en  allemand,  en  latin,  mais  point  de 
réponse  ;  alors,  on  le  pnt  pour  un  espion,  et  on 
ailaîc  le  traiter  comme  tel,  quand  a  montra  les 
iMtres  dont  il  était  porteur.  Les  Impériaux  ri- 
rent lieaucoup  de  leur  méprise  et  le  renvoyèrent 
d'où  il  venait.  Wolski,  en  arrivant  cliez  Éléo- 
Bore,  trouva  tout  le  monde  en  larmes  ;  mais 
quand  il  dit  qu'il  n'avait  pu  me  rejoindre,  ni 
par  couéqneni  me  remeitré  les  lettres,  le  dés- 


espoir  fat  encore  plus  grand.  Et  moi,  je  pei 
aux  malheurs  que  j'avais  causés  à  cette 

et  moi  aussi  je  pleurais,  le  chagrin  m'oppres- 
sait, je  n'avais  pas  un  instant  de  repos.  Le  bon 
André  Zaremba  ne  me  quittait  pas,  et  il  taisait 
tous  ses  elToru  pour  me  consoler.  Ibte  la  v«* 
lonté  de  Dieu  était  U»  il  était  écrit  que  jè  d«- 
vais  renoncer  à  Ûéonore.  • 

»  Kasimir  Piaspc/ynski  restait  dans  le  Jttt- 
land;  comme  je  l'ai  du,  il  i  f  inplaç^ui  en  quelque 
sorte  Gzaroieçki,  et  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
maintenir  dignement  l'honneur  dea  armca  polo- 
naises. Piaseczynski.  par  ses  talenta  et  aa  bna- 
voure,  égalait  notre  général  ;  il  s'était  acquis  une 
belle  réputation  m  Polop^ne  et  en  Danemark,  et 
il  attendait  une  occasion  pour  se  distinguer  en- 
core. Yoyant  qu'après  notre  départ  les  Suédois 
devenaient  moine  vigilants,  il  les  quitta  :  lea 
Suédois,  mal  avisés,  observaient  les  Brindebour- 
geois  f  t  les  Impériaux.  Pendant  ce  temps-là, 
Piasec/ynski  renforça  sa  cavalerie  de  trois  régi- 
ments d'infanterie  prussienne,  et  débarqua  en 
Fionie.  I^s  Suédois  se  défendirent  avec  vigueur; 
mais  comme  ils  n'étaient  pa>  en  nombre  suH- 
sant.  ils  furent  forcés  de  Mcher  pied.  Piasec- 
zynski les  poursuivit  à  outrance,  et  il  ne  a'ar- 
rèta  un  moment  que  pour  se  préparer  à  an 
nouveau  combat.  Mats  un  corps  de  dou/.e  mille 
Soédoia  arriva  pour  attaquer  une  poignée  de 
Polonais,  et  les  chasseurs  de  cette  province,  qui 
sont  d'excellents  tireurs, vinrent  se  joindre  k  eux. 
Les  Polonais,  comme  on  sait,  ne  tiennent  guèrn 
compte  du  nombre,  ils  attaquèrent  les  premiers, 
et  Piaseczynski,  le  brave  des  braves,  mourut  sur 
le  champ  de  baiidlle  d'une  balle  qui  lui  traversa 
la  poitrine;  mon  cousin  Rylski  et  plusieurs  de 
mes  camarades  périrent  dans  celte  affoire.  Hal- 
gié  ces  perles,  les  Polonais  soutenaient  intrépi- 
dement les  décharges  (îfs  Suédois,  et  attendaient 
le  moment  de  les  attaquer  au  sabre.  Quand  ils 
se  saisirent  de  leur  arme  favorite,  de  cette  arme 
qui  leur  a  toujours  fait  faire  des  merveilles,  rien 
ne  leur  résista.  Pendant  l'action,  les  Pmsstena 
arrivèrent  an  secours  des  nôtres.  Le  carnage 
fut  affreux,  les  Suédois  furent  battus  et  com- 
plètement battus,  et  les  villes  et  villages  pillés. 
Les  Polonais  ne  pouvaient  pas  pardonner  la 
mort  de  leur  chef,  tous  les  habitants  pris  les 
armes  à  la  main  tombaient  SOUS  leurs  coups.  La 
Proviflence  venpenit  la  trahison  des  Danois  !  Ils 
s'étaient  dévoues  aux  Suédois,  ils  croyaient qu'au- 
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M  pownit  les]  eo  séparer  ;  ils 
unÊÊui  thtnàmaé  lew  ■wtira,  1«  roi  de  DaM- 

mnrk,  pour  un  être  iRfemal  qui  les  abandonna  à 
son  loor.  On  doit  en  rnncliirni  que  le  dîaliie  n'y 
peut  rien,  quand  Dieu  veut  punir. 

*  Je  vais  rapporter  on  frit  étrange  ei  qui  est 
Mcvédité  dsM  toute  la  Snède  et  le  naoemark. 
Les  pauffiet  babitanta  lont  des  esclaves»  on 
s'en  seri  commo  d'imo  m.'UTlr.uidise  à  soi,  et  on 
le*  appelle  :  esprit  de  famille  Lorsque  Reyiéluil 
■Pire  aanixissadeur  en  Suède,  son  cocher  tomba 
Mihde,  ec  il  fut  obligé  de  le  laisser  en  cbemin 
chez  un  gentilhomme  suédois.  Le  malade  gisait 
dans  une  rhamhrp  flésprte,  il  se  croyait  aban- 
doouë  de  Dieu  et  des  lioranies,  quand  un  jour  il 
©Otendit  le  son  d'une  musique  harmonieuse  ;  il 
emt  qie  cela  parlait  de  la  chambre  altettaote  A 
la  sienne;  mais  voilà  qu'on fpetit  garçon  entre 
par  le  iroii  d'une  souris,  sp  présente  devant 
lui  tout  babillé  à  rallemaudc  ;  après  le  petit 
garçon  viennent  de  petites  filles,  et  la  musique 
ooMiflM  à  jottér,  et  tonte  cette  société  se  met 
à  danser.  La  penr  saisit  le  pauvre  cocher,  et 
se  crovnn»  \\  proie  des  fées  ou  de  je  ne  sais 
ipiel  autre  pouvoir  surnaturel,  il  n'osait  regar- 
der; mais  enfin  lu  curiosité  l'emporta,  et  il  vit  que 
c'était  une  noce.  Après  danses,  les  mariés 
s'en  allèrent  ]):u  la  porte,  et  tous  les  antres  en 
firent  autant.  Un  petit  garçon,  se  détachant  pour 
un  moment  de  la  bande  joyeuse,  s'npprodia  dit 
coclier  et  lui  dit  :  <  JSe  crains  rieii,  ou  ne  te  feia 

>  aucun  mal;  nous  sommes  des  esprits,  et  nous 
s  UBsistons  au  mariage  de  l'un  de  nose^iriis.  De 
t  ce  pas,nous  nous  rendons  à  rjiitel,  nons  revien- 
»  drons  ici  et  nous  t'engageons  '1  ('irc  notre  com- 

>  mensal.  *Le  cocher  était  plus  mort  que  vif:  (Que 
»  Dieu  me  garde  de  pareille  invitation  I  •  se  dit<il, 
et  aussitôt  il  se  lève  et  met  le  verrou  à  la  porte. 
Après  la  cérémonie  nuptiale  la  société  revint; 
mais  trouvant  la  porto  fermée,  un  des  esprits 
passe  par-dessous  ;  le  cocher  se  sent  mourir  de 
peur,  et  sa  pwr .  augmente  en  voyant  l'esprit 
gnmdir  à  nud'œil  et  le  menacer  du  doigt  en  lui 
montrant  le  verrou  ;  mais  la  société,  qui  se  mo> 
quait  des  verroux  et  du  eorlipr,  rentra  encore 
une  fois  par  le  trou  de  souris,  puis  clic  dispa- 
rut. ^  Une  heure  après,  un  esprit  apporta  au 
cocher  un  gAteau  aux  confitures  et  aux  raisins 
deCorintbe,  et  en  le  toi  présentant  il  lui  dit:  «Les 
»  convives  de  la  noce  t'envoient  ces  bonnes  choses, 
»  maoge'Ies  en  leur  honneur.  1  L.e  cocher  prit  le 
gtlenu,  le  mit  auprès  de  son  Ut,  mais  il  se  garda 


bien  d'y  toucher.  Pins  lard  les  médecins  vhireut 
visilerlenr  mabrfe  etilslni  deaMudérunt:  «iQui 

•  donc  t'a  donné  un  gèieau?»  Le  cocher  m  conta 
son  aventure.  «  Mais  pourquoi  donc  ne  manges-tu 
»  pas  ce  gâteau?  —  Ah  !  j'ai  trop  peur.  — Tu  as 

•  lortt  ne  crains  rien,  c'est  excellent,  c'est  une 

•  gracieuseté  de  nos  esprits  familiers. — Graeieu* 
»  seté  tant  qu'il  vous  plaira,  dit  le  cocher,  mais  je 
»  n'ose  ni  le  mon'^er  ni  même  le  regarder.»  Les 
médecins  et  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  cham- 
bre se  mirent  à  manger  le  g&teau  en  se  délect;>ut, 
et  certes  ils  n'en  moururent  pos,'<-Cette  ei|^ 
de  nain  se  trouve  dans  toutes  les  maisons  ricbea» 
et  on  l'emploie  à  différems  services. 

»  Les  Finnois  invoquent  ces  esprits  ramiiiers.its 
mettent  eu  eux  tout  leur  espoir.  Quant  à  moi,  j,c 
dirai  que  mon  sabre  ne  s'est  point  ébréché  quand 
il  frappait  un  Finnois  rebelle;  en  dépit  de  la  pro> 
tcclion  des  esprits,  il  tranchait  fort  et  ferme. 

»  Nous  regafinAines  notre  patrie  par  le  che- 
min que  nous  avions  pris  pour  venir  en  Dane- 
mark. Arrivés  &  Hambourg,  nous  visitâmes  l'aih 
cicn  couvent  des  Angnstins  où  Luther  s'était 
réfugié  après  son  apostasie.  J'étinf^  si  curieux  de 
toutes  les  belles  choses  qui  sont  rt  uferinées  dans 
ce  couvent,  que  je  vi&iiai  une  à  une  toutes  les  ceU 
Iules,  même  celle  de  Luther;  mais  pour  obtenir 
cette  permission  je  fus  obligé  de  dire  que  nOUS 
étions  luthériens.  Grûi^e  »  cet  innocent  men- 
songe, nos  ronr! licteurs  furent  pleins  d'obli- 
geance et  d'empressement  ;  ils  nous  dirent  avec 
componction  tons  les  détails  que  pouvait  désirer 
n  oire  curiosité,  et  en  les  écoutant  nous  soupirions 
de  notre  mieux.  Si  ui;i  mémoire  n'est  point  en 
défaut,  ce  couvent  s'appelle  l'raniburgiim  ;  son 
architecture  est  admirable  et  sa  position  serait 
imprenable.  Un  lac  immense  baigne  nue  des  fa- 
çades et  les  deux  ailes  du  couvent,  l'autre  fa- 
çade a  vue  sur  une  grande  pî  tim  .  Chaque  cellule 
est  si  belle,  si  bien  ornée,  c|u  un  roi  ne  ia  dédai- 
gnerait pas  pour  en  faire  son  cabinet  de  travail. 
Ou  compte  cinq  cents  cellules.  Les  croisées  sont 
hautes,  dans  chaque  pièce  il  y  a  des  images,  .ot 
presque  toutes  représentent  la  sainte  Vierge. 
L'éplis?»  du  couvent  est  d'une  magnificence  dont 
rien  nnpproche.  Les  autels  sont  si  beaux,  si 
dorés,  si  argentés,  n  bien  eutrelenus  qu'on  croi- 
rait que  les  moines  n'en  ont  point  été.  chasaén. 
On  dit  que  les  revenus  du  cou  vent  sont  très- 
considérables,  etonle  conçoit,  puisqu'il  ëiaitdes- 
tiné  à  recevoir  quatre  cents  religieux.  ,  , 
•  Aii{|omrd!bui,  on  voit  dans  ces  cçUnlea  des 
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IbmaMs  et  d«t  «aAitit  tpri  ae  rtéiKient  16  pour 
M  |MM  reiter  nr  le  passage  des  troupes.  Ces 

pauvres  gens  avaient  grand'peur  de  nous,  plus 
penr  encore  que  lorsque  nous  nitions  en  Dane- 
mark. Mais  quand  ils  virent  que  nous  ne  leg  mal- 
ttftiiioiis  pas,  ils  se  nssnrèrefti.  Le  pelstiil,  avee 
ane  esoone  de  trois  eéats  faosnmes,  passe  fa  lurit 
daas  le  convenl,  et  quand  nous  pinilncs,  toni 
le  monde  se  pressait  pouf  nous  voir  et  uous  soo- 
haiter  un  bon  voyage. 

>  •  De  Hambourg,  nous  nous  dirigAmes  sur  Bill- 
ietbourg  pour  ^goer  Gustow,  Teierow,  Pas- 
zewalk  et  Stettin.  En  arrivant  à  Gasplluell  (Tem- 

ppIlipr^^'V  noii'?  f'rtmes  le  chagrin  de  nt*  pas  trouver 
uo  seul  de  oos  camarades,  les  uns  éiaient  morts, 

les  autres  étaient  rentrés  dans  leurs  foyers,  le»    Posen  pour  remercier  Dieu  de  mu  guérison.  A. 


p<e,  ONMités  i«r  de  bm  cImvmr,  Il  «Mp 

ou  pouvait  dire  qu'ils  étaient  DunoiU  oU 

nieçkiens  :  c'est  ainsi  qu'on  nous  appelifi^. 

»  Les  soldats  qui  avaient  fui  les  drapeaux  pour 
ne  pas  prendre  part  à  l'expédition  de  Danemark 
moururent  presqne  toua  àé  nMné, 

•  Mon  détaehêiBent  fut  eauiouDé  dius  Obor- 
niki  et  Moeina,  près  Posen.  En  anivset  à  Mo- 
sina,  je  rencontrai  «n  de  mes  camarades  qu'on 
portait  malade.  Je  l'uvais  connu  au  collège,  j'en 
eus  pitié,  et  comme  il  avait  plus  d'OUtt  BW*  4 
faire,  je  riUTfiui  à  venir  eheit  noi  pour  y  |MtM*r 
la  nuit;  UMb  UloioUlêAe  je  tombai  malade  et  si 
dangoreusemt^fî» .  qu'on  prtii  qin^  je  n'en  revien- 
drais pas.  Cepoudant  j«  ni  '  let  iMis,  et  j'allai  à 


autres  unllu  s'éltleat  marMe. 

t  Quand  noua  nitmea  le  pied  sur  le  territoire 

polonais,  nous  reinei  ciâmes  Dieu,  nous  saluâmes 
avec  bonheur  ce  jour  où  nous  revoyions  notre 
chère  patrie,  et  toute  la  division  chanta  en  cllUBUr 
le  Ti  IKsum;  après  quoi,  cbaoun  SU  rendit  dans 
eau  quartiers  nspeetifs. 

>  Mon  détachement  fut  envoyé  dans  la  Gtande- 
Pf>!o?ne  et  la  Warmie.  Nous  r<>ncontrftmcs  dans 
notre  marche  le  corps  d'uroiée  du  vice  grand- 
général  Lubomir^ki,  qui  revenait  de  Mulborg. 
-Rms  étions  Oeri  en  nous  oomparantf  8i  on 
toflit  des  soldats  naigres,  chétifs»  mat  vêtus, 

iraloant  à  pied,  on  pouvait  dire,  sans  se  trom- 
per, qu'ils  ♦^inirnt  Mnlhfntrgeois  ;  mais  si  on 
voyait  des  soidatâ  loi  is,  vigoureux,  bien  équi- 


mon  retour  I  Hosioa,  je  fus  logé  dan»  Me  mal- 
son  qui  était  située  sur  la  piaoe;  màis  mes  hôtes 

étaient  détestables,  et  je  déguerpis  le  plus  vite 
possible.  Je  changeai  de  logement.  On  me  trouva 
une  chambre  chez  un  tisserand,  brave  et  exeel> 
lent  homme.  Il  me  soigna  dans  ma  cenvaléfe» 
eence,  et  eut  pour  md  des  attentions  dont  )e 
suis  encore  reconnaissant  :  par  exemple,  quand 
je  voulais  manger  du  ^ril^ipr,  qui  est  mon  méls 
favori,  il  courait  de  luus  niirs  pour  m'en  cher- 
cher. Je  recouvrai  enlin  la  sauté,  mais,  hélas!  je 
devins  ebauve.  Qaè  Dieu  ase  garde  d'une  pt> 
reille  maladie  ! 

■  Nous  finîmes  l'aunéc  1659  à  Kosina.  Que  le 
nom  du  Seigneur  soit  bénîN 

Olympia  Cuodiko. 


LE  CHATEAU  DE  LLBOSTRON. 

ProMUMM  :  LOUBOSTROGNE. 


Mon  loin  des  bords  de  la  Netze  (Noteç)  et 
près  de  la  ville  de  Labiszyn,  dans  le  grand-du- 
chr  (le  Posen,  s'élève  le  chi^tcan  de  Lubosiron. 
^on  site  est  délicieux  j  la  beauté  de  ses  Jardins 

vat  lai  balles  proportloas  de  soa  aMhUeeiufe. 

'dMgda  par  Stanislas  Zawadski,  reodeat  ce  da» 
maine  tin  des  plus  remarquables  de  la  Po- 
logne ;  mais  un  autre  intérêt  s'y  r.ttiri-^hp  fnrorc  : 
le  but  dans  lequel  il  lut  élevé,  les  souvenirs  na- 

•lianaux  qui  y  sont  réonis,  remplissent  l'âme  d'une 
pieuse  admiration.  L'bonoruMe  Frddério  Sko- 

'ffiainki,  jalon  de  conserver  les  débris  de  quel- 
qaes  colonnes  et  tous  les  f  luipiti  nnx  qdifdevaient 
servir  à  la  construction  du  tmph  éc  Ut  Frovi- 


difMtf,  à  Wnrsovie,  pour  étaraiisr  riMtre  dè  In 

constitution  du  9  mai  1791,  6t  Tacqnisition  de 
ces  restés  et  en  orna  son  château.  Non  content 
de  cela,  il  fit  placer  à  l'extérieur  et  à  l'iotérienr 
des  statues  et  des  taMeam  ipii  représentent  les 
seènes  mémonbles  de  riiisloîre  dé  Pologne,  «m 
qui  mpradnisent  les  traité  de  ses  plus  illustnès 
défenseurs.  La  f,i(  :nlr>  pst  ornée  des  armes  de 
la  famille  des  Skorzewski  dos  Garc^ynski, 
avec  celle  inscription  :  Sibt ,  amicittœ  et  posteri$f 
MD  €€€*  Les  aatr«t  fiic>des  portent  des  attrt- 
buts  anaiegnes  aux  souvenirs  de  la  Pologne  ;  te 
un  mot,  partotil  se  retrouve  la  religion  én  pMU 
et  raspéranoe  d'an  tteillsar  tveftir  
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LE  JOUEUR  DE  LYRE, 

ËSUUISSE  DES  MOtUt^S  LITYâNIë^NES  (1). 


Vois  ce  vieillard  ma  ^ 

Sa  barbe  et  ses  beaux  cheveux  blancs  ; 
Deox  beaux  garçons,  roses  comme  deux  aoget, 
Guident  vers  nous  ses  pas  IremblMla* 

Il  suit  la  route  an  joii«ut  de  la  lyre. 
Le»  gars  joiuurt  4»  «halimeau  : 

Sur  son  passage  on  se  presse»  on  admire, 
Oo  veut  ramener  sa  hameaa. 

•  Viens  é|$ajer  U  fête  du  village. 

Les  fruits  ne  nous  manqueront  paa: 
Jju  dons  du  ciel,  gatment  on  les  partage* 
El  notre  gîte  est  à  deux  pas.» 

Eo  incluiaut  son  front  couvert  de  neige, 
Soos  un  tilleul  il  vieol  a  asseoir: 

A  se»  côtés  s'ëlahlit  son  rnrlt-'ge, 
Admirant  la  IcLc  du  soir. 

Ici  Toi)  danse,  un  bûcher  fume  et  brille, 

▲  l'eatoar  lllles  «t  gtitmi** 
Fonpaot  la  ronde  oti  le  plaisir  pétille, 

Célèbi'cul  It'b  jours  des  moissons. 

A  Mm  aspect  on  a'arréle  :  — Silence! 
On  n'entenil  pin*  1«  laaibottriii. 

Le  feu  pâlit,  ei  Ta  foule  s'élaoce 
Vers  le  siège  du  pèlerin. 

«  Digoe  ëlraog<cr,  salut  !  le  cisl  t'amène, 
La  joie  liabita  mw  sd|oun. 

Tes  pieds  sont  las  d'une  course  lointaine, 
Chez  nous  viens  passer  do  beaux  jours.» 

Ils  l'entralDaienl  vers  les  riches  corbeiiiea. 
Et  Tirs  le  Â^fs  de  gaion  : 

•  TeuX'tu  gntkler  n;  vin  de  uos  abeilleai 

Ou  bien  les  fruits  de  la  saison  ? 

■Yoîci  ta  lyre  et  voilà  nos  offratuies, 

Que  ces  enfants  suivent  lu  vuix  :   -  ■ 
Chargés  par  nous  de  priaaaH,  de  guiri 


na  air  Ums  les  Iroia. 


—C'est  bien,  dit-il,  écou  ;<  /  j  commaMa 

(L'essai:n  à  1,'anioiur  ae  serra); 
Que  f>oa1ei*T<HM»«luiioMall««»  mm 

Un  ionnel?  —Ce  qa*îl  trou» plaira.* 

U  prit  son  luth,  et  vidant  une  coupa 

Où  pétillait  le  pli'"!  doux  inifj, 

11  fit  un  signe  au\  «uIjuiUh    sa  liou^Mt, 
Et  chanta  les  jrenx  ver»  le  cfel  : 

(!)  Dadan,  L'idée  en  aii  prisa  d'an  chant  pspnlaife 


«  Amis,  je  vaî»  de  village  en  village, 

T  nngeanl  le  rapide  Niémeu, 
CUautaul  toujours  en  mon  pèlerinage 
Les  joTenx  refrains  de  l*bynien< 

•  A  m'écovter  aaevna  trovaent  de»  charmes, 

Pourtant  ils  ne  comprennent  pas; 
Je  vais  plus  loin  eo  essuyaut  mes  larmes* 
Cl  le  Niémen  guide  mes  pas. 

■  Si  dans  ces  lieux  «|uelqu'uo  pouvait  m'enteudre  : 

Il  viendrait  me  presser  la  main  i 
Mêler  aux  mifns  les  pleurs  d'une  âme  tendre; 

lei  tinii  j  it  iHOii  clieniiii.  .1 

Le  vieillard  cesse,  et  d'uu  regard  humide 
Paroonrt  les  iMjaqnets  et  In  ciiamp. 

Quelle  l'st  ,in  1  in  cette  vierge  timide, 
Debout,  alleotive  à  ses  chants  t 

Sa  ni.iiti  rommence  une  érharpe  de  rose». 

Faisant,  défaisanl  tour  à  tour  ; 
El  ce  herger,  contant  de  douces  choses, 

fteoevant  ce  gage  d'amoor? 

C^mme  un  blanc  lis  sa  ûg/an  est  baissée. 

De  cheveux  d'or,  les  yeux  voilés; 
Son  frunl  tst  calme;  héla»!  mais  sa  pensée 
8*enftiit  vers  leajoor»  éetmiés. 

Comme  la  fenîlle  an  rssîep  se  dépolie 

Dans  le  silence  des  zépbirs, 
Sur  sa  poitrine  aiusi  frémit  la  robe. 
Et  l*on  n*enlend  pas  de  soupirs! 

Bientôt  sa  main  cherche  une  feuille  morle 
Qu'elle  gardait  près  de  son  cfmr } 

Elle  la  jette,  et  la  brise  l'emporle: 
Le  nouvel  amant  est  vainqueur  I 

Elle  la  jette,  elle  lui  parle  encore, 
Levant  ses  regards  vers  les  cioui; 

Son  teint  si  pur  d'ii>carnat  se  colore. 
Kl  des  pleurs  roulent  <lans  ses  ^eus. 

Le  barde  alors  avrc  un  œil  de  flamme 

Observe  les  traits  de  l'enlant  :  | 

En  préludant,  il  pénètre  son  àme 
D'on  regard  vengeur,  triomphanl. 

Et  de  sa  lèvre  il  approche  l'amphore, 

IjC  luth  s'aniaM  soos  ses  doigts. 
Il  fait  un  signe,  et  d'un  accent  sonore 

Ainsi  commeDoent  tous  le»  troia  : 
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«  Pour  qui  Cii»*tu  «  belle  IreM* 
De  lilas,  de  roM  «l  de  thym  t 

O  quel  transport  cl  quelle  ivrrsM 
A  celui  qui  prend  cette  tresse, 
De  ion  bonhenr  gnge  cerMn  f 
Mais  pourquoi  pleurer,  ô  malin  &se! 
Quaod  U  maiuacbève  une  tresse 
De  IflM,  de  rote  et  de  Ihymt 

«  K  celui-ci  donne  la  tresse 
De  lilu,  de  rose  et  de  (hjrm  ; 
L'autre  l'adore  avec  ivresse 
Et  son  jour  pâlit  au  malin  : 
Garde  les  pltMirs  et  la  détresse 
Pour  celui  qui  meurt,  ô  uiailres.se! 
Puisque  l'heureux  obtient  la  trc>se 
De  lilUf  de  rotm  et  de  ifaym  (i).  » 

Le  client  finit  :  et  parlout  sur  la  plage 
S'(<terid  un  bruit  mulliplié  : 

•  On  l'a  conau,  cbcz  nous,  dao»  le  villaige, 

L'entenr,  noui  Tavons  oiiblid.  • 

Le  barde  alai-s  !>()ulève  un  fruat  austère, 
Les  doigis  sur  les  cordes  d'eiraîo. 

•  Je  vais,  dil-il,  dt'iiiëlrr  rr  lnvst^^e 

£l  liouiuier  l'auteur  Un  rctrain. 

•  Limqa'sutrefoist  guidé  par  mon  étoile, 

Je  vis  le  chAlf  au  des  croisés  (2), 
Un  l>eau  jeune  homi.u- arriva  sous  le  voile. 
Des  b»rds  par  r^iémeii  arrosés. 

« II  sourfrait  tant!  le  secret  de  ses  larmes 
Aux  siens  fui  toiyours  étranger; 

Dieu  »eul  eonout  ses  soupirs,  set  atarmcs, 
El  Dieu  seul  pourra  les  Yeoger. 

•  Soit  que  la  mer  à  Torieiit  s'enAsinme, 

Que  la  Inné  'u  ni  aii  Zenith, 
Je  l'ai  vu  luir  la  tristci>&e  dans  l'àme 
Parmi  les  brîunts  de  granit. 

•  Sur  les  écueiU  battus  par  la  tempête 

Il  bravait  les  venls  et  les  (lots: 
Des  noirs  rëcifs  il  gravissait  la  crête. 
Aux  mers  confiant  ses  sanglots. 

■  Je  m'appixtcbai  du  jeune  homme  en  délire; 

Il  ne  semblnt  pas  mVviter  ! 
Sans  dire  un  mot,  je      parler  iii  i  lyre. 

Et  puis  je  me  pris  à  cliault^r. 

»  Il  s'atleo  Iril.  de  loin  me  fit  un  signe 
Que  iiiuu  luth  calmait  ses  douleurs  : 

A  m'approeher  bientét  il  se  résigoe. 
Alors  nous  nèlAiBet  nos  pleurs. 

•  Depub  eejodi'  il  du  rdia  ma  présence* 

Il  partj^^  mou  nmitic, 
CoBne  autrefois,  il  gardail  le  silence, 
Kt  je  me  taisais  par  pitîd. 

(  1}  Ces  deux  trMd*  seat  de  llisntas  Kan. 
(1}  KfiBBifCSberg, 
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"Lorsque  bientôt  sa  peine  trop  sm^re 

L'eut  brist^  mourant,  U  pâlit; 
Je  lui  donnai  tous  les  soins  d'une  mère, 
Sam  cesse  au  chevet  de  son  lit. 

«  Quand  tous  les  jours  il  s'éteint,  il  succombe, 
Un  jonr,  il  m^tlre  vers  lui  : 

«  Je  sens,  dit-il,  le  frisson  de  la  tombe, 
Ami,  Dieu  m'appelle  aujourd'hui. 

»  Faul*il  eocor  que  mes  jeuuei  années 

Dans  l'exil  se  passent  en  vain? 
Un  seul  amour  lésa  toutes  fanées^ 
Mais  le  réve,  ami,  fut  divin  ! 

»  Tu  sais  !  dcpnis  que  ce  roc  solitaire 

Ensevelit  tous  mes  remords, 
ie  o'avaia  plus  de  ddstrtur  la  terre  : 
Mon  âme  était  parmi  les  mort». 

»  Jusqu'au  tombeau  tu  me  restes  fidèle.» 

Mêlant  ses  pleurs  avec  les  miens, 
«  Dieu,  disait-il.  reconnaîtra  ton  aUe; 
Mais  prends  les  dernier»  de  mes  bien». 

•  Te  so«vtensM.u,  barde  qui  me  ooosoles. 

Du  chaut  que  j'nimais  nnleeiois  ? 
Tu  te  »uuviens  des  plaiulive.s  |>arolcs, 
Tu  connais  le  rhythme  et  la  voti. 

>  Regarde  enoor  cette  boncle  si  blonde, 

Voici  le  rameau  de  cyprès, 
Ce  sont  pour  moi  les  seuls  biens  dans  ce  monde. 
Le»  seuls  dignes  de  mes  regrets. 

•  Prendji-ies,  peut-être,  en  remoaianl  ie  fleuve, 
Tu  verras  Tobjet  die  meavesos  ; 

Dis-lui  ce  jour  qui  la  fait  librr-  et  www: 
Rends-lui  ce  refrain,  ces  cheveux. 

•  ComMé  de  soins  par  ma  Vierge  chéri»', 
Dis-lui...»  Mais  sooceil  s'est  terni; 

Il  commençait  la  saint  nom  de  Marie, 
Les  ange»  am  cieat  Tont  fini. 

<•  D,ins  les  dotileiirs  d'une  Icnle  agOUle 

il  voulait  me  parler  encor; 
Montrait  son  coeur,  et  la  plage  bdnie 
Vers  où  son  âme  a  pris  retsdr.* 

I.c  harde  achève,  et  d'un  regard  oblîqoe 

.Send)le  chereiier  antotir  de  lui  : 
De  sa  ceinture  il  tire  la  relique, 
Déjà  la  bergère  avait  ftil. 

Au  loin,  pourtant,  il  voitnn  blanc  fiintôme» 

IVnn  voile  étoiifTanl  sch  sanglots  : 
Il  aperçoit  à  son  bras  le  jeune  liomme, 
L'entretnanl  parmi  les  boaleans. 

Et  du  vieillard  ou  envahit  le  siège  : 
Quels  sont  ce»  seereta  étiMinau  ts  ? 

Il  les  ignore,  ou  les  connaît,  que  saisie! 
Mais  il  ne  dit  rien  aux  manants. 

I.  CnniRTRiN  Oarnowant. 
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HISTOIRE. 

SOIVg  OB  1UL  TttOISXAVB  fPOQUB  (liSÎ-lSST). 


mmtitGHE  (1493). 


Le  testament  d«  Kaspiir  IT  gAfmtisnit  à 
son  fils  Jean-Albert  h  Miccession  a»  trônp  ; 
luais  ia  nobleue,  jalouse  des  droits  quelle 
•*éuit  cr4éi^  «6  récrU  oootre  la  décision  du 
nomrqm  défini»  «t  «lia  «  réanil  à  Pklrkow 
(1S  aot)i  149â)  pour  procéder ir^aMiOBl  al«M 
pl(i^)>nrs  0 1 e ries kraièrtiiu  «1  chiCttie vou- 
iaii  dooDuer. 

OtM  ces  dieemaions  confuse»,  les  una  sou- 
iWtfMt  ^fm  l'élMliM  4aVllt  «b»|||«lMI  «WHT 

liM,  parce  que  WI«|jdM»  BkMàè  SuMiir, 

possédant  déjà  deux  couronnes,  ne  pouvait  gou- 
verner UR  pays  qui  nécessitait  incessaminenr  h 
préseeee  de  «on  roi.  Quant  à  i  eleetion  du  Uis 
paisi,  tH»  éiail  iaponible,  oai>  elle  eût  com- 
promis Im  Kens  <|ai  ■nimriBM  li  caiNnM  i  la 
Liiranie;  et  le  trOMiènM  fils,  Alexaadfe,  qui 
avaii  été  tipré^  comme  grand-duc  de  cette  pro- 
vince, sans  le  concours  de  la  noblesse  polonaise, 
fmfêit  plus  entrer  en  coneurrenoe  avec  ses 
Mm». 

WladnlM  et  Atewodre  ee  iroffVMldoMéearw 

ié«j,  troi-?  Diitrf>s  candidats  se  présentèrent  sur 
ia  scène  polnique,  et  l«><5  partis  se  div(«^rent 
encore.  Les  uns  pH^naient  Jean^Aibert  ou  01- 
bfMhl,  PMttut  II  renommée  qnlIs'VUilltcqoise 
ciMr»  le»  Tmits,  et  Iw  prauvés  de  wa  «a«nge 
personnel  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois; 
mais  d'autres  lui  objectaient  précisément  son 
peu  de  suceée  en  Hongrie,  et  l'of^ueil  qu'il  avait 
mtÊÊté  à  ftifMreÉte*  ocSMions. 

fiftiêeèftd  eattdMiC  4itH  le  Jeune  fegleBMd, 
quatrième  fils  de  iKsIinir  IV,  et  qui  gouvernait 
déjà  d  irfs  [ilns-fpnrs  dudu'ç  dr-  Sitésie.  Les  Ten- 
czynski  le  recommandaient  comme  le  pins  digne 
de  la  couronne.  L'arclievéque  de  Goèzne,  Zbig- 
nlMr-OlenriçU,  houkonyiiie  oardhial,  l'ap- 
pwfiiC  de  ma  erédft.  Hais  OA  rëpondaft  à  ceb 
qn  SighiWiul  â^ot  l'espoir  fondé  <le  sftccéder 
Tom  ii« 


un  jour  à  son  frère  Wladial»,  en  EMfrio»  di«* 
vait  s'en  contenter,  et  il  fut  écarté. 

Lê  troisième  candidat  était  Janus,  duc  de 
Matom,  de  la  branche  des  Piasts.  11  récliMil^ 
diaMI»  le  irtee  de  ses  pères,  et  pour  tpp»yw 
ses  prétentions,  il  réunit,  avec  son  frère  Kot- 
rad,  Tfnft  troupe  de  mille  hommes,  tant  l)ien  que 
mal  armés,  et  arriva  à  Pioirkow,  suivi  d'un  grand 
DMnbre  de  citoyens  de  Mazovie.  Raphaël 
roaiswski,  ntfécinl  de  la  eoitr,  et  rarehevAq» 
Otoaeiçki  étaient  à  le  tète  de  la  coterie  mazo* 
vienne.  Mais  la  reine-mère  ÉUsabeth,  qui  avait 
embrassé  la  <^use  de  Jean-Albert,  envoya  seite 
cents  hommes  de  troupes  à  hoa  autre  iiis  Fré-- 
dërie,  évéqne  de  Krakovie,  qui  préaidaiC  à  Ih 
diète  d^élection,  attendu  findispositioii  de  Fait* 
chevéque  de  Gnèzne,  ou  mieux,  parce  que  ce 
dernier  était  dans  le  camp  opposé.  Le  gros  ba- 
taillon imposa  aux  Mazoviens,  qui  n'osèrent  plus 
tenir  tète,  et  Jean -Albert  fut  prodamé  roi  par 
l'orgsfae  de  son  frère  Frédéric  (97  aoftt).  IM 
PiotrkoW,  Jean -Albert  et  ses  partisans  se  ren- 
dirent en  toute  hâte  à  Krakovic  ;  rarchevôque 
Zbîgniew  passa  de  son  côté,  et  le  23  septembre 
149:â,  le  nouveau  monarque  fut  oint  et  couronné 
par  ZbigDÎew,  dans  Ut  basiUqne  de  Snint-Stn* 
cislas. 


JEAN  l",  ALBERT  (14dâ-llM)l)« 


Ptonr  prévenir  de  novreani  troubles,  lean-  ' 
Albert  it  surveiller  le  parti  mazovien,  et  il  con- 
clut avec  son  frère  Wladislas,  roi  de  Bohème  et 
de  Hongrie,  une  alliance  offensive  et  défensive; 
mais  cette  précaution  parut  bientôt  superflue, 
car  la  mort  de  Jaroslaw&iù  et  d'Olesoiçlu,  ar- 
rivée sur  ces  entrefaites,  «délivrai  le  toi  de  sé^' 
craintes. 
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Pour  observer  de  plus  près  la  Mazovie  et  la 
Fnitfituie,  le  roi  partit,  après  la  céréiiionie 
dn  oooronnenieiit,  dans  la  Grande^Pologoa.  Son 

élection,  et  l'idée  qu'on  avait  dans  les  pays 
étrangers  la  valeur  de  Jean  1^^^  lai  attira 
une  ambassade  de  la  part  des  Vénitiens;  sous 
prétazie  de  le  eomplinentar  tnr  son  avënement 
an  trône,  les  anbassadenrs  voulaient  l'enBai^r 
dans  une  ligne  contre  les  Turks,  qui  venaient 
tout  nouvellement  inqniétt^r  l'Albanie  et  leur  en- 
lever la  ville  61  le  port  de  Durazzo.  Presqu'en 
même  temps,  le  successeur  de  Mobamoied  II, 
Blfnaid,  son  fils,  qni  avait  pressenti  le  dsasoin 
de  ces  envoyés,  et  qui,  se  proposant  d'nttaqner 
la  Hongrie,  crnîgoait  qu'elle  ne  Tùt  défendue  par 
les  Polonais,  faisait  offrir  f)ps  présents  à  Jean- 
Albert  et  lui  demandait  une  ;illiaace  et  la  coutir- 
MlioB  de  ranclenne  paix*  Ne  ponvani  concilier 
des  vœux  et  des  propositions  si  opposés»  le  roi 
retint  les  ambassadeurs  chez  lui,  et  ne  les  laissa 
partir  que  l'année  suivante  (  1493),  après  avoir 
préalablement  arrêté  et  juré  la  paix  aven  les 
Tnfcs  pour  la  dorée  de  trois  ans;  car  il  ne  pou- 
vait s*oecuper  d'une  guerre  extérienre,  ajant 
besoin  de  pacifier  l'intérieur  de  la  Pologne.  D'ail- 
leurs un  nouvel  orage,  éo!;tt:mt  ;>  Vf  s{  pi  an  nord 
des  possessions  poloDO-iavaniennes,  impulsait 
robligation  de  veiller  aux  intérêts  nationaux. 

Kalgré  sa  volonté  bien  connue  d'envahir  tous 
les  apanages,  le  ttar  de  Hoskovie,  Yvan  Vassi- 
lévitsch,  par  respect  pour  s:t  mère,  n'osii  encore 
se  déclarer  contre  ses  trois  frères,  Boris,  Arulré 
et  Youii  ou  Georges.  Mais  à  lu  mon  de  cciiii 
princesse,  ses  fib,  se  voyant  menacés,  s'enlonrà* 
rent  de  tous  les  mécontents  du  système  auto- 
craiiqiio  ;  Yvan  les  rassura  par  un  traité  qui, 
en  garantissant  leurs  domaines,  leur  interdisait 
toutes  relations  avec  les  ennemis  intérieurs  et 
extérieurs.  Peu  de  temps  après,  André,  le  plus 
remnaM,  fut  dupe  d'nn  piège  que  le  tsar  lui  ten- 
dit; il  l'attira  au  Eremlin,  le  fit  arrêter  et  empri- 
sonner (1493),  et  son  apanage  fui  réuni  au  t^  irat. 
Boris,  mandé  au  palais,  y  arriva  en  tremblant  ; 
cependant  il  revint  ù  Volok,  mais  il  mourut  peu 
de  temps  après  des  suites  «le  cette  frayeur. 

Cependant  les  relations  diplomatiques  em- 
brassaient mtis  les  Ktats  voisins.  Les  ambassades 
se  succéUèrcni  rapidement  entre  la  Moskovie, 
d'une  part,  et  de  l'autre,  l'Autriche,  le  Danemark 
et  ia  Krimée.  L'empereur,  offrant  une  ligue  con- 
tre le  roi  Kasimir  IV,  demanda  une  duchesse 
moskovite  pour  son  fils  Maximillen,  rw  des  Ro- 
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mains.  Yvan,  de  son  c6lé,  pria  ce  monarque  de 
lui  envoyer  des  artistes  et  des  mineurs  pour  ' 
exploiter  les  mines  de  son  pays.  Hais  les  né> 

gociations  traînèrent;  la  duplicité  autrichienne 
redotitnnt  h  fourberie  kremlinoise,  traita  avec 
kasimir;  Maximilien  se  fiança  à  Anne  de  Bre- 
tagne; le  Danemark  se  lin  avec  lloduNi.Be* 
butés  par  d'Intolémbles  avanies,  et  peut-être 
retenus  par  le  tzar,  les  marchands  du  paya 
avaient  cessé  de  fréquenter  Azof  et  RafTa,  sou- 
mises aux  Turks.  Le  pacha  en  accusa  la  mau- 
vaise influence  du  tzar  sur  Mengli-Giérey.  Mengli 
pria  Yvan  de  le  justifier  devant  le  snlian.  A  cette 
occasion,  Yvan  écrivit  à  Bayazid  II,  rejeta  tOQte 
la  faute  sur  les  rapines  et  le  despotisme  du  pa- 
cha, et  ouvrit  entre  les  deux  Étais  les  voies  anx 
négociations.  Le  sultan  voulut  répondre  par  une 
ambassade,  mais  les  Litvaniwtt  no  lui  pemfanent 
point  do  pusaor  Kiiow. 

Les  relations  di|rfomattqnes  n'étaient  point 
tniit  à  fait  interrompues  entre  Yvan  et  Kasimir  ; 
leui  s  négociations  allaient  souvent  de  l'un  h  Tau- 
Ire;  mais  les  hostilités,  réduites  i  des  courses 
de  inriganda,  ooutinuaieM  toujours  ;  oi  te  tanr 
se  gardait  bien  d'étoufrer  les  intrif^ues  qui  suf- 
fisaieni  pour  inquiéter  Kasimir.  La  déstmion  qui 
existait  entre  Jean -Albert,  roi  de  Pologne,  et 
Alexandre,  grand-duc  de  Litvanie,  servait  mer- 
veilleusement lea  intéréta  du  iiar.  Tvan  dirigea 
à  ta  fois  contre  la  Litvanie  ses  troupes  et  ceUes 
de  ses  alliés,  Éiienne  de  Moldavie  et  Mengli- 
Giérey.  Le  grand-duc  Alexandre  se  sentait  trop 
faible,  et  le  roi  Jeun-Albert  était  trop  circon- 
spect pour  pousser  cette  guerre  ;  aprèa  de  lon- 
gues négociations,  inierrompnes  et  reprisas,  on 
fit  un  traité  (1483)  qni  confirma  la  possession 
du  duché  de  Kovogrod-Stevricrskv,env«lii  par  le 
tzar.  Ainsi  se  démembraient  les  provinces  du 
grand-duché  Utvano-russien;  mais  comme  pour 
consoler  Alexandre,  Yvan  promit  do  Ini  dnunor 
en  mariage  sa  fille  Hélène. 

A  peine  ces  affaires  furent-elles  terminées,  (ftie 
Jean-Albert  s'occupa  tout  entier  de  la  Turquie.  Il 
partit  pour  Lewo/.a,  en  Hongrie,  où  Wladislas, 
SigisauMid,  Frédéric,novvelloHieai  créé  cardinal, 
et  Frédéric,  marquis  de  Brandebourg,  s'étaient 
formés  en  congrès  (17  avril  149{).  A  la  suite  d'un 
accord  préalable  avec  ses  frères,  Jean  l*"",  pour 
venger  ia  mort  de  son  oncle  Wladislas-le-Yame- 
nien,  et  pour  réprimer  la  pmaianoeredovtaUedan 
Oiionmns,  résolut  de  leur  déclarer  to  gnorro,  ot, 
sous  ce  prétexte,  d'enlever  la  Walaqnie  à  rimsr 
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podar  Élienne  et  d'y  placer  SiKÏ'^mond,  frère 
cadet  du  roi  des  Polooais.  Mais  on  jura  que  ces 
«rrangemeiils  demeureraient  secrets.  l>es  que  le 
voi  fviiBt  à  Enkovie,  le  nouvel  ambnMdeur 
tark  y  arriva,  pour  confimer  le  traité  de  paix 
de  l'an  dernier  (3  juin). 

A  la  fin  de  septembre,  les  Tatars  do  Pérékop 
tBVldiirent  la  Podoiie  et  la  Woil»)  nie  ;  quelques 
MMipes  eaveydes  à  leur  ponmite  les  renoon- 
trirent  à  Wisniowieç,  mais  les  Polonais  furent 
battus,  leurs  chefs  Kamiénieçki  et  Glowinski  fu- 
rent tu*>s,  ei  Ips  Tatnrs  se  retirèrent  impaoe- 
neai  avec  un  butia. 

I«  inr  Yvea,  jtloi»  de  toutes  aoiiee  die- 
teeaoe»  dans  lea  afMfw  de  Pologne,  envoya 
enfin  sa  fille  Hélène  à  Wilna,  en  U95.  Le  père 
entendait  qu'elle  restât  fidèle  à  la  rfli^ion  schis- 
matique,  qu'elle  eût  un  temple  dans  sou  palais, 
•I  eani  qu^elte  loi  aervlt  d*espion  et  d'insii  u- 
flieot  auprès  de  eoB  mari,  rAle  odieoz  qu'elle 
sut  décliner  avec  une  noble  adresse.  Sans  récoil' 
ciiier  emièremenl  les  deux  princes,  qui  conti- 
Boèreot  à  s'envoyer  des  réclamations  et  fh^s 
ptaÎBles  réciproques,  cette  union  les  désaniiu 

La  trêve  arec  les  Tàrks  étant  expirée,  Jean- 
Albert,  voulant  vonger  leur  excursion  dans  les 
Étaude  son  frère  Wladislas,  <  i  1m  niant  d'étendre 
ht  IrOBtiAre»  de  la  république  et  d'abattre  la 
pnisMnoe  ottomane,  se  prépara  à  nne  expëdi- 
tioa.  Il  obligea  lea  Litvaniens,  les  Maaoviens  et 
le  grîind  -  iiKtitrc  des  chevaliers  Teutoniques, 
Jean  de  lii  ii  ii,  a  lui  fournir  des  troupes  qu'ils 
devaient  a  iLtai  pour  leur  contingent.  Mats 
MMt  que  ces  secours  arrivassent,  le  roi  réunit 
fMi^à  qnatre-vingi  mille  hommes  avec  d'iro- 
ntpow^  bagages  et  d'innombrables  chariots,  et 
cette  troupe  arriva  à  Léopol  (mai  1497).  Il  en- 
voya une  dépntation  à  Ëiicnne,  pour  l'engager 
à  prendre  une  pan  active  dans  cette  expédition. 
Étàmme  ne  demandait  pas  mieui,  et  promît  des 
secours  contre  l'ennemi  de  la  chrétienté;  mais 
averti  à  temps  de  ce  qui  se  passait,  Éticunc,  de 
son  côté,  envoya  demander  à  .lc:in-.\l!»ert  s'il  en- 
trait sur  son  territoire  en  ami  uu  en  ennemi  ;  il 
ajoutait  que,  dans  le  premier  cas,  il  était  dis- 
posé à  lui  fournir  les  secours  promis;  mais  que, 
dans  le  second  cas,  il  le  ferait  repentir  do  sou 
procédé. 

L'ambassade  valaque  trouva  !<•  roi  en  man-hc, 
parce  qu'il  avait  quitté  Léopol  dés  le  26  juui  ; 
et  au  lieu  d'aller  par  Kamiénec-Podolsld  ver»  la 


mer  ^'oi^e,  comme  celt  (!<>vait  être,  il  prit  la 
route  de  Pokucie.  Jean- Albert,  irrité  au  vif  de 
ces  menaces,  fit  arrêter  les  ambassadeurs  et  or- 
donna de  les  transporter  à  Léopol.  Sans  attendre 
d'autres  renforts,  et  s'imagioant  que  les  popuin* 
tions  viendraient  se  soumettre  do  honne  grâce, 
il  mit  le  sioge  devant  Socxawu  qui  était  alors  la 
capitale  de  la  Moldavie. 

Le  feu  continuel  des  canons  polonais  n1nti- 
mida  ni  les  assiégés  ni  Étienne.  Ce  dernier  ouvrit 
la  campagne  avec  toutes  ses  forces.  Il  les  avait  aug- 
mentées de  tout  ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de  sol- 
dats dans  la  Transylvanie,  dans  la  Bessarabie, 
cbes  les  Gicnles  ou  Saekhely  et  les  chesTarlts. 
Le  roi,  ne  pouvant  pas  prendre  la  ville,  éuit 
constamment  inquiété  sur  ses  derrières  par 
Étienne,  qui  faisait  de  fréquentes  sorties  des 
lorèts,  sans  vouloir  s'aventurer  en  bataille  ran> 
gée.  Trompé  dans  ses  prévisions,  et  manquant 
de  vivres,  le  roi  accepta  Tarmistice;  le  roi 
de  Hongrie  s'en  mêla  comme  médiateur,  et  les 
Polonais  levèrent  le  siège  de  Sociawa  (octo- 
bre 1497). 

La  conduite  du  roi  était  suffisamment  punie 
par  cette  irréussite.  Étienne  en  fut  satisfait,  et 

il  conseillait  sincèrement  à  Jean-Albert  de  re~ 
venir  par  un  chrmîn  plus  sûr;  car  celui  qu'il 
avait  l'intentinn  de  suivre  offrait  des  dangers 
par  l'iasubordiauiiou  des  habitants.  Le  roi  s'ob* 
s:  ina.  Son  armée  outrageait  les  populations  de  fat 
Bukovine;  aussi  à  peine  entra-t-ello  dans  la  fo« 
rAt,  dont  le  chemin  n'offrait  qu'un  passu^T  étroit 
entre  deux  rochers,  que  le  roi  fll  marcher  l  ar- 
tillerie et  la  suivit  dans  sa  voilure,  car  il  était 
affecté  d'une  indisposilioa  asses  grave.  L*artil« 
leric  et  les  bagages  étaient  déjù  parvenus  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  forêt,  loibtjue  l(>s  Valaques 
s'ébranlent  de  toutes  parts,  emportent  l'artil- 
lerie cl  encombrent  le  chemin  d'arbres  sciés 
dans  ce  dessein.  Après  eux  arrive  Élienne  à 
la  tète  d'une  troupe  nombreuse,  il  charge  les 
Polonais;  le  roi  fut  lui -môme  enveloppé.  Ses 
gardes  lui  sauvèrent  la  vie.  La  perte  fut  grande 
tant  en  hommes  qu'en  chevaux.  Les  plus  mal- 
heureux furent  ceux  qui  toi)ibèrent  au  pouvoir 
d'Étienne  :  ils  furent  tous  inhunuiinement  naa- 
sacrés  sous  ses  yeux,  ou  pendus  sur  les  arbres 
par  Its  cheveux  que  les  Polonais  portaient  fort 
longs,  et  qu'ils  commencèrent  depuis  à  couper 
court  cl  même  à  raser,  eu  ne  laissant  qu'une 
touffe  au  sommet  de  la  tète.  Cette  triste  défaite 
•ut  lieu  le  26  octobre  1497.  '  ' 
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IMga(fa  fda  06  msiraw  pas,  te*  Polontis'ne 

continuèrent  leur  route  qu'avec  crainte.  Pressés 
par  1.1  friim  »M  on  liuiie  à  tonte  espèce  de  priva- 
tions, ils  turent  encore  harcelés  les  jours  sui- 
vants. Étienne  devança  les  Polonais,  et  se  campa 
près  ét  Czarnowiçé  (Tschernoviu)  sur  les  bords 
dn  Prttih,  pour  (en  défendre  le  passage.  Une  ba- 
taillp  sanglante  fut  livrée  (2  novembre),  les  Po- 
lonais forcèrent  ie  passage  de  h  rivière,  ils  re- 
prirent leur»  avantages  en  rase  campagne,  et 
firent  Aiir  devant  eux  ces  mêmes  ennemis  dont 

ne  pouvaient  auparavant  soutenir  les  appro- 
ches. Les  Valaqucs  n'étaient  point  accoutumés  à 
combattre  dès  qu'ils  ne  pouvaient  plus  triom- 
pher sans  danger.  Dès  ce  moment,  l'armée  po- 
lonaise arriva  à  Sniatyn  et  passa  tranquillement 
le  Dniester. 

Rentré  i  Krakovie,  Jcan-Albert,  indifférent  k 
la  honte  de  cette  nialheureiise  expédiiion,  in- 
sensible à  l'alfliction  do  la  nation,  y  cniplnyu  son 
temps  en  festins  ou  danses,  jeux  ei  galaniei  ies, 
ne  redoutant  même  pas  de  se  compromettre 
avec  quelques  débauchés  sur  I.i  place  publique. 
Dans  une  de  ces  nuits  d'orgi^^s,  il  Un  Mi  sse. 

Étienne,  qui  ne  respirait  que  vengeance,  en- 
hardi par  l'inconduite  du  roi,  se  joint  aux  Tatars 
et  aux  Turks  pour  envahir  la  Pologne.  Ba)  ezid, 
dont  toutes  les  pensées  étaient  consacrées,  au- 
tant que  b  dignité  de  son  empire  le  permettait, 
ou  à  renouveler  Ifs  ;uiciennes  trêves,  ou  à  vivre 
en  paix  avec  les  puissances  voisine?.,  eulretenait, 
depuis  sept  ans,  des  relations  d'amitié  avec  la 
Pologne  ;  mais  cette  fois,  il  chargea  Malkoutscb- 
Oglon-Balibej,  gouverneur  dé  Slllstrie,  de  rom- 
pre brusquement  l'horninnie  qui  avait  régné  jui* 
que-lî»  entre  les  deux  nations. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1498,  les 
Ottomans,  au  nombre  de  quarante  mille,  après 
avoir  lîrandii  le  Danube,  s'unirent  ani  Yahques, 
et,  passant  le  Dniester,  envahirent  la  Podolie. 
Leur  première  conquête  fut  le  fort  de  Czarnkow. 
Le  même  sort  rencontra  Gologury  et  Gleniiatiy. 
La  terreur  les  précéda  quand  ils  s'emparèrent 
de  Léopol,  qu'ils  mirent  à  contribution.  De  Léo- 
po1|  ils  marchèrent  è  Sandomir  :  la  garnison  du 
fort  fut  forcée,  et  l'ennemi  marcha  à  Radom.  Il 
s*aperçut  qu'il  ne  pourrait  s'en  emparer  sans 
perdre  beaucoup  de  monde.  Le  chef  s'arrêta 
donc,  et  envoya  ses  lieutenants,  qui  ravagèrent 
lés  contrées  voisines.  Bneziny  fut  détruite  et 
Warsovie  entamée,  Regorgant  de  butin  et  de 
populations  emprisonnée^,  les  Ottomans -Vala- 


ques  penièreM  à  la  iMr^>  AnîMiC  sur  lif 

bords  de  la  Wistple  aux  environs  de  i^ndeiiir« 

les  Polonais  se  retranchèrent  derrière  des  ra- 
vins qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite,  pour  se 
défendre  ;  mais  les  Turi^  les  farcèrepi  et  mar* 
chêrent  en  avant*  Dne  autre  oppoùtioat  leur  fm 
faite  du  côté  de  Lezaysk,  mail  iU  battirent  les 
Polonais  et  arrivèrent  à  Przémysl,  après  avoir 
franchi  le  San.  De  là  ils  prirent  la  rouie  én  ki 
mer  Moire,  et  allèrent  se  rep<^r  à  Aekerman, 
le  Monoastmm  des  ancinw,  *t  la  ^aiygred  ém 
Polonais  (juUletlédS). 

Durant  ce  terrible  envahissement,  les  BtUr^ 
maus  enlevf  rent  près  de  cent  mille  jeunes  gens 
et  jeunes  iillcs,  car  ils.qviMaf  raient  les  vieiilniids 
et  les  vieilles  femmes;  fca  harems  de  la  Turquie 
d'Europe,  d'Asie,  et  de  l'apte,  furant  psnpléa 
df-  peê  innoeeates  victiqe^.  Le  roi  Je^n-^UbMa 

se  contenta,  en  attendant,  de  fortifier  Krakovie  t 
et  il  crul  qu'en  soutenant  le  sjogf,  il  ne  leuii 
que  prolonger  Ici»  malheurJi.  ^raaiti  par  les 
cris  d'indignation,  il  se  mit  en  campagne,  amis 
ce  fut  lorsque  Tam^nv  fpnmmpH  à  ee.faiiMa 
dans  ses  foyers. 

Encouragés  par  l'impunire  de  l'expédition  du 
printemps  dernier,  |es  Oupmaps,  à  la  tète  d'une 
armpe  plus  formidable  encore  que  la  prenUène, 
firent  nue  nouvelle  iavanjan  an  mais  de  «a» 
vembre.  Ils  pénétrèrent  cette  fois  du  oèté  daa 
sources  du  Dniester,  et  ravaj^rn nt  les  contrées 
de  Halicz,  Zydac/ew,  banibor,  Drohobyc/.  «  t  au- 
tres, et  y  exerçaient  d'autant  plus  de  cruautés, 
que  le  pays  étant  dénué  d^  MlÀts,  ils  pouvaient 
tout  oser  sans  rien  cratfidris. 

Ils  auraient  porté  le  ravage  plus  loin,  mail' il 
survint  tout  à  coup  une  neige  si  abondante,  et 
presque  aussitôt  un  froid  si  violent,  que  cette 
armée,  qui  n'était  point  fiûta  &  un  si  rude  alî» 
mat,  se  fondit  presque  entière.  On  trouvait  les 
Turks  dans  le  ventre  des  chevaux,  et  iU  croyatejpt 
pouvoir  y  ranimer  un  reste  de  chaleur  qu'ils  seiH 
taient  prêt  à  s'éteindre.  Le  pays,  couvert  de ca4a9 
vres  et  d'ossements  de  cbpvaax  et  de  chamaam, 
offrait  raspect  le  plus  hideux.  On  comptait  qpig- 
rante  mille  Turks  morts,  et  dix  mille  à  peine  pa* 
rent  repasser  le  Danube.  Ce  désastre  resta  dans 
la  mémoire  des  Ottomans,  qui  n'osèrent  depuis 
attaquer  la  Pologne,  ils  U  regardaient  comme 
protégée  du  ciel  d'une  manière  spéciale. 

Les  historiens  turks  ne  parlent  pas  de  ce  dés- 
astre, ce  qui  donne  Heu  à  quelques  critiques  de 
le  révoquer  en  doute  ;  mais  ,ie^  historiens  polor 


Digitized  by  Google 


IHril  parlent,  comme  npns  venons  de  le  rap- 
porter. Qwoi  (jn'il  rn  soit,  il  ost  certain  quVii 
l'année  suivant»',  i  iOO,  Jcan-.VIUerl  conclut  nno 
alllii^ce  intime  (19  avril)  avec  ses  frères,  Wb- 
tfialas  <)e  Hongrie  m  Akaamân  4e  titvanie,  qm 
^ewvm  figir  contre  I^e  TurU.  Le  9S  «In  mAme 
Bipis,  un  pareil  traité  fut  tigué  «être  Jeté  l" 
et  le  Utar  Yvan  pour  les  affnirrs  polono-mos- 
Ju>vites.  Effrayé  Je  ces  alltanceb,  l'|)0»poiiur 
jSiieniie  denfand^  U  paix  à  Albert  et  Tolïtint. 
Étienne  promit  d'assister  le  roi  dfiw  tniites  oes 
[^(péditions  et  de  prendre  mime  lesamiMCiHi- 
irc  les  Turks,  si  la  Pologne  jn-^MMit  à  propos  de 
jeur  faire  14  guerre.  Rayezid  lui-même  envoya 
J^f]g^9yj^,  dps  ambassadeurs  poar  offrir  une 
lïjSp  f^i  p^ur  signer  un  traité  de  paiy.  Le  snltan 
cherchait  cette  amitié,  car  les  conqui^tes  qu'il 
avait  faites  de  Venise,  distrie,  de  Fiioul  et 
de  la  Morce  lui  faisaient  eroire  que  tous  les 
^0|)9i^uej|  Uo  la  chrétienté  étaient  déjà  li- 

fméi  contre  Ini.  En  effet,  le  snltan  redonuit 
es  armements  de  terre  et  de  mer  que  Louis  XII, 
roi  de  France,  et  Ferdinand  V,  roi  «l'Kspapne, 
faisaiept  chacun  dans  leurs  Étals,  et  qu'ils  di- 
saient n'être  destinés  que  pour  aidpr  le»  Véoi- 
ti^s  à  irf^^pvquérir  toat  ce  qnî  venait  de  leur 
être  enlevé  par  les  Ottomans,  tm  dessein  des 
deux  rois  était  de  s'emparer  du  royaume  de 
Kaples  ;  mais  le  prétexte  dont  ils  avaient  coloré 
leurs  préparatifs  de  guerre  fut  très-utile  aux 
Polonais,  qoi  hésitèrent  néanmoins  à  reoevoir  les 
propositions  (Il  Bayezid,  et  qui  les  auraient  peut- 
être  rejetées,  si  la  nouvelle  invasion  des  Tatart 
et  celle  des  Mosliovitcs  ne  les  eussent  obligés  à 
les  accepter.       ,      •      .j.>   ,  '  - 

,  En  effet,  les  Tntars  envahirent  deux  fob  dans 
cette  année  (1489)  les  possessions  polonaises,  la 
première  foisvers  la  fin  de  juillet  ;  c'est  alors  qu'ils 
ravagèrent  la  Wolhynic,  Belz,  Krasnyslaw,  ïuro- 
)jio«  JfaLrasnik,  LubUn.  Le  roi  quitta  Krakovie  avec 
tes  troupes,  et  les  envihisiews  se  annvèrent.  Au 
mob  de  septembre,  ils  revinrent  de  Mnvenn,  et 
pillèrent  Lancut,  Lczaysk,  Zawichost,  Optrtow  et 
3rzescrLitcwski,  et  ils  s'enfuirent  en  emportant 
richesses  et  esclaves.  Pierre  Myszko>vski,  staroste 
de  L^ppol,  les  poursuivit  saiu  graecle  nésoltats. 

Pe  sm  cAté,  le  tsar  YvMrYnssilé  viisch,  CMSin  e 
s'il  n'avait  pas  assez  d'air  pour  respirer  dtMses 
États,  d'une  étendue  déjà  bien  respectable,  con- 
voitait toujours  les  po»sessions  Ulvanieones.  En 
s'uppuyuot  sur  des  motifs  frivoles,  il  accusait  le 
graadrduç  i^lçxandjre  d'avpif  pHW  de  Miir 


une  chapelle'dins  son  pnleie  peir  Hélène  t  iLm 
plaignait  aussi  qu'Alexandre,  en  lui  écrivant, 

avait  omis  quelquefois  de  lui  donner  les  titres 
qui  lui  étaient  dus.  Ensuite,  disant  que  la  rivière 
de  i'Ougra  était  la  vériMUn  tvM6èf  à»  as» 
États,  il  Yen  empare  j  plus  lard,  il  i 
le  Dnieper  devtH  servir  de 
tre  terme  ^  tontes  les  incertitudes;  mnis  eetie 
fois,  il  disait  que  la  Bérézin.-i  Ini  était  iodispen- 
»abte,  et,  prenant  par  avance  i«  titre  do  mentr*^ 
que  ât  Iwte  te  Amsies,  il-  nfirmnit  ifn'sfan» 
«empiété  ses  États,  ni  lai  ni  ses  descendants  ne 
pourraient  jamais  rien  exif^er  de  jilns.  Kli  bien, 
plus  tard,  les  tzars  diront  que  le  (Niémen  et  le 
Bug  sont  des  fleuves  moskovit^s  ;  ils  déclareront 
que  la  Wisinle.  la  Proenn  et  la  Wann  |i«r  eppav^ 
tiennent  iriÊi4éfttimemtlltifU  viendra  urjonr  oà 
ils  diront  que  la  Saala  et  l'Elbe,  qui  parcourent 
les  anciens  pavs  slaves,  lenr  .ipparliennenl  aussi. 
Cette  conséquence  est  logique  :  déjà  les  historio» 
graphes  du  pays  et  les  éorivaine  dtiengers  sd^ 
lariés  s'efforcent  de  pronver,  dnne  lewremivittgeé 
allemands  et  français,  qoe  tout  ce  qnO  les  tsnn 
possèdent  est  une  rfcnriqu^iê  ! 

Alexandre  de  Lit  va  nie  mit  vainement  en  usage 
tons  lee  mejens  propres  à  apaiser  Tvanj  mnis 
œlnkei  voakk  la  discorde  à  tent  prit,  et  il  en- 
vahit le  reste  de  la  Sëvérie,  Starodnb  et  Gzer- 
nic  liow.  Alexandre  marcha  jusqu'à  Boryssow  ; 
mais  le  duc  Constantin  d'Ostrog,  s'étant  uni  è 
Stanisin  Kisnlm,  iiiwjhif^  h  têle  de  tréil  mlRe 
cinq  centoj  ImaiméiMil'' rencontra  les  IfedtiN 
vîtes  sur  la  Wiedrosza.  î>'ennemi  avait  quarante 
mille  hommes  :  les  Polono-Litvaniens  furent  bat-^ 
tus,  et  Ostrogski,  Oscik,  Cbreptowicz,  Chlebo-» 
wicz,  Zenowfen,  Horent  fMte  prisonniers  (octohM 
léW).  Aprèn  «SMe  vlelelre,  les  MoskenHes  nsi 
siégèrent  Smolensk  ;  mais  George  Psç  et  IKeelM 
Sollohub  se  défendirent  si  bien,  qne  lorsque 
Alexandre  marcha  à  son  secours,  précédé  par 
Bialy,  palatha  de  inmogitie,  lés  Moekovltes  se 
reiMrentehenemt(1IIOO^r  : 

Avec  tont  cela  le  tzar  faisait  la  conquête  du 
nord-ouest  de  la  Sibérie,  an  delà  des  monts  Oo- 
rals,  et  ne  se  reposait  point  de  ses  intrigues;  le 
séjour  de  sa  Hle  en  titemln  rtnltrisail  à  y  en^ 
voyer  aimnt  dfespiew  et  d'émissniree  qedl  10 
voulait;  de  son  côté,  Alexandre  n'épargntîit  rienî 
pour  détacher  entièrement  de  la  Moskovie  les 
provinces  litvano-rossiennea,  et  leur  conversion 
au  catiiolioisase  Inî  senabhnt  le  phis  sèr  moyen 
d'y  parvenir,  il  It  pm^t  deiMtie  leelbreee  rlee 
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■oiMt  et  Im  éfêqiét,  pour  se  fiUre  Men  venir 
da  pipe,  y  nettaieeteMora  pies  d'ardeur  qu'A- 
lexandre, cl  ils  Ooirent  par  rrconrir  à  la  persé- 
eation  ;  le  confesseur  d'Hélène  fut  même  chassé 
de  Wiloa.  Alors  plusieurs  seigneurs  et  boïars  se 
tenèfeat  à  Tvwe.  Le  betn-fèie  et  le  gendre 
s'aeemifeot  réeipuMieeineet  de  pefidie;  tons 
deu  étaient  raison. 

Au  milieu  de  cos  évcnemenis,  Alexandre  sol- 
licitait à  la  fois  Meogli-Giérey,  Ëiieoae  de  Mol- 
davie, Wiadiilaa  de  Hongrie,  Albert  de  Pologne 
et  Walter  de  Pletienlierg,  giead-mallre  de  Lit- 
uanie, qai  ee  ligaa  avec  la  Saède  et  les  villes 
aoséatiques  pour  embrasser  s»  cause.  Mais  parmi 
tous  ces  alliés,  le  prince  de  b  grande  korde  joua 
un  rôle  important. 

Sohak*AUiniet,  khan  dea  Tatara  ëublia  au 
delA  dtt  Volga,  manda  an  roi  qn'il  a'approeliait 
<h\  Dniép("r  i  l'j  tôle  de  cent  mille  hommes,  en 
lui  duclaïaiu  que,  s'il  lui  envoyait  des  secours, 
il  6e  lui:>uiL  fort  d'exterminer  les  agresseurs  de 
la  Peigne.  lean-Albert  et  Alexudre  le  lai  pro- 
Mirent»  et  ^remercièrent  peur  -  tant  de  dévoue- 
ment. Le  scluili  s'av.'inrîi  f t  orcupa  le  p;ivs  situé 
entre  Kiiow'^i  CzeruH  i  liow,  où  les  princes 
polonais  eiaieai  convenui»  de  le  joindre  uvec 
tontes  les  foiees  polono-litvaniennes;  Cette  pro- 
nesse  solennelle  avait  été  faite  en  pleine  diète  à 
Pîotrkow  avec  les  (Iépiit«'s  du  khan  (11  janvier 
iSOl).  Les  Polonais  l'avaieiu  <  (nilirni«"''  pnr  des 
sermenti  aussi  solennels  que  s  il;>  u  uvaieiu  pui» 
prëvH  la  dilMté  d'en  rMpplir  loni  les  articles  ; 
et  les  Taiers  avaient  jn»  de  l'ebserrer,  en  bu- 
Tant  de  l'eau  où  ils  avaient  plongé  la  pointe  de 
leurs  salires.  C'était  leur  manière  de  constater  la 
bonne  foi  de  leurs  engagements;  et  même,  contre 
leur  usage,  ils  mandirant  à  Tavanee  edle  des^leàz 
nations  qni  œeraît  manqner  à'aes  promesses. 

Les  dépatés  s'en  étaient  allés  chargés  de  pré- 
sents pour  Srliah-Aklimet,  et  persuadés  du  zèle 
(le  la  I^ulo^ne  ei  du  la  Ltivaute  à  concourir  au 
des&eia  qu'elles  lui  avaient  fait  prendre.  Ils  sa- 
vaient que  la  république  devait  seule  reeneillir 
las  fruits d*nao autre {1  l  ise  duni  \c  succès  était  en 
quelque  f^orle  ;(ssiiré.  Ce  <iue  les  députés  avaient 
vu  (lurant  ii  ui  séjour  à  Pioiikow,  leur  faisait 
croire  que  les  i'olonais  ne  trahiraient  jamais 
leurs  alliés.  Éiienne,  boepodar  de  Walaquie,avait 
envoyé  réclamer  k  la  diète  Pierre,  fils  d'Élie, 
son  prédéccssenr,  qu'il  houpçonnaii  de  vouloir 
lui  disputer  le  droit  de  gouverner  son  peuple. 
Pierre  s'était  mis  soes  la  protection  de  ta  répu- 


blique. Il  paraissait  que  c'était  de  sou  intérêt 

d'accorder  cet  asile,  car,  en  cas  de  rnpturo  UVOU 
Élicnne,  il  lui  importail  d  ■  pouvoir  opposer  on 
ennemi  capable  de  faire  une  i  rsion  en  Wala- 
quie.  Cependant  le  traité  que  Jean-Ali>ert  avait 
eoncluavecÉllenneaembbil  ne  pas  permettre  i 
la  Pologne  de  servir  de  reinge  au  concurrent  do 
son  allié;  et  dans  le  temps  qu'elle  était  exposée 
aux  envahissements  des  Moskovites  et  des  Tatars 
de  knmee,  elle  devait  craindre  d'attirer  chez 
elle  les  Valaqnea. 

Dons  cette  alternative,  l'équité  et  la  loyauté 
ne  permettawnt  pas  à  Albert  de  livrer  un  prince 
qui  s'était  rois  sows  sa  protection.  Pour  tranclier 
la  question,  le  roi  se  servit  d'un  moyen  odieux. 
Il  ne  livra  pas  Élie,  mais  il  le  fit  décapiter  en  su 
présence  et  devant  les  ambaasadeun  d'Étienne. 

Cette  étrange  action  étonna  beaucoup  les  en- 
voyés dit  schah,  et  ils  augurèrent  mal  pour  le 
compte  de  leur  maître.  En  effet,  ni  Jean  ni 
Alexandre  ne  se  pressaient  d'aller  au-devant  du 
scbah,  qui,  surpris  de  se  trouver  sans  aide  et  sam 
conseil  dans  un  pays  inconnu,  ne  cessait  d'enr 
voyer  des  émissaires  pour  bùtor  la  marche  deo 
troupes  qu'H  attendait. 

Sur  ces  entrefaites,  le  klian  de  Krimée,  solli- 
cité par  les  Moskovites,  vint  tout  à  coup  foudro 
sur  lui.  On  se  battit  i  outrance,  mais  la  ^nclolro 
se  déclara  pour  le  sclinh,  et  cetévénemenl,  qui  de- 
vait obliger  les  Polon-iis  ei  les  Litvaniens à  presser 
leur  armement  pour  achever  lu  défaite  de  l'en- 
nemi, leur  servit  an  contraire  d'un  nouveau  pré» 
texte  pour  tromper  leur  allié,  malgré  les  preavea 
qu'il  Venait  de  leur  donuer  de  la  franchise  de  ses 
promesses.  Ils  lelgnircnt  do  croire  inutile  d'as- 
sister uii  >^inqueur.  Mais  en  voulant  lui  persuader 
qu'il  n*avait-plus  bdoin,  pour  faire  des  conquêtes, 
que  dm  fortune  et  de  h  terreur  qull  venait  de 
répandre  dans  les  États  voisins,  ils  ne  parvinrent 
qu'à  éclîtin  ir  ses  doutes.  Le  schah  reconnut  que 
ses  timides  et  mauvais  albés  n'auraient  p:is  été 
plus  disposés  à  le  sauver  d'une  défaite  qu  ils  ne 
l'étaient  actuellement  à  tirer  parti  de  ses  ex* 
ploits.  C'était  précisément  ce  que  voulait  Jean- 
Alberi,  il  lui  convenait  mieux  (jue  Mengli-Giérey 
se  détendit  du  Joup  du  schah  Akhmet,  et  que 
cliacun  d  eux,  se  cuntiaui  toujours  en  ses  forces 
et  n'en  proStaat  jamais,  Fun  et  rautr»  m  ftmset 
occupés  qu'à  se  détruire» 

Mais  tandis  que  roi  manquait  ainsi  à  ses  eoga» 
gemenfR  Fiédéric,  fils  de  George,  duc  de  Saxe, 
crut  qu'autorisé  par  son  exemple,îl  pouvait  man- 
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qner  à  b  reconnaissance  et  h  U  fidélité  qu'il  lui 
devait.  Investi  du  litre  de  grand-maUre de  l'ordre 
Teuionique,  par  les  intrigues  de  la  mère  d'Albert 
et  par  le»  soins  d'Albert  liii*mèine,  il  refusa  de 
prêter  hommagia  à  la  Ptologae,  lalmi  le*  ooadi- 
lions  du  dernier  traité  de  paix. 

Le  rot,  moins  surpris  qn'irritp,  se  rendit  à 
Tborn,  d'où  il  envoya  dc&  députes  au  grand- 
■laltre,  ou  pour  le  rappeler  à  iob  daroir,  ou 
pow  le  nenaMT  de  lai  faire  la  «nefre.  Frédéric 
attendait  des  secours  de  l'eaipereur  Haximilieoet 
de  plusieurs  princes  d'Allemagne  qui,  l'nynnt  ex- 
cité à  la  révolte,  voulaient  lui  fournir  les  moyens 
de  b  tMtanir.  Il  èhercbait  par  des  promesses 
éqairoqiiet  à  gagner  dn  temps,  et  le  roi  à  ae  pré- 
parer i  lui  fàire  la  guerre,  lorsqu'il  vint  à  mou- 
rir snbttemeni  d'apoplexie,  le  50  avril  1501,  à 
r&ge  de  quarante  et  un  ans  et  la  neuvit^me  année 
do  aoD  règne.  Son  corps  fut  transporté  à  Kra- 
kovie,  «t  le  96iaîllet  enterré  daat  la  cathédrale 
aons  un  bean  mausolée. 

So»!ç  son  rAgne,  le  duché  de  Zator,  à  l'ouest 
de  Krakovie,  et  le  duché  de  Ploçk,  en  Maïovie, 
ftwast  réunis  &  la  république  :  le  premier  au  prix 
de  80,000 dneau  ;  le  seçoud  k  la  suite  de  la  mort 
de  lanus,  duc  de  Mazovic 

Les  abus  et  l'insolencp  de  l'anstocratic,  aug- 
mentant toujours,  replongeaient  les  pauvres 
pay&ans  dans  le  malheur.  Au  commencement  du 
régne,  cea  demiera  jouiasaient  encore  de  cer- 
taines libertés,  mais  depuis  la  di^te  de  Piotrkow 
(29  mai  \[9f>]  la  noblesse  elle  h:tu\  dvr'f^é  ren- 
dirent une  iot  sonipluaire  défendant  aux  pay- 
tana  de  porter  des  habits  trop  riches  et  d'ufU- 
cber  du  luxe,  et  H  leur  fut  interdit  de  devenir 
propriétaires  de  terres.  Une  autre  loi  fuf  rendue, 
qui,  pour  arrêter  la  diminution  du  nombre  de 
bras  nécessaires  i  l'agriculiure,  ordonna  qu  iia 
paysan  ne  mettrait  qu'un  de  ses  fils  à  l'école  ou 
en  apprentiaiage.  La  noUesie  ae  rénrva  lea 
hautes  dignitéa  ecclésiastiques,  qui  étaient  inter- 
dites aux  plébéiens  et  Imurgeois.  Le  statut  de 
JeaO'Albert  ratifia  les  lois  de  Rasimir  IV,  rédi 
géaa à  Opoczno  et  à Niesxawa,  en  modifiant  quel 
qnea  artielea.  Ceux      y  furent  aubstitiléa  por 
uient  qu'il  n'était  loisible  au  roi  de  faire  aocnne 
constitution,  aucun  appel  à  la  guerre,  sans  avo 
préalablement  convoqué  lesdiétineset  lesdi<^!e 
On  suspendait  les  arrêts  de  la  justice,  on  rendait 
inabordable  Taocèa  des  tribunaux.  Lea  atteutes 
continuellement  portées  au  statut  de  Kaaimir^le- 
Grand  rédusirent  lea  CttUivateura  k  l'état  de 


servage  et  d'esclavage  ;  enfin,  la  noblesse  se  dé* 
hiirgea  de  la  rétribution  de  toutes  les  tailles 
en  général.  Callimaque,  disait-on,  était  cause 
de  cette  révolte  de  la  noblesse,  car  il  avait  formé 
le  pn^et  de  rolefer  In  aawwninaté  royula  et 
nationale  aux  dépens  de  l'aristocFatie  ;  mais  celle- 
ci,  jalottse  de  ses  droits  exclusifs,  mit  tout  en 
œuvre  pour  prévenir  ce  prétendu  danger. 

Ce  ôdlimaque  joua  un  grand  rMe  eana  lu  fà> 
gne  de  leai-Albart.  Natir  de  San  Gaariniano,  m 
McaM  ^  mai  1487),  il  a'oppelait  Philippe  Bo- 
naccorsî;  une  jurande  conoaiMance  des  alfatres 
lui  donna  le  sobriquet  à'Es^i^MU,  Il  s'était 
donné,  dans  sa  jeunesse,  le  nom  dé  Calliriia^a. 
11  amit  d'nbaid  été  au  aarvicB  dn  papa. Pin  11; 
il  éuit  ami  de  Pompomua-Laetus,  de  Platina,  et 
de  quelques  savants  qui,  appliqués  à  ramener  dans 
leur  siècle  la  connaissance  et  ranM)ur  des  lettres, 
s'atuchaient  à  découvrir  les  précieuxonfracetda» 
Greea  et  dea  Uiina.  Maiaan  foninat  m  former 
au  goût  d'Athènes  et  de  Rome,  ils  furent  accu- 
sés d'en  avoir  pris  les  mœurs  et  l'irréligion.  Le 
pape  Paul  li,  successeur  de  Pie,  fit  eropriaoaaer 
plusieurs  de  ces  savants,  qu'il  tcAHt  do  nafa« 
tanrs.  Bonaoeorsi  paaiait  pour  le  pina  dangoronx. 
Forcé  de  s'enfuir  de  Rome  (1467),  il  voyagea  en 
GrAce,  en  jjgypte,  en  Macédoine,  et  se  retira  en 
Pologne  (1470).  Le  roi  Kasimir  IVhii  confia  l'édu- 
cation de  ses  enfanU  (4480)  .Jean-Albert»  dnvanà 
aouverain,  ne  eut  «pia  le  eonaultor  oi  lui  obéir.  U 
est  assez  naturel  que  CaHimaque,enpro8inntdai 
son  innncr)ce,s'attirala  jafousie  <!es  envieux,  mais 
it  ne  pouvait  pas  voir  sans  peine  les  abus  de  I  aris- 
tocratie, il  disait  qu'avec  cet  étal  des  choses,  il 
n*7  avait  pas  possibilité  d'ezialenoa  pofitiqn» 
pour  na  vaste  empire  ;  il  pariait  en  faveur  des 
mnsses,  m^is  sa  voix  fiit  etoufrée.  On  l'accusait 
des  desastres  de  la  Boukovine.  Ou  s'imagina  que 
le  roi,  guidé  par  les  intrigues  de  son  confident 
italien,  avait  mené  un  grand  nondiro  do  noblea 
polonais  ù  une  mort  oanaino,  pour  diminaar  lo 
nombre  des  opposants. 

Mais  Callimaque  tint  téte  à  l'orage;  il  criait, 
mais  on  était  sourd  à  sa  voix.  Les  imprécations 
de  rariatocratie  redouMaient,  asaia  Callimaque, 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jauni(l*'  novembre  1496), 
répétait  :  <  Avec  votre  prétendue  liberté  de 
caste,  vous  n'échapperez  jamais  aux  p^riffes  de 
vos  ennemis.  i.e  roi  sera  votre  esclave,  parce 
que  vous  lui  ôtox  tons  lea  moyona  da  fura  lo  bien, 
mais  i  votre  tour  vmm  devi«Mtfn  le«  mdhivaada 
vo«  ennemis  {• 
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Ttm»  mm»  iréuriMt  éoovUiè  depuis  la  mort  de 

Jwin- All>ert,  et  lu  nf>l>!esso  paraissait  /-tro  en- 
core daas  rirrësohilHJit  ;  muis  U  s  voU'm'H  de 
cette  cem»  se  preparaieat  en  seoiei  pour  ex- 
pMltr  riMwrégM.  U 16  |«ilet  cwent  lien  les 
tM^Ms  du  roi,  et  an»itAt  le  oardinal  Frédé- 
r'»\  ^rchev^que  de  i.ui  me,  «MTOfl»  ia  diéle 
fioirkow  (l^"^  août  1501). 

L'asâeuiUée  fut  tumultueiue;  mais  cette  fois 
!•  ^lidein  n'osa  pas  se  prononcer  en  feveor  des 
éllM^rs}  ses  vole»  se  fnrtigèrent  entre  les 
frères  de  Jean-Allx^rt.  Une  partie  de  la  Pr^tilc- 
Polo^n©  propos  Wbdislus.  mi  ri**  IIim'^Mic  ft 
Ue  bobène,  al  envoya  môme  Uniit;!,  Myszkuwblvi 
ti  WroWewslti  «•  dé|»«iaiion  ponr  lui  offrir  le 
lièns.  Unis  les  psnis  if  Alexandre*  grand^nc  de 
Litvanie,  et  de  Sigismond,  doc  de  Glog9u,  et 
«l'OppeIn  "n  Silosic,  s'élov^renl  contre  Wladis- 
las,  en  objeciatil  son  indolence,  qui  le  rendait 
le  jouet  des  Hongrois  et  des  Bohémiens,  et  lui 
aYnk  ntiiré  lo  sobritfnet  latin  6m$,  4/est<à- 
éànkroihim,  car  en  sonscriTant  à  la  légère  à 
tontes  les  pf-lilions.  il  avait  coutume  d*:trqnifs- 
eer  à  tout  en  disant  bette,  lors  mAine  «pi  il  donnait 
des  ordres  contraires  ou  accordait  d.  s  pri\i- 
léges  uMMidlUoIrei.  On  otjeciait  de  plus  ipic 
ami  do  conronnes  snr  la  même  tète  seraient 
déeavantageoses  à  la  Poiegne,  oh  le  roi,  comme 
en  Hongrie,  avait  beaucoup  d'ennemis.  On  liësi- 
tnit  donc  entre  Alexandre  et  Sigismond.  Ce  der- 
nier possédait  les  plus  brillantes  qualités;  mais 
oa  ëMnowt  Alexandne»  on  avait  à  craindre  qa» 
In  Uifanie  a»  se  détacliÉt  de  la  couronne,  car 
os  prî?H'e,  fomm<^  on  V<\  m.  en  ('tait  fijrand-duc. 

Albert  Tabor,  évoque  do  Wilna,  Jpoii  7ab- 
neitnski,  maréchal,  et  Nicolus  Rad£iwill,éciian- 
son  #Aierandre,  appuyèrent  eet  avis.  Us  assu- 
raient positivement  que  l'union  des  deox  nations, 
telle  qu'elle  a  été  établie  en  <499,  ne  souffri- 
rait aucune  ai'y'inte;  qne  dosorm^us  les  Polonais 
et  les  Lituaniens  ne  feraient  qu'an  seul 
peuple  soomia  à  no  mine  roi  ;  que  ce  roi  serait 
linjooMi  ék  en  Pologne  ;  qtfe  les  grands  et  l'or- 
dM  éqtie«;tre  de  Lttvauie  concourraient  à  le  choi- 
sir ;  que  les  deux  nattons  n'auraient  pItK  que 
les  mûmes  conseils,  le  même  esprit,  les  mêmes 
prérogatives,  les  mêmes  intérêts,  les  mêmes  es- 
pèces de  mosnnws  ;  qne  ton!  serait  oommnn 


entre  elles  :^les  pertes,  les  avantages,  les  bierts 
et  les  revers  ;  h  cela  près,  qu'elles  conserve- 
raienl  diacune  dans  leurs  trumniox  leurs  nn- 
dednei  ^mIs  et  tenr  administration  judiciaire. 

Pour  donner  plus  de  poidé  à  ces  assurances, 
les  députés  liivnntpns  (îreni  courir  le  bruit  qu'A- 
Icxnndre  s'^tani  uiisa  la  tôteif  une  ai  mée,  marchait 
sur  Krukovie  pour  y  faire  valoir  ses  incontestables 
droits  au  trène.  A  cette  non«el!e,  h  penr  saisit 
l'assemblée,  et  Alexandre  fiit  éln  presque  à  l'una* 
nimité.  Dans  l'espace  Je  temps  qui  s'écoula  en- 
tre léiectioa  d'Alexandre  r  t  son  coiironnement, 
le  sénat  polonais,  réuni  a  krakuvié,  gérait  les 
affaires  de  fÉtat.  Le  sdiah  Akbmet,  apprenant 
rèloetloii  d'Alexandre,  crut  devoir  lui  rappeler 
$ei  anciens  engagements.  A  cet  effet,  il  envoya 
line  amhassaflo  à  Krakovie;  ccl!e-ci.  reçue  par 
le  sénat,  entendit  les  reptésentaiions  du  schah, 
mais  sans  rien  obtenir  de  consolant.  Le  schab  se 
plaignit  par  Forgane  de  ses  envoyés;  il  repro- 
chait aux  Polonais  de  l'avoir  fait  venir  si  loin 
pour  rnliandonner  dans  de  vastes  déserts  où  il 
nuuirpiait  de  subsistances  pour  faire  vivre  sou 
armée.  Il  faisait  dire  que  ses  soldats,  sans  disci- 
pline, pressés  par  In  faim  et  par  la  misère,  pou- 
vaient se  répandre  dans  tonte  la  Pologne  ;  qpi'il 
ne  se  soutenait  qu'à  force  de  ruses  et  de  com- 
bats partiels  ;  mnis  qn.^  si  les  Polonais  se  joi- 
gnaient ù  lui,  il  se  promettait  de  soumettre  la 
Krimée. 

Le  sénat  fais«it  des  réponses  évasives,  et  di- 
sait qu'il  feUait  attendre  l'arrivée,  à  Kniko\ie.  Ju 
nouveau  roi  pour  prendre  une  détcrniinalion . 
Ce  coupable  abandon  ue  larda  pas  à  produire  uu 
effet  fàdicux  i  et  pendant  qu^  l'ambassade  du 
scbab  se  débattait  inutilement,  sa  femme  et  la 
plus  grande  partie  de  son  armée,  ne  pouvant 
pins  supporter  la  disette  et  le  froid,  s'f  ulitlrf'nt 
en  Kriuu-e  ;  vi  celte  armée  se  mit  à  la  dispotii- 
(ion  (1(1  khau  de  la  Kriuiée,  et  aussitèt  elle  fut 
employée  Contre  les  troupes  qui  étaient  restées 
fidèles  au  scbab. 

Une  bataille  sanglante  fut  livrée  dans  une 
plaine  près  de  Kiiow.  Le  schah  Akhuicl  lut 
baiiH.  Il  se/eti»a  à  Bialygrod(Ackerroao),  u'ayaut 
arec  lui  que  trots  cents  chevaux.  Contraint  de 
sortir  de  cet  asile,  où  les  Turks,  alliés  du  khan 
desTaiars,  commençaient  à  hii  dresser  des  em- 
bûches, il  erra  en  Podolie.  Il  ne  la  quitta  que 
lorsqu'il  eut  appris  que  les  environs  de  Kiiow 
n'étaient  pli»  occupés  par  renbemi.  U  trouva, 
datts  cette  ville  le  palatin  ou  gouverneur  polonais 
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de  ta  personne  ei  le  Ct  conduire  i  Wilna  ^ur 

y  rifTfnrlrc  les  ordros  du  roï;  mais  ce  dorftior 
avttit  {ië|à  «{aillé  la  ville  pour  m  rendre  à  Rre- 


kMie,  oA.ia  |N^ooe  éiait  tlàiiuiDt  plus  mdis- 
ptMaUe,'  qa'ell«.de«aU  mettre  terme  ùriiap»- 
lience  des  Polonais,  ct  lenr  lîiirt  e«Mi«r  lib 
iiuMMiféiiiented'wiiaterréigM.  . 


ÀLEXAiNDRE  (i^i  isoe). 


AmeitOt  ftprès  son  arrivée  daaslft  capitale  de 
la  Pdagae,  Alexandre  se  fit  couronner*  C'était 

le  cardinal  Frédéric,  son  Tièrc,  qui  |>réfidait  à 
celte  rfir^'moiue  (12  dccembi  r  l'îOi). 

Au  mois  de  février  de  l'année  suivante(1S02), 

reine  llélènc  vint  le  rejoindre,  mais  elle  ne 
IntiMiInt  couronnée;  car,  profeseant  la  religion 
grecque,  les  lois  du  pays  le  lui  défendaient  : 
néanmoios  elle  nUtim  I;i  fnvpur  d'avoir  nne  cha- 
pelle où  ellcsniv.iii  le  culte  (!<'  sa  religion. 

Durant  le  séjour  d'Alcxamli  e  en  Pologne,  les 
Mwkovilet  envahirent  les  possessions  llivanien- 
j^fs  et  assiégèrent  Sntolensk.  Pour  venger  cette 
inmsion,  Alexandre,  accompagné  de  sa  femme, 
cl  conliatit  les  i-^inps  du  gouverneraent  au  car- 
dinsfl  Frédéric,  .jjtiia  à  Wijoa,  où  il  se  mil  à  la 
ttte  «fttnearmée.ot  marcha  sur  le  Dnieper.  Ceit^ 
nouvelle  épouvanta  reanemi,  <|nilcva  aussiiftt  le 
aiéfe  de  SmoUnalL  Ale^xaudre  jprolltade  cette  «cir- 
constance pour  traiter  en  vaintpteuravec  le  grand- 
duc  de  UoAovie.  Muis  ce  dernier  ne  se  laisi>a  pas 
MUipider,  et  les  nci^uciatioas  se  icroiinèreot  par 
aiie  trêve  de  six  ans.  pendant  lesquels  les  prc> 
.^inuoes  envabiespar  les  Hoskoviicâ  devaient  res- 
ter en  hur  possession,  mais  les  prisonniers 
l>especiir!>  FurcoL  échangés. 

Celle  affaire  était  à  peine  arrangée,  que  les 
Tatars  de  Krimée  envahirent  la  Podotiè,  la  Rus- 
sie-IU|U|^.  et  la  Petite-Pologne  (1502).  Les  villes 
de  R2C3zow,(le  laroslaw,  de  U.idymno,  niinaîeç 
d'Opalow.  î.;Tp.'nw  pi  de  Xiinow  fitrcril  pillées 
etrayage^s.  Jean  VVupowi>ki  et  le  cardinal  Fré- 
dérîe,  ireot  .semMant  de ,  les  poursuivre;  Les 
Jaiil^  ^*effngrèreiit  et  se  letir^rent  dans  leur 
pays  en  éjnnien^ni  iip  grand' |M>mi»re  de  |>ri- 
soonicrs. 

Apiùii  celle  calamité  survifit  la  mon  du  car- 
dinal F|é(]«rî«,lieiKenaal  t^i  roi  (1503).  EUienne, 
TOMR-tl. 


hospodar  de  Walaquie,  beUiqueux,  remuant  et 
soudofé  par  la  perfide  eonr  de  Vienne,  profila 
de  celte  circonstance  poar  s'emparer  de  la  Po^ 
kutie.  Mais  se  (!(  Ii;ini  de  ses  propres  forces,  il 
encouragea  les  Ta  tais  à  faire  une  nouvelle  inva- 
sion, ce  qu'il»  firent  avec  empreaficmcot  ;  ses 
hordes  se  jetèrent  dans  la  Podotie  et  la  RussIa- 
r.ouge,  parcoururent  la  Liivanie,  e|  poussèrent 
l'-urs  rapines  jusqu'à  Kle(;k  et  Stuck.  Pour  re- 
médier à  ces  malheurs,  le  roi  vint  à  Liil.Mti  (fin 
octobre  1505),  où  il  tint  une  diète  i  rassemblée 
tomba  d'accord  sur  les  propositions  d'augmenter 
l'armée,  de  verser  de  nonvfllea  sommes  dans 
le  trésor  public»  et  de  Jaire  la  dampagie  de 

Pokmie. 

i^uand  le  moment  de  cette  expéditiuti  lui  v( mi, 
le  loi  envoya  l'armée  en  Pokuiie  ,  et  h>i-m^nje 
se  rendit  dans  la  Prusse  et  dans  In  Puméranie 
pour  y  recevoir  b  serment  de  fidélité  (f 004).  Ga 
rmendant,  la  guerre ae poursuivait  avecavaniageî 
Éiicoue  ne  put  tenir  tête,  et  les  Polonais  lui  re- 
prirent cette  lielle  et  fertile  province.  EnÛnia 
mort  d*Étienne,  survenue  sur  ces  entrefiUlee^ 
ôta  tout  prétexte  k  la  rébellion.  . , 

A  la  fin  de  la  même  année  (1504)  le  roi  présidb 
à  la  diète  de  Lublin,  où  se  traitaient  les  affaires 
debHazovicàlasuiiede  la  moriduducKoarad. 
De  LnUin  il.  partit  pour  Brsesc-Liiewski,  où  H 
ouvrit  une  nouvelle  diète  (janvier  150$)  dans 
l'intérêt  de  la  noblesse  liivanienne,  et  des  més- 
intelligences provoquées  par  le  priai^e  .iM^ohel 
Lwowicz  Glinskl. ,  ..... 

L'bistoiiw  de  cet  homme  se  lie  am  évé^en^eoia 
les  plus  mémorables  de  la  Pologne.  Imh,  i^l^ 
les  uns,  d'une  famille  tatare  réfugiée  auprès  de 
WiloM,  Cl  selon  les  auirf";.  dps  ducs  nissiens,  il 
naquit  en  Lilyunie  (vcii>  i  an  1470^,  etcinbc^iSfl 

de  bonne  heure  la  cwrlère  des  anniBSr,  Plus  toi;! 
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il  au*  •'oaqefoer  ëm  l'ttt  éè  lé  «pwré  en  All*- 

MlgBt,  M  lulh  «I  en  Espagne.  Il  dOlMWrB 
longtemps  à  la  conr  de  Maximllicn,  fmpf>rp«r 
d'Allomagnp,  et  quand  il  revial  en  Pologne,  il 
devint  favori  d'Alexandre.  Maître  absolu  dans  le 
grand-duebé  de  lÂlvaiie»  où  il  possédait  de 
▼astea  domainest  il  abusait  de  son  crédit.  Am- 
bllIctiK,  prodigue  et  avare  en  même  temps,  il 
s  était  fait  un  art  de  dérober  le  bien  d"  inii  ni  en 
éblouissant  par  sos  Iarfîess<*s.  Occupé  de  lui  seul, 
il  n'avait  ni  humanité  ni  justice.  Les  grands  de 
la  Pologne  et  de  la  Lituanie  Tavaient  soavent  d^ 
peint  à  Alexandre  comme  un  homme  dangcr<<ux 
qui  n'aspirait  à  rien  moins  qu'à  lui  enlever  la  Lit- 
vanic;  mais  ces  avertissomenis  ne  Taisaient  au- 
cune impression  &ur  l'esprit  da  roi,  il  arfectait, 
au  contraire,  de  loi  ddnner  des  marques  de  god- 
'lance  et  d'amitié.  GHosklp  de  sono6té,  devenait 
tous  tes  jours  plus  arrogant  ;  il  obtint  que  le  i  oi 
retirerait  à  George  lllinrcz  la  starostio  <le  Lida,  et 
la  donnerait  à  André  Drozda,  parent  de  Glinski. 

Cette  Snfractioo  i  la  jastice  et  am  lois  du 
']Mys  révoilta  les  Lftvaniens.  Dans  cette  gêné* 
'rense  opiioshion  on  remarquait  Albert  Tabor, 
évéque  de  Wîlna,  Jean  7aljr/.czin&ki.  p;d;»tin  de 
Trokf,  Stanislas ZariTowiecki,  starosie  deSamo- 

Îitie,  et  Siani&las  Ktszka^  grand-général  de  Lit- 
mie.  Hais*  Gtiaslti  ne  reèdlait  devant  aijeiMi 
moyen  ;  il  les  dénonça  au  roi  comme  rebelles,  ét 
pan'ini  à  les  faire  condamner  à  mort.  C'est  cette 
^rave  aiïaire  qui  amena  la  diète  de  Brzesc.  Jean 
Laiiki,  cbaneelierf  et  Jean  Oswiccimski,  confes- 
lènr  dn  toi,  jparvinrent  &  découvrir  les  projets 
:d6  OlinsU  ;  ib  lIreÉt  des  représentafioiis  an  roi, 
-îls  lui  montrèrent  les  dangers  d'une  pareille  exé- 
ciiiîon,  et  l'arrêt  fut  révoqué.  Mais  Glinski  con- 
servait toujours  te  môme  esprit  de  vengeance, 
et  le  faible  roi  le  même  penchant  ài  satbfiiire  la 
liiiM  dé  «on  fiitori.  Zsbneziaskl  tût  prlVédé  son 
i^latinat,  et  Albert  Radziwill  le  rempla^;  tes 
atKres  furent  exclus  du  sénat,  jusqu'à  ce  que  par 
leur  soTimission  ils  enssciil  réparé  l'outrage  que 
Glinski  prétendait  avoir  éie  luit  à  la  majesté  du 
trMe. 

Cette  affaire  terminée,  on  mil  en  avafit  Cette 
de  Scliali  Aktiinct,  klian  des  Taiars,  qui  ne  put 
trouver  justice  ni  sous  le  r(^gne  de  Jean-Albert 
ni  sous  l'interrègne  suivant.  A  la  diète  actuelle 
'lilokaddre  témoigna  Pintedtiipo  de  réparer  ses 
i(orls,  et  il  firTéQir  de  Wilna  lé  scbalj.  Le  roi  en 
personne  vint  à  !^a  rencontre  à  huit  lienea  de 
VTzescOn  avait  dressé  ané  téiite  nràgniftquepoor 


la  r«3tvoir;  lè  mi  le  il  fÉM  •»  km 

droite. 

De  Bnesc  on  se  rendit  à  une  nouvelle  àiéie  à 
Radom ,  pou r  y  di&cutôr  sur  1  e s  a  f  I  a  i  r  es  r âl^ t  i  v  e»  à  la 
Pologne proprementdite  (1505).Quandletonrde 
ralTaire  tatare  fut  venue,  Scbsh-Akhmet  se  plai- 
gnit  et  prononça  cesmots:  c  Je  n'ai  garde,  dil- 
1  il  au  roi,  de  vous  reprocher  les  insultes 
»  que  vous  m'avez  faites;  ce  serait  le  moyen  de 
»  les  mériter.  Mes  pertes,  ma  captivité,  vos  re- 
»  niordlv9usc4is^|  assez  quelle  est  votre  în|m> 

*  tice.  N'était-ce  donc  que  pour  me  bire  périr> 
»  que  vous  m'avez  attiré  de  siloindans  ces  con- 
»  trées?  Je  me  suis  fié  à  vos  promesses,  à  vos 
»  serments,  j'ai  eu  é^ardàvotre  difficile  position 
»  et  j'ai  perdu  pour  vous  mes  sujets,  mes  forces, 

>  ma  gloirct  ma  nation.  Où  est  la  rëcompense 

>  de  tant  de  sacrifices?  Quel  est  le  peuple  qui 
»  traiterait  un  ennemi  avec  autant  de  barbarie 
»  que  vous  traitez  un :unî  et  un  allié?  Mais  qui  ou- 

*  ijlie  les  serments  qu'il  a  faits  à  Dieu,  peut  bien 

>  oublier  ceux  qu'il  a  faits  ânx  bommes.  *  Fnl^ 
levant  les  nains  an  ciel,  0  s*écr1a  :  i  INen 

>  juste,  et  se  vengent  sur  vous  de  mes  mal^ 
»  heurs t  » 

Les  sénateurs  lui  répondirent  que  le  roi  ni  la 
nation,  n'étaient  point  coupables  de  ce  qui  Mi 
était  arrivé;  qae  toute  là  fonte  était  à  loi,  ^ 
s'était  arrêté  en  vue  de  Kllqw;  pour  pilier  teè 
contrées  voisines,  et  qu'au  Heu  d'attaquer  vî- 
goureusement  l'ennemi,  il  avait  tenu  line  COS' 
duite  équivoque  vis-à-vis  la  Pologne. 

Le  schah  ne  répondit  point  à  ces  acco^^aiÉi't 
mais  N  demanda  qu^  le  laissât  partir  ponr  rfr>- 
joindrc  sa  horde.  Voyant  que  l'assemolée  bé- 
sitait,  il  dit  :  <  Au  moins,  laisse?  partir  mon 
»  frère,  il  rejointlra  mes  compatriotes  de  ISogài  ; 
»  je  suis  sûr  qu'en  apercevant  mon  bonnet,  ih 

>  sérient  encore  tous  pour  moi;  et  af  vtfns  aet 
1  cordez  des  secours  à  mon  Arère,  il  vengerà 
»  d'une  manière  éclatante  kon  ancienne  défiiite 

>  sur  fé  tzar  de  Péiékop.  *  ^  ''  'KJ-'cT 
L'assemblée,  au  nom  do  roi,  conseotitlk'^ÉÀ 

qu'il  demandait,  mois  h  la  condition  qnlEI  réorfl^ 
rait  ji0p:lcavalit  4es  troiipes  armées.  Le  sebah  'né 
fu(  pas  satisfait  de,  la  décision  conditionatellé^ 
il  promena  ses  regards  sur  la  suite  du  tôt,  stir 
les  sénateurs,  sur  les  nonces,  et  dit  avec  véhé- 
mence :  «  Ces  hommes  ont  tous  le  sabre  a« 
»  côté,  ne  ser«ient-ils  donc  pas  capables  dtf  an 
»  liattr^  en  cas  de  besoin?  Pourquoi  se  méèagtBt* 

*  ilst  k  On  loi  etpKqoa  que  la  Pologné  «i  Éi 
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Tatarir  ^^laieni  rhos^  différentes;  quici  Ips  un» 
^rt  à  ia  guerre,  et  les  aiitres  dëUbèrêitt  ;  que 
diMiffli  (MitN«irt  lii  tiné,  HéiÊA  t«  IhrMlaa 
«Afromme.  L'infortaié  Bahrii,  «Ojttt  ne 
pouvait  les  ronvaincre,  se  rendit  k  Ttùki,  où  il 
attendit  les  résoluts  de  ramîwi'snflf  âont  son 
ttère  Khazakb  était  chargé  auprès  des  Noga'is. 

Les  teigneiirsUtvaifens,  confiànts  dans  In  pa- 
rthe  ét  tMt,  toi  thiiiêrcM  mis  «utièn  libërié, 
élle  traitèrent  avec  largesse  ;  poié  <|tiand  ▼înrent 
dè  Nbpnî  qnarr'c-vmgis  Taiars  liofabips,  ils  fu- 
rent corriiîilemem  reçus;  mils,  peu  soucieux  de 
K  éMftHtàMàntét  dès  qu'Us  purent  tenter  un 
«Wi|t,WlèawMt  «dli^twiitwaelértfciih.  Le 
staroste  de  Troki,  en  apprenant  hm  fuite,  réunit 
qttèlqne!)  imnpAs  f»t  ronnit  tpr^s  1rs  fnvnrds.  Les 
LîlVft'nléns  prirent  des  chemios  détournés.  les 
iltcigoirènt  nei  Mft  de  Ritow  et  les  reconduisi- 
rMt  à  THfti.  «*  le  seMi  Attife  «iMM  I  inM. 

■Hklltendant,  les  Tatar^de  Krimée,  eneonmgës 
pafl^  réussites  pri^rédenfes,  envahirent  la  Litva- 
idf  ël  pillèrent  les  districts  de  Minsk,  Sluçk  et 
Noniogrodek  (ûa  août  iâ05).  La  panique  s'éiant 
rtp'iiagàWiif»  m  rtiiiiiim  tfemoiitweetie 

iempK. 

■  Au  milieu  de  ces  événements,  la  santé  du  roi 
éprMva  pluienrs  ëchecs;  mais  dès  qu  il  so  sentit 
tè  f4a  niMk,  fl  Ij^ila  Inl»«ie  et  allt  iwvrfr 
te  Mto^  LiMta  Ôanfîer  4I{06).  A  c6të  des  dë- 
ehtons  relatives  aux  affaires  intérieures,  rassem- 
blée de  la  noblesse  s'occnpa  des  moyenft  de  punir 
riMolenoe  de  Begdan,  bospodar  de  Waiaquie. 
J>aB^Mii|iMnil«u.à  M»  i^rë  Élletfie,  pré- 
téAdah  ëpouier  II  MMi^  èi  M  Alexandre  ;  mais 
mnigré  «es  instantes  on  l'éconduisit  sons 
dillereiitj  prétextes.  Irrité  de  ce  refus»  Bog- 
da»  a'eoipara  ée  la  Pokutie.  La  diète  de  LaMin 
i«i»dës  impèovet  <|«Ma^«  «W*  Monaia  tiinM 
ebaaaèrent  les  Walaqves  et  ptMHtè^it  ttéme 
jiisqu'aucœur  de  la  Waia<tuie.  Lee  Polonais  curent 
partout  io  dessus,  mais  ils  eurent  à  déplorer  la 
perte  des  braves  Strus,  frères,  et  de  quelques 
autres  chefs.  A  k  soite  de  cette  expédidoo,  on 
conclut  un  traité  par  leqnel  promettait  à  Bog» 
dan  la  main  de  la  princesse  polonaise,  à  condi- 
tion  qn'i!  embrasserait  la  religion  catholique,  et 
qu'il  fonderait  un  ésêcbé  et  plusieurs  églises. 
Bogdan  promit  mie  alliance  lldAle  à  la  Poiogoe  et 
roBion  de  ses  forces  k  celles  de  h  cbrélientd 
ftèdtre  les  Turks;  mats  ce  traité  n'eti  inean 
iéstliitc,  ooiame  (mis  vmidMtafd.  j 


Les  «JéTiWratfon?  fl*»  1?  di^»e  de  LtiMîn  furent 
elosH  à  la  saite  d'une  nouvelle  officielle  qui  par- 
vint au  roi  et  qui  lui  apprenait  la  mort  HTvaa^I 
•TassilëTitseb,  grand-duo  de  lloblievIe.CMlHMê/ 
cruel,  qui  causa  tant  de  maux  k  là  Litvanle.  des- 
crn(?it  thn^  h  tninbe  le  27  octobre  I50.S,  à  l'Aue 
de  soixante-six  ans,  après  en  avoir  ri^gné  q«a«* 
rante-trois  et  demi.  Le  roi  dee  Polonais»  croyant' 
à  la  possiMIité  dHAi  Ml6vM«tnWttt  pwwâué^f 
cette  mort.^hlta  son  foyigè  ée  Wilna,  pour  «e 
préparer  à  reprendre  tout  Cè  quiavnit  »<té  envnbî 
par  les  M oskovites  sur  h  Lftvanîè  ;  mais  il  apprit 
que  les  esprits  étaient  peu  disposés  i  la  guerre  : 
akws  foreo  Im  ftit  do  Téspeeter  là  itèM.iikls  M' 
gardant  an  fond  dtt  ooMT  son  inimitié  potir  le  hoih' 
veau  tzar  Vassili-ïvanovitsch. 

Le  roi  en  arrivant  h  Wilna  y  trouva  déju  les 
envoyés  de  Mengli-Gierey,  tzar  de  Pérékop,  et 
ennemi  dëdirédé  SélMdKAUlmM.  Clk  «VDlFiaa» 
tardèrent  pas  à  conclure  un  traité  d^lKance  avec' 
la  Polofîne  ;  màîs  le  premier  nrticle  portait  lê 
•sacrifice  du  schah.  Le  roi  fit  amener  en  sa  présence 
le  schah  et  sa  suite  ;  on  instmisait  le  procès*  et 
les  flftiMe»  fattïït  condtmMës  ptr  lot  fcrti.  i»i 
fut  relégué  dans  la  piiton  de  Kofwutt»  oà a. 
termina  ses  jours,  et  l'on  répartit  la  resto  dse 
Tniars  dans  divers  forts  de  Litvanie. 

Pendant  ce  malhetiretra  procès,  le  scbah  euga- 
geiit  lè  n>l  et  «onoMMil  è  se  délM^  du  perfldOr 
McMigtMSieMy ,  disant  qwt  ce  deraiir  rompiait  la^ 
patx,violeraitsessermeTiî5  '"TissitAt  que  son  intérêt 
propre  le  lui  commanderai!  ;  mais  on  ne  tint  point 
compte  de  cet  avertissement  :  l'événement  jusuliu 
sa  prédiction.  En  effet,  i  peine  les  envoyés  di| 
kliatt  farent-Hs  de  retour  choien;  qmleur maî- 
tre eut  l'impudencp  ân  j.ncr  encore  une  fois  ses 
troupes  sur  les  possessions  polonaise  s  m  n  {P)Ofi). 

Ces  barlMires  mirent  tout  à  fen  et  à  sang  dans  la 
M»ltn>  la  Rniiie-Rongo  tt  la  Utmnia  méridio- 
éale;  On  portait  A  eett  ndUe  le  nonbra  des  pri* 
sonnierft  ;  quantaux  vieillardsetanx  enfants,  ils  les 
tnr^ient  ;  Im  chroniques  du  temps  disent  que  cha* 
que  Tatar  euidans cette  expédition  vingi^eioq^p* 
tifs  pour  sa  part* 

ces  entrefaites»  le  roi*  fn^ipé  de  paralysie, 
expirait  à  Wilna  entre  les  mains  d*un  empirique 
polnnnis,  qui  "^e  di*;!!!!  Grrr  de  naissance,  pour  se 
donner  an  plus  grand  air  d  habileté,  et  qui,  par 
des  bains  fréquents  et  des  sueurs  continuelles, 
achevait  d'ôter  an  roi  tont  espoir  de  ^oérison. 
L'envie  et  la  jalousie  eMf«  les  j^vilidpaletliiiMlles 
détrUisalentranion  M  Haiant  tes  MyeM  do  petfJ^ 


LA  WSLOGÎOL 


&er  mi  itUtiféti»  de  lu  p;itrie,  lor&que  l«s  Tatars, 
par|«m  h  Unn  terflMBU»-apréiay«r  dëpoié  es 
Kl  imcc  leur  butin  du  mois  de Riairfirept  unttlioa* 
vell©  invasion  (août  1oO(J). 

Les  Tauirs  oiablironi  leur  câinp  principal  à 
Kleçk,  petite  ville  située  daa»  le  paluiiQui  de 
Nowi^rodek.  Ils  y  laÎMèreat  dix  ville  bonnes. 
flC  vingt  nille  homnet  furent  lancé»  damdilTé- 
MStee  directions  poor  nassocrer  et  piller. 

Pour  marcher  contre  rennemi,  ht  noblesse 
lilvaiiienne  voulait  être  commandée  par  Alexan- 
dre. Lt  celui-ci»  malgré  sa  faiblesse,  se  fil  porter 
à^l'emée  Ans  «ne  litière  et  arriva  ainsi  à  Lida. 
Quelques  soldats  y  accoururent  en  disant  que  les 
Tuiai  s  n'étaient  plus  qu'à  une  journée  de  murche. 
On  lit  fairo  une  nouvelle  reconnaissance,  et  les 
soldats  rappoiièreut  au  bout  do  ivui-h  piqueâ 
(pMli|nee  tétèa  4e  Tetar»  pour  prouver  qu'ils  les 
avaient  de  pris.  La  panique fni à  son  (  omble  ; 
le  roi.  presque  mort,  fut  reconduit  à  Wtina,  et 
Michel  Giinski  avec  Stanislas  iLisjJa- iureot  ch«r> 
gés  de  tenir  tôie  k  i'euneroi.  '  - 
>  ttenUt  le  grand-^énérii  KiaOn  tomba  griève» 
nMnt  nafaide,  et  Gliaaki  devint  le  teni  eonnan- 
dantde  oette  dlfûcite  espédilion.  Glinski  n'avait 
qiip  sept  mille  hommes  sous  ses  ordres  ;  mais, 
coiiHiic  il  était  expcrimenié  dans  la  manière  de 
combattre  les  Tatars,  il  se  rendit  en  tonte  bftte  i 
Kleçk.  AmsiiM  il  etiaqm  lenr  eanp  et  parvint  k 
^  enfermer.  Là  il  prenait  au  passage  les  déia< 
cbements  tatars  qui  venaient  porter  leur  botia  à 
l'armée.  Il  les  enveloppait  les  uns  après  les 
Mtres,  et  bien  peu  échappèrent  u  iu  iurcur  des 
LItvanlens. 

Senètiwef  CiarabowsU,fib  dn  péfaitinde  Poz- 

nanie,  contribua  puissamment  à  cette  grande 
victoire,  par  sa  présence  d  esprit.  Il  plaça  trois 
cents  cavaliers  de  la  garde  du  roi,  purfaitemeni 
armés,  sur  une  bautettr  voisine  t  il  lia  lii  ranger 
en  ligne  pour  faire:  eretre  4|ne  leur  nombre  était 
considérable;  les  mouvements  de  ce  corps»  qui 
battait  plusieurs  marches  à  la  fois,  et  qui  semblait 
tQOÏQurs  prêt,  à  fondre  sur  l'em^tti»  elfray^rent 


tellemoii  les  Tatars,  qu'ils  furent  < 
déiaits  t  nr  lenr  reprit  bntto  et  prieowiei»;el 

pays  se  trouva  délivré  de  la  pluie  qui  le  rongeidl< 
Alexandre  était  à  l'agonie  lorsqu'il  re«7iit  la 
nonvelle  do  lu  victoire.  Il  leva  les  mains  vers  le 
ciel,  versa  des  liirmes  de  joie  rendit  le  dernier 
soupir  le  19  aoAt  1506.  &  Tàge  ^le  foaxaptfrnnt 
ans.  11  fut  enterré  à  Wilna. 

Faible,  indécis  et  borné,  il  n'etit  aucune  de 
ces  qualités  si  utiles  vt\\\  hommes  et  ii  indispen- 
sables aux  roi».  Il  surpassa  !»es  Ij  ores  en  prodif 
galités  ;  sa  mort  venait  à  propos,  disoiiHNl  niori» 
car  il  aurait  Ani  pnr  donner  bt  Pologee  et  b^ 
Litvanic;  il  avait  nnO'  pMClon  pouT  IfUlftlift 
qui  lui  coûta  des  sommes  tmmense<«. 

La  noblesse  lui  arracha  pliisieuis  privilèges; 
clia<|ue  itoQce  s'appropriait  la  puissapce,  tribuni* 
tienne,  et  déterminait  la  volonté  fénérale  :  peu  à 
peu  cette  nobtesae  volait  on  pefusaii  arbitrair^t 
ment  les  impôts,  la  convocation  de  rarrière-l)3n, 
riosiitution  des  lois  et  l'exécution  de  la  justice  ; 
cependaqi  les  députés  dM  villes  furent  admis 
ani-délibéiHtînnn4  ■  r.,-.  .i  •i  o-mftHo'/L 

.  1  Alesnndffe>  nalfréaoo  pe«d*jnielllgeneevft>*i 
cupa  en  véritable  législateur  de  la  rédaction  d'un 
statut  des  lois  analogues  h  tous  les  ordres.  11  est 
vrai  qu'il  suivait  en  tous  points  les  conseils  de 
La&ki.  Ces  lots  furent  discutées  dans  les  diètes 
de  Piotrkow  de  ÎU»  et  lifM/et  dmn  celle  do 
Radom  en  1505.  Les  J«îfa. reçurent  bconSrma- 
tion  flp  If  iirs  privilèges  ;  on  abolit  une  des  lois  de 
Magdebourg,  qui  pfrmeUaii  de  sf  luire  justice 
par  le  duel.  Alexandre  lit  reumr  et  se  lit  soumettre 
toutes  lia  loge  im^tudia  pnr  linmniivl»OnÉ<t, 
par  Wbtditlna  logello»»  Knobnlr  IV  et  Jea»^ 
bert.  pour  les  mettre  en  harmonie  avec  les  besoins 
des  habitants.  Tout  cela  fut  confondu  dans  nn 
même  statut.  El  comme  Jean  Laski,  chanoine  de 
Erakovie.  seoféiaiii  do  roi,  et  euMtite  chanoe* 
lier,dtaitcber«édela  rédaotioa  do  «ode,  on  t'ap» 
pelait  tantôt  le  statut  d'Aleaandre,  et  tantti  la 
<l(i44Kd«jMi,ilAiiinpNméeniliÛ6,  . 


SiGlâMONû  1,  JLË  VIEUX  (i:M)&i548). 

Qnand  Aloiandre  sentit  sa  fiu  approcher.  Il  1  commander  In  Fologni.SigisnondgowerBait  le 
fit  appeler  M»  frère  SigiwQond,  ponr  bit  m- 1  docbé  de  SiWoii  i  11  on  rendit  «■  to«t«  bèii  k 
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LA  POLOGNE. 


m 


Wiln.  mais  il  arriva  trui»  jauii»  a|>fè$  la  mort 


Les  «erla*  de  Sigiiiftoud  étawot  coiimw  en 

Pologne  ;  on  savait  qa'il  gouvernait  non  en 
maille,  rouis  en  pére  plein  d'affeciion  pour  ses 
eafaotA;  aotsi  les  Liiyaniens  n'hésilèreoi .  pas  à 
loi  «ffrir  la  «NMwe  duoale  {30  oetobra  IS06)  : 
ce  ohoix,  la  r^MiBiiense  d'uae  beU«  renommée, 

aurait  du   trouver  l'jsspnlimont  <1p  î;»  nation. 

Les  Pulonats  s  imligiieienl,  en  voyant  les  Lii- 
«aaieos  prendre  t'i^Uative,  et  renoncer  par  là  à 
r— gigaawt  de  le  reoGmeUee  peer  aoiiveniiei 
que  les  rois  élus  d'abord  au  trône  de  Pologne. 
Cependant  l'inlpri^r  dr  l'Eiai  prévalut,  ils  se 
tranquillisèrent,  ei  Ùuirfiit  par  proclumer  8i- 
gismond  roi  des  Po|ouui&  ^8  décembre  lîKKi). 
Ce  choix  lemblait  être  en  gage  de  paix  et  de  sé- 
ourîié.  car  le  frère  de  Sigismond,  Wladislas> 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  lui  cédait  luuâ  les 
droits  qu'il  ponvnit  avoir  sur  L  Pologne.  Les 
depuLiiâ  polonau»  univéreat  donc  u  Wilna,  et 
Sigiewwd  le  rendit  bkptôt  après  i  Krakorie» 
ob  U  fttooaroeaë.  le  24  jaafier  im,  par  Andr^ 
Rosa.  archevêque  de  Gnèznc. 

Jusqu'à  cette  époque  les  monarques  de  In  Po- 
Jtfilgn«  disaient  :  «  Je  suis  appelé  au  trône  par  la 
»  giéflft  de  JMea  et  da  S»eve«r,  •  ee  qui  ne  les 
empécbail.pas  d'être  soumis  aa  vote  d'une  élec- 
tion. Sigismond,  cédant  à  la  susceptibilité  de  la 
noblesse,  formula  ainsi  son  serment  : 

<  Mous,  SigisfnoAd,  faisons  savoir  qu'avec  le 

•  OMmMpfMfie  tew»des  prélats,  des  grands, 
s  de  tonte  la  no|ileiae.«t.dn  ptufb.  In  conronne 

*  polonaise  vient  d'être  placée  sur  noire  tête.  > 
Cette  formule  quasi-démocratique  affirmait  qu'un 
roi  de  l^ologne  n'émit  que  le  premier  citoyen 
da  rofaurn*  U  tant  croire,  que  Sigisinond,  en 
nèlant  le  nom  de  pv^h  nvee  les  nobles,  vou- 
lait amener  une  fusion  dans  l'État;  mais  ses 
bonn«>s  inteniioi  s  furent  toujours  traversées,  et 
la  condition  du  peuple  ne  s'améliora  point.  Ce- 
pendant ;SigismoQd  cherchait  dès  le  début  de 
•on  régnai  rendre  hi  Poloipse  forte  et  respec> 
tée.  Il  porta  remède  aux  abus,  en  améliorant  les 
finances  dilapidées  par  Jean-Albert  et  Alexandre. 
Jean  Boner,  trésorier  du  roi,  mit  ordre  dans  le 
trésor,  racheta  les  domaines  royaux  qui  se  trou- 
nieat  engafés,  rendit  à  la  couronne  ses  revenus 
nns  avoir  établi  de  nouverax  impéts.  Sigis- 
mond aiTÔia  les  brigandag^'s,  et  t'odiOpt  de 


Ses  soins  étaient  d'autant  plus  série ux,  qn'i^ 
prévoyait  l'orage  qui  grondait  déjà  sourdement 
d«  oftié  de*  la  Voskovie.  Les  tiers,  insatiable» 
dans  leurs  conquêtes  et  leurs  nsnrpatiott^  cher* 

rlrjient  îi  envuliii-  phisiedrs  des  provinces  dépeo— 
dunf»  de  ia  Litvauie.  \ ;iMtli-lvuuovitscb  visait 
même  plus  loto.  Au»!>iiùi  qu  il  eut  appris  le  dé- 
cès  d'Alexandre,  il  envoya  son  confklent,  Naoa-^ 
moff,  avec  une  lettre  de  condoléance  à  la  reine 
Hélène,  veu^e  du  roi,  et  proposa  1  !;i  noblesse 
liivanienne  son  élection,  et  la  réunion  de  la  Lit- 
vanie  à  la  Moskovic  ;  mais  ces  démarches  furent 
inutiles,  et  Sigisinnad,  ien  lui  signifiant  son  nvé* 
nement  au  trône,  lui  demandait  amicalement  la 
restitution  des  pays  envahis  sur  la  Litvanie,  et 
le  retour  des  prisonniers  liivaoiens.  Vassili  re* 
fusa. 

Le  due  Coesl^tin  Ostrogski,  grand  guerrier, 
et  le  plus  riche  seigneur  de  la  Wolhynie,  était 
prisonnier  à  Moskou  depuis  deux  ans.  Ën6n,  il 
parvint  à  s'échapper,  et  revint  dans  sa  patrie 
pour  offrir  ses  hervices  à  Sigismond  (1(j08). 
Vassilî  .devint  furieux  en  apprenant  la  fuite  dg 
dnc^  et  il  se  promit  d'en  tirer  vengeance  à  b 
première  circonst.mee.  Cette  vengeance  d'iUI 
tzar  fut  une  guerre  de  dix  ans  ! 

Tant  que  vécut  Alexandre,  l'ambitieux  Glinski 
abusa inpunément  de  son  influence  sur  le  rois 
mais  Sigismond,  en  découvrant  les  vues  du  coor- 
tisan,  permit  à  Jean  Zabrzezinski  d'accuser  ban* 
tement  Glinski,  et  celui-ci,  faisant  tous  ses  efforts 
pour  faire  condamner  celui  qui  l'accusait,  finit 
par  £re  an  roi  :  c  Sire,  vous  et  mol  nous  non 
s  repentirons,  mais  il  sera  trop  tard.  >  Après 
cette  menace  il  se  retira  datis  «îon  diictn'  rîr:  Tu- 
row  sur  le  IVypeç,  en  mediianl  une  trahison. 
Le  giaud-duc  de  Mo^kovie,  bien  servi  par  ses 
es]>ions,  et  sachant  tout  ce  qui  se  passait  en  Lit- 
vanie, envoya  ses  couGdeiits  Huba  et  MoklokofF 
à  Glinski,  pour  lui  promettre  des  honneurs  et 
des  richesses,  s'il  voulait  servir  la  Moskovie  et 
trahir  la  Pologne.  Le  pacte  infâme  fut  signé  et 
un  crime  en  fut  le  gage  ;  Gtinshi  se  renJii  pria 
de  Grodno,  là  où  se  trouvaient  les  proprlétéa 
de  Zabrzezinski  ;  i!  s'introduisit  dans  la  maison 
avec  ses  complices,  et  lit  trancher  la  tète  à 
son  ennemi;  ensuite  on  la  jeta  dans  le  lac 
qui  se  trouve  entre  Grodno  et  Wilna.  Aprda 
sa  vengeance,  Glinski  revint  à  Turovr,  et  9 
engagea  les  Taiars  et  les  Wabqnes  à  enva- 
hir !i  Litvanie  ;  lui  -  môme  rejoignit  l'armée 
H^OdKvvite  sur  l\  liérézyna,  tQus  Us  ravagèrent 


Google 


titvanie  et  assiëgèrént  la  TiUe  de  Min;k. 
'  Le  roi  des  Poloiiaià  se  mit  alors  à  la  tète  d'une 
iriiïét,  èt'marelka  oontre  r«iineml.  Il  le  trouta 
idriô  Dnidppr  nm  loin  d'Orwa;  potir  dôiiïier 

iinr»  nntivollo  irii]>Mlsioti,  iî  finnchlt  ce  fleuve  en 
personne,  et  rmiporta  une  victbire  (  1.^  inil* 
ïel  1508  ).  En  attendant,  Jean  Firley,  grand- 
ie nèrlkl  de  la  conrofliae*  tel  Conitaatifi  OstiDgski, 
^randH^ëilérat  de  Umole,  pôdMilvaleAt  r«Ti- 
némi  en  dévastant  les  possessions  mn&kovites. 
te  roi  se  portn  cncnr*»  snr  Smo!pnsk.  Les  succès 
âes  Polono-Litvaniens  rôpandireni  la  conster- 
nation dans  les  esprits.  Vassili  se  h&ta  de  con- 
clore  la  paix,  à  b  eondttiôn  t^M  les  cMleaux  de 
Èlinski  seraient  rettdus  au  rot,  et  que  les  pri- 
sonniers f!e  piierre  seraient  échanges  do  part  et 
d'autre.  Ainsi,  [)liisieurs  Polonais  revinrent  dans 
leur  patrie,  et  les  amis  et  les  enfants  de  Glin<:ki 
rejoignirenl  avec  regrel  et  lea  larmes  aux  v*  ux 
leur  père. 

MaU  la  politique  envahissante  des  tzars  mé- 
diiail  de  nouveaux  forf:uts  contrt  la  Pologne. 
Voulant  ralTaiblir  de  tous  les  côtés  à  la  fois, 
yaislli  se  ligna  avec  la  tlvonie  (naffrèvril  1800), 
et  prépara  alnii  rasservissement  «t  le  renver^ 
lemeni  dea  dernières  libertés  de  h  république 
de  Psknw.  Psikow  avait  le  tort  d'ôtre  aitiicîié 
^  !n  Liiv:mio.  Ensuite,  il  suscita  les  Walaqucs 
a  l;àirc  la  guerre  aux.  Polonais.  Ces  infer- 
iudea  machinations,  quant  i  la  Walaquie»  Vien- 
4roat  se  briaer  contre  lel  armea  polonaises, 
inais  Pskow  succombf^ra  et  ne  se  relèvera  plus. 

Bogdan,  liospodnr  de  Wnlaqnîe,  commença 
par  dévaster  la  l'okutîe,  et  tenta  de  prendre 
J^amienicç,  EaKcz  et  Lêopol  (1509).  Biais  le 
palatin  de  Krakovie,  Nicole  Kamienieckl,  fait 
rcirogiadcr  l'armée  de  Bogdan,  et  entre  en 
Wala<iuto.  Les  deux  armées  sf»  trouvi^rfnf  rn 
présence  au  passage  du  Dniester;  les  Polonais 
femporieni  là  une  éclatante  victoire,  et  la  paix 
a'enatttvit  (1510)  soumit  la  Vataqute  et  la 
IloUavie  à  la  Pologne  t  ce  traité  fut  dans  la 
suite  la  source  de  ces  gtif^rres  sanglantes  que  la 
Pologne  Tut  obligée  de  taire  aux  Turks,  pour 
fie  maintenir  dans  soa  droit. 

Les  succès  dea  Polonais  relevèh»nt  Tatteniion 
lin  rEur«pe#«t  surtout  de  la  cour  de  Rome.  Le 
Ipape  Jules  II  envoya  complimenter  Sigismond 
jBP  rheiireux  résultat  de  la  campagne  de  NVa- 
Jaquie,  et  le  supplia  de  faire  une  guerre  contre 
Jiss  Turkii  pour  les  chasser  de  l'Europe.  Il  of- 
frait h  Sigismond  le  commandement  en  c^ief  dfe  ' 


loutes  les  troupes  de  la  chrétienté,  en  promet* 
tant  de  l'appuyer  de  piiissants  reaforis,  poh« 
sant  qne  sons  les  anspices  d*on  tel  clisf  aii-«ii> 
arriverait  \  célébrer  le  servicft  divin  à  Oenstmi- 
lînople   f  f  roi  des  Polonais  n'eut  pn«;  hé«lt<^ 
d'arcomplir  cette  mission,  mai»  il  se  rappelait 
le  sort  de  son  oncle  l'infortuné  WladiUas'Ie-Vai*' 
nétiien  (en  1444).  pull  il  te  MNHéel  plulm» 
ses  des  papes  et  de  fMrèt  dns  pëlmaAoM  lAr^' 
tiennes.  Sur  le  papier  Hs  promettaient  argent» 
et  soldat!^,  m,lis  en  réalité  l'un  et  fanire  art-i- 
vaient  peu  on  point.  L'expérience  avait  d^ 
prouvé  que  les  Polonais  étalent  toujema  éè» 
voués  et  prêt»  If  «|flr,  mêls  ^  iMtta  illMf 
étaient  letlls  ou  égoïstes. 

î^evenotT^  lïiaitif ennni  A  laffaire  de  Pskow, 
Hr m  II  nrt  se  lie  intimement  I  celuî  desfntures 
desunees  de  la  Lltvanîe.  '  "  ' 

Gottitant  dans  «es  projeta  dMrpAtlUii  ec  dm» 
sa  haine  contre  la  libené,  le  tiarfam»  «léikttvii» 
subjugua  Pskow,  eomme  il  avait  subjugué  N<M> 
TOKornd-ln -Grande,  par  la  violence  et  la  pertWie»' 
Quoique  soumise  à  la  puissance  des  grauds-dnes^- 
Pskow  avoit  su,  à  force  de  pmdence,  de  sott«* 
mission  et  de  sacrilees,  «oMMmr  mà  eoMUfl 
national,  investi  do  pouvoir  législatif,-  ait  dm- 
gtstrat?  f*lti«;  par  le  peuple;  enfin,  totite  soh  or- 
ganisation intérieure,  et  fbrmer  une  véritable 
république,  calquée  à  peu  prés  sur  celle  de  No^ 
vogorod,  dont  cD»  fttalt  été  1*  ««{«lIft-iliboM.- 
et  ensuite  râfftranchie  et  la  tam  mditte,  IM 
mine  de  Pskow,  ajournée  sniK  Yvnn  Tll.fnt  eîié- 
cnlée  sous  son  fils;  !  i'Kri^rue  prépara  IVtfll^ 
qu'achevèrent  la  tttihison  et  la  terreur.  • 

Yvan  OboleMkol,  IteàteiMit  oV'  ^/ométitM 
de  Pskow,  fomenta  h  diseotd»  éèfM  les  titveid 
ses  classes  de  citoyens,  et  se  plaignit  ensuttè^ 
leur  turbulence  ot  des  nhns  de  poiTvoîr  de-?  mfï- 
gistrals;  c'était  le  pri'texie  demandé  pour  jus* 
tifier  l'intervention  meurtrière  des  Hoskoviics. 

En  amoiime  (fm),'pendlMit  <ia«  H  Pbtogitté 
était  occnpée  de  la  guérit  contre' Vés  If^laqoes, 
Vassili  se  rendit  à  Novoj^otod  avec  Un  cortépré 
imposant  et  des  forces  consid(*rables;  h,  il  reçut 
avec  bonté  une  nombreuse  députation  de  Psko*> 
viens,  chargée  de  le  Mll«it«l^  é(  dfl  Itti  tfflMi'  Ut 
présent  en  argent,  phi*  if  entoyii  thttih  éMl 
prendre  des  informations  snr  les  plaintei  (fObo^ 
îenskoi.  On  lui  rapporta  que  rr»  fonrtîOnnîîire  et 
les  citoyens  s'accusaient  réciproquement;  et.  en 
effet,  une  nooveilc  députation  vint  demander  Ht 
destitution  d'OMoMltoi.  rÉ^M  H  H  i|f|iiMiPà 
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|V4>v<)goroil,avdetOUiie«  JPiiUH(>«n&|qui  avaient  à 
i  eo  pkiiMlr«.  ils  arrivèroBi  t»  gi'auU  nombre  ; 

mk  m»  tuât  d*  bdu»  «i  lU  Imoifan^t 
fineiiiMiii  ifMMMa  l«  iM  ktaiiim.  Viaiili 

exigea  de  plus  que  les  neufs  possadaiks  et  les 
préMÙls  des  marchands  de  tous  Ic^  «luarliors 
4iiwp«rui6eai  avec  Obolen&ko;,  sinon  le  pay^  &e- 
mil  déeM  e«  état  de  riwUe.      doçUas  Pskc- 
litM  M  prëiMlètaii^vMi  le  mr  (Jmiv.  4M0}; 
ies  foQoUonnaires  al  la»  marcbaods,  introdoiu 
deJU  lu  salle  d'au'Jipnw,  se  préparaient  à  plaider 
leur  «muse,  lorsqu  on  ie^  prévint  en  les  déclarant 
DriftOdituars,  Celle  fatale  uuuvelie  arrive  à  k^skow, 
Û^QRMii  BMioMl  «'aiteaiUe,  en  m  «emprcnd 
lil9  thiOlIte  perfidie,  on  gémit,  et  pn  envoie  une 
dr^putrition  à  Yassili pour  éclaircir  l'affaire.  Alors 
l*.4^Hl>oie  déclare  à  ses  prisonniers  (jH'rjyanl  iik  - 
CIHMIU  l'ftUieriié  du  lieuleouui  et  opprune  le  peuple  , 
«éfîM  «M.  ^lifl»  ligowevw  ;  Mai»  qu'ils 
levant  vaaaiiMMr  aaa  bosM^  grftaw  at  aanier- 
ver  leurs  propriétés,  ea  abdtssaat  pour  jamais 
le  ronsêit  national,  et  <>t\  recevant  aaa  jages  à 
Pskew,  et  antres  villes  et  boiir^.  ' 
^I^Anirës  dans  cet  épouvantalile  guet-âpens,  les 
«ftlMHéa  etivojèrcat  an  #aai  arae  Bolmatorf, 
•ecrétaîre  de  VassiK,  porMT'aai  PskoViens cette 
ferribîe  nouvelle.  «  Nons  avons  jnré  pour  nous 
»  et  pour  vous  d'obéir  aux  volontés  du  nionar- 
•  que,  dit  au  peuple  assemblé  le  député  psko- 
4'1ilÉ^%^Hez  pas  nons  parjurer,  nomp^rtroos 
>  't«M.  »  Le  déW  fktat  expirant  la  tS  jaavier, 
DoImntofT  transmet  les  ordres  et  les  menâcesde 
Vas'îTfi,  pt  va  «'asseoir  sor  on  gradin  de  la  place 
publique,  pcar  attendre  ta  réponse.  La  conster* 
iailOB  êmi  profonde,  on  le  supplia  d'attendre 
ftâ^tm  lèÉdéttiaitt.  La  leBdemata  fiital  est  «060 
▼enti,  et  léa'cris  de  désespoir  retentirent  dans 
tonte  la  ville  ;  pour  la  dernière  fois  la  rloche  con- 
voqua le  peuple  et  annonça  lugubrement  la  fin 
lia  la  lillèlté  pskovieune.  Après  cela  on  descen- 
dll  4a  til  tour  de  la  Salata-TrM  ta  tibche  du 
«Maseil  national ,  que  Holaiatdf  alla  porter  à 
aon  maître  la  nnit  suivante.  Dès  lors  tout  s'îiu- 
niKa  sons  le  sceptre  moskovite.  Vassili  entra 
Vitopbkntà  Pskow,  &'empara  des  bàiimeni&  des 
fcttbonrgs  poar  y        nh<$  |;anlMNi;1l  relégua 
dhms  le  fond  de  la  Moskovie  laa  iBaaâftaaaires 

ait  les  notables;  il  distribua  If  uns  prnpri«*tés,  qti'il 
Ivait  promis  de  leur  conserver,  ù  ses  boiars  et 
à  trois  cents  familles  moskovites  qui  les  reœplu- 
«iNDt  i  Pilanr.  kSnÛ  floit  oaltfl  république  qui 
I  auuiuiBiiiiiK  la  aupi'aHMiia  pDionina  uepwa 


plfisf^^^i  ^^^^  L'historiographe  des  uuKjtcra- 
tes,  Karamsine  lui-même,  en  c^aivaui  c^4v#r 

«aMUf  M  pm a'MipAeijwr  d«  UhiHê.  vm^'n^ 
vaaiaa,  at  il  aiia  aa  paiiafa  faapamiwlila  «tîM 
d'une  ahraaiqiie  ritssienne  du  temps  :  •  Ainsi  pér 

t  rit  la  gloire  de  P^kow,  envohi  non  pa«  par  des 
»  b^i-éiiqae»,  mai»  pur  des  croyaiii»«  pav  &e4 
»  prea  ffèrea  cbréiieail  0  viUe  jad/i^  grande»  iv 
f  t*atif>î|iea4i  i)Wiiabaiia>Wiiitlte»i8to  mtlÊ^ 

*  «as  ailea  a'élava  auMiaaew  ie  tai,  arsi^  iêê 

*  (griffe?;  du  Hon,  il  a  arraché  de  ton  sein  les  tfola 

>  ct;(ire$  du  Libiin  :  il  t':»  ravi  fa  beauté,  !es 

*  ciiessea  et  iaa  atu) co^i  ;  il  a  boultivv(>u  les  luajv 
■  eMaaiD'alaiaié^daa<Waa»lwaabllaiM» 
»  porté  nos  frères  et  nossfleuradan«deaoe«tlé|p- 

>  éloignées ,  où  n'étaient  jaaaaia  alM»  «i 
»  ,\iv[]^  ni  vos  pères!  » 

On  a  vu  dans  le  eoni-s  de  oeue  Uutoue  que  k 
PologaafotaaaaaaiaatoaMMMdè  pat  kiiai» 
siona  ntaiBa.  SigiiBiniMl,  poa*  m  èêêt  avae^aak 
hordes  naiidites,  chercha  à  les  haeer  sar  la 
Moskovie,  et  s'engapen  1^  payer  annueUement 
au  khan  lâ,OÛO ducats.  Le  kkm,  qui  se  |ouait 
deaeaieraïaus,  promettait  aaa  PaioaÉh  M  farfc> 
mettait  aax  taara»  la  {MlltH|iia'MashaiHaaBMt 
donc  faeitement  qae  tee  TaMte  atoaahiraieat  4ê 
nouveau  les  possessions  polonaises. En  effet,  ils  f* 
vapèrciii  la  Podolir  t  t  la  Wolynie,  lorsque  l'rae- 
çlaH  Laoçkoronski,  staroste  de  Kaniâaieç,  et  le 
grand-général  ConatantiaOatfOgikîlalii  liil^wÉfc 
nne  bataille  près  de  Wtsniowieç  (iftiS),  ataîrigt- 
quatre  miltf  Tatars,  tné'i  ou  faits  prisonniers^ 
leur  apprirent  à  êire  plus  smipuleux  mu-  1  o1>s< t.- 
vatîon  de  lenr  parole.  Sigtsraond,  loin  de  se  tier 
désarmdai  iMif  fal,  augmeaUMiinnriliie  Éraaa^ 
brede  laa  Iraapespotar  taair  HmtMtàmâpmk 

Cette  victoire,  qui  déceuccrta  pour  te  momeift 
Vae^ili,  ne  fempêcha  point  d'intriguer  contre  la 
Pologne  et  d'amener  sur  ellede  aaoveaax  onigea. 
Pendant  que  Siglavaad  aa'Rvnriti  fMàmiMiim- 
tion  iai^rieafa  paar  ralAnMr  iataÉfcwHf  daia 
naiiwi,11  piéMalt  aasei  à  tn^tenir  sa  «eananè 
p^r  un  marîaçr*'.  Il  épousa  donc  Barbe,  fliled'l^ 
tienne  de  Zapole,  prince  et  palatin  de  Transyl- 
vanie, et  comte  de  Zips.  O  AaHage  penvttK 
amener  la  fiuiAlade  'flipéla  au  trôaeda  WuÊglÊê» 
déconcerta  les  desseiaa  da  l'anipereurMaxiralllaa 
qui  rlif>nhait  pardes  moyens  secrets  à  s'einparer 
do  la  Hongrie.  Pour  mieux  réussir,  le  perfide  «a- 
binei  de  Vienne  expédie  Schnitseni^aier  à  lfaé> 
kea,  affra  «ou  ilUamia  ta  tnr.'Oa  aapfaÉMd» 
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liers  Teiitoniqnes.  des  Moskovites  et  des  Aatri- 
cbiens  (février  1514) . 

•  ITeefSontoMlalile  armée  commmdëe  fNHrTaMlli 
vini  enIiahir(l6f5)leepoKMttieiM  poloneiws,  en 
dépit  da  traité  de  paix  qui  existait  depuis  1K0S. 

L'avant-garde  de  l'armt'e  ennemie  était  com- 
mandée par  le  prince  Michel  Glioski.  Il  assiégea 
ttuiuTouilu  -Mil  ne  pouvant  t'en  rendre  nnttre, 
^èaM  vint  le  rejoindre  etee  des-ftiroe»  pine  cen- 
Mërafcles.  La  ville«  Ittaqueepar  une  artillerie 
formidalile,  eût  encore  résisté  sans  h  trahison; 
Vassili,  pour  redoubler  ïp  coura'pip  de  Glinski,  ta 
lai  arait  promise  en  don.  Le  traître,  à  l'aide  de 
«neemplieee»  entra  dent  hpiaee.Le  palltinGeor- 
'fes  Sollohiib,  commandant,  résista  ^ans  énergie, 
Pt  r  nfin  il  finit  par  céder.  Smolensk  fut  donc  oc- 
cupée par  les  Mosknvitrs  (fi  août  1514),  après 
«voir  été  gouveroce  par  les  Polonais  pendant 
ewtdix  am.  Sollohnb,  qui  n'émit  en  nenrir  m 
lirave,  revint  en  Pelegiie,  et  ne  Mehmt  pee  ji^ 
aifier  sa  conduite,  il  eut  la  téte  traAcliée. 

Après  l'ocmpation  do  Smniensk,  un<^  pnrtio 
de  l'armée  mo&koviie  alla  à  Miicislaw,  où  lo  diu- 
K  dMceadaat  de  Gédymin,  qc  pouvant  pas 
>,  le.aonniità  Yaieiiit  et  e'eai  depuis, 
plusieurs  familles  dévouées  anxîniérêtede  la 
Pologne  pi  éff^rèrenl  quitter  leurs  terrps  pour  ve- 
îiir  s'ëlabiiir  en  Litvûnie  ;  parmi  ces  familles 
«laie Qi  les  priaoesOzyreçki,  MassuUki,  Oginbki, 
ffMfne«  ele* 

Les  traîtres  sont  tôt  ou  tard  victimes  de  lenr  ira- 
hi^^on.  Glinski,  irrité  contre  V;issili  (jui  lui  refusait 
la  souveraineté  de  Sinolensk,  pensa  :i  imploierin 
démence  de  SigisQond.  11  éci  ivii  au  roi,  en  lui 
fMMMeiit  de-  le  tendre  naître  de  la  tille  de 
Iwnlenilr  Sigismoed  ne.repoueia  point  cette 
«ffne.  et  probablement  on  entra  en  négociations 
avec  Glinski.  On  décida  que  le  jeune  Trepk;) 
«bercberaii  à  s'introdnure  dana  ip  camp  ennemi  ; 
«ais  les  MQs^o«ite#ne  lanlèpyatpas  .à  le  décon- 
arir:  TrefteAtfrâterrogf»  et  r^eiontâ  tontes 
die  menaoes,  ae  voulant  pas  evoinyer  le,meiîf  de 
sa  miseioD,  on  le  lit  \n-ù\fr  à  petit  feu.  Le  nou- 
veau Seévola  soutint  jusqu'au  bout  la  cruelle 
égtfettVfe»  et  il  ne  sut  que  ^ouCfritr,  garder  le  se- 

.«tet,  «eette  nort  lab^fl^.iUif^Mi  i  jameis  le 

Aem  de  Trepka  ! 

Le  bruit  de  la  trahison  <1r  G!in«^ki  mît  en  émoi 
sesalbés;  il  Ttii  snisi,  «>i  ou  trouva  sur  lui  les 
IsUres  de  6(gi&iooud.  Amené  à  Dprogobouje  de- 
fiiRi  Ynufilt»  fp4e  (i|,^iia|iwrn.eiUmAr.dws 


à  ses  troupes  de  marcher  au  fond  de  la  Litvanie 
et  de  la  ravager  en  tous  sens.  Celte  armée  éuA 
cowposdede  quatre-vingt  mille  hoiMneetf et  eiN#> 
mendée.  par  le  prince  Bool^lwh»llMlelif  ^  «ik 
boiar  Yvan  Tstheladnine. 

Le  roi  des  Polonais,  qui  availdéjà  quitté  Wilna, 
arrivait  ù  Boryssow  avçc  treote-trois  mille  bom- 
«tt^ioniiail  e|iprit<|MJ*ehMmi  a'avnnisit.  A  le 
anite  d'onjeeneeildefMrre,  le  toi  eemn-nreoiit^ 
tre  mille  hommes  à  Boryssow,  et  vingt-neuf  mMb 
hommes,  c'esi-à-dirp  !e  re-îted.^  l'année,  allèrent 
au-devant  des  Mo;»koviies.  L'armée  litvanienne 
était  oemnandée  par  le  duc  Coatlautin  Ostrogski 
et  per  George  BedainriU;  l'arnUe  pcfloMise.  par 
Jean  SvirierczoTV«ki,  et  la  garde  royiilediail  SMa 
les  ofdir^  d  Alheri  Sampolinski.  *' 

L  insoii'iu  I  il»'  T(iclieittdninene  connaissait  pei 
de  bornes;  j1  avait  pour  les  Polonais  une  hainè 
mttvage  et  stnpicb,  et  sa  prëeofiptioa  était  telle 
qu'il  se  tamnit  de  pnstoiir  leesoumeitra  avec  éék 
lanièresde  cuir.  c|e  le«rApprendrei,:diani»-ik,'à 
»  respecter  ainsi  le  nom  Ta  piiissanœ  de  moé 
*  maître.  >  Le  maître  éuui  bieu  digne  dp^énérak 

Son  projet  était  d'aboid  d'fUer  «M^fh^im»  de 
Sigismonfl  pour  lui  livi^  lavDlW.  U  |mea  |i 
Dnieper  avec  ses  quatre-vingt  miMe  Hojkevi^ 
Arrivé  ù  Orsu,  il  apprit  que  l'armée  polonor 
Ulvanierme  venait  ù  lui.  L'ennemi  étant  dans  une 
position  avantageuse,  le  duc  Osirog^ki  Ufisitu 
à  l>tlaqner,  mais  il  t'aperçut  que  Tacbebilaiii^ 
repoussant  tes  avis  de  Boulghakoff,  ^«t^y'i^lIfflpVl 
étourdimeni  son  terrain,  faisait  défller  une  par* 
lie  de  ses  troupes  vers  le  Ikiive  et  le  rei^agnaijl 
à  la  liflie  avec  le  reste  de  l'unuée  qui  avait  ^yi 
à  couvrir  ce  mouvement.  Les  Uoskpirité^  m  fa^ 
taieni  que,  trompés  par  cette  manœuvre».  Ie|^ 
Polonais  se  déb  indt  raient  pour  les  pour&uivri^, 
llsprétendaieni  rcvenirsurcnx  fi  les  surprendre 
daus  uu  désordre  égal  a  celui  où  ils  aurateifii  cr,M 
les  trouver  eiix-mémes.  Ce  qu'ils. avpient  e«pér;$ 
n'arriva  point.^Ostrogski  les  suivi^  à  !§]  vérit4| 
mais  avec  une  eziréme  ^réj^li^^f^f^  ffi^n^.és 
bataille. 

La  rencontre  des  armées  belligérantes  eut  liei* 
sur  les  bords  du  Dnieper,  entre  Orsza  et  ,I>u- 
browaop  le  8  septembre  1814.     ,  ,  .jj^i^J^to^ 

Resserras  sar  les  bords  du  %i|^|{e|f 

kuviios  sévirent  contrainlsde  le  repasser.  Ils  re^ 
plièrent  leurs  ponts,  et,  déjà  campes  Mtr  l'nntre 
nve,  ils  provoquaient  les  Polonais  avec  d  auuii,l 
plus  d;a^surance  quç,  Ipf^  bprtU  éiai?t  très-esqir- 
Iw.côté,  repdaÎBiit  ratnq^A  «IfM 
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eHe.  CependiRt  hat  cmltMe  fémumit  dès 
(|(l*itsir9perçdreiktqo*Ostrogski  faisait  cdnstraire 

Un  poni  pour  le  pas^n^rr  âp  son  iufanterie,  et 
lorsqu'ils  Trrpnt  snrtout  s  i  av  iiorie  se  jeter  à  la 
nage  pour  les  attaquer  à  i'aroïc  blanche. 

Etmmé  deee  coungesarlkoraaii),  TsclRhidDiife 
perdu  m  présenee  d'esprit  et  ne  put  enpêch«r 
6ê  corps  de  tronpps  de  venir  ;»  lui.  Les  Litvanicns 
eorent  ordre  d'engager  la  bataille.  Le  feu  de 
leur  mousquêterie  n'ébranla  point  les  Mosko- 
«lifls.  n»  s'avaBcèrant  pour  attaquer  au  sabre. 
AecaUés  par  le  nombre,  les  LitTanieus  eoeiaem- 
Côrent  à  céder  du  terrain.  Us  Teignirent  du  moins 
de  ne  pouvoir  résister  et  se  laissèrent  pousser 
Jusqu'à  la  portée  d'une  batterie.  Là,  ils  s'ouvri- 
fent  tout  ft  coup  pour  la  laisser  ag^ir.  Cette  ruse 
tes  servit  memilteaseaieltt. 

Alors  la  cavalerie  polonaise  se  jetant  sur  eux, 
le»  chargea  le  <;'iî n  ;i  h  ni!»in,  t:infîis  que  l'in- 
ÊiDterie,  les  prenant  de  tlunc,  les  culbuta  sur  les 
bataillons  qui  venaient  soutenir  leur  attaque.  En 
un  insiaiit  la  coufnsiou  se  mhdaB»  tous  les  rangs, 
tscbcladahie,  épouvanté, essayait  en  vain  de  ras- 
surer son  armée.  Il  priait,  i!  menaçait,  il  donnait 
des  Ordres,  maïs  il  n'était  point  écouté.  Par  in- 
tervalle quelques  corps  mo&koviles  se  ralliant 
feot-iAênies,  soiHenaîeat  le  eboe  des  Mmais. 
P!ii^  braves  que  hardis,  ils  luttaient  eoitre une 
défaite  déjà  décidée,  et  qu'ils  ;îut?menlatent  par 
leur  inutile  résistance.  Tout  s'ab  tiss  i  de  proche 
en  proche  devant  l'armée  répuLhcame.  Quel- 
les caieHers  lltfdnieos,  ayant  pénétré  josqu'anx 
Inttr^riiîtés  du  camp  ennemi,  y  trontèrent  un 
eorps  de  réserve,  quils  crurent  avoir  été  destiné 
i  les  tourner  durant  l'action,  ils  le  forcèrent  à 
fikcitre  bas  les  armes.  Ce  nouveau  malheur  acheva 
de  décourager  les  HoskoTÎtee.  Ceux  qui  récrient 
n'uvaient  pour  abri  contre  la  fougue  du  vann 
queur  que  des  tas  de  corps  morts  dont  ils  s'étaient 
fait  une  espèce  de  barricade.  Forcés  dans  ce 
retranchement,  ils  voulurent  en  sortir,  mais  ils 
ne  firent  qu'avancer  le  mosaeutde  leur  perte.  Les 
uns  àe  ttoyaieut  daub  te  rivière  de  la  Krophrna, 
pris  de  l'eiAbouchure  du  Dniépef»  et  presque 
ions  les  autres  furent  massacrés,  car  OU  ne  iaisait 
point  Ue  quartier. 

Un  spectacle  affreux  se  présenta  aux  regards 
deévaineuaetdesvUinqaenrs.Tonte  la  plaine,  Fee* 
pace  de  quatre  milles  de  Pologne  (sept  lieues  de 
France),  était  jonchée  de  cadnvres  et  de  chp 


des  champs  ;  lean  dris  de  douleur  se  réptnAiient 

dans  Tair,  et  il  dtait  impossible  de  les  panser,  do 
les  soigner,  tant  grande  était  la  confusion.  Une 
foule  d'ofûciers,  encliaînës  avec  leurs  soldats, 
demandaient  en  vain  qu'on  les  traitât  en  prison- 
niers plutfit  qu'en  esdafv.  Tscheladnine  et 
BouIghakofT,  liés  et  garrottés,  marchaient  à  la 
tête  (le  ces  malheureux,  victimes  de  l'ambition 
de  leur  monarque  et  de  la  présomptueuse  ar* 
rogancc  d'un  chef  grossier. 

On  se  battit  depuis  midi  jusqu'au  oondier  du 
soleil.  Outre  ha  deux  chefs  que  nous  venons  de 
nommer,  six  volevodes,  trente-sept  princes  (kniaz) 
et  mille  cinq  cents  officiers  supérieurs  et  autres 
employés  de  la  cour,  présents  dans  le  camp,  furent 
faits  prisonniers  de  guerre  et  envoyés  à  Wtlna  et 
datis  dToutres  villes  de  la  Lltvame.  Tons  les  dra» 
peaux,  armes  et  canons  tombèrent  an  pouvoir 
des  Polonais.  Trente  mille  Moscovites  furent 
tués,  six  mille  furent  faits  prisoniers  ;  le  reste  se 
dispersa  à  la  faveur  de  la  ndt  et  des  hth*  Les 
cbroniqueurs  rasnens  et  polon^  s'accordent  à 
dire  que  les  Polonais,  grâce  à  la  supériorité  de 
leur  artillerie,  perdirent  seulement  quatre  centi 
hommes,  et  eurent  six  cents  blesjiés. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  les  villes  dé  Dq« 
browna,  de  Kryciew  et  de  IbeiaUir  rentrèrent 
sous  la  domination  polonaise.  Leduc  Ostrogskl, 
à  qui  la  gloire  de  la  journée  du  8  septembre  re- 
venait principalement,  ne  put,  à  cause  de  la 
mésintelligence  entre  ses  autres  chefs,  arriver  & 
temps  sous  Smolensk  pour  reprendre  cette  ville; 
quand  il  arriva  sous  ses  murs,  les  Moskovites 
avaient  déjà  pris  les  précautions  nécessaires  ponr 
la  défenso,  ot  soiiprrtnnîini  les  connivences  d€| 
plusieurs  boiars  de  Smolensk  avec  les  Polonais, 
ib  Irent  dresser  des  potences  sur  le  haut  de* 
remparts  et  les  pendirent.  Les  Polonais,  furieux 
h  la  vue  de  cette  barbarie,  tentèrent  plusieurs 
assauts,  et  rentrèrent  chez  eux  pour  se  préparer 
à  de  nouveaux  événements. 

Toutes  les  cours  de  l'Europe  et  les  peuples 
de  tons  les  pays  relisaient  avee  admiration  et 
étonnemeiit  le  récit  de  cette  incroyable  campagne. 
La  gloire  qui  en  rejaillit  sur  Sigismond  Ht  taire 
ses  ennemis,  et  parmi  eux,  l'empereur  Maximi- 
lien  !«'  qui  parut  s'attacher  à,la  fortune  du  roi 
et  cbercha  h  tiii  fiiire  accroire  qu'il  tmmâàtm' 
cèrement.  Pour  preute,  il  il  Semblant  d'aban- 
doiinf^r  rnti(  rrîiu'nt  ses  volaiionsavecla  Moskovie, 
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tués.  Les  blessés  restaient  sans  secours  au  milieu  l  et  leurra  Sigismond  de  sa  perfide  amitié.  Foui  ca* 
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cher  mieux  ses  véritables  intentions,  Maximilion  I^' 
proposa  un  congrès,  car,  ne  pouvaiu  nuire  à  Si- 
{jismnntl  par  les  guerres  qu'il  lui  avait  suscitées, 
il  alfecta  d'arriver  i  ses  tas  par  la  voie  des  në* 
gOCÏations  diplomatiques.  Arrivé  à  Presbnurg, 
avec  son  frère  Wladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
Boltêtno.  Sigismond  fut  soliicilé  par  plusieurs 
Polonais,  qui  voyaient  clair  dans  cette  affaire,  de 
ne  pas  partir  pour  Vieone;  mais  Sigismoad  eut 
le  tort  de  croire  à  la  bonne  foi  de  Haximilien.  Le 
résultat  ne  vérifia  que  trop  U  prophétie  de  cent 
qui '•t  ticiiL  (yi  défiance  contre  l'empereur,  et  le 
congrès  ne  cotirouna  que  les  vœux  Je  Maximi- 
lien,  en  lui  iloonani  accès  h  la  covronne  de  Hon- 
grie et  de  Bohème,  par  le  mariage  de  son  neveu 
avec  Anne,  nièce  de  Whdisbs  (  1$-2S  joillet 
1515  ].  Maximilien  promit  seulement  à  Sipis- 
niûud  d'engager  Vassilt  à  In  paix,  et  de  réduire 
lesclicvaliersTeuluuiquesà  lui  rendre  liomniage  ; 
offrant,  en  cas  de  refus*  de  seconder  le  roi  avec 
des  troupes  qu'il  enverrait  d'Allemagne*  On  vou- 
lut encore  engager  le  roi  dans  une  ^^tierre  contre 
la  Turquie,  mais  de  lions  conseils  prévalurent  et 
il  s'y  refusa. 

Dès  que  le  roi  fut  de  retourt  il  apprit  que  les 
Hoskoviies  envah tuaient  la  Litvanie  et  assié- 
geaient Witebsk  ;  lesTatarscn  faisaient  autant  en 
Podolie  (!?>I.'5\  Lr"^  >îoskovites  furent  repous- 
ses, cl  les  Taiars  baiius  pur  Ostrogski,  Lan<;ko- 
ronski,  Farurey  et  Secygniowski  (1516).  A  celle 
époque  commence  l'histoire  des  Kosaks.  Les  pays 
situés  le  long  du  Borysthène  étaient  conlinuclle- 
menl  exposés  aux  incursions  des  T.itars.  Les 
seigneurs  qui  v  avaient  de  vastes  domaines,  pour 
les  mettre  ;t  i  abn  du  la  rapacité  de  ces  boriles, 
y  entretenaient  des  armées  considérables.  Les 
fuyards  de  ces  armées,  groaws  par  des  aventu- 
riers, commencèrent  à  se  former  en  corps  com- 
pactes. Les  landes  de  l'Ukraine,  les  îles  du  Dnie- 
per leur  olïrjîeni  ua  asile  où  ils  trouvaient  sûreté 
ei  subsistances.  Leurs  irruptions  par  terre  et  par 
ean  dans  les  pays  relevant  de  la  Turquie  leur 
inspirèrent  le  goût  des  rirhesses.  Ils  furent 
longtemps  fidèles  et  utiles  à  la  Pologne  qui  en 
tirait  de  farauds  avantages,  jusqu  a  ce  que  la  (  ii- 
pidiié  de  l'aristocratie  polonaise,  en  violant  leurs 
privilèges  et  en  leur  ravissant  leurs  richesses, 
les  eût  portés  h  lever  l'étendard  de  l'indépen- 
dance^  Eustache  Daszkiewicz,  sujet  d'Ostrogski, 
Iioinme  d'un  <'>pi H  pénétrant,  ei  nalureilement 
porte  aux  expions  lieroii|ues,  fui  le  premier  qui 
les  organisa,  en  les  divisaut  en  regiinenls  et  en 
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les  msiin (  enîtnl  dans  la  discipline .  Lui  et  se»»  li-osak* 
ne  lardereoi  pas  à  se  faire  eoooaîire  contre  Im 
Taiars,  les  Jfoskovites  et  les  Turks.  OsiMgskt 
recommunda.ee  chef  à  Sîgi&mond.  Ce  sage  mo» 
narqne.  «'ii  dépit  de  l'opposition  de  Parist orra- 
lie,  fil  donation  à  Daszkiewicx  de  la  starosiie  tle 
Czerkassy  avec  des  châteaux  situés  près  dn 
Dniéper.  Ce  chef,  en  revenâat  d'O.tschakow,  ae 
présenta  devant  le  roi,  qui  ne  manqua  pas  de  lai 
demander  quel  êiaii  le  moyen  d'empêcher  les 
Tatars  de  faire  à  la  Poloj-ne  tant  de  ravages. 
«  Sire,  ri  |)ondil-il,  c'est  d'entretenir  deux  mille 
iionimes  sur  le  Diiiéper,  qui  pourront,  sur  des 
bateaux,  empêcher  les  Taiârf  de  pénétrer  e» 
Pologne,  et  quelques  centaines  de  cavaliers 
qui  fournissent  à  ces  hommes  des  subsistan- 
ces; enfin,  de  bâtir  sitr  les  Iles  du  Dniéper  de» 
ciiàteaux  et  des  villes.  >  Ce  conseil  fui  ap- 
prouvé, mais  les  inirignes  de  la  noUesse  et  les 
événements  ultérieurs  entravèrent  I«  réalisaiiou 
d'un  projetai  salutaire. 

La  prospérité  du  roi  sembla  l'abandonner 
après  la  mort  de  la  vertueuse  reine  Barl>e  (2 
octobre  1516).  Wladislas,  lui  de  Hongrie  et  de 
Bohème,  frère  du  roi.  moumt  aussi.  Sigismoad, 
qni  avait  été  désigné  par  lui  comme  tuteur  de 
Loilu,  son  nevcn,  envoya  dans  ces  deux  royati- 
ses  couseilicr'^,  Lnslsi,  Ju  rhevAnue  deGnèzne, 
et  Clirisiophe  Szydlowjei:ki,palaiiude  Krakovie, 
pour  gouverner  ces  deux  royaumes  pendant  la 
minorité  do  Louis.  Un  peu  plus  tard,  les  Tomicki* 
les  Tamowski,  elle  vertueux  Boner,  qui  avaient 
ni  puissamment  concouru  à  l'état  Oorissnnt  des 
linances,  perdirent  leur  in0uence  sur  l'esprit  du 
roi. 

Toutefois,  pour  punir  randaoe  de  VasMli,  Si- 
gnmond  se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes  (1517)  et 

alla  jusqu'à  Poloçk.  Ostrogski  assiégea  inutile- 
ment Opotschka,  et  Secygniowski  poussa  son 
avani- garde  jusqu'à  la  vue  de  Moskou;  mais 
l'ennemi  éviu  le  combat,  et  la  campagne  se  ter* 
mina  sans  grands  réauiula.  En  attendant,  Vassili 
concluait  (4517)  un  traité  offensif  et  delensif 
avec  Christiern  II  du  Danemark,  contre  la  Suè<le 
et  la  Pologne,  et  un  autre  avec  l'ordre  feutoni- 
que  contre  la  Pologne.  L'envoyé  de  Haxinilien, 
le  baron  de  Herberstein,  négociait  ft  Moskod 
pour  réconcilier  Sigismond  et  Vassili  ;  mais  ces 
négociations  n'eurent  aucun  résultat. 

Toutes  les  pertidies  du  caltinci  de  Vienne  en- 
vers la  Pologne  ne  sulliaaieut  point  è  l'empereur 
Maximilien,  et,  sous  le  prétexte  ds  ewifofar  Sî- 
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gisraon^  de  lu  perte  de  liarbe,  qui  ne  lui  iaissait 
(|uc  deux  filteii.  il  lui  proposa  d  épouser  (1518) 
ione  Sfom,  AH*  de  Jean  G«leiiBi,  dve  de  Ni- 
lan.  et  nièce  de  FerdiModlI,  roi  de  N»ples 

el  de  Sicile.  Dès  que  celle  femme  fut  in- 
slallpc  on  PoloL-^rK»,  f  l!«»  rappf^laà  elle  fonto  l'aii- 
loriié,  tiDvaiiii  loul  el  cljerch;i  à  perdre  dans 
l'esprit  du  roi  les  greede  atoyeas,  les  hommes 
honnêtes  q«i  ivaieet  fait  In  gloire  de  sot  régoe 

Dans  sa  jeunesse  Bone  avnit  t'-u-  In-He,  spiri- 
taelle,  portée  aux  pluisirs,  orgiieilipuse,  avide 
ëe  gO«v«piier,  d'une  cupidité  insatiable,  sacri- 
isnt  i  «elle  passîoo  le  boehenr  de  son  époux  et 
les  inléréls  de  TÉtat.  Elle  grossit  ses  coffres  des 
revenus  'Ifsfitips  aux*  besoins  de  la  Ropnhli'iiio; 
eUe  brou*ll;i  Kmitaavec  Tarnow^ki;  olle  s'inj^éra 
diM  ridainisiraiion;  elle  seuia  ia  discorde  ei  les 
•eepgoin,  et  irolbina'de  tentes  les  chorges.  Pa- 
reille en  tout  à  Catherine  de  Médicis»  à  la  diffé- 
rence près  que  les  institutions  ot  Fos  tîsaç^ps  du 
p»y*  rempé<  bèrent  d'exercer  sur  la  Pologne  nne 
ielueece  au^isi  nuisible  que  le  fut  celle  de  Ca- 
ttei-iMMirla  Fnittn.GM  denx  Iielieiioes»  assises 
sor  les  pfiBcipanz  irAnes  de  TEttrope,  marqttè- 
reot  ÎPiir  p.i'is.^'^'o  par  les  mômes  malheurs.  En- 
vironopc  d'un»;  foule  d'étrangers,  dont  le  désor- 
dre, rUnpiélé  et  1  cffrooierie  donnaient  i'exem- 
p|e.«|o  leiis  lesseaodrfet^Bone  remplit  la  Pologne 
de  troMbleaetde  dieisioos;  n*aimant,  parmi  les 
iadigéoes,  que  les  usuriers,  les  gens  sans  mœurs 
et  sans  aveu.  Voilà  te  préseat  que  l'Aatricbe  fit 
à.  hi  Pologne. 

-  8ar  ces  entrefiiîies,  les  Tatars,  soudoyés  par 
V»sili,  envahissaieat  b  Podolie  et  la  Petite* 

?o^o-iip  (l.'Sig).  La  bataille  de  Sokal  fut  perdue 
pat-  li's  Polonais,  Ostropski  fut  peine  à  se  sauver, 
el  les  princes  Cxelweriynski,  Korecki  et  d'au- 
trea  cheb  y.  furent  tués.  Les  HoskovUes  enva- 
hirent de  lear  cAté  la  Litvanie  et  ravagèrent 
Krpwo,  Smorgonif,  Mnlodeczno.  Krzywicze  et 
les  villes  voisines  (l.")li)).  >Iaisaprè>i  l'  nr  relraîie 
ou  concldi  un  aruii»(ice  (lâ20}  pour  mois;  ce 
qNi  perokit  i  SigisaHMid  de  punir  l'insoleaoe  des 
Tentonninra,  protégés  à  la  fois  et  par  l'Autricba 
et  par  lii  Moskovic. 

C'est  encore  vers  la  même  cpocjiie  quo  monrnt 
l'empereur  Maximilien  ^«^  La  maison  d  Auinclic 
était  en  Ranger  de  perdre  la  prépondérance 
i|n'eUea*étut  aeqvisn  dans'  le  corpa  germaniqne. 
Vaxinitien  n'avait  pu  réussit;  ft  ù&n  nommer  un 
de  aea  petim-fila  roi  ,de&  Hoimiîb»  }  «Ihh  1m  élee< 
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leurs  se  trouvaient  maîtres  de  donner  ponr  chef 
à  l'Allemagne  celui  des  princes  de  l'Europe 
qu'ils  jui^eraieal  le  plus  capable  de  la  bien  gon* 
verner.  Parmi  les  nombreux  candidats,  ce  fbreat 
Charte  d'Autriche,  roi  d'Espagne,  peiit-Gls  du 
dernier  empereur,  •i  François  l*"",  roi  de  France, 
qui  eurent  le  plus  de  chances  de  succès.  Comme 
Sigismoad  avait  une  grande  influence  sor  la  Bo^ 
héme,  Jean  de  Langeae  vint  en  Pologne  pour 
demander  au  roi  de  favoriser  François  l^**.  Mais 
le  roi  d'Espagne  finit  par  triompher,  et  c'est  dès 
lors  qu'apparut  sur  la  scène  du  monde  ce  Charles- 
Quint,  ûdète  dans  son  amitié  pour  Sigismottd. 

Cette  éleetion-étBniaeeompKe«  Albert,  gronil> 
maître  descheval icrs Teuton iques,  et  neveudeSt- 
gi&mond.  neprrientlait  rien  moins  qu'à  envahir  la 
Prusse-Hoyale  :  mais  à  la  diète  de  Ihorn  (1520) 
on  déclara  l'ouverture  de  la  campaj^nc.  En  moins 
de  deax  mois,  Nicolas  Firley,  palatin  de  San- 
domir,  batlif  les  Tcutoniques.  Aihert  demanda 
grice  et  alla  tronvcr  à  Tliorn  le  roi  di  s  Polonais; 
mais  dès  qu'il  nppi-ii  que  qiKitie  mille  Danois, 
débarqués  à  Meniel.  eiuieiti  eniiésdans  Rooigs« 
berg,  et  qu'il  hii  venait  d'autres  renforts  d'Al- 
lemagne, Û  rompit  les  négociations.  Les  hosti- 
lités commencèrent  (?nn<-.  Danizif;  lut  assiégé  par 
Schonberg,  mais  son  commandant  Jean  Zavoinba 
repoussa  l'ennemi.  Albert  (ut  humilié  ;  Sigismood 
voulut  bien  pour  cette  fois  oublier  le  passé,  et  II 
lui  accorda  une  trêve  de  quatre  ans.  Plusieurs 
m  'ifs  avaient  déterminé  le  roi  dans  cette  déroar^. 
che.  Les  Tatars  el  les  Moskoviies  inquiétaient 
toujours  les  possessions  polonaises.  Les  doctrines 
de  Luther,  qui  agitaient  toute  l'Allemagne,  com- 
mençaient i  pénétrer  en  Pologne.  La  ville  de 
Dantzig  fut  la  première  à  embrasser  le  protes- 
laniisme,  el,  par  un  zèle  exagéré,  destitua  d'an- 
ciens magistrais,  profana  les  églises  et  les  cou- 
vents catholiques  (1521). \Sigismond  se  rendit  en 
personne  à  lïantaig;  condamna  à  la  peine  capi- 
tale quatorze  des  principaux  bourgeois,  chez  qui 
on  aperçut  l'infltienee  iraîtretise  den  Allemands  ; 
il  publia  en  ouire  plusieurs  décrets  ponran  éter 
l'extension  do  la  nduvc^lle  doctrine.  Cependant 
non-seulemeetBaniaig,  m^is  même  tonte  la  Prusse 
se  sépara  de  Rome  et  de  la  n  oyance  rutholiquc. 
L'ordre Teutonique,  en  grande  partie,  suivit  cet 
exemple  ;  le  giand<maitre  lui-même  abjura  se» 
vœux  et  se  maria . 
.  Dans  cette  position  délioate,  S^^ismond,  sage 
et  toléranii  aima  mieux  laisser  à  chacun  la  li- 
berté de  cooscieDce  que  de  se  charger  des  intè- 
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prisoimé  depnU .  quatorze  ans,  et  qM 
ITMmraii  Meore  avr  ta  aéèti«  ^Hique. 

Surets  ontrefoiics,  h  Hongrie  vpnaît  d'être 
/^nvalfip  pnr  |p  snitnn  Soliman  (i.N21).  Sigiamond 
t  rivoya  six  mille  Polonais,  commiii<W8  par  Tar» 


m 

réts  du  ciel  et  de  remplir  la  RépuUique  de  sang, 
de  eantge,  suitet  inëviltbleB  dea  peraéetttioM 

rcliglettses.La  paix  définitive  fiuconcIueeiilSSB. 
Albert,  issu  des  marquis  de  Rrandehourp,  rr^- 
sipnant  !p  titre  d<'  grand-maître,  fui  vréé  duc  de 

lu  Pi'usse-Oricnuile,  ayant  siégé  ù  Kctjni&berg.  |  nowski,  au  secours  des  Hongrois.  Mais  ImOiM- 


Albert  se  rendit  k  Krakovie,  encore  dëoortf  de  la 
croix  de  Tordra  snr  loqnel  il  rejota  lo  retard  de 

la  prs&tatioD  d'hommages,  et  la  guerre  qui  s'en 
était  suivie  ;  il  pr^ta  hommage  sur  la  grande  place 
de  Kr.ikovip,  le  10  avril  1523,  en  se  r<'.8erv:int 
le  Aef  (iour  lui  ci  pour  ses  enfants,  par  le  glaive. 
Oo  accorda  an  nonvean  (ondatatre  de  le  Pologne 
place  au  sénat  ;  il  ifait  prêter  serment  de  fidélité 
et  fournir  des  forces  armées  à  la  première  ré- 
quisiliou  du  roi.  Ainsi  finit  en  Pologne  l'ordre 
Teuioniquu,  aprèti  s'être  déshonoré  par  l'in* 
gratitude,  après  avoir  attiré  sur  ses  bienfliîleurs 
des  malheurs  qui  durèrent  trois  sièelee  lens  in- 
terruption (i22:i-loi>^i). 

î  .'t  Invauté  de  Sipismond  envers  Albert  de» 
vint  pur  la  suite  fatale  à  lu  Pologne.  Mais  qui 
peaisît  iiréveir  oe  qni  devait  s*necon|dir  deux 
floot  oiai|MnCo  ens  pins  lerdl  Du  reste,  ïl  faut 
mettre  ces  malheurs  sur  le  compte  du  temps,  où 
existait  encore  la  coutume  de  donner  des  (!cfs  à 
dea  princes  appartenant  aux  familles  royales. 
Ce  fut  aussi  ce  motif  qui  détermina  Sigiamond 
jt  4eoner,  à  titre  de  fleft,  les  distriou  de  Batoa 
et  de  tauenbourg  à  George  et  i  Bimnn,  dnes 
de  Poméi-anie,  ses  neveux. 

La  Pologne,  tranquillisée  au  nord,  se  ii  ama 
encore  raUermie  par  la  réunion  déliniiive  lie  la 
Meiovie.  Son  dernier  due  lanm,  isan  des  Piasttf 
■  mourut  en  1585.  Après  Konrad  I^r,  cette  pro* 
vince  fut  ponvernéo,  pendant  l'espace  de  trois 
cent  dix  huit  ans,  par  des  ducs,  dont  les  uns 
étaient  amis  de  la  Pologue,  et  dont  les  autres  en 
étaient  ennemis,  nais  depuis  tovies  les  rivalités 
oeasèreni,  et  le  répnbliqiie  devint  forte  et  indi- 
visible. Grâce  à  la  trêve  de  cimf  ans,  signée  le 
6  janvier  1523  (i5  décembre  1522,  v.  st.),  dein 
ans  se  passèrent  sans  hostilités  do  la  part  de 
ta  Moskovie.  Cette  trêve  mit  fin  à  ta  gnerre  de 
dix  ans,  ai  gloriense  ponr  les  Polonais,  si  mé- 
morable par  ta  bataille  d'Orsza,  mata  cependant 
profitable  aux  Moskovites,  par  la  conquête  de 
Smoiensk.  Ko  lo2(j  la  trêve  fut  < ncoro  prolon- 
gée et  elle  dura  jut»qu'en  laôâ.  Uaus  la  même 
année.  Vaaaili  épousa  en  leoondes  noeos  Béléne 
Glinska,  qui  finit  par  obtenir  Iclargisaoment 
(février  1537)  de  son  onde  Michel  dineki. 


mMa  ayant  en  ta  deasns,  Ih  se  rabattirent  ■ 

l'ilo  de  Rhodes  dont  ils  firent  la  conqnète  i  en 
l.'iiC),  Soliman  revint  en  Hongrie  aver  âr^  forces 
plus  considérables.  Pour  emp^liei  Si-»àniaiid 
de  donner  du  secours  au  roi  Louis  son  neven,  il 
avait  dirigé  le  khan  de  Krimée  sur  les  terres  rn»- 
siennes,  et  tandis  qm  les  Taters  aven^jhtant  ém 
côté  de  Lnblin,  Soliman  avait  déj;"*  paRié  le  Ite» 
nube  et  ét.iit  venu  jnsqu'i\  Mohatsch.  Louis  de- 
manda du  secours  à  la  chrétienté  ;  mais  oti 
s'excusa  et  personne  ne  voulut  l'aider.  Sigismemd 
se  montra  eo-deasas  d*nn  llobe  égeisme,  «c» 
malgré  les  Tatara  qai  ta  menaçaient,  il  fit  mar- 
cher en  Hongrie  un  corps  de  cavalerie,  sous  les 
ordres  de  GaoÏDski;  le  duc  d'Autriche,  Ferdinand, 
envoya  ansii  trois  mille  fantassins.  La  mémo 
rable  betaiUe  de  Veheisob  fat  livrée,  pevdne»  et 
malgré  de  si  générons  efibns,  ta  roi  Lontall  f 
trouva  la  mort. 

La  modérafion  et  la  loyauté  étaient  les  traits 
caractéristiques  de  Sigismond.  Pouvant  se  rendre 
maître  de  plusieurs  couronnes,  il  les  refusa  pour 
se  .MMaerer  à  soé  pays.  Ms  1*^*^ 
pape  Léon  K,  par  ses  bnitos  des  27  ikuirs  et 
13  mai,  lui  avait  promis  fa  couronne  impériale 
d'Allemagne.  Après  la  mort  de  Louis  11,  les 
Hongrois  offrirent  le  sceptre  à  Sigismond,  et  il 
ta  refnsa,  oomme  il  avait  rafaeé  de«x  fois 
et  1526)  la  oonranM  doSnède.  Jean  de  Zapolo^ 
palatin  de  Transylvanie  et  père  de  la  feue  reinO 
de  Pologne,  fut  élu  m]  par  la  majeure  partie  des 
Hongrois.  Cette  élévation  lui  attira  l'animosilé 
deFerdinnndiar,arobidnod!Aotricbe.  SigiaoMmd 
fnt  tavité  i  être  médtaleurentre  eeadenx  pvineee, 
mais  il  ne  |Mit  parvenir  à  les  réconcilier. 

Sentant  que  l'A^e  arrivait,  Sigismond  voulut 
assurera  son  lils  la  succession  au  trône.  Les  Lii- 
vaniens  proclamèrent  le  jeune  Sigismond-Au- 
gnste,  âgé  de  dix  ens,  grand-^  de  Utvnnio 
(18  octobre  1529),  et  les  Polonata,  réunis  è  la 
diète  de  Piotrkow,  le  proclamèrent  roi  (18  dé- 
cembre 1529),  à  condition  <]ne  do  vivant  de  son 
père  H  ne  se  mêlerait  pas  du  gouvernement.  Son 
oosronMsaent  ont  même  Non  Fennée  snlvnf 
(lOfévrier 1850)  ;  mata  avant  de  preeéder  à  eetie 
eérénMMie,  -8igisne«d  donm  A  ta  aobleiM  ta 
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lèanellA  promesse  que  celte  nominaiioD  anticipée 
no  liérogoraii  en  rien  à  la  libre  élection  des  rois 
^•ffr  f mnnr. 

La  |o1f»  «liie  b  Pologne  et  la  Ulvanie  ressen- 
(nient,. *ii  vopril  les  Jrtgetlons  s'arfermir  sur  le 
trône,  fitt  (rotiblée  p.ir  »nf»  invnision  dos  W:ila- 
qvet  (1581),  Pierre  ou  Petrillun,  hospodar  de 
WakMfnle,  entra  en  Pokatie  «(s'empara  de  Snia- 
tjra.  A  ceifr  irruption  soudaine,  lea»  Tarno^  :iki, 
pttïalin        Rtissîp  -  Tloiiîce  et    trrnnd  -  p<Mi«^r.il 
ck»  larmée,  eut  orJio  do  marcli'T  mnlrc  l'cn- 
MMii.  Le  chef  dos  Polonais  navaii  que  six 
mlllo  bonmes,  mais  ils  étalent  aguerris,  et  rl 
trouva  renwmi  dans  le  honrg  d  Ohcnyn  (entre 
Stnni.sInw'Mn    pt  Czf'i  niowiec  j.  Los  Walnqjifs 
él«ieni  au  riniriln  f>  Ap  vingt-deux  mille  et  gar- 
daient une  poàiiion  avantageuse  sur  les  haaleurs. 
Ib  (vnjtient  que  tes  Polonais  viendraient  les  at- 
de  front.  Pour  marque  d'intrépidité  ei 
par       ('spèce  do  bravnde,  ils  avaient  ouvert  une 
parii(>  lie  îf  iirs  rrir;nicliempnls.  Le  sabre  la 
lance  a  la  maia,  ils  semblaient  donner  le  signal 
d«  la  baiailie.  Quelque  empressement  qn'eAt 
Tnwwdd  de  livrer  bataille,  il  ne  fit  aucnn 
moBTement,  et  il  défendit  fi  ses  nffîciors  de 
rien  entreprendre  sans  son  ordre.  Les  Walaques 
attribuèrent  h  une  Idche  perplexité  ce  que  com- 
■Modah  impériensement  h  pmdenee .  Impatients 
et  pleiaa  do  Oonftince,  ils  descendirent  dans  la 
plaine  :  et  passant  de  loin  et  rapidement  à  côté 
de  l'armée  polonaise  qu'ils  laissaient  sur  leur 
droite  et  qulls  n'4)$aient  attaquer  de  front,  ni 
tttnmer  par  les  aiféa  qoi  étatent  eomertea  dTnne 
ile  de  chariots,  ils  allèrent  tomber  snr  ses  der> 
rières,  qu'ils  croyaient  moins  en  état  de  résister 
à  leurs  -efforts.  Les  troupes  qu'ils  menaçaient 
eurent  ordre  de  se  présenter  à  eux  et  de  les 
JbMk»  tandis  qne  Tamowski  leur  faisantessuyer 
le  feu  de  ses  batteries,  fit  maroher  le  reste  de 
son  corps  d'armée,  pour  les  prendre  en  flanc. 
Ceux  dVnfre  les  Polonais  qui  faisaient  face  aux 
Walaques,  se  vopnt  soutenus,  et  apercevant 
h  désordre  où  les  mettait  l'artillerie,  eurent 
MeMAt  percé  h  enfoncé  lenrs  pnmiîers  rangs. 
Ikraowski  avançait  totijours  en  bon  ordre  et 
sans  préripif  uinn.  St^s  charges  étaient  vives  et 
pressées.  Il  &(  mi^ld  enfin  avec  les  ennemis  qui, 
saisis  de  terreur,  tournèrent  le  dos,  s'emlKirras- 
sèrent  dans  leur  fuite,  et,  par  cette  nouvelle 
confusion,  donnèrent  le  temps  aux  dernières  files 
de  les  atteindre  rt  d'arhpvrr  \('uv  i\('-h'\ic  le  sabre 
k  la  main,  L'bospotlar,  dangereusement  blessé, 


m 

ne  se  sauva  qu'avec  peine.  Cette  mémorable  vie- 
toirc  fut  remportée  lo  SI  aoAt  1591. 
Sigismond,  ponr  prii  de  tant  de  gloire,  de  ia« 

lents  et  d'iairépidité,  décerna  h  Taraowski  les 
honneurs  du  irlomplie.  Le  héros  ût  son  entrée  i 
Krakovie  (1552),  menant  à  sa  suite  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  quarante-huit  canons, 
parmi  lesquels  on  voyait  aussi  ceux  qoi  avaient 
été  enlevés,  sous  Jean-Albert,  dans  la  bataille  do 
la  Bukovvinn  Ln  roi  honora  Tarnowïki  d'une 
distinction  qu'il  n'avait  encore  accordée  i\  aneun 
de  ses  généraux.  Lorsque  le  cortège  s'approchait 
de  b  cour  du  ehftteas.  SIgtsmond  se  leva  do  son 
trdne  et  alla  an-devant  do  valnqneur  ponr  le 
rempr  ior  publiquement  et  le  presser  contra 
son  cœur. 

Dans  les  années  suivantes  \e&  Wala(|ues  cher* 
chèrent  4  envabi r  la  Pologne,  nmis  Tarnowskl  les 
battit.  Pour  gage  de  reoâonaisaanco,  la  noblesse, 

réunie  à  Pioirkow,  fota  un  impôt  eTtrfordinnire 
de  deux  ç^vos  pnr  iirpent.  pour  en  (i[frir  le  mon- 
tant a  larnowski.  Le  héros  accepta  la  récom- 
pense, pour  k  ifistrlbnèr  enanile  à  ses  compa- 
gnons d'armes. 

Au  milieu  de  ces  événements,  le  grand-duc  de 
Moskovie,  'Vassili,  mourut  à  Moskou  (153.3).  Il 
laissa  un  fils  mineur,  et  ce  fils  sera  un  jour  connu 
soustenomd*Tvan-le-Féroeeott1e  Terrible.  Son 
père,  dont  la  vie  se  Un  &  l^istoire  des  malheurs  de 
la  Pologne,  au  moment  où  il  conçut  le  projet  de  se 
marier,  déclara  dans  tous  ses  Etats  qu'il  voulait 
qu'on  choisi  t  cinq  cents  jeuqps  fillesdesplus  belles, 
nlmporte  &  quelle  con^tipQ  et  dasso  qu'elles 
appartinssent.  Les  aeeoncheuses  en  cboisirent 
d'abord  trois  rents,  ensuite  deux  cents,  ensuite 
cent.  Passant  de  plus  belle  à  plus  belle,  elles 
s'arrêtèrent  à  faire  un  choix  de  di)t  fiUei^  d'une 
grande  beauté;  parmi  celles-tt  Vassili  en  choisit 
une  qui  s'appelait  Salomonée*  Le  monarque  vécut 
avec  elle  vingt  ans,  sans  avoir  d'enfants.  Un  jour 
de  l'année  1525,  se  promenant  avec  des  courti- 
sans, il  s'arrête  devant  un  nid  d'oiseaux  :  <  Ah  ! 
»  s'écrie-t-il,  ces  oiseaux  sont  pins  heureux  que 
•  moi,  ils  ont  an  moins  des  enfants!  Qoi  deviett- 
»  dra  mon  héritier?  Et  les  flatteurs  de  ré- 
pondre :  (  On  abat  le  figuier  stérile  pour  en 
>  planter  un  autre  dans  le  verger.  >  Vassili  en- 
tendit  parfaitement  ce  conseil  qii'il  avait  pcovo- 
qué,  peut-être  mémo  commandé,  il  répudia  ^lo* 
roonécVais  auparavant,  il  voulait  avoir  l'avis  do 
clergé.  Marc,  métropolitnin  de  Jérusalem,  ré» 
prouva  le  divorce,  et  répondit  en  ces  termes  à 
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>  auras  des  enfants  monstrueux  ;  ton  empire  sera 
»  la  proie  de  la  terreur  ei  de  la  misère,  il  y 
t  aura  des  rivières  de  sang;  Ips  l&ias  des  sci- 
*  goeurs  toniberoDl  sous  hi  liaciie,  et  tes  villes 

>  clisporaUroAt  dans  Ifs  flammes  1  »  Hulgré  cela, 
la  belle  et  verlueiiae  S^ilomonée  fut  forcée  de 
prendre  l'Italiii  monastique^  et  Vassili  choisît  dans 
les  ni»'!iop(il!(:iiri«  un  certain  Ikini'*!,  ^'r;is,  ver- 
meil, jeune  anibilicux,  ex[)ressioni.  icxiiu'iies  de 
la  chronique  russienne  du  tcntps,  ei  i  apportée 
lilléralement  par  Karamsine  Ini^méme,  qui  lui 
dit  qne  le  métropolitain  de  Jérusalem  radotait, 
et  qu'il  falLiit  passer ouiro.  Daniel  prouva  ensuite 
que  le  divorce  de  Vassili  était  lou.ible.  quoique 
contraire  à  la  morale  publique  ei  rcligieu&e,  et 
qu'il  devait  se  mnarier,  en  dépit  des  canons  de 
r^ltlise.  Vassili  épousa  liienlût  Hélène,  iillo  de 
Basile  Glinski  et  nièce  du  fanteiix  Mit  licl  Glinski, 
toujours  captif  et  <|ui  no  lut  nus  en  Uberté 
qu'en  1527,  comme  nous  l'avoué  dit  plus  haut.  Les 
Hoskoviies  rigides  en  furent  scaDdalisésj  mais 
le  maître  le  voulait  ainsi  ;  son  métropolitain  avait 
parlé,  rt  l'opinion  «Icyail  se  Uiiie. 

Parmi  les  courtisans  "  fîii  fjrand-duc  et  de  la 
grandu-duclie&sc  on  rcman}U;iil  le  Wau  prince 
Tvan-Fédorovitscb-  Ovuchina  •Télepnieff  •  Obo> 
lenskoi,  et  l'on  disiit  en  secret  f|m1l  avait  des 
relations  intimes  avec  Hélène.  Trois  ans  s'étaient 
écon|»  s  depuis  le  dernier  liymen  de  Vassili  sans 
qu  Ueiène  lui  dono&t  d'enfants,  et  déjà  sa  con- 
«csmee  lut  reprochait  le  scandale  d'un  divorce 
inutile,  lorsqu'Hélèoe  devint  enceinte  et  accou- 
cha, en  1550,  d'un  fils.  Le  métropolitain  Daniel, 
s'appuyant  sur  les  prétendues  prophéties,  disnit 
à  quiconque  voulait  l'entendre,  que  le  nouveau- 
né  serait  un  Titug  doué  d'un  vaste  génie.  Le  t7ar 
Yta»  IV  h  F/rœe  vint  donner  le  démenti  aux 
prédictions.  Pendant  trots  ans  le  tzar  et  &a 
fenimi',  le  peuple,  tons  li  s  fnnetionnaircs  ci\ili 
et  ecclésiastiques  avaient  l.ntgné  le  Cio!  de  icnis 
prières  pour  obtenir  ce  beau  prejseni!  L'année 
suivante,  Hélène  eut  un  second  fils  appelé  Youri 
ou  Georges;  mais  le  grnnd-duc  ne  jouit  pas  long' 
teippsde  son  bonheur,  il  nioui  iii  à  la  fin  de  iliZÔ, 
après  avoir  dcsij,' né  pour  successeur  Y  v  a»  le  futur 
Tttus,  qu'il  plaça  sous  iu  tutelle  de  sa  veuve 
Hélène,  mais  en  le  recommandant  aux  boûirs  et 
aux  fonctionnaires  ecclésiastiques*  notamment 
au  métropolitain  Daniel  et  à  ^icbel  Glinski,  oncle 

d'Hélène. 

L'iAÛuçuce  de  la  famille  GUo«ki,  sa  partiuiptto 


tien  dans  les  affiiiree  de  b  rt^enee  inspindata 

des  craintes  sérieuses  à  plusieurs  des  boiars.  Le 
jeui  e Tél('|)iiiJfr-()liol(  n>koi,  qui  êlaii  en  rivalité 
avec  les  Glinski  ei  ([ui  leui- d)>piiiaii  h-  pouvoir, 
jura  de  se  défaire  d'une  lauidlc  qiu  Un  poiiait 
ombrage.  On  forgea  contre  eux  des  accusatioas, 
car  Miche)  Glinski  avait  osé  remonti'er  &  sa  nièon. 
le  scandale  de  sa  conduite.  Uelcne  sacrifia  sa 
famille  entiè^'e  à  la  politique  de  !':ifn;int  qjii  h 
dominait.  Micliel  GliUNki  eut  les  yeux  crevés,  et 
mourut  en  prison  d^us  les  bras  de  sa  fille  (1533); 
ses  frères  furent  emprisonnés  aussi,  ses  aevuMi 
cherclièient  un  asile  en  Liivanie  et  liiraite  la 
proscription  s'étendit  à  quiconque  portait  o**- 
brage  à  Télepnieff. 

Les  relations  e:i;tcrieures  cuuLiuuèreot  comme 
SOUS  Vassili.  Sigismond,  qui  réclamait  les  pra- 
vinoea  envahies,  lut  oblige  d'ouvrir  une  campa- 
gne. Une  fjuerre  qui  dura  ti  ois  ans  en  fut  la  suite 
(l.'SSi,  l'iôj,  laôO).  La  Lilvanie  deuiande  au  roi 
de  lui  donner  pour  chef  Taruowski.  A  la  téte 
de  les  vieilles  troupi  s  il  entre  à  Wilia,  at  la 
grand-général  deLitvanie  sesonmetàaosordrsai. 
A  l'approclie  dc  Tai  nowskilesHoskovitesse  reti- 
rent an  fond  de  leur  pays.  If  reprend  llomel, 
Sinrodub  et  fait  uu  grand  noml^re  de  pri^onniei-s. 
Le  roi  ne  pouvant  lui  envoyer  des  renfons  ù  caose 
des  troubles  suscités  par  la  reîno  Boue,  Tiik 
nowski  borna  là  son  triomphe  et  Sm  l.  nsh 
demeura  au  [>ouvoir  des  Uoskiovîtoa*  On  liiuaa 
trêve  de  cini|  ans. 

L'hospodar  de  Waiaquie,  s'étaot  remis  de  la 
perte  qu'il  avait  essuyée  à  la  batailU  d^Okmy»** 
voulut  encore  tenter  fortime.  Il  envahit  la  Polo* 
•^np.  et  la  ravagea.  Sigismond  assembla  la  diète 
a  Krakovie  pour  aviser  aux  moyens  de  réfhiire  cet 
ennemi;  mais  la  diète  u'eut  aucun  résultat,  M>fl 
action  fut  paralysée  par  les  intrigues  «te  la  reine 
Bone,  de  Kndta,  palatin  do  Krakovie,  etdeKray* 
cki,  primat  du  royaume. 

Depuis  la  mort  des  deux  grands  chanceliers 
S/y.llowjecki  (1352)  et  Tomicki  {iSô.'i),  la  reine 
acquérait  'tons  les  jours  plus  de  crédit  aupié» 
d'un  roi  courbé  par  l'âge.  Elle  vendait  lesohar-. 
ges,  remettait  en  vigueur  des  tailles  ruineuses 
pour  le  peuple  et  instituées  par  les  «lues  de  Ma- 
zovie;  chargée  de  IV-ducation  d"  snu  lils,  Sigis- 
mond-Augustc,  elle  lui  doiuia  ua  Italien  pour 
gouverneur  et  attirait  te  ieune  homme  sanS; 
expérience  dans  sa  cour  efféminée.  De  là  des. 
plaintes  contre  le  roi,  de  là  son  discrédit  daos.^ 
l'esprit  des  Polonais.  JLea  bons  réglenteoia,:' 


Diqitized  by  Google 


LA  PO 

r«4niBlstfMion  de  la  justice,  le  soin  d'apprécier 
le  mérite,  sn  booié  nsilurellc  étaient  aniani  de 
grieh  contre  lui,  tnnl  l'inQuence  de  la  teioe 
fbo«  les  aflitires  publiques  avait  aliéné  les  esprits. 
Au  lieaik  délîbértr  Mr  l'objei  sMmis  à  la  iliAte, 
Bote»  KmiUl  et  Knycki  insistaient  aaprèi  de 
Sigismond  ponr  qtt'il  conférât  le  sceau  ^  G:imr:u. 
cvéqiie  de  Przenysl,  bomroc  babilc  dans  les 
nenées  italiennes,  sans  inœui*s,  sans  conscience, 
dnfgé  d 'enbonpoinlet  fort  misée  d'iotelligenee  { 
atriMt  diBs  an  seul  repet  dooie  gros  chapons, 
buvant  en  proportion,  Pl  rirjlisant  dans  la 
débauche  avec  les  plus  déliontés.  Au  moment  où 
le  mareciial  ou  président  ulluil,  uu  nom  du  roi, 
MMHKter  le  cIn^x  du  cbaiieelier.  Gamme,  sûr  de 
Nm  fait,  se  lève  d'un  air  radieiix  pour  entendre 
sa  nomitintioii.  L<^  roi  !n  fait  rJ'^sooir,  et  le  maié- 
cIkiI  (iiM  lare,  de  lu  part  du  monarque,  que  Jean 
Clioiiij>k.i,  évéque  de  Ploçk,  e^l  promu  ù  celte  di- 
ftilé.  Ce  pr^id'ueebabileié  reconnue,  capable 
'  é»  remptaçer  le  giand-Tomi^i,  réunit  d'unani- 
mes siifrrapps.  Gnmrat  fut  honni  et* hué  p;ir 
l'assemblée.  La  reine,  piquée  on  vif.  fut  plusiimrs 
jours  saus  voir  le  roi;  et  lasseniblée  iuant)uu 
soa  bot  par  la  faute  du  parti  de  la  reine  (1S56- 
15S7}. 

Sigismond  n'oyani  pas  obtenu  les  impôts  né- 
cessaires pour  solder  l'armée,  fit  lover  I  nrrière- 
ban,  qu'on  évaluait  à  cent  ciu(|uanic  mille  liom- 
mea;  ila  ae  réunirent  armda  aux  environs  dé  Léo- 
pnl,  pour  défendre  lu  patrie  (7  août  1557).  Le  roi 
avait  le  dessein  d'aitaqner  l'ennemi,  de  con- 
quérir la  Wahiqiiic  et  de  la  réunir  pont  jamais  à 
la  Pologne;  mai  ses  intrigues  de  Bonc,  et  les  sour- 
dra OMuées  dea  enliemis  extérieurs,  amenèrent 
de  nouvelles  perturbations  ;  les  mésintelligences 
entre  l'aristocratie  et  la  petite  noblessse  écla- 
tèrent avec  furie  ttodss'npreiuiiciit  nu  roi. On  se 
plaignait  des  impuis  «(ue  la  noblesse  avait  soi- 
diiant  à  payer;  on  demandait  qu'il  fit  défendu 
amt  lioargeois  et  aux  éimogers  de  tenir  i  ferme 
des  domaines  terriiori-mx  ;  on  voulnit  que  la 
noblesse  ne  fût  pas  détenue  dans  les  prisons  des 
bourgeois.  £t  les  nouvelles  recrues  se  changè- 
rent en  une  multitude  de  méeontenis,  de  mu- 
tina, nnnéa  de  plumes,  de  papiers,  de  livres,  de 
lois  et  U'înstruments  de  justice.Vaiuement  le  roi 
signala  rinronvenance  de  ms  demandes  intem- 
pestives; vainement  Tarnowâki  défendit  l'auto- 
rité du  roi  ;  la  roalveillàooe  prévalut.  Les  Kmila, 
les  Zborowski .  les  Odrowonx,  les  Tasiyçki  er 
toma  fonciionnaîNt  iMnentaieni  lonjonrs  ka 
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'troubles,  et  les  ambitieux  eurent  le  dessus* 

Un  jour  (2i  août)  qup  le  «iénnt  délibérait  en 
plein  air  entouré  de  la  noblesse,  la  plaie  survînt 
et  fit  rentrer  toute  cette  foule  dans  la  ville. 
Depuis  lors  il  y  eut  encore  desdélibérations,  mais 
el  les  u'cureataucon  résulta^et  an  mois  de  septem- 
bre chacun  retourna  dans  ses  foyers  ;  ce  formi- 
dable arrière-ban  (pospolité  ruszenie)  fondit 
comme  la  neige  aux  rayons  du  soleil;  aussi  ou 
ne  l'appela  ni  une  conlédératioo,  ni  rokosa,  on 
l'appela  plaisamment  la  guerre  uux  poulets 
(wo\  na  kokosza),  car,  après  avoir  dévoré  tout  ce 
qui  se  présentait,  l'arriére-ban  fit  main-basse  sur 
les  poulets  et  les  œufs  :  Léopol  et  ses  environs 
furent  témoins  d'un  massacre  de  ponlets. 

L'hospuilar  de  Wulaqnie,  encouragé  par  la 
dispersion  du  camp  de  Léopol,  envahit  la  Podolie 
(U>'8)  et  défit  à  Sereth  un  peiii  corps  d'aimée 
polouiii!».  Sigisœonds'adres&aaux  iurks;  ceux-çj 
déposèrent  Pierre,  et  nommèrent  Alexandre  ;-et 
les  Turks  exercèrent  alors  une  influenée  plus 
dit  p(  le  sur  la  Moldavie.  De  son  cftté  l'Autriche 
attirail  dans  ses  lilets  la  cour  de  Krakovie,  et 
Sigismond-Augusie  épousa  en  1543  Elisabeili^ 
Bile  de  Ferdinand  l>'.  En  1844  le  roi  remit  i  son 
fds  le  gouvernement  de  lalitvnnie,  et  en  1548 ce* 
lui  de  la  Prusse;  enfin  les  amertumeset  les  ennuis 
<|ui  empoisonnèrent  les  dernières  années  de  son 
régne  causèrent  sa  mort.  Sigumond  T'ie  Vieux, 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans»  mourut  &  Krakovie 
le  l^avrtl  1549,  après  avoir  régné  qaaranto-deux 
ans. 

Juste,  sage  et  mnj  'sttieux,  Sigismond  avait 
un  visage  d'un  aspeci  imposant,  et  sa  force  phy- 
sique était  M  extraordinairei»  qu'il  rompait,  des 
cordes  et  brisait  les  fera  d*nn  cheval.  Sa  taille 
était  de  six  pieds  quatre  pouces.  Lent  à  en- 
treprendre la  guerre,  maïs  hardi  et  intrépide 
4ans  le  danger,  il  ne  put  prolitcr  de  sçs' vic- 
toires, ayant  toujours  à  lutter  contra  les  ëcueils 
que  lui  offrait  la  forme  du  gouremement.  La 
vénalité  <|u'ava:t  introduite  l'infime  Bone  lui 
avait  aliéné  les  esprits;  mais  à  peine  etil-il 
fermé  les  yeux,  qu'on  ne  s'entretenait  que  de  ses 
vertus,  du  bonheur  et  de  la  gloire  que  aoa  règne 
avait  donnés  &  la  Pologne.  Le  deuil  qui  suivit  sn 
mort  dura  un  an,  la  musique  se  tut,  les  bals  fu- 
rent suspendus,  la  tristes^  remplaça  la  gaieté 
onlinaire  des  Polonais. 

Sigismond  fut  tonr  i  tour  ou  craint  ou  estimé 
de  toute  l'Europe.  Les  papes  Jules  11,  Clé* 
ment  VU,  Paul  111  et  Léon  X  lui  donnèrent  des 
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marques  de  considération.  S<Jlim  le  respocta, 
Soliman  le  craignit,  et  après  la  tiort  de  ifaxi- 
milien  F^  Cliarles  Qutnl  «l  Frmçois  1«»  loi  dè* 
mnùètevi  te»  suffragM  poy  Uw  éleclion  A 
fempiré.  Sigiamotid  donn»  s*  itfx  à  Cliarles» 
Quint,  commf  à  son  rousin,  carLoiiis,  roi  c\o 
Honj^ric,  neveu  «le  SigismomI,  nv:iit  opoiiso  k 
sœur  de  Charlcs-Qaint.  Le  règne  de  Sigismond 
fat  un  des  plfti  MiMrqmblesrdet  gratds  gner- 
tien,  des  MfMtê,  des  législateurs  entouraient 
le  trône.  Cette  époque  -fut  le  siècle  d'or  de  la 
litt^ratHr*'  polonaise.  Koperoik  était  contempo- 
rain do  Sij^istnondî 

Parti&an  de  la  tMiupiillilé  et  de  la  ooacorde, 
^l^mond  en  offrait  le  modèle  h  ses  eoDcHoyens. 
Les  gcnéraiinns  fiiUires  se  formaient  sons  lui 
pour  Ip  service  de  la  patrie;  tous  lo";  ordres  se 
ressentaient  de  l'aisanee.  Mats  la  noblesse  domi- 
nait sar  les  auires,  confondant  son  intérêt  avec 
èeitti  do  la  répobliqiie.  Cette  mblesse,  qui  pré- 
diait  légalité  fraternelle,  regardait  oooine  aa- 
tfessous  d'elle  les  bourgeois  et  les  paysans.  Elle 
Seule  voulait  élre  librr,  pnccc  qu'elle  était  appe- 
lée h  la  défense  de  ia  pairie  ;  les  autres  étais 
n  étant  obligés  de  s*enrMer  que  dans  des  cas 
urgents.  Elle  oonneBça  dd|li  sons  Sigisnond  à 
se  diviser  en  haute  et  petite  noblesse.  Les  riches 
affectèrent  de  se  dislinj^uer  de  la  petite  noblesse, 
tantôt  par  les  titres  de  prince  ou  comte  du  Saint- 
Empire  romain  ;  tantôt  par  des  majorais,  aux- 
«jjiieUS/gisiBond  s'opposa  tant  qu'il  put.  L'exem- 
ple de  la  Litvanie,  qui  avait  des  priuces  ou  ducs, 
porta  les  nobles  de  la  couronne  à  se  revêtir  de 
ce  thre.  Tarnowski,  Gorkn,  Ostroroçr  «tbtinrent 
les  titres  de  comte  de  iEuipitc  maiaia  héré- 
ditaires, titres  entièrement  étruugers  è  la  Po- 
logée.  Odrawona,  qni  avait  pour  épouse  la  du- 
chesse de  Mazovie,  prit  le  titre  de  duc.  Les 
Radzivrill  se  revêtirent,  en  1518,  du  titre  de 
prince  du  Saint-Empire  romain. 

lndëpendamm«|i  de  cela,  les  granib  afaient 
des  moyens  de  se  mettre  aa-dessns  de  la  petite 
noblesse.  Bëcompensés  par  des  starosties,  com> 
blés  de  bien"  ft  dr  richesM's,  ils  percevaient  des 
revenus  énormes,  et  ils  exerçaient  les  hauts  em- 


plois  do  maréchahits,  les  séaatorats.  L'ari»io- 
craiie  cherchait  encore  à  se  distinguer  des  gen«- 
tilshommes  par  son  crédit  #t  par  aoti-  ooaeoofi 
aux  diètes,  oà  elle  n'agissait  qne  dans  son  intérêt. 

La  chambre  de»  nonces  avait  la  prépondérance  { 
le  .silnnre  dp  In  rlnmbre  était  ttne  approbation, 
et  le  biuil  une  opposition.  Los  grands  fomen- 
taient tant  de  discordes,  que  le  roi,  pour  leur 
arracher  une  décision,  était  obH|ié  de  re«MH# 
aux  largesses  ou  à  la  nenaMé 

Voilà  les  difliculfés  contre  le^f^iiellps  Stgi^ 
mond  avait  à  liiHer,  et  l.»s  fréquc^ntes  diètes  te- 
nues depuis  \i>07  jusqu'en  4521  prouvent  eom- 
bfen  Tordre  de  la  noblesse  était  jalons  de  m 
intérêts;  Gombien  le  roi  était  obligé  de  cwi* 
battre  poury  onintenir  l'union;  combien  il  avsH 
à  cœur  de  faire  régner  dr!n<  le  pays  l'ordre  et 
la  prospérité;  combien  it  son^'oail  iV  relever  la 
condition  des  agriculteurs  :  celte  sollicitude  dé 
Sigtsmond  augmenta  le  nombre  des  conStitvi 
tions,  et  son  règne  en  ofEre  salant  I  tid  aeni  q« 
tous  CPtrc  de  ses  prt'dri  PSsetTr?. 

Pour  donn<'r  :»  hi  jn-uce  un  caractère  d  iini* 
formité,  Sigismoad  voulut  qu'un  méiuc  code  fut 
obligatoire  ponr  la  Aligne  et  pour  la  Llttaèle; 
il  aMÎmila  le  statut  do  la  Litvanie  è  celui  de  h 
Pologne.  Ainsi  la  Litvanie  devenait  tous  les  jours 
plus  puissante,  en  s'amal|^ant  avec  sa  sœur  U 
Pologne. 

Sous  le  règne  de  Sigismond  les  tilles  retnNf^ 
vèrent  leurs  anciennes  prospérités}  1m  bM* 

ments  publics  devinrent  magnifiques,  on  les 
construisait  dans  le  goût  italien,  et  la  terre 
classique  des  beaux-arts  prêta  ses  artistes  à 
notre  patrie.  Les  places  de  guerre  devinrent 
plus  régulières  et  pins  fortes;  les  collèges  plas 
célèbres  et  plus  fréquentés  ;  les  cftfttCMix  del 
particuliers  plus  commodes,  les  campagnes  plus 
collivées.  C'était  avec  une  profonde  conviction 
que  Paul  Jovius  écrivait  cette  remarquable  ob* 
servation  :  c  Si  Cliarles<^^nt,  Françoto  ct  Si» 
■  gismond  I*'  n'avaient  régné  dans  lé  mène 
•  temps,  chacun  d'eux  aurait  mérité  de  régner 
»  sur  les  Etats  des  antres,  et  d*afotr  i  loi  senl 
»  l'empire  du  monde  cutter.  » 
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MARIE  LESZCZYNSKA. 

PBINCBSSE  DE  POLOGNE,  REINE  DE  FRANCE. 


^  Uncproscntcpolonaise devint  reine  (le  France  : 
t  ëiait  Harie  -  Cliarloite  -  Sophie  -  Félicite  Losz- 
czynska  (pnmMUM  Lecbichignslui),  Qlle  de  Sla- 
nislas  1er,  roi  Pologne,  née  à  Posen,  capitale 
de  la  Granfle-rologne.  lo  23  juin  1703,  au  milieu 
des  troubles  qui  ygiiaimi  alors  sa  palri(»,  vpivs  !r« 
lemps  de  la  déposition  ti  Auguste,  et  de  la  pre- 
mière électiOB  de  Statida*. 

Jusqu'à  r;ige  de  douze  ans,  elle  ne  cennut  que 
les  périls  n  les  alarmes.  Les  premiers  sons  qui 
frappèreiit  ses  oreilles  fiirmi  f^nv  -les  insiru- 
menU  de  guen  e,  et  les  premiers  objets  qui  s'of- 
irirent  i  «a  vue  furent  de»  camps  et  des  armées. 

Cette  princesse  n'était  ftgée  que  d'un  an  lors- 
qu'elle courut  le  plus  grand  danger.  Le  roi  son 
père,  jugeant  que  l'armeepolonaisf,  <nuI(oniiii;in- 
dail  lui-môrae  dans  Warsovie,  n  était  pas  en  eiat 
de  résister  anx  forces  supérieures  des  Saxons 
qui  s'avançaient  à  grandes  journées»  quitta  sa 
capitale  pour  aller  joindre  l'armée  victorieuse  du 
roi  do  Suède.  Siariislas  conduisait  avec  lui  sa 
famille.  A  une  demi-journée  de  Warsovie,  dans 
m  endroit  où  ses  troupes  faisaient  balte,  il  ap- 
prend qae  Tannée  saxonne  n*est  pins  qu'à  tiuel- 
ques  lieues  de  distance.  Swvle  cbamp  il  fait 
•ooner  la  marche  ;  l'ordre  est  exécuté  avec  tant 
de  précipitation  que  les  officiers  de  sa  maison 
•ttUtent  de  remettre  h  princesse  Marie  dans  sa 
voUinre.  La  gouvernante  croit  qu'elle  est  auprès 
de  sa  nourrice,  et  celle-ci  compte  sur  la  gon- 
vernanie.  L'armée  s'avançait;  déjà  l'on  avait  fait 
une  lieue  que  Ion  reconnaissait  seulement  que 
b  princesse  manquait.  Un  détacbemeni  de  cava- 
lerie se  reporte  sur  les  lieux.  On  demande  à  l  au- 
berg.sie  qui  a  reçu  le  roi,  ce  qu'est  devenue  la 
princesse  su  Dlle.  Cet  homme  r««pond  qu'il 
ngnore;  qu'on  ne  la  lui  a  pas  donnée  en  garde. 
CtU  en  vain  qu'on  lui  fait  les  menaces  los  plus 
capables  de  l'effrayer,  U  se  récrie  qu'on  cbercbe 
à  le  perdre  :  il  persiste  à  protester  de  son  inno. 
cence.  AprH  d'inutiles  rechcrclîes  dans  la  maison 
ou  parlait  d'y  mettre,  le  f.n,  lorsque  quelques 
MMais,  visitant  les  bâtiments  de  la  basse-conr 
trouvent  la  petite  Marie  dans  son  berceau,  tranl 
quille  au  milieu  des  alarmes  et  sourbnt  i  ceux 
qui  la  chercJieni.  Etrange  exemple  des  vicissi* 
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ludes  humaines  !  celle  à  laquelle  était  réservé 
de  s'asseoir  sur  le  trône  de  France  se  trouvait 
alors  délaissée  dans  une  auge  d'écurie,  «  xposeo 
«u  double  péril  de  tomber  au  pouvoir  de  I  en- 
nemi, et  de  périr  dans  les  flammes,  victime  d« 
zèle  qui  voulait  la  sauver. 

Trois  aus  après  cette  nventure,  ce  précieux 
enfant  courut  un  autre  dan-er  à  peu  près  du 
même  genre.  Tandis  que  le  roi  émit  auprès  de 
Charles  XII,  le  Taar,  entré  en  Pologne  à  la  téta 
de  GO,  000  hommes,  envoya  un  détachement  de 
troupes  légères  pour  tenter  l'enlèvement  de  la 
famille  de  Stanislas,  qni  habitait  alors  le  château 
de  Posen,  hors  d'état  de  défense  et  fort  mal 
gardé.  A  l'arrivée  inattendue  de  l'ennemi,  le 
trouble  s'empare  de  tous  les  csprita,  cbaoui 
clan  lie  son  salut  dans  la  fuite.  Déjà  le  château 
est  investi,  ei  la  famille  de  Siatiis,las  s'y  trouve 
enfermée  avec  quelques  domestiques.  Pendant 
que  les  Hoskovites  en  abattent  les  portes,  on 
descend  la  princesse  dans  des  jardins,  on  la  cott- 
duit.  par  dos  i<MK's  dérobées,  jusqu'à  un  hameau 
du  voisinage,  où  elle  est  conUée  aux  soins  d'nn« 
paysanne  qui,  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  se  soit  re- 
tiré, tient  son  précieux  dépôt  caché  dans  un  pé. 
irin.  La  reine  se  rappela  tome  sa  vie  cette  alen» 
et  ses  circonvfanres  :  la  peur  qu'elle  avait  de 
tomber  au  pouvoir  de  ceux  qui  la  cherchaient, 
et  l'extrême  attention  avec  laquelle  elle  ëtoufl 
lait  jusqu'aux  moindres  mouvements  naturels 
qui  auraient  pu  déceler  sa  présence. 

Après  la  défaite  de  Charles  XII  à  Poltava,  en 
1709,  la  princesse  fut  conduite,  du  palatinat  de 
Poznanie,  sur  les  confins  de  la  Polojrne  vor^  I,,  mer 
Baltique,  et  ensuite  à  Sietin,  capitale  de  la  Pomé- 
ranie  citérieure,  où  le  roi  son  père  s'était  établi 
depuis  le  séjour  du  roi  de  Suède  à  Bander.  De  la 
Poméranio,  le  vent  de  l  adversité  la  poussa  sac-' 
cessivement  eu  Suède,  de  Suède  à  Deux-Ponts, 
etdeDeux-Ponts  en  France,  où  elle  entra  en  1720. 

Sunislas  donna  pour  gouvernante  à  su  fille  une 
danfe  d'un  vrai  mérite  ;  elle  s'appelait  Mos^nska, 
Il  lui  traça  le  plan  rpïelle  devait  suivre  etie  rédigea 
de  sa  main.  Cette  pièce,  composée  d'abord  en  po- 
lonais, fut  depuis,  à  la  prière  du  dauphin,  père  de 
Lottia  XVI,  traduite  en  français  par  son  auguste 
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Milear,  qui  n'y  il  «pn  qaêlqi»»  légers  change- 
ments analogues  aux  vues  de  snn  petit-fils. 

T  :i  jpunc  Marie  profita  si  l)icn  <le  ces  levons  et 
des  exemples  de  Moszynska,  qu'à  l  àge  de  huit  ans 
die  faisait  les  délices  de  ta  ftnillle,  et  Joubsait 
dans  la  Poméranie  de  la  réputation  d'onenfont 
dn  la  plus  haute  espérance  ;  elle  ^innonr  iit  non 
pas  seulement  de  res|)rit  et  do  la  vivacité,  mais 
an  bon  sens  exquis  et  un  jugement  solide  :  l'on 
disait  d'elle,  qu'uD  faux  niionnement  la  choquait 
nomme  nn  faux  ton  ehoqne  nn  mniicien . 

Le  roi  Ini-mémei  après  deux  ans  de  la  vie  In 
plus  orageuse,  respirant  enfin  dans  le  pninis  de 
Deux-Poms,  s'appliqua  de  son  côté  ù  perfection- 
ner une  éducation  si  heureusement  commencée 
M  qu'il  n'anit  jamais  perdue  de  vue. 

La  princesse  entrait  alors  dans  sa  douzième 
année,  et  chaqtie  jour  fournissait  au  roi  quelque 
orrosion  nouvelle  d  apprcrier  tantôt  le  lioncŒur, 
tantôt  ie  bon  esprit  de  sa  tille.  La  reine  de  Polo* 
gne  marquait  dans  une  drconstanoe  quelque  re- 
tour de  sensibilité  sur  tes  malheurs  de  sa  maison, 
ayant  peine  à  déférer  au  sentiment  dn  roi  son 
époux,  qui  soutenait  que  la  perte  d'une  couronne 
ne  devait  pas  même  effleurer  son  cœur.  La  jeune 
Starie  fut  choisie  pour  arbitre  dn  différend.  L'of- 
•  flee  de  |nge  entre  nn  pére  et  une  mère,  en  pa» 
'reille  mntîère,  était  assez  délicat  pour  une  enfant 
de  douze  ans.  Voiri  romment  sVn  lîrn  : 
Je  prn.«e,  dit-elle,  que  maman  a  raison  pour  It 
motif,  el  qtte  voutfpapa,  tous  n'avez  pas  tort  pour 
Ufond  :  «MMiii  regrttU  vtêtê  eonronne,  parc* 
fH'-slif  «OMf  mm,  et  vou»,  wm  ne  la  regretttMpa», 
parce  quê  voue  étet  homme'/  —  Et  toi  ma  petite 
Marie,  s'écria  le  roi,  en  embî  nssnnt  tendrement 
sa  liile,  tu  jugée  auesi  «omme  un  homme. 

Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  la  fille  de 
Stanislas  remplaçait  dans  le  omnr  d'un  père  ver> 
jumm  tout  ce  qu'il  avait  perdu  par  le  sort  des 

armes,  et  ce  prince  s;ms  nmî)iti(>n  se  serait  es- 
time le  plus  heureux  des  hommes,  si  l'acharnc- 
roent  de  ses  ennemis  et  de  nouvelles  diiigrâccs 
ne  fusnent  vertus  l'assiéger  dans  sa  retraite.  A 
peine  sorti  de  la  Pologne,  il  avait  pensé  perdre 
la  vie  ù  Bre.slaw,  sous  le  rasoir  d'un  barbier 
aposti:  pfMir  l'éir'^rgpr  Au  mois  d'août  1710,  il 
courut  ua  autre  danger  à  peu  près  du  mémo  genre 
dont  la  prineesm  sa  fille  fUt  témoin  et  qu'elle 
pnrtegna  avee  loi.  En  4718*  il  supplia  le  régent 
de  lui  accorder  un  asile  en  Franco,  et  Stanislas, 
sur  l'invitation  du  régeni,  se  déterminti  :>  venir 


cesse  de  Pologne  ëlaît  alors  daas  sa  dit-septiême 
année,  possédant  les  talents  qui  conviennent  à  son 
sexe,  et  sachant  parler  six  langues,  le  polonais,  le 
français.  ritsUen,rallemand,  le  suëdoisetlelatin. 

Quoique  la  princesse  fût  i  peine  connue  dans 
la  petite  ville  qu'elle  habitait,  on  savait  dans  toute 
l'Kurope  qu'elle  ét  tif  élevée  par  les  soins  d'un 
grand  maître;  et  le  public,  sans  connaître  ce 
qu'elle  était,  devinait  ce  qu'elle  pouvait  être.  Mail 
la  profonde  retraite  dans  laquelle  elle  vivait 
n'avait  pu  dérober  le  secret  de  son  mérite  i 
(•(Mi\  qui  avaient  tm  grand  intér»'  t  assurer: 
et  c'(  >t  I  ms  le  temps  qu'elle  était  comme  ense- 
velie dans  le  château  de  Weisscmbourg  que  ph* 
sieurs  princes,  dont  deux  tonveralns  en  Alle- 
magne, la  recherchèrent  en  même  tempe  ei 
mariage. 

Cependant  aucun  de  ces  partis,  dont  le  moins 
avantageux  eût  pu  passer  pour  une  fortune  dsw 
l'état  actuel  des  affaires  de  sa  maisoo«  ne  tenu 
l'ambition  de  la  princesse  de  Pologne.  En  vain  ii 
reine  sa  mère  l'engagea  de  se  déterminer  :  Qm 
prHetidez  vous  donc,  ma  fitle?  lui  dit-elle  avec 
l'émotion  du  zèle  impatient  de  servir.  ii4(«-*oW 
fie  taisir  Hoccasion  :  je  doute  gu'^  mtjamak 
pour  eoM  Ml  «eeontf  momsnf  nnm  MttMtfHê 
eelm-ei,~^Sk  quoi,  mnmnn.  répondit  la  princesse, 
c'est  en  m'éhignant  de  row»  yrff  'vjm»  croiriez  fM 
rendre  hfuretise!  Ne  craignez  pas,  je  vous  prie, 
mes  regret»  pour  l'avenir.  Urne  sera  toujourtèU^ 
plue  doux  de  partager  vos  disgrâces  j»e  dtjMtr 
/em  d«  «on»  «Tn»  hmAmar  qui  m  iermt  pat  » 
vôtre. 

C'était  la  première  fois  que  ta  reine  avait  eu  à 
pardonner  à  la  jeune  princesse  quelque  opposi- 
tion ù  SCS  désirs. 

A  quelque  temps  de  M,  la  jeune  Marie  se  pro- 
menait seule  dans  le  Jardindn  chfttean,  lorsqu'une 
voix  plaintive  l'appelle  à  travers  une  palissade; 
elle  s'approche  et  voit  le  visage  pâle  et  décharné 
d'une  pauvre  femme  couverte  de  haillons,  qui  la 
supplie,  au  nom  de  Dieu,  de  soulager  sa  misftw. 
Touchée  de  son  état,  elle  lui  donne  nue  pièce 
d'or.  La  pauvre  femme,  en  la  recevant,  s'écrie 
dans  la  joie  qui  la  transporte  :  Ah!  ma  bonne 
princesse,  Duu  voii^  hcmra  :  oui,  vous  serez  reine 
de  France,  Ce  propos,  dicté  par  l'enlhousiasmé 
de  la  reconnaissance,  choquait  alors  bien  étftrt* 
gement  les  vraisemblances,  et  il  ne  fallait  rîcn 
moins  que  l'ignorante  simidicilé  de  celle  qui 
l'avançait  pour  le  rendre  excusable  dans  si  • 


habiter  la  petite  ville  de  Weissemboui  jj.  La  priu-  [  bouche.  Lguis  XY,  à  la  vérité,  n'était  pas  encor< 
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BWrië,  nait  son  mariage  ëtait  conclu.  Il  y  avait 
plus:  me  tefimie  d'Eqwgae,  ^'ild«n}iépoM«r, 
énMt  déjà  dam  te  Miytniie  pow  en  eppveiMlre  la 

1;inî?iif  H  les  usages.  Or,  quelle  appupcnce  que 
i  on  en  fût  venu  à  renoncer  à  des  avances  &\  so- 
lenoelldë?  quelle  apparence  que  le  conseil  du 
jeme  Bontiiae  TeAt  wpoaë'à  me  raptnretTec 
l'EspagM,  en  l'engageant  à  renvoyer  à  Madrid  la 
princfs'p  sa  cousine, 'pour  lui  préférer  la  GUe  d'un 
roi  dëifôné?  Et  cependant  tout  cela  arriv;i  ;  et  la 
prédiction,  en  apparence  si  ridicule,  de  la  pauvi  e 
femaie de  WeiMenlNiiirg,ee  vérifia eis mois  après 
qu'elle  est  été  faite. 

CVtnit  an  milieu  de  circonstances  pénibles 
potii  bianislas,  c'était  au  moment  où  il  faisait 
des  propositions  d'arrangement  à  son  rival,  qu'il 
re^M  i  H  eou!>  le  eetdiMl  de  Bohan,  évéque  de 
Strasboarg,  qiû  lui  demmde  «m  ludieMoe  ae^. 
cr^te,  et  loi  dit:  Sire,  je  vien$  voiu  prier  de  con- 
senttr  à  ce  que  la  jmneette  votre  fille  devienne 
reme  de  France.  Le  roi  de  Pologne,  qui  connais» 
Hit  beancftip  le  etrdinal»  oroit  d'abord  qu'il  se 
pennée  «m  plaltenterie,  et  U  y  répond  par  me 
autre  {  mais  comme  leprélatinsiste  sur  le  ton  sé* 
rieux:«  Eh  quoi  !  monsieur  le  cju  dinal,  reprend  le 
t  prince,  vous  ignorez  donc  combien  j'abhorre  les 

•  intrigues? Que  vouIozpVous  faire  de  l'infante  qui 

•  eat  en  Fianeef  Ck>mmmt  Toni  amoigei-Tona 

•  niee  rByunet  on  si  vous  entendez  que  les 
»  noees  de  ma  tUe  soient  oélébréet  par  desba> 

•  tailles'/  • 

Le  cardinal  répond  qu'il  ne  s'agit  nullement 
Airignet;  qu'on  a  tmt  prévu,  tout  aplani; 

que  l'affaire  a  été  mâremcnt  examinée  dans  le 
conseil  de  Versnillps,  e!  fpi'on  n'rittonfl  pour  la 
consommer  que  son  consontenieiit  <  t  (  lui  de  la 
princesse  sa  lille.  Pour  confirmer  ce  qu  i!  un- 
nenee,  Il  préaente  an  roi  une  lettre  du  duo  de 
Bourbon,  premier  miniitre  de  Louis  XV.  Sta> 
BÎslas,  en  re  moment,  serait  fnntp  de  se  croire 
dans  l'illusion  d'un  ^on^c.  Cependant  le  négo- 
ciateur est  présente  u  lu  jeuae  princesse,  qui  ré- 
pond à  sa  demande  :  /«  fwf  fênAriÊ  ds  recomum- 
tanee,  monsieur  le  tarUnd»  pmrfhonnmrfueme 
fait  le  roi  de  France;  mais  pour  le  surplus,  voici  U 
roi  et  la  reine; ma  volonté  est  entre  leurs  mains. 

Stanislas  avait  déjà  donné  son  consentement, 
et  la  reine  son  éponsoi  «n  donnant  le  sien,  ne 
dlsBùnida  pts  sa  joie. 

Ce  fut  au  mois  d'avril  4725,  après  que  le  ma- 
riage du  roi  de  France  avec  la  princesse  de  Po- 
logne eut  été  négocié  secrètement,  que  l'infante 


m 

rable,  et  comblée  de  riches  présents  pour  elle 
et  pour  sa  suite.  On  amusa  aisément  son  en^ 
fanco,  sous  le  prétexte  d'aller  faire  une  visite 
au  roi  son  père.  Ce  prince  avait  été  prévenu 
sur  le  retour  de  sa  tille;  et  la  raison  qu'on  lut 
apportait  d'une  disposition  si  peu  attendue, 
était  que  rtnliinte  n'était  pas  encore  nubile,  et 
qne  les  Français  murmuraient  dans  l'impatience 
de  voir  naître  un  rnnvol  nppni  du  trône.  La 
reine  d'Espat;ne  eût  votiln  poi  ti  i  ir;  roi  son 
époux  à  tirer  veugeance  du  pi  ocede  du  ia  France, 
qu'elle  jugeait  onimgeant,  quoiqu'il  ne  dMkt  pa- 
raître qno  mortifiant,  n  y  ont  mime,  pendant 
quelque  temps,  apparence  de  rupture  entr*^  les 
deux  rniirs,  par  !e  rappel  des  ambassadeurs. 
Mais  l^itiippe  V  était  Français  et  oncle  de 
Louis  XY  :  il  agréa  comme  excuses  las  raîsens 
qw  faisait  valoir  le  conseil  de  Versalites,  ut  la 
bonne  intelligence  se  rétablit. 

Peu  de  temps  apr^-s  le  retour  de  l'infante  en 
Espagne,  Louis  XV  envoya  au  roi  Siumsias  une 
ambassade  solennelle,  &  h  tète  de  laquelle  ëtail 
le  duc  d'Antin,  pour  lui  Ikire  puUiqnmeut  la 
demande  de  la  princesse  sa  fille. 

Ce  fut  au  mois  d'aoïU  1725  qne  le  duc  d'Or- 
léans, fils  du  régent,  se  rendit  à  Strasbourg,  ou 
Stanislas  avait  transfiéri  n  oour.  Le  prince  un* 
bessadeur  était  accompagné  de  la  maison  destinée 
ù  la  nouvelle  reine.  Il  en  fit  la  présentation  d'à* 
sage  ù  la  prince<;^e,  qu'il  épousn  au  nom  de 
Louis  XV  ie  14  du  moisi. 

Lorsque  tout  lut  prêt  pour  le  dd|wrt  4e  la 
princesse-,  elle  entra  dans  le  cabinet  du  roi  oà  sa 
trouvait  la  reine  sa  mère  et  son  aïeule.  Elle  se 
jeta  à  leurs  genoux,  fondant  on  larmes,  et  leur 
demanda  leur  bénédiction,  âtanislas  lui  donna  la 
sienne,  avec  cet  édifiant  appareil  qui  semble  noua 
reporter  an  siècles  religieux  des  patriarches. 
Tenant  les  mains  lev<5cs  au-dessus  de  la  téte  de 
1;^  princesse  qui  était  restée  à  gepota,  il  récita  k 
prière  suivante  t 


t  Que  Jésus,  Marie  et  Joseph  veillent  tou|onrs 
»  à  hi  conservatitm  de  ma  chère  fille,  au  nom  4e 
»  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
»  Qu'elle  ait  part  à  la  bénédiction  que  le  saint 

>  patriarche  Jacob  donna  à  son  fils  Joseph,  lors- 

>  cju'il  apprit  qu'il  était  encore  en  vie,  et  qu'il 
f  gouvernait  en  Égypte.  Qu'elle  ait  part  à  la  bé- 
f  nédiction  que  !c  saint  homme  Tobie  donna  à 
t  son  fils,  lorsqu'il  l'envoya  dans  un  pays  étran- 

>  ger.     elle  ait  part  à  la  bénédiction  que  Jé- 


fnt  Reconduite  en  Espagne  sous  escorte  booo-i  *  sns-Christ  donna  à  sa  sainte  Mère  et  à  ses  dis* 
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»  ciplea,  lorsqu'il  leur  dit  :  Que  la  paix  goH  avee 

»  TOUS.  > 

Le  moment  où  il  fallut  se  séparer  ne  fui  pas 
Ja  moins  toucliant  de  ceiic  hcèae  aiteadrissanie 
eniro  la  priocesBO  et  ta  famille.  Les  personnes 
chargées  de  diriger  le  voyage  de  la  prinoease 
furent  oMtpp es  do  riin  ;u  îioi*  à  ces  tendres  em- 
prossemems  de  sa  famille  et  d'nn  peuple  im- 
juic-use,  russemliic  pour  oITrir  un  dernier  liom- 
mage  à  la  vertu  d'une  princesse  loujonrs  si 
intéressante.  On  lai  fit  prendre  la  roate  de  Fon- 
tainebleau, où  la  cour  l'allendait.  Partout  où  elle 
passa  elle  irnuTait  trop  de  magiiificf  nrr  dans  les 
réceptions  qu'on  lui  faisait  ;  c  A  Dieu  ne  plaise, 
»  dMait^allet  que,  mon  arrivée  soit  une  charge 
t  pour  un  royaume  oh  je  ne  dois  exister  que 

*  pour  faire  du  bien  !  i  «—  Si  nous  en  croyons 
les  mémoires  du  tem|)S,  jamais  princesse  des- 
tinée à  monter  sur  le  trône  de  France  n  ;ivaii 
été  accueillie,  à  son  entrée  dans  le  royaume,  par 
des  marques  de  joie  si  éclatantes. 

LoiiisXV.  informé  que  la  reine  approehait,  alla 
au-devant  d'elle  avec  tnnte  la  cour,  jusqu'à  une 
lieue  au  delà  de  Motet,  où  il  la  rencontra.  Le  ma- 
réchal de  Yillars,  présent  ù  cette  première  en- 
trevue, éerivait  alors  :  c  Le  roil'attendait  avec  im- 
•patîence  et  en  a  paru  très-content.  J'ai  trouvé  sa 
•personne  fort  aimable  ;  elle  a  d'ailleurs  la  vertn, 
>rospi  it  et  la  raison  qu'on  peut  désirer  dans  la 
>  femme  d'un  roi  qui  a  quinze  ans  et  demi.  > 

La  princesse  s'urfiia  à  Horet  et  y  coucha  ;  le 
]onr  suivant  elle  arriva  à  Fontainebleau,  où  ses 
noces  furent  célébrées.  Le  lendemain,  la  céré- 
monif  de  son  couronnement  se  fit  avec  la  plus 
grande  pompe  :  lorsque  le  roi  lui  offrit  les  pré- 
sents d'usage  en  pareille  occanon  :  •  Je  les  reçois 
yTolontiers,  Monsieur,  lui  ditpelle;  mais,  comblée 
>du  don  que  vousmefaiiesde  votre  cœur,  je  vous 

•  prie  (i  agi  éor  que  je  fasse  part  de  ceux>ci  aux 
«témoins  de  mon  bonheur  ;  »etclle  en  fit  la  dîstri- 
bation  à  toute  la  cour,  avec  cet  air  satisfait  qui 
double  le  prix  de  ce  qu'on  d<Hine.  Les  fêtes 
qu'occasionna  ce  mariage  rappelaient,  à  plusieurs 
seigneurs  de  la  rour,  ct  lks  (ju'avaii  données 
Louis  XIV  lorsqu'il  avait  marié  le  duc  <l<  Tïmir- 
gogne,  père  du  roi,  et  la  comparaisoo^ciaii  a  l'a- 
-vaotage  de  celles  du  jour. 

Les  premières  qualités  que  les  Français  re- 
connurent  dans  leur  jeune  reine  furent  la  douceur 
de  son  caractère  et  la  bonté  de  son  cœttr.  A  peine 
ae  fut-elle  jonoulrée  à  lu  iMi^ice,  qu'elle  fut  $tur-  j 
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nommée  la  JSdmm  Jlmns.  lamaia  prinoeaao 

jouit  de  plus  d'estime  sur  le  irône  et  ne 

mieux  se  concilier  l'affection  de  sa  cour  et  le 
respect  de  ses  sujets.  Quoitiu  elle  n'aimàl  pas  a 
représenter,  le  goùi  du  roi  pour  lu  chasse  et  lOi 
petits  voyages  la  metuit  souvent  dans  la  né* 
cettité  de  le  faire.  "Elle  tenait  alors  su  cour  ;  ella 
recevait  les  ambassadeurs,  les  grands  du  royaume 
et  les  étrangers  avec  un  ion  d'aisance  et  un  air 
de  satifactiou  qui  eusseut  fait  croire  qu'elle  était 
flattée  d'un  cérémonial  auquel  elle  ne  se  prêtait 
que  par  devoir,  pour  conserver  la  décence  ù  la 
cour  et  faire  plaisir  au  roi. 

Parmi  les  personnes  qui  pouvaient  s'applaudir 
ties  relations  que  les  emplois  ou  la  naissance  leur 
donnaient  avec  la  reine,  les  princes  et  princesses 
du  sang  avaient  surtout  à  se  louer  des  égards  et 
des  bontés  qu'elle  leur  marquait.  Elle  leur  avait 
voué  à  tous  un  véritable  attachement;  elle  fui 
toujours  reconnaissante  envers  le  duc  de  lîour- 
1)011,  qui  avait  le  plus  contribué  à  son  mariage.  Elle 
respectait  dans  le  duc  d'Orléans,  fijs  du  régent, 
la  vertu  embellie  par  le  savoir.  Elle  avait  beau-^ 
coup  il'amitié  pour  la  feue  princewede  Gondé, 
pour  la  comtesse  de  Toulouse,  pour  le  duc  et  la 
duchesse  de  Penihièvre.  Les  savants  et  les  hom- 
mes de  lettres  étaient  aussi  honorés  de  sa  pro- 
tection et  de  son  estime.  Pendant  les  heures 
qu'elle  eroployaitau  travail  des  mains,  elle  enad- 
mettait  dans  sa  société  particulière  ;  elle  s'entre- 
tenait alors  avor  eux  sur  le  ton  de  la  bonté;  elle 
les  étonnait  autant  par  la  solidité  de  ses  connais- 
sances que  par  la  finesse  de  ses  reparties.  Le 
président  llénault  lui  ayant  un  jour  montré  uae 
pièce  de  vei  s  queFontenelle,  alors  Ago  (h^  «juaf  re- 
vingt-douzc  ans,  venait  de  faire  sur  le  respect  que 
l'on  avait  à  Sparte  pour  les  vieillards  :  Il  ms 
semble,  dit  la  reine,  après  avoir  lu  les  vers,  fus 
le  vit^rd Mimr  de  eetUfiiet  dmû^f^rmetr 
SparH  parKmtt  Le  président,  ayant  rendu  à 
Fontenelle  le  propos  flatteur  de  la  prinoesset 
celui-ci  lit  sur-le-champ  ce  quatrain  :  . 

Je  ne  me  flatte  point  du  tout 
De  retrouver  Sparte  partout, 
Miis  vous,  à  modèle  des  reines. 
Vous  ttottveries  partout  Athènes. 

Un  autre  jour,  la  reine  étant  entrée  ehez  une 
de  ses  dames  du  palais,  la  trouva  occupée  à  écrire 

au  môme  président  llénault.  C'était  dans  le  temps 
qu'il  venait  de  publier  son  Abrégé  historique.  La 
princesse  voulut  que  la  dame  achevât  sa  lettre; 
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preMUtt enwUie  1»  plume,  elle  y  mit  en  apus 
lille  I  Jh  pnue  qu$  M,  SàUMtt,  qui  paH$  trii- 

peu  pour  dire  beaucoup,  ne  doit  fuén  aifner  le 
langage  des  femmes  qui  parient  beaucoup  pour  dire 
trés-^eu;  et  au  lieu  de  sod  nom,  elle  souscrivii  : 
J^»imMgm*:,  Le  président,  eu  lépouduntà  la 
daina^  kii  éormii,  paya  l'aposiille  tnonyme 
db  «M  ftniiigAiîeux  : . 


Os  mots  trarf'>;  pr?r  tine  main  «ïivine, 
He  peuvcul  me  causer  tjiie  trouble  cl  qu'embarras. 
C'est  tropoier,  si  mon ofltarU devine; 
C'est  «ire  iiigni,  s'il  ne  devine  pas. 


Lareiue  marquait  la  plus  grande  considération 
ao  marëclMljde  Saxe,  qui,  de  son  cùic,  lui  faisait 
fort  régulièrement  «a  coor  ionqu'it  était  à  Ver- 
sailles. Elle  eût  désiré  que  ce  digne  émule  de 
Turenoc  l'eût  imité  jusque  dans  son  retour  &  là 
religion  de  ses  pères.  Un  jour  (|un  ce  général 
prenait  coogé  d'elle  pour  aller  commander  nos 
années,  elle  lai  dit,  en  lai  Mohaitant  d'heareux 
succès,  qu'elle  prierait  0iett  et  qu'elle  le  ferait 
prier  pour  hù.  Ce  que  je  demanderais  au  Ciel, 
répondit  le  maréchal,  ce  sera/t  de  mourir,  comme 
Jf.  de  Himine,  sur  le  champ  de  bataille,  —  De 
piêlqu»  MomVre  fiie  mmut»  b  moMal  ét  Saxe, 
reprit  la  reine,  lY  neptul  que  mowv  eowwtde 
tjhnre;  mats  ce  quicomfderait  mes  vœux,  ce  serait 
qu  au  bout  de  sa  longue  el  glorieuse  carrière, 
il  fût,  comme  Turenn»,  enterré  à  Saint  •  Denis. 
Qvandla  reine  apprit  «a  mort,  elle  s'écria  :«  Qu  il 
s  est  Iriate  de  ne  ponrair  dire  nu  Ik  pnfmdis 

>  pour  un  homme  qui  noasa  fait  chanter  tant  de 

>  Te  Deum!  » 

Elle  marqua,  dès  son  arrivée  en  France,  une 
estime  pour  la  vérité  et  un  mépris  pour  la  flatte- 
rie  qui  ne  ae  démentirent  jamais.  1^  personnes 

qui  I':ipprochaient  n'avnicnt  pas  Seulement  la  li- 
berti:  lie  hù  dire  la  vérité,  elles  en  avaifnt  l'ordrr. 
Ou  pouvait  lui  dire,  sans  détour:  •  Voii  e  majesté 
•s'est  trompée  ;  on  lui  a  fait  faire  une  injustice.  » 

Une  des  qualités  de  la  reine,  et  que  le  cardinal 
de  FIcuryne  voulait  point  apprécier,  c*éiaiison 
extrême  modération.  Le  jeune  prince,  qui  l'aimai  i 
uuiqueracnt,  avait  assez  de  conOance  en  sa  dis- 
crétion pour  tenir  ses  conseils  dans  son  appar- 
tement et  en  sa  présence.  Lorsque  le  duc  de 
Bourbon  la  pressait  de  prendre  part  aux  affaires, 
constante  dans  ses  principes  qui  excluaient  toute 
ambition,  elle  lui  disait  :  Je  souviens  d'avoir 
ouf  dir9  à  mon  pin  qw  U  I  ran^qis  nccordi  tout 
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CM^  femmes,  excepté  le  droit  d'en  être  ^outcrn^, 
et  je  9oHt  moue  que  je  ne  craindrais  rien  tant 
que  dtparUiserlêurUeeesrutmambitieusesqui 
ont  faU  leur  malheur  eleeluideipnsplct,  en  portant 
au  sein  des  empires  les  agitalions  de  leur  cœur. 

La  dise»  étion  de  cette  princesse  éi  :ii  t  si  grande, 
qu'après  la  mort  du  roi  Auguste,  le  primai  de 
Pologne  bforma  LonisXY qu'il  prévoyait  que  les 
suffrages  de  ses  compatriotes  se  réuniraient  pour 
porter  de  nouveau  le  roi  Stanislas  sur  le  trdno, 
pourvu  que  ce  prince  se  montrât  înressnmmrînt 
en  Pologne.  La  reine  en  fut  instruite,  et  vit  en- 
suite qu'on  osait  de  lenteurs,  et  qu'on  laissait 
Ignorer  au  roi  son  père  c«  qu'il  lui  était  si  im- 
poi  tant  de  connaître.  Elle  le  vit,  elle  en  flOUlTrit. 
Quelqu'un,  lorsque  l  affaire  fut  publique,  lui  di- 
sait que,  san^  rien  faire  connaître  au  roi  Stanislas, 
elle  eût  pu  au  moins  souffler  un  mot  au  maréchal 
de  Villars  qui,  sans  la  compromettre,  aurait  parié 
dans  le  conseil  de  manière  à  faire  avancer  le  car» 
dmal^  de  Fleury.  c  Cela  est  vrai,  répondit-elle.  ' 
»  Mais  le  roi,  en  me  conUani  son  secret,  n'avait 
»  pas  excepté  le.maréchal  de  Villars.  . 

Quoique  dans  l'âge  encore  qui  rend  plus  ex- 
cusables les  dépenses  de  fiintaisie  d'un  sese  au- 
•juel  on  les  pardonne  assez  volontiers,  elle  ne 
paraissait  occupée  que  des  besoins  du  peuple,  et 
eut  souvent  l'occasion  d'entendre  les  reproches 
de  cupidité  des  courtisans  à  qui  il  foisait  tenir 
ces  paroles  :  Les  trtwrê  dt  tElat  ne  §omt  pat 
nos  trésors,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  divertir 
en  largesses  arbitraires  des  sommes  exi'g(fcs  par 
deniere  dn  pauvre  et  de  l  artaan.  Le  ministre 
ordinaire  de  ses  anm^es  secrètes  était  1  abbé 
Fronczynski.  Elle  engageait  le'roi  Stanislas  i 
pariai^er  le  poids  de  ses  engagements  de  charité. 
Elle  lui  disait  dans  une  lettre  :  f  Je  voulais  écrire 
•àAUiotjmaisje  pense  qu'il  n'japasd'indiscré- 
»  tion  à  vous  prier  de  me  faire  une  avance.  Je  vous 
>dirai,  cher  papa,  que  nous  sommes  ici  dans  une 
«misère  extrême.  Plusieurs  de  nos  provinces  sont, 
»à  ce  qu'on  dit,  dans  un  état  de  détresse  déplo^ 
•  FsUe  dont  nous  nous  ressemons  ici.  Nos  plus 
•grandes  aumônes  ne  remédient  qu  à  de  bien 
.petits  maux.  Mou  fils,  qui  voit  tout  on  grand  et 
qui  sent  tout  vivement,  appelle  cela  jeter  un 


»wrr«  d'eau  sur  une  prairie  hi  ùl  mie. 

»  J'ai  demandé  à  AlUot  a  quoi  vous  vousamttsiez 
•pendant  les  longues  soirées  de  l'hiver,  il  m'a 
•répondu  que  l'hiver  comme  l'été,  voasneiaTiei 
vimn  r  (,u'à  faire  des  heureux.  C  est  un  bien  beav 
«jeu  (^ue  celui-là,  cberpapa.  (èiiene  suis-je  auprét 
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«Je  vou»  [  OUI  luire  votre  partie  î  roaia  je  ne  pour- 
»rais  pas  jouer  aussi  grosjea  qaefftns.» 

Im  Frams,  Im  ^trangera  Mspeotaieiit, 
mpirtft  en  pnix  ci  réparait  ses  pertes  pMféet  ; 
son  crédit  r('t;i!)!is«;'ii(  ;  !p  rot  et  la  reine,  qtiî 
était  fJevcnui!  inerc  de  dix  eiii;inl8,  deux  princes 
et  Imil  princei&es,  jouibSâieDl  d'un  couleniemcat 
^  ëdilb  It  Pranee  pendant  donae  ans  mab 
«PnlQigeaBU  retours  allaient  inccéder  &  ce  bon- 
heur de»  deu'ï  rpo!i\.  vorlttptisp  nuVi^  de 
Stanislas  bcmblait  en  avoir  entrevu  premières 
ombres,  à  on  juger  par  ce  qu'elle  dit  à  sa  petite- 
ille,  qui  loi  fiinit  set  adienx  pour  te  Mwftre  à  la 
ttmr  de  Franoe  t  et  an  monient  oii  la  reine  iTou- 
frait  à  elle  sur  la  crainte  qu'elle  avait  que^aproe* 
péritë  ne  vint  ù  l'amollir  :  <  Rassurez-vous,  ma 
9  fille,  lui  dit  madame  Leszczynska,  Dieu  ne  man- 
I  quera  pas  d'y  pourvoir  par  les  croix  qu'il  vous 
•  deatioft*  »  La  reine  avait  atteint  aa  irente-qua* 
trièiM  anndet  et  elle  n'avait  eneore  moÎMonné 
que  des  roses. 

II  y  avait  déjà  quelque  temps  que  i.ouis  XV 
était  occupé  de  lu  duchesse  de  Cliàieauroux, 
loraqu'll  loniia  malade  à  Ma»  :  le  danger  qui  le 
manaQait  lui  fit  prendre  la  résolution  de  faire  ai- 
geifier  à  la  duchesse  de  quitter  Metz  sous  deux 
Îjeuros.Oavitalors  un  contraste  bien  fmppant.  La 
reine,  qui,  à  la  première  nonvelle  du  danger  du 
wï,  était  partie  pouf  Meta,  ae  oroiia  anr  h  roule 
avec  Indnma  exilée.  Vn  penpie  inmenee  bordait 
les  chemins  et  la  comblait  de  ses  bénëdicllons. 
T)e  l'unire  côté,  la  dame  de  ChfticaurouT,  aprt^s 
:iv(jii  essuyé  dans  Metz  les  mépris  et  les  reproches 
d  uo  peuple  qui  nu  lui  pardonuuii  pas  d'avoir  es- 
aajd  de  l'anervlr  à  deabonniegea  Illégitimes,  se 
«Bfiit  à  chaqne  instant  exposée  à  périr  dans  les 
campagnes,  victime  fl(^  la  fureur  de  ces  marnes 
villageois  qui  venaient  de  prodiguer  à  la  reine 
Uat  de  marques  expressives  de  leur  affeclioD  ; 
<m  l'aeeabiait  dlnjarea  atreeei  et  de  menaces 
effrayantea,  dit  un  ëerivalndn  tempe  :  les  paysans 
dans  les  eampegnes  la  poureuivirent  aussi  loin 
qu'ils  pouvîiîenf,  se  transmettaient,  de  village 
en  vdiage,  l'emploi  de  ta  inaudireet  de  l'outrager. 
Ce  fut  comme  par  miracle  qu'elle  évita  cent  fois 
dTAtre  ndse  en  pièces.  Il  lai  fallait  prendre  des 
précautions  ininies.  Elle  était  obligée  de  s'arrêter 
i  plus  d'une  demi-lieue  de  disCuice  des  endroits 
où  elle  devait  prendre  des  reluis.  De  là,  elle  dé- 
taehait  quelqu'un  de  sa  suite  pour  aller  prendre 
des  «Aievatti  et  reeoaaaltre  les  ehemins  détournés 
qM  ponwant  la  dérober  à  la  rage  dea  villageois. 


La  reine  était  àleursyenxcomaM  l'ange  luiélaira 
delaffimnM. 

Lorsqne  la  reine  arriva  à  Mets,  le  ni  ae  tiWi* 
vait  mieux  ;  il  s'expliqua,  en  la  voyant,  par  une 

exclamation  qui  mnrq^Kiit  h  plus  grande  Joie. 
Lessoin.^  empresses  de  son  épouse,  In  douceur 
de  sa  conversation,  le  charme  touehani^e  se 
vertu  parlèrent  h  son  ecmr.  Il  le  reproefan  fam* 
tement  des  lorts  qu'elle  semblait  ignorer;  il  la 
conjura  de  lui  pardonner  des  chagrins  dont  elle 
ne  se  plaignait  pas;  il  l'assura  qu'elle  n'en  es- 
suierait plus  de  semblables.  Le  moment  où  i  on 
apprit  i  Paria  que  Loufe  XT,  vainqueur  dm  eea 
ennemis,  l'était  ausù  d'une  passion  qui  obacii^ 
dssait  sa  gloire,  fut  celui  où  le  peuple  se  préci- 
pita en  foule  dans  retrlise  de  Saiute-Grnoviftve, 
et  lui  décerna,  au  pied  des  autels,  le  surnom  de 
Bien  aimé.  Ce  retour  fut  de  courte  de  durée,  e( 
denonvelles  éprenves  recommencèrent  poarla 
reine  :  elles  étaient  interrompues  de  temps  en 
temps  par  quelque  catastrophe,  la  mort  du  dau- 
phin, ou  quelque  forte  indisposition  :  c'est  alors 
que  le  roi  rentrait  en  lui-même,  et  que  la  reine 
venait  lai  prodiguer  les  trésors  de  son  caractère 
noble  et  généreux.— On  raconte  que  lors  de  Taa- 
sassinat  du  roi  par  Damiens,  ta  première  femme 
de  chambre  de  la  reine  était  venue  lui  annoncer 
que  le  roi  qui  partait  pour  Triunon,  était  de  re- 
tour et  blessé;  la  reine,  se  figurant  que  le  roi  a 
fait  une  chnte,  demande  snocenlvement  à  sa 
femme  de  chambre  si  cette  chute  est  dangereuse, 
s'il  y  a  fracture,  s'il  est  blessé  &  la  tète?  Celle- 
ci,  pour  disposer  sa  maîtresse  à  recevoir  la 
cruelle  nouvelle  qu'elle  n'ose  lui  apprendre,  ré- 
pond affirmativement  i  tout,  en  sorte  qqe  la 
princesse  court  chez  le  roi,  frappée  de  ndéed'nn 
grand  accident,  mais  tout  difféi-ent  du  véritable; 
co  qui.  dans  un  sujet  si  accablant,  occasionna  un 
quiproquo  assez  risible.  Comme  la  reine  traver- 
sait en  hftte  les  appartements,  elle  rencontre  sur 
son  pesBSge  un  officier  des  gardes  dn  corps,  su- 
quel  elle  demande  de  quoi  il  s'agit,  et  qui  jui 
répond  en  courant  :  k  tient.  Madame,  on  h 
lient;  il  ne  smtrait  échapper.  Il  vonlait  parler 
de  l'assassin.  La  reine  entendit  que  c'était  le  roi| 
et  imagina  que  le  coup  qu'il  s*étalt  donné  «hna 
sa  chute  avait  été  si  violent  qu'il  en  avait  la  tète 
dérangée  et  voulait  s'enfuir.  inr  rir  cotte  idée, 
elle  entre  chez  le  roi  qui,  en  la  voyant,  lui  tend 
les  bras  et  s'écrie  :  «  Ah!  Mqdame,  Je  suis  ppi- 
ignardé! — Allons,  allons,  Honslenr,  Iidrépood 
»la  princesse,  tranqnilllsex-vous,  etifaOea  point 
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«TODS  meUre  de  poreilles  cliimi^res  en  it'ie.  — 
»filiqaot  !  manuta,  reprtnd  le  dauphio  qui  londaii 
•en  UiniietMabmtditrvit  towappeleioebi  des 
•cbimèrtt  1  II  b'mi qM  trop  nal  qae  1«  roi  vient 
•de  recevoir  on  coup  de  poignard  aoas  ne*  yeux .  i 
Pt'ndant  tos  maladies  do  ses  enfants,  comme 
«iaoa  ieur»  peine»  et  leurs  chagrins,  la  reine  se 
Matait  auprès  d'eu  pour  Us  eoasoUr  et  les 
Miager.  8i  It  maladie  était  grafe»  alla  radoa- 
ftiatt  de  soins  et  d'assiduités.  C'est  avec  le  plus 
tendre  aèle  qu'on  la  vit  suivre,  dans  leurs  der- 
nières maladies,  madame  Henriette,  sa  lille  aînée 
1»  duciMaie  da  PWna  et  la  dauphin.  La  première 
dà  cas  priMaaiaa  aipira  eatre  aat  bras,  dana  hi 
■Mnent  même  qu'elle  loi  présentait  on  bouillon. 
On  sait  tout  ro  que  îni  coûta  de  pelnw  fi  d'.T- 
larmes  la  longue  maluilic  du  (laupliin.  Ce  pnncc, 
notas  affligé  au  lit  de  la  mort  de  sa  propre  situa- 
Um  que  da  la  dovlenr  profbnda  qu'elle  causait  à 
la  reine,  lui  disait  aTae  lA  fermeté  ordinaire  : 
J?A  quoi!  maman,  vous  ne  doutez  point  que  le 
Toyoume  du  ri*'!  w  roillr  ni'eu  r  qur  ci','ui  d  iri-has, 
9tje  vou^  LOis  loujoun  dam  la  Inslesse  el  ie»  lar- 
UHt  depuis  quii  y  a  apparmet  que  j*  quiUtrai 
hiimtét  la  têm»'-' Hélai!  mon  fili,  lui  répondait 
la  reine,  je  ne  tait  $i  je  pleure  de  douleur  de  votre 
Aat,  ou  de  joie  de  votre  rétignation  à  le  ioutenir. 
—  À  ta  bonne  heurs,  reprit  le  malade,  ffue  ce  soit 
d$jo<9,  car  Sentit  um  9éH$a6b  peur  met  diM 

La  dauphine,  qai,  depuis  la  mort  du  dauphin, 
traînait  une  vie  languissante,  sentant  sa  fin  pro- 
chaine, dit  un  jour  à  la  reine  :  <  Tout  m'avertit, 
•Madame,  et  je  sens  que  je  touche  à  ma  dernière 
ihettrc.  Prête  à  tous  quitter  pour  aller  paralira 
sdavantDiett,  je  vous  recommande  mes  enfants.» 
Celte  priorf^sc  (Uait  fille  H'Anptiste  fie  Saxe. 
Tendrement  aimée  au  sein  de  sa  nombreuse  fa- 
mille, Marie  Lesïczyn&ka  en  était  i'ftmo  et  le  cen- 
tre eommuB  de  toutes  ses  relatiims  :  cette  famille 
qu'elle  aimait  tant,  clic  la  vil  a'édaircir  encore  : 
la  jeune  princesse  Marie  mottrTit  t'i  V'v^o  fie  cinq 
ans;  madame  Félicité  mourut  à  l  orui  Nranlt  en 
1744  ;  madame  Henriette  mourut  u  Vcr&ailles 
en  1752,  âgée  de  vinglH|ttatre  ana. 

Le  sèle  le  plua  charitaUe  dtait  ce  qui  recom- 
mandait le  plus  puissamment  près  d'elle.  Elle 
honorait  de  son'estime  et  d'une  coTifianre  parti- 
culière plusieurs  soiurs  d  hôpital,  avec  lesquelles 
allu  antretenait  det  correapoodancet  miTies  : 
tlle  Tenait  ello-nène  les  visiter  dans  leir  b6- 
pilal,  quTelle  paiconrait  €Bsiiite  pour  donner  des 


consolations  aux  malades;  <]uclqucfoi^  on  es« 
sayait  de  lui  dérober  1^  spectacle  des  malades 
agonisants;  nais  l'csil  de  l^charité  pénétrant  M 
qu'on  êûi  vonin  lai  cacher,  aile  ne  manquait  paa 
d'ouvrir  les  Hls  qu'elle  voyait  fermés,  et  elle 
adressait  aux  pauvres  moribonds  qu'elle  y  trou- 
vait, une  courte  exiiot  tation  analogue  à  leur  état. 
Un  jour  qu'elle  viaitait  l'hèpital  gëuëral  da  ' 
piègnei  la  sapériaftra  fayani  prîëa  il 
de  ne  pas  s'approcher  d'ina  malade  qui  exhahil 
line  odeur  fétide  et  dangercuso,  elTe  prissn  de- 
vant son  lit  sans  s'arrêter;  mais  a  peine  fut-cllo 
sortie  de  la  maison  que  sa  religion  et  son  bon 
OQBur  lui  reprochèrent  cette  oraission  qu'elle  ftp> 
pela  une  insigne  lAcheté  ;  et  elle  eût  été  la  ré- 
p:irer  sur-le-champ,  si  la  dirrlirssn  de  Villars  ne 
len  eiU  empêchée,  en  se  chargeant  de  l'aller 
faire  en  sa  place.  Celle  dame  vint  marquer  à  la 
supérieure  tout  la  regret  qu'avait  li  raine  do 
s'être  rtndtto  à  son  avis,  ei  lui  recommanda,  do 
la  part  de  la  princesse,  de  prendre  un  soin  par» 
ticitlier  de  la  pauvre  fetiime  qu'elle  ne  se  paf* 
donnait  pas  de*n'avoir  pas  vue. 

A.  la  dernière  époque  de  sa  vie,  et  dans  uo 
temps  ob  «Ile  voyait  avec  douleur  se  grossir 
autour  d'elle  cette  masse  d'iniqnitns  qtii  devait 
écraser  le  royaume,  la  reine  avait  résolu  do  se 
soustraire  de  plus  ou  plus  au  commerce  du 
monde,  et  de  consaerer  eiolasivement  aui  ou* 
vres  de  la  piété  chrétienne  tous  les  moments 
qu'il*  lui  seratt  permis  de  <lérnber  à  sa  famille 
et  aux  bienséancfs  df»  son  rang.  C'est  dans  ce 
dessein  que,  fai&ant  hàiir  un  monastère  a  Yer- 
saiilos»  oDo  s*y  était  réiorvd  un  appartement.- 
ff  11  sera,  disaitFoUe,  ma  denmure  habituelle,  c'est 

>  là  que  je  i&cherai  d'apprendre  è  mourir  an 

>  monde  et  à  moi-même.  > 

Toujours  animée  du  désir  de  se  rendre  con- 
forme aux  grandes  leçona  chrétiennes,  elle  on- 
braieait  avec  on  courage  héroïque  louteo  les 
peines  et  les  épreuves  qu'elle  avait  &  essuyer,  et 
l'on  vit  asses  en  sa  personne  que  les  i^ics  cou- 
ronnées n'en  sont  pas  plus  exemptes  que  leurs 
sujets,  si  on  en  excepte  le  contentement  do  la 
vertu  que  l'on  goAte  an  sein  mémo  des  aflio- 
lions.  Cette  princesse  trouva  bien  peu  de  plaisir 
dans  le  palais  dn  Versailles;  et  tout  brillant 
qu'était  le  trône  qu'elle  occupait,  il  fui  moins 
pour  elle  un  théâtre  de  jouissances  qu'un  autel 
de  sacrifices:  la  bonté  de  son  cœur  lui  faisait» 
de  tous  les  maux  de  l'Etat,  autant  de  maux 
partiouliors»  et  w  .piété  lui  faisait  trouver  dans 
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ceux  tli'  h  religion  une  esi)"  ie  martyre 
coDÙQuel.  Au  sein  de 'sa  famille,  c>'.  sont  des 
perles  cruelles  ou  d<i^  longs  chagrins  qu'elle  es- 
Mîe.  Tantôt  les  malheur»  de  la  daiiphioe  vien^ 
mm  l'aflliger,  taot6t  elle  partage  les  diagrâeet 
do  roi  son  père.  Elle  voit  plusieurs  de  ses  en- 
fants expirer  entre  sps  l)rns.  Ellf  voit  le  dnn- 
I^Dson  fils  mourir  longtemps  avant  elle,  hinlin, 
la  nort  de  ce  prince,  la  mort  de  sa  vertaense 
éponle,  et  celle  da  roi  Stanlslast  tous  ces  coups 
rapprochés  mettent  le  comble  à  sa  doateur  et 
lu  rendent  incurable,  mais  pourtant  sans  éton- 
aer  sa  foi  ni  iiltérer  en  rien  sa  résignation. 

Toutes  les  luis  que  la  princesse  passait  par 
Sainl-Deiais,  elle  ne  maiu|uait  pas  de  s'arrêter 
pour  aller  offrir  à  Dieu  ses  prières  dans  l'église 
où  devaient  un  jour  reposer  ses  cendres.  Dans 
une  de  ces  visites  de  dëvniion,  et  co  fui  1;»  dor- 
Mère  qu'elle  lit,  elle  voulut  descendre  dans  les 
etvoanz  06  sont  déposés  les  cercneils  des  rois 
êt  des  reioes  de  Fraace.  A  la  vue  des  faibles  res- 
tas  de  ces  puissanc-ps  qui  Oat  autrefois  rempli 
le  monde  du  bruit  de  leur  nom:  i*C'esl  donc  ici, 
»  dit-elle  au  prieur  de  l  aUbayn,  qui  l'accompa- 
*  gnait,  c'est  à  c6tc  de  ces  morts  que  j'attendrai 
»  la  résurrection  générale  :Toilà  le  palais  oft  vous 
»  me  logerez  bientôt.  » 

Enfin  le  temps  arriva  où  cette  pieuse  prin- 
cesse se  sut  bon  gré  d'avoir  f;iii,  tonte  sa  vie. 
l^pprenlissage  de  la  mort,  et  de  s'être  pi  ëparée 
i  oe  dernier  sacrifice  par  tous  ceux  qui  pou- 
taient  loi' en  adoucir  la  rigueur.  Ce  fut  au  mois 
do  février  1766  que  se  manifesta  l'altération  sen- 
sible de  sa  s:iTit'',  deux  mois  après  la  mon  du 
dauphin;  elle  t-ssiiya  même  alors  une  maladie 
assez  grave  dont  la  convalescence  ne  fut  qu'une 
eontianelle  et  pénible  langueur  qui  la  conduisit 
au  tombeau.  Cependant  elle  ne  perdit  rien,  dans 
ces  dernières  années, de  son  heurenso  facilité 
dire  des  choses  gracieuses.  Comme  sa  vuf  s'était 
considérablement  affaiblie,  elle  iirenait  un  jour 
noe  personne  pour  une  autre;  on  lui  fait  obser- 
ver son  erreur  qui  tombait  sur  quelqu'un  qu'elle 
Iwnorait  d'une  bienveillance  particulière,  parce 
qu^l  avait  été  toujours  fort  attaché  nu  roi  de  Po- 
logne, c  Quoi!  reprit  la  malade,  c'est  vous,  mon- 


1  sieur  Sottpiri'^  Je  vous  demande  bien  pardon: 
>  mais  croyez  que  je  ne  me  serais  pas  jnépnse, 
*  si  je  pouvais  y  voir  par  mon  oonir*  *  *■ 
Louis  XV  éuit  uniquement  occupé  des  moyens 
de  prolonger  les  jonril  de  la  digne  épouse  dont 
U  n'avait  jamais  cessé  de  révéï-er  le  mérite.  Il  lui 
faisait  jusqu'à  quatre  visites  chaque  Jour,  et  cUcs 
étaient  ordinairement  ion  longues.  Il  assembWt 
lesmédecinscbea  lui;  il  assistait  à  leurs  eoasulia- 
tiens  cbez  la  malade;  il  recommandait  lu  plus 
grande  exactitude  dans  le  service  et  il  y  veilinit 
par  lui-môme.  Touchée  de  t:mt  de  soins  et  d'as- 
siduité, la  reine,  un  jour,  s'efforçait  d'y  repondre 
par  des  aileniions  qui  semblaient  compromettre 
le  repos  dont  elle  avait  besoin.  <  Songext  je  vous 
»  prie,  Madame,  lut  dit  Louis  XV,  qu'une  malade 
»  ne  doit  jamais  être  gênée  avec  ceux       se  por- 
»  tent  bien.  Je  veux  être  ici  à  toutes  l<  s  h'-urcB  du 
»  yoar,  etvou$  ne  devez  pas  vous  en  apercevoir.  $ 
Dans  la  matinée  dn  dernier  jour  de  sa  vie,  h 
reine  se  trouva  tout  à  coup  sans  fièvre  et  daas 
la  situation  en  apparence  la  plus  satisfaisante 
pour  son  état.  Mais  sans  se  natter  de  ce  mieux 
perlide  qui  n'était  en  effet  que  le  dernier  jci 
d'un  llambeau  qui  s'éieinl,  elle  s'cnipressa  d'en 
profiter,  pour  se  purifier  de  plus  en  plus  avant 
de  paraître  devant  Dieu. 

Ce  fut  le  24  juin  1768,  âgée  de  6S  ans,  que  la 
reine  Marie  Leszcirynska  mourut. 

Pendant  huit  jours  on  la  vit  exposée  sur  un 
lit  de  parade,  et  le  peuple  venait  en  foule  con- 
templer celle  qui  avait  été  si  bonne  et  qui  avait 
tant  souffert  dans  son  cœur. 

Toutes  les  (•f^Iises  retentirent  de  ses  louanges, 
faites  par  les  premiers  oraicurs  de  la  chaire,  et 
l'tïvôque  de  Troyes  ne  craignit  pas  de  dire,  eo 
adressant  la  parole  à  l'arcbevèque  de  Paris: 
«  Pontife  dn  Ûen  vivant,  ne  craignez  pas  d'offrir 

>  sur  son  tombeau  un  encens  qu'on  offrira  peut» 

>  être  un  jour  sur  ses  nuteïs.  » 

Marie  Leszczynska  fut  sur  le  trône  de  France 
ce  que  Stanislas  avait  été  dans  le  duché  de  Lor- 
raine, bk  Providence  de  Hafortune  dont  dees 
couronnes  ne  les  avaient  pas  exemptés. 

C.  Marcual,  de  LmiviUt, 
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SOUVENIRS  HISTORIQUES. 


NAPOLÉON  ET  LA  QUESTION  POLONAISE. 


Avant  Fes  partnp;cs  successifs  do  la  Pologne, 
•Ipeatlant  le  ilrume  sauf^latuel  lotâmc  où  cette 
iWlh  république  tf^ÊÊÇik  4»  k  cafte  politique 
àêê  éuts  europ^eM,  on  disait  de  tontes  parts  et 
on  écrivait  que  la  Pologne  devait  périr,  et  ces 
triâtes  prophéties  s'accomplissaient.  Mais  ces 
JBteie»  kommes,  ces  mêmes  voix  qui  annonçair^ni 
Jt  Mit^  la  Pologne,  ne  eMMieat,  depuis,  de 
vMiMr,  éi  prophétiser,  de  déttaer  ta  renats- 
«ancede  ce  pays.  Il  existe  donc  chez  les  peuples 
un«  foi  niystpr»en?ie,  no  espoir  indéfinissable.  nn*> 
<»nvicùon  ioconnue,  mais  sympathique,  qui  sert 
4e  précurseur  aux  grands  événements;  et  la  ré* 
MMTeelien  a'MeoasptiM,  emnne  t'est  Mcemplie 
la  mort  prédite;  le  passé  fenferne  «M  épw^ 
de  dniilenr,  mais  l'arenir  se  nootre  à  noat  tOQt 
resplendissant  Hp  gloire. 

^apoiéoQ  était  l'homme  unique  pour  h&ter 
•I  Moonj^  ta  léiabGsment  de  ta  Mogne. 
VoÊ  infortunés  Patawala  covprirestp  devinèrent 
que  Napoîénn  serait  le  régctiératenr  de  leur 
paihe  ;  et  s'ils  se  dévouèrent  à  lui  :\  l'époque  de 
•a  grandeur,  ils  loi  restèrent  lidéles  au  moment 
nprtaie  de  aeeaMlliewrs.  Napoléon  était  le  chef 
dba  Flnagaii,  «t  wiil  la  canse  pvtaeipale  de  ce 
dévonement  si  beau  et  m  persévérant.  Ce  grand 
peuple,  soiuinnu  par  Napoléon,  nedevaît  jamais 
M^bber  les  i&térôts  polonais,  et  tôt  ou  tard  il 
dowrit  ooopéier  direetedMOl  A  ta  renaissance  de 
ta  PolofM.  9n-ee  ilinsion,  eet<oe  «n  espoir 
fondé?  Ce  n'est  pas  aux  Polonais  à  résoudre  cette 
qnestion:  de  leur  côi^.  ils  onr  donné  toutes  les 
fi<ettv«a  possibles  d  une  conviction  généreuse  : 
tava  eacrittces  pour  le  bonheur,  pour  la  gloire 
db  tananee^Mdlé  suitaiBainst  Lewe  frères  de 
rOocîdeat  creientpfls  qeTik  se  sont  acquittés  de 
leur  dette,  et  qn'îl  ne  reste  plus  rien  à  faire  pottr 
la  l'oiogne  ei  pour  les  Polonaîs?...  Un  historien 
français  moderne  a  dit  de  la  natioa  polouaise  : 
m  Laa  MMiia  aont  ainsi  :  ita  se  disent  d'abord 
»  pfaM  fi'fla  n'oM  été,  mab  non  'pas^  pins  qu'ils 
•  M  pensent  être.  Cest  une  nation  de  héros  !  se 
alMaiRt  ^loir  audeU  de  ta  vérité,  maia  ensuite 

TOMB  M, 


»  im  icini  leur  honneur  ^  rendre  vrai  ce  qui  d'a- 
»  Lord  n  avait  été  ni  vrai,  ni  môme  vraisembla- 
9ble.>  Cette  opinion,  contestable  sons  certains 
rapports,  peint  cepenibnt  bien  lenr  position, 
cxpliqne  ce  qn'îb  ponnraient  attendre  d«s 
autres. 

Les  hommes  vertueux  et  sensés  de  l'Europe, 
Im  rein  libres  des  peuples  tombent  d'accord»  en 
disant  que  ta  pins  grande  fsnte  politîqne  de  Ma*' 

poléon  a  été  de  n'avoir  pasrétdl»li  la  Pologne,  aux 
occasions  multipliées  ijui  se  présentaient  pour 
accomphr  cette  œuvre  indispensable*  Cette  que&< 
tion  si  claire,  si  évidente,  si  naturelle,  si  ^eea^ 
saire  mémo  et  pour  ta  Franoeet  pour  ta  dynastie 
napoléonienne,  devait  être  résolue  par  Napo- 
léon; mats  peut-être  «^ciii-il  trop  près  de  l'épo- 
que de  la  chute  de  la  Pologne,  et  le  temps  de  sa 
régénération  n'éiail  point  encore  arrivé  :  il  fallait 
qne  ta  génération  oAt  etpié  ta»  tantes  et  les 
crimes  ponr  l'oppression  du  peuple;  il  talbûl 
qu'une  autre  génération  s'immoiflt  encore  tout 
entière.  Car  toutes  les  raisons,  toutes  les  discus- 
sions qui  ont  été  faites,  dites  et  écrites  là-dessus, 
ne  sanront  victorienseBient  absondre  celai  qui 
teanit  les  deetinéesde  l'Europe  entre  ses  mains. 

Aancnne  époque  de'  su  vie  politique,  NapoléoA 
n'a  jamais  voulu,  osé  ou  pu  se  prononcer  sur  la 
question  polonaise,  lui  qui  tranchait  lus  questions 
les  plus  compliquées,  les  plus  difieîles,  les  pina 
déKcaies,  avec  une  volonté  et  une  assurance  trans> 
cendanie;  il  a  resté  indécis  surce  point.  Quandle 
mallieur  vint  lui  montrer  les  véritables  destinées 
de  ri'^urope,  il  se  reprocha  à  Sainte- Hélène  d'a- 
voir abandonné  ta  Pologne,  quand  il  n'était  pinft 
poealbtade  réparer  les  fautes  ! 
En  4706,  Napoléon  se  prononça  pourla  première 
fois  sur  la  question  polonaise.  Alors  il  avait  au- 
près de  lui  Joseph  Sulkowski,  officier  du  plus  rare 
mérite.  Quand  les  patriotes  potonaissTadreasaient 
à  Napoléon,  par  l'entreniise  de  Salkowski,  et  lé 
suppliaient  de  prendre  sous  son  égide  leurs  in- 
tcn^ls  n:\tionau'x,  dès  le  début,  il  r'^pondit  :  t  Que 
»  dois-je  répondre?...  que  puis-je  promettre?.., 
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»  Eerim  k  TOt  (MMnpatriotes  qne  j'aiaie  l«t  Po« 
»  lomis  et  qae  )*en  fais  grand  cas  ;  que  le  partage 

>  de  la  Pologne  est  un  acte  d'iniquité  qui  ne  peut 

>  se  soutenir...  ;  qu'-i  pvf'-s  avoir  tcnninô  la  guerre 
»  en  Italie,  j'irai  moi-même,  à  la  lôie  des  Fran- 

>  çais»  pour  forcer  les  Russes  à  restituer  la  Po- 

•  logne;  mais  dites-Ienr  ansii  qne  les  Polonais 
»  ne  doivent  pas  se  reposer  sur  des  secours  étran- 

>  gm,  qu'ils  doivoni  s'armpr  etix-m^mes,  inquié- 

>  ter  les  Russes,  entretenir  une  com  muni  cation 
»  dans  l'intérienr  du  pays.  Toutes  les  belles  pa- 
»  rôles  >]u'on  leur  contera  n*alMMtUroiit  à  rfos.  Je 
»  cenaais  le  langage  diplomatique.  Une  nation 

•  écrasée  par  set  voisins  ne  peut  se  rcleTer  que 
»  les  armes  à  la  main.  >  Cette  réponse  ne  docon- 
rageait  pas  les  Polonais;  ils  voyaient  derrière 
liapolëoh  la  France,  et  ils  commencèrent  l'ère 
de»  célèbres  logions  polonaises  en  Italie  et  anr  le 
Danube,  auxiliaires  de  la  répi)Ijli(|iic  française. 

Après  les  événements  mcmondtles  qui  ciirfnt 
lien  entre  les  années  170G  et  ISOG,  los  on[ji  i  ances 
des  Polonais  se  ranimèrent  ;  ia  marche  trlompliaie 
des  années  françabes,  depuis  Paris  jusqu'à  Wai^ 
sovio,  devait  amener  le  rétablissement  de  la  Po- 
logne, ou  tout  au  moins  reprendre,  dès  l'abord, 
sur  la  Prnssc.  los  provinces  dont  elln  s'i-iail  em- 
parée. Les  Polonais  allèrent  avec  emliousiasme 
•nderant  de  tous  les  sacrifices  qui  pouvaient 
bâter  la  réalisation  de  ce  magnifique  espoir.  Na> 
poléon  s'étonna  an  instant  de  tant  de  déTone> 
ment  ;  mais  tout  enlui  rcndfinr  justice,  il  ne  voulut 
ou  ne  put  rien  faire  pour  1  uuliser.  En  dictant  le 
trente-septième  bnlletin,  à  Posen,  lel^i^décembre 
1806,  Napoléon  disait  :  «  L'amour  de  la  patrie, 
»  ce  sentiment  national,  s'est  non-seulement  con- 

>  serve  dans  In  coeur  dit  pciipl»^  polonais,  mais  il 
»  a  été  retrempé  par  le  malheur  :  sa  première 

•  passion,  son  premier  désir  est  de  redevenir  na- 

>  tion.  Les  plus  riches  sortent  de  leurs  chflteaok 
«  pour  venir  demander    ^  i  "ids  cris  le  rétablis* 

>  sèment  du  royaume,  et  offrir  leurs  enfants,  leur 
»  forinne,  leur  influonco.  Ce  spoctorle  est  vrai- 

•  racni  touchant.  Déjà  ils  ont  partout  repris  leur 
»  ancien  costume,  Imnt  anciennes  babitndes. 

1  Le  trftne  de  Pologne  se  réublin'4^1,  et  cette 
»  grande  nation  reprendra-t-oI!(3  .son  existence  et 

•  son  indépendance?  Du  fond  du  tombeau,  re- 
»  naitra-i-eile  à  la  vie  ?  Dieu  seul,  qui  tient  dans 
9  ses  mains  les  eembinnisons  de  tons  les  événe- 

>  ments,  est  l'arbitre  de  ce  grand  problème  po- 

>  litique;  mais,  certes,  il  n'y  eut  jamais  d'évcno- 
»  ment  plus  mémorable  et  |dus  digue  d'intérêt.  » 


A  b  suite  de  cette  campagne,  la  Pnaw  M  Ift 
Rossle  forem  tellement  afTatblies,qQehpréseiKm 

d'une  partie  de  l'armée  fiinçaise  au-delà  du  Nié- 
men aurait  sufG  pour  nrracher  la  Lilvanie  mx 
Moskovites.  Les  Litvaniens  le  savaient,  et  ils 
députèrent  quchiues  citoyens  patriotes  à  Napo- 
léon. Alexandre  ne  llgnorait  pas,  et  c'est  l'ap- 
préhension d'un  mouvement  en  Litvanic  qui  le 
détermina  à  flatter  Napoléon  et  à  lui  f  iirc  des 
concessions.  I.rs  virux  trrenrîdiers,  compagnons 
d'armes  des  Polonais,  répétaient  :  t  Encore  quel- 
>  que  pas,  et  non  allous rétablir  notrePologne  t  > 
Mais  les  Ifitrigues  et  les  nncliiiiations  ténébrenoen 
curent  le  dessus.  C'est  alors  aussi  qu'éclatèrent, 
entre  Bcrthier  et  Davou-st,  les  mésintelligences 
qui  tirent,  en  1812,  tant  de  scandale.  Bertbier, 
satisCut  dîms  son  ambitUw,  et  Im  de  la  guerre, 
repoussa  ladépntation  litvanienne,  qn'il  iqipébil 
det  frelfrM  à  leur  touvwatn  1  !  !  Davoost,  au  con- 
jraire,  le»  accueillit  et  lesprésenfa  à  Napoléon, 
qui  s'irrita  contre  Berlhier,  et  reçut  avec  bonté 
ces  Litvaniens  sans  toutefois  leur  promettre  som 
appui.  IHvoust  représenta  vainement  qoe  Foe- 
casion  était  favorable,  et  qu'il  fallait  pro6ter  de 
Taffaiblisscment  de  l'armée  moskovite  :  Napo- 
léon répondit  par  des  difficullf's  ;  et  lui  qui  ne 
connaissait  de  juste  milieu  en  aucune  chose,  em- 
ployait  ton|ows  cet  expédient  lorsqn'il  ifagisssil 
i  debiqnestionpolonaiae.Napoléoiifnt8atisilitdV 
voir  été  reconnu  empereur  par  Alexandre,  et  il 
n'hésita  plus  à  proposer  ia  réunion  de  Warsovie 
et  de  la  Pologne  prussienne  à  l'empire  de  Russie. 

Alexandre  ne  pouvait  pas  accepter  cette  offre, 
n'ayant^  pas  asses  de  forces  pmir  maintenir  fat 
tranquillité  à  la  suite  de  l'explosion  provoquée 
par  le  désespoir  des  Polonais.  Cependant  Nnpo- 
léoii  démembra  le  duché  de  Warsovie  ;  il  en  rendit 
une  partie  à  la  Prusse,  et  l'autre,  concédée  à 
Alexandre,  forma  le  cerde  de  Bialystok  :  «■  «ela 
il  voulait  constater  que,  loin  de  vouloir  lui  enle- 
ver la  Litvanie,  pour  la  réunir  au  duché,  il  Iq} 
cédait  sans  difficulté  nne  portion  de  l'ancienne 
Pologne  :  il  aurait  fait  bien  U  autres  concessions 
ponr  l'amener  à  adopter  ses  principes  snr  le 
système  oontinental.  Outre  cela,  U  remit  aalkar 
la  correspondance  et  les  projets  des  Litvanienn 
relatifs  à  la  nouvelle  réunion  des  deux  nation 

Cet  événement  répandit  la  consternation  à 
'Wibia  et  dansles  provinces  envahies  parla  Russie. 
Beaucoup  de  jeunes  gens,  qui  avaient  qiitlé  I» 
WolhyBie»  la  PodoUe,  l'Ukraine  et  la  Lttvani*^ 
pour  se  rendre  auprès  de^  l'armé^  ^ékmk^^ 
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avaini  expoië  leurs  pareatt  et  tenn  mis  à  des 
enqaétes  et  à  des  penéeytions.  Toas  ceux  qui 

n'attendaient  que  le  passage  du  Niémen  par  les 
armées  gallo- polonaises  se  trouvèrent  désap- 
pointés. On  regarda  le  traité  de  XiJsit  comme  le 
toflibeaa  de  toutes  les  espérancea  Ptolonsis. 

Ce  fut  bien  pis,  lorsqu'aprte  le  traité  de  TiUit, 
lesconfej cnces  d"Erfurili  rapprochèrent  encore 
davantage  les  deux  souverains;  lorsque  des  am- 
liassadeurs,  envoyés  réciproquement  à  Paris  et  à 
IWterriNNirg,  oonmeiieèrent  à  noorrir  ees  rela- 
tions amicales,  par  une  eommuiiîcation  qui  ne 
'aissa  rien  ignorer  aux  deux  cours  rcspeciives 
sur  tout  ce  qui  pouvait  compromettre  la  sûreté 
iatérieore  de  leurs  états. 

Kn  1809»  UM  nouvelle  et  dédaifecheouaiance 
se  présenta  pourrëcooipèiiser  ledérouenietitdes 
Polonais.  La  campagne  deWagram  a  été  admi- 
rable, mais  des  Polonais,  <l:ins  le  duclié 
de  Warsovic  couiribuèrent  puissamment  à  la 
iwdre  telle,  car  l'eaneni  éiatt  pria  entre  deux 
feux.  Les  Autrichiens  fuyaient  devant  le  prince 
Joseph  Poniaiowski;  ils  tombaient  par  milliers 
entre  les  mains  des  vainqueurs  :  aussi  donnait-on 
trois  soldats  autrictûeas  pour  un  polonais,  et  un 
olleier  de  celle  nation  pow  deia  ollfeiera  au- 
Iriei^eBS,  quand  il  s'agissait  d*ëelisnger  les  pri- 
soDDÎers.  Poniatowski  occupa  la  ville  de  Krako- 
▼ie}  il  prenait  déjà  la  route  de  Vienne,  pour 
donner  la  main  a  I^iapoléon,  et  reprendre  toute 
la  GaUieie,  es  rendant  indépendau«s  la  Hongrie 
et  la  Bohème,  lorsqu'il  apprit  la  cuielusion  du 
traité  de  Prcsboui^  do  14  octobre  1809.  Par  ce 
mité,  une  moitié  de  la  reconquête  polonaise  fut 
arrachée  aux  Polonais.  Quatre  nouveaux  dépar- 
tansorts  augmentèrent  seulement  le  duché  de 
Warsovie.  Us  perdireaft  Léopol  et  la  GaUîde.  La 
Russie,  pour  être  demeurée  spectatrice  dst  ex- 
ploits des  Polonais,  obtint  l'arrondissement  de 
Tarnopol.  La  Russie  ne  sut  à  Napoléon  aucun 
gré  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle,  et  l'Au- 
Iriofee;  coBune  la  Prusse,  lui  oonservèrent  le  plus 
tif  msentiment. 

Mous  nottsplaisons  à  citer  ici  le  rescrii  adressé 
à  celte  occasion  par  Alexandre  à  son  ministre 
de  l'intérieur.  Malgré  tant  de  faits  et  tant  de 
preavet,  quelques  Pdonaia  croyaient  encore 
aux  ftsiime intentions  du  cabinet  de  Sasat-Pélers- 
bonrg.elvaulaient  la  magnantmiié  du  Tzar.  Sans 
celte  déstlniûn  <|ui,  en  Polown*»,  prend  toujours 
sa  sourco  dans  I  msulente  ambiuon  de  l'aristo- 
cratie, 


Napoléon  dans  leurs  intérêts  nationan.  Lu  Po- 
lonais d'Alexandre,  après  avoir  été  sévères  dans 

leurs  jugements  sur  Napoléon,  après  avoir  dit 
qu'il  ne  ferait  rien  pour  la  Pologne,  s'aveuglaient 
sur  Alexandre,  sur  l'ennemi  naturel  et  éternel 
de  notre  cause  nationale  et  indépendante  I  L'ld»< 
toire  on  planit  on  admire  tous  les  Polonais  qui 
se  dévouèrent  à  la  France  et  à  Napoléon;  mais 
comment  jugera-t*eMe  ceux  qui  ont  suivi  une  autre 
ligne?....  Nous  arrivons  au  rescrit d'Alexandre. 

€  On  a  reçu  dernièrement  la  nouvelle  de  l'é- 
change des  ratifications  du  traité  de  paix  conclu 
entre  la  France  et  TAutriche,  et  celle  eu  même 
temps,  que  la  guerre  entre  la  Russie  et  celtto 
dernière  puissance  avait  cessé.  D'après  les  bases 
de  ce  traité,  l'Autriche  continue  de  nous  avoi- 
siner  dans  la  .Galicie.  Les  provinces  polonaises, 
au  lien  d'être  réunies  de  nouveau,  restent  pouc 
toujours  partagées  Mtre  les  trois  puissances.  Ln 
Russie  acquiert  une  portion  considérable  de  ces 
provinces,  et  une  autre  portion  limitrophe  au 
duché  de  Warsovie  fera  partie  des  Etais  du  roi 
de  Saxe.  De  cette  manièr«,  nous  sommes,  depuis 
que  la  guerre  avee  la  Suède  est  heureusement 
terminée,  également  débarrassés  du  fardeau  de 
celle  avec  l'Autriche.  Tous  les  révcs  d'une  révo- 
lution poUtigue  m  Totogne  sont  évanouù;  i  ordre 
actuel  des  ^oses  leur  lixe  des  limites  pour  r«ue> 
nir,  et  la  Russie,  au  lien  d'avoir  éprouvé  des 
pertes,  étend  ^a  domination  dans  ce  pays.  En 
remerciant  le  Tout-Puissant  de  nous  avoir  fait 
terminer  cette  guerre  d'une  manière  aussi  heu- 
reuse, non  vous  cluuieoas  d'en  donner  couiaia* 
saoce  à  tons  les  gouverneurs  civils.  Nous  som» 
mes  persuadés  que  tous  nos  fidèles  sujets,  en 
apprenant  ces  heureux  événements,  joindront 
leurs  prières  aux  nôtres,  pour  remercier  le  Tout- 
Puisssnt,  qui  a  daigné  accorder  à  btlliusie  une 
paix  aussi  glorieuse  que  désirée. 

*  Sami-i'étersbourg,  1|13  novembre  1809.  » 
Ainsi  fut  consommé  le  empnime  partage  du  la 

Pologne  ! 

Mais  enfin  les  vœux  les  plus  ardents  des  Po- 
lonais semblaient  être  près  de  se  réaliser.  Le 
système  continental,  établi  coutre  l'Angleterre 
par  Napoléon,  provoqua  la  guerre  contre  la  puia* 
sauce  moskovite,  et,  par  suite  de  cet  événement» 
les  provinces  polonaises,  envahies  par  la  Russie, 
allaient  être  appelées  à  l'indépendance.  Déjà  le 
traité  conclu  le  14  mars  1812,  entre  Napoléon 
ec  l'Autric  he,  préludait  à  la  grandeur  espérée  de 
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la  Pologne.  Mais  un  article  secret  promettait  à 
celle-ci  la  restitution  de  la  Galicio,  qui  devait  être 
ëciiaagée  contre  l'IUyrie  par  .l'Autriche,  et  la 
Pologne,  malgré  eotte  recoittiiiieiioiibconiplèic , 
aorait  'va^an  été  no  Etat  dix-hnic  mÛlions 
d'habitants. 

!V;ipo!éon  nrriva  à  Drr'^rie  avec  de  bonnes  dis- 
positions pour  la  Po!tii.'nt'  ;  il  voulut  faire  son 
entrée  à  Warsovie  d  une  manière  solennelle,  et 
prononoer  eiBs  le  rëtablisaenent  de  la  Pologne  ; 
mais  lui»  qui  ne  cédait  jamais  et  qui  ne  ae  laissait 
jamais  tromper  nu  i-îominer  dans  aucune  autre 
question,  céda  aux  intrigues  pnissn.auuicliien- 
nés,  et  n'osa  plus  prendre  le  chemin  UeWarsovie. 
EaAn,  et  pour.combler  ses  malheurs,  H.dePradt 
ocotpt  le  poste  d'ambasaiilenr  à  Warsoide  f 

Napoléon  quitte  Dresde,  passe  par  Posen,  sé- 
journe à  Thorn  pour  y  voir  ses  fortifications,  ses 
magasins,  ses  troupes,  et  rendre  justice  à  son 
gouvemear,  le  braTe  et  vertueux  Stanislas 
WoycxynsU.  De  llioni,  Napoléon  descendit  la 
Wistule,  et,  arrivant  à  Mariôiboiirg,  il  revit Bl- 
Voust.  Là,  Berthier  et  Davoust,  ces  deux  hommes 
animés  d'une  haine  commune,  eurent  dans  leur 
première  entrevue  une  violente  altercation  en 
présence  de  l'empereur.  On  réveilla  d'anciennes 
(Bralntes. 

«  N'est-ce  pas  Davoust  qui,  après  la  victoire 

•  d'Iéna,  avait  attiré  Napoléon  en  Pologne? 

>  n'est-ce  pas  encore  lui  qui  a  voulu  cette  nou- 

•  velle  guerre  de  Pologne?  lui  qui  déjà  possède 
»  de  si  grands  biens  dans  ce  pays,  dont  l'exacte 
'»  et  sévère  probité  a  gagné  les  Polonais»  et  qu'on 

>  accuse  d'cppérer  leur  trône  ?  » 


>  lir.  C'est  dans  cetio  Tille  qoé  Je  prendrai  aae 

I  détermination .  > 

La  grande  armée  marcbail  au  Niémen  en  iroia 
masses  séparées,  aux  ordres  de  Ifopoléon,  d9  lé» 
tàmet  roi  deWeitpiialie,  et  d*Engène,nce*fol  à%* 

talie.  Le  6^  régiment  de  lanciers  polonais  préoé<» 
dait  la  division  de  cavalerie  d"  généra! Bruyères, 
et  marchait  à  l'avant-garde.  Depuis  le  20  juia* 
cette  division  éuui  arnvce;  mais  l'ennemi  na 
pouvait  n'en  douter,  car  elle  était  caoliéaparla* 
forèis  immenaes  qui  oonmnt  les  bords  du  Nié* 
men.  Les  seuls  avant-postes  polonais  pouvMMl 
être  aperçus  de  la  rive  opposée. 

Le  25  juin,  le&  Polouai«  reposaient  encore  daQ# 
leurs  bivouacs,  lorsqu'une  voiture  do  voyage, 
telée  de  aix  cbevanx,  qui  ÉUaiont  au  fnnd  |sot» 
s'arrêta  tout  à  coup  au  milieu  du  camp;  elle  n'é<i 
tait  escortée  que  de  quelqnes  ehnsseurs  de  la 
garde,  dont  les  chevaux  étaisai  lialetanla  ei  ba-« 
rassés  de  fatigue. 

U  portière  a'ouvrit,  et  l'ou  vit  Napoléou  lovtir 
avee  vivacité  de  la  voilure;  il  était  accompagné 
de  Bertiiier.  Peu  après,  lo  général  Bru^'^res  ar- 
riva seul,  au  f?nlop.  Napoléon  portait  «ou  oniionne 
de  tibas&eur  de  la  garde;  il  paraÏMait trèSfCstiguô 
du  voyage,  et  aea  tnk*  olfatiiBt  t'ogi|Mnto 
de  la]préoooupaiion.  Iio  w^da  régimratfti» 
cborzewski,  Roman  Soltyk  et  quelques  autres 
olBciers  accoururent.  Napoléon  fit  rapidement 
quelques  pa^  vers  le  major,  et  lui  demanda  oà 
était  le  commandant  du  régiment;  U  répondit 
quil  le  remplaçait,  et  qu'il  était  prêt  à  reooueîp 
aea  ofdrea*  Alors  l'empereur  loi  demanda  lu  rauls 
du  Niémen,  et  s'informa  où  étaient  les  avant- 


Celte  impression  fâcheuse  s'approfondit  chez  1  postes.  H  fit  diverses  autros  questions  sur  la  po- 
Kapoléon,  elle  eut  des  suites  fimestcs  et  pour  la  1  sàtion  des  Mo»kowiius.  Tout  eu  conimuaut  ses 
France  et  pour  b  Pologne. 

De  Kœnigsberg  à  Gnmbinen,  Napoléon  passa 
en  revue  plusieurs  doses  nrmée*;.  \rrivant"à  Wil- 
kovviszlu,il  y  trouva  une  députation  polonaise  qui 
Jui  exposa  l'état  réel  de  la  question  poiouatse  ; 
napoléon  parut  rappronver,  et  après  une  con- 
versation assez  prolongée,  U  dit  :  c  Messieurs  les 
>  Polonais,  je  vous  veux  'du  bien.  J'espère  que 

•  les  [évt  nî  nioiKs  me  fourniront  les  moyens  de 
j  vous  le  prouver  bientôt.  Voire  démarche  m'as- 
»  anre  de  vos  bonaea  dispositions.  Si  j'avais  été 
»  àla  plaoe  de  Louis  XV,  je  n'aurais  paa consenti 
s  aussi  facilement  que  lui  au  partage  de  vos  pro- 

•  vinces.  On  peut  tenter  quelque  chose  d'utile  à 
9  la  Pologne  :  c'est  ce  que  nous  verrons  à  Wilua, 
»  J'ai  encore  bien  des  rcaseignemems  à  recueii- 


iuterrogatlOM,  il  demanda  à  duniger  d'hahiti 
voulant  prendra  l'unifinme  polonais;  car  il  avail 

été  convenu,  où  plutôt  ordonné,  qu'aucun  mili- 
taire français  ne  se  montrerait  à  l'ennemi.  Il  mit 
donc  bas  son  habit,  Bcrthier  fit  do  même;  le  gé* 
oéral  Bruyères,  le  colonel  Pongovrdû,  le  lieutoa 
nant^lonel  Soltyk  et  le  major  Siwhanwunki  m 
firent  autant,  de  sorte  que  six  persoanaeaatanii- 
vèrcnt  en  riiomisn  nu  milieu  du  hivnuar,  entoti- 
rant  Nopoli  oti,  <  f  <  hacun  tenant  son  uniiornie  à 
la  main.  Lu  redingote  du  colonel  Pongowski  et 
son  bonnet  de  poliœ  oanviniunt  la  mlami  i  l'ite* 
pereur*  On  lui  nvait  d'abord  préeeuié  na 
d'officier  de  lanciers  ;  mais  il  avait  refifté,  i 
(ju'il  émit  trnji  IoiikJ.  Uerlhier  se  revêtit  aussi 
d  un  uoiioi  me  polouais.  On  ; 


UPC 

les  chevaux  da  colonel.  Napoléon  monta  sur  l'un, 
et  Berthicr  sur  l'autre;  le  lieutenant  Zrelski,  dont 
la  compagnie  tenait  ce  jour-là  les  avant-postes, 
fut  dé&igné  pour  accompagner  l'Empereur  et 
lai  eepfir  d»  f  nidei  Ils  se  rendirent  à  Alexoia* 
village  distant  d'une  lieue  du  point  de  départ,  si- 
lu<''  vi$4-vi$  de  Kowno,  et  qui  vîfiU  esl  éloigné 
<jue  (i'iiiie  jioriée  de  canon. 

iNupoieun  uiii  pied  à  terie  dans  la  cour  d'une 
«wilos  npptrtenent  à  un  Béded»»  dont  les  fê- 
lures avaient  vue  sur  le  Niémen.  De  U,  il  recon- 
nut pai  faitenieni  le  pnys,  sans  pouvoir  éivc  lui- 
même  aperçu  :  ses  ciievaux  furoni  soigneusemenl 
enebés  dans  lu  cour.  Après  avoir  terminé  cette 
fecoanaîMance,  Napoléon  revint  nn  bivouac  po- 
Iniais.  Il  voulut  avoir  des  détails  snr  la  position 
des  ennemis.  Soliyk  répondit  à  ses  questions.  Il 
rlemandaii  surtout  où  se  trouvaient  les  masses 
Bio^ikovites,  si  c'était  sur  la  rive  gauche  ou  sur 
brifedraitodelaWiUit? 
*  ▲•MConrdeVepoUonronieBmrqiiain  dian» 
f  jraent  visible  dans  sa  figure;  il  nvait  Tair  gai, 
et  même  d'une  liumour  «^njon^^e;  sa  satisfaction 
venait  de  l'idée  de  la  surprise  qu'il  préparait  aux 
IbMdcoviles  prar  le  lendemain,  et  ^ont  il  avait 
«nieolé  d'avance  les  résultais.  Il  déjeuna  sur  la 
grand'roule;  il  demanda  si  rnniforme  polonais 
•lui  allait  bien,  i  A  présent  il  faut  rendre  ce  qui 
»n'est  pas  à  nous  !  i  dit4l  ;  et  6tant  les  vêtements 
qu'il  avait  empruntés,  il  reprit  son  uniforme  de 
Aaaaenr  4e  la.  garde,  remonta  en  voiture,  aceoia- 
paguë  de  Berthier,  et  partit  brusquement.  Le 
mtime  jour,  il  visifn  fVatttrps  points  du  Niémen, 
et  choisit  celui  de  IVinicimitiic,  pour  franchir  ie 
fleuve.  Le  générai  ilaxo  1  accompagnait. 

NapeUen  irotrt  dan»  le  bhouae  qu'on  loi  pré- 
pin,  à  miellene  el  demie  de  Kowno,  et  à  droite 
de  la  grand'route.  Les  tentes  impériales  étaient 
dressées  sur  une  belle  prairie,  parsemée  de  ma- 
gnifiques arbres,  qui  se  dressent  majestueuse- 
iMBt  m  environs  du  beaufloive  de  Ui  Lîtvanfe. 
Va  profond  aliénée  régnait  antonr  da  bivouac  ; 
en  ne  voyait  qu'un  petit  nombre  de  grenadiers 
en  faction  près  des  deux  lentes,  dont  l'une  était 
oocnrpée  par  Napoléon,  et  l'autre  par  iierthier. 

Le  lieutenant-colonel  Soltyk  amena  une  dou- 
flriaedecalthrtteQM  du  pays  qui  aifaient-traversé 
li  fiéave,  la  mit  précédente.  Napoléon  sortit 
de  sa  tente,  et  vint  s'asseoir  en  avant  de  In  porte 
d'entrée,  sur  un  pliant  qui  faisait  partie  de  son 
ameublement  de  campagne.  <  Berthier,  donnez- 
»«oi  Mm  d»  rméi  raHo.»  Aioit  pin^ 


sieurs  quêtions;  sises  satisfhil  des  réponses  des 

Litvaniens,  il  demanda  ensnite  s'il*  savaient  qu'il 
avait  accordé  la  liberté  aux  paysans  du  grand- 
duché  de  Warsovie,  et  puis  s'ils  étaient  bien  mat« 
beoreux  sois  le  gonvemement  moskovltef  8ap 
la  réponse  afGrmative,  il  dit  k  l'interprète  Soltyk  : 

*  Demandez-leur  s'ils  ont  un  cœur  polonais  î  » 
L'Empereur  prononça  ces  mots  en  élevant  la 
vûix,  cl  uieiidot  sa  main  sur  son  coeur;  et  l'iu" 
terprète  répondit  affinnaiivement  ponr  eeapaa* 
vree  gens,  qui  ne  revenaient  pas  de  lenr  étonna 
ment  de  voir  sitôt  et  si  près  Napoléon. 

Pendant  que  l'Empereur  combinait  toutes  les 
chajices  de  i  avenir,  l'armée  française  fut  rangée 
en  ordre,  et  elle  entendit  en  ailenoe  Perdre  du 
jour  suivant,  dieté  par  remparenr  le  Si  Joln  à 

Wilkowiszki  : 

»  SoM:its,  la  seconde  guerre  de  Poloîrtie  est 

>  commencée;  la  première  s'est  terminée  h 
a  Friedland  et  à  Tilsit;  à  Tilsit,  la  Russie  a  juré 
»  dtemdle  alliance  à  la  Fraaoe  et  guerre  à  fAn* 

>  gleterre;  elle  viole  aujoavdTlMl  ses  serments; 
»  elle  ne  veut  donner  auctme  explication  de  son 
»  étrange  conduite,  que  les  aigles  fi  an  aises 
»  n'aient  repassé  le  Rbia,  laissant  par  là  nos  alliés 
»àsediacréliott. 

•  La  Russie  est  entralnde  par  la  fhtaUtél  Ses 

>  destins  doivent  s'accomplir! 

»  Nous  croit-elle  dégénérés?  £Ile  nous  place 

>  entre  le  déshonneur  et  la  guerre  :  le  choix  ne 
»  saurait  être  doutées.  Mardions  donc  en  avant, 

>  passons  le  Niémen,  portons  la  guerre  aor  son 
»  tf-rritoirp.  L'i  "seconde  guerre  de  Pologne  sera 

>  glorieuse  aux  ;ii  mes  françaises  commn  la  pre- 
»  mièrc  ;  mais  la  paix  que  nous  conclurons  por- 

•  tera  avec  elle  sa  garantie,  et  mettra  nu  tenue 
9  à  oette  oi^ueilleuse  ininenoe  qne  la  Kitiaiè  a 
I  exercée  depuis  cinqaa&te  aaa  iop  les  aMree 
»  de  l'Europe.  » 

Ensuite  sortirent  des  vallons  et  de  la  forêt 
tontes  ies  eotonnea.  Mes  a'avaneéwnt  sUencieu- 
semwt  Jesqu'aa  ftcave,  à  la  favear  dis  rebicurllé. 
On  défendit  d'allumer  les  feux,  et  on  se  repeia 
les  armes  à  la  main,  comme  en  présenei»  do  fen- 
nemi.  Les  seigles  verts  et  mouillés  d'une  abon- 
dante rosée  aerviteat  de  lit  aux  heoMnes  et  de 
aoarritnre  aux  ohevavx.  Haie  l'atteMe  d'aae 
grande  journée  soutenait  le  moral  du  stddst.  La 
proclamation  de  Napoléon  venait  d'être  Ine;  on 
s'en  répétait  à  voix  basse  les  passages  les  plus 
remarquables,  et  le  génie  des  conquêtes  enflam- 
mait Im  ataiies  de  Napoléoa. . 
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L'Empereur  monta  de  nouveau  à  cheval,  ac- 
c^impa^n»'  de  son  état-major,  du  gdncrni  Michel 
Sokoluickii  des  lanciers  polonais  et  des  chas- 
mm  ét  It  gante  »'acheiiiiiNiient  an  pas  vers  Po- 
«MoKHiié,  oà  l'on  devi^l  jeter  tron  ponta  sur  le 
Niémen. 

Après  avoir  marché  pendant  à  peu  près  une 
heure  à  travers  une  forêt  épaisse,  ce  cnrtépe  ar- 
riva sur  une  vaste  prairie  traversée  par  un  des 
alOttento  ibi  Ntéaneo,  «t  qui  n'ëlail  aépar^  du 
Oeuvc  que  par  un  rideau  de  coUiaea;  c'était 
là  qu'étaient  eniasbcs  des  masses  dDornies  d'in- 
fanterie, de  cavalerie,  de  grands  parc*  d'artille- 
fic  prêts  a  Iraotibir  ie  fleuve.  Les  pontonnici^ 
avançaient  rapidement  le  travail  de  trois  ponts, 
qui  furent  terminéë  en  qnatre  Iwnres. 

Le  jour  éiait  sur  son  déclin;  ce  silence,  qui 
avait  un  caractère  solennel,  Un  troublé,  au  pas- 
sage de  Napoléon,  par  un  événement  éirange. 
L*£mperear  marchait  en  avant  de  sa  suite,  loi  s- 
qa*ttn  chien,  aortant  d'an  des  biveuaca,  vint  a'atu* 
cher  à  lui,  aboyant  continuellement  et  mordant 
môme  les  pieds  de  son  cheval  ;  ses  aboiements  re- 
doublés, qui  retemissaient  au  milieu  des  camps, 
coDirastaient  siogutièremeot  avec  le  silence  qui 
était  imposé  par  un  ordre  spécial.  Napoléon  n'y 
fil  d'abord  ancnne  attention  j  puis  il  mit  son  che- 
val ;n)  trot,  pour  se  débarrasser  de  cet  importun 
animal  ;  mais  le  chien  le  suivait  sans  cesse,  s*atta- 
cbani  avec  acharnement  à  son  cheval.  L'Empe- 
reur en  fut  ai  fort  impatienté,  que,  quoique  ce 
aoit  une  règle  constante  de  ne  pas  tirer  dans  les 
camps,  il  prit  dans  la  fonte  de  sa  selle  un  pisto- 
let, et  le  dérb.-x  L'ea  sur  l'animal  sans  l'atteinflre. 
Les  chasseurs  de  l'escorte  ie  sabrèrent,  ei  le  lou- 
lèreAt  aux  pieds  de  leurs  chevaux  un  un  iosiaui. 

Um  Polonaia  qui  aocompagnaient  Napoléon 
ne  pnrent  s'empêcher  de  faire  un  rapprochement 
entre  cet  événement  et  celui  qui  arriva  cent  vingt- 
neuf  ans  auparavant  à  Sobieski.  Après  la  dé- 
livrance de  Vieime,  l  iliustre  guerrier,  voulant 
mettre  à  profit  aa  victoire,  poursuivit  lea  Turks 
en  Hongrie  j  dans  le  combat  de  Parkan,  la  fortune 
lui  Alt  infidèle,  mais  phia  tard  Sobieski  prit  sa 
revanche.  Citons  les  propr»'<;  p;(roles  de  la  leiire 
du  roi  à  sa  lemme  Maî)ie-K.asimit'e,  datée  le  10  oc- 
tobre lUë3  :  <  C'est  une  chose  iMzarre;  jeudi 

s  derlier»  lorsque  noua  àaarchiona  à  l'ennemi,  un 

*  efaiea  noir»  sans  oreilles/était  constamment  de- 
>  vaut  nous,  sans  qu'il  fiU  possible  de  le  chasser  ; 
a  ajoutez  qu'un  aigle  noir  a  plané,  pendaul  quel- 

*  que  temps,  presque  au  ;iivcau  Uc  ug4  mm,  et 


>  puis  s'est  envolé  derrière  nous.  Hier,  an  con- 

•  triirv.  !!n  pigeon  Manc  s'est  placé  plusieurs 
»  lois  devant  nos  escadrons;  un  très-bel  aigle, 

>  tout  blanc  aussi,  s'est  i^ttu  devant  nos  lignes, 
»  et,  rasant  presque  fai  terre,  il  a  aamblé  noua 

>  conduire  sur  l'ennemi.  > 

Napoléon  mit  pied  à  terre  sur  les  hauteurs  de 
Poniémonié,  et  dirigea  lui-même  les  dispositions 
du  passage.  Arrivant  à  Kowno,  il  s'établit  dans 
le  palais  de  l'évèché.  Cest  aur  eea  entrefriaea,  et 
pendant  que  ses  armées  étaient  en  marche  ver» 
Wilna,  qu'éclata,  sur  une  distance  de  cinquante 
liantes,  rot  époiiv;mtal)le  orage  qui  fit  tant  de  mal 
aux  hommes  et  surtout  aux  chevaux.  Ce  jour-ià 
même,  rapporte  on  historien,  un  malheur  parti» 
culier  vint  se  joindre  è  ce  désnatre  gëuëral.  àm 
delà  de  Kowno,  Napoléon  s'irrite,  en  voyant  que 
le  pa<;Mfrp  (!•■  h»  Wilti:i  n'est  plus  possible,  c4jr 
les  Kosalks  oui  rompu  le  pont  pour  arrêter  la 
marche  dOudiuot.  Il  affecte  de  la  mépriser, 
comme  tout  ce  qui  lui  fdsait  «hatade,  ec  il  or- 
donne à  un  escadron  des  Polonais  de  aa  garde 
de  se  jeter  dans  cette  rivière.  Gea hOUmea d'élilU 
s'y  précipitèrent  sans  hésiter. 

Dai>ord,  ils  marchèrent  en  ordre,  et  quand 
le  fond  leur  manqua,  ils  redoublèrent  d'efforlt. 
Bientôt  ils  atteignirent  à  la  HUge  le  milieu  don 
flots.  Mais  ce  fut  là  que  le  courant  plus  rapide 
tes  désunit  ;  alors  leurs  chevaux  s'effraient,  ils {fc>* 
rivent,  et  sont  emportés  par  la  violence  des  eaux, 
lia  ne  nagent  plus,  ils  fiotieat  diaperaée.  Lauis 
cavalière  luttent  et  se  débattent  vaineoMut,  la 
force  les  abandonne;  enfin  ils  se  résignent.  Leur 
perte  est  certaine,  mais  c'est  à  leur  patrie,  c'est 
devant  elle,  c'est  pour  leur  libérateur  qu  ds  se 
i>c  sont  dévoues;  et  près  d'être  engloutis,  sus- 
pendant leurs  efforia,  ils  tournent  la  lAia  vêts 
Napoléon  et  décrient  :  Ftw  fMtKftrmt  !  On  eu 
remarqua  trois  surtout,  qui,  ayant  encore  la 
bouche  hors  de  l'eau,  répétèrent  co  cri,  et  péri- 
rent aussitôt.  L'armée  était  saisie  d  horreur  et 
d'admiration. 

Tel  fut  le  célèbre  passage  du  Niénea  et  te 
début  de  la  campagne  de  Moskou. 

Napoléon,  tirrivant  à  Wilna,  ne  put  encore 
rieu  dire  de  posiiii  aur  le  rétablissement  delà 
Pologne.  Sa  réserve,  ses  réticences  étonnèreoi 
tout  le  monde.  Mata  tout  était  nmrqué  au  coia  de. 
la  liataliiô  dans  celte  expédition  et  dmiaia  dé- 
sastreuse retraite. 

Pendant  la  campagne  de  1815,  la  fidélité  des 
PoloUfiiii  fui  uiac  it  toute»  l«s  épreuves,  et  le 
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priaee  loieph  PoaiaiowBki  doani  r«t«MpIê  iTiu 

sublime  dévouement  par  fa  mort  qui  le  rendit  i 
jamais  célf^bre.Jf  :i  jalousie  entre  les  officiers  su- 
|>ërieurs  poionuis  amena  des  mésinteiligences  qui 
pirvinreiit  k  h  comaiiMUioe  de  II«|idëoe.  Celle 
circoMteiiee  aveil  «ne  liftHte  imporumce,  dane  un 
moment  où  les  Polonais  ne  savaient  réellement 
ce  qu'ils  devaient  faire .  on  l'emperearn'avatt  pcr- 
aon&e  à  inéBager,  où  il  pouvait  dire  aux  Polo- 
Mis,  sm  iBCune  réserve»  ses  intentiona  et  sa 
voloiiK.  Eh  biei»  dans  cette  circonatanoe  au- 
préme,  son  langage  fut  mystérieux,  nébuleux, 
îocertain.  Lui,  qui  lisait  si  l)ien,  si  juste  dans  un 
avenir  éloigné  les  destinées  des  autres  peuples, 
dit  auirjes  dynasties,  dea  aatrea  iatérêu,  il  n'a- 
iMvnfai  janato  fnmehemettt  et  direeteaeat  la 
question  polonaise  I 

Quatre  jours  avant  l'affaire  de  Hanau,  sur  un 
tertre  écarté  de  la  route,  ei  au  milieu  d'un  cer- 
cle conposë  d'ofûcicrs  polonais,  Napoléon  leur 
■dkwai  ces  paroles: 

«  O»  n'ft  rendu  compte  de  vos  iitestions  : 
«comme  empereur,  comme  jJTPnf'ral,  je  ne  puis 
»  que  louer  vos  procédés;  je  u  ai  rien  à  vous  le- 
>  procher.  Vous  avez  agi  loyalement  envers  moi  ; 
9  TO«e  B'aves  pas  voulu  m'abaudomier  sans  me 

•  riemdire,  et  même  vous  mlaves  promis  de  me 

•  reconduire  jusqu'au  Kliin.... 

»  Aujourd  iiui,  je  veux  vous  donner  de  bons 
»  conseils,  jpites-rooi  :  où  voulez-vous  retourner? 

•  Choi  votro  roi  (Frëdério-Angosie  de  Saxe)  qui 

•  peut-être  loi-mème  n'a  plus  d*asîle?r..  Je  vous 
»  l'ai  donné  pour  votrn  souvf*rain,  parce  que  d'an- 
»  très  puissanci^s  n  oiu  pas  ^  oulu  voir  à  la  lôte  de 

•  voire  naiiou  un  homaïc  qui  eût  plus  d  éheigie. 

•  Il  fallait  fOM  donnerUB  Allemand,  pour  ne  pas 
m  «loiier  la  jatonsie  de  vos  NMomi»;  et  comme 
»  c'est  un  hoandtc  homme,  mon  ami  particulier, 
t  je  l  ai  fait  votrp  ^rand-duc,  pour  quU  fût  l'or- 
»  gane  de  mes  volontés..*. 

»  Quant  à  TOUS,  vous  êtes  les  maîtres  de  re« 

•  tomor  cben  vois,  si  c'est  votre  intention  ; 
p  deux  on  troismillebommes  de  plus  ou  de  moins, 
9  loit  Itravesque  vous  êtes»  ne  cb«ngeront>ien 


à  mes  affaires.  Hais  cmignei  qno  vos  frères, 
que  la  postérité  n'aientà  VOUS  reproober  si l| 

l'ologue  u'exiâte  plus  !.... 

>  Si  vous  m'abandonnez,  je  n'aurai  plus  la 
droit  de  parler  pour  vous;  et  je  crois  que^ 
malgrd  ks  désastres  qui  Mit  eu  lieu,  je  suis  tm» 
core  le  pins  pninant  monarque  de  l'EuropOé 
Les  rbo<;os  peuvent  prendrp  une  autre  face.... 
*  Li  (1  aiUtMirs,  comme  vous  existez  par  les 

traités,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  autre,  vocra 
existence  politique  n'est  pas  anéantte.  Si  mém# 
j'étais  contraint  de  vous  sacrifier,  on  fera  men» 
tion  de  vous  dan'^  rlims  le  prochain  traité  do 
paix.  Alors  vous  pourrez  retourner  tranq^il» 
lement  chez  vous.... 

t  Maintenant  vous  retoumericx  chapeau  bas: 
qui  sait  si  un  jour  vous  ne  renlrerts  pas  les 

armes  à  la  main?  J'ai  toujours  tenu  à  votrn 
existence,  et  pour  vous  en  donner  la  preuve, 
lisez /e  MonUeur,  il  vous  éclairera  sur  un  traite 
de  paix  Ciit  avec  l'empereur  d'Autriche,  par 
lequel  il  mo  cédait  la  Galicie  en  ëclugc  dn 
l'IIlyrie.... 

>  Si  jp  IIP  tenais  pas  si  fort  à  vous,  j'aurais  pu 
laire  lu  paix  à  Dresde,  en  vous  sacriliant.... 

>  Vous  vous  ttonrrisseï  UMjoun  de  l'espoir 
dans  les  temps  les  plus  critiques  :  aiyourd'lMii, 
s' i  I  vous  aba  n  donne ,  on  TOUS  taxerad'juconsisnce  * 
et  de  légèreté....  > 

Tout  le  monde  s'écria  qu'on  était  prêt  a  suivre 
l'Empereur  partontoù Hinit;  qu'onvoulaitsauln^. 
ment  savoir  comment  il  regartbit  les  corps  polov^ 
nais  dans  les  circonstances  actuelles:  t  Je  vous  re- 

>  rrif'  comme  les  troupes  du  ducbé  de  Warsovie, 

>  comuie  les  troupes  alliées,  comme  les  représcn-. 

>  tants  de  voire  nation*  Vous  aures  vosrsiationa 
snvec  le  mtmstre  des  affaires  étrangf^res...»  ». 

A  ces  paroles,  les  cris  de  vive  l'Empereur  !  les 
protestations  qu'on  ne  l'abandonucni  pas,  retenu 
tirent  de  toutes  parts,  et  INapoléon  partit. 

(  Extrait  de  YHéImn.ét  pHnce  J&ufk  JPeNMr 

tottiki,  liée  à  celle  de  son  ^quê^  ouvrage, 
inédit  delAMuanCnonano.) 


LE  mm  CALYÂlftË  ET  LE  CHATEAU  DE  LANÇKOROMA 

nAHS  M  fCtlfE  roEMim. 


fktth  pente  d'une  haute  montagne,  conrouée 

par  «ne  forêt  de  .«^rïpins  ei  op]>o<séo  à  one  autre 
montagne  qui  s«pj>oi  i<^  ip^  i  qhk  s  menaçantes 
dn  viei^  château  de  i.ançkorona,  seicve  une 


église  vénérée  dans  tont  le  pays  pour  nne  liiMgO' 

miraculeuse  de  la  sainteVierge.  Un  vaste  convent 
des  Bernardins,  des  bâtiments  étendus,  plusieurs 
chapelles,  un  petit  palais  eaûa  appartenant  à  la 
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famille  GKarortyski,  habité  dernièrement  par  te 
prince  KasUnir  et  maintenant  abandonné ,  for^ 
neat  nue  maïaê  impoMnto  de  mors  badigeonnés, 
que  domiMane  façade  ronge  avec  ses  deux  tours 
pointues  Pt  convertcs  en  cnîvro.  L'ôgliso  ren- 
ferme plusieurs  fTl^lp^nx  précirur.  f>r  rritre  îin- 
ires  une  Sainte  Madeleine  et  un  Saml  i  rançoii. 
Leadeu  grandi  tableaux  placée  ntr  lei  parties 
ImMea  dn  natlre-entel  attestent  la  piété  de 
François  I*',  empereur  d'Autriche,  et  de  Wladis- 
las  IV,  roi  de  Folognc  :  les  deux  souv^^rriins, 
entourés  d'une  cour  nombreuse,  sont  agenouilles 
demi  i'nutei  de  la  sainte  Vierge  ;  le  prevteriend 
giéoean  Ciel  pour  la  paix  dont  jouissait  son  em- 
pire, compose  de  tant  de  parties  divcrgcnios  ; 
I  autre  invoque  l'assistance  de  In  patronne  de  sa 
ooiironoe,  pour  repousser  les  invasions  musul- 
■aMUqui  menaçaient  ses  états  et  toute  la  chrc- 
liaalé*  L'owfM  de  ee  second  tableau  repré- 
seate  la  bataille  de  Bityn ,  et  ;dans  le  haut  on  a 
peint,  en  forme  de  niédaillon,  le  niariage  de 
Wladislasetde  Cécile  d'Autriche.  Le&galeriesde 
l'église  sont  ornées  des  portraits  de  grandeur  na- 
WnB»  de  MionlaB  Zebnjdowski,  premier  fonda- 
teur» it  de  M  fimille,  ainsi  que  de  plusieurs 
personnages  de  la  famille  Giart<N7«ki  de  Ueiran» 
bienfaiteurs  du  couvent. 

E&  idiÈf  dame  Herburi,  femme  de  Isicolas 
Zebrzydôwski,qui  habitait  alors  le  chAteau  de 
Ln^hoffona,  aperçut  en  songe  trois  croix  placées 
aur.ll  noitagne  voisine;  cette  femme  pieuse 
prit  cette  vision  pour  une  révélation  célesie,  et 
engagea  son  époux  d'honorer  par  une  foiulaiion 
reUgiense  l'endroit  où  découla  la  gr&ce  du  Très* 
Hnnt.  Bientôt  après  on  vit  s'élever  une  petite 
dgliee  un  pierre  de  taille  >  siti^e  an^eesus  de 
l'église  actuelle,  et  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Crncifitmmt ;  une  autre  petite  chapelle 
pareillement  bâtie,  et  surnommée  le  Sépulcre, 
et  une  sMison  pour  loger  commodément  plusieurs 
«loines.  Le  frère  Lexycki,  bernardm»  vivant 
dnns  le  xvn*  siècle ,  peintre  distingué»  orna  la 
petite  «église  de  quatre  grands  tablennr  co- 
pies de  Kuben«,  et  représentant  le  crucifiement, 
la  deicmU  et  ïinhumaiion.  Ces  tableaux  u'ont 
pat  le  brillant  coloris  des  originaux»  mais  leur 
dessin  n'est  pas  mauvais  ;  ils  ont  d'ailleurs  beau- 
coup d'expre^ion  et  se  sont  parfaitomenl  con- 
servés. L'églige  (iesBernardios,  à  Kiakovie,  pos- 
^de  quelques  lableaus  du  même  peintre,  peu 
Qoaaa,  et  cependantdfua  «ërilo  réel.  La  Csçade 
dn  S^nlm  en  déosrée  de  In  Mninn  dn  isuda* 


leur  et  de  celle  du  pape  Paul  V,  qui  tonsacru 
l'établissement.  Zebrzydowski  ne  borna  pas  là  sa 
ferveur,  il  envoya  des  artistes  lérosalem  poor 
lever  le  plan  de  tous  les  lienx  où  l'on  croit  que 
8*étâit'p;r-;';pe  immécibtf'm''nthi  prt'S'^rnn  Ho  !Volre- 
Seigneur,  Ikmix  consacres  à  une  veuf  rniion  par- 
ticulière par  quelques  actes  a)ncernant  la  mort 
et  la  résurrection  de  Jéso*;Ghriet.  On  a  suivi  ce 
pian  âme  la  plus  scrupuleuse  exadltiideF  dent  h 
disposition  de  différentes  chapelles  dispersées 
autour  du  Calvaire,  et  le  terrain  monlM  une  mer- 
veilleuse conformité  avecceluidu  vraiColvaire.  Le 
ruisseau  la  Skavrinka,  qui  sépare  lés  deux  prin<^ 
cipautës  d'Oswièeim  et  de  Zator  de  Ut  Galîeie 
actuelle,  fut  baptisé  du  nom  de  Cédrm, 

De  nombreuses  compagnies  de  pèlerin"»  en- 
combrent, aux  jours  d'indulgences,  les  galeries 
de  l'église,  et  visitent  successivement  tontes  les 
chapelles  eouromiées  de  Aeut»  et  éMouIssantufe 
de  lumières.  La  gentille  Krakovienne,  nvee  SOtl 
corset  Mon,  son  chAle  de  toile  fine  eniortillé  arec 
grAec  autour  de  ses  deux  bras,  ses  sonliers  à 
hauts  talons,  son  cou  surcharge  de  coraux,  et 
ses  longues  tresses  de  cheveux  mnéuad'ttgniiA 
nombre  de  rubans,  dent  dmcun  M  rappelle  tm 
voyage  religieux  ou  bien  un  tendre  souvenir; 
vivf ,  joyense  comme  une  bajadèrc  ,  assîste'c  fie 
.suit  galant,  lier  de  sa  kerexya  bleue  à  larges  bro- 
dei  ies  en  soie  et  en  similor,  de  sa  ceinturé  en 
cuir  ornée  de  larges  auneaux  en  airain,-  et  de  soft 
petit  bonnet  rouge  décoré  de  qnclques  plumes 
(le  paon,  et  rrmvvnni  à  peine  sa  chevrlnre  (^paissé 
et  bouclée,  qui  retombe  sur  ses  épaules  ;  If  mon- 
tagnard, agile  et  rusé,  avec  son  pantalon  coilunt, 
ses  sandales  retenues  par  élès  courroies  liées  u» 
tour  de  sa  jambe  fine  et  déliée,  sa  longue-veaii 
déboutonnée,  son  manteau  bmn  tejelé  sur  «ne 
épaule,  et  son  chapeau  ;\  larges  bords  ou  son 
bonnet  pointu,  en  forme  d'un  pain  de  sucre;  lo 
Bohémien,  plus  grave  dans  son  costume  germn* 
nisé,  avec  su  capote  ft  grands  boutons,  Ms  bnt 
bleus  et  ses  souliers  h  larges  boucles;  la  flMiete 
Silésienne,  aNTc  sa  peiiic  c;niiisole  ^  dcn^  cangt 
(le  petits 'boutons  en  étain,  sonjiipi  n  l)ruu  et 
très-court,  et  ses  bas  rouges  avec  des  escarpin* 
blancs;  le  BouçuU  sauvage,  attiré  du  fond  des 
Karpates,  et  le  Horave  dévoué  i  ses  croyances; 
tous  Ces  peuples  différents,  qui  composent  la 
grande  famille  slavonnc,  et  qui  se  ressemi)ient 
plus  ou  moins  par  leur  langage,  leurs  mœurs  et 
leurs  pr^ugés,  viennent  se  réunir  it^  conuno  à 
UM fèle  4e  ftaillo» 4t«QliM«llM» fciiNS 
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m  pied  dâs  tiiteb.  Alor»  le  Gftivairo  prétente  un 
aspect  iinposaDt,  et  let  cbents  religieux  retentît* 

aentdans  (es  vallées  d'ulentour. 

La  ptotd  de  Zebr/vtlowski  le  sauva  dans  les 
jours  de  lapci'séculiou  qu'il  s'allira  par  son  ani- 
UlioD  déneserée  et  loa  esprit  tnrbiileiit.  Fuyant 
le  vettgeenoe  da  monerqee  irrité,  il  trouva  un 
asilp  impénétrable  sur  le  Calvaire.  On  montre 
encore  aujourd'hui  dans  l'ermitage  df  Saintr- 
Madeleine,  auHlesstis  du  paci/ianent,  la  olmni- 
blatte  modeste  de  Nicolas,  la  chapelle  où  il 
écoutait  la  messe,  et  um  fantenil  pliant.  Un  de 
ses  successeurs  fonda,  dans  le  village  de  Z<>bry 
dowicc,  un  hospice  pour  douze  officiers  Vf5f»<nins; 
le  gouvernement  autrichien  son  empara,  ei 
diaugea  sa  destinatioa  en  y  plaçant  des  moines 
chargés  de  soigner  les  malades.  Il  est  rare  de 
trouver  ailleurs  une  vue  aus^i  étendue  et  aussi 
variée  que  celle  dont  on  jouit  du  Cuivairo  :  Krn- 
kovie,  i»inçkorona,  la  rnooiagoc  de  Uronislawu 
arec  le  tertre  de  Eoscinaïko,  b  Chartreuse  de 
Biéhny  et  raQti<îae  Tynieç  que  la  fouJre  a  frap* 
pce  cii  1830,  comme  si  le  Ciel  eût  voulu  par  ce 
ppfsnge  fuîreste  annoncer  à  la  Pologne  l'anéan- 
tissement de  sa  nouvelle  exiàicncc,  se  placent 
tour  à  tour  sous  vos  yeux,  et  vous  émerveillent 
ptr  leur  site  enchaateur. 

A  trois  lieues  du  Calvaire ,  entre  les  monta- 
gnes, s'élève  unn  des  plus  anciennes  églises  de 
la  Pologne  :  d'après  une  u-uditioh  populaire,  saint 
Alben,  évique  de  Prague,  eo  traversant  la  Po- 
logne, s'jr  arrêta,  et  y  disait  la  messe.^Qaelle  que 
soit  l'authenticité  de  ce  fait,  l'église  n'est  pas 
moins  très-ancienne  ;  les  redevances  que  des  vil- 
lages trôs-éloignés  lui  paient  jusqu'à  présent,  en 
■ont  la  preuve  la  plus  évidente. 

Vous  eniemires  parler  ici  du  Ckàiem  i«  la 
Wlodkowa.  Jadis. lorsque  la  route  traversait  le 
haut  des  moniagnes,  iinf»  certaine  Wlodkow^, 
dame  suzeraine  de  plusieurs  villages,  ei  mère  de 
deux  filles,  attirail  dans  son  ch&ieau  le  voyageur 
éjgafé,  ei  lui  faisait  payer  de  sdia  sang  une  hospi- 
talité insidieuse  et  cruelle.  Le  château  tomba 
en  ruines;  il  en  reste  à  peine  quelques  vestiges, 
mais  le  souvenir  de  celte  Circé  moderne  vivra 
longtemps  daus  les  récit»  populaires. 

Nous  ne  voulons  pas  éloigner  nos  lecteurs  de 
celte  contrée  séduisante  par  SCS  beautés  natu- 
relles, instructive  dans  ses  monuments,  et  palpi- 
tante (le  .^oiivenir^^,  nins  avoir  arrôlé  leurs  regards 
sur      ruiaes  du  càaieau  de  Lunçkorouu.  Lesau- 
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tenrsen  ont  fort  peu  parle;  si  vous  consultes  les 
géographes  étrangers,  ils  vous  diront  :  c'est  une 
foi  icresse  de  la  Petite  Pologne,  au  palalinat  de  ' 

Krakovie.  Si  vous  vous  adressez  à  ttii  géographe 
polonais,  il  vous  apprendra  que  c'était  un  domaine 
de  la' couronne,  ou  plutôt  une  slarositei  (pie  le 
chAteau  a  été  b&ii  par  Kasimir-le>Grand,  que  des 
ofliciers  de  génie  français  l'avaient  fortifié  enl770, 
et  qu'il  appartient  maintenant  à  I;i  princesse  de 
Carignao.  Et  cependûui  ces  murs  dégradés ,  ces 
ogives  brisées,  tonte  cette  richesse  de  pierres, 
dispersée  et  foulée  aux  pieds,  formaient  jadis  un 
ensemble  magnifique,  resplendissant  de  luxe  et 
nnimé d'une  vie  bruyante.  I.n  eh.lienu  fuisaitl'or- 
gueil  du  pays,  et  ses  tourelles,  s'clevant  majes- 
tueusement BUrflessus  d'une  fdrét  de  supins,  frap- 
paient les  regards  des  habitants  du  château  royal 
de  Krakovie.  £t  plus  tard,  lorsque  le  fracas  sci> 
gnenrial  dédaigna  cette  résidence  élevée,  et  alla 
i»e  contondre  avec  le  bruit  de  la  capitale,  une 
poignée  de  braves  s'y  réfugia  :  le  cri  de  guerre 
réveilla  l'écho  de  ses  voAtes  silencieuses,  et  le 
bruit  des  armes  résonna  sur  ses  dalles  solitaires. 
Les  confédérés  de  Bar.en  1768,  commandes  par 
Beniowski,  y  repoussèrent  les  attaques  multi- 
pliées d'un  ennemi  nombreux  et  acharné;  ils 
coupèrent  les  arbres  qui  couvraient  les  flancs  de 
la  montagne,  et,  les  roulant  sur  les  têtes  des  en- 
nemis, ils  les  écrasèrent  par  centaines.  Ud  de  ces 
braves  vivait  encore  il  y  a  quelques  années  à 
Myslenica  ;  il  s'appelait  Opido,  mais  le  peuple  Ta 
surnommé  Hlok  :  respecté  par  ses  concitoyens, 
il  racontait  les  prouesses  des  confédèi  es  à  Lanç- 
korona,  et  se  lit  iidiumer  dans  son  vieil  liabii  de 
couledcré.  ^  leuiuiu  vil  encore  ;  elle  s'est  acquis 
une  grande  popularité  par  ses  connaissances  mé- 
dicales et  divinatoires  ;  lo  peuple  la  considère 
comme  un  oracle,  et  la  classe  aisée,  malgré  SCS 
lumièi  es,  vient  la  consulter  en  secret. 

Depuis  que  le  gouvernement  autrichien  s'est 
empai  c  de  la  Galiciè,  il  MmUe  avoir  pris  à  tAche 
d  anéanUr- tous  les  monuments  nationaux;  les 
mines  de  Lançkorona  disparaissent  à  vul-  d  œil. 
Vain  et  misérable  effort  de  ceux  <|ui  croient 
pouvoir  étouffer  les  souvenirs  d'un  peuple  en  dé« 
truisant  ses  monuments!  le  sentiment  national 
s  attache  aux  murs,  mais  ne  tombe  pas  avec  eux. 
Ils  voudraient  broyer  l'hisioirtî  à  coups  de  mar- 
U'ww,  oui  diaut  qu'en  cela  même  ils  l'ont  encore  de 
i  lusioire. 

Xaviih  GoDtatti. 
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BIRCTA, 

LÉGENDE  HlSTOBIQUIs  TEUTOÎlO-t|TVANIENJ«È 

m  XIV*  SI&CLE. 


W«k««l  tt^iwm  i^tMONf*  W^lt; 
RkalM  M  Mlva'ail  8<»n«7, 


MMma  wiMcl*  Litwlafo  «i  W<»  i 

I  inai^  Uty,  |«aùc*ai>sM  )>«,;àv, 

Xn}i,  (pdla  Kûwcv»,  «Ml*  krji*  w 
dotut     LlKlt  «J«iv*  ntBhwt , 

CkcMt  a  |or/  t>^j\i  i  gm\c  pod  titliic 


t 

^«Ui^  i  poioei  Btui:c<i  >i(r«(i, 

amii  ncmwicc. 


Frci  dt  «Ml  «M  •'4lM«m  AwUs  dep*» 

ordre  de  croisât  »e  bâignail  daj^  le  Mng  4m  faî«M 
du  Nurd  Déj^  U  Pcouica  a**U  «dutU  le  cou  «oo* 
le»  feri,  ou  *h»»âonmi  ih  lerM*  «I  fui,  n'eraporlsM 
qac  Mw  âme  ;  rAlleroand,  acharné  i  la  paanniU  des 
fuyardf,  ava 

fu'aiu  frvali««a  da  la  Litvuik. 


La  NMaeo  téfare  tet  Lit«atti«M  <kc  Uoct  panrfcn- 
leart  :  <I*d«  eiti  AiMcdUst  It»  faltaf  dM  tanpla*  «I 

frtiiii  -«-ni  lei  forrls,  trjour  det  dieux  :  de  l'-uiitc» 
fitnUt  sur  noa  coUiae,  la  Croix,  étendard  Jet  M- 

Uniandi,  cacha  mb  Iraat  dam  Ita  ««agal,  al  aUa«if(e 
tur  U  Lilvaaia  *a»  brai  nicnafaDU.  comme  >i  d'en 

haut  elle  tvalail  laiair  ai  raBener  lou*  cUa  t<Hita*  («* 

Urr««  da  Paldatov- 


Bl  laaiMNaMttiM  gatiMi  aalihM  le*  bonmaa.  .. 

L'ancifnne  fjmiliarilié  deaPtuiiieOi  el  iti  LinaaieB» 
eil  tombée  en  oubli.  l'arfoia  icnlcincol  l'amoar  rap» 
l»ocba  avui  IcimortaUt  J*aî  an  cramUiaiice  da  daax 
■Mriakl 

4 


O  Niàneo  ;  tient*".!  je  prtcipil*con!  dan»  lei  pcmffraa 
l«*  raaga,  potlant  la  mort  cl  l«a  flammes,  el  l«>  rive», 
jat^nSn  yMrtt*,  ae  ddpa«iîlUr«at,  «aaa  la  fcaafca,  de 

leurs  '  crlr»  pinrlandc*  ;  Ir  bmil  il'i  cjnnn  rh.ivtfrji  ili-s 
jardiaa  !«•  n>Mi|[ai>b  épouTauK»...  Tout  te  qoa  U 
•atua  a  tiooé  de  aaa  chatMai  d'ar,  la  Mtaa  dai  faa- 

[ile*  le  romi  ri  ic  r.m.i  rj  «îiif.  .  M.iiS  1f«  (-(tors  des 
amanU  vc  re'unironl  encore  dan»  le»  chanli  du  W«i- 
dalota. 

BtruoA**  «M  Mari». 


Le  château  de  JohaouislK>urgt  élevé  tout  ré- 


ccmmenl  snr  les  fronli^irs  de  h  Lriv;irip.  était 
occupé  par  tevienx  koinmr  Otfo,  sitniommél» 
Jamlie  tie  bois,  cl  son  compagnon  d'armes,  1*» 
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WerMr  m  Wiodekdo.  CetM  IVtniie 
avait  peu  d« charmes  pour  Wenier,  leseotreiieDS 
iiukonitur  ne  pouvaient  lo  sauver  de  ses  préoccu- 
pationfe;  et  C6S  deux  lioQiine«  vivant  oosemble, 
••  réoiMWt'BUx  IwarM  des  repas,  passaient 
des  heures  eatiérct  «m  éehaiii«r  aie  anle  pa- 
role. Aussi,  an  momfnl  où  commence  cette  his- 
toire» nous  voyons  Oilo  dessinant  sur  le  planciier 
dt*  iigaes  avec  «abëquilte,  et  Wemer  regardant 
1*  kif»  dMw  SM  «tlhiide  nëdiiitlYe. 

Toai  à  coup,  lekomtur  s'ëcria,  an  dëttgiMml 
du  doigt  les  lignes  qu'il  avait  faites  :  *  C'est  par 
»ei  que  le^  païens  peuvent  nrriver  :  entre  !p 
Ik  ei  la  fortt  ;  mais  aujourU  hui  li  (aui  pousser 
mê  raotfa«ÛMaM«.  Prénta  qMtra  mvalitn  et 
vingt  ratttaiàinat^i.ilà  Wenier»  H  vooalongft- 
rezie  fleuve;  notre  srtreie  l'exige,  car  je  crains 
une  surprise  des  Litvaniens.  Par  <^iinf  Sëlwstien  î 
«itt'ils  fienaent,  et  ils  verront  à  <jui  lis  ont  affaire  I 
Êtàmjon  se  n'édonlts  pt»,  Wemer,  dit  le  vieax 
luméar  en  fureur  { voui  n'aves  poîst  eolendu  que 
|e  vous  donnais  des  ordres.  Votre  r«Kird  est 
distrait,  un  ordre  na  donc  pins  le  pouvoir 
d'arrirer  à  tolre  oreille?  —  Non,  konuur,  ré- 
pondit Weraer,  en  se  rëfeillanC  oomme  d'un 
ienge« 

—  Ah!  par  saint  Sébastien....  Mais  non,  je  ne 
▼eex  pas  me  fiirher,  je  vais  dire  un  Ave,  et  le 
«aime  reviendra,  i  Ayant  dit  ces  mots,  il  se  leva, 
fit  plMitars  to«n  ém  te  ekanbre,  pnis  a  se 
1  j  I  >  precfcada  Weraer  i  <  Mon  tts,  mon  cher  Mrft, 
dit-il,  prenex-moi  pour  exemple.  J'étais  près  de 
m'ahandonner  :>  la  col^'i  e,  et  In  pensée  de  Dieu 
ma  retenu.  Dans  la  jeuncsbc,  la  violence  peut 
cnndnire  à  de  bellee  aolions,  mis  dans  la  vieil- 
IbMe  on  ne  doit  agir  qn'tvee  sa  Mison,  car  le 
monde  vons  demande  compte  de  tout,  et  vous 
n'avez  plus  l'pxni'ie  des  passions  pour  justifier 
vne  faute  ou  une  sottise,  —  Koiutur,  j'attends 
w  ordres,  >  ditWkAisr  $ear  il  redontait  les  lon- 
gnai  digreisioM  et  les  parenthèses  i  perte  de 

▼ue  du  konitnr*t  Otto  devint  pensif»  pois  il 

regnnia  le  jeune  homme  fl'tin  ;tir  plus  iiffectueux 
et  lai  dit  :  «  Asseyez-vous  et  tioriiifz-irioi  toute 
▼otrenitentîon.  D'abord  le  komtur  vous»  parlera, 
wr  iesdevirirsde  rOrdre  passent  ftvnnt  loutt  nais 
ensuite  voire  vieil  ini  tous  ouvrira  son  cœur,  il 
vous  dira  totu  ce  que  son  imet<^t,  s:i  leiuli  esse 
de  père  lui  inspire.  >  Werner  seira  la  utain 
d'Otto,  qui  poursuivit  :  «  Le  komtur  a  de  justes 
frieb  contre  le  compagnon  d'armes  qui  lai  avait 
dtd  eofllé  par  le  grand-neltre.  Oui»  Wemer, 


VOIS  êtes  sons  an  tnteile  et  vont  ne  renplîsseg- 
pas  vos  devoirs,  on  phitAt  vons  nooqnen  à  la 

sainteté  de  notre  Ordre  :  vous  aimes  une  péche- 
resse! Je  le  sais,  vous  l'aimex,  et  le  \  évérend 
père  Benoit  dit  que  cette  femme,  tout  en  se 
conformant  an  enlise  ohrétien,  conseme  OU  fond 
de  son  èwttr  stt  foi  et  son  adoration  ponr  te  reli* 
s-ion  ses  ancêtres;  vous  allez  dans  la  maison  de 
celle  femme,  vous  raecompagnez  à  la  ohîibse, 
voue- lai  avez  sauvé  la  vie,  un  jour  qu'un  ours 
alteit  te  terràseer....  Du  dévonemest  poar  elle  ! 
Et  dee  Éotes,  vons  on  avez  aussi  :  dm  soins,  dn 
dévouement  pour  une  pécheresse,  pour  une  ré- 
prouvée? Quant  à  son  pdre.  je  n'ai  rien  à  en  dire. 
Quoique  Prussien,  il  est  ijrave  homme  et  tout 
dévoué  à  uotm  Ordre;  mate  les  qoaUtëe  du  pète 
ne  me  rendront  pea  plus  indulgent  pour  te  fiUe, 
et  fi  vous  persistez  dans  xe  coupable  attache* 
ment,  je  vous  renverrai  à  Marienbourg. 

Le  komtur  a-t  ii  liai,  et  le  frère  Werner 
peut  >  Il  répondre  l'^Parlet  et  défenden>vons» 
dit  Otto  avec  véhémi^nce. 

—  >foi,  me  défendre  !  s'écria  Werner,  me  dé- 
fendre I  quand  je  snis  condamné  par  les  lois  de 
notre  Ordre...  Je  m'expliquerai,  je  répéterai  ce 
que  vons  m'aves  dit  î  J'aime  à  voir  Birata»  j'aime  , 
à  fentendre,  j'aime  à  me  sentir  près  d'elle.  Je 
Taccompngne  dans  ses  promenades,  et  un  jour  je 
lui  ai  sauvé  la  vie;  c'e^t  un  crime,  sans  doute, 
car  ma  vie,  à  moi,  appartient  aux  'ieuiouiques, 
et  je  rai  «posée  pour  une  femme..»  Vons  voyes 
que  je  ne  me  défends  pas. 

—  Ahl  dit  I*^  vieillard  d'une  voix  tremblante 
de  colère,  si  je  ne  vous  couna(&&ai&  pas  pour  un 
brave  chevalier  et  pour  un  homme  digne  de  uoiie 
Ordre  par  ses  antécédents,  je  vous  accnserate 
devant  le  chapitre. 

—  Faites  ce  qui  vons  plaira. 

—  Werner,  j'ai  accompli  un  devoir  pénible 
en  TOUS  parlant  avec  sévérité  ;  maintenant,  mon 
entent,  je  va»  eesayer  les  conseils  de  l'amiiié. 

màm  fiTU  en  est  ain&i,  je  vous  entendrai  avec  res- 
pect, avec  une  affection  toute  filiale. 

—  Vous  devez  vous  rappeler  ce  que  vous  étiez 
avant  que  i  Ordre  vous  eut  reçu  dans  son  sein  : 
orphelin,  sans  appui,  n'apnt  point  un  toit  pour 
vous  abriter  dontre  l'orage,  point  de  vêtements 
pour  vous  couvrir,  point  de  glaive  pour  vous  dé- 
fendre ;  rien,  rien,  pas  mène  la  possibilité  d'aller 
mourir  dans  un  combat.  Le  grand-roaitrc  vous 
vit,  il  eut  pitié  de  VOUS,  pauvre  enfant,  qui  n'avies 
poini  enoere  senti  rétreinte  d'une  main  amie;  il 
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eut  pilië  de  vous»  Werner,  etîl  abrégea  le  lenps 

«I<  vriire  noviciat  pour  tous  dottaer  la  croix  de 
chevalier.  Dcpiii-;  ro  jntir.  vous  assistâtes  aux 
conseils  des  pi  inces  et  des  comies,  et  vous  de- 
vîntes l'égal  de  ceux  qui  vous  auraient  dédaigne. 

—  Vous  dites  vrai,  komtur,  la  mémoire  de  ces 
événements  m'est  restée  dans  le  C€BUr«  et  jamais 
je  n'oublierai  qiie  je  vous  dois  ot  ce  que  Jc  dois 
au  gnind-inalirc  Winrich  von  Kni|>i'ode. 

—  Oui  ;  n'oublier  jamais,  reprit  le  vieillard  at- 
tendri, ce  sentiment  qui  nous  rend  dignes  de  la 
justice  de  Dieu  ;  mais  la  reeonnaissance  ne-surfit 
pas,  il  faut  mériter  toujours  et  par  tous  ses  actes 
les  bienfaits  qu'on  a  rorirs.  T  e  danger  vous  me- 
nace, vous  êtes  au  bord  de  l  abime  :  ce  que  je 
Mdoilte  pour  vous,  c'est  vous-même. 

— >  Je  vois  le  passé  et  revenir,  répondit  Wer- 
ner avec  amertume. . 

—  Insensé,  vous  savex  ce  qui  vous  attend,  et 
vous  ne  fuyez  pas  Biruta  Cette  croix  qui  re- 
couvre votre  poitrine  ne -vous  défeiid-elle  pas 
d'aimer  une  femme?  les  battements  de  votre 
cœur  sont  un  sacrilégp. 

—  L'indifférence ,  la  mort,  le  néant,  sont  les 
vertus  qu'on  nous  commande. 

—  Ne  blasphémez  pas,  dit  sévèrement  Otto. 
Ha  vie  et  celle  du  grand*malire  doivent  vous 
prouver  qu'il  y  a  d'autres  dévouements  que  ceux 
de  l'amour;  nous  pouvons  aimer,  nous  pouvons 
accorder  une  pitié  généreuse  ;  omis  doua  ne  pou- 
vons sans  crime  livrer  notre  âme  à  -une  femme. 
Les  règles  de  notre  Ordre  nous  le  défendent,  et 
vous  avez  jtiré,  aous  serment,  de  les  observer. 

—  Je  remplirai  mes  devoirs,  mais  je  ne  puis 
promettre  d'ctoufler  les  battements  de  mon 
cœur. 

Si  vous  ne  pouvez  vous  dompter,  fnyes  au 
moins  le  danger.  La  force  des  grandes  Ames.  c'<-.st 
la  vertu  ;  la  force  des  faibles,  c'est  la  fuite.  Lviiez 
la  présence  de  Biruia.  Les  citevaliers  coniiDr  n- 
cenlà  murmurer,  el  bientôt  on  vous  blâmera  hau- 
tement. Une  femme  vous  ferait  oublier  Dieu  et 
l'hooncur.  Mais  c'est  horrible.  Sa  beauté  vous 
séduit,  et  déjà  vous  avez  conçu  la  possibilité  de 
toti>  lesiM  imes.  Fuyez,  Werner,  tuy excelle  femme 
inspiiec  par  te  mauvais  esprit. 

—  Av««-vons  été  amoureux  ?  denHinda  Wer^ 
ner. 

—  Que  vous  importe? 

—  Je  me  ra;';'<'l'e,  (|»t'étant  eneore  enfant,  je 
me  piomenaii  av»-  mou  tuteur.  ISous  passâmes 
près  le  couvent  des  reliij  '-uscs  de  J>ionDeuwcrht, 


sur  le  Rhin,  pour  aoni  rendre  au  cUiem  àt 

ancêtres.  Ha  surprise  fut  extrême  eïi  voyant  que 
ce  château  était  en  niinps  ;  j'en  demandai bcauso 
à  mon  tuteur,  d  me  repondit  que...;.. 

--7  Taisez-vous,  taisez-vons,  s'écria  Otto  :  ne 
me  parles  jamais  de  hr  maison  de  née  pères.... 

—Un  jour,  poursuivit  Werner,  aveestng-froid, 
un  jour  jebatsais  avec  transport  les  mains  de  ma 
sœur  Marie,  de  cette  chère  Marie  qm  m  embras- 
sait aussi  avec  tendresse.  Mon  tuteur  avait  tott- 
jooi-s  des  confidences  à  loi  Aiire,  etoe  jo»r-lè,  je 
me  le  rappelle,  il  m'envoya  en  avant  pour  que  je 
l'attendisse  à  la  porte  du  couvent.  J'obéis.  Arrivé 
là,  je  trouvai  une  sœur  tourièrc.  Ma  soeur,  lui 
dis'je,  apprenez-moi  donc  par  quel  hasard  le 
château  de  mon  tuteor  se  trouve  dan»  eet  état 
de  dégradation  ? 

—  .\llez.  allez  cruel,  retournez  le  poignard 
dans  mon  cœur,  faites  saigner  encore  une  ble». 
sure  (pli  ne  se  fermera  jamais.  Je  le  mérite,  soyez 
sans  pitié,  car  moi  je  n'ai  pas  eu  pitié  de  vous. 

—  Non,  komtur,  non,  ditWémer,  je  ne  nuê 
ferai  pas  une  joie  de  vos  douleurs.  Je  voulais  seu- 
lement  vous  rappeler  que  Tamour  peut  faire 
battre  un  noble  cœur.* 

Otto,  tout  pensif,  écoutait  Wemer.  Pais  to«t 
i  coup  il  se  retourne,  tend  les  bras  vers  le  jeane 
homme  et  lai  dit  d'mw  voix  péaéininte  :  <  Les 
années  s'écoulent,  comme  s'écoole  l'eau  des 
fleuves,  mais  les  impressions  de  la  jeunesse  ne 
s'effacent  pas;  les  hommes  sacccdeot  aux  hom- 
mes; les  événements  te  rejprodaiseat,  mais  la 
douleur  est  impériseable.  Les  années  emportent 
la  vie  et  laissent  les  souvenirs.  Mnn  passé  pst 
toujours  là  ;  il  n'y  a  pour  moi  de  réel  une  re  uni 
n'est  plus.  Werner,  vous  êtes,  après  le  grand- 
maître,  le  seul  être  au  monde  i  qui  je  confierai  lao 
événemetiis  <le  ma  jeunesse*  Ce  sera  une  souf- 
france (le  plus,  une  punition  de  plus!  Que  Dieu 
acrepie  ce  sacrifice.  Venez,  Werner,  as«eye/.-vous 
près  de  moi,  je  ne  suis  plus  votre  supet  ieut  ,  je 
suis  un  vieillard  à  qui  la  vie  a  beaucoup  pris  at 
trèt-pen  donné  ;  je  snb  un  amî  qui  saara  voaa 
plaindre,  car  dans  l'amour  il  y  a  toutes  les  com- 
passions, toutes  les  pitiés,  tous  les  dévouements. 

»  J'ai  aimé,  Werner,  j'ai  aimé  une  jeune  fiUe 
qui  éuit  belle  et  pure  comme  le»  anges;  elle 
m'aimait.  Rien  ne  s'opposait  à  notre  bonhanr  ; 
nous  étions  égaux  par  la  naissiaee  M  par  la  foi^ 
tune  :  rien,  comme  je  vous  le  dis,  ne  se  serait  op- 
pose a  notre  bonheur,  sans  uu  vobu  iiarbare  de 
sa  mère,  et  av:int  d'avoir  comprii»  la  valeur  d'un 
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iMt,  «lie  l«i  it  Inrertor  It  imIm  dé  êon  père 
qo'elle  se  ferait  religieuse.  L'amour  ne  lui  av&it 
point  encore  révélé  tous  les  trésors  de  la  vie.... 
Je  oe  vous  parlerai  pas  des  premier*  moments 
de  notre  bonheur,  vou»  avez  aimé. 

^Vépaq/M  fixée  poar  l'aoeomplieseiiMBt  de  ses 
vœox  arriva,  et  ma  paaiioa  le  diepate  i  Oka.  Je 
l'eulevai,  je  quittai  ma  patrie,  et,  dans  uno  re- 
traite'ipnorëe,  je  vécus  avec  elle,  pour  elle,  ei 
je  goûtai  des  délices  qu'où  n'ose  à  peine  rêver.  Çe 
boBlie«r,  qtà  me  lenlilait  ua  emot-goAt  da  ciel, 
passa  comme  un  MOgei  Un  jour  que  je  reve- 
nais de  la  chasse,  accourant  pour  me  jeter  duos 
ses  bras  je  ne  la  trouvai  plus  Le  tri- 
bunal secret  l'avait  fait  enlever,  et  m'ordonnait 
deeonptîtitre  detentliii.  Je  ptrlk.  J'allais  dier* 
eher  nne  aiort  oertaine  ;.iiMia  bommaa  impi- 
toyables curent  pitié  cîe  mon  désespoir  et  mo 
laissèrent  la  vie  ;  ces  liummes,  avides  de  condam- 
nalions,  me  laissèrent  uue  vie  dont  je  ne  voulais 
phH.  Je  remt  dans  le  ehâiean  de  nés  pères,  Je 
h  okeidMi  partout,  j'allai  dans  les  pays  étran- 
fïers.  nnis  totU  fut  imilile...  j'avais  tout  perdu  : 
mon  amour,  mes  affections,  ils  avaient  tout  im- 
molé à  leur  vengeance,  et  ces  deux  êtres  créés 
pe«r  MOB  bonbenr,  le  sort  me  les  Ata.  Cest  al<»8 
qoe  Wioricfa  von  Kniprode,  qui  n'était  encore 
que  komtnr,  >'^ioi!rna  dans  mon  château,  nvani 
de  se  rendre  en  i'russe.  Winrieh  avait  été  mou 
ami  d'enfance,  je  lui  conGai  mes  malheurs;  mais 
an  bonclM  m  proféra  ni  des  paroles  de  eoasola- 
tioo  ai  dea  paroles  d'espoir  ;  des  doigts  seule- 
ment il  me  montra  la  croix  qui  rf-posait  sur  sa 
poitrine...  Je  le  compris,  et  peu  de  jours  après 
l'appurtcuaittui  Ordre  leutouique.  Lorsque  nous 
\  ea  Pmsse,  mon  ami  essaya  de  me  oon- 
en  me  parlant  du  ciel  et  des  récompenses 
célestes.  Me  parler  du  ciel,  à  moi  qui  avais 
menti  à  Dieu.....  J'appris  par  Wturich  qttf  ma 
maîtresse  adorée  vivait  encore,  qu'on  1  avait  lor- 
«ée  de  prononcer  ses  voenz  et  qu'elle  faisait  pé- 
nitence  dans  lo  covvent  de  Nonnenwerth. 
Serait-ce  sœur  Marie?  s'écria  Werner. 
—  C'était  elle...  Mais  ne  parlons  plus  du  passé, 
Marie  se  repose  dans  la  tombe  du  toutes  ses 
4onle«rs...Nons  no»  rotrottferons  là-faaai!...» 

Il  se  leva,  resta  quelques  moments  pensif, 
pois  il  reprit  la  parole  en  ces  termes  ; 

«  Werner,  j'étais  jeune  quand  je  commis  une 
faute  ;  le  Ciel  m'a  puni...  Souvenez-vous  de  sœur 
Varie»  quand  vooa  rowrcsBinila. 
.  —  J'ai  été  pour  im»i-|iième  «laii  sévère  que 


fOUs.  fat  «autai  comliattre  par  It  raiao»  et  qni 

e$l  plus  fort  que  la  raison,  j'ai  voulu  fuir  Birula  ; 
mais  elle  m'attire  malgré  moi,  et  pourtant  son 
eanicière  ne  répond  pas  à  mes  idées  sur  les 
femmes.  L'héroïsme,  l'énergie,  le  courage,  sont 
des  vernis  qni  nous  appartiennent;  mais  quand 
Biruta  fixe  ses  yeux  sur  moi,  son  regard  me  fas- 
eine;  qnand  elle  chante  des  airs  nationaux,  elle 
mti  seiuble  l'ange  inspiré  de  sa  patrie  ;  alors,  ses 
yeux  si  fiers  s'adoucissent,  sa  voix  harmonieuse 
me  pénètre,  et  je  sens  que  rien  sur  cette  terre 
ne  la  mérite.  *  « 

Le  vieillard  sorot!:i  !:i  tt'îc  i  t  Hit  :  c  idli  as-ln 
parlé  de  tes  seuitmeuiâ  pour  elle'? 

—  Mes  sentiments!  comment  pourrais-je  les 
expriBMr,  puisque  je  ne  sab  pas  lesoomprendref 

•"•Werner,  mon  fik,  rappelle-loi  que  tU  ap* 
partiens^  l'Ordre  des  Teuioniques. 

—  J'y  pense  nuit  et  jour,  et  c'est  mon  plus 
cruel  chAtiment.  Pourtant  j'ai  la  volonté  du  bien, 
fai  la  volonté  de  remplir  tous  mes  devoirs,  et 
je  vous  en  convaincrai  en  exécutant  vos  ordres.» 

Ce  mol  rappela  au  komtur  ce  qu'il  avait  dit 
précédemment  à  Werner.  Alors  il  lui  intima  de 
nouveau  l'ordre  d'aller  faire  une  reconnaissance 
avec  quatffeeavaliers  et  vingt  laniaasîns.  c  Soyons 
sur  nos  gardes,  dii-il,  car  je  crains  de  nouvelles 
hostilités  de  la  parL  des  Samogitiens.  —  Adieu, 
mon  tils,  dilOiio;  »  puis  il  regarda  longtemps  le 
jeune  homme,  il  le  regarda  comme  s'il  retrouvait 
en  lui  tous  ses  souvenirs  «t  toutes  ses  affect'ioBs. 


II 


Une  neige  épaisse  couvrait  les  champs,  un 
vent  du  nord  tourbillonnait  dans  les  sapins  et 
jetait  d'une  branche  u  l'autre  de  gros  flocons.  La 
lumière  vivace  d'un  soleil  levant  se  retleciiissait 
sur  ces  nappes  blanches,  mille  congékitions 
brillaient  sur  la  nature,  et  dans  le  lointain,  an 
faite  d'une  montagne,  on  apercevait,  se  perdant 
dans  l'air,  des  colonnes  de  t'umee. 

Auprès  d'un  feu  ardent  se  reposait  un  guer- 
rier d'une  haute  stature;  ses  yeux  vifs  et  péué< 
trams  brillaient  soosd'épais  sourcils,  une  longue 
barbe  retombait  sur  sa  poitrine  et  ses  traits  ex- 
primaient le  calme  et  le  courage.  Certes,  cet 
homme  n'ei^t  pas  séduit  une  femme  ordinaire, 
mais  une  féinme  sopértenre  se  fût  sentie  atliréo 
vors  lui  par  une  puissanoe  irrésistible. 
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««ru  de  penox  d'ourt  et  de  loap  entoui-aieoi  lo 
iMCiTier;  Ins  uns  ilom^nipnf  et  les  autres  sem- 
blaient aiiendip  des  ordres;  puis  deux  chieus 
▼Pillaient,  dressoieni  l'oreille  au  moliidr*  bwitti 
et  ne  iiefdâteni  pu  de  tw  leur  Battre.  Le  guer- 
rier debout,  le  téie  eppuyée  stir  son  chevul, 
lemUait  ploe|é  dans  une  profonde  médiiaiion; 
auninp  vnix  n*o?«ait  interrompre  ce  silence.  Tout 
à  coup  on  entendit  le  son  des  irompeiies,  et 
aussitôt  les  Litvanieiii  eenrureat  eux  ereiee. 
<  Peirik,  crîe  le  guerrier  awc  préclphatlon, 
preudl  tu  détachement  de  caTalerie  et  cour» 
savoir  le  motif  de  celte  alnrmr>.  t 

L'ordre  fut  exécuté  à  la  minute,  cent  cava- 
liers fendirent  l'air  pouf  ee  fewire  à  l'eadroit 
menacé.  Le  guerrier  écoutait  •iteniivement  pour 
•avoir  ai  le  son  de  la  trompette  a  ëloigiiait  ou 
se  nippfoi'linit. 

Sur  ces  rnirrraitos,  un  vieillard  s  approcha 
du  guerrier,  cl,  prenant  son  cheval  par  la  bride» 
il  dit  :  *  Seigneur,  monte»  à  cheval,  tous  êtes 
tel  presque  sans  gardée,  et  renocmi  paraît  s'np- 
pfocher.  Ri^vsuit,  IVspnir  de  la  LitTeale,  ne 
doit  pas  innlilcmeni  exposer  sa  vie. 

^  Ke  crains  rien,  mon  bon  GasioKI,  reprit  le 
gran,l-.luc  de  LItmîe,  je  serai  à  clievel  en  un 
ijlin  tfœn  î  d'ailteur*  l'eaaeuii  ignore  que  je  me 
trouve  ici. 

Tout  cch  e'^t  pnssiM".  m  its  je  connais  la  vi 
iiïance  de&Teiiioniqucs,  et  vous-même,  seigneur, 
TOUS  avez  été  victime  de  leurs  ruses.  L>imi  de 
votre  père  el  le  vôtre  a  le  droit  de  tous  avertir.  • 
Kieystot,  îropatîenlé,  fronça  le  sourcil,  et  sans 
rien  répondre  quittn  su  place  pour  nitf  r  éronter 
les  mouvcmenis  de  l  ennemi.  Au  même  instant, 
un  cavalier  du  déiacUemcnl  de  Patiîk  arriva 
tout  essoufflé  en  disant  à  Kieystot  :  *  Seigneur, 
nous  avons  fait  bonne  chasse,  nous  avons  pris 
une  biche  comme  vous  n'en  avez  jamais  vu. 

—  Kxpliqne-toi  plus  clairement,  Woydan,  re* 
prit  sévèrement  Rieyslut. 

^  Dès  que  nous  tiftmés  gagné  la  fbrét  voisine, 
nous  nous  répandîmes  de  tons  les  côtés.  Patrik, 
toujours  plus  heureux  que  les  autres,  ren^on 
Ira  une  femme,  mnts  une  femme  belle  comme 
la  déesse  Poç^ez  uKi  ;  quand  elle  nous  vit,  elle 
Voulut  fuir,  niais  il  n'est  pas  fiwîle  d'échapper  ù 
Puirik  ;  il  s'eû  saisit  el  va  vous  l'amener  è  l'in- 
stant. 

—  Était-elle  accompagnée  de  ses  scrviuurs? 
dit  Kieystut. 


>^  n  n'y  en  mnétqn'an,  tlilcal  m  i 

voir. 

—  C'est  bien,  nous  ne  serons  pas  trahis. 
Mais,  poursuivit  Woydan,  noif 

ne  fut  pas  sans  datger.  Total  ewsai 
ses  se  passèrent  :  noue  aper«ftmi8,  eprès  tious 

être  emparés  de  la  femme  que  vous  terres  bien- 
(6t.  s<M'j''HMM-,  iiniis  aperçûmes plnsteiirs cavaiiera 
enveloppes  dans  de  vaste»  manteaux;  un  huems** 
qui  paraissait  être  leur  ehefi  marehaità  lemr  iAt«f 
et  o'eet  lui  le  premier  qui  su  jettenr  nous  poitT 
délivrer  la  prisonnière;  d'un  rotip  '1p  Umce  il 
renversa  un  de  nos  compaguoos  ;  alors  le  coniba» 
s'engagea  ;  mais  comme  nos  forcjes  étaient  snpA* 
rieures  aux  leurs,  pas  no  n'éehnppat  Le  chef  né 
battit  corps  à  corps  nvoo*,  Patrik.  Patrili,  dons 
TOUS  oonnoisseB  la  vigueur  et  l'adresse,  allait  le 
frnppfT  mnis  nvaut  quO  le  COUp  l'eûl  ultuinl»  il 
avait  dispiii  u. 

—  El  vous  ne  l'ave»  rattrapé^  dit  Kioyetntc 
^Impossible,  il  ne  mnrohaitpne,  9  ne  courait 

pas,  n  volait  comme  si  GUtyne  (la  déesse  de  la 
Mon)  elle-môme  l'eut  poursuivi,  et  comme  nous 
craignions  de  tomber  dans  les  griffes  de  sa  noupe 
qui  était  en  embuscade,  uoua  ne  trouvômes  rina 
de  mieux  h  faire  que  de  rebroamer  chemin. 

-^Misérables!»  s.'ëeria'le  grand-dwo;  el  pre- 
nant un  petit  ror  d  ur^eiit  qu'il  portait  toujours 
sur  lui,  il  en  sonna  ii  ois  fois,  Cl  aussitôt  les  Lil- 
vaniens  accoururent. 

Woydan,  malgré  la  colère  du  prince,  osa  M 
dire  :  «  Seigneur,  je  crt>is  bien  que  ces  hommoa 
qui  nous  ont  niUi<liiés  élnieiU  des  'reiitnni(]Hes>..  * 
Sur  res  enu  '  lîtr  s,  !',iiiik  :iriiv;i  tout  couvert 
de  sang,  et  il  présenta  au  grand-duc  la  prison- 
nière. Le  graod«>duo  ne  la  regarda  pas,  Il  dit 
seulement  à  Patrik  :  i  Je  senie  plus  oonient  dn 
toi  si  tu  m'avais  amené  un  Teutonique.  Cette 
circonstance  boidevi  rse  tous  mes  projets,  ii  pré- 
sent l'ennemi  c(tnnatt  ma  présence  en  ce  lieu  ; 
mais  ce  que  quelques-uns  n'ont  pas  pu  faire,  toua 
le  feront.  Gasiold,  réunitaca  lea  troapea  et  atin*> 
ques  le  château  sur  trois  points  à  to  fois.—  Sa- 
veï-vous  h  quelle  distance  nous  sommes  de  Jo- 
lKinni«-l)OUrg?  Puisque  vous  avez  parcourti  les 
environs,  vousdevejsle  savoir,»  dit  Kieyslul.en 
tournant  ses  yeux  pour  la  première  foie  sur  la 
captive.  Alors  eHe  prit  la  parole,  et  prononça 
eee  mots  d'un  ton  fier  et  hardi  :  «  Avec  des  eîie- 
vanx  comme  les  vôtres  vous  sorez  bientôt  arrivés, 
mais  votre  retour  sera  plus  prompt  encore. 
Kieystut,  étonné  de  tant  d'uudace,  jeta  de 


)Ogle 


«■  Nfaidi  lor  aeUe  feMnt;  mtm  ettu» 

fois  il  ne  pat  Im  ei  dëtMlier,  jamais  il  n'avait 
vu  rjpn  (\v  si  ertmpIëteineBl  ImM»  rî«||  de  si  IMU** 

ftiilcniuiii  l  iinuable. 

•  Qui  es^tu^  UâmaDdaKkjstiit  d'une  voix  près- 


voir  mi  taila  iMié  d«  iMt  Mt  têvw.  Wuytmt 

le  béros  de  l«  iltvinie;  Kieystut,  la 


—  le  me  nomme  Bhhui,  )e  taie  la  Ilie  de 

Walgnna,  un  noble  prnssicn. 

—  Fa  chpvnlifr  Tentnniqne  qui  tP  suivait 
«C  qui  combaïuiit  si  vaillammeui  pour  loi  i 

-*  Ht  eenlMim  wHleameM,  ^iiee-mms,  et 
Je  IM  eiive-ve»  menti 

»  Ce  dw¥eller  éiail.  Je  eroh,  Werner  een  Win- 
éeken. 

—  Tu  e»  fiére  et  dédaigneuse,  Biraia,  répon- 
éit  lleyttiic. 

Oei,  je  aeb  eMB^veeére  me  digellé  de 


—  Il  mfi  semble  que  pour  nne  esclave,  pour 
une  captive,  celte  digoilé.est  uo  peu  exagérée. 

—  Mei,  eidave  I  Je  ne  le  tels  pus,  je  no  le 
eereipet»  etr  Je  m  ii>  «m»  jm .' 

—  Ti  ee  ceMÉMite  deu  ta  beauté  et  tu  as  lu 
dans  iTipe  voiiT  nn  sentiment  âr'  p\ùâ,  je  no  m'en 
défends  pas.  Tu  ne  serai»  pa;>  ei>\:htvc,  Biniia,  lu 
lerée  meeepliTe.'  J^rdennerai  à  ^trik  qu'il  me 
eède  aes  drohs  en*  toi,  et  tn  «en»  henrense 


—  KioTstut,  répliqua  Biruta,  arec  ralnie,  ce 
mol  keurem»  me  semble  une  ironie,  un  langage 
de  prince  tsteihors  de  propos,  car  vous  n'auriez 
fee  dé  odiliep  le  aort  de  votre  grend-pére  Cedy» 
mli.  Dees  le  siège  du  chAteau  de  ChriitbMrg, 
la  fille  (l'ito  noble  de  Samlan<]  tomba  en  son  pnn- 
voir;  elle  était  belle  aussi  :  elle  Itii  plut,  ot  il 
voulut  en  faire  sa  captive.  Sans  doute  il  lui  pro- 
wetteit  de  la  readre  hevreaie  ;  mole  dès  que 
cette  feraaw  ftit  arrivée  dans  la  tente  de  Geciy- 
mHi,  ôo  votre  prrind-père,  Kieystut,  elle  hii  «'n- 

feaça  un  poignard  dans  le  cœur  Laisses-moi 

libre,  renvoyez-moi  à  mon  père,  préservez-nous 
dM  pHIage,  da  Haeeadle...  Uae'boaae  actien  ne 
peut-elle  vous  séduire,  et  ma  reeeaaelimBee 
■'est-elle  pas  ilc  quelque  prix  I...  > 

Kieysttti,  qui  l'avait  écoutée  dans  un  profond 
recoeillement,  ae  retourna  verti  sa  suite  et  dit  : 
t  Rcaeadilaea  eeUaiaMe  ûàm  hiaiiiaea  desea 
pèra.rPaieilaîaaia,  aaregaidaatBInrtas  «  Nea* 
nous  reverrons  enrore,  aeae  aoaa  reveiTOns 
apr^s  la  prisft  du  fort.  » 

Kii  uta  lut  rêveuse  tout  le  temps  que  dura  te 
w>ai;e.  Kiey&iui  la  préoccupait ^  elle  avait  CfQ 


hoinmo  de  f^uf^nf»,  pouvait  drvrnir  le  «ativftipde 
<ir}  patrie  et  l'ai  i  au  joii^^  des  rentoniques. 
L  amour  de  la  puu  ie  ctaii  una  religion  pour  Bi* 
nita  I  une  lea  giaada  aeatiaMMa  awleât  plm 
dans  eette  ftme.  Ifei»  ai  BIraïa'paBaaît  eomaie 
un  homme,  elle  sentait  comme  une  femmf  :  toutes 
ses  facultés  étaient  complètes.  Ell(«  pouvait  ai- 
mer, elle  devait  aiaier»  non  de  oei  amour  qui  eat 
poor  lea  féimef  ane  dîatffaeiieii,  naa  oeeapatioa 
dan»  aae  vie  iaaeoapée,  maie  avee  paesian,  tvee 
celte  force  divine  qui  fuit  tout  vouloir  et  tout  en* 
treprf  ndi  e,  Biruta  ne  rêvait  plus  que  son  bonhenr 
et  la  délivrance  do  sa  patrie.  &iey»tttt  résumait 
tentes  ce»  eapdraaœa  t  aa  Jour,  va  laeaeat  avait 
sufft. 

Quand  elle  fut  arrivée  ches  son  père,  elle  dit 
au:<E  Litvanipns  qui  l'avaient  accompagnée;  <Kx- 
primez  à  votre  maître  ma  profonde  gratitude  ; 
drtea-lol  que  mon  leaveair  ae  le  qahtera  pas.  • 

Aprèa  le  retour  de  Wenier  daae  le  fbrt,  Tte- 
livité  et  le  mouvement  se  firent  remarquer  «or 
tous  les  points.  I>ps  postes  furent  occupés,  et  on 
se  prépara  à  la  défense.  Kieystut  ne  tarda  pas  à 
paraître,  et  le  fort  faieuaqoéiartoas  les  points 
i  h  lola.  La  détease  et  Taiiaqne  fbrent  poniaéet 
avec  une  égale  vigueur.  Les  troupes  de  Kieyataft 
firent  (♦^s  prodiges,  mais  la  fortune  favoiina  cette 
fois  les  chevaliers  Teuioniques  :  ils  résistèrent, 
et  Kieystut,  pour  épargner  son  monde,  donna 
ordre  de  eesser  Pattaqae,  et  lea  Uivameaa  t6« 
prirent  leara  petittane  dans  iee  forêla  eaviroi^ 
nantea. 


m 


\,o  If«n4emain  de  cette  joiirn*'*»,  Wemer,  maf' 
gré  la  défense  et  la  recomniandatiou  du  komtur,. 
se  rendit  chez  Walgnna.  C'était  par  une  froidr 
Mirée  d'hiver  :  le  ciel  était  paraemé  de  brilkate» 
étoile»i  la  iaaa  Jetait  sea  pâles  rayons,  le  sel  était 
reroiivfrf  fVmc  n*»i?îe  éclatante,  fî  paitît  seul, 
et  pour  arriver  plus  tôt  il  traversa  la  forêt  q«i 
le  bépaiait  de  l'habitation  de  Walgmia.  La  na- 
tare,  daae  mi  ma|aameuae  triateiae,  était  ea)mr« 
monie  avec  son  cœur;  des  flocoaa  de  neige 

remplfiç^if'îit  ffuillos  trfml>!!?Tile<*,  of  l^urs. 
mugissements  étaient  semblables  ans  values  de 
la  mer.  Les  oiseaux  ne  sillonnaient  plus  l'air  par 
lenra chants;  partoai  aa eahnvliigahm*..  Wer- 
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ner  vivait  au  AiHeii  de  ces  inige»  de  mort,  il 

vivait  de  douleur  et  d'angnissps,  snn  pouls  hnt- 
tait  9vec  violence;  et,  en  ;jpprocli;itit  de  ce  lieu 
OÙ  ii  allait  revoir  Biruta,  son  éinniion  fut  telle 

qn'il  fut  obligé  de  s'arrêier  Enfin  H  reprit 

OODrage,  fit  quelques  pas  encore  et  se  trouva  en 
face  de  la  croisée  de  liinit.i.  t  Mon  Dieu!  je  vais 
la  voir,  se  dit-il;  mais  quel  pouvoir  m'nnire  vers 
celte  femme?  quelle  fatalité  m'encliaîae  à  son 
MUTeiiir  !  Elle  ne  peut  être  à  moi«  je  ne  le  mérite 
pas;  elle  m*t  repomté  avec  Indifférence,  avec 
mépris;  elle  a  écouté  avec  dédain  les  paroles 
d'amour  (|ui  tombaient  de.  mon  ocuur  comme 
malgré  moi.  Je  ne  i  aimerai  pas,  je  ne  serai  pas 
ncrilége  pour  cette  fenune...  »  Se  croyant  plus 
Ibrt  après  eeite  réseintion,  il  ae  dispoaait  à  en- 
trer,  lorsqu'il  aperçut  Biruta  qui  s'approchait 
de  la  croisée  pour  regarder  le  ciel.  Sa  ligure 
éclairée  par  le:>  reflets  de  la  lune,  sa  cbeve- 
lare  noire  tombant  en  groMe's  bonclea  anr  son 
ooa,  snr  sea  épaalea,  lui  donnaient  l'air  d'une 
vitton.  Biruta  prit  sa  harpe  et  se  mit  à  préluder 
quelques  accords,  pwh  elle  chanta  cette  divine 
prière  :  «  Pardouue/.-iuoi,  ô  siiinte  Vierge  I  par- 
donnez-moi!  *  Werner,  en  l'écoutant,  se  rappela 
les  paroles  du  komtnr  :c  Non,  dit-il,  elle  n'est  pas 
païenne  ;  ce  sont  les  traits  d'un  ange,  et  l'ime 
d'un  ange.  » 

il  frappa  à  la  porte,  et  le  vieux  Walguua  vint 
k  sa  rencontre. 

<  Soyex  le  bienvean,  seigneur  Wemer,  dit*il, 
je  sais  henrenx  de  tous  voir,  car  je  sais  que 
votre  courage  a  contribué  à  la  défense  du  fort. 
Mon  Age  me  rend  inutile  pour  le  service  de 
1  Ordre,  mais  mes  vœux,  mes  prières  accompa- 
gnent les  braves  qui  lui  sont  dévoués. 

—Vous  avez  fait  vos  preuves,  Walgnna,  et  au- 
jourd'hui vous  pouvez  vous  reposer.  Oui,  vous 
avez  bien  mérité  de  notre  Ordre,  et  nous  le  sen- 
tons d'autant  mieux,  que  tous  vos  compatriotes 
m  MMtt  ont  pas  él4  fidèles,  notanuttenl  Monté 
«qui  grossit  la  liste  dea^ traîtres*... 

—  Ah  I  seigneur,  n'appelés  mes  frères,  ni  des 
trtiiire'i  ni  des  ingrats,  ne  coiidamnez  pas  des 
oppt  imes  qui  voulaient  être  libres  :  l'amour  de 
lu  liberté  est  aussi  une  passion. 

—Si  vous  les  exciisez.Walguna,  pourquoi  n'a- 
vea-fous  pas  lait  comme  eux?  Pourquoi  étiez- 
vons  avec  nous,  rjnand  tout  ce  qui  habite  les 
Lords  de  la  mer  jusqu'aux  i»ords  du  Niémen, 
était  contre  aouh'i  » 
.  Walgnna  ne  répondit  rien. 


«  Parlez  frtinchement  :  depuis  loi^temps  je 
voulais  vous  demander  la  cause  de  votre  con- 
duite, l'explication  de  ce  dévouement  à  toute 
épreuve;  mais  voire  tristesse,  tontes  les  fois  qM 
j'abordais  en  an^t,  m'a  retenu.  Aavonrdtmi  j« 
sollicite  encore  voire  conlanM  ;  ptrici,WalgnMi, 
je  vous  ouvre  un  cœur  ami. 

—  Seigneur,  répondit  Walguna,  je  n'aurais  ja- 
muiif  abandonné  les  rangs  de  mes  compatriotes, 
s'il  se  fèt  agi  seulement  do  la  défense  do  la  pn-' 
trie;  mais  l'Eglise  était  menacée,  la  croix  allait 
tomber  sous  dfs  coups  sacrilèges;  l'idolâtrie 
redressait  la  t(He,  Kriwe-Krc"  evto  nllail  s'coB- 
parer  du  pouvoir...  Toute  mon  ànie  s'est  ré- 
voltée, et  Dieu  l'a  emporté  sur  la  patrie;  j*ni 
abandonné  mes  rangs,  fai  trahi  mes  frères,  j'nt 
combattu  pour  le  Christ,  mais  pas  pour  des  hom- 
mes, seipneur,  pas  pour  votre  Ordre  J'ai  dit 

plus  que  je  ne  devais  saui>  doute,  oubliez  mes  pa- 
roles. » 

La  recommandation  de  Walgnna  était  inutile. 

Werncr  n'écontait  plus,  il  avait  cru  entendre  les 
p:»s  dp  Biruta,  et  en  effet  elle  entra  en  apportant 
i  hydiomel.  Mni:s  elle  ne  leva  pas  les  yeux,  à 
peine  si  elle  répondit  au  sului  de  Werner.  fille 
posa  sur  la  table  deux  verres  et  nn  flacon,  et  an 
disposait  à  sortir  lorsque  son  père  lui  dit  :  <  Verse- 
vom  !  boire,  et  fais  les  honneurs  de  la  maison 
au  nouveau  venu.  »  Elle  obéit,  offrit  les  verres, 
et,  selon  l'untique  usage,  but  elle-même  ce  que 
Wemer  avait  laissé  dans  son  verre;  mais  nnp»> 
ravantelle  dit  avec  un  sourire  plein  d'ironie  :  <  A 
votre  sanié,  intrépide  Teulonique,  ot  sortott  à 
votre  fougueux  coursier. 

—  Que  voulez-vous  dire,  Biruta?  demanda 
Wemer  tout  étonné. 

—Comment!  ne  doi»>je  paa.vons  féliciter  d'avoir 
échappé  si  heureusement  aux  Litvaniens?  Votre 
fuite  a  été  si  précipitée,  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  souvenu,  saiv>  doute,  que  vous  laissiez  une 
femme  entre  leurs  mains.  » 

Un  long  regard  fut  la  réponse  de  Womor, 
Walguna,  qui  craignait  que  m  fille  n'eût  offoué 
le  chevalier,  dit  :  «  Mais  toi-m<^me,  Biruta,  tu 
avais  rendu  justice  au  courage  du  seigneur  Wer- 
ner. —  Oui,  répondit-elle,  ou  peut  être  brave, 
et  ne  pas  soutenir  le  cofdMt,  un  contre  mille; 
mais  abandonner  une  femme,  la  laisser  au  pou- 
voir des  païens...  Allons,  ne  parlons  plus  de  ces 
choses,  on  m'accusernt(  d'or'n'ueil,  et  dans  le  vrai, 
je  ne  mérite  pas  qu'un  iiul>lc  chevalier  teutonique 
verse  son  sang  pour  moi  ;  un  duc  de  Troki  et  de 
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teofilit  à  k  MUM  liMU«,  «■  prilM  ptit  bien 

Aïonrir  potir  une  paaVre  fille. 

Vous  étés  injaste,  Biruta  1  ma  vie,  je  r<inrais 
i;  je  l'aurais  sacrifiée  sans  l'espoir  U'ime 
avec  joiCt  car  odai  qui 
■Teat  pas  aimé  ■«  regrette  pu  la  lie. 

—  Eh  bien, pourquoi  m'avei^w aJMudMioée? 
dites,  justifie£>voiui. 

"—Mon  devoir  :  vous  comprenez  la  valeur  de  ce 
mm,  fWM  tfû  Mm  plat  qtt'me  femme.  L'bonaeur 
exigeât  qee  j'allasse  prévenir  les  chevalim  de 
I.T  prosf'nce  des  Liivaniens.  D'abord,  je  np  pen- 
sai qu'à  TOUS,  aux  d:)nf:;prs  qurvotis  courriez,  mais 
la  position  de  mes  iréres  d'armes,  mes  serments 
■e  reviprem  à  la  ménoire }  il  fallai  m'arradier 
i  iMw,  «otM  pelae  de  paaaer  poar  trattre  et  par^ 
jiirp.  Jf  vous  qnittni,  et  j>  me  rendis  dtat  lefort 
pour  le  propnrpr  A  la  flcfensc. 

»  A  présent,  Biruu,  dites-moi  par  quel  mi- 
HMle  nme  tnm  M  8a««ée«  » 

Mroia^  safls  idpoadre,  donna  sa  mai*  à  Wer- 
mr,  son  beaa  regard  ae  fiaa  tnr  lui^..  Il  était 
juttfM... 

Biruiu  lai  raconta  avec  détail  l'histoire  de  sa 
dqjtitllé  d^on  moment.  Soi  eailiovsiMtte  pour 
la  frattd-dno  se  peignÉîi  dans  Sa  Tdht,  dans  ses 
ppstp^:  rîtr.  otiMinit  Werner,  eOe  ne  le  Toyflit 
plus,  son  Ame  s'épancbait.... 

«  Totre  reooanaissaaee  est  presque  da  fana- 
tiMM,  im  dit  WerMTt  maie  comment  est-il  donc 
ent  iMame  i|tfi  t  MérM  tvire  admirationrOft  le 
regarde  ooMne  m  béros,  |e  le  croirais  s'il  était 

^«'tien. 

—  L'iiéroisme  n'apparttent-il  qn'airx  chrétiens? 
eB«les>Ie,  mais  ne  le  enlomnies  pas!  Ah I  si  tous 
le  Toyie»,  tooe  aussi,  fons  sériée  forcé  i  l'admi- 
ration. Tonte»  les  venus  resplendissent  sur  son 
visage,  et  on  ne  ponrciit  snpporter  l'éclat  de  s-^i 
yevx^  carie  génie  est  imposant,  si  une  expression 
debtMténe  tefnpérait  le  feu  de  ses  regards;  le 
âdmc  et  la  forée,  le  génie  et  la  benié,  icHA  cet 
htnmiHi  ifoê  lés  Chrétiens  ne  trotveM  pat  asse< 

grand  ytoifr  Ffïppeïer  fiu  hpfOSÎ 

—  Votre  exaltai  ion  me  paraitrart  juste,  si  elle 
¥Éndit  de  la  rëfleiion;  mais  je  craiors,  Birnta, 
^HtlMUMi^'mdl,  jif  cnhie  Qu'elle  ne  Tienne  dn 


—  Et  quand  cela  sernii?... 
-^Mâisdansle  vrai,  j"  suis  rnauviiis  jifge.poiir- 
âtirlt  WéfnCf,  éirr  je  m*  connais  pas  l'amour... 
^^Jé  féW  phritts,  dit'èHe  dédaignenemeoi. 
^0&t|e  it  értdi,  rmiHMM'Ben!  est  ai|iable  de 

Ton  II. 


tant  d'illusions  ;  il  ne  voit  pasi  il  ne  juge  pto,  il 
sent,  il  est  cntrahié  (lar  lu  passion,  et  toutes  les 
passions  soni  iiiriiLciiscs. 

—  Mais  si  vous  ne  connaissez  pas  l'amour,  com-^ 
ment  reconnalsee»^oas  ses  symptAmes?  »  Wer> 
ner  sa  lut  un  moment,  puis  il  dit  t  «  Avoues,  Bi- 
ruta, que  le  grand-duo  Tonsa  fiût  nne  profondu 
impression. 

—  Je  ne  le  nie  pas,  j'ai  éprouvé  le  plus  inat- 
tendu et  le  plue  nouveau  des  sentiments,  le  me 
rappelle  les  paroles  de  Kieystut,  je  me  rappeOu 
son  regard.  Ah  !  jamais  je  n'oublierai  le  moment 

où  il  me  rendit  la  liberté, 

—  Cette  action  est  belle,  sans  doute,  mais  les 
traits  de  Kieystut  ne  80ui*ib  pas  plus  profou^ 
dément  gravés  dans  voire  cœur? 

—  Il  parait  que  le  chevalier  tetuoniquc  veut 
être  wm  cHilVsscur,  dit  liiruta  en  souriant;  pour 
lue  piaiic,  il  laui  avoir  pénétré  mon  àme. 

-^l'apprécie  votr^  fraochise,B{rata,)ene  m'en 
offense  pas;  cette  croix,  que  vous  voyez  sur  ma 
poitrine,  me  défend  l'ainour,  la  jalousie;  elle 
me  fait  un  crime  de  toutes  leà  joies  et  de  toutes 
les  douleurs  de  ce  monde  1  LÀ-baat  doivent  être 
toutes  mes  espérances.  Vldk  Hë  demandant  pfdtf 
rien  pour  moi,  ne  puis-jc  paâ  m'inquiéter  poni' 
VOUstavez-voiis  pense  à  l'avonir? 

—  l/:ivenir,  la  gloire  peut  ri  ^[)f'tt  r;  mais  le 
iiiieur  na  pus  d'avenir!  le  butibcur,  c'est  un 

jour  sans  lendeliîaio  ;  un  jour  oi^  ùtt  vit  toute  sif 
vie,  oil  on  épAise  toute  son  âiiiè. 

—  Se  vous  avais  deviné,  BlraUi.  Que  le  Cief 
vous  protège  ! 

—  Weriicr,  dit-elle  en  l'altiraot  vers  la  croi- 
sée, et  en  Iftl  montrant  de  la  main  h  clarté  de' 
la  lune,  l'aslrcr  ne  peut  retourner  snr  ses  pas; 
il  doit  parcourir  le  cercle  que  le  Créateur  lui 
n  wm-i'-,  il  \f  doit,  et  nous,  faibles  créatures, 
nous  voudrions  lutter  contre  la  volonté  divine;  à 
l'homme  appartient  sa  vie,  il  peut  en  disposer, 
la  rejeter  si  le  fardeau  est  trop  lourd;  mais  à 
IKen  appartient  sa  destinée. 

—  Quelle  inronrevablC  t^OSet  Toot  ce  quO 
vous  ditos,  je  l'ai  pensé. 

—  Clievalief  de  la  Croix,  ditBirlila,  vouèatéJ^ 
fait  des  vœux,  vous  lès  aVef  reonuvélés  trois  fols,' 
et  devant  i)ieu;  vous  avez  fait  abiiégation  de' 
voire  volonté;  les  choses  de  ce  monde  ne  vous'* 
appartiennent  plus.  Vous  avez  fait  vœu  de  pau- 
vreté; ou  ne  voua  a  pas  laissé  la  joie  d'adolicir  la 
misère  du  pauvre,  vous  ne  pouvez  pai'tager  aveè' 
lal  T(»(re  morcèatt  dé  pAitf,  eut  il  âppafirebt  t* 
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l'Ofdre.  Vont       juré  ém  m'èlre  m  époux,  ni 

père  ;  votre  amour  déshonorerait  la  pauvre  fille 
qui  se  livrerait  à  vous...  Ne  me  regardez  pas 
ainsi,  Werner;  votre  regard  fait  mal.,  le  crains 
de  vons  eomprendre...  Soyex  num  ami.  mab  rien 
de  ple$;  il  y  a  un  ab!me  entre  nous,  et  le  jour  où 
vous  oseriez  me  parler  d'amour  briserait  à  tou- 
jours notre  amitié.  Prenez  ma  main,  comme  un 
gage  d'estime  et  de  coniiunce.» 

Weraer  laiait  la  maio  de  Biruta,  b  serra  contre 
•oo  ccBur,  et  dit:  <  Oui,  je  serai  votre  ami,  pen- 
sez à  moi;  qufind  vous  serez  nialheureiise,  ap- 
pelez-moi. Âdieu,  Biruta,  adieu.  *  El  sans  ut- 
tendre,  sans  demander  une  parole  consolunic,un 
rflfftrd  de  pitié,  il  s'eii  alla  précipitamment. 


lY 


Dans  une  des  vastes  salles  du  cbâteau  de  If  a« 
rienbourg»  était  assis,  auprès  d'tme  table,  le 

sccrrtiiiio  du  g!Tind-m  ihre  des  Teutoniques  ;  il 
atieudaii  d'un  moment  ù  l'autre  l'arrivée  (U< 
lYinjicb.  Enfin  il  arriva,  et  dit  au  secrétaire  ; 
c  Éerivea  vite  ce  que  je  vais  vous  dicter.  •  Gbeva- 
t  lier  et  frère,  le  païen  qui  a  attaqué  le  fort  de 

>  Joliannisbourg  s'arme  de  nouveau,  cl  nous  mc- 

>  nace  avec  des  forces  plus  considérables  ;  mais 

>  les  légions  pieuses  de  la  Bavière,  du  Rhin  et 
»  des  autres  parties  de  l'Allemagne  sont  «n  route 

>  pour  noits  rejoindre,  rapprends  que  déjà  elles 
»  ont  franubi  l'Oder  ;  je  vous  recommande  eu 
»  cons*'qiir'nce  de  vous  tenir  prêt  à  la  guerre; 

>  vous  vous  rendrez  vers  la  mi-mars  dans  les 
»  environs  d'insierbourg ,  où  nous  établirons 

>  notre  quartier  général.  Je  vous  invite  à  garder 
»  le  plus  graud  secret,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  ait 

>  en  s»  sainte  et  digne  garde,  > 

— A  qui  dois-je  adresser  celle  lettre?  demanda 
le  secrétaire. 

—  Aux  trente  komtors,  répondit  Winrich 
von  Kniprode  ;  mais  au  komtnr  de  Johannisbourg 
TOUS  ajouterez  le  post-scriptum  suivant  :  t  Je 
»  vous  reniercie,  frét  c,  au  nom  de  l'Ordre,  pour 
»  la  belle  défense  du  iort;  soyez  toujours  sur 
»  vos  gardes,  car  je  connais  la  ténacité  de  Kieys- 
»  tut.  Envoyez-moi  ici  le  chevalier  'Wemcr  von 

>  Windeken,  jele  demande  dans  l'intérêt  de  son 

»  salut.  » 

^uuud  le  secrétaire  lutj^sorii,  Winricb  s'appro- 
cba  d'une  mappemonde,  et  se  dit  eu  lui-même  : 
Ltt  Prusse  occupe  un  bien  petit  point  sur  le 


globe,  et  pourtant  elle  ne  me  laisse  pas  un  mo- 
ment de  repos  I  la  guerre!  toujours  la  guerre  1 
quand  cesserooi  donc  ces  funestes  hosidités?  11 
leva  les  yeux  an  eiel,  puis  il  resta  plongé  duM 
une  profonde  médiution;  ensuite  il  sonna  pow 
appeler  ses  gens.  Un  serviteur  punit  nuasil6t,  et 
le  grand-mailre  lui  dit  : 

«  Lu  komlur  de  Labiau  est-il  arrivé? 

— Non,  seigneur. 

•—Alors  va  dire  à  mon  écuyer  qu'il  m*Mnèli 
les  chevuuz  que  le  roi  de  fiohèMe  n*n  envoyés  ce 

matin,  t 

Le  serviicui  s'éloigna,  et  Winricb,  toujours 
pcn&tl',  Loujoui  s  préoccupe,  se  mit  à  regarder  leu 
portraits  des  grands-maltresde  l'Ordre,  «^déco- 
raient la  salle.  11  s'arrêta  à  Sigismond  Teutsdiwn- 
gen,  le  premier  qui  fil  de  Marienhonr-rT  h  capitale 
desTeutoniques  :  avant  lui,  c'f'tyli  :i  Venise  qu'il» 
avaient  fixé  leur  résidence.  Lue  grande  pensée, 
une  seule,  peut  faire  un  grand  bomme  ;  une  pen- 
sée conçue  dans  ce  vaste  cerveau  8t  plus  pour 
la  puissance  des  Teutoniques  que  des  siècles  de 
peines  et' de  vicioires.  A  Venise,  nous  étions 
sujels;  ici  nous  sommes  souverains!  Ce&réÛeàions 
furent  intmompues  par  le  bruit  des  dwvMUt 
qui  entraient  dans  la  cour.  Winrich  se  mit  à  la 
croisée,  et  il  vit  un  chef  teuton  entouré  de  sa 
suite  ;  il  reconnut  à  l'instant  que  c'était  celui  qu'il 
aïKMid  (it,  ei  il  en  eut  une  joie  extrême.  Lekom- 
tur  de  Lubuiu  élatt  un  bomme  de  petite  taille» 
mais  fort  et  musculeux  ;  ses  yeux  étaient  expres- 
sifs, et  ses  lèvres  minces  anoonçaieni  plus  d'es- 
prit que  de  honié.  Henri  Schindekopf  était 
renommé  pour  sa  brjvoui*:,  c'était  sur  ce  point 
la  première  répuiaitou  après  celle  de  grand- 
maltre.  Rigide  observateur  des  règlements  de 
l'Ordre,  il  priait  sans  cesse,  couchait  sur  la  dure* 
buvait  de  l'eau  et  détestait  les  femmes;  nussî  le 
grand-maître  le  donnait  pour  exemple  à  lous  les 
jeunes  chevabers.  et  l'honoraii  du  titre  de  sou 
ami.  Le  knmtur  deLabiMi  émit  unsai  sévère  pour 
lui-même  que  pour  les  antres  et  ne  pardonnait 
rien,  et  je  crois  même  qu'il  aurait  poussé  le  zèle 
jusqu'à  la  punition  des  mauvaises  pensées.  Au 
moment  où  Wmrich  l'aperçut  dans  la  cour,  il 
était  monté  sur  un  grand  dieval  bai: nette  ntaie 
appartient  à  tous  les  petiu  bomaes  de  leus  iee' 
siècles. 

Il  s'empressa  de  se  faire  annoncer  chez  le 
grand-maître,  et  après  les  salutations,  les  témoi- 
gnages réciproques  d  amitié,  ils  se  mirent  lous 
deui  àla  croisée  pour  voir  k9  ebnvMx  de  9<h 
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béat.  Lw  ehmlien  «IniinieBt  «veo  entie  ees 

magnifiques  chevaux.  «  La  belle  monture  !  dit 
l'un  d'eux  ;  je  voudrais  qu'il  me  fût  pormis  fi'es- 
&ayercelui-là...  —  Frère  Jean,  lui  ci  la  ie  komiiir, 
si  fse  cbeval  te  plaît,  es&aie-le,  et  il  sera  ensuite 
i  loi»  le  gnmdUmaltrtt  voudra  bien  ma  permettre 
d'en  disposer.  >  Le  jeune  homme  ne  se  le  fil  pas 
dire  deux  fois,  il  monta  le  cheval  ;  d'abord  il  par- 
vint, à  force  d'adresse  et  d  liabilelé,  à  mnîtriscr 
l'animal  fougueux;  mais,  itérés  quelques  évoiu- 
lioM,  il  tomba  par  terre,  an  nilieti  des  rires  et 
des  rumeurs  de  l'assemblée. 

«  Bon  Dieu!  dit  le  komlnr,  qiirlf<'  tinpssel 
celan'apasplusde  force,  pas pliisU'énci^  i  ijn'unc 
femme.  (Notez  bien  que  cette  coroparaisuu  était 
le  plus  grand  oetraye  du  komtur.)  Voyez,  gramU 
■mitre,  ce  pauvre  chevalier,  tout  pAle  encore  de 
sa  chute.  Allons,  il  fant  qne  je  leur  apprenne  à 
tous  comment  on  dresse  un  cheval  :  vous  m'au- 
torisez, n'esl-co  pas,  grand- maître,  ù  donner 
Texemple  à  ces  jeunes  gens?  • 

Wierich  lui  fit  observer  qu'il  en  résulter  ii 
peut-être  quelque  nccidenl  :  <  Peu  importe,  ré- 
pondit le  komiur,  il  faut  instruire  notre  jeunesse, 
et  lui  montrer  que  quand  on  n'est  pas  une  femme, 
un  être  faible  et  de  pauvre  nature,  on  peut  bra- 
ver et  surmonter  toute  espèce  de  périls. 

~  îîpnri,  dit  le  grand-mallre  avec  lioatë,  fai~ 
tes  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  » 

Le  komtur  descendit  dans  la  cour,  s'empara 
du  cbeval,  le  piqua  des  deux,  et  se  mit  à  galo- 
per. Le  cheval  cabriolait,  se  cabrait  comme  un 
furieux,  mais  force  lui  fut  de  céder  au  komtur, 
qui,  lOHt  triomphant,  tout  suant,  tout  haletant, 
tout  cssouflé,  fit  trois  fois  le  tour  de  la  cour,  il 
^sceodit,  c*éuH  asaea  pour  sa  gloire,  mab  ea 
jetant  sur  la  foule  un  regard  de  mépris. 

Quand  il  revint  auprès  de  Wiorich,  d^oi-ci 
!u!  dit:  t  Henri,  vous  vous  ôtes  conduit  comme 
les  chevaliers  du  bon  vieux  temps,  le  cheval  est 
i  vous,  et  vous  le  monterez  le  jour  du  combat; 
mais  pour  rameur  de  Dieu,  ne  vous  exposes  plus 
ainsi,  nous  ne  sommes  plus  jeunest  mtm  pauvre 
nmf,  et  l^s  hommes  de  notre  trempe  souirares, 
même  dans  noire  Ordre. 

—  Je  le  crois  certes  bien,  notre  Ordre  a  plus 
de  vices  &  lui  seul  que  tout  le  reste  de  b  société, 
répliqua  Henri.  La  mollesse  et  le  luxe,  voilà  où 
nous  en  sommes  nrrivés,  et  si  nous  n'avons  point 
encore  atteint  le  degré  de  perversité  des  Tem- 
pliers, nous  marchons  sur  leun  traces.  Une 
arpnre,  un  manieatt»  «ne  épée.  un  dMval,  la 


terre  pour  se  coucher,  le  ciel  pour  se  couvrir? 

tels  étaient  les  biens  de  l'ancienne  chevalerie; 
aujourd'hui,  nous  voulons  A?ro  les  maîtres  des 
peuples,  et  nous  oiddions  Dieu,  notre  maître  à 
tous.  Nous  avons  fuit  voeu  de  pauvreté  et  de 
chasteté,  et  nous  nous  vautroas  dans  la  débouche 
et  dans  le  luxe,..  > 

Cette  conversation  fut  interrompue  par  l'ar- 
rivée du  maître- d'hôtel ,  qui  vint  annoncer  le 
diner.  On  pa&ad  dans  la  sailu  a  manger,  et  là 
Henri  trouva  des  paroles  plus  éloquentes  encore 
ponrUimer  le  luxe  et  surtout  l'usage  du  vin: 
il  ne  but  que  tle  l'eau  tout  le  temps  du  repas  ; 
mais  les  chevaliers,  qui  faisaient  lion  marché  de 
l'exemple,  burent  tant  qu  ils  purent. 

Le  soir  on  tint  un  honseil  de  guerre.  On  dis- 
cuta longtemps  pour  savoir  ai  fou  prendrait  ToC* 
Tensivc  ou  la  défensive;  mais  sur  ces  entrefaites 
Kieystnt  trancha  la  question,  car  il  s'emparait 
déjà  des  possessions  teutoniques  du  cùté  d'Ar- 
gensbourg. 

V 

c  Werner,  dit  un  soir  le  vieux  komtur  Otto,  ce 
que  je  prévoyais  est  arrivé;  le  grand-maître  t'or- 
donne de  te  rendre  à  Marienbouig,  il  veut  que 
tu  y  passes  quelque  temps  ;  j'en  suis  fAché ,  je 
m'étais  accoutumé  t  ta  préseuce;  mais  le  grand» 
maître  ordonne,  pars,  et  que  Dieu  te  conduise. 
Moi,  ]o  vais  rester  seul,  car  ces  hommes  qui 
m'entourent  ne  me  comprennent  pas ,  ne  me 
connaissent  pas  ;  ils  n'ont  point  vu  Marie,  ils 
n'ont  point  vn  mon  cbftteau  des  boAls  du  Ithin, 
ils  ne  répondront  à  aucun  de  mes  souvenirs  ;  je 
le  regrpit'\  Werner,  et  sans  Biruta  nous  ne  se- 
rions pas  séparés.  Que  t>oii  dieu  Perkounas  la 
punisse,  cette  femme  qui  me  prend  ma  dernière 
joie...  Mais  nome  regarde  pas  ainsi,  tu  sais  que 
mon  cœur  vaut  mieux  que  mes  pai  oies  ;  et  en 
mémoire  de  toi  je  protégerai  Hii  uta,  je  lu  dé- 
fendrai, je  lui  donnerai  plus  qu'elle  ne  mé- 
rite! » 

Malgré  l'amertume  de  ces  dernières  paroles, 
Werner  fut  si  ému  de  reconnaissance  qu'il  ne  put 
répondre  au  komiur,  et  celui-ci.  qui  prit  son  si- 
lence pour  du  dédain,  lui  dit  :  t  fu  m'accuses, 
Werner,  et  lu  quitteras  sans  peine  un  vieillard 
exigeant  et  maussade. 

^  Non,  Otto,  reprit  tendrement  Werner. 
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Bon.  ces  lieux  mù  lont  cbars,  je  le*  qnitie  vm 
nm  dëchiremeBt  inexprimable. 
«—  Birate  demeure  iei.  c'est  mi  ! 

—  Kt  vous,  que  j'aime  et  respecte,  et  vous 
qui  restez  seul  et  qui  aviez  besoin  de  moil 

—  Xu  m'aimes  donc  un  peu?  queDîen  te  bé- 
nisse pour  de  pareils  sentiments,  ils  me  font  du 
bien.  Vg,  et  dispose  tout  pour  ton  départ.  Je 
te  permets  d'aller  Tairo  tos  ridipiix  h  W;il^nnn. 
je  te  le  permPH  jinur  prévenir  nnelaiile  de  ûk'&- 
obëissance;  mais  pour  plus  de  sûreté  fais-toi 
accompagner,  car  Kieystnt  est  près  d'Argens- 
bonrg.  Hite^toi,  et  qnsnd  tu  serss  de  retour,  tu 
vlendris  me  voir.  » 

Werner  se  rendit  chez  Wal-^una  ,  Biniia  était 
aeule.  «  Je  pars,  lui  dit-il  en  entrant,  cl  je  viens 
vous  faire  mes  adieux. 

—.Cette  sépeniUoB  m*est  pénible,  mais  je  la 
eroie  nécessaire  pour  voire  bien. 

—  I>ans  ce  moment  que  je  vous  quitte,  je  ne 
puis  avoir  une  aniif  prnséc;  le  jour  qui  fuit 
n'est  rien,  demain  est  une  possesbion  incer- 
tidne...  Me  promettre  do  bien  ou  du  mieux  poui 
ravenir  me  semble  une  ironie  cruelle  I 

—  Allons,  Werner ,  n'empoisonnez  pns  ce 
dernier  moment;  le  calme  qui  assiste  au  départ 
est  d'un  bon  augure.  Nous  nous  reverrons,  n'en 
doutez  pas,  ne  prenez  pas  Toe  émotions  pour  dn 
pressentiment. 

—  L'avenir  est  entre  les  mains  de  Dieu  ;  mais 
permettez-moi,  lui  dit  Werner,  de  vous  parler 
comme  si  ce  jour  éluil  U;  dernier.  Il  y  a  au  fond 
de  mon  cœur  un  soupçon ,  une  crainte  qui  le 
ronge... 

^Parlei(  Iiardiment,  Werner,  tontes  vos  ques- 
tions sfront  dictées  par  l'amitié,  je  vous  éroirtc, 

—  On  dit,  Biruia,  qnf  vous  <'>irs  ehrétietuic  en 
apparence,  mais  qu'au  fond  du  cœur  som  a\cz 
conservé  la  religion  de  vos  ancêtres?  » 

Blruta  paru  interdite,  elle  ne  répondit  point 
d'abord,  et  Werner  prit  son  silence  pour  un 
aveu;  enfin,  se  remettant  peu  à  peu,  elle  dit  : 
c  Vous  aussi,  vous  m'avez  soupçonnée,  Werner; 
mais  comme  je  vous  esliroe,  je  m'expliquerai. 
Rassnrez-voos,  je  suis  chrétienne ,  j'adore  les 
doctrines  du  Christ,  je  crois  lont  ce  qu'il  nous  a 
enseigné,  mais  je  hais  ces  hommes  qui  parlent 
en  son  nom,  qui  conihuitent  pour  lui,  et  dont 
toutes  les  actions  démentent  les  paroles.  Je  n'ai 
ni  respect  ni  amour  pour  un  Ordre  couvert  de 
sang  et  de  botie,  ce  sang  est  Cclui  de  mes  frères. 
Suifr-jejustiliée,  Werner? 


LA  POLOaNB. 

—  Pas  encore,  Bimta.  Poorqwil  n'anea-mus 

pns  à  l'église,  pourquoi  n'aecomplissez-vons  pas 
vos  devoirs  de  piéié,  pourquoi  HO  fréquentes- 
vous  pas  If  s  couvents? 

—  Dieu  est  partout!  s'écria  Birnla  avec  exal- 
tation, IMeuesl  partout,  et  de  partout  H  eniend 
nos  prières.  Qtie  sont  les  voAtes  des  teni|)trs, 
quand  je  les  compare  aux  voûtes  du  el»  l_?  vos 
cierges  brillpnt-ils  avec  pins  d'éclat  que  les  étoi- 
les, et  la  voix  de  vos  prédicateurs  est-elle  plus 
puissante  que  le  bruit  du  tonnerre,  ou  plus  Im- 
posante que  le  murmure  des  forêts  ngitées  par 
les  vents  ?  Werner,  je  prie  Dieu,  j'élève  ma  pen- 
sée vers  lui .  je  m'agenouille  devant  «ne  fleur, 
devant  un  brin  de  gazon;  la  nature,  c'est  mon 
temple,  mais  toutes  vos  profanations  inventées 
par  les  hommes»  je  m'en  éloigne.  » 

Werner  était  forcé  de  réprouver  ce  discours. 
La  religion  que  Biruta  s'était  faite  lui  semblait 
une  hérésie,  et  onpfndant  il  l'avait  écoutée  san^ 
rinierrompre.  Après  un  silence  de  quelques  mo- 
ments, il  lui  dit  :t  Mais,  si  vous  êtes  chrétienne, 
pourquoi  vlsitez^vous  si  sonvent  le  lieu  où  se 


trouvait  antrefob  le  temple  de  Rom 
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c'ost 

là  que  vos  prêtres  sacrifiaient  des  victimes  hu- 
maines h  li^urs  divinités! 

—  Ke  parlez  pas  du  sang  qu'ils  ont  versé,  che- 
valier leutonique,  répliqua  fièrement  Bimta.  Nos 
prêtres,  k  nous»  n'envahissaient  point  les  pays 
étrangers,  sous  le  prétexte  de  propager  leur  re- 
ligion ;  ils  ne  massacraient  pas  les  habiianispour 
s'emparer  de  leurs  tenes.  Les  crimes  de  nos 
prêtres  venaient  de  leur  ignorance,  ils  ne  savaieni 
pas  que  Dien  ordonne  le  pardon  et  la  charité; 
ils  ne  le  savaient  pas,  eux,  et  en  sacrifiant  quel- 
ques prisonniers  do  guerre,  ils  croyaient  ^tre 
agréables  à  leurs  divinifs.  D'ailleurs,  en  immo- 
lant les  autres,  ils  ne  s'épaj  gnaicnt  pas:  on  compte 
jusqu'à  trente-trois  grands<prêlres  qui  se  brtlè- 
rent  volontairement  sur  le  bûcher,  pour  conjurer 
la  colère  des  dieux,  quand  la  patrie  était  malheu- 
reuse. Répnndez-mni,  Werner,  vos  grands-ma!- 
tres,  votreOrdrc,  qu'oni-ils  fait  pour  la  patrie, 
qu'ont-ils  fait  ponr  le  bien  de  l'humanité? 

—  Avant  de  vous  répondre,  j'exige  que  vous 
m'expliquiez  le  motif  de  vos  visita  i\  Romnowe. 

—  Je  peux  tout  dire.  Si  vous  étiez  d;ins  la 
Terre-Sainte,  n  iriez-vous  pas  visiter  la  maison 
de  vps  premiers  grands-maltres  et  de  ces  prêtres 
qui  ont  fondé  votre  Ordre?  !f  aurîcz-vous  pas 
présents  à  la  mémoire  leurs  vertus  et  leurs  he'Ies 
action»?  ne  leur  accorderiez-voos  pas  plus  d'es- 
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line  qn'ilsn'en  mërileMpeat-éfretBli  bien,  moi, 
j'aime  :'i  visiter  des  lieux  qui  ont  ëlé  chers  à  mes 
ancêtres,  .nixqticis  toutes  les  tradiliuns,  ions  les 
souvenirs  de  mon  enfance  se  lient  étroitement  j 
et  quand  j'eDteods  ces  chants  populaires  avec 
lesquels  on  m'a  bereée»  mon  cœur  s'épanouit  : 
J'nime  h  m'égarer  dans  nos  foréis  primitives, 
j'écoute  le  gazouillement  des  oiseaux  et  les  sons 
mélodieux  de  la  harpe  fie  nos  weîejjilotes  ;  je  me 
repose  sous  un  chêne  aussi  vieux  que  le  monde. 
C'est  là  que  le  grand  Kriweyto  rendait  la  justice  ; 
c'est  U  qu'il  méditait  le  bonheur  du  pjy ->..  ..  Je 
le  vois,  et  mon  ftme  vit  de  la  fîmiidc  vie  du  passé, 
léchante  l'antique  gloire  de  nos  ancêtres,  et 
fonblie  le  présent  et  je  ferme  le$  yeux  sur  nos 
misères. 

>Jc  deviendrai  sans  donte  moins  fervente  pour 
le  passé  (|ii;ui(l  le  pays  sera  heureux.  Je  devien- 
drai moins  fervente  pour  le  passé  qnnnd  je  ne 
verrai  plus  le  luxe  et  les  excès  de  vos  pr«^tres  ; 
insnd  nos  frères,  tous  égaux,  ions  IHires,  no 
seront  pins  sujets  de  votre  Ordre;  quand  une 
stmpio  f  i  nix  remplacera  la  roagnifteence  profane 

et  la  gr;în;lf'nf  impfe. 

— -  Les  païens  aussi,  Binita,  aimaient  la  ma- 
gnificence. La  colère  de  Dieu  a  renversé  leur 
culte,  et  Dieu  protéf^e  le  nôtre  I 

—  La  colère  de  Dieu!  ah!  je  vous  en  prie, 
fiiites-moi  grâce  des  formules  de  votre  Ordre  :  je 
ne  parle  pas  ici  à  un  chevalier  teutonique,  je 
m'explique  devaut  un  bomme  qui  ne  manque  pas 
de  sttfiériorité.» 

Werner  voulait  répondre,  mais  il  entendit  le 
bruit  de  !a  rrivaleric  qui  approchait;  et  se  rap- 
pelant alors  les  sages  avertissements  d'Otto,  il 
courut  verrouiller  les  portes  et  rejoignit  Biruta. 
«Voici  les  Litvauiens,  dit-iU  on  les  envoie  pour 
piller  et  ravager  les  environs  d'Argensbourg. 
Peut-être  viennent-ils  pour  vous  enlever,  par 
ordre  de  Kicystut  ;  mais  je  saurai  vous  défenclre. 
Ils  passeront  sur  mon  corps  avant  d'arriver 
qn'è  vous.  Tm  tout  près  d'ici  dix  hommes  qui 
défendront  les  abords  de  la  maison. 

—  Et  mon  père,  s'écria  Biruta,  où  est-il? 

— .  Fspt^roH';  qu'il  crhappera  à  l'ennemi.  Mais 
priez,  iiiruia,  priez;  cherclie^  des  forces  dans 
b  prière.» 

Biruta  regarda  Werner,  leva  les  yeux  an  ciel, 

prit  un  arc  et  se  plaça  derrière  une  croisée. 

Bientôt  on  nporrni  deux  détachements  de  ca- 
valerie litvanicnuc  ;  ils  s'arrêtèrent  à  une  certaine 
dhiaace  fan  de  Fautre,  ptils  ils  entourèreut  la 


maison.  Peu  après  os  entendit  frapper  à  le  porte 

à  coups  redoublés. 

«Ouvre,  ami  Walguna.  dit  unf»  voix  forte» 
nous  venons,  au  nom  du  grand-duc,  demander  la 
main  de  ta  fille.  Ouvre  vite  et  donne-nous  ti 
fille.  Ne  refuse  pas,  au  moins,  car  nous  met» 
Irions  le  feu  h  ta  maison.  Ouvre,  onvre,  disaient 
tous  les  Litvaniens  à  la  fois,  ou  nous  allons  en- 
foncer les  portes. 

— Necraîgnetrien,  Biruta,  mescavaliersTont 
venir  i  notre  secours,  dit  Wemef . 

—  Ouvre  donc,  crièrent  encore  les  î^îtvaniens, 
ou  bien  nous  irons  prendre  la  colombe  dans  son 
nid. 

— Qu'ils  viennent,  >  dit  Werner  ens'aratant  de 
son  épée;  et  aussitôt  il  se  présenta  &  la  fenêtre 

avec  Biruta. 

—  Ha!  ha!  unTeutonîqne  par-dessns  le  mar- 
ehé.  C'est  bon  :  des  érhelles.  bien  vite,  nous 
prendrons  la  colombe  et  le  vautour.  » 

Biruta  lança  sa  flèche,  qui  atteignit  unLItva- 
pien;  Werner  en  frappa  un  autre,  et  les  hommes 
placés  au  dehors  eurent  le  spm  de  venir  pour 
empêcher  l'escalade. 

—  Par  ordre  de  Kieystut  on  devait  vous  en- 
lever, dit  Werner,  et  pourtant  Kieystut  est 
païen  I 

—  Ne  condamnez  pas  le  grand-diMS,  peut-être 
a-t-on  agi  sans  ses  ordres? 

— SeigneurWerner,  dit  un  cavalier  en  entrant» 
partez  au  plus  vite,  le  komtnr  vous  réclan^e.} 
partez,  trouves -vous  è  votre  poste  avant  le 
retour  des  Litvaniens;  ils  sont  en  nombre,  et 
d'un  moment  à  l'antre  ils  peuvent  revenir  ici. 

—  Je  suis  à  loi.  »  Kl  le  cavalier  sortit. 

t  Vous  ne  devez  pas  rester  seule  id,  Biruta; 
le  hominr  vous  donnera  asile  dans  le  fort,  je  n'en 
doute  pas,  diiWwuer. 

—  Non,  Werner,  non,  je  n'abandonnerai  pas 
la  maison  de  mon  père;  je  resterai,  j'attendrai 
mon  père  :  mais  vous,  partez,  et  que  Dieu  VOUS 
protège. 

—  Il  faut  donc  nous  séparer,  'nous  séparer 
quand  je  vous  laisse  exposée  à  mille  dangers  !  Il 
faut  donc  VOUS  quitter,  Biruta,  et  prendre  potif 
(iurniers  souvenirs  ces  adieux  û  froids,  lion, 
je  ne  puis  m'y  résoudre,  je  resteiaî  prè«  de 
vous. 

—  Ayez  du  courage,  Werner.  ne  prolongez 
pas  la  trislesise  des  adieux.  La  destinée  ne  fait 
pas  miséricorde  ;  sans  doute  nous  ne  nous  rêver- 
rons  [amais.}t 
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— ■  Eh  bUiat  ànni  h  mort,  vous  saiire?.  mnn 
secret,  vous  saurez  que  je  vous  aime.  J'ai  voulu 
combattre,  j  m  vuuiu  életudre  celle  lave  qui  me 
hrùU;  mai*  mon  âm«  c'est  voat»  ma  vie  c'est  la 
pensée  qne  vous  m'avez  donnée...  He  me  parlez 
plus  d'amitié,  l':imitié  ne  récompense  pas  l'amoar; 
l'amitié  est  une  aumùu'^  qwf  je  dédaigne. 

—  Cependant  un  chcv;ilicr  teutoniijue  ne  peut 
eiiger  autre  cboie. 

—  Et  si  ma  vie  n'était  pas  consacrée  h  Dieu  ? 
—Je  vous  aimerais  comme  un  frère  ;  mais  mon 

amour,  tous  mes  sentiments  profonds,  enthou- 
siastes, apparliennentau  défenseur  de  ina  patrie, 
à  celui  qui  aanrn  se  laerifier  pour  ma  malheurense 
patrie. 

.  —  Il  faut  à  votre  coeur  un  grand^ue  de  lit» 
vanie,  n'est-ce  pas? 

—  Le  grand-duc  de  Litvnnic  est  I  nllié  et  l'umi 
des  Prussiens,  et  vous,  Werner  ven  Windoken, 
vous  êtes  Aiiemand,  oppresseur  aé  île  mou  pays. 
Mais  tranquillisez  -  vous,  mon  admiration  .s'est 
point  du  fanatisme;  Rieysiul  est  UD  héros,  mnis 
moi  je  no  scrji  |>;is  son  esclave;  plutôt  la  moil! 
Regardez-mui  avec  calme j  je  vous  estime,  je 
VOUS  plains...  Eoontea-mot,  Werner  :  les  clmnoes 
de  la  guerre  sont  incertaines,  et  si  nn  jour  le 
grand-doc  tombait  au  pouvoir  de  ses  ennemis, 
promettez-moi  (qu'il  me  pardonne  ce  mol),  pro- 
mettez-moi de  le  protéger.  Vous  le  ferez  pour 
moi.  » 

Il  lui  promit  ce  qu'elle  demandait.  Biruia  lui 
tendit  la  main  en  signe  de  reconnaissance.  Quand 
Werner  sentit  cette  main,  nn  frisson  électrique 
parcourut  tout  son  corps,  il  la  pressa  contre  son 
cœur,  et  ses  lèvres  brûlantes  osèrent  se  poser 
sur  le  front  de  Biruta...  «Adieu,  ange  de  ma  vie, 
dit-il,  adieu,  loi  pour  qui  je  donnerais  Une  éter- 
nité de  bonheur,  adieu!   C.p  furent  ses  der- 
nières paroles,  et,  avant  qu'elle  eut  pu  lui  ré- 
pondre, il  avilit  disparu. 

<  Parsen  IMeu,  *  s'écria  Biruta;  et  une  larme 
mooilbit  les  yeux  de  la  jeune  lllle.  c  Halbeur  à 
celui  qui  recèle  un  rneur  d'homme  sons  celle 
croix!  dit-elle.  La  nmi  L  est  préférable  à  ces  vœnx 
barbares!  Meurs,  pauvre  inturiuné,  la  mort  est 
ton  seul  espoir,  t 

Elle  restttiten  face  de  la  croisée,  regardant  la 
route  que  Werner  avait  prise;  absorbée  qu'elle 
était,  elle  n'entendait  pas  son  père  qui  entrait 
dans  la  chambre.  Walguna,  qui  venait  toujours 
à  elle  avec  des  paroles  de  tendresse,  lui  dit  d'une 
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dame;  demain  vous  aures  quitté  ces  Uewu* 


VI 


Dès  que  Werner  fut  arrivé  à  Marienbourg,  il 
se  présenta  chez  le  grand-maltre  dea  Teutoai» 
ques.  Celui-ci  le  reçut  avec  politesse,  mais  sans 

cordialité  ;  il  ne  daigna  même  pas  lui  dire  le  motif 
de  son  rappel  :  tout  ce  que  Warner  pntnpprendre, 
c'est  qu'il  resieraii  au  ch  ii(  ;ki  et  qu'il  serait 
soumis  aux  ordres  de  l'archi-konnur. 

Les  préparatifs  de  guerre  se  firent  avec  acti* 
vUé.  A  la  fin  de  mars,  le  grand-nmitre  arriva  à 
Insterbourg  où  était  le  quartier  général  des  Teu- 
toniques.  Le  grand-maître  avait  sous  ses  onlres 
trente-trois  liomiurs.Le  graod-mahrede  l'Ordre, 
Kranichleld,  commandait  l'aile  gaudie;  le  hom- 
tur  de  Labiau,  l'aile  droite,  et  le  centre  était 
sous  les  ordres  immédiats  du  grand-matire  en 
personne.  Au  commencement  d'avril  de  l'année 
136!,  l'armée,  après  avoir  entendu  la  messe,  se 
dirigea  sur  la  roule  du  iS'iémen,  en  prenant  U 
route  opposée  oh  Eieystnt  Tatlendait  à  la  tête 
des  Litvaniens  et  des  Samogitiena. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  la 
plaine  d»^  Kowno.  La  balaille  s'engagea,  on  se 
iKiltità  ouirance,  le  sang  coulaità  flots.  Plusieurs 
ciièfs  teutontquet  trouvèrent  la  mort  dana  cette 
journée.  Werner  von  Windeken  fit  des  prodiges 
de  valeur,  et  Schindekopf,  en  voyant  le  jeune 
homme  se  jeter  en  furieux  dans  la  mêlée,  disait  : 
<  Bien,  très-bien,  frère  Werner;  lave  dans  (on 
sang  les  souillures  de  la  passion,  purifie  ton  cœur,  i 
Ces  terribles  paroles  enflammèrent  encore  le 
courage  de  Werner,  mais  il  ne  voulait  pas  expier 
son  amour,  il  voulait  se  rendre  dij;ne  de  Biruta. 

Les  armées  se  reposèrent  un  peu,  et  la  vicioire 
restait  indécise.  Schindekopf  rejoignit  io  graud- 
mattre  au  moment  où  Kieystut  recommençait 
l'attaque.  Cette  fois  le  carnage  fut  plus  horrible 
encore,  chaque  soldat  semblait  animé  d'une  haine 
personnelle;  le  cheval  de  Kieystut  fut  blessé. 
Patrilt,  en  voyant  le  danger  de  son  père,  accourut 
pour  le  défendre,  mais  il  n'était  plus  temps,  déjà 
il  était  au  pouvoir  des  ennemis  :  Kieystut,  le  héros 
de  la  Litvanie,  était  prisonnier  desTcntoniques. 

La  joie  fut  extrême  dans  le  camp  ennemi,  on 
ne  pensait  plus  aux  pertes  qu'on  avait  faites;  des 
centaines  d'iioiiiiues  pouvaient  périr,  on  avait 


irais  sévère  :  «  Prépares-vous  à  un  voyage,  na-  I  Kieystut  en  ton  pouvoir;  cependant  Schindekopf 
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ne  partageait  pas  l'iviesse  générale,  et  il  tli&ait 
au  graiiJ-iuuiue.  «  J  aimerais  mieux  le  voir  aiori 
que pris4»nier  ;  umt  que  eet  bomnie  existera»  il  n'y 
•un  pas  de  repos  pour  nous.  Faiies-Ie  enrermer 
Ûitna  une  cage  de  fer,  sans  cola  il  nousécliapppra. 

• —  Dieu  me  gnrde,  reprit  Winricii  voii  Kni- 
prode.  de  uaiur  ain^i  un  grand-ducde  Litvaoie; 
nous  TavoDs  pris  loyalement,  nous  le  garderons 
loyaleaient.  Certes,  je  ne  négligerai  aucune  pré- 
caution, mais  je  l'entourerai  des  soins  cl  des 
éf^nrf!'>  qui  sont  dus  à  son  rang  ei  à  sa  nais^ance. 
En  loui  poioi  je  serai  digne  de  ia  grandeur  de 
notre  Ordre. 

— De  la  magnanîniité,répliqna  vivement  Sdiin- 
deko])r;  de  la  magnanimité  envers  ce  païen! 
Vous  oubliez  tes  victimes  qull  a  bit  immoler 
pour  boQorer  ses  dieux. 

»  Voua  onUîea  à  votre  tour  tout  ee  que  notre 
glaive  a  fait  périr  au  nom  de  léana-Clirist.  Nous 
reprochons  aux  païens  leurs  excès,  et  noua,  som- 
mes-nous  moins  coupables?  Nous  ne  différons  que 
par  les  moyens  :  Kieyslut  fait  brûler  les  pribuo- 
«iera,  et  noua,  nona  lea  faisons  périr  par  le 
glaive. 

—  Ces  paroles  ont  lieu  de  me  surprendre  dans 
la  bouche  du  grand-maltre  des  chevaliers  teuio- 
niquesl  Daos  quels  temps  vivoos-oous,  grand 
Dieu;  >  et  dana  sa  stupéfaction  il  était  prêt  à 
fiire  dea  aignea  de  croix. 

«  Komtur,  je  m'explique  devant  vous,  comme 
je  ne  le  fais  devant  personne;  et  puisque  j'ai 
commencé,  je  vais  vous  dire  ma  penscc  tout  en- 
tière* Je  ne  fais  paa  la  guerre  pour  convertir  les 
païens,  l'épée  est  un  mauvaia  moyen  de  conver- 
sion; je  ne  fais  paa  la  guerre  pour  agrandir  nos 
possessions,  je  la  fais  pour  ni:)inlonii*  rexisimre 
de  notre  Ordre.  La  paix  est  imposâilde  avec  nos 
inatittttioos  ;  nous  ne  pouvons  noub  soutenir  qu'eu 
jetant  l'épouvante;  notre  vie  eat  une  lutte, et  le 
jour  oft  noua  cesserons  les  hostilités,  noua  péri- 
rons. La  çiicrif»,  toujours  la  guerre,  c'est  une 
condition  indispensable  de  notre  existence;  mais 
n'oublions  jamais  que  les  païens  sont  ùca  hum- 
mes  comme  nous  ;  celui  qui  agit  autrement  mé- 
connaît la  mimion  du  Ghriat. 

—  Je  respecte  vos  beaux  sentiments,  reprit  le 
komtur  un  peu  radouci;  je  lo'^  r<'sp«'cte,  mais  je 
ne  me  sens  pas  assez  de  vertu  pour  les  imiter; 
•tdana.l'intérét  de  FOrdre,  j'ose  vous  supplier  de 
faire  garder  Kieyatut  avec  sévérité.  Pour  rien 
au  monde,  grand-maltre,  voua  ne  devesie  rendre 
ft  la  liberté. 


OGm,  '  Mil 

— Soye?.  en  repris,  komtur^  cette  affaire  me 
regarde,  eiie  ue  regarde  que  moi  ;  comme  gruad- 
mettre,  la  responiabtiité  m*en  apprtient;  Dieu 
et  lu  postérité  jugeront  Winrich  von  Kniprode.  • 

Le  kumiur  n'insista  plus,  et  tous  deux  ils  se 
rcmlirciit  sur  le  champ  de  bataille;  et  là,  au  mi- 
lieu de$  uidavres  encore  fumaats,  on  euionoa  le 
Je  Usum,  en  a^n  de  grâce.  Dana  le  vrai,  la 
victoire  dos  Tcntoni<|Ucs  ne  se  bornait  qu'à  In 
captivité  de  Kicyslut  ;  ils  n'osèrent  môme  pas 
poursuivre  les  I.itvanieus,  et  ils  se  retirèrent  ea 
Prusse,  avant  Uavuir  attaqué  le  cluiicau  fort  de 
Koirao. 

Quand  le  grandHualtre  fut  de  retour  k  Uarien- 

bourg,  il  réunit  un  conseil  dans  lequel  on  nomma 
le  komttir  Srhiiuîrkopf  grand  maréchal  de  l'Or- 
dre, en  remplacement  du  marécbal  qui  avatt  été 
tué  près  de  Kowno;  en  outre,  ilobtintleluMBlural 
de  Koenigaberg. 

Werner  resta  à  Maricnbourg,  oà  Sieyatni  fut 
amené  emprisonné  et  gardé  à  vue. 

VII  ' 

chambre  que  Kieysint  occupait  se  trouvait 
à  l'exirémiié  dune  haute  tour  carrée;  les  croi- 
sées étaient  grillées,  et  les  portes  verrouillées  et 
garnies  de  barres  de  fer.  Un  chevalier  veillait 
jour  et  nuit  dans  une  chambre  attenante  h  la 
prison  du  duc,  et  dix  fantassins  gardaient  les 
sombres  et  tortueux  détours  d'un  escalier  monlaut 
en  spirale.  Kicyslut  obtint,  parla  grâce  du  gnind- 
maltre,  qu'un Lùvaoien,  qui  se  tronvaitau  château 
de  Marienbonrg,  ferait  son  service  partieulier. 
La  table  du  grand'duc  était  pleine  de  luxe  et 
d'abondance.  Mais  qu'y  a-i-il  de  bon  ea  prison, 
qu'y  a-t>il  de  consolant  sans  liberté! 

Ce  lendemain  de  l'arrivée  de  Kieystut,  le  eon* 
seil  du  chapitre  de  l'Ordre  s'amembla,  et  aussitât 
que  la  séance  fut  levée,  le  grand-maître  fit  in- 
viter le  duc  à  se  rendre  chez  lui.  Kieystut  «se 
présenta,  eiWinrich,  venant  à  sa  rencontre,  iui 
remît  son  épée,  et  après  Favoir  salué,  il  loi  dit  : 
<  Prince,  depuia  Imigtemps  nous  nous  rencon- 
trons sur  les  champs  de  bataille.  Enlin,  aujour- 
d'hui, il  m'est  permis  de  vous  parler  ;  il  n'y  a 
point  d'ironie  dans  mes  paroles,  la  veniaiiie 
grandeur  est  auHleaaaa  dea  peiitea  înimitiéa.  Oup 
blies,  s'il  se  peut,  l*incoaatanoe  du  aori;  foun 
êtes  mon  prisonnier  en  ce  moment,  naiaquiaail 
ce  que  l'avenir  me  garde? 
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^  lê  voiï»  réménsitt  fle  i!e  bon  éàpoiis  dit 

Eieystut  etl  souriant. 

—  Veuillez  me  dire,  prince,  cutniucut  vous 
foas  trouTCz  dans  votre  triste  demeure?  mes 
èrdres  ont  cherahé  à  prévenil*  tous  vos  souhaits. 

*^Voils  savez  co.  qui  ne  manque,  et  certes 
fOifS  n'êtes  i)()irii  dispose  A  me  l'accorder.  Je  n'iù 
plus  qu'un  désir,  un  souhait,  uoe  volonté,  —  la 
liberté. 

«^Sans  condlcfoft,  c'est  impossible;  mais  avec 
éèi  colidi  tiens  cela  ponrraU  être. 

—  Kt  quelles  sont  rPS  conditions? 

—  D'abord  il  faudrait  que  vous  reodissieï  tous 
les  prisonniers  chrétiens. 

«^ry  ccNtsens. 

Eîiaftltei  il  fondrait  que  vous  cédassiez  à 
l'Ordre  une  partie  de  la  Snriiogiiie  cl  toustcs 
cbatcanx  forts  qui  longent  le  Niémen.  • 

—  Jamais  l  mille  fois  jamais  !  > 
Lê  gratid'malire  poursuivh  emémé  sll  h'dvait 

pas  eDieodu  les  paroles  de  Kieystut,  et  dh  :  «  Ce 
'  n'est  pas  tout,  il  faudrait  nous  donner  vos  deux 
Als  en  otage,  pour  garantie  de  votre  promesse? 

— Ahl  mes  seigneurs,  vous  n'avez  pas  assez,  de 
terres  et  dechùteaux,  il  vous  fauteocore  mon  sang! 
Oui,  H  ft«t  larder  les  tls,  car  m  jour  ils  seRii«  n  t 

aaiai  redoutables  que  leur  père  Le  grand 

Ordre,  relm  qui  proclame  les  grandes  véritr?,  ri 
peurd'!  i;ivtMiii  !  Non.Hit-il,  en  se  redressant  dp 
toute  U  iiauieur  du  sa  laïUe,  non,  je  ne  iii'aijuis- 
aenû  pas,  et  ce  s'est  point  à  vos  pieds  que  j'irai 
■endîer  la  liberté»  La  Liivmie  ae  revorra  digne 
dMIe,  ou  elle  ne  me  reverra  jamais! 

—Prince,  vons  éiP'^  en  mon  pouvoir,  et  si  je 
l'ordonne,  on  peut  vous  charger  de  chaînes. 

— Yoos  pouvez  m'endntner,  mais  mon  ftme 
restera  lii»re  an  nilleii  de  ves  tortnres  i  je  serai 
plus  libre  qneTO«B,qne  voas  qni  llëchiieet  sous  la 
volonté  des  kom  fil  r>î  et  qui  ngisser  en  oppoNÎiton 
avec  vos  senuments;  vos  men;ices,  ce  n'est  p;is 
vous  qui  les  faites,  c  est  1  Ordre  qui  vous  domine 
et  4fai  vOdi  force  à  démentir  votre  noble  carac- 
l«re. 

—  VnrTs  m'avez  compris,  répliqua  WInrich  en 
offrants:!  main  au  grand-duc;  vous  m'avez  com- 
pris, et  je  vous  en  rends  grâces;  mais  ne  parlons 
pina  d'Un  arrangement  impossible  ;  vous  êtes  pri- 
aennier  de  FÔrdre,  et  moi  je  tons  regarde  comme 
mon  hAte,  »  Aprè«  ces  mois,  ils  se  séparèrent  { 
Rîeystnt  fni  ramené  dans  sa  prison,  et  il  ne  revit 
plus  le  grand-maltre,  carcelni-ci  seni:iii  que  ces 
entrevues  étaient  pénibles  pour  tous  les  deux. 


Après  le  départ  de  Kieystot,  on  vint  dire  ati 
grand-maître  que  le  chevalier  Werner  von  Win- 
deken  désirait  lui  parler.  Winricli  fat  étonné  dé 
cette  demande,  car  ordinairement  les  ehevatlert 
se  servaient  de  Tentremise  des  komturt  pour  être 
admis  èn  la  présence  do  grand-mahre;  cepen- 
dant il  passa  outre,  et  Werner  fut  introduit. 

€  Que  voulez-vous,  frère  Werner  ?  La  circon- 
stance doit  être  grave,  puisque  voils  oubliei  kl 
règles  de  l'Ordre? 

Pardonnez-moi,  scignriir,  ai  j*obéis  en  ce 
moment  à  l'impulsion  de  mon  r.nnr  cl  si  je  m'a- 
dresse à  vous  en  toute  coniiance.  L'affaire  dont 
il  s'agit  n'est  point  grave,  c'est  pour  cela  que  j'ai 
négligé  iH  formalités  d'usage. 

Eli  bien  I  si  celte  affaire  n'a  atieanc  impdi^ 
tance,  pourquoi  venez-volis  m'en  parler? 

—  Ne  me  cond.minez  pas,  seigneur;  tout  ce 
qui  vient  du  coeur  doit^trouver  indulgence  devant 
votts.  PDnr(|uol  s'adresser  à  nn  nntro  T  tfttt-eé 
pas  en  TOits  que  je  puis  trooTer  appoi  et  boAM? 

—Parlez  donc  hardiment. 

—  Je  voudrais,  seigneur,  faire  partie  de  ceuf 
qui  gardent  le  grand-duc  de  Litvanie.  » 

Winrich  regarda  Weruerd'an  œil  ieratâteur; 
puis  après  nn  long  «iaffleli,  il  loi  dit  i  *  Par  quel 
inotir  ambUionnex-voùs  un  pôste  ai  difficile?* 

Werner  se  tut  el  rougit. 

I  Chevalier,  poursui^'it  le  grand-maltré  avec 
force,  je  vous  ai  deviné,  et  je  réprouve  votre  hut 
et  votre  intention.' 

—  Vous  vous  trompes,  iaata  doiité. 

—  El  v6us,  vons  ignorez  peut-être  que  (e 
grand-duc  de  Litvanie  a  eU  des  relations  avec  la 
fille  d'un  Prussien? 

—  Je  le  sais. 

—  Votre  air  drassnrânce,  votM  calme  en  me 

parlant,  tout  m'étonne  ;  je  ne  sais  plus  que  penser 
ûa  vous.  Kst-ce  de  l'efii  onierie,  est-ce  de  la  can- 
deur? Mais  non,  on  ne  vous  a  pas  calomnié;  vous 
avez  fait  une  faute,  nne  grande  faute  :  vous  ave* 
manqué  aux  devoirs,  aux  règles  de  votre  Ordre. 
Je  voulais  me  taire»  j«  todiaia  essayer  de  l'indul- 
gence, maïs  vous  me  forcez  à  nne  explication. 
Vous  saurez  donc  que  quand  je  vous  appelai» 
M;irienbourg,  c'était  pour  vous  arracher  d'un  Ifea 
de  perdition,  le  m*inlérèssai  è  voua,  Wérnër  : 
voira  ÉMe  générense,  Finirépidlté  qaé  vons  âvies 
montrée  te  jour  du  combat,  rat  lietaient  vos  fautes 
et  avaienf,  poiirnÏTisi  rliri^,  ''Ifacé  les  taches  que 
vous  aviez,  lJi•,^t•t•^  suc  notre  livre  noir;  car,  ne 
vouii  y  trompez  pas,  nous  consignons  tontes 
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fautes,  tous  les  crïnes.  Sans'votre  demande,  je  I  «ifaat,  dii-il,  le  poids  de  la  croix  est  iro^ 

ne  vous  aurais  pas  parle  comme  je  le  fais;  je  ne    lourd  pour  lui,  il  ne  peut  la  porter!  Ce  uTest 


voulais  pas  être  pour  vous  un  maître  impitoyable, 
je  voulais  être  uu  ami,  un  père.  Pourquoi  avez- 
Toos  provoqué  cette  triste  explication? 

~Ne  soyez  pas  prompt  à  me  condamner,  sei- 
gneur.Un  homme,  fùi-il  le  plus  (énergique,  no  pont 
répondre  de  son  cœur;  les  saints  eux-mi^mcs  n'ont 
pas  été  exempts  de  pussions.  Je  me  présente  pur 
devant  vons.  Tout  mon  crime,  le  voici  :  An  mo- 
ment où  je  me  séparais  iTelle,  mes  lèvres  ont 
touche  son  front!  Donaei«4noi  l'absolntion  ponr 
cette  seule  faute  ?  » 

Wiiuricli  fit  sen^blant  de  n'avoir  pas  entendu 
lea  deniers  mots  de  Weraer,  et,  reprenant  la 
oonrersatloB  de  plus  haut,  il  lui  dit  seulement  : 
«  Que  vous  importe  ce  prisonnior!  pourquoi vou* 
les*V0iis  que  je  vons  confie  sa  garde? 

Vous  avejt  daigné  me  dire  que  vous  aviez 
pour  mol  llntërêt  d'un  ami,  d'an  père  :  eh  bien, 
écoates>moi  encore  avec  bonté. 

—  Parlez,  le  grand-maîire  n'en  saura  rien. 

—  Cette  femme  que  vous  avez  traitée  avec 
mépris,  je  lui  ai  promis  de  me  dévouer  pour  le 
(rand-duc,  si  le  hasard  me  le  permettait  sans 
trahir  les  devoirs  de  mon  Ordre.  Anjoard'hai,  je 
puis  accomplir  mes  promesses  envers  elle;  je 
puis  adodcir  le  sort  du  grand-duc  par  mes  soins, 
par  mon  dévouement,  comme  je  vous  l'ai  dit. 

»  Gomment  1  vons  voulei  servir  votre  rival? 

—  Seigneur,  je  ne  vemi  et  je  n'ai  jamais  rien 
voulu  de  contraire  à  mes  vœux.  Un  sentiment  de 
reconnaissance,  un  souvenir  dans  son  cœur,  c'est 
tout  ce  que  je  demande  au  monde.  Je  ne  sais  si 
je  présume  trop  de  mes  forces,  mais  je  crois 
pouvoir  remplir  mes  promesses;  cottsentez-vous? 

—  Sel^ndorf  Bassenheim  et  vous,  garderez  al- 
ternativement le  prisonnier;  j'en  informerai  i'ar* 
cbi-komtur...  Ailez  en  paix,  mon  ûls,  calmez 
votre  Imaglnatloo,  rejetea  loin  de  voua  toutes  les 
illasiona  qn*elle  enfante.  Vous  êtes  un  brave 
guerrier;  mais  le  frère  de  l'Ordre  a  le  cœur  trop 
jeune  :  tempérez  sa  fougue  ;  c'est  un  père  qui  vous 
parle,  et  que  cet  épanchement  de  conGance  soit 
le  dernier.  Chevalier  Wemer,  en  vous  confiant 
hgmdedtt  prisonnier,  l'Ordre  vous  oblige  à  scru- 
ter SCS  pensées  et  à  faire  la  révolution  de  tout 
ce  que  vous  apprendrez.  N'oubliez  pas  que  le 
bienet  l'intérêt  de  l'Ordre  sont  vos  seuls  devoirs.  > 

Weraer,  sans  rien  répondre,  salua  respec- 
tueusement le  grand-maitre,  et.  sortit  dé'  la 
chambre.  Winrich  le  suivit  des  yemi.  Pavvre 
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pas  lui,  âme  pure  et  candif'e,  qtii  dénoncera  un 
prisonnier.  A  notre  siècle  corrompu  il  faut  d'au- 
tres hommes;  tout  ce  qui  porte  en  son  oœnr  de 
nobles  instincts  doit  souffrir  ;  nos  Institutions, 
engendrées  par  l'égolsme,  ne  protègent  que  Té- 
goîsme  et  la  bassesse...  Je  le  pleins  1  » 


Tin 


Le  lendemain  matin,  Tarchi-komtur  donna 
Tordre  i  Wemer  de  prendre  ses  fonctions,le  soir 
même,' à  la  prison.  Wemer  attendit  impatiem- 
ment le  moment  de  se  rendre  à  son  poste,  et 
avant  les  derniers  rayons  du  soleil  couchant,  il 
était  déjà  au  pied  de  la  tour  carrée.  11  s'ap- 
procha de  h  chambre  du  prisonnier  avec  me 
émotion  fébrile  :  le  souvenir  deKruta  lui  faisait 
accomplir  «n  immense  sricrifice;  il  allait  voir 
Kie}  stui,  le  héros  dont  la  renommée  remplissait  le 
monde,  le  seul  homme  qui  fdt  dignede  Biruta... 
Il  ouvrit  la  porte  d'une  main  tremblante,  et,  en 
apercevant  Kieystttt,  il  resta  interdit  :  ce  mâle  et 
noble  visage,  ce  regard  capable  de  commander 
aux  rois,  pénétra  de  respect  et  d'admicuiîon  le 
jeune  chevalier;  t  Je  Yons  saine,  grand-duc  de 
Litvanie,  dit  Wemer. 

—  Je  TOUS  remercie,  répondit  froidement 
Rieystut. 

—  Pourrais-je  vous  rendre  quelques  services  ? 
— .  La  seule  grâce  qu'on  puisse  me  faire,  c'est 

de  ne  ptnnt  troubler  ma  solitude.  »  Cependant 
la  douceur  de  Werner  avait  fait  impression  sur 
le  grand-dnc;  il  regarda  le  jeune  homme,  et  fut 
tout  surpris  de  trouver  un  air  de  franchise  et  de 
bonté,  lui  qui  ne  voyait,  depuis  son  séjour  dans 
ce  château,  que  des  vimges  bux,  composés  oit 
franchement  malveillants. 

c  Y  a-t-il  longtemps  que  vous  êtes  an  service 
de  l'Ordre?  dit  le  duc. 

—  Quatre  ans. 

—Quatre  ans!  et  il{r a  encore  de  la  bonté  et  de 

la  compassion  dans  votre  cœur?  cela  m'étonne. 
De  la  petitesse  de  cour,  j'en  ai  vu  beaucoup  dans 
voire  Ordre;  mais  de  la  sympathie,  des  senti- 
ments généreux,  jamais... 

—  Savea-vous,  prince,  par  qnl  je  anis  envoyé 
auprès  de  vous? 

—  Nécessairement  c'est  l'archi  •  komtnr  qui 
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ajntitc  h  tontes  sos  gracieuMlés  œU6  do  ne  don- 
ner  uo  surveillant. 

— *  Yovs  vous  trompes,  prince,  c'est  Biruta  qui 
m'envoie. 

—  lîiniin  '  rdpliqua  froidement  le  duC»  Bi- 
rula!  je  ne  conuais  personne  de  ce  nom. 

-~  Commeni  !  vous  avez  oublié  votre  capiivc? 
comment!  vous  uvet  oublié  cette  femme  qoe  vos 
gsrdes  ont  voulu  enlever,  après  que  vous  lui 
aviez  rendu  la  liberté? 

—  Ail  !  je  me  souviens  ;  et  c'est  vous,  chevalier, 
qui  étiez  enfermé  avec  elle  en  l'absence  de  son 
père.  Grand  merci,  pour  les  soins  de  Biruta  ;  gar- 
des tout  pour  vous,  M.  le  cbevaiier  teutonique.  > 

Werner  jeta  un  regard  de  tristesse  sur  le 
doc.  Celui-ci,  qui  s'en  ap«rçot,  lui  dit  : 
c  Que  signifie  ce  regard? 

—  Il  exprime  un  sentiment  profond. 

—  Chevalier,  je  ne  crains  point  votre  haine, 
et  je  méprise  votre  compassioD.  • 

Cette  menace  et  celle  injustice  n'eureni  point 
de  prise  sur  Werner;  il  demeura  calme,  ei 
Kteystui  Im  dit  avec  bonté  : 

<  Espliqœs'VOtts,  dites-moi  franchement  votre 
pensée. 

—  J'ai  de  l'orgueil  en  ce  moment,  répliqua 
Werucr;  car  mieux  que  vous  j'ui  su  comprendre 
le  c<eur  de  cette  noble  ûUc.  Moi,  j'ai  pénétré 
bien  avant  dans  son  Ame,  et  vous,  vous  n*aves  été 
touché  que  de  sa  beauté  ;  pomt  vous  dit  est  une 
femme,  pour  moi  elle  est  un  auge, 

—  J'avoue  que  je  n'ai  rien  vu  de  plus  beau 
que  celte  créature.        *  ' 

— -L'aimei-vous?.. 
,     Aimer  t  moi»  qui  ne  crois  à  rieu  ;  l'amour 
ne  tient  pan  une  grande  place  dans  le  cœur  de 
Kieystut. 

—  Pourquoi  alors  avez-vous  voulu  ia  iaire  en- 
lever? dit  le  jeune  homme  avec  colère. 

—  Pnis^  savoii  votre  nom,  chevalier? 

—  Werner  vonW^indeken... 

—  Ad!  vous  oies  un  de  ces  AUenumds  don! 
j  ai  laal  entendu  parler,  un  du  ces  Uoubad(uu> 
qui  courent  le  monde  et  qui  m'ont  amusé  quel- 
quefois dans  mon  cbAteau  de  Trahi.  Chaque  jeune 
fille  qui  vous  pUdl  est  un  nngc  à  vos  yeux  ;  il  ne 
lui  manque  que  des  ailes  pour  uller  tout  droii 
au  ciel;  vous  en  (ailes  lu  d:imc  de  vos  pensées; 
vous  vous  mettM  à  ses  pieds  ;  voua  buves  à  sa 
santé  dans  son  soulier,  et  vous  jetés  le  gant  au 
premier  vcou  qui  ne  s'enthousiasme  pas  comme 
VOUS.  Tout  cela  est  très-beau  sans  doute;  mais 


nous  autres  Lilvaniens,  nous  traitons  l'amour 
autrement.  Pour  toute4»  les  jolies  femmes  noiis 
avons  des  désirs,  rien  de  plus  ;  on  nous  platt,  et  on 
ne  nous  attache  pas.  Les  femmes  ne  valent  pas 
plus;  du  moins  je  n'ai  point  encore  rf^ttCOUlré 
celle  qui  méritait  le  ranir  de  Kieyslut. 

—  Dites  plutôt  que  vous  n'avez  pas  su  dev'uier 
la  femme  digue  de  vous* 

—  En  bonne  vérité,  je  ue  sus  plus  ce  qae  je 
dois  penser  de  vous  !  Votre  enthousiasme  me  fait 
croire  que  vous  aimez  Biruta,  et  vous  la  vantez  à 
moi  qui  suis  votre  rivai,  rival  à  ma  façon  ;  et  au 
travers  de  tout  cela,  vous  êtes  garrotté  par  des 
vœax;  vous  appartenes  à  un  ordre  dévot.  Quel 
esi  voire  but? 

—  J«  ne  puis  votis  avouer  tous  mes  motifs, 
vous  ne  me  comprendriez  pas.  Vos  sujets,  prince, 
ont  un  amour  pour  vous  qui  les  rend  toujeurs 
prêts  à  se  dévouer.  Des  milliers  d'hommes  mour^ 
raient  pour  vous,  pour  votre  cause,  sans  que  vous 
sachiez  leurs  noms.  Ils  n'espèrent  ntieun  leKuir, 
ils  ne  veulent  point  de  reconnaissance.  Us  sont 
dévoués,  et  le  dévouement  est  une  re1i{^ea. 
Ses  volontés, à efo,  sont  saintes  pour  moi;  j'i^is 
par  son  souvenir;  je  n'attends  rien,  je  n'espère 
rien,  m  lis  j'aurai  vécu  pour  elle;  ft  si  c'est  nn 
crime,  puisquec'est  uncrime,  la  douleur  de  u  êire 
pas  aimé  m'en  punit  assez  ;  je  n'ai  plus  d'expia- 
tion à  faire  dans  le  del. 

— •  Elle  vous  a  dit  qu'elle  ne  vous  aimait  pas, 
dit  Kieystuiavcc  une  sorte  d'intérêt;  eiquidçnc 
aime-t-elle  celle  sévère  beauté? 

—  Son  secret  ne  m  apparlienl  pas,  je  ne  dois 
pas  en  disposer;  mais  permettez  que  je  vous 
quitte,car  d'autres  devoirs  m'appellent  ailleurs.  * 


IX 


La  conversation  de  Werner,  s»t  démarche  si 
til-ine  defrant  liise  et  de  Iov:aité, avaient  fait  quel- 
<iac  impression  sur  KicyàUu;  et  cèries,  oel mw* 
dent  l'aurait  préoccupé,  sans  une  circonstance 
plus  grave  :  Je  Litvanieo  qui  faisait  le  sertice 
particulier  du  grand-duc  ne  put  revoir  son  au- 
rien  maître,  s:»ns  éprouver  le  besoin  de  se  ée- 
vouer  pour  lui,  ei  KieysUU,  qui  jugeait  les  lioa>* 
mes  avec  cette  prompte  et  profonde  sagacité  quJ 
appartient  an  génie,  osa  confier  il  Àlf  ses  projeta 
d'évasion.  Alf  promit  h  son  maître  de  tout  tenwr 
et  de  tout  faire  pour  lui. 


* 
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Dans  la  chambre  de  Kieyslut,  se  trouTail  uo  1  —  J'en  suis  charmé  ;  et  aujourd'liui,  à  qui  est 
ynnd  tableau  qui  représentait  un  dos  maîtres  1  confiée  ma  gardet 

defOrdre.  Rieystut  et  Alf  parvinreiit  à  démolir  J     — A  Sekendorf;  car Bassenkcim  est  gravement 
la  partie  du  mur  cachée pnr  !(  tnl  l  au;  le  travail 
8C  faisait  pendant  la  nuit,  et  le  jour  Alf  transpor- 
tait au  dehors  les  pierres  qu'ils  enlevaient  peu  h 


peu.  QauiA  tout  iut  près,  quand  l'ouverture  fnt 

assez  large.  Kieystttt  attendit  une  oeeasion  flivo^ 
rable  pour  effectuer  son  évasion. 

Werner  von  Windeken  était  de  service  loin, 
les  trois  jours  auprès  du  prisoDoier,[et  Rieysiui 
Unit  par  trouver  quelques  consohtions  dans  les 
soins  da  jeune  chevalier.  Binita  revenait  souvent 
dans  leurs  conversations.  L'un.qni  croyait  encore 
aui  ang(  s  et  à  l'amour,  s'épanchmt.en  larmes,  en 
soupirs,  sans  espérance;  et  Vautrn  enviait  pres> 
qne  des  tristesses  qui  valent  mieux  que  de  firoids 
|»labirs.  Peu  ù  peu  Fenthonsiasme  de  Wrrner 
gagna  Kieystut;  le  souvenir  de  Biritta  b'ompara 
de  son  cœur....  Un  suir  qu'ils  seoiretenaieni 
tous  deux,  Kieysint  tomba  loM  à  coup  daitt  wie 
profonde  rêverie  :  «  Wemer,  dit-il,  après  un  long 
silence,  vous  avez  rendu  moins  amers  mes  jours 
de  captivité;  je  n'oublierai  jamais  vos  soins.  Que 
puis-je  pour  vous,  moi  qui  suis  plus  pauvre  au- 
jourdlinlqne  le  plus  pauvre  de  mes  sujets?  Je 
ne  pn'is  vous  donner  aucun  témoignage  de  mon 
souvenir;  les  paroles  s'oublient,  et  un  objet  qu'on 
voit,  qu'on  touche, vous  rappelle  une  impression, 
vous  retrace  une  amitié....  Tenez,  échangeons 
nosépées:  la  mtome  aura  quelque  prix,  n'est-ce 
pns?etla  vôtre,  Werner  Je  la  conserverai  toujours. 

—  Prince,  vous  m'honorez  ;  mais  par  lonnoz- 
rooi,  je  ne  puis  accepter  votr?  offre.  Je  n'ai  rien 
à  mut,  rien  ne  m'appartient;  mou  cpée  même  est 
la  propriété  de  rOrdre.Hais  pourquoi  me  parlez* 
vous  de  souvenirs?  Notre  séparation  est-elle  pro> 
eliainc?  Dites-moi,  le  grand-mnlirc  vous  a-t-il 
promis  votre  élargisseraeni?  Ahl  moaDieo»  que 
j'en  serais  heureux  1  » 

Kieystnt  ne  répondit  rien,  et  remît  son  épéë 
à  son  édité  ;  puis»  (Tun  air  indifférent,  il  dit  à 
Werner  : 

t  Savez-vous  ce  qu'est  devenue  la  fille  de  Wal- 
gooa? 

—  Elle  a  quitté  Jobânmsbonrg,  maisjé  ne  sais 
oft  son  père  l'aura  conduite.  > 

Kifysuil  n'insista  pas,  et,  changeant  de  conver- 
sation, il  demanda  ù  Werner  quaud  il  serait  de 
service  auprès  de  lui. 

•  Mon  service  finit  anjourdlini,  mais  demain 
soir  je  le  reprendcuL 


mala  io  ;  cependant  il  trichera  de  reprendre  son 

service. 

—  Bonsoir,  Werner,  je  me  sens  fatigué,  le 
sommeil  me  réparera.  Adieu,  je  n'oublierai  ja- 
mais tout  ce  que  vous  avez  été  pour  moi.  >  Et  en , 
'li  nnt  ('(^-^  mol';  î!  !rii  serra  la  main  pîn"^  r^ffor- 
lueuscmoiu  que  de  coutume.  Ce  mouvement  de 
sensibilité  étonna  Werner,  mais  il  ne  conçut 
aucun  soupçon;  il  quitta  le  grand-duc  et  rentra 
chez  lui  pour  le  coucher.  A  minuit,  l'archi-kom- 
tur  lui  envoya  l'ordre  de  se  rendre  à  l'instant  à 
la  prison  de  Rieystut  :  Sekendorf  était  forcé  de 
s'absenter,  et  Werner  devait  le  remplacer.  Il 
s'habilh  à  la  hftte,  atueha  son  épée,  jeta  son 
manteau  sur  ses  épaules,  et  a>arQt  à  son  poste. 
Vn  fKis'^ant  ù  cftlé  des  gardes  qui  entouraient  la 
lu,  il  crut  voir  qu'ils  dormaient;  le  gardien  de 
la  porte  d*enlré«  dormait  aussi,  t  CTest  étrange, 
se  dit  Werner,  Sekendorf  est  déji  parti,  et  tonte 
la  garde  est  plongée  dans  le  sommeil.  >  En  appro- 
chant de  la  porte  de  la  prison,  il  entendit  qu'on 
parlait  à  voix  basse.  Son  premier  mouvement  fut 
d'appeler  les  gardes  ;  mais,  après  avoir  réOédii, 
il  pensa  qnll  valait  mieuxVassurer  par  lui-même 
de  ce  qui  se  passait.  Sans  hruii  il  poussa  les  ver- 
roux,  et  entra  prc^cipiiamment  dans  la  chambre 
de  Rieystut.  Le  grand-duc,  recouvert  d'un  man- 
teau de  Téutonique,  était  ddbout  devant  Touver» 
ture  pratiquée  dans  le  mur;  en  entendant  des 
pas  il  so  retourna,  et  avant  de  reconnaître  Wer- 
ner il  lui  avait  passé  son  épée  au  travers  du 
corps.  Werner  tomba  baigné  dans  sou  sang; 
pourtant  il  respirait  encora,  et  dTune  voix  A 
peine  articulée,  il  prononça  ces  mots  :  <  Birnta, 
c'est  pour  toî  que  je  meurs.  »  Quelle  fut  la  dou- 
t(  iir  (le  Rieystut  en  voyant  qu'il  avait  tué  son 
anu  i  <  Les  dieux  sont  témoins  que  je  suis  inno- 
cent  de  ce  meurtra,  i  dit-il  à  Alf;  et  il  se  baissa 
pour  étancher  le  sang  qui  coulait  à  flots  de  la 
blessure.  •  Seigneur,  fuyez,  je  vous  en  conjure, 
chaque  moment  est  précieux;  on  va  venir,  fuyez, 
fuyez,  au  nom  du  del!  »  Kicysiui,  en  jetant  un 
dernier  regard  sur  ce  ctMrps  inanimé,  franchit 
l'ouverture  et  dî^rut.  Alf  le  suivit. 

nuit  se  passa  tranquillement.  La  prépara- 
tion narcotique  qu'Alf  avait  mise  dans  la  boisson 
des  gardes  les  tint  endormis  jusqu'au  matin; 
mab,  an  moment  où  la  garde  fut  ralevée,  on  s*a-' 
pefçttt  de  révasion  du  prisonnier.  Alors  tout  le 
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diâtean  fat  en  ^moi:  od  envoya  des  cavaliers  à  la 
poursuite  do  Kieystot;  on  eherdia  des  coupables, 

«les  complices,  mats  on  ne  vit  qu'une  preuve  de 
fulélitë  dans  l'assassinat  de  Worner.  Lesanp  que 
Werner  avait  perdu,  la  gravite  de  sa  blessure, 
btesaient  peu  d'espoir  de  le  sauver.  Abendon- 
non^le  sur  son  lit  de  douleur  :  une  vie  sans 
espérance  a  peu  de  prix,  et  revenons  à  Kinystut, 
Son  déguisement  lui  permit  de  traverser  le  pays 
sans  être,  inquiété,  et  il  arriva  sain  et  sauf,  avec 
son  idèle  Alf»  cfaei  Dnniia,  sà  fille,  dnchesse  de 
Ifaaovie, 


Une  colonie  d'ouvriers  que  les  Toiitoniques 
avaient  fait  venir  des  Pays-Bas^  s'établit  dans 
un  viltoge  de  la  terre  de  GaHn»  sur  les  bords  du 
lac  de  Wensen;  ces  hommes  laborieux  mar- 
chaient de  pair  avec  la  nnblnssf»  de  Prusse.  C'est 
dans  ce  village  que  demem  nii  la  vieille  sœnrde 
Walguna;  heureuse  de  la  monotonie  de  sa  vie, 
elle  ne  voyait  rien  au  delà.  Un  jour,  son  frère, 
qu'elle  avak  presque  oublié,  car  elle  avait  désap- 
pris d'aimer,  se  présenta  devant  elle  en  lui 
disant:  «  Ma  sœur,  je  vous  amène  ma  fdie,  je 
vous  confie  mon  plus  cher  trésor,  gardez-le 
bien,  et  quand  les  fempâ  seront  plus  calmes,  je 
viendrai  ebercher  ma  pauvre  enfant.  •  Après 
quelques  beores  de  repos,  il  partit  ,'et  Bimia 
prit  possession  de  sa  nouvelle  demeure. 

La  sœur  de  Walguna  était  veuve  d  un  ouvrier 
de  la  colonie;  habituée  an  travail,  rappo/tant  toul 
WK  besoins  matériels,  elle  fut  gênée  par  la  prë> 
aence  de  sa  nièce  ;  elle  ne  comprenait  rien  ni  à 
ses  nirs  ni  à  son  1;inf;age  :  pour  un  peu  elle  Tau- 
rait  crue  lolle.  Quelle  amèro  solitudc|qae  celle  qui 
vous  rapproebe  d'un  être  qui  ne  vous  comprend 
pas  1  Biruta  disait  des  mots,  il  le  fallait,  mais  elle 
ae  pouvait  épancher  une  idée. 

S*»»  sentiments  se  dcvelopp^rpnr  enrore  dans 
celte  souffrance  de  chaque  jour.  Oui,  quand  on 
est  jeune  et  qu'on  aime,  tontvad'abordè  l'amour, 
toute  peine  l'enricbit,  toute  passion  même  étran* 
gère  y  verse  et  l'augmente.  L'image  de  Kieystnt 
ne  la  quittait  plus,  elle  savait  son  rmpri*;onne- 
ment,  elle  savait  l'issue  de  la  bataille  de  Kowno, 
et  son  imagination  enOammée  aurait  franchi  des 
mondes  pour  aller  le  délivrer;  c'est  en  lui  qu'elle 
avait  placé  le  bonheur,  b  renaissance  de  sa  pa- 


trie,  cette  pensée  sanettHait  sa  passion,  laeoaia* 

craii  à  ses  propres  yeux. 

Biruta  vivait  liors  des  proportions  vulgaires 
qui  l'entouraient,  elle  vivait  de  celte  vie  inté- 
rieure qui  développe  les  grandes  facultés.  Lo 
jour  elle  faisait  de  longues  promenades,  ponr 
échapper  an  babil  de  sa  tante,  on  elle  allait  si 
bord  fhi  pour  chanter  les  airs  de  son  prîv;- 
sa  harpe  eiait  le  seul  ami  qui  pût  lui  rendre  quel* 
qnes-uns  de  ses  anciens  souvenirs. 

Ainsi  s'écoulèrent  des  semaines  et  des  msis 
sans  rien  changer  à  sa  position,  mais  Birata  as 
flécli!S<i;iit  p:^^  dovnnt  1*'  malheur  :  l'espoir  ponr 
quelques  âmes  privilégiées  est  une  conviction. 
Un  soir  que  tout  reposait  dans  la  maison,  et 
qu'elle  seule  veilhit  pour  penser  et  pour  prier, 
elle  entendit  marcher,  et  les  pas  semblaient  se 
diriger  vers  la  maison  ;  aussitôt  elle  s'approrhp 
de  ta  croisée,  et  voit  aux  rayons  de  la  lune  un 
homme  enveloppé  dans  un  manteau.  «  Poar 
l'amour  de  Dieu,  dit  cet  homme,  donnes-moi  an 
morceau  de  pain,  je  succombe,  je  meurs  de  faim; 

suis  un  pauvre  voyngeur,  et  j'ai  encore  une 
longue  route  à  faire.  >  Biruta  fui  effrayée 
d'abord  de  l'ap'paritiott  de  cet  étranger,  mais 
blentèt  la  pitié  prenant  le  dessus,  elle  loi  dit:  «  H 
est  impossible  que  vous  enlriez  dans  la  maison, 
mais  attendez-moi  sous  celte  touffe  d'arbres  qui 
est  là-bas,  j'irai  vous  porter  du  pain.  >  Après 
avoir  refermé  Ut  croisée,  elle  ent  envie  d'aller 
réveiller  la  servante;  puis,  ayant  réiédii,  eBs 
pensa  que  ce  serait  une  imprudence.  Cette  fille, 
se  dit-elle,  avertira  ma  tante,  toute  la  maison 
sera  en  rumeur,  une  fois  de  plus  on  me  taxera 
de  folie,  il  vaut  mieux  prendre  pour  moi  seule  h 
responsabilité  Ai  danger.  Elle  cacha  daas  son 
sein  le  poignard  qu'elle  portait  toujours  sur  elle, 
et  se  rendit  courageusement  au  lieu  indiqué. 

La  pâleur  de  la  Uine  éclairait  faiblement  les 
objets.  ,£n  approchant,  croyant  voir  deax 
hommes,  elle  eut  la  pensée  de  se  sauver;  nais 
ne  douiant  pas  qu'elle  serait  poursuivie,  elle 
alla  au-devant  des  étrangers.  Les  aliments  qu'elle 
apportait  furent  reçus  avec  recoon^ssance. 
I  Merci,  mille  fois  merci,  dit  le  premier  qui 
s'était  présenté  à  elle,  —  Grand  Dieu!  s'écrj» 
Biruia,  c'est  Kieystut!  »  Elle  l'avait  reconnu  h  sa 
voix ,  elle  l'avait  deviné  à  la  résolution  qui  l'eo- 
tralnait  vers  lui. 

«  Vous  le  connaissez,  dit  le  compagnon  de 
Kieystnt,  vous  le  coonaissi^  voos  allez  mearir. 
—  Arrête,  misérable  i  je  ne  paierai  pas  ma  vie 
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en  donnant  la  mort  ;  prenons  le  pain  que  l:i  pitié 
de  cette  feninx;  nous  a  donné,  et  éloigoons'nous 
saut  fiiire  «B  erime  de  pin». 

—  Tons  croyez  donc  <|ne  je  serais  cnpsible  de 

vous  trahir?  dit  Biruta  avoc  fierté. 

—  Je  ne  crois  jumais  à  In  bonne  foi  d'un  cbré- 
tteo.  Parlons,  Aif,  partons. 

—  OoU  doDtes  de  tom»  mats  ne  doutez  pas 
d'un  être  qui  voQft  doil  la  litené  I 

—  Les  (lienx  me  sont  propices,  s'écria  Kieys- 
lut,  je  retrouve  Biriua,  je  la  reconnais ,  c'est 
elle  ;  non,  jamais  elle  ne  trahira  celui  qu'elle 
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—  Je  dois  unir  iba  destinée  à  celle  d'an  chré- 
tien. 

'-Yoiis  serex  à  mol  ;  »  et,  l'enlaçant  de  tes  brM. 
il  lui  donna  an  baiser.  «  Nous  sommes  fianoria,  dit 

Kicystut,  et  bientôt  nous  nous  reverrons.*  Saos 
attendre  la  réponse  de  Biruta,  Kieystut  ei  Atf 

s'éloignèrent. 


.  —  Qui  a  osé  vous  dire  que  je  vous  aiinaia? 
«—  Votre  ami  Wcrner  von  Windeken. 
El  où  est-il  en  ce  nooraent?- 

—  Là,  reprit  Rieystut  en  montrant  la  terre, 
il  eat  mort;  ce  glaive  s'est  enfoncé  dons  son 
coaar.  > 

Le  sang  de  Biruta  se  Ggea  dan*;  ses  \pines. 
«  Comment,  s'écria-t-clle, c'est  vous  4111  iavez as- 
sassiné? Pauvre  WerncrI  lui  qui  m'avait  juré  de 
ae  dévouer  pour  vous. 

— «  Sa  mort,'  répondit  Rieystut,  est  une  dou- 
leur nrrreiise  pour  moi;  je  l'ai.tuë.  Mats  qu'est-ce 
que  la  vie  d'un  liomme  quand  on  se  doit  à  un 
peuple? 

—  Adieu,  prinoe,  dit  Biruta  avec  le  cœur  gros 

de  larmes,  adieu.»  Rieystut  ta  saisit  par  la  main 
en  lui  disant  :  <  Il  vous  était  donc  bien  cher  ? 

—  Je  l'aimais  comme  nn  frère,  je  l'e&timais 
comme  un  bon  et  loyal  ami  ;  que  Dieu  pardonne 
è*  wm  aaansainl  Adieu,  Ueifstnt,  il  ne  me  reste 
pipa  qfi*à  prier  Dieu  pour  vous. 

—  Un  mot  encore,  je  vous  en  supplie  :  Werner 
a-t-il  été  vrai  dans  ses  révélations?*  Biruta  ne 
répondit  pas..* 

f  le  respecte  votre  silence,  mais  je  jure  sur 
mes  «fien  qne  votre  image  ne  sortira  plus  de 
mon  cœur.  le  vous  offre  un  trùne,  Biruta,  je 
vous  offre  le  litre  d'épouse  j  oui,  vous  êtes  digne 
de  tous  les  Uens  et  de  toutes  les  grandeurs. 
Werner  m'a  dit  que  si  vous  étiez  la  plus  sopé- 

sieure  des  femmes,  vous  étiez  ;inssi  l;i  Tueilleure. 
la  plus  complètement  bonne  et  [)a[  laiie.  Ne  vous 
éloignez  pas,  Biruta,  je  n'emploierai  pas  la  vio- 
lence, je  ne  veux  pas  vous  faire  partager  l'in- 
eertitnde  de  mon  sort.  Quand  je  reviendrai,  ce 
sm  en  prince,  en  vainqueur,  entouré  de  ma 
puissance  et  pour  mettre  h  vos  pieds  une  cou- 
ronne 1  Recevez-vous  mes  serments,  serez-vous 
ànott 


XI 


Cet  événement  laissa  Biruta  dans  une  agita- 
tion niAlée  d'ivresse,  dans  un  tronble  douloureux 
qne  tes  paroles  ne  sauraient  rendre.  La  mort 
de  Werner,  les  dangers  auxquels  était  exposé 
Rieystut,  son  amour,  l'avenir  immense  qui  se  dé- 
roulait devant  elle,  tout  transportait  son  ftme  da 
ciel  à  la  terre,  du  horthnir  au  désespoir.  Ne  sa- 
chant où  porter  cette  surabondance  d'émotions, 
elle  quitta  dès  le  matin  la  maison  de  sa  tante. 
Les  êtres  froids  et  vulgaires  profanent  tout,  ib 
arrêtent  jusqu'à  la  pensée.  Biruta  se  dirigea  vers 
le  lieu  oit  elle  avait  vu  Rieystut;  elle  parcourut 
le  chemin  qu'il  avait  dû  parcourir,  puis  elle  re- 
vint an  pied  de  cette  collino  oft  eUe  avait  reça 
ses  adieux.  Toot  k  coup  die  entendit  la  voix  de 
son  père  qui  l'appelait...  Ah!  que  vient-il  m'ap- 
prendre?  se  dit-elle.  Walguna  l'almrda  avec  un 
visage  triste,  la  pauvre  fille  se  jeu  dans  ses  bras 
et  fondit  en  larmes,  t  Qn'as'tu,  Biruta?  saurais^ 
tu?..,. 

—  Oui,  mon  père,  j'ai  appris  la  mort  de  Wer- 

nerl.... 

—  Gomment  sais-iu  la  fuite  de  Rieystut,  l'as- 
sassinat de  Werner,  tous  ces  événements  qui 
n'ont  pu  parvenir  encore  dans  ce  village?» 

Biruta  baissa  les  yeux  sans  répondre, 
t  Malheureuse  enfant,  tout  ce  qu'on  m'a  dit 
ciait  donc  vrai. 

—  Que  vous  a-t-on  dit,  mon  père?.... 

—  C'est  à  toi  ù  parler  1  réponds.  Comment 
as-tii  appris  la  fuite  de  Rieystut?  s'écria  Wal- 
guna, en  cachant  son  visage  dans  ses  deux  mains. 
Résefvais-tuc  cl  opprobre  à  ma  vieillesse?  vais-je 
descendre  dans  la  tombe  déshonoré,  maudît?.. 

.   Je  suis  innocente,  mon  père,  *  répond it-elle 

avec  calme;  et  ne  comprenant  pas  bien  le  sons 
des  paroles  de  Walguna,  elle  allait  lui  avouer 
son  secret,  lorsqu'on  entendit  des  cris,  un  tu- 
multe, des  pas  de  chevaux  qni  couraient  ventro 
à  terre  ;  pois  ils  virenl  un  détachement  de  Ten- 
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tolilqDes.  Arrivc^s  près  de  l'endroit  oftëtait^WAl- 

guna  et  sa  fillo,  les  clievatiers  mirent  pied  h  terre, 
et  chercltèrent  avec  attention  des  traces  sur  le 
semier. 

<  UA,  ict,  a'ëcria  l'on  d'eus,  je  vois  les  traces 
d'un  pied  de  géant,  ces  traces  vont  droit  an  vil- 

h^o:  vitp,  montez  à  cheval  [lonry  pronf!re  lan- 
gue, et  moi  je  vais  m'assurcr  de  la  longueur  du 
pied.  > 

Le  terrain  sablonneux  et  mouillé  par  la  pluie 
laissait  intacte  la  trace  des  pas  ;  on' pouvait  voir 
la  fatigue  des  voyageurs  à  Tii  rc^^ulm  iLo  de  leur 
marche.  Le  chevalier  qui  faisait  si  minniieusc- 
ment  cette  recherche  ne  s'était  pas  aperçu  de  la 
présence  do  Walgana  et  de  sa  fille.  Le  cœar  de 
Bîmta  battait  violemment.  Hou  Dieu,  se  dit^elle, 
si  j'allais  devenir  folle!  et  elle  priait  en  son  ûme. 
Mais  que  <Ievint-elle  en  entendani  les  chevaliers 
qui  rcveaaient  du  village  et  qui  criaient  :  <  Vic- 
toire, f  ictoire  I  les  pas  arrivent  jusqu'à  la  croisée 
do  cette  maison,  et  de  là  on  les  retronTO  josqn'A 
la  colline  ;  >  et  s'approchant  do  Walguna,  il  lui 
dit  :  «  Qui  étes-vous?  quelle  est  cette  jeune  fille? 
appartenez-vous  à  ce  village  ? 

—  KoOt  seigneur,  j'habite  ordinairement  le 
Natbaiifen  près  de  lolHuumlKMir|;.lo  me  nomme 
Walguna,  et  œtto  jeune  fille  ost  Biruia,  mon  uni- 
que cnfani... 

—  Uiruta  ?  s'écria  le  Teuiouiquo  ;  ce  nom  ne 
m'est  point  inconnu,  et  peu  à  peu  nous  arrivons 
h  la  vérité. 

—  Seigneur,  crin  an  chevalier  qui  était  monté 
au  haut  de  la  colline  pendant  ce  coll  »ffi(t\  nous 
trouvons  ici  un  fiacoa  d'hydromel  et  un  reste  de 
pain.*  LoTooioniqm  so  dirigea  vert  la  colline  en 
ordonnant  à  Walgnna  «t  à  sa  fifte  de  le  soivre/et 
là  ils  subirentnn  interrogatoire. dfainienant,  lotir 
dit-il,  nous  avons  des  preuves  suffisantes,  nous 
savons  que  vous  avez  donne  asile  a  Kieystut. 

—  Seigneur,  mon  cheval  est  encore  sellé,  et 
j'arrive  à  l'instant  de  Harienbourg. 

—  Et  ta  Clle,  liabite-t-elle  ce  village? Hier,  un 
pécheur  de  Wisondorf,  qni  revenait  chez  lui  à 
minuit,  aperçut  deux  kionuiie^  qui  rôdaient  de 
ce  c6té,  il  les  prit  pour  des  ouvriers  de  la  co- 
lonie} mais  la  taille  berenléenne  de  l'im  de  ces 
hommes  nous  fait  penser  que  e'étalt  Kieystut,  et 
depuis  deux  jours  nous  sommes  sur  ses  traces. 
Fille,  dit-il,  en  s'adressant  à  Biruta,  on  vous  or- 
donne de  décbrer  la  vérité  à  votre  maître.; 

•^.Qud  osl  celui  que  vous  appelés  mon  maî- 
tre? répondit  Bimu. 


—  L'Ordre  teatoniqnc  1  c'est  à  loi  qae  vous 

devez  vérité  et  obéissnnre  !  >  Le  clievalier  allait 
continuer,  lorsipie  des  n  is  de  femme  se  firent 
entendre;  on  amenait  de  force  la  tante  de  Btruta. 
c  Seigneor,  dit  le  Teutonique  qui  av»ît  visité  sa 
maison,  nous  avons  trouve  la  trace  des  pas  près» 
<]ne  sous  In  croisée  de  eeite  femme. 

—  Ce  flacon  est-il  à  toi?  lui  demanda  ^nte^ 
rogateur. 

—  Àli  I  mon  bon  Jésus,  je  l'avais  enfermé  bicr 
dans  mon  buffet  après  l'avcrfr  rempli  d*bydroaieL 

—  Par  quel  hasard  ce  flacon  se  troove*t>il  sur 

la  colline? 

—  Ah  !  sainte  Vierge,  Us  ont  tout  bu,  il  u  y  a 
plus  rien  dedans. 

»  le  réitère  ma  demande  :  qui  «  porté  ce  fla- 
con sur  la  colline? 

—  Ah  !  seipneur,  vous  pensez  bien  <]ue  je  ne 
suis  pas  femme  ù  donner  mon  hydromel  au  pre- 
mier venu,  et  SI  je  connaissais  leooupablc,  je  vous 
le  livrerais  de  bon  cour.»  Puis,  se  tournant  vers 
Biruia:  «C'est  peut-être  colle  fille  qui  vMo  toutes 
les  nuits  comme  une  âme  en  peine  ;  oim,  elle  a 
fait  comme  les  anciens  païens,  elle  a  donné  de 
l'hydromel  au  serpent. 

—  Ma  sœur  !  lui  dit  Walguna... 

—  Je  vous  onlonne,  au  nom  de  l'Ordre,  dii  h 
chevalier  à  Biruta,  de  révéler  tout  ce  que  vous 
savez  touchant  Kieystut.  Dites  si  vous  l'avez  tu 
et  quand  vous  Tavex  vu? 

—  Kieystut  t  s'écria  ht  vieille  en  felsant  im  si- 
gne de  croix; Kieystut  dans  ma  maison  !  Ah  !  sei- 
.gnfMir,  eherrh"/-!",  je  donnerais  Uïa  tôle  plutôt 
que  de  le  caclier  un  moment.  » 

Biruta,  par  son  regard,  provoqua  une  nou- 
velle question  du  Teutonique. 

«  Fille,  répondes,  dites  si  vous  avez  vuKtejs- 
int. 

—  Non,  je  ne  l'ai  point  vu. 

—  Dites  la  vérité,  ou  vous  allez  périr  ;  mon 
épée  va  faire  justice  de  votre  crime. 

—  Frappez,  dit-elle  avec  calme,  l'épie  d'im 
Teutonique  n'a  jamais  reculé  devant  le  sang  ia- 
noeeni.  » 

Le  chevalier,  confondu  par  l'assurance  decetis 
femme,  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  :  c  Noos  ouirs- 
passons  nos  pouvoirs,  ceci  est  l'affaire  du  bour- 
reau. Walguna,  vous  me  paraissez  înnnreni,  ninis 
de  graves  soupçons  pèsent  sur  votre  fille,  et  nous 
allons  l'envoyer  à  Marienbourg. 

—  Seigneur,  je  me  soumettrai,  mais  je  vous 
demande  la  grâce  de  ne  pas  quitter  ma  fitte. 
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— Cett  impossible.  • . 

Le  Teulonique,  après  avoir  laissé  UD  cavalier 
pour  garder  Biruta,  monui  à  cheval  pour  ooarir 
aprè»  le  fajrard. 
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f  Je  ne  voulais  pas  l'accuser,  dit  Walgnna  à 
sa  fille  quand  ils  fnrcnt  arrivés  dans  h  maison; 
je  ne  voulais  pas  l'accuser,  mais  lonies  les  pren- 
tet  aoit  contre  toi  ;  ta  sais  la  fuiic  de  Kieystut, 
kier  n  ft  passé  id  et  tn  l'as  vu  :  dis  tonte  la  vérité 
I  ton  père. 

—  Mon  père  a  des  droits  h  ma  confiance,  je 
vais  tout  lut  dire  ;  >  et  elle  raconta  les  événements 
de  ht  Teille,  sans  parler  de  ses  seotiroents  pour 
Kieystut  et  des  promesses  qn'il  lui  avait  faites. 

<  Pourquoi  n'as-tn  pas  averti  lesliabitants  pour 
qu'on  aille  à  sa  ponrsuîie'  Ponr(]Pif>;  n'as-iu  pas 
dénoncé  cet  homme  aux  Teu ioniques'/*  Biruta  ne 
répondait  pas. 

,    c  Ta  te  tais.  Eh  bien.  Je  ne  serai  pas  ton 

complice;  j'irai,  au  nom  de  l'Ordre,  dénoncer 
notre  ennemi,  et  mut  le  village  montera  A  cheval 
pour  aller  à  &a  poiirsuiie. 

— >Non,  mon  père,  voas  ne  le  ferez  pas;  d'ail- 
lenrs  il  est  trop  tard,  et  vous  prendriec  la  res* 
ponsabiliié  d'une  mauvahw  action,  sans  réparer 
ma  fjiUf»;  mais  si  çp]:i  ne  vous  arrête  pas,  pen- 
sez au  moins  que  vous  livrez  votre  enfant  à  l'in- 
qoiaition  f 

— CTest  toi  qd  t'es  perdue^  et  je  ne  vois  de 
moyen  de  te  sauver  qu'en  avouant  tont  i  nos 
maîtres  en  Dieu,  à  nos  juges. 

—  Personne  n'a  été  témoin  de  l  évenement, 
•C  ancRoe  torture  ne  me  fern  avouer  mon  secret. 

—Mais  tn  ne  sais  donc  pas  pourquoi  Jeaub 
venu  ici ,  ma  Glle,  mon  seul  bien,  mon  seul  bon* 
heur?  Jp  te  pardonnerais,  moi,  mtiis  cm,  mais 
les  Teuiouiques,  ils  ont  commande  un  tiuroense 
sacrifice....  Il  Ihnt  nue  je  me  sépare  de  toi. 

~Qoe  voulez-vous  dire,  mon  père? 

—  Tu  dois  te  faire  religieuse,  et  déj&  on  t'at- 
icnd'dans  le  convent  de  ïhorn.  » 

•  Biruta  pâlit.  •  Moi,  religieuse,  mon  père?  » 

—  Telle  est-  h  volonté  du  grand^nattre,  et 
c'est  lui-même  qui  me  Ta  exprimée. 

—  Savez-vous  la  cause  de  cette  rigueur? 

—  On  soupçonne  tes  relations  avec  Kieystut, 
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on  sait  qu'il  t'a  rendu  la  Uberlé  sans  exiger  de 

rançon;  on  sait  encore  que  plus  lard  il  a  fait  des 
tentatives  pmtr  l'enlever;  enfin  on  a  entendu  les 
entretiens  secrets  de  Weruer  et  de  Kieystut,  et 
on  pense  que  c'est  toi  qui  a  favorisé  son  éva^n* 
Vous  savez,  mou  père,  que  eette  dernière 
accusation  est  dônnéc  de  fonrlenienl... 

—  Quand  le  grand-maître  me  fit  appeler  pour 
me  dire  de  quoi  on  l'accusait,  j'espérais  pouvoir 
te  justifier,  et  je  vins  ici»  pensant  que  tous  les 
habitants  de  ce  village  témoigneraient  enta  fa* 
vctjr. ..  Mais  ù  présent,  quel  espoir  me  restc-t-il? 
Tout  est  vrai  :  et  tn  le  sais,  malheureuse  enfant, 
un  soupçon  de  l'Ordre  équivaut  à  une  condamna- 
tion, quand  il  s'agit  d'un  sujet  prussien. 

—  Non,  je  ne  serai  point  religieuse  \  Qui  a 
(ionîir-  au  grand- iiKiiire  le  pciiNnir  de  disposer 
d'im  cœur  de  femme  ?  Qu'il  commande  à  ses  clieva- 
iierâ  d  éteindre  en  eux  tout  sentiment  humain  ; 
qu'il  leur  dise:  Faites  mourir  votre  âmeetsurvive»- 
vous  pour  le  service  de  l'Ordre,  je  le  conçois; 
mais  qu'il  dispose  de  ma  vio,  de  moi  qui  com- 
prends la  valeur  d'une  volonté  énergique  ja- 
mais I  Je  vous  le  dis,  mon  père,  je  ne  serai  point 
religieuse!  rirai  I.... 

—  Mais  où?  qui  osera  te  donner  asile,  quand 
tu  es  condamnf^p  ■p:ir  t'OHre  î 

—  J'irai  où  le  despotisme  teutonique  ne  m'at- 
teindra pas. 

—Ah!  Je  te  comprends.  Il  Mhit  au.moina 
m'épargner  cette  dernière  douleur!  Gomment, 
tu  irais  demander  protection  :\\\\  ennemis  de 
notre  foi  :  c'est  à  Kieystut  que  tu  irais  dire  : 
Sauvez-moi  1 
— Oui,  mou  péro,  cTest  lui  qui  me  protégera. 

—  Tu  abandonnes  ton  père;  tu  renies  Upatrie, 
ta  religion? 

—  Les  religieuses  n'ont  ni  famille  ni  patrie  : 
en  se  consacrant  à  la  vie  dévote,  elles  ont  dit  i  Je 
n'aimerai  pins,  je  ne  eonsderai  plus;  le  couvent, 
mon  père,  c'est  un  suicide,  et  c'est  vous  qui  m'y 
copff  itnnifz.  Affiis  Je  veux  vivre,  et  Kieystut  me 
conservera  pour  vous,  et  c'est  lui  qui  nous  dé- 
livrera du  joug  inClaie  des  Teutoniqnes. 

—Que  Dieu  te  pardonne!  mab  aie  pitié  do 
moi,  pense  à  ce  que  je  deviendrais  si  tu  pouvais 
aceomplir  les  projets....  Toute  la  vengeance  de 
rOnIre  retomberait  sur  moi;  je  serais  traîné  en 
pri!>on,  déahonorél  déshonoré  par  loi!  Ah!  ma 
fille,  quelle  affreuso  douleur  1  Mais  parlons  plu» 
bas,  nous  sommes  gardés,  le  tribunal  de  fiap 
quîsition  est  partout.  ; 
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*-  Pardoiiiies*iiioi,  non  père  ;  mtk  H  m»  reite 
lui  autre  moyen. 

—  Quel  moyen?  s'écria  Walguna  crfrayé. 

—  Je  no  puis  encore  vous  le  dire;  mais  sachez, 
œqo  père,  que  iuspoir  ne  ma  poiat  aban- 
donnée. 

—  Tu  parles  d'espoir,  panvre  enfant  I 

—  Si  j'ai  la  volonté  de  résister  au  despotisme, 
fai  aussi  la  volonté  de  ne  pas  faire  voire  mal- 
heur. 1  lez-vous  en  Dieu,  et  ne  me  retirez  pas 
voirê  indulgence,  i 

Walgnna,  attendri,  la  preaaa  contre  son  oœor. 

f  Mon  père,  iliestpofldl^IeqvB  cet  inauntsoit 
le  dernier  où  nons  oyons  la  possibilité  de  nous 
{MUrler  libremeot,  donnez-moi  voire  sainte  béné- 
^tioa,  et  pardonnez>moi,  si  j'ai  commis  uue 
fimte,  •  dit-elle  en  se  mettant  &  genoux. 

Le  vieillard  leva  au  ciel  des  yeux  pleins  de  lar- 
mes, et,  posant  ses  niciins  tremblantes  surlc  front 
de  sa  Dlle,  il  dit  :  t  Mon  Dieu,  bénissez-la  comme 
Je  la  bénis,  et  pardonnez  -  lui  comme  je  lui  par- 
donne...» A  M  moment,  les  cbevaliers  entrèrent 
dans  la  maison;  ils  revenaient  criant,  jurant,  vo- 
ciférant: ils  n'avMÏrnt  pu  rejoindre  Kicystut.  On 
comprend  le  bonheur  de  Biruta;  mais,  liëh 


as!  i! 


ne  dura  pas  longtemps,  car  aussitôt  on  ordonna 
nn  |»ère  et  à  ta  fille  de  se  mettre  en  route,  avec 
■ne  escorte  de  quatre  cavaliers. 

Biruta  fut  séparée  de  son  père  tout  le  temps 
que  dura  le  voyage;  il  ne  leur  fut  pas  permis  de 
se  dire  un  mol,  d'échanger  un  regard,  et  quand 
ils  forent  arrivés  à  Harienbonrg,  on  leur  donna 
denx  chambres  éloignées  l'une  de  .l'autre.  Le  pre- 
mier soin  de  Biruta  fut  de  demander  des  détails 
sur  Werner,  et  avec  joie  elle  apprit  qu'il  vivait, 
que  sa  blessure  était  grave,  mais  qu'on  espérait 
le  sauver...  Ak!  se  dit-elle,  Eieystut  est  innocent 
devant  Dieu,  et  cette  pens'ee la  consolait  de  tout. 
Elle  supporta  avec  résignation  un  nonvel  ordre 
du  grand-maltre,  qui  lui  défentlnit,  sous  qu^hpie 
prétexte  que  ce  fikt,  de  communiquer  avec  son 
père.  Qin  lui  donna  pour  prison  une  chambre  de 
la  toor  d'Elbîng,  et  elle  fat  confiée  A  la  garde  de 
la  femme  du  geèlier. 
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Le  lendemain  malîn,  au  moment  où  le  grand- 
maUre  lisait  le  rapport  du  chevalier,  qui  accusait 
iiriNa,  ftt  exprès  du  komtor  de  Neibourg  lui 


remit  une  lettre  qui  était  arrivée  sont  le  pli  dn 
komtnr.  Cette  lettre  avait  été  remise  par  nn  in. 

connu,  et  on  ne  savait  de  qui  elle  venait.  Win- 
rich  la  décacheta  avec  empressement  et  lai  ce  qui 

suit  :  - 

<  Noble  WinM  von  Kniprode,  ] 

>  Les  (V}f[\x  'm'ont  délivré  de  votre  prison,  et 
je  viens  vous  remercier  pour  vos  généreux  pro* 
cédés  envers  moi,  car  vous  aves  été  l>oo,  huaishi, 
quand  tout  le  reste  de  votre  Ordre  est  crnel  et 
sanguinaire. 

»  Je  dois  vous  prier  de  n'accuser  personne,  car 
personne  ne  m'a  aidé  dans  mon  évasion.  Alf  est 
l'instrument  que  les  dieux  ont  choisi  pour  Mier 
ma  délivrance...  Tous  vos  soupçons  tomberaient 
sur  des  innocents.  Je  vous  le  répète,  je  vont  es 
donne  ma  parole  de  prince,  Alf  est  le  seul  qui 
m'ait  aidé.  Cela  dit,  je  vous  promets  de  vous 
rendre  vos  égardset  vosprocédés.Sivousétesea 
jour  en  mon  pouvoir,  je  vous  rendrai  vos  égardi, 
vos  procédés,  mais  je  t&cb«^  de  vous  mieax 
garder  que  vous  ne  gardez  vos  prisonniers.  Que 
les  dieux  veillent  sur  vous,  mais  qu'ils  écra&cat 
votre  Ordre  dont  je  itérai  à  jamais  l'ennemi. 

C  KlEVSTUT.  » 

Winrich  relut  deux  fois  celte  étrange  missive. 
Puis-je  croire  aux  paroles  d'un  paieu?  se  dit-il; 
puis-je  croire  à  1  innocence  de  Biruta?  Le  tribunal  ' 
prononcera.  U  fit  mander  rarcbt-komtiir.  et  Taf* 
faire  fut  portée  devant  le  chapitre  de  l'Ordre. 
Mais  auparavant  il  dit  à  l'arcbi-komtur  qu'il  n'était 
pas  encore  per^iadé  de  la  cidpabilité  de  Wal- 
guna et  de  sa  lille,  ei  que  dans  sa  conscience  il 
prononcerait  plut6t  pour  eux  que  contre  ma» 
t  Cependant,  ajouta-l-il,  il  est  important  d'em- 
pêcher toute  relation  entre  Biruta  et  Kieysiul. 

Une  consolation  inespérée  vint  adoucir  la  po- 
sition de  Biruta  :  sa  gardienne  était  une  Polonaise 
née  en  Haxovte;  enlevée  par  les  Teutoniques,  eHs 
avait  été  forcée  d'épouser  le  concierge  de  la  tour 
d'KIbing,  mais  elle  était  restée  fidèle  à  sa  patrie, 
et  elle  avait  autant  d'amour  pour  la  Pologne  que 
de  haine  pour  les  Teutoniques.  Cette  femoie, 
comme  on  le  pense,  s'était  intéressée  an  sort  de 
Kieystnt^  il  était  l'ennemi  des  Teutoniques  et  en* 
suite  il  était  père  de  la  duchesse  de  Mnzovie.Klle 
conûa  ù  Biruta  tous  ses  sentiments  secrets  ;  tout 
ce  qu'elle  cachait  même  à  son  mari ,  elle  l'avoua 
à  une  femme  qui  devait  maûr  comme  elle  :  elles 
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se  lt(^rent,  elles  devinrent  amies  dans  cette  com- 
ffiUQe  douleur.  Anna  savait  par  son  mari  tout  ce 
qui  se  panait  daos  l'intérieur  du  château,  et  aus- 
•it6t  tlle  «■  iBtiniiiait  BiniU.Uii  Jour,  elle  vint 
loi  dîM  qm  Walfooft  avait  été  amené  devant  les 
juges,  et  qu'il  avait  avoue  que  Birula  avait  eu  une 
entrevue  avec  Kicystut.  Biruta,  qui  connaissait 
U  luibl«s«e  de  son  père,  ne  douta  pas  de  ce  qu'on 
lu  rapportait  :  aaasi  quand  vînt  ton  tnvr,  quand 
•He  bit  api»aM«  devant  le  tribunal,  elle  fit  les 
mêmes  aveux  que  son  père,  elle  dit  tout,  sans  tra- 
hir ses  propres  seniimrnis,  Los  juges,  convaincus 
de  riooocânce  de  VVaiguuj ,  ne  urderent  pas  à 
le  mettre  en  liberté  )  mais  le  premier  arrêt,  lov- 
e&ant  Biruta,  fut  confirmé,  et  elle  fut  condamnée 
à  éire  enfermée  dans  le  couvent  de  Tilorn. 

N\  al^'iiria  n'osa  pas  manifester  sa  douleur  en 
présence  des  juges,  et  il  entendit  la  cuudaiiixia- 
lîoa  de  sa  fille  tans  artieuler  nne  plidnte.  Bimta 
éeonta  dignement  son  arrêt,  mais  quand  elle  fut 
ramenée  à  l;i  prison,  son  (Icscsimir  éclata,  non 
par  des  larmes,  mais  pai  iics  [iiipi  i  Lot  ions  contre 
cet  ordre  odieux.  «  Aidez -moi  u  me  sauver  I 
disnit-ella  à  Anaa,  et  Kieystnt  vent  récompensera 
en  prince.  >  Anna  ta  regarda  en  souriant,  fit  un 
mouTemeni  d'épaules  et  ne  répondit  rien.  Biruta 
crut  voir  uu  consentement  dans  ce  silence. 

IMusieurs  jours  s'étaient  passés  depuis  la  lec* 
tare  de  Tarrét,  îorsqu'un  matin  Itirata  vit  entrer 
4nnt  M  ^is<m  un  homme  en  manteau  blanc, 
c'était  Werner  von  Windeken  :  d'abord  elle  ne 
l'aveu  pas  reconnu,  tant  il  était  pûle  et  changé; 
puis  enfin  elle  s'écrie  :  t  Est-ce  vous  que  je  re- 
liais, monfénéreui  amif... 

»Oni*  ditWeraer,  c'est  moi,  >et  «ne  ftiible 
rougeur  anima  ses  joues  décolorées.  *  Oui,  je  suis 
changé  depuis  qui!  l'épée  de  Kicystut  a  vottlu 
pa/er  de  la  mon  mon  amitié  pour  lui. 

— Qaelle  drooestance  vone  amène  iei?»  dit 
Biruta,  sans  vôuloir  s'arrêter  inx  dernières  pa< 
rôles  de  Werner.  «  Ftcs-vous  envoyé  par  l'Ordre, 
ou  venez-vous  coouue  un  ami  me  visiter  dans  ma 
prUon  ? 

^  Je  ne  Vieoa  point  en  secret,  <^est  le  grand- 
maltre  qui  m'envoie.  Quand  je  vous  dis  adieu 
dans  la  maison  de  votre  père,  je  croyais  ne  vous 
revoir  jamais  :  maïs,  hélas  !  mon  pressentiment 
m'a  trompé* 

»  Paru»  franchement,  Werner,  j'ai  hi  forée  de 
tottt  entendre. 

—  Tai  accepté  itnrrnr*!  Jf-voir,  mais  je  voulais 
fotts  voir  encore  une  fois,  et  le  grand-maître  m'a 
TOME  II,  • 
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accordé  cette  permission  ;  c'est  donc  en  son  nom 
que  je  viens  vous  annoncer  que  demain  au  soir 
vous  devez  vous  préparer  à  partir  pour  Thorn. 

>—  Grand  IMent  litftt  t  Gomment,  on  me  con- 
damne à  n'ensevelir  vivante  !  Mais  pourquoi  nn 
m'oni-ils  pna  tnée,  ils  m'auraient  épargné  un 
crime  ! 

—Soumettez-vous  à  votre  destinée,  Biruta  : 
Dieu  voua  envoie  un  moyen  de  laint  s  penaes  à 

l'éternité.  » 

Biruu»  releva  Gôrement  la  lôte,  et  son  regard 
pei'çaat  plongea  dans  le  cœur  du  Teutonique. 

<  Ce  que  je  vous  dis  m'est  inspiré  par  mon  at- 
tachement. Qu'espérea-voua  de  ce  monde?  Si 
vous  vous  abandonnes  à  votre  passion,  Toua  in- 
crifiez  la  vie  éternelle.  Séparez-vous  de  ce  monde 
où  loul  n'est  qu'illusion,  oii  le  hnnhpiir  n'est 
qu'uu  réve;  allez  dans  ce  pieux  asiie.  Lu,  plus 
de  mécompte,  puisqu'il  n'y  a  plus  d'espémneei 
vous  prières,  et  voua  aitendres  nvaocatain  la  fin 
de  vos  douleurs. 

—  Vous  croyez  donc  que  tout  est  perdu  pour 
moi  ? 

— Ooi  'i  le  grand-mâltre  «t  loa  komtvra  ont 
prononcé,  ot  leur  parole  eat  nne  teotttM»  irré- 
vocable. 

—  Le  grand-malirc  et  les  komlurs  1  Mais  leur 
voix  est-elle  la  voix  de  Dieu?  leur  volonté  est- 
elle  nn  arrêt  du  destin  ?  le  grand-maître  n-t41 
nne  pnimanoe  égale  à  celle  de  Dieu  f  làmaia.  Je 
le  jure,  je  ne  me  ferai  religieuse!  Mieux  vaut  «ne 
mort  volontaire  que  de  se  laisser  mettre  au  tom- 
beau toute  vivante. 

— Biruta,  j'ai  pu  reaoamr  4  votre  amour,  mnii 
je  ne  pub  renonoeiwan  salut  de  votre  fime  :  nn 
blasphémez  pas  ;  vous  ètoa  trop  grande  pour  VOUS 
abaisser  au  suicide. 

—  Vous  avez  raison,  Werner  :  il  ne  faut  pas 
dire,  cela  a  Tair  d'une  menace  ;  il  faut  agir.  L'in- 
dignatÎMi  et  la  douleur  m'ont  égarée.  J'aurai  du 
courage,  je  saurai  souiïrir.  Adieu,  W*M  nf>r!  La 
croix  fins  Teiiioniques  ou  le  voile  des  religieuses 
nous  scparuroiii  eieruellemeal.  Pourquoi  nous 
sommes  •  noua  revus ,  puisque  je  doie  voua 
perdre  pouriamaisl  Adieu  donc»  mon  généreux 
ami  l  Mais  encore  un  mot  :  Kieystul  vous  a  frappé 
sans  vous  avoir  -reconnu.  Pardonnea-luâ  :  abl 
gr&ce,  pardon  pour  lui  1  » 

Des  Urinee  mouillèrent  le*  yeui  de  Werner } 
il  prit  la  main  de  Binu*»  In  pmem  sur  sa  oroin 
et  parUt. 
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On  tût  inexorable  ponrMnta/et  le  jour  in- 
diqué elle  pertU  accompagnée  d'Anne  eteecoriée 
parqnatre cavaliers;  on  ne  permit  pasîiWalgnna 
de  voir  sa  fille  seule,  et  ils  se  fireni  lenn  adienx 
en  présence  d'an  Teuloniquc. 

Le  chevalier  Blnmenthal  commandnit  la  petite 
troope  comnlseà  la  garde  de  Bimia.  Lecommen^ 
eenent  du  voyage  se  passa  assez  gaiement,  du 
moins  de  la  part  du  chevalier  qui  tâchait  de  se 
rendre  agréable  à  sa  prisonnière  ;  mais,  arrivés 
à  Graudenlz,  Blumenlbal  devint  pensif,  soucieux 
•t  évita  toute  conversation  avec  Birnta.  Quand 
-vertiit  le  moment  do  repos,  on  s'asseyait  aons  les 
arbres  de  la  route,  mais  Rl(imcnili:il  ne  permet- 
tait pas  qu'on  dessellât  les  chevaux.  A  chaque  in- 
6taat  il  jetait  des  regards  inquiets  autour  de  lui, 
«ar  c'était  à  Graodenu  qu'il  avait  appris  que  les 
Litvaniens  se  portaient  sur  la  rive  gauche  de  la 
Wisiulc  ;  on  disait  môme  qu'ils  voulaient  j>rn!itor 
de  la  t;rande  foire  de  Danizig  pour  s'emparer  dt: 
cette  viiie.  BlumenUiaU  &ans  croire  aveuglément 
h  cette  nouvelle,  redoutait  l'audace  de  Kieysiut. 
En  conséquence,  il  hftia  le  voyage,  dans  la  crainte 
d'être  surpris  par  les  Litvaniens.  Comme  on  le 
pensf ,  il  ne  faisait  point  part  de  ses  préoccupa- 
tions ù  Biruta,  et  elle,  absocbée  dans  sa  douleur, 
restait  indifférente  à  tout  ce  qui  l'entourait.  Auna, 
malgré  le  désespoir  de  son  amie,  paraissait  rayon- 
nante de  joie,  elle  se  sentait  des  pressentiments 
de  bonheur,  et  ses  yeux  confiants  se  portaient  sur 
Biruta,  en  lui  disant  :  Espérez,  ne  perdez  pas 
courage,  je  vous  en  conjure  ;  le  Ciel  n'a  pas  pro- 
noncé, la  porte  du  convmt  ne  se  fermera  pas  sur 
Tou»;  je  ert^  ma  miracles,  j'y  crois  pour  vous  I 
C'est  avec  ces  paroles  d'espoir  qu'elle  cher- 
chait à  consoler  la  pauvre  victime.  Le  ton  de 
certitude  avec  lequel  s'exprimait  Anna  cionnuii 
ot  tranquillisait  presque  BirnU,  mais  elle  ne 
pouvait  pu»  comprendre  sur  quoi  reposait  son 
espoir,  et  quand  ^elle  interrogeait  Anna,  celle-ci 
répondait  :  Vous  verrez. 
•  Après  une  halte  de  quelques  minutes,  Blu- 
mentlial  ordonna  qu'on  se  mit  enjronte.  Hais  à 
peine  les  cavaliers  étaientHlb  montés  à  cheval, 
qu'on  nperçm  des  tourbillons  f^p  poussière  qui 
obscurcissaient  tout  l'horizon.  Bientôt  des  (Ipm- 
chements  de  cavalerie  vinrent  attaquer  l'escoi  te; 
les  chefs  de  la  troupe  portaient  le  costimie  teur 
Ionique,  mais,  à  leurs  petits  chevaux  litvaniens, 


il  était  facile  de  reconnaître  la  ruse  î  celui  qui 
commandait  était  d  une  haute  stature  et  portait 
ta  visière  baissée.  D'une  voix  de  Stentor,  il 
crin  en  ivancant  :  i  Dépoeet  leo  nrows,  ai  veos 
vouleKia  vie  ou  la  liberté! •Blnmenthal,  pour 
toute  réponse,  ordonna  qu'on  se  mît  en  défense. 
Ce  combat  inégal  ne  dura  pas  longtemps.  Bln- 
menllial  fut  renversé  de  son  chevui  et  ses  cavaliers 
fiireni  désarmés. 

Birnta  avait  reconnu  Kieystnl  nvmt  qu'il  pAt 
l'approcher.  Mais,  levant  sa  visière  et  vpnnnt  à 
elle,  il  lui  dit  :  *  J'ai  tenu  mn  parole,  Biruta  ; 
comme  prince,  et  comme  vainqueur,  je  viens 
pour  briser  vos  fers.  Trois  châteain  teatoniques. 
an  delà  de  la  Wistnle,  sont  en  Inmmea,  ils  servi- 
ront de  Oambeaux  à  notre  hymen.  Un  mouvement 
mal  combiné,  une  faute  des  miens  est  cause 
que  je  ne  vous  apporte  pas  les  richesses  de  Iteai- 
zig.  Mais  grâces  en  somit  rtttdvoa  nus  dieu, 
j'ai  ressaisi  mon  pins  cher  trésor  I 

—  Prince,  je  vous  dois  plus  que  la  vie  ! 

—  Vous êtes  monépoiisp,  Birnta,  suivez-moi ( 
liberté,  amour,  puissance,  vous  aurez  tout,  VOUS 
pai  1 1-(  l'pz  le  trône  et  la  puissance  de  Kieystat. 
Mes  ^iijcia  VOUS  attendent  à  Trohi  pour  saluer 
leur  souveraine,  venez,  Birnta;  »  et  se  retournant 
vers  sa  suite,  il  dit  :  «  Korigcllon,  faites  avanoer 
le  cheval  de  la  grnndc-duchesse. 

—  Montez,  Biruta,  dit  Kieystut,  j'ai  atteint  le 
but  de  mon  expédition,  je  ne  veux  paa  retarder 
l'heure  de  mon  bonheur.  C'est  donc  toi,  Anna, 
qui  m'as  réuni  à  Biruta  ;  approche-toi,  reçois  mes 
rcmniclments.  Oui,*  Biruta,  c'est  à  elle  que  j« 
dois  tout,  c'est  elle  qui  m'a  instruit  de  votre  dé- 
part de  Marienbourg,  c'est  elle  qui  m'a  dit  que 
vous  espériez  en  moi.  Td  ne  retourneras  plus  4 
Marienbourg,  bonne  Anna,  Je  to  rendrai  à  ta  fa- 
mille ;  le  duc  de  Mazovic,  mon  gendre,  est  déjà 
informé  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  toi;  sou 
lrani{uille,  ma  reconnaissance  ne  te  manqaera 
jamais. 

—  Je  suis  de  moitié  dans  vos  sentiments  pour 
elle,  dit  Biruta,  maia  j'ai  encore  me  grâce  &  roi» 

domander. 

—  à'arlezt 

'  —  Le  chevalier  qui  m*aceompagnait  a  chercha 
à  adoucir  ma  position. 

—  Il  sera  libre  l  *  et  voyant  que  les  Litvanieas 
s'approchaient  de  lui  pour  le  garrotter,  il  l«or 
dit:  *  Laissez  ce  Teutonique,  je  reudsla  libertéa 
lai  et  à  stes  cavaliers;  je  ne  veux  pas  avoir  à 
reprocher  le  malheur  de  quelqu'un  qaiB^ 
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commence  une  ère  de  bonheur.  Partez,  et  re- 
mercie/ votre  pTund-maitre,  îlaélé  plein  de  cour- 
toûie,  car  ^'li  uo  m'eût  eovoyé  ma  fiancée  à  roi* 
ebemiii,  j'aurais  été  la  chercher  à  Harienbourg. 
Salaez  de  ma  part  Weroer  voq  WindekeD ,  le 
malheur  dont  il  a  ciê  victime  n'était  point  dans 
nia  volonté,  nnv  fatale  erreur  en  est  cause;  je 
suis  hemreux  qu il  ait  Mirvéca.  Boa  vojaije,  clic- 
TOlier  Blamtothal.  » 

Blamenthai  mordait  ses  fèvrea  de  <Mpît,  et 
n'osait  répondre. 

•  Chevalier,  je  vous  r*^mercie  pour  vos  bons 
procédés,  dit  Biruta  à  Bluaienthal.  Parlez  de 
Ml  à  Mon  père*  et  d6§wÙ9*49  oontre  dinjnstes 
aoapçons,  vous  voyea  qu'il  est  innocent.  >  Puis 
elle  ajoata  à  voix  basse  au.  moment  où  KIcystut 
s'éloignait  :  t  Dites  ;i  mon  père  que  je  serai  tou- 
jours cbrélienne,  un  irùne  ne  me  fera  pas  renier 
■onlKen  .  • 

Ayant  dit  cea  nota,  elle  monta  à  cheval.  Les 
Litvaniens  reniouraient  et  la  conicmplaient  avec 
admiration.  L'expression  qui  nniiTuiit  Biruta  la 
reodait  plus  belle,  plus  majestueuse  qu  elle  ne 
favait  jamaia  étë  ;  le  bonheur  de  hi  UberU,  l'ei- 
polrdeladomier  un  jour  à  sa  patrie,  Teapolr  de 
convertir  Kicystut  à  la  foi  chrétienne,  tous  ces 
sentiments  remplissaient  son  Ame  et  se  reflé- 
taient sur  son  Jiieau  visage. 

Veft  le  aoir  on  arriva  sur  les  horda  de  la 
J>fliraBCat  Que  les  Litvaniens  franchirent  pour 
gapnrr  le  thirlif*  fie  Mnzovie. 

Quanti  Blunii  iiilial  l  aconta  à  Marienbourg l'en- 
lèvement de  Birula  et  les  ravages  que  les  Luva- 
niena  exerçaient  au  delà  de  la  Wistnle,  les 
Teutonlques  forent  tnmsportés  de  home  et  de 
colère.  Mais  personne  ne  sentait  l'offense  plus 
vivement  que  Schindckopf,  il  accusait  le  gt'and- 
mahre;  sa  généreuse  conduite  envers  Kicystut, 
disaii-il,  était  caaae  de  tous  ces  malheurs;  sa 
rage  était  telle  qu'on  craignit  un  moment  qu'il  ne 
devînt  fou,  comme  cela  étriif  arrivé  au  grand- 
maître  Rodolphe.  Winrich,  pour  adoucir  !;i  dou- 
leur jJe  sun  ami,  lui  permit  de  faire  uuc  cxcur- 
aion  en  SamogUie;  il  accomplit  cette  infemate 
mission,  et  elle  lui  valut  âans  les  chroniques 
litvano-prussiennes  le  surnom  du  plus  sanguinaire 
assassin  des  Litvaniens.  Ne  trouvant  pas  de  ré- 
sistance £n  Samogiiie,  car  les  troupes  litvanieu- 
lea  ëuieot  rassemblées  près  de  Grodno,  il  mit  i 
feu  et  à  sang  les  trois  districts  qui  composent 
cette  province,  et  poussa  la  cnD  u  é  jusfju'à  faire 
ëcarteler  les  habitants.  £uliu  Pairik,  fils  de 
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Kieysiut,  accourut  pour  venger  tant  de  crimes; 
il  atteignit  les  Teuloniques  au  passage  du  Nié- 
men, il  s'empara  de  leur  butin,  mais  Schifldekupf 
parvint  à  échapper.  j 

XY 


Pendant  que  hi  Samogitie  succombait  sous  les 

cruautés  des  Teutoniquos,  à  Troki,  dans  la  capi- 
tale (Ir  !  i  I  itvanie,  on  faisait  les  prépai-atifs  du 
mariage  de  Kieysiut.  Toute  la  ville  avait  l'aspect 
d'une  féle.  Dans  la  vaste  cour  du  château  ducal,  on 
andt  élevé  dea  aret-boutants  oreés  de  branchea 
de  chêne,  et  au  fond  on  v*  ^ m  la  statue  voilée 
de  Perkounas,  entourée  des  Weidaloies  qui  te- 
naient un  bouc  noir  et  un  coq  noir  couronnés  de 
fleurs.  Dans  le  vestibule,  on  avait  placé  la  sta- 
tue de  Lalinela,  déesse  du  mariage  et  du  bonheur 
domestique;  la  téte  de  la  déesse  était  omëo 
d'une  guirlande  de  fleurs  de  lis  et  de  roses  ;  des 
groupes  de  jeunes  lilles,  vêtues  de  robes  de  lin, 
entouraient  la  statue,  et  au  bas  du  piédestal  se 
treuvaient  lea  profondenra  oà  Ton  conservait  len 
serpents  domestiques.  Une  des  jeunes  filles  versa 
du  lait  dans  une  coupe,  et  aussitôt  les  serpents 
affamés  se  jetèrent  dessus  en  levant  la  tôle  pour 
regarder  irâ  apectatemrs  ;  l'auguré  était  fitvortbie, 
et  en  môme  temps  on  apeiQnt  deui  cigognes  qui 
fendaient  l'air,  en  allant  de  l'est  à  l'ouest  au-des- 
sus fit!  cli^îieau!  La  joie  des  prêtres  fut  au  com- 
ble, les  jeunes  iiiles  entonnèrent  des  hymnes  sa« 
crées,  les  dieu  souriaient  k  rhymen  de  Kieystml 

On  ouvrit  les  portes  de  k  grande  salle,  et 
Kieystul,  rcvêlu  des  attributs  de  son  rang, 
entra  suivi  pnr  son  frère  Olgerd  et  par  les  prin- 
cipaux Litvaniens  ;  il  marcha  droit  u  ia  statue  de 
Perkounas  et  a'indina  trois  fols.  On  des  Weida- 
loteslui  présenta  une  coupe  d'or  remplie  de  sang 
de  hoiir,  il  1 1  versa  snr  le  feu  sacré,  et  la  flanime 
tourbillonna  eu  l'air;  le  sang  du  co(|  fut  égale- 
ment répandu,  et  tous  les  augures  lurent  favo- 
rables. Les  entrailles  du  boue  et  du  coq  forent 
jetées  au  feu,  et  la  coupe  d'or futdonnée  en  pré- 
sent à  Kriwc-Kriweylo.  Alors,  on  entendit  le 
son  (le  la  ironipeiie,  le  voile  de  la  statue  de  Per- 
kounas tomba,  lu  peuple  se  jeta  la  face  contre 
terra!  La  trompette  sonna  ençora  une  fms,  et  le 
peuple  se  raleva. 

Kieystnt,  apiés  avoir  fait  trois  saints,  dil:«  Roi 
du  ciel  qui  commandes  au  tonnerre  et  aux  orages, 
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dîrtgtt  li  fondre  contre  ûoê  ennemis,  disperse* 
les  par  le  soufOe  de  les  orages  1  Donnn  à  ton 
peuple  le  signal  de  la  victoire  ;  daigne  nous  prou- 
ver  que  lu  as  exaucé  dos  prières  t  •  Et  les  étin- 
celles dufease  rdpmdireDt  en  édaisanr  eonmeD- 
teau.  Le  peuple  poussa  des  cris  de  joie,  et  les 
grands  de  la  suite  enlevèrent  Kieystut  et  le  por- 
tèrent en  triomphe  dans  une  salle  ornée  des 
trophées  pris  sur  l'ennemi.  Kieystut,  après  cette 
ovation,  nlln  on  pononno  ehereker  Biratt. 

Bli  uia,  revêtue  de«  hibils  royaux  et  entourée 
par  les  femmon  de  la  cour,  attendait  le  grand-fUic; 
il  6e  présenta  devant  elle,  la  prit  par  la  main,  et 
lui  dit  :  t  Aujourd'hui  est  un  jour  de  bonheur  et 
4o  gloifo  ;  maie  demain  U  vengeanee,  demain  la 
guerre,  i  Biruta.  pour  tovio  rëponte,  tma  la 
main  de  Kipystnt.  Après  cette  entrevue,  Ktesytat 
et  Biruta  se  rendirent  dans  une  salle  où  ëiaicnt 
réunis  tous  les  grande  de  la  LiivaDÏe.  Kieysiui 
alappracha  de  m»  frtre  Olgerd,  et  loi  dit  t  •  Frère 
et  Migneur,  voici  l'épouse  que  j'ai  choisie  avec 
votre  permiMÎon;  à  litre  de  frère  aîné,  je  la  con- 
fie à  votre  amour  fraternel.  —  Frère,  reprit 
Olgerd,  que  les  dieux  te  récompensent  en  elle 
do  umt  00  qne  tn  at  fait  pour  la  patrie  et  ponr 
moi.  Le  bonheur  que  te  donnera  Blrnta  eom* 
Liera  les  vœux  de  tes  sujets,  i  Puis,  se  retour- 
nant vers  l'assemblée,  il  dit  :  *  Rendez  liommage 
à  la  grande-duchesse  :  c'est  elle  qui  ordonne  ici, 
moi  Je  ne  ania  pina  qne  aon  li6to.  Dea  eris  d'aï- 
Ugreaie  partirent  de  tontea  paru,  et  cbaeon  se 
prostcrnnit  en  pOMont  dovont  le  trône  ob  ^tait 
assise  H  irai  a. 

Après  celle  cérémonie,  Biruta,  Kieystut  ei 
Oigord  montèrent  i  cheval  et  parcoururent  les 
mea  de  la  ville,  anxaeclamationadn  peuple  qui 
àe  portait  en  foule  sur  leur  passage.  Des  fesiins 
splentlides  au  eliàteau,  des  ftîtes,  îles  réjoi?iss;in- 
ces  publiques  lerminèreni  celle  grande  journée. 

Au  milieu  de  ees  pompes  et  de  ce  bonheur 
apparent,  Eieystui  avait  de  gravée  préoccupa- 
tions; il  sentait  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de 
proclamer  la  religion  chrétienne,  sans  soulever 
toute  la  nation.  Sesintérêts politiques  lui  faisaient 
on  devoir  de  ménager  lea  crojmnoes  et  même  le 
fiinètiamo}  oer,  sani  le  coneoniade  ton  peuple, 
comment  pourrait-il  triompher  des  Tentoniques? 
Mais  toutes  ces  raisons  d'état  ne  lui  firpnt  pas 
renoncer  à  faire  bénir  le  mariage  de  Biruta  par 
nn  prêtre  chrétien. 

Pendant  fat  captivité  de  Kiejtttnt,  Patrik  etOl- 
gerd  avaient  rénnt  une  armée  coniidémble  ponr 


tenter  do  le  délivrer.  Son  évasion  miracnleose, 

son  retoor  inespéré,"  ne  calmèrent  pn*  la  haine 
des  Lltvaniens,  et  les  préparatifs  de  guerre  se 
continnèrent.  On  fit  venir  les  Rnssiens  et  lesTatan 
de  Krimée  avee  leur  khan,  qai  voulurent  bien 
être  les  auxiliaires  des  LitTanIcns.  Ces  forc^ 
réunies  montaient?!  sot'vrtniP'(5ix  mille  hommes. 
L';irn)éo  fut  divisée  en  deux  corps  :  le  premier, 
commandé  par  Olgerd,  devait  marcher  snr  Koe- 
nigtberg;  le  second,  aooa  lea  ordron  de  Uejstnt, 
devait  marcher  aorte  Nalhangen.  Gésdeux  corps 
devaient  t  inuife  «^e  réunir  entre  le  Niémen  et 
le  Pregel.  Celte  combinaison  fut  conduite  avec* 
ie  plus  grand  mystère,  aOn  de  surprendre  les 
Teutoniquea.  lendemain  dea  fêtoo  on  «initia 
TIrokl.  Biruta  accompagna  Kiejratttt.  ] 
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Cette  levée  de  boucliers  mit  l'Ordre  teatoniqne 
en  péril  ;  jamais  plus  imminents  dangers  ne  l'a- 
vaient menacé.  Aussi  voyait-on  des  courriers  sur 
toutes  les  routes,  qui  ordonnaient  de  faire  de 
nouvelles  reemes.  Quelques  troupes  arrivèreat 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suède,  IbiSt  malgré 
tous  leurs  efforts,  l'armée  teutoniqne  ne  mnntj 
pas  au  delà  de  cinquante  mille  hommes.  L'infério- 
rité du  nombre  ne  décourageait  pas  les  Teutonl- 
ques,  car  Us  avaient  nn  avantage  Immense  sur 
les  Lilvaniens,  ceux-ci  ne  possédant  point  d'ar- 
mes ù  feu,  et  lea  Teutoniquea  en  étaient  maals 
abondamment. 

Le  grand-maitre,  prévoyant  que  les  premier» 
coups  tomberaient  sur  h  fertDe  SamUe,  rénult 
tontes  ses  forces  dansleeenviKmsdeKoenlgsberg, 
et  il  envoya  Schindckopf  vers  la  Samogitie  pour 
y  attendre  h  premif^re  invasion.  Le  mouvement 
de  Schindekopl  n'eut  aucun  résultat,  car  Ulgenl 
retardait  les  hostilité  dans  le  dessein  de  eoat»'' 
nir  renéemi  du  cèté  de  ki  Samogitle.  Kieysiati9 
dirigeait  sur  GrodnO  à  nwrchOi  forcées,  et  amnt 
que  l'ennemi  pût  soupçonner  son  approche, 
il  attaqua  le  cbflieau  de  Jobannisbourg  et  s'en 
empara. 

Le  komtur  Otto,  réveillé  en  sursaut,  sortit  de 

sa  chambre  et  rit  les  Lilvaniens  garrottant  l^s 
Teutoniques  sur  la  grande  place.  I  n  n!:e  le 
saisit,  il  court  amant  que  sa  jambe  de  bois  le  lu» 
permet  et  poursuit  Kieystut  l'épée  à  la  B»fP  ! 
t  Monstre,  loi  dic>il,  ta  veiii  t'abrouvet  dn  «0$ 
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des  ehrëtrenst  «b  biè»,  ri«pp««iikoi  t  >  elll  àé-  ]  Pa^rè»-  midi.  ScUndekopf,  à  b  tête  de  la'groM 


eoiiYnt  sa  poitrine. 

«  Vous  êtns  le  komiur  Otio,  dîl  traoquilte- 
ment  Kieysttu. 

— Oôl,  «fe»t  mol  :  tssoavii  ta  fengeence,  et 
épargne  mes  frères. 

—  Komtiir,  je  sais  que  vous  aimez  d'iinr  ten- 
dresse fili  îlp  lui  des  frèrf's  de  voire  Ordre,  je 
vem  parler  de  Werncr  von  Wiadelien.  Mot  aussi 
f  al  de  l^ifreetion  poor  lui.  Je  lui  dois  de  la  recon- 
naissance et  |e  vais  m'aoqniuer  envers  lai.  Je 
n'irnitorai  pas  les  Teatoniques  qui  traitent  avec 
barbarie  les  prisonniers  litvanîens.  Je  donne  la 
liberté  à  quatre  d'entre  vous  ;  choisissez-les,  le 
reste  aara  la  vie  saufe,  mais  ib  seront  prison- 
niers degnerre.  Hareeonoaiissaace  pourWerno 
n  est  pas  le  seul  motif  qui  m'engage  à  en  npii' 
ainsi,  je  me  rappelle  encore  votre  honoi  able  dé- 
fense lorsque  j'attaquai  autrefois  le  cb&ieau,  et 
eaJoanThni,  ne  tous  ètes^ons  pu  coudait  en 
brave  ?  Kîe^stnt  honore  le  courage  dans  ses  anb 
"et  même  dans  ses  ennemis.  » 

Le  vieillard,  louché  jusqu'aux  larmes,  choisit 
an  sort  quatre  chevaliers,  et  avant  qu'il  arrivât 
on  camp  dn  grand-mattre  pour  loi  annoncer  la 
fatale  victoire  des  Litvaoiens,  Kieystui  avait  déjà 
pris  le  fort  d'Orlstelbour^;  et  avait  fait  sa  jonc- 
tion avec  Olgerd.  Olgerd,  par  un  mouvement 
inopiné,  repoussa  Schindekopf,  et  les  deux  corps 
d'armée  littanienne  assiégèrent  simoltanément 
la  fort  de  Rudawa. 

Les  Teutoniqnes,  enfermés  à  l'est  par  le  Nié- 
men, à  l'ouest  parle  Prégel,  ayant  derrière  eux 
la  mer  Baltique  et  au  rioni  les  Utvaniens,  se 
trouvaient  dans  me  position  désespérée.  Toute 
temporisation  eAt  été  fatale,  H  fallait  vaincre  ou 
mourir. 

Le  granii-m;il[rr  riuitta  son  camp  sii'iT  près 
de  Fischhaubcn,  cl  marcha  sur  Rudawa  ;  il  par- 
courut les  rangs  de  rarmée  en  encourageant  cba- 
eon  à  faire  ans  devoir.  Pendant  ce  temps-là,  les 
prêtres  priaient  et  donnaient  des  absolutions  aux 
troupes  agenouillées,  puis  ils  s'armèrent  dp  la 
croix  et  se  mirent  en  téte  des  colonnes.  La  trom- 
pette des  UtTsniens  se  fusait  entendre  et  don* 
Mût  lu  signal  du  combat. 

LespremierscoupsdcKîeystiit  furent  terribles, 
les  centres  des  colonnes  leutoniques  furent  en- 
foncés; tout  pliait  sous  l'impétuosité  dcsLitva- 
ÉlenSflorsque  le  courage  etlesang-fnwldn  grand<c 
maréclial  Scbindekopf  arrêtèrent  le  danger.  Le 
combat  dura  depuis  le  lever  du  aoleil  jusqu'à  < 


cavalerie,  tomba  sur  l'aile  d'Olgcrd;  dans  son 
détachempnt  se  trouvaient  le  vieux  komturOtfo 
et  Werner  von  Windeken.  Walguna  commandait 
un  détacbement  de  réserve. 

Les  Tatara,  effrayés  de  la  contenance  de  ta 
grosse  cavalerie,  codèrent  le  terrain;  Schinde- 
kopFf^n  proQta  pour  attaquer  Olgerd  qui  recula 
devant  la  violence  de  l'attaque. 

Le  grand  ëtendart  de  Lilnmie  planait  au-des- 
sus de  l'armée  du  centre,  et  c'est  liqae  se  por^ 
lèrent  toutes  les  forces  de  l'ennemi.  Le  vieux 
Otto  et  Wemer  se  jetèrent  en  furienx  sur  l'éten- 
dart,  et  Otto  parvint  à  s'en  saisir.  A  cette  vue, 
lesTeutoniques  crièrent  victoire  ;  mais  la  défaite 
11  découragea  pas  Kicfstttt  :  lui  et  Olgerd  se 
rallièrent  et  fondirent  sur  les  Allemands;  mais 
la  terreur  séiait  répandue  dans  l'armée  litva- 
niennc,  et  le  vénérable  Gastold  vint  apprendre 
ft  Biroia  que  les  troupes  se  débandaient.  Ausaltèt 
elle  monte  h  cheval,  rallie  ir  s  fuyards  et  les  con- 
duit elle-même  au  combat.  Kieystut  la  snppllait 
de  se  ménager,  la  recommandait  h  ^asioîd,  rien 
n'arrêtait  son  courage.  L'armée,  animée,  élcc- 
trisée  |Mir  la  présence  de  cette  femme  bérolque, 
Ht  des  prodiges  Je  valeur  ;  Kieystut  se  portu  suf 
le  eorps  de  Schîndekopf,  c'était  le  pins  terrible 
de  tous  ses  adversaires  :  il  visa  au  chef,  et  deux 
flèches  lancées  le  blessèrent  au  visage  ;  mais 
^Undekopf  les  arracha  et  ne  se  rendit  pas  ; 
sa  rage  «a  contraire  augmenta»  et  Kieystut  vou- 
lut essiivf'r  nn  combat  corps  5  corps.  U  s'ap- 
proche (le  son  ennemi,  lui  brise  son  armure  et 
l'éteud  loide  mort.  Le  vieux  Otto  prit  le  com- 
mandement, Werner  était  toujours  à  ses  côtés; 
mais  tous  deux,  après  d'inutilM  efforts,  furent 
désarmés  et  faits  prisonniers. 

Quand  les  prisonniers  furent  conduits  au  camp 
litvaoien,  Werner  aperçut  sur  le  chemin  un 
homme  qui  luttait  icoutre  la  mort.  I]  sTapproche 
et  reconnaît  Walguna  :  <  Cet  homme  est  le  péra 
de  votre  grantlc-duclipssf^,  dit  Worneraux  Litya- 
niens;  permeiiez-mot  d«t  le  secourir.  »  Mnis  tout 
secours  était  inutile,  Walguna  n'avait  plus  qu'un 
moment  è  nvre  :  sa  main  défiiilhinte  fit  signe  à 
Wemerqu'il voulait porler,et,  d'une  voix  éteinte, 
il  prononça  ces  mots  :  <  Adieu,  Werner;  si  voos 
voyez  jamais  mon  enfant,  portez-lui  ma  béaé^ 
diction!... 

—  Et  votre  pardon,  dit  Wemer. 

—  Le  pardon,  quand  je  la  condamne  au  fond 
de  mon  cœur  1  et  c'est  vous,  vous,  Wermr,  qui  lui 
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avez  conseillé  d'abaniionner  son  père,  vous  qui 
lui  avez  cooseillé  de  se  réfugier  chez  des  païens. 
Un  TentoniqiN  !..  Hais  je  vous  pardoone  ;  •  et  en 
fkrononcant  ces  mots  il  mounii. 

«  Il  est  mort  en  bbi^ëmaBt,  dit  lo  komtur 
Otto. 

—  Pardonnez-lui,  reprit  Werner,  il  est  mon 
conmo  il  a  jéea,  avec  la  qratiito  de  rOrdre.  * 

Quand  le  GomlMteiit  eceaé  sur  tous  les  points, 
les  Allemands  se  retirèrent  et  les  Liivaniens 
aussi ,  car,  apr^s  avoir  fait  de  part  et  d'ouue  des 
efforts  surliuinam&.  il  n'était  ^lus  possible  do  li- 
vrer an  coBiliat  décisif. 

Celte  bataille  entre  les  litvanieas  et  les  Teu- 
toniques  est  uiiie  des  pins  sanglantes  dans  les 
annales  de  ces  peuples.  Kleystut  commandaii 
soixanie-dix  mille  hommes,  et  le  grand-maréchal, 
ayant  sous  lui  vingt-six  komturs  et  deux  cent 
trente  elieli«  commandait  cinquante  mille  Teu- 
Ioniques.  Malgré  ces  forces  immenses  pour  le 
temps,  la  victoire  resta  indécise  :  cependant  les 
Allemands  demeurèrent  matiresdu  champ  de  ija- 
taille.  Mais  kiey&lut  avait  porté  un  rude  coup  à 
la  puissanoe  tentonique,  et  depuis  lors  elle  s*af- 
*  fiiiblit  à  chaquenottvel  événement.  ' 

La  Ijtvanif»  lesta  prrienne,  mnl^ir  les  vœux 
de  Biruia.  il  fallait  encore  un  deiii -Mèclc  pour 
opérer  la  régénération  chrétienne  j  il  luliaii  encore 
on  demi-siécle  pour  accomplir  cette  grande 
œuvre.  Les  Gis  d'Olgerd  et  de  Kieystat  lillèrent 
&  Tannenberg  et  à  Grunewald  ce  que  leurs 
pères.avaienl  commencé  4  Audawa. 

xvu 

Werner,  marqué  au  doigt  de  la  fatalité  ;  Wer- 
»»■»  diargë  par  le  Ciel  de  tontes  les  missions 

douloureuses,  dut  apprendre  à  Biruia  la  mort  de 
son  pèi'e;  Werner  fut  introduit  dans  le  palais 
ducal.  <  Madame,  dit-il  en  abordant  la  grande- 
duchesse,  je  viens  encore  pour  faire  répandre  des 
larmes.  Plus  d'espoir,  c*est  le  mot  de  mon  ûme, 
cTest  ce  mot  qaî  nous  sépare  et  qui  nons  rap» 
proche  toujours!  Winj-'d":»  ii*»'si  plus,  et  c'est 
moi  qui  vïj^ns  vous  •tjjporu  i  s  (l<'rniéres  bénë- 
diciioas I  — Jduu  Dieu!  dil  liiruia,  douuez-moi 
de  la  force.  >  A  ce  moment  Kejystut  entra,  il  ve- 
mùt  pour  parler  ù  Birutado  ses  inquiétudes  sur 
le  son  liti  Werner.  Werner,  comme  on  l'a  dil, 
éuùtau  nombre  des pri6onoim«  elles  Weiduloies 


voulaient  que  loulcs  ces  victimes  fussent  immo- 
lées à  leurs  dieux.  Que  faire  dans  cette  circoa- 
sianoe?  Kieystat  avait  le  peupleà ménager,  ar, 
api-ès  une  victoire  indécise,  il  fallait  au  moins  se 
faire  un  rempart  de  l'opinion  :  la  guerre  était 
près  de  recommencer;  où  serait  la  force dusou- 
veruin  sans  le  concours  du  peuple?  Kriwe-Kre- 
weyto,  qui  voyait  son  pouvoir  s'nfbiblir  par  le 
mariage  du  grand-duc  aveu  une  ehrétieniM,  ncU 
latt  le  peuple  à  la  révolte  et  demandait  des  vio> 
limes  pour  apaiser  les  dieux.  La  politique  de 
Kieystut  ne  lui  permettait  pas  de  braver  kriwe- 
Sreweyto.  Hais  Werner»  fiiUmt-il  l'iaunolerdeni 
fois!...  Biruu  coanaissait  les  tristes prioecopa- 
tionsdu  grand-duc,  et  quand  Werner  eut  accom* 
pli  son  douloureux  devoir,  quand,  encore  une 
fois,  il  eut  dit  aduu  à  Biruta,  Kiey&tui  s  approcha 
d'elle  et  lai  dit  :  t  Pauvre  femme,  pouvais-je 
croire  qne  mon  amour  voua  canaerait  tant  de 
chagrin!  Je  saisceque  j^i  souffert,  asoi,  homaM. 
quand  mon  père  est  mort  dans  mes  bras.  Une 
arme  à  fcu^  celle  iufernale  invention  des  Aile-- 
mands,  a  tué  mon  père  :  c'est  la  source  de  m 
haine  contre  les  Teutoniques;  ils  sont  causa  aasii 
de  la  mort  de  Walguna,,.  Mais  qa'tb  reposent  en 
paix!  et  nons.  Biruia,  pensons  à  ceux  qui  souf- 
frent et  qui  vivent.  Le  sort  de  Werner  doit  noai 
occuper  sans  relâche. 

—  Quel  espoir  ponvez-vous  avoir?.. 

—  La  volonté  de  Kieystut,  c'est  plus  que  ds 
l'espoir.  Demain,  je  me  metlrni  :^  la  t^te  de  ma 
cavalerie,  et  je  me  rendrai  à  Komnowe;  vous 
m'accompagnerez  avec  Gasiold.  Kriwe-Kre* 
weyto,  qui  fut  d'abord Weidalole,  m'a  élevé  ;  Gé* 
dymin  l'avait  nommé  mon  précepteur,  ma»  ks 
événements  nous  ont  depuis  séparés,  et  j'ai  su 
que  des  rapports  vrais  ou  faux  l'avaient  souvent 
irrité  contre  moi  ^  cependant,  dans  mon  enfance, 
il  m*aimait  comme  on  fils.  §  En  disant  cesmoUfls 
front  de  Kieystut  se  rembrunit,  pub  il  ajouta  : 
<  Ce  n'est  point  ma  faute,  si  ses  sentlmcnis  pour 
tnoi  ont  changé  ;  le  duc  de  Samogitie  et  do  Troki 
ne  pouvait  toujours  voir  un  précepteur  dans 
Kriwe-Kreweyto  :  quelques  victoires  m'avaisnt 
émancipé,  ce  me  semble?  Demain,  nous  aosS 
trouverons  face  à  face  avec  Kriwe-Kreweyto,  Cl 
l'homme  parlera  à  l'homme.  Je  sais  que  lesWei- 
dulotes  me  sooi  bosiiles,  ils  condamnent  la^s 
relations  avèc  Werner  et  mon  mtérèt  peur  lei» 
et  ils  rendraient  ja  liberté  à  tons  les  prisoaaieni 
si  je  voulais  leur  sacrifier  Werner  ;  il  n'y  a  point 
de  pitié,  point  de  OQDpaaciOA  dans  leois  omai 


.  j  .i^  .o  i.y  .GoOgl 


LA  VOLÛOUB. 


6»  Ifl/Of  veolen»,  c'est  rabaîsMffléiit  de  Kteytttit  i 

îîs  verront  si  je  fléchis  jamais;  ils  verront  si  ma 
cavalerie  est  moins  fortf  quo  le  décret  de  Kriwe- 
Kreweyto.  Iranquillisez-voiis,  Biruta,  j'aiTexpé- 
rience  de  h  vie  ;  trois  feis  j*ai  été  priiomier;  je 
■0  croirai  une  chose  impossible  qoe  qmiid 
f  tarai  dit  :  C'est  tm/.o>^ji/ç/ 

—Vous  êtes  parvenu  à  vous  échapper  quand 
TOUS  étiez  en  prison»  pourquoi  ceux  qui  vous  in 
fifessent  nlivfaiieiit-ib  pas  le  même  bonheur? 

—  Ne  comperei  pas,  Biraia! 

—  Oui,  vous  avez  raison  rsotis  étiez  seul,  et 
Worner  ne  voudrait  pas  alModonuer  le  vieux 
kouuur  Otto! 

—  Con8eM4Ms  ft  ma  volonté  ;  >  puis  prenant 
Imninde  Birnta,  il  lui  dît.adien,  et  sortit  poor 
donner  ses  ordres. 


Les  Weidalotes  de  Romnowe  furent  dans  une 
grande  perplexité,  en  apprenant  que  Eieystot 
arrivait  à  la  tète  de  sa  cavalerie;  on  ne  pouvait 
gu^re  douter  des  intentions  du  grand-duc,  car 
sa  troupe  émit  rri  partie  roniposée  de  chrétiens 
dévoués  à  sa  volonté.  Les  Weidaiotes  craignaient 
if^wi  ne  vonMkt  délivrer  de  furee  les  pri- 
mat dans  ee  cas  fl  était  bon  de  préparw 
îe  pptiplr"  pour  qu'il  s'y  opposât.  Hais  KieystiH 
ne  hasardait  rien,  et  nrant  d'user  des  moyens 
extrêmes,  il  voulait  proposer  un  accoraraoUe- 
aent  ;  dans  ce  bot,  il  se  présenta  sent  devant 
Krïwe-Kreweyto. 

lî  parh  d'abord  en  politique;  mais  voyant  que 
ce  moyc'ii  éclmnnit  devant  ta  haine  et  la  passion, 
il  rappela  d'anciens  souvenirs;  il  rappela  les. 
draile  qne  donnait  aaé  aadeaae  amitié. 

t  Consulte!  votre  èonscieAoè,  non  honorable 
père,  dit  Kieystut,  et  personne  n'osera'  sTopposer 
à  votre  volonté. 

—Je  sais  l'organe  de  la  volonté  des  dieux,  et 
Ja  «rabaissa  devant  leara  oradas. 

Avec  moi,  dit  Kieystat,  soyas  vrai;  laisses 
jaillir  la  lumière^dc  votre  esprit  pénétrant,  et  si; 
à  l'exemple  de  vos  prédécesseurs,  vous  n!  liez  von  s 
•acrî6er  sur  un  bûcher,  je  n'y  verrais  qu'une  soif 
de  gloire,  et  ITambition  de  vous  Ikrre une  renom- 
méa  -étamellë.  t 

Rrivre  se  tnt;  puis  il  reprit  en  affectant  une 
franda  donoearx'f  Ma  modération  voos  pnwve 


qoa  je  vans  aimèaneôM;  cependant  faorais'pn 

vons  rappeler  ce  que  je  suis,  et  arrêter  la  fougue 
de  vos  paroles;  mais  loin  de  moi  celte  sévé- 
rité ;  je  ne  sens  qu  un  désir,  celui  de  vous  être 
agréable  :  pourtant  je  ne  peux  rien  promettre. 
Voos  craignes  le  penpie,  Rieystot,  vous  redouiaa 
sa  colore,  sans  cela  vous  auriez  déjà  employé  la 
force;  mais  si  vous  cni{!;np7  !e  peuple,  moi  je 
dois  craindre  les  Wciiialoics.  Comme  vous,  mon 
pouvoir  est  grand,  mais  il  n'est  pas  égal  à  celai 
des  diem.  Qaaad  Torage  agite  la  mer,  quaad 
les  flots  menaoetit  un  navire,  que  doit  faire  un 
pilote  expérimciné  ?  Il  doit  faire  nue  offrande 
aux  dieux,  pour  désarmer  leur  courroux  1  Telle 
est  aujourd'hui  notre  positiOB.  Les  dieux  aat  de> 
■  mandé  du  sang,  et  leur  volonté  est  irrévocablaî 
mais  une  seule  victime  sufGt/une  .«eule,  vons  me 
comprenez.  Adieti,  mou  fils,  je  vais  tue  iccuetUir, 
et  dans  peu  l'oracle  aura  parlé  par  ma  voix. 

—  Une  seule  victime,  se  dit  Kieystut,  ja  me 
soumettrai;  mais  par  Perkounas,  que  ce  aeaoit 
pas  Werner,  car  si  le  sort  le  désignait,  je  prou- 
verais au  monde  que  je  ne  crains  ni  le  peuple, 
ni  l'enfer.  » 

Pendant  qu'il  réfléchissait  avi  moyens  qu'il 
emploierait,  Gastold  arriva  avec  Blmta;  ils  va- 
naietit  âr  faire  des  tentatives  pour  favoriser 
l'évasion  tic  Werner,  mnis  il  était  gardé  si  sé- 
vèrement par  les  WeiUaloies,  que  rien  rte  put 
réussir. 


Sur  les  bords  de  la  Niéwlaza,  s'élevait  Rom« 
nowe,  la  capitale  ï^acréo  do  paganisme  litvanien  ; 
elle  avait  été  cou&iruite  sur  les  débris  de  la  Koai< 
Bowe  prussienne,  détruite  jadis  par  la'  farenr 
des  Teutoniques. 

C'est  là,  dnn?  une  antique  forét,  et  au  pied 
d'un  gros  dièric,  que  se  trouvaient  les  trois  prin- 
cipales divinités  païennes  :  Perkounas,  dieu  de 
h  foadre;  Patrimpos,  dieu  de  l'aboadauee,  et 
Piliiellos,  dieu  dea  enfers  et  du  malhear.  Ha 
voile  dérobait  les  statues  ntiT  yeux  du  peuple; 
les  Weidalotes  supérieurs,  appelés  Sigonotes, 
composaient  le  conseil  de  Rrevreyto,  eties  souve- 
rshis  avaieat  seuls  le  droit  d'en  appro<Aar.  Lan 
habitations  des  Weidalotes  étaient  dispersées 
et  là,  et  à  reMrémilé  de  la  forêt  se  trouvait  un 
palais  destiné  à  recevoir  les  grands-ducs  quand 
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ils  arrivaient  pour  apporter  leurs  offrandes  à 
Kriwe-Kreveyto.  Vis-à^vi»  du  palais  s'élevait  le 
cbàleau  de  Kriwe,  qui  surpassait  en  magoifi- 
oeooa  «dal  des  grandcHlaca.  Aaprès  éa  cbfttetn 
m  tparWTtU  une  petite  tourelle  en  briques, 
^Mt  là  qu'on  gardait  les  prisonniers  condamnés 
au  fou,  et  nu  milieu  de  la  plaine  éiail  réservée 
tin<<  ptuce  entourée  d'une  liaïc  vive  et  loipénë- 
trable*  où  ott  «OMonaalt  les  Moriltoet.  Deux 
WmMM  y  coadoiaftieiit  :  ïvaa  pour  le  peuple,  et 
l'autre  pour  les  prêtres. 

Au  lever  *lf  l'aurore,  une  foule  innombrable 
se  pressa  auiour  du  temple;  la  cavalerie  de 
iLieyslut  enumni  touie  reneeinte»  elle  «uendaii 
lë  pMttitr  tiginl  ponr  délivrer  les  prisonniers. 
Treize  bikhers  étaient  dressés;  celui  du  milieu, 
qui  dominait  tous  les  autres,  était  destine  au 
kooiiur.  Quatre  pieux  fixés  par  des  anneaux  de 
fer  dépassaient  let  bOehen;  on  attacbaiilà  les 
quatre  piedt  du  cheval,  ei  le  cavalier  evchainé 
à  aa  celle  lirAlait  aaiu  pouvc^r  foire  un  mouve- 
ment. 

Le  peuple  attendait  avidement  le  moment  du 
sacriBce,  et  Kieystut  seul  nvait  qn'on  a  iufflole- 
rait  q^'vne  victime.  Ton»  ba  prisonoier»  se  pré> 
paralenl  donc  &  la  mort,  ils  se  confessaient  et 
s'absolvaient  mutuellumeat,  s'exhoruuil  à  monrir 
en  vrais  chrétiens. 

Le  vieux  komlur  Otto  et  Warner»  avaient 
été  placés,  grâce  II  l'inlcrvenikm  de  Gastold, 
dans  nne  prison  ptna  spacieuse  et  plus  commode 
que  celle  des  ;Mit!Ps  prisonniers.  Les  deux  amis 
gouffraieni  moins  depuis  qu'ils  étaient  réunis;  ils 
parlaient  du  passé,  ils  parlaient  de  ce  grand 
cbâteav  abandonné  où  lé  komlur  avait  passé  ses 
premières  années  ;  ils  parlaiont  du  couvent  de 
Konuenwerth  et  de  la  sœur  Marie.  Un  jour  qu'ils 
g'entretennient  avec  plus  d'épancbemunt,  plus 
d'etiusion  que  de  coutume,  ils  furent  interrom- 
pus par  un  coup  qui  retentissait  stir  nn  écnsaon 
drairain  ;  c'éiml  nn  aisnal  de  aK>rt  !  On  avertissait 
fes  prisonniers  H"^'  moment  de  l'exécution 
était  venu.  Le  komtur  leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  à 
Werner  :  «  L'éternité  va  bientôt  commencer  pour 
nous,  mais  auparavant  je  vais  ta  révéler  ions  les 
■eereia  de  mon  cœur.  J'ai  observé  religiaàieaaac 
des  vceni  téméraires  ;  je  dis  lémf^rjircs,  car  uo 
homme  ne  peut  promettre  toute  sa  vie.  Oui, 
Werner»  j'ai  renoncé  à  tous  les  bonheurs  de  ce 
monde,  niala  ta  n'imagines  pas  ce  qu'il  y  avait 
dTamertnaie  dasa  «es  regrata  j  «t  je  pleurais  sur 
loi  piM  <t»  anr  moi^ilMa»  toi  pauvre  enfont 


LA  POLOGNE. 

sans  nom  As-tu  lu  dans  mon  âme,  as-tn  cher 

chë  en  moi  les  caresses  d'un  père  ?  viens  donc 
dans  mes  bras,  mon  ûls,  mon  Werner,  viens  te 
ranimer  4  n^a  «mbrassementa,  Ja  anis  loa  pèct , 
et  sœur  Ibrta  était  ta  mèra*t*  lion  fils,  cod> 
tinua  Otto,  pendant  que  Werner  sanglotait  fhns 
ses  bras,  depuis  vingt-trois  ans  je  luttr  avec 
moi-même.  Je  t'appelais  u  mui  ui  je  u  osais  te 
presser  contra  bob  cflsar  ;  ton  ooorag»,  tas  nh 
tus  me  remplissaiènt  d'orgoail,  ol  an  tandrssH 
paternelle  ne  pouvait  te  récompenser.  Mnis  au- 
jourd'hui, à  l'heure  de  la  mort,  Tùm»^  n'a  plus  de 
secret,  tu  sais  tout,  tu  sais  si  je  t  ai  aimé,  tu  nis 
si  je  t'ai  plaint.  La  vie  toi|ionra  cmeUoi  la  maads 
toujours  injusto  nous  ont  aéparda,  maia  la  omit* 
nous  réunira. 

—  Grâces  soient  rendues  à  Dieu,  répéta  Wer- 
ner ;  bien  heureuse  la  mort,  le  passé  n'est  plas 
rien.  Mes  pressentiments  ne  m'ont  point  trompé, 
j'avais  pour  vous  nn  aiiacbeoient  filial,  et  je  as 
séparais  pas  votre  pensée  de  la  sœur  Marie  :  vons 
(Iphx  vous  étiez  mes  tlmix  chères  affertinn';.  Je 
n  osais  vous  interroger  sur  ma  naissance,  j  atteu- 
dais,  j'espdrais  vot  nvans, 

'—le  devaia  asa  taire,  car  tallo  était  la  «alaaié 
du  grand>maltre,  et  si  j'avais  révélé  ta  naissance, 
l'Ordre  n'aurait  pas  vohIu  t'ad mettre  dnm  ses 
rangs.  Mais  laissons  le  passé,  jauisaons  d  ua  ia> 
stant  de  bcnkeur,  premier  nt  demie 
oe  monde:  Dion  Éona  pardonnora  oat 
ment.  Viens,  mon  fils,  viens  sur  le  sein  de  toé 
père,  ne  t'étoi^nf  pas  de  moi.  Alil  siofttffUlHt 
nous  laisser  mourlir  ensemble  1 

— •  Je  m'attache  à  vous,  mon  père,  risn  m 
pourra  plus  nous  séparer... 

—  Ils  sont  trop  araekpownoisiiettfaiVli 

même  liùcher  t 

—  Dieu  nous  réunira,  mon  père,  mais  d'stft 
j'en  serai  toujours  séparé  t.« 

—  Tu  penses  à  Biniu  daoa  oo  mottansl*. 
Pardonnez-moi,  mon  père,  j'ai  sacrifié  wM 

amour  au  devoir  d'ici-bas,  mais  jadniBen'apM 
renoncé  à  son  àme  ! 

—  Regarde,  le  jour  commence  a  poindi  e  j  élèli 
tes  penaéea  vnra  Oien,  ovblio  bi  taifOi  réieiaiii 
te  menaça  ou  t'appelle  !..  • 

Le  père  et  le  lils  s'agenouillèrent,  ei  dirmi 
les  prières  de  la  njori  ;  quand  ils  eurent  Iw'  ^ 
dernière  oraison,  les  Weidalotas  outrèrent 
portant  deui  manteaux  de  Teatoniqttes  pour  sa 
rovétir  les  priaonniera  qui  devaient  aller  1 1< 
mcit  avoe  le  caMuma  da  laar  OffdfO,  «T 
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vous  viw,  «lireniAMiiqiif  ««Mimmolés  uux 
dieuz.  Réjoai«s6z-vo<M,  vous  pourrez  contemple r 
Pe  rkouQBâ.  ÀMottâ»  MUftSrYooft,  car  l'aifWA  va  ru- 
lenitr.  • 

AVM  vi  courage  de  wutyr»  ile  t'tmèraiit,  m  le* 

vèlir^nt  (Je  leurs  mantcnux,  et  fiiff^nt  prêts  au 
premier  ^,i\n  lugobre  se  lii  <  nicuiirp, 

iu  UeimuiâeiUËUt  des  cbevaux  leur  upprii  qu  uu 
la»  mntméi^  <  Ce  point  le  he—kiMnem  de 
fidèle  eewaicf»  dit  Ottoi  9  e  bîeii  bit  de 
mourir  sur  le  champ  de  bataille,  U  ne  |Mriagen 
pas  mes  douleurs  d'aujourd'hui. 

— U&iex-vous,  on  vous  aiieod,  >  dit  un  Wcida- 
leie  ee  entrent  dons  la  prison.  Les  demt  prison* 
sieis  miirau»  et  tvevnftrent  «me  Teutoniqœi 
qn'on  ellail  meeer  ao  sacriûce.  Lr  komtur  leur 
donn  »  su  bénédiction,  et  tiprés  s'étrp  emlmueMi 
il»t»e  du'i^èrent  ven  le  lieu  d«  l'exécution. 

XX. 

Oi^erd.  liiieybiui  et  iiamu,  t:uu>utc::>  de  leui' 
ceor,  finrent  occuper  ks  places  qui  lenr  étaient 
destînéee  ponr  le  logebre  cérémonie. 

Biruta  venait  lù  comme  un  condamné  qu'on 
conduit  au  supplice;  e!!c  s'i  iait  (It  rcnduc,  clic 
avait  résisté  taut  qu'elle  avuii  pu  aux  instances  de 
Kteystui  ;  cependani  elle  dut  céder,  car  Xieystut 
lai  prouva  que  ion  nlnence  ponrniU  être  prise 
comme  une  offense  envers  les  dieux,  et  par  suite 
aiueuer  un  soulèvement  dans  le  [xniple  ;  mais  il 
lui  jura  soleuneliemeot  quaucuu  pru»ouuitir  ue 
serait  sacrifié.  TninqaiUiaée  sur  le  sort  de  Wer- 
ner,  Bimta  se  résigne. 

Dès  que  les  princes»  furent  assis,  an  Welda- 
lote,  babille  de  blanc,  frappa  trois  coups  sur 
l'écusson  d'fiii'ain.  Un  silence  général  succéda  au 
brait:  ■  Kriwe-Kriweyto  a  consulté  les  dieux,  da 
le  Weidelote»  et  qne  toet  s'abaisse  dewnt  le  vo- 
lootê  du  iiiiiii:>irc  sacré  de  Perkoiiaae!..  >  Aces 
paroIe:^,  lij  [)t_'m)le  ^-e  jela  la  face  cont!'*'  ti'rrc, 
et  les  princes  inclinereut  la  léie.  Le  WeiUalote 
frappa  encore  trois  coups  sur  l'écusson  d'airain, 
«t  le  peuple  se  relevé  ;  alom  des  ienfaree  annon- 
céienl  rerrivée  des  prisouMere.  Ooûe  Teu  io- 
niques, précédés  par  le  komtur,  entrèrent  dans 
l'enclos,  et  derrière  eux  marchait  à  pas  comptés 
la  cavalerie  de  Kiey stut  ;  lesWeidaluici»  suivaient 
de  loin  ce  ooriége. 

Le  plus  âgé  des  Sigonolee,  oelni  qui  avait  le 
Ton  II. 


première  diguiié  après  Kriwe-Kriweylo,  souleva 
le  voi|<>  sacré,  pt  sp  présenta  devant  les  prbca^ 
&U1V1  par  le^k  Weidaloies  :  «  Pruicês,  dit-il,  les 
dieu  ni  prononoé,  m  Ifîvoflv  n  m99  Mm 
connaiue  leur  Toloniét  maie  niant  que  «a  ««^ 
se  soit  fait  entendre,  il  bt  qn» tOM  la».hOiilil> 
armé*  quittent  l'enclos. 

—  Uites  à  Kriweyto,  répondit  kieystiU  en  se 
levant,  que  le  duc  de  Samogiiie  respede  «lil 
nore  rinterprèie  des  dieax,  nnb  qnnec 
les  braves  entre  tous  bi  Wim»  doivent  resler 
id  ;  car  ils  y  sont  venus  pour  consacrer  laur» 
glaives,  afin  de  se  préparer  à  de  nonvatux  eaairr 

bats. 

•  ib  n'ont  point  oflSsnsé  PiiltonMM»  es  le  ne 

redoutent  pss  Gîltyna  (déesse  de  b  mort).  Mes 
soldai:>  doivent  ôire  ob  je  «ûs. Le  penpb  auiad 

l'oraclf  des  dieux.  » 

Lca  prêtres,  tout  coultiis,  disparurent  en  un 
instant  aous  b  voib  sacré.  0»  fit  pboerlnellBi^ 

toniques  en  face  des  bûchera» ni  bsWcIdlbiskt 

des  flarabcanx  à  lu  main,  les  entourèrent  en  at» 
tendant  le  signa!.  I,a  tiuiluiudc  avait  les  yeux 
lixés  sur  lii  chêne  ;  iu  bigonoie  éleva  la  vois  ei 
dit:  '  ' 

(  Princes,  seigneurs,  ministres,  et  toi,  peuplé 
de  la  Lilvanie  et  do  la  Samop;itie,  Kriwc-Kri- 
weyKi,  s»<^i  vil*'iH'  dos  dif'nx,  et  noire  maître  ^ 
tous,  a  cousuiie  i'crkounas,  et  il  vous  £ait  coih 
naître  par  sa  tolonié*  Lee dibim  oMfnn« 
noncé,  une  senb  victime  doit  ummr,  une  senb 
apaisera  leur  courroux  et  noits  les  rendra  fa- 
voraldes!  *  Le  peuple  écoutait  dans  le  recHCil- 
Icment  la  voix  du  prêtre. 

Le  Sigonote  s'appiooln  dos  prfsonnbnetMÉ^ 
dit: 

f  Les  dieux  ont  eu  pitié  de  vous,  une  vietim* 
leur  snftit,  I<">  autres  vivront  flans  les  priMm» 
du  v;niii|u<'ur.  Le  sort  va  décider  lequel  de  vous 
doit  pei  n .  ■  ' 

^  Pourquoi  s'en  mnettii  an  besardtiféwb 
Otto.  Moi,  je  veux  mourir  !  >  ' 

Le  prêtre  regarda  le  vieillard  et  \m  dit  arec 
un  sourire  ironique  :  «  Le  bœuf  et  le  bonc  qui 
vont  au  sacrifice  doivent  être  jeunes  et  bien 
portaqu;  i  toi,  il  te  manqne  une  jambe  et  HK 
as  des  années  de  trop.  An. reste,  le  sorlendé^ 
cidera.  t  11  prit  une  urne,  et,  s*dare«!<?ant  nnr 
Teutoniques,  il  dit  :  «  Que  le  plus  jeune  d'entre 
vous  lire  le  premier.  *  - 

-^le  snb  le  pins  jeune,  dit  Vomertfi  bvant 
la  visièra  de  son  casque. 
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'  Vkmgè  te  BMltt,  et  que  les  ^eoz  bi  di- 
rigent. 9 

Un  tremblement  convulsif  s'empara  de  Biruta 
quand  elle  vit  le  préire  qai  approchait  l'urne  de 
WerMr:«Il»o«mi,  dit-elle  à  Kieystnt.  Satie 
«teerdée  par  le  nudlMiir,  la  CitàUtd  prénde  à 
tmite*  Ml  aetioM.  > 

«  Casse  en  deux  cette  baguette,  prononça 
lentement  le  Sigoaote  :  si  la  boole  qu'elle  ren- 
ferme est  rouge,  lu  es  sauvé,  les  dieux  ne  veulent 
pat  de  Mi  ;  mis  ii  elle  est  noire,  to  es  leur  élu.  » 
«  LeWeidaloiepfdieDta  un  plat  d'étain  ;  Werner 
cassa  le  bapwtte,  et  «a»  boale  notre  roola  snr  lo 

plat. 

<  Les  dieux  l  uai  appelées  eux!  »  s'écria  le  Sigo- 
aote, et  des  applaadisieaieots  partireat  de  la 


Au  même  instant,  Kîeystui  quitte  sa  place, 
monte  4  cheval,  et  d'un  seul  trait  arrive  devant 
le  jjûclier  ;  t  Arrêtez,  arrêtez!  dit-il,  en  arra- 
ohantraraedeiMiBida  Sigonoiet  aa  desesprits 
ipM  ks  dieaa  eatoient  aax  honimes  pour  les 
avertir  m'a  dit  que  Giltyna  avait  mis  des  boules 
noires  dans  toutes  les  bagufties.  Regardez;  >  et, 
cassant  une  à  une  les  baguettes,  oa  vit  dans  toutes 
des  boules  noires. 

-  •  Gticel  foas,  pflaee  livoridesdieax,  reprît 
le  8i0Qiiote,  seet  tow,  aoas  dtiens  vicliakes  de  la 

ttvhison  de  Giltyna;  mais  comme  par  ce  fait  la 
volonté  des  dieux  est  devenue  douteuse,  il  faut 
eficore  interroger  le  sort.  >  Ayant  dit  ces  mots, 
il  disparut  sens  la  fdie  sacré. 

Biruta,  pâle  cioMo  b  aMirt,  atieadait  avec 
anxiété  ta  fin  de  cette  horrible  scène.  Olgerd 
efaerchait  à  lui  faire  entendre  qnelr;nes  puroles 
d'espoir;  mais  quand  on  a  beaucoup  soutiert,  on 
aa  erait  pins,  et  on  regarde  l'espérance  comme 
«ne  faiUeaSe.  Kieysint  s*étaii  placé  k  la  t«te  de 
sa  cavalerie.  Le  Sigonote  reparut  en  tenant  dans 
ses  mains  l'urne  teinte  de  sang,  t  Le  sang  des 
animaux  sacriiiésalaYé  lu  sou^ûe  fut^il  de  Gilivna, 
dit-il.  Que  le  plus  âgé  d'entre  vous  se  prei>euie. 
'  —  Cest  aiei  qn  doit  nwnrir,  dis  Otto. 
^Tu  n'es  pus  digne  du  sacrifice* 

—  &lisérabte!  »  s'écria  Otto  en  menaçant  le 
préue  El  le  prêtre,  sans  s'émouvoir,  répéta: 
•  ^ue  le  plus  âgé  se  présente.  * 

Un  TenUMiiqne  s'avaaoe  e^dit  :<  Noos  sonnes 
placés  par  taag  d'âge,  et  ooas  ponvoas  eommen- 
cer  l'épfeuve. 

—  lire  dune  le  premier  :  «ne  boule  rouge,  c'est 
kl  vio;  une  boule  noire,  c'est  la  mort.  » 


LeTemoaiqaetirala  baguette,  Ia(uM-.,< 

boule  rouge  tomba  sur  le  plut.  Les  antres  ea  fi- 
rent autant,  et  tons  turent  favorisés.  Kleysttit, 
malgré  le  murmure  du  peuple  et  la  stupeur  des 
Weldalotes,  s'approche  dn  Sif^n(tte,  regwde 
l'orne  d'an  air  teraiateor,  et  dit  :  c  U  ne  resu 
plus  qu'une  baguette  :  malheur  à  ceux  qui  m'ont 
trompé  !  malédiction  sur  les  traîtres!  >  À  ce  mo< 
ment,  Werner  prend  la  baguette  et  laisse  ioi&i«er 
une  boule Boire.<  Il  doit  aiovrîr  t  »ae  nwtà  critr 
le  peaple.  Ators  Kieystnt  relève  la  tèie,  ses  fm 
lancent  des  édairs,  et  il  dit,  d'une  voix  qni  fait 
taire  toutes  les  voix  ;  «  Non,  il  ne  mourra  pas!  » 
l'uis  il  s'élance  sur  son  cbevul  ei  parcourt  l'enclos. 
Le  peuple  ie  regarde  et  u  use  âc  révolter  encore. 
Kieystot  aima  s*arrèle  et  proaoaee  ces  bmNs  : 
c  litvaaieaa,  et  toi,  non  peuple  de  Sanogilist 
vous  tous,  qui  avez  combattu  avec  moi  pour 
notre  commune  patrie  et  pour  notre  foi;  vous 
qui  avez  partagé  mon  bonheur,  mes  victoires, 
mes  revers;  vous,  qui  m'appclea  wtre  disfet 
votre  père,  ëcoatei-aioi,  entendes  bms  paro- 
les :  ce  Tentonique  qui  doit  mouilr  est  aan 
ami  ;  il  a  adouci  les  amertumes  de  ma  capti- 
vité; et  moi,  poussé  parla  fatalité,  j'ai  répandu 
son  sang.  Mais  les  dieux  l'ont  sauvé  alors,  et 
aujonrdlioi  ce  ae  sont  pas  les  dieu  qni  vas* 
lent  sa  mort,  ce  sont  les  prêtres.  Peuple,  per- 
mettrez-Yons  que  l'ami  de  votre  priuce  périsse 
sous  vos  yeux?  —  A  la  mort  !  à  lu  mort  !  s'ëcri^- 
rent  les  prêtres. —  A  la  mort!  répéta  le  peuple, 
tout  prêt  à  se  sonlever* 

—  YoBs  ne  me  connaisses  pas,  infimes  !  dit 
Kieystut  en  se  plaçant  devant  la  cavalerie.  Les 
troupes  attendaient  les  ordres  du  cheL 

Sur  ces  entrefaites,  les  prêtres  soulevèrent  le 
voile  sacré,  et  on  aperçut  les  trois  divintléi. 
Alofs  le  peuple  se  Jeta  la  fMse  contre  terre,  les 
cavaliers  baissèrent  leurs  lances,  et  Kriwe-Kri- 
weyto  se  présenta. 

«  Prince,  et  toi,  peuple  de  Lilvânie,  dit-il,  j« 
viens  uu  milieu  de  vous  pour  vous  rendre  la 
paix.  Tons  vous  avec  bien  mëritd  des  diesx. 
Lttttrépide  Kieystut,  l'égide  et  la  gloire  de  la 
patrie,  a  voulu  sacrifier  sa  vie  à  l'amitié,  f  t  ff 
peuple,  en  restant  fidèle  aux  dieux,  s'est  nirntri 
digne  de  sa  grandeur  passée.  Princes  et  peu- 
ples, soyez  unis.  Kieystut,  présidez  A  la  der* 
niére  épreuve,  mêles  vous-méaie  les  begaetiss 
dans  l'urne,  et  présentez-les  aux  prisonniers.  » 
Kieystut  (u  il  l'iirne  et  se  dirigea  vers  les  prison- 
nieis.  Onze  tirèrent  encore  des  boules  rouges,  et 
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Verner,  qai  était  le  plas  jeune,  devait  tirer  le 
«teraier;  Kieyttiit  approcha  finriie  en  lot  diatnt: 
«Anît  T*!  ^  toot  ce  qu'il  a  été  en  mon  pon- 

vfvîr,  <|np  les  fîîpux  dirigent  ta  main.  >  A  ce  mo- 
ment le  vent  souffl»  avec  violence,  les  branches 

cMoe  a'ogitèrent,  des  nnages  obscurcirent  le 
«M...*..*  Woraer  anitaaiMié  me  boale  notre  ! 
«]ite«lB  vent  !  >  s'écria  la  victime.  Dieu  le  vent!  Je 
TOUS  rcm^rcip ,  Kî^ystm,  He  vos  généreux  efforts, 
mais  la  destinée  est  implacable  !  J'ai  demandé  au 
Ciel  de  mourir  près  d'eUe^  il  a  exaucé  ma  prière. 
Bitefr'liii  met  demiAres  paroles.  »  Kieystut  était 
prêt  k  commander  rattaqae,  et  déjà  il  se  retour- 
rnit  vers  ses  troupes,  quand  Werner  lai  dit  : 
€  Prinre,  laissez-moi  mourir,  ma  vie  a  été  trop 
longue,  mon  âme  a  trop  vécu...  Adieu  pour  clic; 
adieu,  mes  frères;  ediea,mon  père;  >et,  tançant 
sou  cheval,  il  arriva  d'un  seul  trait  au  bûcher. 
£n  un  instant  les  flammes  l'enveloppèrent.  tRien 
ne  nous  séparera,  dit  te  komtur.  Tu  me  l'avais 
promis,  ô  mon  Gis,  de  mourir  dans  mes  bras  ! 

Mtends-nH»!  >  et  il  s'ëbnçi  sor  le  bâcher 

ardent.  Otto  et  Werner  moururent  ensemble: 
Werner,  la  victime  des  pn^rros  païens {  OttO»  la 
victime  du  fanatisme  catholique. 

Kieystut  quitta  l'enclos  avec  ses  troupes,  qui 
le  wivaieni  la  lance  baissée,  en  signe  de  denil. 
Qnnnd  il  approcha  du  pavilllMi,  il  aperçut  les 
aeignenrs  de  la  cour  qui  tnnsporiaieni  Birnta 


évanouie.  Pour  la  première  fois  on  vit  des  larmes 
dans  les  yen  de  Kieysint;  il  sem  U  anind'OI- 

gerd  sans  proférer  une  iMiole  ICieyétM,  er* 

ganisaiion  grande  et  compUle,  avais  oo»pris  la 

douleur... 

Biruta  ne  se  consola  pas;  clic  sentait  que,  pour 
se  fenger  d'elle,  les  prêtres  avaient  analM Waiw: 

ner.  Elle  eût  donné  son  tr6ne,  sa  fie,  pour  anéan-' 

tir  Icnr  puissance;  mais  Ip  moment  n'en  étt^' 
point  venu  :  ce  qu'elle  put  faire,  ce  fut  de  donner 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et 
son  ime,  qui  avait  pressenti  les  destinées  d*Hed* 
wige,  prépara  la  Litvanie  à  recevoir  la  parole  dv 
Christ.  Le  peuple  a  placé  Birmn  an  nombre  des 
saintes;  il  révère  sou  nom,  et  près  de  Polonga, 
vers  les  bords  de  la  mer  Baltique,  on  voit  encore 
la  montagne  de  Birnta.  Il  y  a  denz  siêclei  seale- 
ment  qu'on  célébrait  un  service  en  OOMRémo- 
rntion  He  h  mort  de  Binitn,  On  trouve  ce  té- 
moignage dans  les  Chroniques  nationales  de 
Slryikowski. 

Le  peuple  Utvanien  se  portait,  en  I8S<,  snr 
la  montagne  de  Biruia,  pour  chercher  sur  la  sur^ 
face  de  la  Baliiquo  les  btliiments  amis  qui  devaient 
.apporter  du  secours  aux  combattants  de  l'indé- 
pendance.... Les  b&timents  ne  sont  point  venu^  ; , 
la  Samogitie  est  esdave;  la  religion  de  Birnta 
est  proscrite;  un  crêpe  funèbre  voile  la  patrie, 
deEieystut!  Dien  et  l'avenir  pour  1p  petipie! 

Olympe  Cmoimkq. 


LE  CHATEAU  DE  LUÇK. 

(iVommess  ;  Lovm.) 


Snrlesbordsda  Styr,qoi  porte,  par  le  Prypec* 

le  tribut  de  ses  canx  au  Dnieper  et  à  la  mer 
Noire,  s'élèvent  les  ruines  d'un  r  ha  tertu  hisloi  ique . 
Ses  premiers  fondements  furent  posés  en  lOOO 
par  Wbdimir,  an  moment  que  ce  prince  quittait 
KUow  pour  envahir  les  terres  qui  relevaient  de 
la  suprématie  polonaise.  En  1073,  Boleslas-le- 
Hardi  s'empara  dn  î.uçk,  qui  lui  fut  repris  plir. 
tard;  mais  en  154U  Kasimir-le-Grand  s'en  rendit 
maître,  et  pour  être  agréable  aux  siens  et  aux 
ducs  de  Litwnie  de  la  famille  «fOlgerd,  il  céda 
en  1.'>GG  la  Wolhyme  et  sa  capitale  Luçk,  sous 
conditions  qn'f  Uos  «erniff^nt  tributaires  de  la  cou- 
ronne. Dans  la  suite  ces  contrées  furent  témoins 
des  eontestations  qui  surgirent  entre  la  Pologne 
et  la  Liivanie;  mais  c!les  hrent  leminëes  dél- 
nitivessent  sons  le  règne  de  Sigismond-Angnste, 


et  tentes  ks  terres  rassioBnes,  dont  h  Wol|i|iiie , 
faisait  partie,  rentrèrent  SOUS U  ddBOittH)|iqnpi^, 

litique  de  la  couronne  de  Pologne. 

Cest  dans  la  ville  et  dans  le  chAteau  de  Luçk 
que  se  tint  un  congrès,  célèbre  dans  les  fastes  de 
la  Pologne,  à  Tépoque  oàWladjsla»4ag|eUon  ré-;, 
gnait  à  Kiakovio,  et  où  son  cousin  WitoULfonr', 
vprnrîit  îf  prrtnd-dnrhé  à  Wilna.  L'union  des 
deux  peuples  luijuiétait  fort  Sigismond,  empe-^, 
reur  d'Allemagne,  et  pour  semer  la  division  entn; 
les  princes,  il  caressa  l'amlnUon  de  Witol4,  p{  li, 
promettant  son  aide  pour  le  faire  roi  a^ipln.dfi, 
la  Litvanie.  Pour  arrivera  ce  résultat,  lecongrèik 
de  Luçk  s'ouvrit  le  G  janvier  1429.  L'empereur 
Sigismoud  et  rimpéruirice  sa  femme,  le  roi  Wla- 
dislas-lagellon,  te  roi  de  liapematlt  Eric  Xlli,  .. 
les  ducs  de  Ifazovie,  de  Tver,  de  ftëxan,  les 


Là  VOiDGSE. 


priMM  éè  SiM««  1ê9  gVMda»MÈllnt  û»  ch»* 

valîérsdu  Porte-Glaire  et  des  chevaliers  Teutn- 
niques,  les  klians  Tnt^rp,  ambaMadeure 
de  l'empereur  Paléologuo,  les  grands  de  la  Po- 
logne, de  la  LitTanie  et  des  terres  russiennes, 
PéiHiMii  «PM  lean  ûêm  k  t»!»  de 
Ii«çk  el  l«t  TiUtges  eovironnaiits.  WitoM  traita 
seshètps  arec  nrtf  libéralité  ÎBoaïe;  chaque  jour, 
o«  consommait  pt  cents  tonneaux  de  liqoido?, 
sept  eenis  bœufs  ou  géoissM,  qoatorse  ceuts 


inériques  se  répétèrent  pendant  Mpt  lemaiaes. 

Mnk'rf'  cehi,  Witoiri  ^chnua  dans  fees  projets;  il 
m  lut  trcK-mortifié,  et  motrut  TooMe  nivante 
a  iruki. 

Lff Chain dè  VMdd  calboliqM  ttàaSêéèm 

de  Loçk  ëttk  oaevpée  dans  ces  dtorttlers  temps 

pnr  trois  îinmnieK  distingués  :  le  sàTont  Adam 
Stanislas  lV3ni«ç?pwiç7.,  JérAme  Slroyoowskit  et 
le  vénérable  Gaspard  CiecisBOWski. 


LE  CHATEAU  DE  ZATOR. 


Souvent,  en  errattt  dao4  nos  TÎUet  recNpea  ou  dans  nos  caropagnas dipeii- 

piccs  de  leurs  anciens  oruemenis,  et  d'où  s'offarr nt  ohacjiu- jour  les  monuments 
de  la  vie  des  aïeux,  la  vue  d'un  d«^bris  qui  a  t'chapp(5  aux  dévastateurs....  vient 
éveiller  l'imagination;  la  pensée  en  est  frappée  non  moins  que  les  regards  ;  «a 
s'émeat*  oo  se  demande  quel  rôle  œ  frajs^ment  a  pu  jouer  dans  Pen&emble  ;oa 
se  laiase  entraîner  iAvoloutaii^ent  à  taréiloxiou,  à  l'élude....  et  l'edilice  «a. 
lier  se  relève  «tut  jreax  de  Time.  Ch.  de  Moktalembert, 

aiitnin  4t  iainit  Mlùabtih, 


La  petite  ville  de  Zator,  qui  fiiit  partie  main- 

teitant  de  fa  ÇaHîcîc  autrichienne,  se  trouve  dans 
le  vnlsinaço  de  la  Wistule,  à  mte  lieues  h  l'ouest 
de  Krakovie,  et  là  où  la  rivière  de  la  Skawa 
coupe  les  flancs  des  pentes  Karpatiennes;  son 
châiean»  monument  historique  de  Tanctenne  Po> 
logne,  sf  drpfîse  sur  rmo  rh-vaiion. 

Il  y  a  peu  d'années,  on  n'y  Mporcoviiit  qnr  dfs 
ruines,  et  ces  ruines  étaient  la  trace  des  révolu- 
tions et  des  guerres  suscitées  pis  las  invasions 
des  Tatars,  des  Allemands,  des  'Turks,  des  Sué- 
dois et  des  Moskovites.  La  valeur  et  le  eourago 
des  Polonais  vengenient  en  eflVt  1rs  iavaf;rs  coti- 
sés par  l'eimemi,  mais  l'image  de  la  désolation 
resédl  partoutl  Les  vHles,  les  Tillagcs,  les  cM- 
teanz  disparaissaient  de  'h  snrfoce,  et  si  par 
miracle  ils  échappaient  à  la  rage  de  Tenneroi, 
ils  étaient  abandonn'^*;  :  h  mort  avait  frappé  leurs 
mahres.  Le  château  de  Zator  avait  subi  le  sort 
commun  ;  il  tombait  en  ruines,  lorsqu'une  main 
Meiiratsante,'  lorsqu'uile  Idée  patriotique  Tint 
tout  h  coup  redonner  la  tîe  &  ce  respectal)ie  dé- 
bris des  L'T  r;  'n\  sonrenirs;  la  propriétaire  de 
ces  lieux,  madame  l  liècle  Potoçka-Won^owfr/, 
0t  restaurer  et,  embellir  oclle  charmante  rési- 
dmrae  des  andeiia  dues  dé  Zator. 
-  tfne  vaste  place,  séparée  de  la  petite  TtHe  par 
nu  mur,  tnène  vers  la  porte  prîneipnle  du  cM- 
tean.  Les  ^rùies  du  duché,  l'aigle  blanc  portant 


sur  sa  poitrine  la  lettre  Z,  brille  au  haut  de  cetto 
porte.  La  f;i;;i(lr>  drt  chStcan,  hérîssr^»  df  tnn- 
relles  pothiqut's,  supporte  l'aigle  blanc  de  l'é- 
poque de  la  dynastie  des  Jageilons,  et  les  armes 
du  duché  d'Oswiécim,  oommé  potn>  montrer  qnè 
Zator  en  fut*  Jadfft  tassai.  K  nain  droite,  trot» 

arches  soutiennent  tme  orang^prie  et  des  serres 
chaudfs;  (l<Tri('ro  elles  le  pnrc  anglais  aboutit  à 
la  Ska>va,  qui  porte  le  tribut  de  ses  eaux  à  la 
Wistric.  A  main  faqche  se  trouve  une  allée  bor» 
déc  d'anti<|des  arbrek  :  elle  sépare  le  chAteon  de 
l'église. 

Le  point  de  vue  qu'on  découvre  du  haut  des 
tours  ou  donjons  dn  ch&teau  est  plein  de  gran- 
dem^  et  de  majesté.  Les  sommeis  des  Earpates 
qui  cachent  lears  afg^^tes  dans  ieS  nna^,  tes 

forêts  de  sapins  qui  ombragent  les  paysages  d'a- 
lentours, les  villes  de  Wadotvtcc*,  de  Kalwarya, 
le  château  d'Oswiécim,  en6n  les  eaux  argentées 
de  la  Wistule,  tout  cela  forme  un  panorama  ma- 
stique. Pins  'loin  enoére  on  aperçoit  dans  les 
flancs  des  montagnes  le  bean  palais  d'Osick.  re- 
noinm»'  par  ses  jardins,  propriété  des  barons  La- 
I  is.  t.rt  endroit  était  dej:\  célèbre  h  l'époque  tfÙ 
vivait  l'écrivain  Simon  Starowolskî  (1). 
Zator  était  Jadis  le  eheMîeu  d*nn  dîstri^,  et 

(  I }  In  dncattt  Zston^osii  palatium  OiNnoense  Iwnd. 
in  décore  permunilnm-  Pesrr^tinjiôloitiœ, 
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aTec  les  terre»  JOtirilécfait  il  ippatUatU  m  du-  f  riyvek  loMBéaie,  Amtndint  de  Nktotafc  ffh^ 

chè  de  Krnkovip.  {rouverné  par  les  princes  de  la  1  r/vnok,  le  célèbre  trésorier  du  roi  Rasimir>le> 


famille  dos  Piusis.  Le  roi  Kasimir  il  le  Juste,  qui 
tiai,  en  H79,  wr  les  fooU  de  baptdine  le  fils  de 
Miéctifllw».  duo  d'Oppdù  de  Silëeie»  toi  donbe 
ioii  nom  de  Kaiitrtr»  et  emne  Tenfant  était  ne- 
veu du  roi,  il  lui  donna  en  propriété  Oswiéclm 
et  Zatnr.  Son  pclît-fils  Btthom  prit  en  1306  le 
titre  de  duc  de  ces  deux  seigneuries.  Les  cmpe- 
re&n  d^Autrlcbe,  posseneon  actuels  de  ce  pays, 
netient  entre  leure  antre»  litres  eeiix  de  docs 
d'Oswiécim  et  de  Zajtor, quoique  oa  dlldevbiNtrç 
Boit  la  propriété  d'un  particulier. 

Sous  le  règne  de  Wladislas-Jagellon,  vers 
l'an  4433,  l^s  dioi  fràrae  Jaai»  ei  Weaccslas 
rdgoaient,  le  premier  i  Ofirideiiav  tt  le  «ecosd 
à  Zaïor.  Alors  la  haute  noUesse,  s'arrogeant  des 
privilèges  qui  ne  lui  appartenaient  pas,  formait 
des  bandes  h  part,  et  faisait  des  excursions  à 
nain  année  les  uns  eontre  les  aatres,  ou  dans 
les  pays  limHropha».  Parmi  «as,  il  y  avait  an 
MManié  Dziercek  Rytwiansld,  aux  arnoes  de  Jas- 
tlrtembîeç.  lÏTi^àgéa  S  sa  solde  un?  bnndf  df>  rn- 
valerieetd'inianierie,  pour  atiaquernuilamment 
le  château  de  Zaïor  et  s'en  emparer^  dans  le  but 
d'augmenter  sa  fortune»  qui  était  déjà  considé- 
rable par  l'héritage  de  son  oncle,  l'archevêque 
de  Onèzne,  Albert.  Le  res|e  dn  ducbé  d'Oswié- 
cim  subit  le  même  sort. 

Uuh  raudaçc  de  Rytwianski  fut  punie.  DanSj 
un  comliat  Rvré  près  de  SiéiHers»  il  fui  batta. 
par  les  Sîlésicns,  et  force  lui  fut  d'abandonner  le 
dnrîié  au  roi  do  Pologne,  au  prix  de  1,000  marcs 
d'argent.  JagcHon  rendit  le  ducliL-  à  Wenccsias, 
à  condition  toutefois  que  celui-ci  rendrait  au  roi 
Ul'  tort  de  Benrald,  Tanire  de<  brigands  et  des 
voleurs  da  grands  chemins  ;  cette  conditioa  fut 
acceptée,  et  Wenceslas  avec  ses  deux  C\ls,  Vrzè- 
mysias  et  Jean,  devinrent  tribuiairos  do  ]  \  cou- 
ronne. Jagellon  avait  lait  ce  sacnlice  dan&  l'in- 
tention d'empêcher  qae  ces  contrées  ne  se 
gernninisassent,  à  îinstar  de  la  Silésrâ,  qni  mal- 
heureusement  subit  cette  fatale  influence.  Cette 
craînje  était  d'autant  phis  fondée,  que  déjà, 
en  Jean  Oswiecimski,  chanoine  de  Krako- 
vie,  s'était  soumis,  comme  dacd'Oswîëcim,à  Tau- 
torilé  de  lean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème. 

Le  brigandage  de  Rytwianski  trouva  des  imi- 
tateurs. Jantis  Oswiéciniski  inquiétait,  en  l^.'Sâ, 
les  contrées  qui  avoisinent  Zator  et  Krakovic, 
et  il  détroussait  les  négociants  qui  voyageaient 
entre  Krakovie  et  Brestan.  Il  .dépouilla  VTti- 


Grand,  d'une  somme  de  5,000  florias»  valeur 
énorme  pour  le  temps.  ^     •  .  1: .  . 
Leà  nouveiles  de  ces  racines  étaat  parvenvea 

à  la  connaissance  du  roi  Kasimir-Jagetton*  qui- 

présidaii  alors  la  diète  de  Lubliu,  il  envoya  le 
siarosto  Jiinns-Jassa-SiCKckocki,  et  le  cbambcl* 
lan  Jean  Kuropaiwa,  punir  l'audace  d'Oswié- 
eimsU.  Le  coupable,  effrayé  des  conséquences 
de  celte  affaire,  se  rendît  à  Krakovie,  pour  faire 
amende  honorable  an  roi,  et  ccIui-ci  ordonna 
d'abord  à  Jean  C/.yzewski,  et  ensuite  à  Kuro- 
patwa,  de  garder  en  son  nom  royal  le  ducbé 
d'fîa«|4an.  Jflisb  parole  dX)9ivtéciottlLi  n'était 
point  franche,  et  dès  que  le  roi  partit  ponr  la 
Litvanie,  il  recommença  ses  brigandages.  Re- 
poussé du  côté  d'Oswiécim,  il  se  barricada  dans 
le  fort  de  "Wolck.  Jean  Tenczyniki,  palatin  de 
Krakovie, vint  l'y  assiéger;  effrayé  des  «ohes  dé^ 
cette  gnèrre,  (teviiécimski  Énit  par  s'arranger, 
et  céda  à  la  couronne,  au  prix  de  20,000  gros  de 
Prr>;?ne.  le  duché.  Dlins  la  môme  année  iiM, 
Wenceslas  et  la  noblesse  de  ces  contrées  prêtè- 
rent, 0ntre  les  mains  du  roi,  serment  de  fidélité.  ' 
:  Cet  arrangement  paraissait  Ihcer,  ponr  long^' 
temps,  le  sort  des  duchés  d'Oswiécim  et  de  ZotoTj' 
mais  il  n'en  fnt  pas  ^in<^i,  rt  m  1157  surgit  nnc 
nouvelle  cause  de  perturbation.  La  lie  des  sol- 
dats indisciplinés  et  mal  payés,  composée  des 
Bohémiens,  des  3ttésîens  et  des  Polonais,  «Réta- 
blit d'abord  siir  la  montagne  dite  Zebracza, 
et  plus  tard  dans  les  bourgs  de  Myslenicé  et 
Wapienna-Oora.  Janus  Oî»wiécimski  aidait  sous 
main  cette  coupble  opposition.  L'armée  régu- 
lièré  d^  Pologne  fut  employée  contre  ces  perlnr-) 
bateorsdu  repos  public;  mais  clic  ne  put  réussir 
à  sotimeitre  les  rebelles.  On  ouvrit  donc  do  nntt- 
velles  négociations,  et  la  couronne  fut  olilii^ée 
de  signer  avec  Oswiéciniski  un  traité  (  âi  fé- 
vrier I4S7)  par  lequel  ce  dernier  obtint  une 
somme  de  r>0,000  gros  de  Prague  (équivalant 
à  200,000  ducats  de  Hollando),  et  alors  tout  ftt| 
terminé,  et  la  tranquillité  se  rétablit. 

A  la  mort  de  Wenceslas,  Janus,  son  frcrf,  de- 
venant doc  de  Zator,  céda  en  1494  son  duché 
an  roi  lean-Âlbert,  an  prix  de  80,000  ducats  ; 
outre  cela,  on  lui  payait  ô20  «1nc;its  annuelle- 
ment, etseize  tonneaux  de  soi  tirés  dos  s;iliii<";  de 
Bochnia  etWiéliczka.  A  ta  mort  de  Janus  (  lolô}, 
Zator  fut  transformé  en  stamstie.  Depuis  l'an»' 
née  1904,  ces  duchés  faisaient  partie  du  palatine^ 
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dé  Krakovie.  Soas  l'année  1649,  on  tronve  Jean 

Lubomipski,  étant  nommé  staroste  de  Zator. 

Pendant  les  guerres  de  la  confédération  de 
Bar  (  1708-1772),  ces  contrées  furent  témoins 
de  plusieurs  eonbau  Vnréê  pour  rindëpcodMice 
vfttioiitle. 

En  citant  les  fnif^  principaur  qui  sa  pas- 
sés à  Zator,  nous  ne  pouvons  omettre  l'étrange 


éféneiMOt  qoi  arriva  aux  personnes  de  la  suite 
du  roi  Hpnri  lll,  à  l'époque  où  ce  roi  fuyait  de 
Krakovie,  pour  gagner  la  France  et  le  trône  de 
Charles  IX.  Cet  événement  est  un  des  nséiDO*. 
rables  sonvenîrs  qui  se  rtitaelie  tmt  inMles  de 
Zator;  et  nous  allons  le  coniM^qper  à  aosie«»- 
teors  dans  l'crtide  snifiat. 


SOUVENIRS  mSTOBIQUES. 


AYErsIURES  ET  NÉGOCIATIONS  DU  SIEUR  DE  PYBRAG, 

AMBASSADEUR  DE  FRANCE  EN  POLOGNE  EN  ld74  ET  1575. 


Le  «kupâèak»  nob  de  son  r^ne  en  Polc^ne, 
Henri  npprit  la  mort  de  Charles  IX;  comme  il 

se  pouvait  point  quitter  le  royaum(^  sans  le  con- 
sentement de  la  noblesse  réunie  en  assemblée, 
il  préféra  se  sauver  nuiiaiiment  de  krakovie. 
<  Le  dessein  de  Henri,  dit  nn  Mvnin  français, 
était  de  s'enfteir  aeerètemeat  et  le  pins  t6t  qn'il 
Ini  serait  possible.  Jamiûs  prince  n'avait  donné 
«no  pareille  scène  h  l'univers.  La  nécessité 
même  pouvait  à  peine  en  effacer  le  blâme.  Il 
fiia  son  départ  à  la  nuit  da  18  juin  1574,  ei 
s'occnpa  d'abord  à  disposer  des  relais  snr  la 
route  qu'il  avait  résolu  de  prendre.  » 

Le  jour  de  son  départ  arrivé,  le  roi  donna  un 
festin,  suivi  d'un  grand  bal,  à  la  sœur  du  feu  roi 
Sigismond-Augusie,  et  quand  tont  dormait  après 
la  fatigue  et  la  danse,  Sounay  et  Larehant, 
capitaines  des  gardes»  emmenèrent  Henri,  et 
l'ayant  fait  sortir  par  «ne  portn  s'^r-r^-tc,  le  con- 
duisirent à  pied  jusqu'à  une  chapelle,  où  des  do- 
mestiques afGdei>  i  attendaient  avec  des  chpvaux. 
RenédeYillequier,  dePybrac,  Cajlns,  Beanvais- 
Nangis,  Lianoonrt  et  quelques  autres  qui  de- 
vaient escorter  le  prince  s'égarèrent.  Guy  du 
Faur,  seigneur  de  Pybrac,  eut  à  essuyer,  entre 
Zator  et  la  Wistnie,  l'aventure  ia  plus  dés- 
agréable dn  monde.  Nous  laissons  parler  Charles 
Passif  antenr  latin  de  la  Yie  de  Pybrac,  écrite 
enl58$>et  traduite  en  français  par  Guy  du  Faur, 
Rpitrneur  d'Hermay,  en  1617,  en  conservant  le 
style  naïf  de  l'époque. 

»  Le  bien  dire  que  plusieurs  alTectent  tant  et. 
qu*ils  acquièrent  par  étude  et  travail  lui  était 
comme  propre  et  nnturcl.  Que  Tantiquité  aille 
maintenant  chanter  ses  éloges  ampoulés  en 


l'houMur  de  son  Orphée»  de  son  Nestor  ou  de 
son  Ulysse,  lesquels  ont  été  si  bantement  louéa 

par  les  Grecs  que  leur  vanité  en  est  ennuynnae 
à  tout  le  monde.  Pour  moi,  je  nr  fprai  cas  que 
d'un  Pybrac,  non  pas  pour  avoir  antoUi  par  son 
chant  les  rochers,  et  attiré  à  soi  les  forêts;  mais 
Pour  tvoir  surpasse,  pir  son  esprit  divin. 
Tous  les  antres  mortels;  ainsi  que  le  matin, 
Quaad  Phœbusest  levé,  nous  voyons  les  étoiles 
Sanslueurseoacherdessous  leurs  sombres  voiles. 
•  Par  telles  wrtns  il  s'acquit  le  créifît  et  aiNo^ 
rité  dans  le  royaume  qu'il  avait  mérité.  Il  n'en 
fut  pas  pour  cela  pins  glorieux;  on  ne  le  vit  ja- 
mais abuser  de  la  faveur,  m  s  attacher  -î  son  in- 
térêt particulier.  Am  contraire,  recherchant  les 
occasions  de  bien  faire  ft  nn  chacun»  il  s'étudiau 
surtout  d'avancer  les  gens  de  mérlt«  qui  nvnient 
bien  servi  le  roi,  prenait  gran<te  compassion  da 
pauvre  peupîe,  rendait  universellement  à  ceux 
qui  l'en  requéraient  tous  les  bons  offices  qu'il 
pouvait,  avec  un  merveilleux  soin  et  une  cer- 
taine grftce  et  douceur  qui  le  Ihisait  aimer  et  bien 
vouloir  de  tout  le  monde. 

f  Pours'étrecomporiéde  la  façon  et  s'être  rendu 
officieux  aux  uns  et  aux  autres,  il  en  remporta 
au  moins  cet  avantage  que,  n'éiant  auparavant 
connu  que  de  quelques  principaux  seigneurs  par 
réputation,  il  le  fut  par  après  de  tous  par  ses 
déportements.  Cette  douceur  et  abord  gracieux 
qui  lui  était  propre  laissa  dans  les  affeetion?  û'vn 
chacun  un  amour  et  bienveillance  universelle  en 
son  en^it,  de  façon  qu'il  n'y  eut  si  petit, 
quand  il  eût  le  cœur  d'acier,  qui  n'aimftt  comme 
è  l'envi  celui  qui  les  avait  tous  aimés. 
»  Celte  rare  et  insigne  vertn  expérimentée  en 
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tant  d'occasions  signalas  s'exerçait  parmi  cette 
diversité  d'affaires,  lorsque  les  destins  rappe- 
lait le  roi  de  France,  il  eo  fallut  parler  et  délibé- 
f«r aeaètenent;  car  comne  h  nouvelle  fîit ve- 
nue en  Pologae  de  la  mort  du  roi  Charles  IX,  on 
ne  savait  que  trop  combien  les  affaires  de  Frnnce 
étaient  en  mauvais  éiat,  à  cause  des  facilous  et 
divisions  des  grands,  des  différente»  volontés  et 
ÎMliaaiiiMW  dee  peoplea,  et  de  la  gnerre  civile 
■ourrie  et  fomentée  dent  aes  eniraillcs,  allumée 
depuis  tant  de  temps  en  un  si  hviwi  et  si  grand 
royaume,  et  dont  le  remède  ne  &e  pouvait  at- 
tendre d'autre  part  que  de  la  présence  du  roi. 

>  Paritiitt  l'afbife  ayant  été  miae  sur  le  le* 
pie,  agitée  de  pert  et  d'antre  entre  les  princi- 
paux et  plus  confidents  serviteurs  de  Sa  Mnjpsté, 
chacun  trouva  bon  l'avis  qu'il  avait  le  premier 
proposé,  qui  était  tel  : 

•  Qee,  sans  avoir  ^rd  à  toot  ce  qa'on  pou r- 
reil  dire,  toni  de  mldne  que  lea  amitiés  et  affec- 
tions particulières  et  la  nature  enseignent  de  pré- 
férer toujours  les  personnes  qui  touchent  de  plus 
près,  aussi  que  la_Frauce,  comme  plus  proche, 
le  devait  emporter  aiir  la  Pologne,  et  qu'il  fallait 
oonrir  à  celle  qui  lui  tendait  les  bras. 

»  Qu'en  ce  point  seul  consistait  le  salut  de 
l'État  cl  l'autorilé  du  roi,  si  une  fois  les  Français 
apprenaient  que  le  roi  fût  hors  de  ^ta  Pologne  ; 
que  cette  aonvelle  était  de  tele' Importance 
qnT  elle  aendt  enflaante  pour  divertir  et  diasiper 
toutes  les  pratiques  et  menées  en  quelque  part 
que  ce  fût  (si  d'av^ntur»;  il  s'en  faisait  quel- 
qu'une )  ;  car  aussi  Lieu  avait-il  couru  un  bruit 
en  France  qne  le  roi  était  arrêté  en  Pologne  et 
qu'on  ne  pouvait  donner  de  raisone  aatei  fenee 
aux  Polonais  pour  leur  faire  trouver  bon  le  re- 
tour <lu  roi  en  France,  et  que,  quand  même  ils  y 
consentiraient,  les  formes  du  pays  et  l'ordre  du 
royaume  de  Pologne  voulaient  plna  d'un  an  de-> 
vaut  qu'on  pèt  terminer  cette  affaire  ;  qne, 
comme  ce  retardement  pouvait  être  profitable 
aux  Polonais,  il  ne  serait  pas  moins  agréable  à 
ceux  qui  demandaient  des  nouveautés  en  France, 
très-dumuiageuble  au  roi  et  préjudiciable  au  nom 
françala;  que  ai  une  fois  les  ennemie  du  roi  ce 
voyaient  déchus  de  cette  espérance,  toutes  choses 
se  rendraient  faciles  ;^  Sa  Majesté;  car  la  paix 
étnni  assurée  en  1  lance,  qui  serait  cehii  si  mal 
avise  qui  osât  ou  put  troubler  la  Pologuc?  ou, 
d'autre  part,  le  France  une  fois  travaillée  et  per- 
due, qui  ne  voyait  que  la  Pologne  serait  en  grand 
Imnle?  qpie,  par  ce  ooowil,  l'autorité  du  roi  s'af» 


fermirait  et  se  conserverait  en  l'on  et  i'nMtre 
royaume  j  que  les  Polonais  n'auraient  aucuue  oc- 
casion de  se  plaindre  avec  raison,  s'ils  connais- 
aaient  une  foie  oe  qui  était  de  leur  bien,  desquela 
rinlérét  était  principalement  de  ne  pas  changer 
si  souvent  d'*  roî-^;  qu'il  les  fallait  rendre  cnprildr>s 
de  ces  raisons-la,  et  travailler  seuleiiieui  a  taire 
qu'ils  pesassent  et  considérassent  les  causes  qui 
lea  avaient  *portéa  à  ftire  choix  d'un  Firançaie 
pour  leur  prince,  afin  de  n'éprouver  à  leur  dom^ 
mage  le  mal  qui  s'ensuit  d'un  fréquent  change- 
ment; que  l'absence  du  roi  (qui  serait  la  seule 
cliose  qu'on  pourrait  par  aventure  blâmer)  serait 
un  aujet  pour  l'indter  de  prendre  vn  soin  pl  us  par- 
ticulier du  royaume;  Cualemeut,  qu'il  donnerait 
ordre,  par  l'avis  même  des  Polonais,  que  l'État 
de  l'ulogne  ne  recevrait  aucun  dommage;  que  si- 
tôt qu'oïl  serait  arrivé  en  France,  voire  même  en 
Italie,  le  roi  enverrait  dea  ambaMedeura  en  Po- 
logne pour  MCttser  la  nécessité  de  son  départ  li 
subit  et  offrir  aux  Polonais  les  bonnes  et  lion- 
nétes  conditious  pour  l'administrntion  et  gou- 
vernement du  royaume;  paruni,  qu'il  n'y  avait 
plue  de  moyen  de  returder;  que  toutconiîatait 
à  tenir  l'affaire  secrète  et  y  apporter  de  la  diU» 
gence;  qu'il  n'était  plus  temps  de  délibérer  lors- 
qu'il était  question  d'exécuter,  parce  que  ce  qui 
s'entreprenait  était  de  telle  condition  qu'il  ne 
pouvait  être  approuvé  ni  trouvé  bon,  sH  m'était 
entièrement  paraehevé.  > 

>  Chacun  fut  de  cet  avis  ;  aussi  ne  tarda-t-on 
pas  davantage  ;  car,  le  jour  pris  pour  )e  voyage, 
le  roi  sortit  de  Krakovio  la  nuit,  lorsque  tout  est 
plua  «oi  et  tranquille,  avec  bien  peu  dea  nene  ;  le 
Jour  ensuivent  arriva  aux  confina  de  Moravie. 

>  M.  de  Pybrac,  qui  était  parti  quelques 
heures  auparavant,  attendait  le  roi  près  d'une 
certaine  chapelle  ruinée  assez  proche  du  chemin. 
Ce  lieu  avût  été  donné  pour  rendea-vous  par 
ceux  que  Sa  l^jeaté  avait  employés  en  oeue  t^ 
faire,  et  auxquels  eUe  avait  confié  la  ooadnUe  de 
l'entreprise. 

>  Etant  là  en  telle  obscurité  qu'on  ne  voyait 
goutte  quelconque  (pour  ce  qu'il  ne  faisait  point 
de  lune),  mettant  l'oreille  contre  terre,  il  ouit 
un  bruit  de  chevaux  venant  au  grand  trot  i  trn* 
vers  champs,  qui  lui  fil  croire  que  ce  serait  le  roi 
(comme  en  effet  ce  l'était)  qui  s'en  allait  droit 
son  chemin.  11  remonte  à  l'heure  mémeà  dievai, 
et  en  toute  diligence  se  met,  lui  troiaième,à 
suivre  le  roi  de  loin.  Ils  avaient  déjà  fait  beau- 
coup de  chemin  lorsqu'il  ouït  le  bruit  de  quelque 
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bomnio  à  cheval  qui  les  «uivait)  oaluinù  était 
Polonais,  et  parce  que  M.  de  Pybrac  craignaU 
qu'tîuui  buivi  d'uoe  troupe  d'autres  gens  il  n'a»- 
ireprll  de  Aire  quelque  néolifurt  tour  (oMnne  ea 
«B  tel  temps,  en  on  tel  lieuoD  l'eût  estiiné  ane 
brave  ociiou),  il  commanda  à  l'un  des  deux  qui 
ruccompiignaient,  lequel  était  armé  et  monte 
sur  uu  hou  et  vite  cheviâl,  de  6e  tenir  derrière» 
pour  eiDpédier  que  oelnw^  m  t'Afaiieer 
^daAt  qu'il  gigMrairiNqp»  vm  oelvi  qui  lai 
MMaU  puur  coMpuguofli  âiuil  il  oontiaie  mu 
dicmia. 

»  Il  pouvait  être  environ  le  poiot  du  jour, 
lorsque  par  malheuTt  se  foiirroyant  de  soo  che- 
niu,  il  prie  i  muin  fMehe  au  liea  de  taarMr  à 
aiaili  droites  et  se  trouva  dans  des  Itodeaet  ma* 
récages,  où  (conuiie  d'une  vitesse  incrOTuble  la 
uouvelle  du  pai  lemcnt  du  roi  fut  déjà  parfeniie) 
quelques  paysans,  ayant  aperçu  M.  de  Pybrae» 
firent  «ae  haée,  et  graade  erii  «t  foii  muBMK 
eireat  à  appeler  le  TaiMge;  wax«Qi  aoMitAl, 
prenant  les  preniiém  armes  qu'As  rencon- 
trèrent, accourent  p6ie-môle  de  loiHr^s  parts,  et 
se  rendent  au  lieu  d'où  venait  la  vois,  sans  savoir 
pourquoi  ils  y  vont,  et  encore  tout  hors  d'haleine 
s'anquièrent  de  oe  qne  c'est  >  laa  «as  répandeal 
qu'ils  oat  ta  dasFraaçats  ae  cacher  aa  ces  tieia- 
là;  qaciqucs  autres,  à  tout  hasard,  assuraient 
avoir  vu  lo  roi,  les  autres  s'en  imaginaient 
queiqu'autrc.  Bref,  en  moins  de  rien  s'étant 
laataaaë  une  traape  de  gens  rudes  et  baribares, 
ils  aa  ruant  avac  impétaoahë  sar  lui  «t  aar  aoa 
aampafaoBt  lequel  d'abord  Bsuttommaat.  H.  de 
Pybrac,  ayant  vn  devant  ses  yetrt  nn  tel  spec- 
tacle, abando!in#>  «on  cheval  (dnquel  aussi  bien 
il  ne  se  pouvait  aider  en  ces  lieux  fangenx  et 
pleinn  de  liromsaines);  il  aa  eadie  du  eom- 
aieaoeneat  daaa  le  plus  dpais  da  boit  pour  se 
sauver  de  ta  Fureur  de  ceux  qui  le  poursuNaiaat; 
pais anssit^kt ,  prndant  qn'ils  courent  m  lirocssent 
par  lu  forêt,  ne  laissant  buisson  ni  endroit,  pour 
peu  couvert  qu  il  fût  de  feuillages,  qu'avec  leurs 
piqnas  et  gatries  ils  ae  baiteat  et  aa  revisitent, 
ai  plas  ai  uMias  que  s'ils  eussent ponnaiviquelque 
bfttc  sanragr,  il  se  jette  dans  une  mare  toute 
proche  de  là,  et  se  cache  en  l'eau  jusqu'aux 
épaules^Etant  là,  environné  et  couvert  de  roseaux 
•t  de  joues.  Il  ie  tenait  coi,  quand  ces  rusiauts, 
soapçomiaat  qu*il  était  dans  cette  mare,  .iprcb 
av6ir  bouché  toin  les  passages  par  où  il  se  pou- 
vait saurer,  et  s'être  emparés  de  la  chaussée  et 


garni  son  avenue  âe  forci;  gens,  eu  même  teu^k*» 
à  grande  Lruus  d  urbuicie:»,  d,  uicâ  cl  de  frondes» 
lirant  leurs  flèobei,  tours  Javelaia  al  tem»  piefroa 
(saaa  regarder  à  quai  ils  viaaBt),taua  aaïawMa» 
pour  en  offenser  on  seul. 

>  M.  de  Pybrac  n'oyait  pas  sealcmsai  la  furie 
et  barljarie  île  ces  gens-là,  mais  la  voyaiit  at 
plusiems  fois  se  plongea  dans  cetto  aau  sala  aÉ 
Inaaaaasa  paur  a'êtra  au  balM  aax  aaapa  qatoa 
lai  liiait.  Il  daneura  bien  quinze  heures  en  «aa 
angoisses  et  dans  le  fort  du  péril,  quand,  la  unit 
venue,  ces  paysans,  harasses  d'avoir  été  si  long- 
temps sur  pied  et  las  de  tant  crier  et  tirer  apr^ 
loi,  se  retirèrent  petit  à  petit  dans  leurs  chati* 
nueivU* 

•  Gomne  11  vit  tontes  ces  choses  en  silence  et 
en  'assurance,  enfin  il  se  relire  tic  ce  paluz  si 
boui  î^cux  qu'il  y  laissa  srs  bottes  et  ses  l>as  de 
chaus&es  (vous  eussiez  dit  que  ce  lien  voulait  cela 
comme  pour  gage  et  povr  récompense  de  la 
vte  qoni  hil  avait  cdaservée).  Ainsi,  la  téta  déeon- 
verte,  les  pieds  et  jambes  nus,  il  sa  remet  è 
travers  de?  bois,  Hps  rpinrs  ♦^1  des  ronces,  pas- 
sant par  di  s  \)vux  alïreux  et  horribles,  marche 
tout  seul  durant  le  sdence  de  la  nuit,  qui  lai  re- 
doublait parftrfs  Auatement  et  parfois  trop  vdri- 
taUeatent  ses  craintes  et  frayenrs,  n'ayant  qna 
le  ciel  seul  pour  témoin  d'une  solitude  si  époi^ 
vantable  où  il  se  founovnit.  A  peine  sorti  des 
mains  des  hommes  et  presque  tombé  daus  la 
gueule  des  bêtes  sauvages,  ne  coandtiaitt  et  «fit» 
cernant  les  régtoas  de  la  terre  qae  par  la  seala 
hmnr  des  étdies,  fl  s'adtemiae  comme  il  pat 
par  des  lieux  (écartés  et  rabotenx  vers  VOccî- 
dcnt,  où  il  savait  qu'était  la  France. 

»  Le  jour  commençant  à'poindre,  il  arrive  à 
une  rivière  fort  rapide  dont  il  ne  peut  pour  tout 
reconnaître  le  gué.  €e  fut  là  oik,  élevant  les  yeux 
an  del,  les  mams  jointes,  les  yeux  baignés  da 
larmes,  iî  commença  &  implorer  le  secours  d'en 
haut,  et  <]uanl  à  quant  s'appuyanlsur  une  branche 
qu'il  avait  arrachée  d'uu  arbre,  il  se  mît  à  la 
merci  du  courant;  mais  comme  À  ne  pouvait  as* 
surer  ses  pas  an  travers  des  caiibux  tous  mous- 
sus et  glissants,  étant  par  deux  fois  renversé  da 
l'impétuosité  du  torrent,  et  pour  la  troisième 
fois  quasi  abîmé  dans  les  ^zouffres  n  lourneboulé 
dans  les  ondes,  s'eu  ;diaii  a  v.m-reau,,  lorsque» 
prenant  courage  et  se  baudaut  ferme  sur  cetta 
brandie,  et  même  se  relevant  avec  effort,  il  ta 
trouva,  par  la  seule  assisiaace  et  giâca  da  Diau. 
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ëcliappd  de  C9  ÛÊrnrn  qni  a*ëtait  pat  soétUe 

et  passé  heoreuspment  h  l'autre  bord. 

«De  lâ,  comme  le  soleil  fut  levé,  et  qa'il  eut 
•  ■fcW  lubits  tout  mouillés,  ayant  mesuré  de 
■et  piedt  rëtandiie  d'une  longue  campagne,  il 
aperçoit  coGn  une  petite  edMDie,  fc  laquelle  il 
va  droit.  Là,  ëtoient  quelques  bouviers,  et  telle 
sorte  de  gens  rudes  et  grossiers  qui,  voyant  cet 
hamne  i  demi  nu,  jugèrent  facilement  à  sa  fa- 
feo  (ptree  qgTaitii  il  ne  perlait  point  la  langue 
polonaise)  qu'il  devait  être  FrançaU.  Du  cott» 
mencement  ils  ne  fimni  que  rire  de  son  mal- 
iieur  et  de  s'éire  ainsi  fourvoyé;  puis,  ne 
pwfaiit  contenir  leurs  mains,  lui  firent  assez 
Mneit  tfiheatnt;  enio,  comme  sa  patience  et 
son  silence  les  eut  écbaulHt  et  irrJl^t,  peu  Ven 
fallut  qu'ils  ne  lui  défigurassent  le  visage,  quand, 
par  le  moyen  d'une  pauvre  vieille  qui  survint,  il 
fnt  délivré  de  la  bariKirie  de  ces  p&tres,  et  ren- 
fetaië  an  piat  hant  étage  de  la  cabane.  Cette 
bonne  vieille,  éiwe  de  oompattion,  prétenta  i 
cet  homme  las  et  recru  du  travail  (pour  la  peine 
qu'il  avait  eue  à  échapper  de  tant  de  dangers  ) 
ce  quelle  avait  de  meilleur  et  de  plus  délicieux, 
eooiaM  vont  ponrriei  dire  dn  pain  de  seigle  et 
de  la  bière,  de  laquelle  il  raflraleUfc  et  arrwa  sa 
gorge,  si  sèche  et  brûlante  de  soif,  et  comme 
collée  de  l'ardeur  du  chaud,  qu'à  peine  pouvait- 
il  desserrer  les  lèvres. 

•  Goflune  il  eut  nn  pen  reposé  (  et  non  pas 
betncoiip  tonteloit  pour  me  telle  Umitade)  et 
ipill  sentît  ces  gens  endonnii»  il  tort  de  cette 
logetti  sur  I  '  minuit  sans  sonner  mot,  et,  ;i  h 
laveur  de  la  nuit,  se  voyant  échappé,  commenr  ,^ 
aoDdiarôâ  tente  aventure.  Par  bonne  fortune, 
Bonant  le  niatin  de  la  fbr«t,  il  t'égarait  et  allait 
à  travers  c^mps,  quand,  aperoeiantancarroaie, 
il  y  accourt  en  diligenrp. 

'  Le  maître  du  carrosse,  voyant  de  loin  un 
iMMOBte  venir  droit  à  loi,  eonmande  au  carrossier 
d'arrôter.  AaatitAt  ayant  reoonnii  qne  «Tétait 
Ai.  (î-^  Pybrac,  plaignant  le  misérable  état  où  il 
voyait  un  tel  personnifie,  ot  détestant  In  mau- 
vaise fortune  de  son  ami,  le  met  en  son  carrosse. 

a  Ce  teignenr  avait  nom  Stanislas  Sendziwoy 
de  Giamkow,  référendaire  dn  royannra  de  Po- 
logne (penonnage  de  qualité,  plein  de  cour^ 
tmsie  et  intime  ami  du  sieur  de  Pybr  ;»  ,  qui  lui 
fini  toujours  fidèle  au  besoin),  lequel  s  en  allait 
en  diligence  sur  la  frontière  du  royaume,  où 
e'Xinient  parellle«ent  rtndnt  quelques  léna- 
ttutt»  pew  la  noiveaité  dn  cas,  et  pour  l'é- 
TOUS  ti. 


tonnemeat  et  divenet  volontét  et  nireetiona 

des  uns  et  des  autres.  Gomme  ils  furent  ar- 
rivés, et  que  M.  de  Pybrac  eut  oui  dire  que  le  roi 
était  parvenu  sain  et  sauf  en  Moravie,  oubliant 
tons  les  travaux  passés,  il  se  mit  à  pleurer  de 
joie.  Hait  comme  venant  à  descendre  de  carroato» 
il  fut  par  malheur  reconnu  de  quelques-uns  qui 
se  tronv<^rcnt  ]h  présents,  voilà  à  l'heure  môme 
un  bruit  qui  se  soulève  parmi  tout  ce  qui  était  là 
de  peuple,  qui  lui  fit  juger  qu'il  n'y  avait  point 
d'antre  remède  ft  tant  de  manx  que  le  présent 
péril  où  il  se  trouvait,  et  qu'il  aTavait  échappé  à 
la  ]>nrbnrie  do  ces  p.^tres  que  pour  être  e^cposé 
à  1  inclémence  et  nouvelle  haine  de  quelques  sé- 
nateurs. Car,  tous  furieux,  l'ayant  fait  appeler» 
commencent  à  Inl  nter  de  menacet,  peniant  Tln- 
timider,  lui  disent  qu'il  n'avait  pas  traité  .avec 
eux  de  bonne  foi  ni  en  homme  de  bien,  qn'i!  avait 
Clé  l'auteur  de  ce  conseil  que  le  roi  avait  écoulé 
et  reçu  avec  tant  d'ardeur. 

•  Qne  8a  Jli^etté,  tant  dire  ndla»  an  aénatf 
ayant  népiiié  let  seigneort  et  lont  lea  erdrea 
du  royaume  (desquels  elle  avait  été  chérie  et  ho- 
rnrée  pnr-dessus  lotis  les  hommes  du  monde), 
cil«:  aurait  mis  en  grand  danger  sa  personne,  le 
royanme  de  Pologae  en  de  grandi  tronblea»  et 
en  tonië  fi^  fait  grand  préjudice  à  aa  Vép»* 
tation;  et  pourtant  qu'il  avisât  aux  moyens  de 
défendre  sa  cause  :\  Krakovie,  où  I  on  s'ulhit  re- 
mener, et  où  il  lecevrait  (comme  i'uuieur  .dune 
telle  fiote  )  la  peine  endne  à  cet  dénéritea. 

»  A  cela  M.  de  Pybrac  (  qui  ne  se  aeatait  m 
aucune  f;içon  coupable  ^  répondit,  non  point 
;iv('L-  un  Ms;igp  t'ionnt',  ni  avec  une  voix  trcm- 
blanie,  mais  assurée  d  une  conscience  netie,  ei 
comme  t*il  eût  été  le  juge  par^devanl  fai  cea 
Menieurs  eussent  plaidé  lear  cause  ;  pnrgennt  fel 
réputation  de  son  roi  de  h  calomnie,  et  sauvant 
sa  vie  de  la  fureur,  leur  parle  de  la  sorte  : 

c  Vous  êtes  maUides  et  vous  voulez  guérir  les 
tnotrea;  car  vont  leur  n^m^  et  inpoaaa, 

>  par  une  vieille  et  niies  commune  rate»  lea  cho- 
»  ses  que  l'on  vous  peut  imputer.  Eh  quoi  î  j'ai 
»  usé  de  mauvais^'  foi  en  votre  endroit,  et  no 

>  me  suis  pas  comporté  en  homme  de  bien  avec 

•  vont?  Ditet-moi,  je  vont  prie,  oà  fai  romps 
f  ma  foi  ?  Qu'ai-je  fait  où  je  me  sois  tant  soit  peu 
(éloigné  du  devoir  d'un  homme  de  bien?  Aa 

>  contraire,  je  pourrais  vous  faire  reproche,  et 
*avec  vérité,  des  boiu  offices  que  j'ai  rendntà 

>  pluaieura  de  vont  antrea»  ai  ma  medeatte  M  le 

•  penaettait  anuint  conm  praaqee  vot  aédi» 
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•  sances  m'y  contraignent,  tfais  j'ai  été  l'auicur 
»     ce  qve  le  roi  a  qtutlé  la  Pologne,  et  l'on  me 

>  donne  à  mol  seul  le  blâme  d'un  fait  auquel  plu- 

>  sieurs  peuTeM  owAt  psrt.Eh  qaoî  I  û  je  le  nie» 
»  pv  quels  arguments  me  convaincrez -tous?  Je 

•  vpux  toutefois  bien  vous  relever  de  cette  peine; 
»  je  lit?  veux  (If'jà  dénier  uac  si  bonne  action  ;  au 
«cûiiuuut:,  ju  ueixs  u  ^iuire  de  l'avouer.  Oui, 
s  faicoQseUlé  et  pennedé  cette  entreprise  conme 
•généreuse  et  digne  de  némoirtt,  néoeisaire  au 
»  roi  et  à  la  France,  et  par  conséquent  utile  à 

>  vous  et  à  toute  la  chrétienté,  de  laquelle  &i 
a  vous  entendiez  les  raisons,  vous  m'en  estime- 
K  ries  et  aenrien  kH  bon  gié. 

i  Hais»  dites-foos»  il  jr  avait  A  craindre  pour  le 
»  roi,  A  craindre  pour  le  roi?  et  de  qui,  sinon  de 

•  vous  autres?  Voyez  quel  jugement  vous  faites 
a  de'  vous-mêmes,  de  qui  le  roi  a  fort  bien  fait 
4  de  se  garder,  puisque  vous  êtes  si  mal  aCTec- 

>  tionnés  en  son  endroit. 

»  U  vous  fiche  et  déplaît,  dites-vent,  de  voir 
»  ri'tnt  tiivis^.'  et  troublé;  ditf^s-moi,  je  vous  prie, 
»  qai  en  est  la  cause?  Prenez  garde  seulement 

•  que  les  factions  et  mécooteulemeals  de»  parii- 
»  cnùert  ne  snbvertiaient  l'État  fondé  eiir  de  si 

belles  lois;  appiiyea-TOtts  inr  kettee,  et  ne 

•  vous  relâchez  en  aucune  façon  (je  dis  vous  au- 
»lres,  les  principaux  Rcignnurs);  le  peuple  se 
a  çooiormera  à  votre  exemple,  iica  ne  se  fera 

•  «me  confnaient  tootet  cboies  iront  par  ordre. 
»  VouleaMttaa  qn»  je  vom  diw  la  vérité,  et  d'oïl 
a  principalement  j'appréhende  des  troubles  ? 
f  D'une  impatiente  ambition  et  d'une  insati^bh 

•  avarice.  DépottiUe£-vou&  de  ces  passions  qui 
vont  à  la  ruine  totale  de  l'Éut,  honorez  la  jus* 

«tic»,  evbrasn»  la  concorda,  r&iat  ne  recevra 
•eiMoa  dommage  par  l'absence  du  roi,  la  cob- 
»  sevvation  duquel  lui  est  si  clière,  qu'il  n'a  pas 
»cru  y  avoir  rien  qui  importât  davantage  à  sa 
.•  répuUlioa,  de  laquelle  setile  il  a  été  teliemeni 
tjiînii.  que  jusquMÀ  nainienanlill'aconiervée 
«ontÂère  et  inviolable. 

a  lAais  il  est  parti  de  ce  pays,  en  cachette  et  ù 
4^ votre  insu,  ^'e  voilù  pas  un  graud  crime?  Fb 
«quoil  par  aventure  que  par  serment  il  s'était 
0  fMi^é  que,  sanf  votre  conaentenMAt  (on  dirai- 
•je  «nsi  lan»  v»im  coaumadenent),  il  ne  car* 
a  lirait  point  de  la  Pologae?  Ob  oeb  est-il  écrit? 

•  Qu'est-ce,  je  vou'?  pri<',  f^Xrc  roi,  îiinnn  'l'avoir 
»  le  temps  et  les  occasions  en  son  pouvou  ï  Avec 
a  qtte4  lioat  osesHU,  toi  qui  es  perscmne  privée, 

•  deapec  la  loti  ion  prince,  laqnelle  l'il  lo  don* 


tnait,  tu  te  pbindrsis  ausftitôt  de  ne  ponVOir 
a  souffrir  «ne  domination  si  tyranatque. 

»  Hais  encore  outre  cela  vom  ne  BWnacBVi 
»  moi  que  le  jonr  d'hier  ta  nMMrttam  de  Mfiié- 

>  sente  n'étonna  point  î  Crofes-moi;  je  ne  tiens 

•  pas  que  ce  soit  le  plus  grand  mal  d'être  com- 

•  battu  de  maux,  mais  de  les  mériter.  Vous  ne 
a  pouvez  faire  dépluisir,  je  n'en  puis  pas  reco 

>  voir.TonteliBie  (afinqne  vonn  ne  vont  mnapiaB 

•  poa)  je  veux  bien  qne  voua  taetian  qnn  le  tatc 
»  qiio  vous  rae  ferez  ne  demeurera  pss  impant, 
»  cji  je  vous  avise  qup  le  roi  i  ci  aij^nant  que  vous 

•  ne  traitassiez  mal  ceux  de  sa  maison,  qui  ne 

•  lont  en  rien  coi^ablea  de  aen  départ)  a  éorit 
»  à  la  reine,  ta  nèm,  qn'elte  lll  aitlMr  ions  laa 
»  Polonais  qui  sont  en  France,  pour  être  traités 

•  par  deLi  de  la  môme  façon  qu'il  apprendra  que 

•  nous  aurons  clé  par  deçà.  Partant,  si  rien  ne 
a  peut  émouvoir  vos  courages  à  ce  qui  est  de  la 
aniioa»ni  le  respeet  dnrai,ni  rhonnonr  dnia 

•  jnatioo,  ni  bi  considération  de  l'alliance  qnn 
»  vous  avez  si  étroite  avec  la  Francp,  fait<»s  ce 
»quil  vous  plair;i,  faites-moi  mourir,  si  vous 

>  voulez,  et  si  vous  le  jugez  utile  pour  le  bien 

>  publio  01  ponr  latre  ynitieniier.  Je  vona  vnnk 

•  touiefiBtt  bien  averUr  qne  vons  aurea  attdm  à 

>  un  roi,  les  prédécesseurs  duquel  ont  traversé 
»  avec  de  puissantes  armées  de  grands  pays, 
a  voire  passé  les  ibers  bien  souvent  pour  se  ve»> 
»  ger  non-eenteonant  dn  ton  «pi'en  knrannît  fcit, 

•  maia  mèm  ponr  tirer  vaiiift  dea  tevie  et  i*- 
»  jures  faites  aux  nations  chrétiennes.  • 

•  La  grande  assurance  et  résolution  de  son 
discours  détourna  le  perd  (  où  sans  doute  il  était, 
s'il  eût  témoigné  queb^e  timidité)  ;  car  «m  a^ 
natitm,  lona  dionaéa»  ce  lomoa  ponple  qni  dn 
fortune  s'était  là  reanoMidnA  pen  anpneavnnt» 
étn  irrit  devenus  toutautrcs.de  façon  qiiPCPM^  qu'on 
avait  vus  transportes  de  fureur  ei  de  r:\^p  f  nn  ri  t 
adoucis  par  le  repentir;  et,  se  levant  de  leurs 
sièges,  snppUani  M.  dn  Pfliaae,  ei  le  oo^jnionK 
de  ne  ce  pen  eenvenir  de*  en  qne  l'emoi  de  l'ab» 
sence  de  leur  prince  et  l'amour  de  b  patrie  leur 
a  fait  dire  ;  mais  que,  de  même  qu'il  a  toujowt 
été  reconnu  pour  fort  alfectioMié  à  1  État,  il 
veuille  .ct-aprè»  lenr  rendn  anprèa  dn  vas  tew 
loi  lM>na  oOeee  qn'H  fonrfn,ett  entrepiaswi  in 
protection  et  défense  de  tout  le  royaume  prés 
de  Sa  Uajesié,  et  de  oo  pas  le  font  retirer  e« 
cachette. 

•  M.  de  Vybrac  continua  son  voyage  dans  le 
même  carresae  dana  kqnel  il  était  WMavM In 
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Mi9M«r€kanlUNrald»«tftlUicBiill  ftlè  Vienne, 
en  Autricht» «hai  ranpetfMtr  HaiinilieB.  Du  de- 
puis en  tout  long  voyage  d'Allemagne  et  d'I- 
talie, cl  jusques  à  ce  que  !«  roi  fût  arrivé  ca 
FroBoe  (où  il  étaii  tant  Mohaité  et  attendu )«  il 
û'jmwtfioimié»  ptai  awidn  ■!  qvi  foc  plM  y* 
loatim  niayHiiaii  mUms  ai  mk  iffiyrat, 
ou  qui  fut  plus  souvent  appelé  aux  plua  étroits  et 
plus  importants  conaeiis  que  lui.  Les  prinens 
d  AileoMigiie  et  d'Italie  n'admiraient  rien  tant  en 
tom*  hi  c«wr  da  roi,  que  X.  de  Pybrae,  à  qui  lea 
dangen  et  !•»  picili  iMt  réMM»,  et  dwi  a  TO- 
oait  d'échapper,  n'tpportAfeitjpttpaild*  flotta 
el  de  réputation. 

»  Au  surplus,  liieo  qu'en  tout  ee  voyage  de 
l^lagM  il  ne  Miaquât  pas  d'oocopation,  et  que 
kft  afiaiiM  allaient  de  je«r  en  irar  ereteant  par 
une  eutresuite  et  liaison  des  une»  aux  autres, 
comme  chainoos  qui  s'entreiienncnt  (et  que  dif- 
ficilemeut  arrivo-t-il  qu'un  homme  qui  est  beau- 
aanp  employé  pnlaae  iiien  laire  qbelqne  autre 
dieie)»  UNNefoia  il  avait  eela  de  propre  que, 
treiVBDt  toujours  (je  ne  sais  comment)  quelque 
lieu  retiré  au  beau  milieu  de  la  foule,  il  r  nt  rssait 
lâft.Mueee  tout  ainsi  que  ail  eiu  été  daos  les  boù 
kVituu 

•  Ceet  là  qn'»  oMunenca  i  composer  oea  qua- 

tr^asquicontioMeninae  sorte  de  doctrine]|oiiIe 
et  nécessaire  {  voir*»  que  l'or  pf^ru  firrn  Arre  sptile 
nécessaire  à  toutes  sorte»  de  per^oones  ),  en 
quoi  il  n'y  a  rîen  d'écrit  obscurémeot,  rien  de 
«Mvert  e«  eaahé  aena  le  voile  de  quelqoea  iUS^ 
lea  fatiia,  mais  tona  préeaplea  de  piété  et  de 
justice  enaeigDf^s  on  termes  propres  signifi- 
catifs; un  vers  plus  abondant  en  substance  qn  en 
paroles,  tout  parsemé  de  l'or  et  pureté  de  sa- 
fOMO»  adttiraMe  pour  pinsievs  respects,  ou 
panot  qn'il  enseigne  ou  qu'il  encourage,  en 
parce  qu'il  fpprend  le  vice  et  qn'il  loue  la  vertu  ; 
un  pnt  nir  à  la  vérité  nire  et  excellent,  et  sur  le- 
qoel  la  rouille  ni  le  temps  ne  trouveront  que 
nMvdre,  et  que  TAga  ne  ooMoninièra  jannia; 
«NiM  qnll  a  Miaée  an  monda  eoninM  «n  Nmel- 
gaage  irréprochable  de  ses  mœars  et  de  son  es- 
prit- fur  il  n*a  pas  dit  d'an  et  pensé  d'antre,  ni 
fait  le  contrait^  de  ce  qu'il  a  écrit;  son  âme  con- 
dnisalt  I*  main,  son  es{vit  eommandalt  à  aa  langue, 
etaaeoaaeiettee  a'eat  tonjonn  aoaordée  av«e  tavie. 

>  Le  roi,  qui  le  connaissait  très-bien,  ne  s'arré- 
tant  pas  tant  h  b  r^piHfition  comme  ^  h  v*>rit^, 
ni  tant  à  ce  que  les  uutres  estimaient  comme 
la  créancé  qn'il  en  avait  conçue  de  longtemps 
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(pesant  à  la  talanoe  de  son  royal  jugement 
les  moBura  «t  aetiona  dea  tomnea),  fcisaft  lefito 

estime  de  M.  de  Pybrac,  comme  de  celui  dont 
l'Liat  recevait  journellement  de  grands  et  si- 
gnalas aervices,  et  le  tenait  en  ce  rang  auquel 
nn  elMii'tienl  «eloi  è  qni  il  ettTra  son  èoeur  et 
découvre  aaa  pha  aaerèiM  peméca;  (|ttl  me  fUI 
moins  étonner  si  Sa  Majesté  eut  de  la  peiné  à 
consentir  qu'un  tel  homme  i^éloignlt  d'elle, 
combien  que  les  affaires  et  la  nécessité  du  temps 
le  reqoiaaani  do  la  sorte  ;  car  presque  otissttAt 
qne  la  rai  fot  parti  do  la  PiologM,  lea  sefgiimiré' 
du  rofoi^a  dépêchèrent  une  ambassade  en 
France,  par  laquelle  ils  pro?o< talent  que  comme 
mm  le  chef  les  membres  désunis  ne  peuvent  sub- 
sister, de  atéano  ib  ne  savaient  que  trop  ft  leurs 
ddpeno»  et  par  lea  mnti  qolla  avaient  aoarrerta*" 
combien  la  longue  absence  de  Sa^  Majesté  était 
préjudiciable  à  l'État;  portant,  hv  fai^îcnt  lenrs 
supplications  comme  ils  s'y  sentaient  obligés  se- 
lon la  nécessité  dea  afArires,  qui  contenaient  h 
pan  prèa  oa  qni  i^enaritr 

»  Qn'il  pMt  à  8a  Majesté  se  rendre  émi  té 
iâ  de  mai  en  nn  lionrg  de  h  Poîo'^nf ,  appelé 
Stenzyça,  afin  que  là,  par  son  autorité  et  par  un 
commun  eonaentement  des  Etats,  on  pût  remé- 
dier an  mens  pnbliea  qnl  allaient  de  Jmii*  en  |o«r 
croissant,  et  éviter  oeoi  qoi  Isa  semblaient  me*'' 
naccr;  que  %i  rph  ne    fnîsa'if ,  ils  nppelaient  Dieu' 
et  les  hommes  à  témoin  que,  de  cette  heure-là, 
ils  rentraient  en  ta  même  liberté  ^lla  étaient 
lorsqnlb  Félnrent  ponr  lenr  roi  (<^eaM<dii^  ^tt- 
sonnes  libres,  au  ponfolr  de  qid  aérait  do  ftira  ' 
élection  d'un  autre). 

»  Pour  toute  réponse  le  roi  ne  leur  dit  atifre 
chose,  sinon  qu'il  était  engagé  et  attaché  aax 
gnome  de  ta  Vranoe;  qall  «e  ponvnH  parler  en- 
oora  aisttrément  du  temps  de  son  retonr  en  Fih 
logne;  mais  qn'il  v  pnvpmit  «ïp?  ambassadeurs, 
personnes  de  qualité  et  de  mt^rife,  qui  se  trou- 
veraient à  l'assemblée  à  jour  nommé  pour  y  don- 
ner te  mémo  oniro  am  afihirs*  Ai  pa;fs,  et  pis*  ^ 
rail  eontenlement  aux  seigneurs  et  ordres  du  ' 
rovanmf  (  m  peu  s'en  fatidrait)  qu'il  eûtpu  doA'  ' 
ner  lui-même  s'il  y  était  en  personne, 

>  Cette  ambassade  fut  donnée,  quelque  temps 
après,  I  Messire  Roger  de  Bellegarde,  maréchal 
de  Fhrace,  et  à  notre  Pybrac.  M,  dé  Bellegarde 
prend  son  chemin  par  l'Italie,  ponr  traiter  et 
négocinr,  en  passant,  quelques  affaires  impor« 
tantes  et  concemant  sa  légation.  ' 

»  Pour  M.  do  Pybrae,  H  ont  eommandement 
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de  s'en  alfer  par  l'Allomagoe  et  tirer  droit  en 
Pologoe.  Il  avait  (It-jfi  f^iit  rhrrnin,  pt  p'nîr 
arrivé  aux  contins  de  1  Allemagne,  comme  il 
lui  surviat  un  accideot  fâcheux  et  ioopioé. 
(Vmwdiriei  qu'exprès  ce  personn^pi  mît  «i 
aifaire  tant  dâ  fois  «Tec  la  mauvaise  fortanei 
pour  (n\r(*.  voir  comme  H  savait  rabattre  ses  coups 
par  son  courage.  )  Le  péril  ne  1  étonnait  point;  il 
ne  se  lai«8aii  point  abattre  par  les  adversités, 
mÊM  deaieofait  inaobile  et  invincible;  et  bien 
qM  ttMttet  ces  ebeees  lui  fussent,  en  lee  «tpéri- 
nentant,  grandement  difficiles  à  supporter,  fâ- 
cheuses et  déplaisantes  à  ses  nmis,  ;outes  et 
qnantes  fois  qu'ils  viennent  à  y  penser,  et  à  moi. 
Ton»  nomte  lee  eventwes  étranges  qu'a 
oonru  un  tant  raoellent  homme,  si  sensiblet  qne 
quasi  d'borrenr  les  cheveux  m'en  dressent  à  la 
téte,  toutefois,  pour  ne  rien  laisser  de  ce  qui 
pourrait  servir  de  lustre  à  sa  gloire  (  parce  qu'en 
nulles  occiiioni  les  hommes  ne  peuvent  faire 
prane  de  lenr  eonr^e  ni  se  signaler  daventage 
que  dans  les  rencontres  hasardemei  et  dou- 
teusee),  écoutez,  je  vous  supplie,  encore  celle-ci. 

»  Il  était  arrivé  à  Hontbeitlard,  dernière  ville 
de  la  Bourgogne,  limitrophe  de  l'Allemagne  ;  il 
yanic  là  lonte  sorte.de  gens  nmaseés  ;  nftme  s'y 
étaient  retiitfs  force  Tolenrs,  à  eause  des  troubles 
qui  étaient  m  Frarrp,  et  à  cause  dos  édits  nou- 
vellement pul)lies  contre  ceux  de  la  relijîion  pré- 
tendae  réiormée.  Lue  troupe  de  ces  larrons  C- 
rent  eomploC  d»  voler  le  aieor  de  Pylmc,  qui 
avait  le  bmit  de  porter  quant  et  soi  denz  cent 
mille  écus,  que  te  roi  envoyait  en  Pologne,  pour 
payer  la  gendarmerie  de  la  Litvanie  de  leurs  ap- 
potniements,  et  pour  quelques  autres  affaires  de 
In  Pologne.  Ces  brignnds,  bëtnt  après  k  proie, 
séparèrent  lenrs  troupes  do  cà  de  là  par  les 
lieux  où  il  fallait  de  nécessité  qu'il  passât  (  comme 
\h  .nvaient  appris  des  espions  envoyés  pour  dé- 
couvrir quelle  route  il  pr^it  ).  Ils  se  disposent 
4e  tdle  fsiçon  et  d'an  tel  ordre,  que,  de  quelque 
côlé  qu'il  vonMt  prendre  son  chemin,  il  ne  leur 
pouvait  échapper.  C'est  un  grand  fait  de  dira  que 
même  les  plus  méchants  desseins  ne  peuvent 
pas  succéder  heureusement,  si  l'on  n  y  oi>&ene 
quelque  ordre  et  discipline. 

»  H.  do  P  jbrae  n'était  pas  presque  hors  des 
faubourgs,  et  à  peine  avait-il  fuit  demi-lietic 
française  (sans  se  douter  en  fat  in  dn  monde  de 
ce  qui  lui  devait  arriver  ),  que  voici  qu'on  com- 
mence à  découvrir  premièrement  quelques  trente 


lui,  et  quasi  bien  autant  de  gens  de  |^d  qa'an 
rhnciin  d'eux  port:iit  rn  cToupc;  puis  en  même 
temps  on  voit  sortir  de  la  forôt  une  antre  troupe 
encore  plus  grande.  Une  partie  environne  le  car- 
rosse diuM  lequel  il  était,  une  autre  partie  at* 
inqoe  ses  gens,  et  se  me  sur  cens  qui  fneeona- 
pagnaient  en  son  vny:i^(>,  fort  pi*a  préparés  nti 
combat,  et  (comme  vous  pouvez,  penser  )  fort 
peu  prêts  à  soutenir  cet  assaut.  Tous  les  lieux 
d'alentour  retefeiissent-de  voix  effirayiblea  et  de 
menaces  craelles.  Il  n*7  a  oeini  d'entre  eux  qni 
ne  se  vote  à  deux  doigts  de  sa  mort.  Les  capi- 
taines de  ces  bandoliers  crient  principalement  à 
Pybrac,  le  menacent,  lui  portent  la  dague  la 
gorge  et  le  pistolet  à  la  tètB, 

»  Peur  dira  vrai,  il  Ait  d^iboMl  u»  peu  eflln^  ; 
mais  ayant  repris  ses  esprits  (  qui  reviennent 
même  aux  plus  épouvantés  lorsqu'il  y  va  de  la 
vio  ),  commença  à  dire  qu'il  s'émerveillait  de  la 
façon  de  laqnelle  ils  étaient  venus  à  une  per- 
sonne qni  ne  leur  avait  famaia  bat  de  loK.  Aprén 
ceUi,  comme  la  rage  et  In  fnreor  iTallaient  aug- 
mentant, et  qu'il  eût  reconnu  que  ce  n'étafent 
pas  tant  soldats  hnguenots  (  dont  il  avait  eu 
quelque  soupçon  du  'commencement }  que  d'io- 
signes  voleurs,  il  leur  parla  avec  plu»  de  do«- 
e«ir,  et  les  pria  de  lui  laisser  la  vie  (ayant  ùSftrt 
le  prix  de  sa  rançon,  In  plus  présent  rpmAde  à 
la  fureur  ),  laquelle  il  obtint  de  la  sorte  qu'eux, 
qui  ne  pouvaient  bonnement  s'accorder  en  leurs 
opiniotts.  consentirent,  non  qi^on  lui  donnât  In 
vie,  mais  qu'on  différât  sa  mort  losqn'à  ce  qu'on 
eût  appris  de  lui  ce  qu'on  en  vouînit  savnir.  ïîs 
lui  commandent  de  descendre  de  carrosse,  de 
monter  à  cheval  et  de  les  suivre. 

>  Cependant  les  uns  lui  deasundaient  quH  eât 
à  montrer  ee  paquet  qu'il  portait  en  ABenmgae 
pour  y  faire  des  levées  de  gens  de  guerre  (  qooi- 
qu'en  apparence  on  vonli>t  faire  eroire  qu'il  les 
portait  en  Pologne);  les  autres  iouiUent  dans 
les  carrosses,  brisent,  pillent,  dérobent,  empor- 
tent l'argent  qu'ils  trouvent  (conimo  vans  pouv 
riendire  ce  qu'il  fallait  pour  la  dépense  du  voyage, 
le  service  de  vaisselle  d'argent,  et  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleurs  meubles),  ouvrent  i  grands 
coups  de  couteaux  et  de  dagues  les  valises  et  les 
malles,  jettent  ce  qui  ne  valait  pas  la  poioe  de 
s'emporter,  et  ce  (]u'ils  trouvent  de  bon  en  char» 
gent  en  partie  sur  le  dos  de  huit  chevaux  de  r;»r- 
rosse  qu'il  y  avait,  et  une  partie  sur  les  épaules 
de  leurs  gens  de  pied. 


de  cheval  courant  à  toute  bride  après  1    •  Ceux  qni  «vaieat  eu  la  commiaiion  do  fairo  Je 
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car«iage  wAreat  d'abord  deox  dm  gêns  dn  sieur 

Pybrac,  ei  se  préparaient  à  n'en  faire  pas 


moins  aux  antres,  quand,  pnvianî  la  condition  de 
ceux  qui  faisaient  le  vol  {de  peur  aussi  que  tout 
!•  profit  de  la  peine  qu'ils  prenaient  ne  fût  pour 
d'astres),  quittent  la  prise,  et  vont  prendre  leur 
part  du  pillage.  Comme  ils  se  virent  les  mains 
pleines  du  iMUin,  après  qup  rpito  promif'''rr' im- 
pétuosité et  tureur  lut  un  peu  rassise,  laissèrent 
(avec  regret  néanmoins)  la  vie  à  tous  ceux  de  la 
a^  diiiienr  de  Pjrbrac. 

>  Pour  sa  personne,  ils  l'emmenèrent  dans  la 
forèl,  afin  qu'il  ne  fût  pas  lué  h  h  chaude,  mais 
ponr  lui  faire  endurer  devant  la  mort  des  igno- 
miaies  et  opprobres  pins  aensilites  mille  fois  que 
la  mort  même.  Ainsi,  apria  avoir  bien  tourné  et 
promené  ce  personnage  d'honneur  par  des  sen- 
tiers (Ipfoiirnés,  tantôt  de  çi,  f:iniôt  de  là,  depuis 
le  midi  jusques  à  la  minuit,  toujours  assailli  d'ex- 
trêmes fnyeiirs,  ils  l'emmènent  enfin  en  on  cer« 
ttitt  vntoge.  Arrivés  qif  Ha  y  sont  (comme  les  pay- 
sans étaient  déjà  avertis,  par  le  gouverneur  du 
chftteau  de  Monibeilfnrd.  <\o  h  prise  de  l'ambas- 
sadeur de  France,  et  du  malheur  qui  Ini  était  sur- 
vmio,  car  il  avait  passé  par  là  avec  quelques  gens 
de  cbsfal  sans  les  avoir  pu  rencoiitrer  )•  on  cour t 
de  tous  cAtës  aux  annes,  et  se  met«oo  aux  ave- 
nues. Sitôt  que  l'on  sut  qu'ils  étnirnt  là,  on  ne 
les  laissa  pas  longtemps  en  repos;  car  comme  th 
oommençaient  ù  mettre  ordre  pour  le  logement 
ot  d'em  et  de  lenrs  dievanx,  ayant  oui  le  brait, 
et  soupçonnant  qu'on  leur  en  voulait  (  comme 
c'était  la  vérité  ),  et  que  de  toutes  paris  on  venait 
à  eux,  recommencent  de  nouveau  à  menacer 
M.  de  Pybrac,  et  lui  dire  résolnmeot  que  si 
le  moMMbre  d'entre  eux  reçoit  ancna  déplaisir,, 
sans  plus  tarder  ils  le  feront  mourir,  et  qu'il  s'en 
assure.  Ainsi,  ceux  qui  accottruiont  pour  le  sau- 
ver s'engagent  davantage  dans  le  [)éril. 

»  Cependant  ces  brigands  ne  s^endorment  pas  ; 
o*eat  à  qui  aorlira  le  premier  son  ebeval  de  l*é- 
table  ;  les  uns  courent  aux  armes»  les  autres  s'en 
vont  aux  avenues  «lu  villape  pour  prrvrnir  ]r 
danger,  ou  ils  assommèrent  un  pauvre  homme 
sorti  è  la  marbeope  de  sa  maison  ;  ils  emmènent 
H.  de  Pybrac  quand  et  eux  par  des  lieux  éga- 
rés et  couverts,  lui  donnant  à  chaque  bout  do 
champ  de  nouvelle»  frayeurs  et  appréhensions 
fie  la  mort. 

.  >  Lui  qui,  le  jour  précédent,  par  la  douceur 
de  aon  parler  et  par  cette  grice  et  majesté 
ip'il  amit  natnrellement  dans  le  visage,  avait 


commencé  à  gagner  Brisach  (ainsi  ae  nommait 

le  copiiaine  de  ces  voleurs),  continna,  toutes 
choseséianipresque désespérées,  encore  ce  jour- 
là,  et  lui  succéda  iieureu&ement;  car  la  fureur  de 
ce  brigand  commença  h  se  refroidir  tellement, 
que  celui  qui  avait  été  le  plus  porté  à  la  mort 
du  sieur  de  Pybrac,  ce  fut  celui  qu'il  tfotiva  le 
plus  disposé  h  lui  sauver  la  vie. 

>  Sitôt  que  le  soleil  fut  levé,  ces  voleurs, 
voyant  bien  qu'on  les  envdopperait  facilement 
s'ils  allaiettt  toujoora  en  troupe,  s'avisent  (ayant 
fait  auparavant  demeurer  le  sieur  de  Pybrac  un 
peu  derrière  )  de  descendre  en  un  petit  vallon 
renfermé,  &ans  toutefois  s'éloigner  beaucoup, 
pour  partager  entre  eux  le  butin,  et  consultent 
par  môme  moyen  et  mettent  en  délibération  ce 
qu'ils  feront  du  sieur  de  Pylirac.  Plusieurs  étaient 
d'avis  de  le  poignarder,  lirisach  (qui  avait  bien 
plus  de  crédit  pour  en  commander  l'exéruiion 
que  pour  en  empédier  la  résolution),  ayant  été 
présent  à  la  délibération,  s'approdie  en  diligence 
de  M.  de  Pybrac.  et,  lui  donnant  un  petit  coup 
d'une  houssine  qu'il  t^nnit  h  h  mnin,  lui  dit: 
«  Sauve-toi  où  tu  voudras,  ei  te  souviens  que  lu 
>  tiens  aujourd'hui  la  vie  de  moi.  » 

*  Ainsi  délivré,  contre  toute  cspéranoe,  d'un 
péri!  si  présf'ul,  s'en  retourna  h  Montbeillard 
sans  C-U  f  ni  en  furie  ou  colèrp,  ni  aucunement 
changé  de  visage,  pour  uint  de  maux  qu'il  venait 
de  souffrir,  mais  avec  cette  même  grIce  et  conte- 
nance qu'îl  soulait  avmr,  si  bien  qnll  n'avait  be* 
soin  d'aucune  consolation,  mais  laissait  dans  les 
esprits  de  tons  ceux  qui  le  considéraient  une  :id- 
miration  de  sa  grande  constance,  tant  il  suppor- 
tait patiemment  et  doucement  lesafBictîons  dont 
n  se  servait  et  aidait  ponr  exercer  sa  vertu* 

1  Delù  il  va  à  BAle  et  h  S6\ciire,d'6h  ayant  avant 
toute  chose  dépêché  en  diligence  vers  les  princi- 
paux seigneurs  de  la  Pologne  qui  tenaient  les 
Etats,  il  continue  son  voyage  ù  grandes  journées, 
et,  après  avoir  passé  la  Bri^e  et  vu  remperevr 
Maximilien  à  Prague,  qui  l'y  reçut  avec  beaucoup 
d'honneur,  il  arrive  finalement  en  Pologne. 

•  Etant  à  Pozen,  ville  de  la  Grande-Pologne,  il 
fit  une  autre  dépêche  aux  mêmes  seigneurs,  par 
laquelleillessuppliaii  trè»«Crecta«isement  de  ne 
vouloir  pas  rompre  la  diète,  puisqu'il  était  si 
î»rr!r!ie  d'eux,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  oûl  exposé  en 
une  SI  honorable  compagnie  de  tant  de  seigneurs 
la  charge  qu'il  avait  de  aon  maître,  se  promettant 
que,  quand  il  aurait  été  oui,  ils  ne  songeraient  it 
rien  moins  qu'A  faire  élection  d'un  «Hre  ni.  Ces 
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lettres  (poor  n'avoir  ëtë  présentées  au  sénat  que 
sur  I  )  rupture  de  l'assemblée)  furent  bien  lues 
publiquement,  mais  pour  tout  cela  mal  reçues.  On 
se  lai  votiliit  rien  accorder  de  ce  qu'il  désirait, 
et  vont  en  loucheffai  les  raltow  eo  peu  de  mou» 

t  L'empereur  Maxîmilien,  ayant  été  refusé  en 
la  diète  de  Warsovie,  nonobstant  la  grande  brigue 
qu'il  y  avait  faite,  aussitôt  qu'il  vit  le  roi  parti  de 
Pologne,  jugea  que  ce  dépari,  ain&i  fait  à  i'insu 
et  contre  le  gré  dee  Polonais,  serait  on  grand 
acheminemeat  pour  ae  faire  élire  en  son  lieu, 
commença  d'essayer,  par  tous  les  moyens  dont 
il  se  put  aviser,  de  venir  à  bout  de  ce  ^'ii  dé- 
sirait. 

'  »  André  Dudît  (  Dudstea?),  Bongrois,  auiniaU 
cette  affaire,  homme  nourri  aux  bonnet  leures, 

grandement  savant,  et  avec  cela  bien  vcrsë  aux 
affaires  de  Pologne.  11  avait  déjà  gagné  et  attiré 
au  parti  d'Autriche  plusieurs  sénateurs  des  plus 
qualifiés  et  qui  avaient  le  phu  de  crédit  et  d'au- 
torité, qvi,  non  contenta  d'aKjoIr  demandé  une 
assemblée  d'Etau  pour  p^céder  à  l'élection  d^m 
roi,  on  importunaient  par  après  ef  trop  licen- 
cieusement l'archevêque  de  Gnèzne,  pour  faire 
voir  à  l'empereur  leur  affection  et  fidélité  au  bien 
de  scm  service. 

•  Il  y  avait  une  autre  sorte  de  gens  dans  la  Po- 
logne, lesquels,  soit  qu'ils  fussent  pnnssés  de 
leur  intérêt  particulier  et  que  quelques-uns 
d'entre  eux  peui>abseul  bien  mériter  la  couronne, 
soit  aussi  (comme  il  est  plus  vraisemblable  )  que 
tous  les  hommes  ont  cela  de  naturel  de  se  vou- 
loir gouverner  un  chacun  à  sa  fantaisie  et  vivre  ù 
son  humeur,  et  ne  laisser  brider  «^ps  volontés  au 
gré  d'autrui,  il  n'y  eut  jamais  moyeu  ue  les  in- 
duire à  donner  leurs  vois  et  suffrages  pour  l'em- 
pereur. Ceux-ei,  n'ayant  point  encore  témoigné 
de  bonne  volonté  pour  personne,  se  disaient  être 
du  parti  de  Piast  et  ne  pouvoir  porter  leurs 
vœux  que  pour  lui;  cela  voulait  dire  qu'il  ne  fal- 
lait pas  aller  cherdier  an  roi  cbes  les  nationfi 
étrangères,  mais  le  cfaoiiir  dans  la  Piriogne»  el 
Polonais  d'origine,  de  ta  môme  façon  qu'U  se 
trouve,  &  ce  qu'ils  disent,  dans  les  annales  de 
Polopjne,  un  certain  homme  de  basse  condition 
nommé  Piast,  avoir  été  élu  roi^  qui  a  fait  que 
depuis,  quand  quelqu'un  donne  sa  voix  à  un  Po> 
louais  pour  être  roi,  OU  dit  «itt*!!  a  élu  le  Piast, 
et  de  fait  ou  use  de  ce  terme  et  on  le  nomme  de 
la  sorte  jusqu'à  ce  que  i'élecùon  soit  faite  et 
confirmée. 

«Partant,  les  Impérialistes  et  les  Plasu  (qui 


étaient  les  deux  faetions  aoxqoeUea  te  royaume 
de  Polo(»ne  se  trouvait  emporté)  ne  s'nccordant 
qu'en  ce  seul  point  de  hair  également  le  roi  da 
France  (leurs  affections  étant  en  eeki  sembla- 
bles, maia  lews  dassete  hkm  diffërsns), 
laient  lui  faim  perdre  la  digni 
avait  dans  la  Pologne. 

»  Pour  y  p.irvenir,  ils  n'eureni  de  cesse  qu'aus- 
sitôt après  le  départ  du  roi  lU  ne  ti&sent  faire  la 
diète  de  Waisovlup  oli  fat  résolu  cette  andm»« 
sade  en  France,  leur  intention  n'étant  pas  d'ob- 
tenir cf  fiii'ils  proposaient,  à  savoir  qne  dans  six 
mois  la  France  fût  en  paix,  et  que  pur  ce  mAnie 
moyen  le  roi  retournait  en  Pologne,  mais  d  avoir 
un  prétexta  et  aiyet  d'importer  quelque  mo»' 
veauté  et  changement  an  afbôts* 

»  Pour  le  faire  court,  aussitèt  que  le  jour  fat 
assigné,  en  envoie  de  toutes  parts  delà  Pologne 
des  députes  des  provinces  pour  se  rendre  à  Sten- 
zyça,  et  dès  l'ouverture  il  se  Mt  un  décret,  par 
leipwl  on  cesse  «c  rend  anile  rélnetion  ci-^evaat 
l^te  de  Henri  III, pour  raî  de  Pologne;  et  bien 
que  peu  de  personnes  (encore  ne  sais-]'»  quelle 
sorte  de  gens  )  eussent  osé  signer  cette  délibé- 
ration, toutefois  les  Impérialistes,  pensant  être 
au-dessus  de  leurs  préliintions,  a'ajaat  pfam  éb 
bride  qui  les  retint,  et  se  trouvant  en  entropra- 
nant  quasi  plus  puissants  que  les  nutren.  s'en  vont 
tout  de  suite  de  ce  pas  <!onner  leur  voix  en  faveur 
de  l'Empereur  ou  d'Erucst. 

>  Les  Piasts,  dont  les  «OMseils  n'étaient  pan 
encore  bien  digérés,  se  jettent  au  beau  milieu  de 
l'assemblée,  rcpréàenient  les  anciennes  haines 
et  encore  to;itos  récentes  de  leur  nation  avec  lea 
Aliemaudj»  ^  car  il  est  vrai  qu'il  y  a  parmi  les  nn» 
tiens  voisines,  qui  ne  sont  pas  fliéMie  distinguées 
ni  séparées  d'ancnne  rivière  ou  montagne  remet» 
quable,  comme  une  succession  de  haine),  et  ré" 
sistent  opiniâtrement  nux  Impérinlistos. 

1  Le  nombre  ccpeudaut  n  etatt  point  à  mépri- 
ser de  ceux  qui  dammirni«nt«  pendant  l'uicerti* 
tude  dea  affaires,  alfeetionnéa  tu  peiti  de  In 
France,  entre  lesquels  l'archevêque  de  Gnèzne 
était  un  des  principaux  qui  favorisaient  le 
parti,  et  Jean  Tenciyiiski  apportait  de  son 
côté  tout  plein  de  bonne  conduite  en  cette 
affaire,  suivi  du  castellan  de  Waynica  et 
d'un  certain  Czecanga,  homme  courageux  et 
hardi,  qui  avait  eu  autrefois  commnndemcnt, 
lesquels,  Jitpn  qu'ils  ne  pussent  jtas  s'oppo?r>r 
à  de  Si  puisantes  factioas,  de  quelque  part 
toutefois  qu'ils  penchatsut»  ils 
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giMd  fciol>  MB  djrfwfcLa  Mtgae  éult  agitée 
4i  limtoà»  tMiet  ptru  par  ces  mouvements. 

•  An  surplus,  les  Impdrialisie»  et  les  Piasts 
coMimcnci^rf  nt  pi  enuèiemenl  à  dire  tout  hant 
que  ic  roi  les  avait  méprisés  jusque-là  qo'il 
bMi  pw  iMtaMM  MWfé  aae  tflibMUidévn 
•■P0lofM(cw  ptir  mnt  ip»  r<m  diaait  être 
en  cfacmiD,  il  n'y  en  avait  point;  c'éuient  noms 
supposes  et  forgés  à  plaisir),  et  mm  me  on  ap- 
porta la  nouvelle  de  iaccideat  survenu  à  M.  de 
Pybrac,  iU  M  flie^prifnt  4m  MUivim.  «  Tni* 
aflNMt  disaieniHls,  voili  nn  étnittge  eat,  «pe  de 
i  tant  d*am!).'jsaadears  du  roi  de  France,  qui  sont 

•  venus  eu  ce  royaump,  il  n'y  on  n  jamnis  eu  que 
»te  sieur  de  Pybrac  qai  soil  tombé  entre  les 
.aaaiM  des  votem;  oboee  mutnSÊkmt  qoe  ce 
•Mtl  «r«eit  qM  1»  roi  wwph  m  IMoVw. 

•  comme  on  vent  Mm  croire,  tt'iit  pu  être  con* 

•  duit  sinon  p;)r  »in  rljpmin  dangerrnr  et  p]p'm 
»  de  brigands,  vu  que  le  roi  envoie  tous  les  jours 

>  de  grandw  iHMiiw  d«  dmierB  en  Allemagne, 

•  pour  y  flirt  d«a  Mes  de  Reittres.  Hél  ne 

•  connaît  les  Qnesaea  et  artiAiM^  ees  Français  ? 
»  Preroièrpmeot,  on  no«9  assnrait  ■a*.sr^7  Innli- 
»  ment  que  le  roi  reviendrait,  puis  après  qu'il  ne 

•  pouvait  veair,  bmhs  qnll  noos  enverrait  des 

>  ambaMedewe  »  Healeaettt  on  vit  parier  d*am- 

>  bassadeurs,  maiftq[«i  «m  été  arrêtés  et  pris  par 
»  drs  vnlours.  Tous  contes  que  cela,  et  fini  np 

>  sont  bons  qu'à  amuser  les  petits  enfants,  ^uant 
a  à  eux,  qtt'ib  étaient  résdns  de  parachever  ce 

•  qa'Ue  «vaieit  coMieicé»  et  qolb  voulaie«t 

•  Uin  élection  d'un  rai  qii  a  eût  Ipas  unt  d'oc- 
icupaiion  et  d*affùire<?  sur  !es  bras*  mais  qm 
»  put  prendre  la  conduite  et  gonvemcment  du 
»  ffojaiune  de  Pologne,  et  s'y  donner  entiére- 
»aaan*  • 

•  Inai  1  une  et  l'aotre  &etiett  iToppote  vif»- 
ment  an  i)nrti  de  Frnnfo,  et  pendant  qnVHe  con- 
somme et  emploie  tout  le  temps  en  ces  disputes, 
les  Impérialistea  ont  avis  d«  rËmporenr,  et  les 

d*Hi  aatrê  «Miroît»  qw  le  aarécibal  de 
aat  ptiaé  ea  Italie*  et  que  H.  de  Py- 
brac s'approche.  Sur  reitp  T^ouveUe^  lea  vêiià  les 
uns  et  ïti  autres  bot  s  de  doute. 

»  Impérialistes  pressent  l'affiiire,  afin  qu'a- 
Tant  qne  M.  de  Pybrac  arrivêt,  on  prooédêt  à  ww 
MWrelto  élection ,  se  Taisant  accroire  (ooiMie 
on  leur  en  avait  donuc  quelque  espérance,  et 
non  pî!*:  sans  raison  I  que  ce  serait  l'Empereur,  A 
ioppOttUe  les  Tiasts,  ne  Irouvanlboa  ai  que  l'Ëm- 

p«reiiraMlélii,iiiqpMl6i8ideF)NUNaaeit  aa»- 


fimé,  M  venleaft  qae  tirer  ^affaire  en  loognenr. 

>  Meiaire  Jacques  Paye,  sieur  d'Espesses,  de- 
puis nvnrat  dn  roi  rt  pr(^s!denl  au  pjrlrmnnt  de 
Paris,  était  pour  lors  ambassadf'nr  ordinaire  en 
Pologne  pour  Sa  Majesté,  personnage  de  mérite 
et  en  répniatioB  de  fort  bomme  de  bien,  fort 
vigilant  et  éloquent.  Il  s'employa  pour  faire  que 
l'on  attendit  M.  de  Pybrdè,  qui  n'était  éloigné 
de  Stensyça  que  de  trois  journées. 

»  Le  sieur  Pyln^c,  ayant  su  tout  ce  qnia'étalt 
passé,  cherebiUt  à  se  rendre  la  fortune  favorable 
pendant  qu'elle  ne  penchait  encore  de  nul  côté. 
Pour  y  parvrnir,  il  dppi^rhc  Prusse,  écrit  au 
clei>,«\  ;ni  sénat  et  aux  communautés  des  villes, 
oièniu  aux  ducs  et  princes  (  les(|uels  reconnuis- 
•ent  le  roi  de  Pologne  pour  lenr  souverain),  ae 
plaint  à  eux  que  l'ambassadeur  du  roi  leur  ap- 
portant la  paix  et  la  sâretf^  (  qm  sont  les  plos 
grands  Ijicns  qtïe  les  hommes  peuvent  souhaiter 
au  monde  ),  il  n'avait  pas  été  attendu  ù  Stenzyça 
par  ceux  qui  reçoirenl  avec  tant  d1iomanilë,volro 
écoutent  avec  attention  et  douceur  lea  ambassa- 
deurs des  Mnskoviies  et  des  S(  yihr-s  :  qu'il  savait 
bien  que  cela  ne  venait  point  de  la  pGi  i  des  plus 
avisés(dont  il  n'y  en  avait  pas  faute,  Dieu  raereit 
en  Pologne),mabde  certaines  geits  qui  ne  deman* 
datent  qu'à  faire  leur  proGt  du  mal  publie,  tfliz- 
quels,  si  l'on  ne  s'oppo<;;iit  H'nn  rommnn  consen- 
tpment,  i!  éuiii  a  (  linndre  «lue  dans  peu  do  temps 
les  allaires  de  Pologne  seraient  réduites  à  tel 
point,  qu'on  n'y  pourrait  pins  dOMier  Mewi  re- 
mède ;  qu'il  leur  avait  rapporté  d«  In  part  d«  rai 
des  conditions  dont  voici  un  sommaire  ; 

c  Que  le  roi  cbérit  ei  aiïectionne  teliement 
l'Etat  de  Pologne,  que,  pour  son  bien  et  repoa, 
Toîro  mêBM  pour  aa  grandeur,  il  emploieri 
tont  ce  que  Dien  lui  a  donné  ;  qu'il  n'épar» 
gnera  ni  son  crédit,  ni  ses  amis  et  alliés,  ni  ses 
sujets,  ni  ses  mnypns  et  richesses,  ni  ses  vais- 
seaux, ni  ses  armées;  qu'il  a  sougu  avant  toute 
«tfrnehoaeàlasAreiéderBtntdeFDlogne,  el 
tfMté  soigneusement  avec  le  Tark,  et  fait  en 
sorte  qu'il  gardera  inviolablement  l'allianco 
qu'il  a  avec  le  royaume  de  Pologne. Davantage, 
que  l'empereur  et  le  roi  de  Suéde  (qui  sont  les 
princeslesploa  voieinade  la  Pologne),  a'innow» 
vont  aucune  cbeae  nu  préjudice  des  anciens  tra^ 
tés;  qu'il  leur  en  avait  écrit  et  reçu  la  rj'pnnso 
telle  qu'il  la  poitvaif  désirer.  Ponr  le  regard  du 
Moskovite,  s'il  taisait  le  toi,  li  lui  mettrait  en 
téte  de  si  grnndaa  Ibrues,  qu'il  luifiaititbiM 
19k  qu'il  avuhamraptia  uuu  HMvaiae  qamili 
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»  contre  deux  si 

»  résolu  do  soudoyer  les  iaturs.  » 

»  Par  ce  moyen,  le  roi  assurait  1  Lui  au  dc- 
hon;  ne  restait  qu  à  mettre  kpaîz  dedaiu, 
laqiiene  pAt  produire  un  solide  et  «wnrë  repos, 
uoir  les  royaumes  et  les  rendre  florissants;  finale- 
ment, qu'il  voulait  icllemeni  unir  et  joindre  la 
France  et  la  Pulugnc^f^ar  iolérêis  mutuels  et  ré- 
ciproques, que,  les  cûsamûdità  des  deux  royau- 
mes venant  àjM  mêler,  lei  biens  fussent  commnns 
entre  eux,  sans  toutefois  que  le  mal  de  l'un  fût 
en  nnenne  façon  commanicable  ni  préju(iicial)le 
à  l'antre.  Voilà  à  peu  près  ce  qu'il  leur  écrivit, 
cl  dont  souvent  il  discourut  en  particulier  avëc 
les  sénateurs,  chevaliers  et  seigneurs  du  pays. 

•  Hais  tout  cela  ne  put  rien  auprès  des  gens 
qui  faisaient  la  sourde  oreille,  et  qui  ne  la  pou- 
v  iii'iii  ouvrir  à  la  vérité  ;  aussi  que  eeux  qui  con- 
duisaient la  négociation  pour  l'Empereur  n'épai> 
gnaient  rien  pour  corrompre  par  présents  et 
promesses  les  plus  retenus.  Ces  gens-ci ,  ennuyés 
de  celle  longueur  et  impatients  de  ce  qu'ifs  espé- 
raient, veulent  qu'on  fasse  une  asseiiiljlée  d'Etals, 
et  la  demaudeui  premièrouicut  ù  bulles  prières  à 
rarchevéque  de  Gnésne,  par  après  le  pressent 
par  leurs  importunités,  enfin  l'obtiennent  par 
menaoes.  On  ne  doute  plus  aussi  que  les  Piasts 
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puissants  royaumes;  qu'il  était  1  ne  veuillent  la  même  chose;  mAme  qneceux  qni» 
'  '  «lurnmmencenient,  avaient,  d'une  taçon  bravaelie, 

Icmoigué  en  paroles  tout  plein  de  bonne  volonté 
envers  le  coi,  et  protesté  UM  haut  de  le  vouloir 
servir,  se  montrèrent  par  après  froids  et  mal  af- 
fectionnés quand  ce  vint  aux  effets,  s'étant  laissés 
emporter  avec  les  autres  à  l'impétuosité  du  cou" 
rani.  Ainsi,  sur  la  liu  de  l'automne,  on  assigne  le 
jour  de  la  diète  pour  l'éleclion  du  roi. 

>  If .  do  Pybffâo,  voyant  qu'il  n'avançait  rien 
pour  quelque  remontianee  qu'il  leur  eftt  faite, 
qu'au  coniraîre  il  les  animait  contre  lui  ;  que  ce 
peuple  était  si  las  de  l'état  préseat  des  aflaires» 
qu'à  quelque  prix  que  ce  fût,  il  voulait  une  anrn 
forme  de  gouvernement  ;  il  apercevait  même  déjà 
que  la  haine  croissait  contre  lui  et  ontrc  le  nom 
français;  aussi  «îu  il  ne  rpcevait  que  des  lettres 
pleines  d'animosiie,  d  injures  et  de  menaces  de 
diverses  proviuces  de  la  l'ologne  et  de  la  Lilvame; 
ayant  jugé  qu'il  serait  honten  qu'en  sa  prdaenee 
on  nommât  en  cette  assemblée  im  antre  roi  que 
son  maître,  il  s'en  retourna  en  France,  a 

Telle  fut  la  fin  des  Tippociations  et  des  aven- 
tures de  Pybrac.  Les  i'alonais  élirent  Etieane 
Batory.  dont  le  caractère  et  le  règne  eflkeèreot 
glorieusement  le  caractère  indoleM  et  le  règae 
éphémère  de  Benri  lU  en  PoingM. 


LE  CHATEAU  P£  HAI4CZ,  SUR  LE  DNIESTER. 


I^M  h  fertile  et  riante  Galicie,  sw  cette  terre 
polonaise  qui  a  vu  tant  de  gloire  et  tant  de  mal- 
heurs, les  monuments  et  les  cbftteaux  historiques 
portent  les  traces  des  révolutions,  ou  l'empreinte 
du  temps.  Mais  ces  ruines  sont  des  illustrations 
nationales,  elles  parlent  à  l'imagination,  elles  re- 
tracent les  souvenirs  de  la  patrie,  et  on  s'indîne 
devant  elles  avec  respect,  avec  amour  ! 

La  ville  et  le  château  de  Ilalirz  s'élèvent  sur  le 
Dniester.  Jadis  Ilalic^  était  la  capitale  d'un  duché, 
et  UQ  instant  d'un  royaume.  Les  chroniques  nous 
apprennent  qu'en  1100  Balicx  était  le  chef-lien 
du  duché  de  ce  aom.  En  1180,  André,  fils  de 
Bela  III,  roi  de  Hongrie,  fut  couronné  roi. 
Roman  .Mstislavitch  s'empara  en  4198  de  ce 
royaume;  mais  il  fut  tué  en  liU5,  dans  la  ba- 
t^le  de  ZawichoBt  sur  la  Wistale,  livrée  par  le 
roi  de  Pologne  Leszek-ie-Blanc.  Après  lui  Kolo- 
man,  fils  d'Anilré.  fut  fait  roi  de  ILilirif\  et  ('pousa 
Saloméc,  lille  de  Le&zek;  mais  au  milieu  des  révo- 
lutions qui  se  succédèrent,  Daniel,  duc  de  Kiiovic, 
gouverna  la  Halicie*  Son  fils  I^n  abandonna 


Ealics,  et  fonda  la  ville  de  Léopd  ;  d^uis  lors 
Pimportance  de  Halicx  se  perdit  peu  à  pen. 

Le  duché  passa  dans  les  mains  des  ducs  de 
Mazovie,  et  ceux-ci,  mourant  sans  postérité,  eu- 
rent pour  héritier  Kasimir-le-Grand.  Ce  roi  oc- 
cupa en  1540 b  province,  â  convoqua  une  assem* 
blée  à  Léopol,  oh  on  concerta  une  union  indisso- 
luble ;  le  roi  institua  des  palatins,  des  castellans, 
di  s  starosies,  des  juges  et  d'autres  mrtsîistrats, 
pour  qu'à  l'avenir  cette  province  l'orm&t  toujours 
un  corps  compacte  avec  la  république  polonaise. 
Le  roi  fit  restaurer  et  fortifier  le  château,  qui 
plus  tard  eut  à  supporter  les  attaques  des  Tatars 
et  dos  Turks. Kn  177^  le  eabinr-t  :i!itrich!en,  ;n  ?nt 
envahi  cette  partie  de  la  Poioyne,  neglif{eu  les 
forlilicaiious  qui  ne  présentent  aujourd'hui  que 
des  mines. 

En  i7C8,  à  l'époque  de  la  formation  de  la  con» 
fédération  de  Bar,  ioachim  Potocki,  grand-échan- 
son  de  Litvanie,  forma  une  ronfédération  à  Ha- 
licz,  et  agissait  conjointement  avec  les  Pulaski, 
dans  l'intérêt  de  rindépendance  nationale. 
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MUSIQUE,  DANSES. 

€OUP  D'OEIL  HISTORIQUE 

SUR  LA  MUSIQUE  REUGlElsr:  ET  POPULAIRE,  ET  SUR  LES  DANSES 

EN  POLOGNE, 

(Sta'to  ;  wyex  pages  Zt9  et  4â5  tm  toms 


Les  airs  des  Krakoviaks  sont  rest<5s  purs  et 
intacts  au  milieu  de$  invasions  étrangères. 

Le$  paroles  de  ces  airs,  quoique  d'une  extrême 
«impUciië,  roDrêriueit  de  riches  trém  pour 
la  poésie  nationale  ;  car  elles  offrent  resqnisM 
fidèle  des  idées  et  des  mœurs  dti  ppiiple. 

Aussi  toos  nos  jeunes  ijocies  ont-ils  f-iEpInîté 
cette  mine  féconde,  et  trop  longtemps  abandon- 
lie  perles  aBcieM.Pe«n|uoilescompositeors  po- 
lonais ne  s'iespireraient-ilB  pasA  le  anéme  soeree? 
Là,  ils  trouveraiont  ce  cachet  national,  «e  par- 
fum du  pays  que  la  science  ne  donne  point,  et  que 
les  hommes  de  génie  savent  si  bien  répandre 
dans  keirt  œuvres. 

Mais  ce  n'est  pas  aae  entreprise  facile  qoe 
cellede  réunir  toutes  ces  richesses  populaires  dans 
un  livre;  queUpic  volumineux  qu'il  soit,  il  ne  peut 
jamais  être  complet.  L'immense  étendue  du  pays, 
ta  dimté  des  langages,  l'impostfbmié  de 
ter  te»  airs  d'un  caractère  si  dïKrent,  le  soat 
pas  les  sptîh  obstacles  que  l'on  rencontrerait. 
Hnmbies  fleurs  des  vallées,  modestes  monuments 
des  villages,  ces  airs  n'ambitionnent  point  les 
honeenrs  de  lliepressioB  ;  ils  aiment  mieux  vivre 
dans  la  mémoire  d«  peuple  dent  ils  causent  les 
premières  émotions. 

Cependant  plusieurs  recueils  considérables 
existent  déjà  en  Pologne;  nous  les  devons  au 
iè!e  inftiiyable  de  née  aavanu  et  artistes  qui 
n*ent  rien  épargné  pour  rendre  leurs  recherelies 
fructueuses,  et  les  écrivains  les  plus  recomman- 
dables  ont  écrit  sur  céraste  sojei  (1).  Ainsi  on  voit 

(1)  K.Briodtin8ki,  dans  i*  lettre  au  rédacteur  du 
Mémoriaide  ff^arun  ie,  1826.  Wormiicz  :  .■innaU  s  de 
I»  Sodéti  rqjr.  des  amis  des  sciences  de  ff  arsevie, 

yoHi  n. 


que  les  Pelonais  n'ont  pas  n^gKpi  eette  branche 

intéressante  de  IVdTiritinn  nationale.  Un  prand 
nombre  d'hommes  de  leitrc^i,  d'artistes  disiia* 
gués  s'en  sont  occupés.  Malheureusement  leurs 
traranx  n'ant  pas  toujenre  eu  le  aueeie  qitfilé 
méritaient;  une  lacme  existo  tntM  le»  dimin 
historl<]iies  et  les  chants  modernps.  Ceux  qui  OUI 
entrepris  de  longs  voyages  pour  la  remplir  n'ont 
pu  accomplir  qu'à  moitié  cette  œuvre  pieasef 
d'autres  ne  seraient  pas  asees  h  musions  peur 
pouvoir  noter  &  l'iastaat  même  les  airs  qu'ils 
entendaient  chanter  par  les  gens  du  peuple.  On 
a  vu  le  savant  Zorian  Chodakewslu^  le  aae 

I.  6.  Zukowski,  sur  les  Chant»  populaires,  MeUielet 
f  no.  K..W.  Wajdcki,  sur  les  Chanta  du  peuple  po' 

lonaîs.  Ziewonia  Noworoi-niL  par  Bîrlowski,  1834. 
L'abbé  Siareqroftki.  Czasopismo  Naukowev  18Se> 
1833, 6  vol.  Leopol.  ChleDdomU  (  ValeirtiB)  Balieae- 

nin,  écrit  périodique,  I8S0.  Golembiov.^V  i  ;Lucas), 
le  Peuple  polonais,  ses  mœurs  et  ses  préjugés, 
Warsovie,  1890,  avec  musique.  Rakovrieeki.  Phu^- 
da  Ruskny  Waclaw  %  Oltfska  :  Chants  polonais 
et  russieu»  du  peuple  de  Galicie,  1833,  L«opoi, 
avec  musique.  Wcjcicki,  Narhntt,  Macieîevràlû. 
Rozmaitosci  Lwowoskic,  L.  J.  Rhesa  DaTnos  ou 
chants  populaires  de  Litvante,  Kœoigsberg,  lâ2&. 
Maxymowicz,  Chants  pop.  de  la  petite  ftossie,  Mos- 
cou, 1827.  Szafarv'k,  Chants  pop.  de  Slave»,  2  vol. 
1823.  lierder,  Enber,OssiaQ  and  lieder  ailer-volker, 
1773.  Oloff,  polnische  lieder  geschichte,  Dantzig. 
Plusieurs  recueils  dtî  musique  ont  ét(*  publiés 
aussi.  Chansons  et  chansonnettes  naliooales,  par 
OrobrPoaen,  1839.  Chants  polonai*  nationaux  et 

populaires,  par  Alb.  Sov  in^ki,  l'ari-!,  18!Î0  ^'Imnts 
du  peuple  de  Gaiicie, par  Cil.  Lepiuski,  Leupol,  1833. 
L'ami  du  peuple,  magasin  pittoresque,  paraissant- 

il  Li'sznn,  en  Poznanif,  a  |iul>!if'  mi  <^r;uid  nonihrt 
de  chauts  populairesi  d'un  graod  ioterct. 
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sur  le  dos,  le  bâton  à  lu  maiii,  cbeminer  de  vo- 
lage en  village,  entrer  dans  les  cabanes  du  la- 
boureur, et  là,  à  force  de  prières  et  de  bons  pro- 
cédés, obtenir  enfin  la  cooiinunicaiion  mysté- 
rieuse de  quelque  vieux  chant  des  traditions. 

Grfloe  ft  ces  infatigables  recherches,  In  litté- 
rature polonaise  pourra  un  jonr  re?étir  sa  robe 
natale,  malgré  les  efforts  des  nos  ennemis  qui 
cherchent  à  la  dénationaliser. 

C'est  ainsi  que  les  airs  que  le  peuple  chantait  par 
tradition  ont  pu  éirçnoiës  ;  mab  ceux  qui  appar- 
tiennent à  une  époque  plus  reculée  ont  été  alté- 
rés par  de  nombreuses  copies.  I-es  airs  des  Kra- 
liowiaks  sont  ceux  qui  se  retiennent  le  plus  facile- 
ment; ils  se  ressemblent  ordinairement  sons  le 
rapport  du  rbytbme  et  de  h  forme  mélodieuse; 
cependant  chaque  Knkowiak  peut  se  chanter 
avec  une  expression  diOërente.  Il  arrive  très- 
souvent  que  les  hommes  du  peuple  les  changent 
et  improvisent  de  nouvelles  paroles. 

La  mesure  de  la  Kraltowlak  est  à  2/4,  son 
ibythme  est  mixte;  Taeeent  peut  se  placer  snr  les 
deux  spondées  également,  ce  qui  rend  les  paroles 
pins  piquantes.  Les  vers  métriques  sont  ceux 
qui  conviennent  le  mieux  à  la  Krakotviak,  même 
quand  elle  finit  sur  le  temps  faible,  comme  cela 
se  voit  asses  fréquemment.  < 

Les  anciennes  Krakowiaks  n'avaient  qu'une 
reprise,  qui  était  composée  de  huit  mesurer;  ; 
le  refrain  en  avait  autant  ou  la  moitié.  Celle  qui 
porte  le  n*>  1  a  cela  de  particulier  que  la 
deuxième  mesure  peut  se  répéter  autant  de  fois 
que  le  sens  des  paroles  l'exige.  Ces  paroles  sont 
irès-plois'intes,  elles  détrivonr  jvfe  charme  le 
eo«iame  d'un  jeune  homme  galant;  nous  les  don- 
nons dans  toute  leur  uuiveié. 

Coi^el  final  de  Jacy,  tocff,  traduit  par 

H.  G.  FuLOBRGB. 

J'ai  z'un  bonnet,  brodë,  fourré, 

D'or  cl  d'ni  !.'«'tii  tout  entouré, 

Au  col'  lie  ma  cU'mi;»'  des  rubans 

Qu'Ursul*  m'a  donnés  tou  t  flambaos. 

Un  beau  couteau  d'acier  poiutu, 

Un  beau  fourreau  qui  s'tient  tout  dru, 

l'a'  beir  pipe,  au  fameux  briquet; 

J'  n'ai  plus  du  tout  l'nir  d'un  criquet. 

Quand  j'  suis  dans  mou  atour, 

J' rais  beau  com m*  un  amour,  (bis.) 

Cet  air,  d'origine  populaire  comme  toutes  les 
Krakowiaks,  est  dcvenii  la  chansonnette  favorite 
de  toutes  les  classes  en  Pologne;  son  nom  est 


Jaey,  teey  (tels  bu  tels).  Rien  n'est  plus  gracienz 

que  son  piquant  refrain:  il  est  fait  pour  élecirîser 
même  desoreilles  anli-musicales.  La  jolie  phrase 
du  commencement  que  l'on  répète  plusieurs  foi» 
pétille  d'esprit  et  de  gaieté,  puis  vient  le  joyeux 
refrain  qui  anime  la  mélodie  et  se  formule  gra- 
cieusement en  cadence  finale. 

Pendant  la  danse  le  cotiplc  chnntani  s'arrête 
devant  l'orchesire  villageois;,  le  jeune  homme 
ûer  et  impétueux  récite  des  couplets  relatifs  à  lu 
féte  ou  à  la  louange  de  sa  belle,  puis  te  danse 
recommence.  Ils  partent  sucoesaiveBMUt  les  uns 
après  les  autres,  battant  la  mesure  avec  leurs 
bottes  ferrées;  l'air  retentit  des  cris  de  joie;  les 
anneaux  de  cuivre  et  d'argeut  roulent  sur  leurs 
ceintures,  et  de  temps  en  temps  on  entend  à 
l'unisson  le  refrain  suivant  : 

■  Alboz  to  sa  iac7  tàcf 

»  !Vasi  Krakowiacy, 

■  Dyc  ojcyzne  ratowali 
•  laL  daîeloi  wejacy.  ■ 

«  Sont-ils  donc  tels  quels  nos  JLrskoviens  ;  mais  ils 
•  ont  sauvé  la  patrie  comme  de  brave  guerriers.  ^ 

La  Krakowiak  n"  2,  intitulé  la  Cigogne,  est 
plus  chantante,  sa  mélodie  est  douce  et  suave, 
les  paroles  expriment  Famour  et  ses  chagrias. 
Le  premier  vers  a  un  sens  allégorique»  le  second 

renferme  la  morale  : 

«  Vole,  vole,  cigotrnp,  vers  les  climats  pins 
3  doux.  Les  jeunes  tilles  aiment  en  dépit  des 
»  gronderies  de  lenr  mère.  Gomme  roiseen  qui  se 

>  pose  snr  un  cerîster.  Les  jeunes  gens  aiment, 
»  mais  le  père  n'en  sait  rien.  Le  lorrent'gronde, 
»  cl  puis  disparaît  en  silence;  Ainsi  l'ardent 
»  amour  passe  en  peu  de  temps.  Adieu,  mon 
»  beau  coursier  gris  pommeM.  LTamour  oonstant 

>  est  trèS'rare  dans  un  cœur  de  femme.  Les  roses 
»  et  les  framboises  sont  entourées  d'épines.  Une 
»  Jeune  fille  i\m  aime  devienr  sitôt  jalouse.  Ainsi 
,  que  los  éloiles  brillent  dans  l'ordre  infini,  L'a- 
t  mour  véritable  ne  Unira  jamais.  > 

La  musique  du  Lancier,  ii*3,eat  gracieuse; 
elle  charme  l'oreille  par  sa  douce  mélancolie. 
Une  jeune  fille  attend  le  retour  dn  lancier  qu'elle 
aime,  et  qui  sert  dans  les  légwm  polonai$4$  en 
Italie.  La  pauvre  désolée  a  peu  d'espérance  de 
revoir  son  amant  chéri;  toutes  les  joies  de  te 
terre  lui  sont  indifférentes  ;  elle  pleure  et  jeûne 
les  mercredis  et  les  vendredis  de  chaque  semaine 
afin  d'obtenir  du  ciel  le  prompt  retour  du  lan- 
cier, lequel,  attendu  à  Pâques,  à  la  Pentecôte  et 
ù  Noël,  ne  revient  pas.  Enfin,  au  bout  d'un  an 


Digitized  by  Google 


LA  PO 

d'une  cruelle  attente,  la  jeune  fille  apprend  que 
le  lancier  est  mort  pour  lu  patrie  loin  do  son 
ptjr». 

«  Le  lancier  n'e«t  plus  ;  sur  une  tcrrt  ëtraagèro 
»  Le  lancier  est  mort,  dans  une  lointaine  guerre.  » 

I/air  du  n»  -i  est  plus  ancien  II  est  connu 
maintenant  en  France  et  en  Augleierre  ;  jadis 
rair  faiori  da  princ»  Joseph  Poniatowski,  il  a 
ëtë  arrangé  en  pas  redoublés  en  1S09;  l'énergie 
rhydiniique  de  cetair  sepr^te  facilement  à  toutes 
les  transformations.  C'est  un  de  nos  airs  la  plus 
caractéristiques.  Il  existe  une  infuiilé  de  paroles 
là-deasuB,  qai  t/tmt  toutes  on  amoureuses  ou  sati- 
riques. Les  KrakoTÎens  chantent  seulement  les 
huit  premières  mesures  avec  deux  vers  de  douze 
syllabes.  Le  refrain  Dana  fflots  dmM  prend  les 
huit  autres  mesures. 

koSSYMERY,  KRAKUSY. 
{Fauehwri,  Krahu.) 

Dans  les  Krâkowiaks  modernes,  qui  portent 
tontes  on  cachet  de  natiottalité,  on  doit  distin- 
guer le  Faucheur.  Elle  servit  de  marche  aux  Kra- 
kus  dans  la  dernière  guerre.  î-c  caracti^re  parti- 
culier de  cet  air  est  d'enOammer  1  ardeur  guer- 
rière dn  soldat,  comme  autrefois  le  mode  dorique 
chez  les  Grecs.  L'air  polonais  renferme  des  étin- 
celles de  feu  sacré  qui  scintillent  par  torrents 
d'harmonie,  et  dont  la  rapide  électricité  répand 
J'enthousiasme  dans  l'âme  des  guerriers;  les  pa- 
roles qu'on  a  adoptées  en  dernier  lien  ajoutent 
encore  à  la  puissance  du  mouvement  rbythmîque. 

Wons  devons  à  h  plume  élégante  de  M.  Louis 
Lemaitre  la  traduction^-de  quelques-uns  de  ces 
couplets. 

Les  Krakus  sont  des  l>rav«'s; 
Le  péril  n'est  rien  pi>ur  eux  : 
Ils  briseront  les  entraves 
De  leur  pays  malhcurnix. 

OHoncc  patrie! 

Pour  défendre  les  droits, 

Pologne  chérie 

Hou*  volons  k  ta  voix. 

O  filles  de  Krakovie  I 

Sur  nos  jours  ne  pleurez  pas  : 
C'est  la  Pologne  asservie 
Qui  nous  appelle  aux  combats. 
O  douce  patriei  etc. 
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Nous  dirons  d^une  voix  flère  i 
Quand  nous  reviendrons  vainqueurs  i 
notre  Pologne  est  entière, 
Et  bénira  ses  vengeurs. 
O  douce  patrie,  etc. f 

Les  airs  des  Gorals  (montagnards  des  environs 
de  Krakovie)  ont  la  même  origine  que  les  Krâko- 
wiaks ;  mais  la  coupe  mélodique  de  ces  premiers 
diffère  un  peu  dans  les  chants  proprement  dits» 

cijr  dans  les  Kolomyika  il  v  n  beaucoup  de  res* 
semblance  avec  les  Krnkoviaks.  Les  Gorals, 
peuple  sobre,  actif,  guerrier,  habitant  des  rC" 
chers  inaccessibles,  ont  conservé  les  moeurs  de  la 
vie  patrioroale .  Leurs  chansons  ont  une  expression 
juvénile,  qui  peint  bien  l'état  primitif  des  mon- 
tagnards; c'est  le  sanctuaire  des  plus  purs  senti- 
ments. Li,  on  trouve  encore  des  types  de  ces  ca- 
ractères francs,  généreux,  hospitaliers,  que  le 
temps  n'a  point  altérés,  et  que  nos  ennemis  n'ont 
pu  détruire.  L'adresse  et  l'a-^ilité  des  Gorols 
sont  remarquables,  et  leur  costume  est  très-pitto- 
resque, lis  quittent  leurs  montagnes  pour  aller 
trarâiller  pendant  Vété,  et,  loraquils  s'engagent 
dans  les  rangs  de  l'armée  nationale,  ils  sup- 
portent avec  une  rare  intrépidité  les  périls  de  la 
guerre;  h  campagne  terminée,  ils  regagnent  les 
montagnes,  contents  d'avoir  fait  leur  devoir.  Les 
airs  des  Gorals  sont  gais  et  tendres  è  la  fors;  plu- 
sieurs se  rapprochent  un  peu  des  clirrnts  plain- 
tifs de  rUkîaine.  L'esprit  indépendant  et  l'aita- 
'éhemeot  à  la  patrie  sont  les  deux  puissants 
mobiles  de  ce  peuple  ;  cependant  plusieurs  de  ses 
chansons  roulent  sur  l'amour,  ses  peines,  ses  tu- 
multes intérieurs.  L'air  n"  a  e  t  trr  s-original; 
sa  coupe  est  toute  différente  de  celle  de  nos 
autres  airs  populaires.  C'est  une  toucliuntc  com- 
plainte d'un  Gorat  dont  la  flancéC)  ayant  quitté 
les  montagnes,  s'était  permis  de  danser  avec  des 
hussards  honj^rois;  le  jeune  homme  déplore  cet 
événement,  et  croit  s'apercevoir  que  le cCBur  de 
sa  bien-aiméc  a  cbuugé  pour  lui. 

Les  nombreuses  Krâkowiaks  qui  naissent  et  cir- 
culent aux  envhwns  do  Krakovie  ont  tontes  la 
même  conpe  ;  le  mouvement  à  deux  temps  très- 
vif  est  celui  que  le  peuple  préfère.  La  Mazurek 
même  est  dausée  avec  une  .  telle  vivacité  par  le 
peuple  de  Krakovie  et  les  Gorals,  que  sa  mesure 
à  trob  temps  devient  imperceptible,  et  ne  se 
frappe  qu'alla  brève;  les  Krakoviens  la  nomment 
Urohnij  pour  la  distinguer  «le  la  Krakowiak. 

La  danse  favorite  des  (jorals  est  une  sauteuse 
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qu'on  appelle  Kolomyika;  c'est  une  espèce  de 
Krakowisk  qui  te  dpiue  me  une  petite  hache  à 
h  main.  On  donne  «usti  le  nom  de  Kokunyika 
aux  ain  gais  des  Russiens;  en  Ukraine  et  en  Rus- 

8ic-Rnirf;e  il  y  a  diverses  paroles  pour  ces  airs. 
Les  Gorais  ont  lu  Kolomyika  comme  les  habilaoU 
de  l'Ukraine  ei  les  Kosaks  ont  la  Sxumka  el  la 
KwA.  C'mc  nnat  envirou  de  Piolnnieo  nnr  la 
Wisiule  que  l'on  trouve  les  aks  les  plus  dansants  ; 
c<'ux  (le  Gnézne  ei  de  Posen  sont  plus  apréahles  à 
l'oreille  ;  le  ton  majeur  règne  exclusivement  dans 
la  Rrakowiak  :  les  imroles  s'adressent  plutôt  à 
l'esprit  qu'an  aentinent»  la  satire  y  domine  ton- 
jours.  11  n'en  est  pas  de  même  dans  la  Mazurek  ; 
le  caraclère  de  celte  dernière  est  d'émouvoir 
Tûme  par  le  récit  tendre  et  Tnif  de  ijuelquc 
kifitoire  amoureuse;  le  mode  lumeur  y  réparait 
•Mifent,  et  ajouui  benooap  à  h  richesse  de  sa 
puante  mélodie.  Malgré  les  guerres  fréquentes 
et  les  malheurs  qui  ont  affligé  le  pays,  les  ha- 
bitants de  la  Grande-Pologne  ont  conservé  un 
aspect  de  gaieté  dans  leurs  danses  et  Uaoi>  leurs 
nhu»s«Mis»  L»  niuaîqiM  même  de  It  Poloaaiie  ser- 
liianirefois  A  une  danse  de  oour  dont  il  a  été 
question  (p.  555,  1. 1^*). 

Ainsi,  sans  aller  plus  loin,  un  compositeur  d'o> 
jpëra  polouaig  trouverait  déjà  dans  les  différents 
modes  de  la  Haiurek,  de  la  Erakowbk  et  de  la 
Polonuke,  une  riche  pâture  à  son  imagination; 
mais  qu'il  se  garde  bien  de  borner  ses  inspirations 
à  la  Pologne  du  congrès  de  Vienne  Je  1815.  11  faut 
qu'il  passe  le  Styr:  un  champ  plus  vaste  s'oiTrc  à 
non  avenir  sur  les  terres  fertiles  de  la  Wolliynie 
et  de  la  Podolîe  ;  qu'il  vole  vers  rukniîne  oit  l'an- 
tîqne  Dnieper  roule  ses  eaux  paternelles;  qu'il 
écoule  les  chants  tristes  d'un  peuple  rr-igné,  ces 
ditmkt ,  fleurs  cliarmaiilos  des  pre»  solitaires 
de  1  Ukraine;  qu'il  étudie  dans  le  murmure  de 
Boh  et  de  la  Bos*  dans  le  frëmisBenent  de 
ehalnes  de  Ifuromets  près  Rliow»  àins  le  chant 
fînistro  du  vanneau,  dans  les  sons  plainiils  du 
pûlrc  jouant  sur  la  duda  au  milieu  d'un  morne 
ailence;  quii  étudie  cette  barmonie  naule  qui 
4nit  CrIm  vibrer  loates  les  eerdes  de  son  ime. 
Et,  quand  il  aura  savouré  le  parfum  de  cette  con- 
trée poétique,  qu'il  se  replie  sur  le  Zbrncs  :  il 
se  trouvera  en  Galtcie.  pays  riche  en  émotions 
et  en  souvenirs  du  passé.  Le  peuple  qu  il  y  verra 
ahao  à  dnater  les  eiptoiis  de  ses  ancêtres,  et 
les  images  gracieuses  que  Ton  trouve  dans  sa 
poésie  se  reflètent  harmonieusement  dans  les 
airs  tendres»  si  nombreux  dans  ces  pays.  Qu'il 


aille  à  l'église  de  Zborow  pour  entendre  le  vieux 
chant  nligienx  de  Ja  aii^ta  Vierge  :  t  P^nif 
w  Ebonw^im  Uukamm  oirans,»  reste  prédegot 

de  l'ancienne^  musique  religieuse  en  Pologne; 
puis, en  passant  par  les  rochers  grisAlresdcsKar- 
patbes,  il  chantera  avec  les  Gorals,  et  descen- 
dra dans  les  plaines  de  Posnanie,  oà  l'amour  des 
arts  et  de  la  naiionaliië  polonaise  a  survécu 
aux  malheurs  de  la  patrie.  Il  priera  près  du 
tombeau  do  saint  Adalbert,  àDombrova,  où  se 
trouve  l'ancien  chant  de  gueire  des  Polonais 
tlioya  roJztça;»  de  là  il  vi:»ilL'ra  iiioiu,  patrie  de 
Koperotk;  Harienbourg,  ancienne  capitale  des 
Tcuioniqucs,  et  s'arretèra  à  Kowno,  au  confluent 
de  la  W'ilia  et  du  Niémen,  où  l'ancienne  Litvanie 
lui  apparaîtra  avec  ses  Wcïdclolcs,  ses  fêtes  do 
Svienio  Korla,  ses  cérémonies  deDziady  et  tons 
les  mystères  de  la  mytholu^i'^  païenne* Il  ëtudiaca 
leschautsdes  Daïnoe  qui  réunissent  la  sensibilité, 
la  franchise  à  une  douceur  charmante;  il  par- 
courra le  ptivs  arrosé  par  la  Dzwina  et  la  Berc- 
zina,  uir  ce  sont  encore  les  dé^endancps  de  la 
vaste  république  de  Pologne;  et  avec  cette  riche 
i-êcolte  le  compositeur  polonais  pourra  recaler 
les  lumineux  confins  de  ce  monde  roerveilleiiY, 
où  les  sons  révèlent  a  l'ame  les  idées  infinies. 

Le  caraolôre  particulier  de  la  musique  polo- 
iiuii>e  est  le  sentiment  mélodique  ei  l  éucrgie  du 
rhyibme;  aussi  aucun  peuple  ne  l'emporte  sur 
les  Potonais,  ni  par  le  tour  de  la  mélodie,  ni  par 
les  mouvements  si  variés  de  la  mesure.  Les  sen- 
timents les  plus  teudres  s'y  déploient,  en  (  nn- 
servunt  la  pompe  et  la  majesté  antiques.  Vuici 
ce  (lu'en  dit  Forkel,  dans  son  BUUnr9  d»  Is  aw- 
siqu»  ;  c  Personne  ne  doute  que  toutes  les  nations 

>  européennes  ont  certains  rbyihmes,  certaines 
»  marques  caractéristiques  dans  les  modulations 
I  des  mélodies  qui  leur  sont  particulières,  et 

>  (jiie  c'est  seulement  de  cette  propriété  que  vien* 

*  ncnt  les  mélodies  caractéristiques  des  Fran" 
I  çais,  des  Italiens  et  des  Polonais. 

»  En  devait-il  être  autrement  avec  les  diiïé- 
t  rents  peuples  de  la  Grèce  et  leurs  modes,  par 
»  1  apport  A  la  diversité  de  leurs  caractères  fai- 
»  triusèquest  n'avaientpils  pas  la  même  signifiea« 
»  lion  qu'on  appelle  chez  nous,  style  national 
»  français,  polonais,  ou  espagnol?  On  pourrait  de 

*  celle  manière  assimiler  les  qualités  du  mode 

*  dorique  au  style  polonais.  Le  caractère  dit 

>  mode  dorique  devait  être  majestueux  et  solen- 

>  net,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  solennel  que  h 
»  musique  nationale  polonaise.  > 
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ma  09  Dinau. 

(  CkfMê  ^UkraUm,  rêveries. } 

■  Lt  iIIotm  régna  comme  loriqvc  la  yrièrt 

•  ('épanche  daM  toMia  4c  DiMi  Cil*<i(  (old«> 
«  irrt,  «oinbr*  •(  Mnt  MflIVit hnf uè  *  fini 

•  U  kmhmr.* 


.  Toici  m  peuple  donc  le»  mélodie»  triste»  et 

plaintives  s'élèvent  comme  un  hymne  de  dou- 
leur vers  le  Ciel.  Toute  celte  musique  n'est  qu'un 
long  gémissement»  un  cliant  d'amour,  dont  lu 
larii^agc  mystérieux  »e  révèle  per  de»  larmes  de 
résîgeatloD.  Quelle  est  doec  la  cause  de  cette 
tristesse  profonde,  quel  pressentiment  biuîbtn; 
enveIopp(<,  comme  d'un  nuage  noir  les  louch:iiue8 
id jUe^  de  la  popuklioa  russienne  dit  l'Ukraine? 
Pourquoi  ce»  ridie»  plaine»,  ces  riante»  vallées 
ne  lui  laspirent^lle»  que  de  sombre»' images? 
C'est  parce  que  le  peuple  d'Ukraine  a  toujours 
été  opprimé.  Il  a  vuioemenl  lutté  contre  1  escla- 
vage, contre  la  misère,  contre  l'oppression  de 
Taristocratie  polonaise,  on  du  cabinet  mMhovite. 
Yainoi  et  persécuté,  il  pleura  en  brmes  de  sang 
la  perle  de  sa  liberté,  et  ses  rêveries  mélo- 
dieuses et  poéiiqucH  sont  comme  les  derniers 
rayons  de  sou  bonlieur  passé,  que  la  tyrannie  s'a 
pu  briser. 

|<ei  dumki  d'Ukraine,  aiuai  que  le»  chanson» 

des  races  slaves,  respirent  la  douceur  et  l'inno- 
cence.On  n'y  trouve  point,  corttmf»  dans  lf»s  cli.uits 
Itosaks  ou  serbes,  celle  soil  de  la  vie  aclive  et 
nveutunuse  qui  leur  psi  commune  avec  leif  Klepb  • 
te»  et  le»  Monténégrine,  ici  la  passion  des  nrmea 
cède  au  goût  paisible  de  la  vie  pastorale  ei  agri» 
colo  ;  le  foyer  domesliiitie  est  prpfci  *'  h  fous  les 
prestiges  de  la  gloire.  Les  femmes  et  les  hommes 
du  peuple  sont  poètes.  Le  travail  du  jour  finit  par 
wMchaneoB,  et  aonvent  le»  Impreieion»  de  la  vin 
simple,  sans  acddenis  ni  périls,  se  transforment 
en  affections  pures,  lesqi'  îîes  sVxhjlr^nt  ♦^l»'- 
gies  plaintives,  remplies  de  tendre&be  et  d  amour. 

Ainsi,  les  eufaols  de  cette  terre  si  riche  et  si 
fertile  se  otmt  pas  henreox*  et  tant  de  larme» 
lépaudues  n'ont  servi  ipi^'à  grossir  les  ondes 
argentines  du  Dnrpper.  Là,  près  tle  ses  rives  sa- 
blonneuses, sur  une  haiile  montagne  est  assise 
la  sainte  ville  de  iLiiow.  Elle  pleure  aussi,  car 
elle  a  perdu  la  mère-patrie.  En  1830,  lorsque 
Warsovie  donna  le  signal  de  raflrancbissement, 
la  ville  des  sainls  mnrtyrs  tressaillit  sur  sa  mon- 
tagne éiagée.  Les  o.s>»('mrnls  des  dotizr'  frères 
maçon»  remuèrent  au  tond  de»  crypies  où  ils 


restent  ensevelis  depuis  plusieurs  siècles.  Mam- 
teoanl  triste  et  solitaire,  elle  frémit  aux  échos 
lointam»  de  quelque»  chant»  popnlairea,  que  le 
vien  fleuve  hk  Jette  en  passant.  Une  blanche  va- 
peur enveloppe  comme  un  linceul  de  mort  les 
clochers  de  ses  viedies  églises,  et  ses  catacombes 
(pleczarj)  lui  parlent  de  sa  gloire  passée,  seul 
héritage  d*ua  peuple  maUMureux. 
L'Ukraine  a  toujours  été  le  théâtre  de»  guerre» 

s:in<^1:inles  On  voil  (  nrore  ;nijoui''nmi  SUr  ses 
Steppes  de  nombreux  lerires  lumulaires  (  Mo- 
gily)  sous  lesquels  reposent  les  guerriers  mut  ts 
pour  b  patrie.  Un  silence  profond  règne  nnlour 
de  ces  monument»  que  le  temps  n'a  pu  entamer. 
IMus  d'une  fois  ce  pays  a  été  dévasté,  brûlé,  sac- 
cagé par  des  bordes  tntares ,  par  des  armées 
turques,  moskovites,  suédoti^es»,  etc.  Avant  l'e^ 
tnblitaement  de»  Koedu  sur  le»  lies  dn  Dniépcr, 
au-det»Qus  de  Kilow,  les  grand»  8ei(j;uein\s  polo- 
nais y  entreten;iiet!l  des  troupes  à  leurs  frais, 
pour  défendre  leurs  biens  contre  les  incur- 
sions des  Tatars.  Les  Kosalis  rendirent  d'abord 
de  grands  service»  au  royaume  de  Pobgne;  ma» 
devenus  puissants,  par  la  suîie,  ils  se  révolté» 
rent  sous  Chmielnirki.  Toute  la  population  prit 
les  armes  pour  s'affranchir  de  l'f&ciuvage.  Les 
paysans,  par  aversion  pour  les  seigneurs,  sympa« 
thisèrent  avec  les  Rosahs.  Mais  vaincus  plnsieur» 
fois,  et  punis  sévèrement,  ils  furent  replongés 
flnns  I:i  servitude.  Dès  lors  toute  espère  de  cul- 
ture devint  à  jamais  impossible.  Les  Kosaka  et 
les  Tatars  dévastaient  tout  par  le  fer  et  la 
lamme.  Le»  premiers,  monté»  »ur  de»  dievani 
légers,  parcouraient  avee  lâ  rapidité  de  l'échû» 
les  riches  plaines  dr  '^  terrf>s  russiennes;  ils  ne 
connaissaient  point  d'obstucle  c^ns  leurs  incur- 
sions. La  bravoure  de  leurs  chefs,  l'adresse  et 
l'agililé  eorperelle»  de  oa»  homnw»  infntiga« 
Me»  i  la  guerre,  leur  atta^emeni  an  rit 
grec,  rendaient  les  ptierre;?  kosaqnes  désastreuses 
à  la  Pologne; mais  rUkruine  souffrit  plus  que  les 
autres  contrées,  et  les  Kosaks,  en  changeant  de 
nnitre,  ne  changeaient  que  de  despotisme,  et  lea 
tzars  de  ftfoskovie,  qui  ae  disaient  protecteur», 
firent  couler  le  sang  sur  cette  terre  qui  en  avait 
déj't  tnnt  répandu,  pour  acheter  sa  lii>erté.etson 
ladèpcDHnnce. 

Le  langage  du  peuple  d*Uhraine  est  sonore  et 
Esvorableà  la  musique,  il  tient  le  milieu  entre  la 
tangue  polonaise  et  I;t  I  ikmip  rnoskovitfi.  Sa  pro- 
nont  intinn  n'est  point  iixe,  car  ce  n'est  point  cft 
qu'on  appelle  une  langue  écrite.  Cependant  elle 
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De  manque  pas  d'une  certaine  gr&ce»  surtout 
énn  k  poésie*  On  y  trouve  des  dimimitife  eares* 
sauts  comme  dans  la  langue  polonaise.  Il  y  a  des 

nuances  qu'il  serait  difficile  décrire,  mais  (jii»^ 
l'on  saisit  avec  l'oreille;  la  variété  des  inflexions 
ailéi  ti  souvent  la  prosodie,  ce  qui  fait  que  i'accen- 
tuatîim  est  pent-ètre  moins  éncrt^iquc  ({ue  dans 
d'autres  branches  de  la  langue  slave.  Les  poésies 
populaires  n'existaient  pendant  très-longtemps 
que  par  traditions.  On  ne  saurait  préciser  nvec 
justesse  l'époque  de  leur  origine.  Quant  aux  airs 
avec  lesquels  on  a  été  bercé,  ils  se  pci  péinèreut 
de  génération  en  génération  sans  avoir  été  notés. 

Les  femmes  de  l'Ukraine  ont  un  goiU  extrême 
pour  la  poésie  lyrique.  Elles  bercent  leurs  cn- 
lunts  avec  ces  fraîches  poésies,  et  c'est  ainsi 
qu'elles  restent  à  jamais  dans  la  mémoire  et  dans 
le  oœnr.  Lêê  Àéieux  du  Kaak^  la  Dumka  si  tou- 
chante de  Hnjeiot  U$  Plainte*  du  toùfin»  ItêRt- 
grets  d'une  jeune  marine,  etc.,  et  ces  chants,  sou- 
venirs précieux  de  i'eiifunce,  ne  s'oublient  jamais. 

(  Puriout  où  se  trouve  une  femme  slave,  dit 
»  Schararyk,  vous  êtes  sdr  d^ntendre  chanter 

*  montagnes  et  vallées,  fermes  et  pAtiirages, 

*  jardins  et  vij^'iiobles,  tout  retenlit  des  accents 
I  de  sa  voix;  elle  chante  .>es  peines,  elle  chantp 

*  SCS  plaisirs,  et  la  naissance  de  son  enfant, 
>et  la  souffrance  de  son  cœur.  Souvent  la 
9  fille  du  peuple,  après  une  pénible  journée, 
»  allège ,  par  <lfs  chansons ,  le  poids  de  ses 
»  fatigues  ;  elle  revient  ientenienl  à  sa  chau- 

>  miére  sous  les  lueurs  du  crépuscule ,  et 
»  elle  chante  pendant  la  route.  Ce  ne  sont  pas 

>  des  traditions  confuses,  ou  des  légendes  my- 

>  thologîques  qu'elle  répète,  mais  de  véritables 

>  poèmes,  des  poèmes  qui  ne  ressemblent  en 

*  rien  aux  poèmes  des  autres  nations  de  l'Eu- 

>  rope.  La  délicatesse,  la  tendresse,  la  pureté, 
f  le  pathétique  sont  les  caractères  spéciaux  de 
9  cette  muse  ;  et  nous  ne  trouvons  rien  de  pa- 
»  reîl  chez  nous.  • 

En  Ukraine  les  femmes  chantent,  pendant  la 
moissonei  la  fenaîsoa,  desaïrsd'une  gaieté  enfan- 
tine. Mats  quand  elles  se  réunissent  le  soir,  au 
bord  de  Teau,  ou  près  d'un  puits,  elles  redisent 
avec  délices  la  louchanie  et  langoureuse  fhimka. 
Les  dimanches  et  les  jours  de  lètes,  on  voit  de 
jeunes  lilles  assises  en  cercle  au  milieu  d'une 
prairie,  ou  sur  la  lisière  du  bois;  elles  chantent, 
elles  s'iaspircnt  de  toute  la  nature  :  les  arbres, 
les  fleurs,  les  fleuves,  les  rochers,  ^ntit  I^k  sujets 
^tti  animent  leurs  élégies  touthanies.  liaremeol 
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lu  pensée  se  repose  sur  des  images  de  bonheur: 
douces  et  résignées,  elles  redoutent  la  fatalité* 
mais  elles  se  soumettent  à  la  destinée.  La  chan- 
son prend  alors  un  coloris  plus  poétique,  elle  se 
complaît  dans  des  récits  tristes,  dans  les  mal- 
heurs des  amants,  elle  déplore  les  cbagrios  do- 
mestiques, les  soidfrances  de  la  jaloosie.  Rêveuse 
et  mélancolique,  elle  s'élève  au  ciel  comme  une 
vapeur  insaisi.>sal)le.  Une  fille  aime-i-elle  uu 
jeune  homme,  s'il  est  beau  et  bien  fait,  un  pres- 
sentiment sinistre  la  fait  trembler  pour  ses  jours. 
Et  ce  n'est  pas  sans  raison,  car  un  orage  viotent 
ne  manque  pas  de  le  surprendre  eu  route  ;  la 
foudre  tombe  snr  lui,  et  ses  yeux  se  ferment  à 
la  lumière  avant  d'avoir  revu  sa  bien-aimée  ;  alors 
on  creuse  un  fossé,  on  y  place  le  moribond  de- 
bout; et  ^'après  une  ancienne  croyance,  slt  ne 
revient  pas  è  la  vie,  on  l'enterre  dans  un  endroit 
isolé,  à  la  croix  du  chemin. 

Parmi  les  chants  historiques  russiens,  ranilquc 
cliant  national  d'Jj^or  Sviatoslavitsch  est  un 
monument  précieux  pour  la  poésie  slave,  il  em- 
brasse lesiècle  deWIadimir-le-Grand.  Le  poète  in- 
connu raconte  les  exploits  d'J^'or  dans  la  guerre 
contre  les  Polon't7.i,hoi  des  du  Volga,  ets'élèveau 
vol  d'aigle  dans  les  réj^ions  poéiiipies.  Ce  chant 
date  du  xu^  siècle.  Jgor,  petit-iiis  de  Troydan, 
prinee  de  Pereasiaw  et  de  Czernichow,  s'allia  à 
trois  princes  russiens  en  1185-8(3.11  battit  d'abord 
les  Polov^'tzi  ;  mais  vaincu  ensuite  et  fait  prison- 
nier, il  mourut  eu  héros  digne  d"un  meilleur  sort. 
I.,a  musique  de  ce  chant  a  clé  faite  au  milieu  du 
XIV*  siècle,  et  notée  par  un  moine  du  monastère 
de  Sainte-Sophie,  à  Rtiow. 

Nyczay  Doroszcnko  est  le  héros  d'un  chant 
national  ru'isien  d'une  époque  moins  reculée, 
dont  lu  musujue  est  très-populaire,  et  qui  date 
du  commencement  du  xvni*  siède,  cpotiue  des 
insurredions  sanglantes  des  Kosaks  ;  la  fin  tra^ 
gique  de  Nyouay  rendit  son  nom  célèbre. 

Voici  un  frn Liment  de  ce  chant  poétique. 

c  Dans  uu  vallon,  prés  des  bords  si  calmes 
I  du  Don,  un  Kosak  cria  à  Nyczay  :  •  Fuyons d*id  ! 

>  —Moi  fuir  d'id,  répondit  le  Kosak  Nycxay,  ter* 
»  nir  ainsi  la  gloire  d'un  brave  Kosak  !  —  Biais 
»  mon  cher  Nyczay,  je  ne  vois  plus  de  sécurité 
»  pour  toi.  Garde  ton  cheval  toujours  prêt,  selon 
»  l'ancienne  coutume,  et  tiens  le  sabre  bien  af- 

>  filé  sous  la  irorka»  Car  votlè  quarante  mille  Lé- 
»  chites  (  Polonais  )  qui  arrivent  de  l'autre  cèté  du 
»  Don,  tous  beaux  liommes. —  Eh  bien,  moi  jeune 

I  >  Kosak,  je  ne  crains  guère  les  Léchiies,  et  je 
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»  saorai  m'en  défendre.  *  Il  dit,  et  soudain  il  ap- 
»  ppllr  ^nn  jeune  homme.  Allons  vite,  selle-moi 

*  mon  cheval,  mou  doux  ami,  seUe  mon  cheval 

•  noir.  > 

La  donikA  de  Hrycîo,  mmot  andemie,  e»t  re- 
marquable par  sa  fnlctieur  et  sa  simplieilé. 

C'est  une  crr':i[ion  lout  amoureuse,  et  dont  la 
candeur  ia^cnuc  tait  r^ver  le  cœur.  Les  quatre 
premières  mesures  répétées  deux  fois,  suivies 
de  la  reprise  en  majeur  relatif,  disposent  l'ime 
à  ratteadriieeaieat ;  il  e»t  impossible  d'écouter 
longtemps  cette  musique  délicieuse  sans  être 
vivement  ému. 


HRYCIO. 

t  Connaissez'vons  la  chaumière  qui  est  à  l'en- 
»  trée  du  bois  près  d'un  puits  profond  ?  c'est  là 
t  qae  les  ffiles  passent  les  veillées  du  adr. 

>  Ne  va  jamais,  Hrydo,    la  veillée,  car  àjla 

*  veillëe,  les  filles  sont  sorcières,  et  celle  qui  a 
»  des  sourcils  noirs  est  une  vraie  sorcière. 

>  Un  dimanche  matin  elle  cueillit  des  herbes, 
»  elle  les  lava  le  lundi,  le  mardi  elle  les  fit  bouil- 

*  llr,  et  le  mercredi  elle  empeisonna  le  pauvre 

*  TIrycio;  il    pire  le  jeudi,  et  le  vendredi  d'après 

♦  on  l'enterra, 

»  Et  lorsque  le  samedi  vint,  la  mère  battit  la 

•  fille.  «  Pourquoi,  lui  dil*elle,  as^ta  empoi- 

•  sonoé  Hryclo?  —  0  ma  mère,  ma  douleur  est 
»  extrême,  mais  pourquoi  Brycio  en  aîmait-il 
»  une  autre?  > 

>  Le  dimanche  d'après,  les  cloches  de  l'église 
»  sonnèrent;  la  mère  de  Hryc'm  tordit  ses  mains 
»  bUncbeSt  esr  la  dépouille  mortelle  de  son  fils 
»  passa  au  cimetière.  Là  on  l'a  couvert  d'un  peu 
»  de  terre,  et  le  prf^trn  dit  amen. Une  voix  se  Gt 

*  entendre  du  lond  du  cercueil,  et  l'on  entendit 

•  ces  paroles  : 

>  Je  vais  paraître  devant  Dieu,  il  saura  la  vé- 
>  rite  sur  ma  mort  ;  il  me  dira  du  haut  des  cieux 
»  s'il  faut  mourir  parce  qu'on  a  aimé.  > 

(  Voyex  le  o»  I.  ) 

Une  autre  dumka  du  même  caractère,  qui  a 
fait  le  tour  de  l'Europe,  est  celle  des  Adieux  du 
Kosak.  Elle  parait  appartenir  ù  une  époi|ue  plus 
•acienneqne  la  précédente  ;  son  chunt  suave  et 
tendre  eiprime  avec  une  douce  réngnation  1« 
regrets  do  départ  et  les  angoisses  de  l'absence. 
Les  plaintes  de  b  jeune  fille,  que  le  Kosak  laisse 


toute seale»  respirent  In  douleur  eila  résignation. 

(  Foi/ezle  n»  il.) 
La  dumka  intitulée  Susida  [le  Voisin)  renferme 
une  suite  de  lamentations  sur  les  chagrins  do- 
mestiques. Aux  yenx  des  gens  malheureux,  tout 
parait  mieux  diez  le  voisin  que  chez  soi. 

(N<» 

Comme  une  narration  pittoresque,  nous  de- 
vouÂ  citer  ici  ie  dialogue  nuif  entre  une  jeune 
fille  restée  seuleà  nné  fête  champêtre,  et  un  ga- 
lant Kosak  qui  s'ofli  e  pour  la  reconduire  à  la  mai- 
son, au  moment  où  l'orage  allait  éclater.  — 
L'air,  qui  pst  tout  en  majeur,  est  moins  sombre 
que  la  duaiku  ilu  Voitin.  Lu  couleur  poétique  de 

celui-ei  exprime  parfaitement,  an  commence- 
ment, le  bruit  sourd  d'un  orage  lointain. 

t  Lo  vput  souille,  l'orage  gronde,  une  pluie 
»  line  commence  ù  tomber;  et  moi  pauvre  iilictle 

>  je  n'ai  personne  pour  nie  ramener  à  la  maison. 
—  Danseï,  dansex,  ma  belle,  répondit  un 

>  jeune  Kosak  en  buvant  de  l'hydromel,  je  me 
»  charge  de  vous  reconduire  cliez  vous. — Oh! 

•  je  vous  prie  de  ne  pas  venir  avec  moi,  car  ma 
«mère  est  iièi-bévère;  elle  me  gronderait.— 
»  Danses,  danses,  ma  belle»  l'orage  va  cesser,  le 
t  soleil  reparidira  brillant,  et  je  connais  le  che- 

>  min.  ^  Le  vent  souffle,  l'orage  gronde,  une 

•  pluie  fine  commence  à  tomber,  et  le  Kosak, 
»  qui  sait  tout  et  ne  dit  rien,  ramènera  lu  jeune 
»  fille  è  la  maison.  >  (N«  IV.) 

Un  air  d'un  caractère  tout  opposé,  c'est  la 
Dumka  sur  Polocki  loncli-mto  rlr;:i('  du  peuple 
d'Ukraine,  oii  il  gémit  sur  le  m;iiticur  de  la  pa- 
trie. On  ne  peut  enleudre  san:>  tressaillir  le  récit 
grave  et  religieux  de  celle  épopée.  Les  événe- 
ments qui  y  sont  racontés  remontent  au  deuxième 
partage  de  la  Pologne.  Il  y  a  dans  le  récit  du 
raouvenient  dramatique  et  de  la  noblesse.  Le 
poète  peint  avec  une  vive  indignation  les  suites 
de  llnvasion  étrangère,  il  déplore  le  départ  de 
Kosciuszko  et  la  trahison  de  Stanîslas-Fèlix  Po- 
tocki,chef  du  complot  df- Tarj^owiça  en  1792. 
Les  yeux  des  Polonais  se  remplissent  de  larmes 
aux  acceutb  de  celle  musique  touchante.  Y.) 

Comme  modèle  de  grice  et  de  naïveté,  nous 
donnons  ici  la  musique  d'une  charmante  chanson- 
nette dont  le  titre  :  est  /«  Kotak  tt  la  J>smba, 


LE  KOSAK  ET  LA  DZIITIIA. 
c  Un  Kosak  donaait  à  boire  à  ses  chevaux; 
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>  Dkfiilm  Tint  ponr  puiser  de  l'eau ,  le  Kosak  ditiita 

»  sa  chansnnnpttn,  la  Diiiil)a  se  mil  à  pleurer. 
t  Ne  plruro  pas,  chère  Ikiubn,  je  suis  avec 

>  toi  ;  quand  j'irai  eu  Ukraine,  tu  me  pleureras. 

>  Halhenreiix  ehenax,  pourquoi  iiiit*!!  partir, 

•  pourquoi  faut*!!  lûsser  font  ce  q«e  fai  do  plus 
9  cher?» 

»  A  qui  est  donc  ce  puits  oft  le  pigeon  se 

>  baigne?  A  qui  est  donc  la  jolie  fUle  dont  je  suis 

>  amoareiix? 

—Oh  !  jlrai  sor  la  monugoe.  Je  loi  ferai  sigoe 
»  de  main  :  reviens,  reneat*  mon  cher  Konk,  je 

•  périrai  sans  toi!  »  i'N<»  VI  ) 

Oa  chante  cet  air  en  s'accoinpaguant  sur  le 
tëorbe*  iosirament  favori  des  Kosaks.  Le  téorbe 
a  qnelqoe  ressembboce  avec  la  AonAmi  dont 
Torigine  Tient  de  hgenêla,  le  plus  ancien  des  in- 
struments slaves.  I.n  Consia  n'avait  que  trois 
cordes  métalliques  sur  lesquelles  on  jouait  avec  des 
bûlons.  Le  nom  de  Guslarz,  qui  veut  dire  devin  ou 
diseur  de  bonne  aventure,  dérive  de  cet  instru- 
ment qui  s'appelait  en  langue  slave  Hnsxie  ou 
Guszic. 

Lfs  airs  russiens  sont  très-nombreux,  tous  ne 
sont  pas  notés.  Ceux  des  noces  et  des  festins 
varient  h  riuOoi;  dans  chaque  locaBié'oa  les 
cliaote. autrement.  Plnsieurs  sont  désignés  par 
des  noms  caraciérisiiques,  comme  Czumak,  Ru- 
dio,  Sziimka,  Kalinus/ka.  Kozak,  etc.;  ils  servent 
en  partie  pour  le  ciiuul  et  à  lu  dan&e.  Les  paysans 
fhippenila  mesure  en  dansant  Tropaka;  les  Ko- 
saks s'élancent  hardiment  dans  leurs  pittoresques 
prytiudy.  Aux  environs  de  Raniow  on  chante  une 
Dumka  sur  le  staroste  do  Kaniow,  le  Barbe-Bleuc 
de  nos  jours;  près  de  Bolitislaw  un  chant  pareil 
sur  Muzeppu;  et  le  fumeux  rempart  de  Trajan  a 
donné  lien  &  bien  des  contes  snr  son  origine. 
Le  peuple,  avec  son  imagination  poétique,  Faltri- 
bue  à  saint  Georges,  qui,  ayant  pris  dans  sa  jeu- 
nesse un  dragon  vivant  d'une  r<nrr  j)rodigieu5e, 
lui  aurait  construit  une  cliarnic  énorme;  puis, 
ayant  attelé  le  monstre*  il  aurait  tracé  le  mer- 
veilleux sillon  qui  s'étend  depuis  la  Bessarabie 
jusqu'au  Polésie  à  travers  les  montagnes,  les 
fleuves  et  les  forôts.  Ce  rempart,  (lu'on  appelle 
Wal  zmiia,  présente  encore  dans  certains  m- 
drdts  des  débris  imposants.  D'après  une  autre 
version,  ce  rempart  aurait  été  élevé  par  Zmiia, 
dief  de  Kbozars,  alors  mitre  de  Eiiow,  pour  se 


garantir  des  incursions  de  tribus  de  DrevIsaiL 

En  parcourant  le  pnys,  on  est  frappé  des  récits 
sombres  et  des  traditions  fabuleuses  sur  l<?8  châ- 
teaux solitaires,  sur  les  vampires  enterrés,  sur  les 
âmes  enfermée*  pour  ^elqucs  vAiÊMê  dan»  lea 
tertres  isolés  (mogily)«  autour  desquels  on  voîl 
voltiger  à  minuit  des  revenants,  fantAmrs  fnpiory) 
aux  ypitx  f^Limhoyants.  Le  peuple  crédule  elsa« 
persiiiieux  aime  le  merveilleux,  et  redoute  les 
revenanta  oNnmo  une  pnniUoB  àm  Qal.  IM 
mulbeureuM  destinée  d«  peuple  rassien  M  t 
laissé  des  impressions  pénibles;  ses  souffrances 
morales  s'exhalent  en  chants  plaintifs,  en  rêve- 
ries mélodieuses  :  aimer,  chanter  et  souûrir, 
voilà  son  présent  et  son  afenir.  Un  silence  de 
deuil  plane  sur  la  malheureuse  Oknnne;  ses  boa* 
quets  verdoyants,  ses  vergers,  ses  prairies  ^e- 
wady),  SCS  Lois  solitaires  harmonisent  fîvec  les 
peines  secrètes  de  lame.  D'un  autre  cote,  )es 
steppes  uniformes  de  la  Bessarabie  se  déroulent 
tristement  comme  les  ombres  du  crépuscule;  le 
vent  de  la  mer  Noire  souffle  dans  les  broussailles 
pt  !)nlanrfnt  les  chardons  semblables  à  des  vaj;uc8 
rougi  ail  I  s  le  pâtre  est  la  seule  àme  vivante  que 
l'on  rencuutre  de  temps  en  temps  sur  ces  plaines 
imoMuses.  L'oisenu  à  la  huppe  noire  perce  faif 
de  oes  dnnis  dnistrea,  il  suit  sa  «ourso  en  tour& 
noyant  au-dessus  de  tout  ce  qui  se  détache  de  là 
steppe.  On  n'ent^-nd  ;ui  loin  que  le  rro;!«? sèment 
des  corbeaux,  oiseaux  de  mauvais  augure,  et  les 
gémissements  des  roues  criardes  des  cznroaks 
qw  traversent  lea  steppes  avec  leur  cargnismi 
de  sel. 

,I'ai  indiqué  le  oarjft»''re  prinripnf  df  la  mu- 
sique populaire  du  peuple  nissirn,  dont  les  chants 
différent  sous  plusieurs  rapports  de  ceux  des 
autres  nations  daves.  La  Litvanie,  h  Samogitie, 
b  Podiaquie  ont  leurs  chanta  A  part.  Dans  ua 
prochain  article  j'analyserai  les  poèmes  popu* 
laires  de  la  Litvanie,  ces  rh:inis  héro'iqne^,  véri- 
tables épopées  qui  datent  d'une  haute  antiquité. 
Les  derniers  vestiges  de  fai  mythologie  litva- 
nienne  offrent  un  intérêt  vif  et  pnbsnnt.  Les 
Litvaniens,  avant  d'être  PolonaiSf  formaient  une 
nation  indéperKi  uue ;  leurs  guerriers  ne  cé- 
daient en  l  ien  a  la  bravoure  di's  autres  Ijranches 
de  lu  famille  slave.  L'amour  de  la  pultie  était 
chea  eux  nue  de  leurs  vertus  héréditaires. 

ÂLlBltT  SOWIHSII, 
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LES  FIANÇAILLES  DES  KOSAKS-ZAPOROGUES. 

m 

TRADITION  POPULAIRE  POLONO-UKRANIENNE  DU  XVI*  SIÈCLE. 

(  Imité  du  polonais  de  Miciul  CZAYKOWSKI.) 


L 


Qu'il  est  beau  ce  lac  limpide;  tantôt  le  vtvace 
poisson  feod  ses  ondes,  taiit6t  il  s'enfonce,  puis 
il  reparaît  i  la  sarfaM,  «t  «on  écaille  argeiiltfe 
vient  se  briser  devant  les  rayons  d'un  soleil  dore. 
Au-dessns  du  lac  l'agile  hirondelle  trace  des 
ûgsags,  s'élève  dans  les  nues,  puis  d'un  seul 
trait  vient  effleurer  l'eau;  son  œil  semble  vou- 
loir pereer  rablme  on  se  perdre  au  deift  dn  fir- 
OMUMent  azuré. 

Une  jeune  fille  vient  en  courant  sur  le  bord  du 
lac;  la  légèreté  de  ses  pas  ne  laisse  point  de  ira> 
Ms  str  le  sable  ;  ses  yenx  se  portent  an  loin. 
AnéiMoi,  jeme  IlUe,  arréte>toi  vn  instant,  vois 
ce  lac  dont  les  eanx  te  cherchent,  elles  s'ap- 
procheni  de  toi;  regarde  ce  soleil  si  joyeux  de 
ta  présence  l  Les  petits  poissons  nrrivèreni  sur 
le  bord  :  la  jeune  fille  leur  avait  paru  plus  belle 
que  tes  plus  bellea  flenra  nqnatiqnea,  et  llnron- 
délie  restait  suspendue  dans  Teapaoe,  le  cou 
tendu  vers  la  jeune  fille,  en  jetant  nn  cri  de 
joie  et  d'admiration,  car  la  jeune  fille  lui  avait 
pam  plus  belle  que  la  surface  du  lac,  pins  fraîche 
qne  la  clarté  du  joar.  Maia  la  iJeiBie  6IIe  dé- 
daigne tout  ce  qui  l'entoure  :  que  lui  importe  à 
elle  et  l'eau  et  le  soleil?  Toute  la  nature  Ta  Jmire 
dans  une  extase  amoureuse,  et  elle  reste  indif- 
ftrentei  une  seule  Toix  arrive  à  son  cœur,  un 
and  souvenir  est  la  vie  de  son  âme.  Elle  arrive 
toujours  en  courant,  agitée  par  une  émotion  dé- 
vorante; elle  arrive  à  un  tertre  tumnlaire,  et 
quand  elle  est  là,  elle  frappe  du  pied  et  regarde 
dana  nnuBonsité  des  steppes.  Ahl  qu'elle  est 
belle  ainsi,  aveo*'ea  chemise  de  lin  serrée  par  on 
ooraet  ronge  I  Los  battemonlt  do  son  cœnr  sou- 

WMM  II. 


lèvent  sa  gorge,  et  chaque  pensée  apporte 
teinte  rosée  sur  son  blanc  visage;  ses  yeux  brillent 
comme  des  étincelles;  ses  cheveux,  noirset  lisses 
comme  la  plume  du  corbeau,  sont  tressés  avec 
une  ganse  ronge,  ils  retombent  négligemment 
sur  ses  graciensN  épanlea;  elle  est  vètuo  d'uft 
court  jupon  rouge  et  d'tin  tablier  bordé  d'une 
ganse  amaranthe;  sa  taille  mince  et  flexible  est 
prise  par  une  ceinture  d'un  méial  brillant;  sa 
chemise,  qui  monte  josqo'aa  cou,  est  atiadiéo 
par  un  bouton.  L'art  de  la  coquetterie  eût  in- 
venté ce  costnme  qui  faisait  le  désespoir  de  tons, 
et  qui  permettait  les  désirs  à  un  seul. . . .  Des 
rangs  de  perles  de  couleurs  tournent  antonr  do 
son  oon;  ses  pieds  nos  sont  blancs  et  polelés.«.. 
Tout  ce  qui  est  voilé  est  plein  do  grâces,  loat  ce- 
qu'on  voit  est  une  perfection. 

Lu  jeune  fille  reste  debout  sur  le  tertre,  ses 
yeux  fixés  vers  le  midi.  Bientôt  on  voit  venir  do 
ce  o6té  nn  Koeak  nurnié  sur  un  cheval  blanc;  il 
accourt  bride  abattue;  son  kolpak  ponceau 
touche  a  la  crinière  du  cheval,  son  sabre  traîne 
sur  les  cailloux,  et  la  semelle  de  ses  bottines  rase 
la  terre.  11  arrive  an  triple  galop,  car  il  brAIo 
d'être  an  pied  du  tertre,  il  a  vn  sa  bien-aimée,  il 
l'avait  devinée  avant  de  la  voir. . .  Le  sang  du 
jeune  Rosak  bouillonne  dans  ses  veines,  son  cœur 
bat,  leurs  yeux  se  sont  rencontrés;  elle  vient  au- 
(tevant  de  lui,  lenrs  bras  a'ontrelaeent,  leur  pre- 
mière parole  est  un  baiser  I  La  parole  est  inven- 
tée pour  feindre  l'amour  quand  il  n'est  plus; 
la  passion  vraie,  la  passion  qui  domine  l'Ame  ne 
s'exprime  pas,  elle  pénètre.  Quel  mot  en  dira 
jamais  autant  qu'un  baiser,  nn  serrement  de 
main?  Le  Kcsak  et  la  jeune  Allé  n'ont  point  pro- 
noncé les  mots  :  Je  t'aime;  les  caresses.  Isa 
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saintes  caresses  tî^  l'amour  sont  letirs  serments.  ' 
Le  Kosiik  cosse  d  cnibrasscr  soa  amie  pour  la  re- 
garder j  lu  jeune  iîlle  &ourii,  elle  est  heureuse, 
elle  esl  cooQante  :  elle  se  »ent  aimée. 

<  Mon  fidèle  coursier,  dit  le  Ko&uk,  m'a  sauvé 
de  la  mort,  je  lui  en  rends  grâces.  Quoi  bonheur 
que  ta  vie,  la  vie  que  tu  donnes  si  belle  et  si 
bonne!  La  rose  n'est  pas  si  jolie  que  toi. 

Ah'l  cher  Ostaf,  je  serais  plus  jolie  sans  les 
inquiétniles  que  j'ai  eues  pendant  la  guerre; 
mais  uno  pauvre  lille,  loin  de  son  l>ieiHlinié» est 
comme  une  fleur  privée  d'eau. 

—  Tranquillise -{toi,  ma  chère,  nous  ne  nous 
qaitlerons  plas,  j'ai  dit  adieu  aux  miens,  j'ai  bu 
tvee  eux  le  deraier  verre  d'eau>de-vie,  j'ai  tu 
les  Zaporogues  pour  la  dernière  fois  sans  doute; 
je  suis  auprès  de  toi,  Mariette,  et  c'est  poar 
toujours.  * 

£n  prononçant  ces  mots,  Ozlaf  devint  puusif  : 
les  larmes  qu'il  avait  versées  en  quittant  son 
pays  lai  revenaient  ail  eoaur.  Sa  moustache  s'a- 
Laliil  sur  ses  lèvres,  ses  sourcils  se  froncèrent... 
Marietto  vint  s'appuyer  sur  son  épaule  ri  ca- 
ressa ses  cheveux; . ..  elle  avait  tout  compris,  et 
elle  l'eiinait  mieux  encore  e«  le  voyant  souf- 
frir... Ostaf  restait  pensif,  mais  tout  à  coup  il 
relève  la  tète,  et  dit  : 

<  Le  passé  ne  reviendra  plus;  allons,  Mariette, 
allons  nous- jeter  aux  pied»  de  tes  parents,  et 
supplions -les  de  bénir  notre  anonr.  Laissons 
là  In  piqnn  et  le  sabre,  et  prenons  la  eharrae  et 
la  Lèche.  > 

Et  ils  s'acheminèrent  vers  le  village }  le  ebe< 
val  blanc  les  suivait. 


IL 


Le  vieux  père  ei  la*  mère  de  Mariette  étaient 
isaia  devant  la  chanmière;  les  fils  aînés  éMient 
aox  cbamps  arec  le  bouvier,  et  les  petits,  à  che- 
val sur  des  bùtons,  couraient  dans  la  cour. 

c  Fommp,  dit  le  père  d'nn  air  triste  ci  pénétré, 
ce  Kosuk  Zaporoguea  tourné  la  tète  à  noire  fille; 
elle  n'esl  bonne  ni  au  travail  ni  au  plaisir,  elle 
posse  tout  son  temps  sur  le  tertre,  elle  le  cberclie 
des  yeux,  elle  l'appelle,  elle  veut  l'attirer;  tiVoà, 
court  la  Valaquie  et  l:i  Mol-litvif^.  » 

La  mère  aurait  bien  voulu  (idendre  sa  .Ma- 
riette, mais  elle  ne  savait  quelle  excuse  inventer: 
elle  s'en  prit  À  Dieu,  b  pauvre  femme  t 

t  Si  ce  Kosak  plaît  tant  ft  notre  fille,  d'est  que 


Dieit  l'a  vonla,  dît-elle,  et  tout  s'arrange»  peatr 
être  pour  le  mieux.  » 

Pendant  qu'ils  discouraient  ainri,  Mariette  et 
Oztaf  se  présentèrent  devant  eux.  Ostaf  fit 

d'iiumljles  salutations,  et  Mariette,  rouge  comme 
une  framboise,  n'osait  lever  les  yeux.  Les  enfants 
agaçaient  le  cheval,  jouaient  avec  sa  crinière, 
lui  tiraient  la  queue,  et  celui-ci  se  laissait  faire, 
comme  s'il  avait  le  pressentiment  de  ce  qui  se 
passait. 

On  invita  Oitaf  à  entrer  dans  la  cliuiimicre  : 
on  mangea,  on  but  de  l'eau-de-vie,  après  quoi 
Oztal  dit  aux  parents  ;  «  Monsieur  le  père  et  vous 
madame  la  mère,  je  viens  ici  pour  votre  fille  ;  si 
vous  consentez  à  me  la  donner  en  mariage,  j'ap- 
pendrai  mon  sabie,  ma  pique,  je  cultiverai  la 
terre,  et  je  resterai  chez  vous  jusqu'au  jour  où 
j'aurai  bâti  une  chaumière;  mais  si  vous  me  re- 
fuses votre  fille,  je  serai  au  désespoir,  et  l'irai 
encore  exposer  ma  vie  contre  les  Tatars.  Quant 
à  Mariette,  je  ne  sais  ce  qu'il  en  adviendra,  euf 
elle  m'aime  de  tout  son  cœur.  > 

Le  père  et  la  mère  réQécbirent,  et  Mariette, 
debout  près  du  poêle,  n'osait  dire  un  mot.  Après 
quelques  moments  de  silence  qui  parurent  des 
heures  au  jeune  Kosak,  le  père  dit  enfin  : 

f  Puisque  tu  es  las  de  courir  le  monde,  et  que 
noue  iiile  te  plaît,  envoie-nous  des  lianceurs, 
et  nous  verrons  k  arranger  le  mariage.  < 

Ostaf,  après  avoir  fait  des  lemerelmenu,  alln 
chez  les  voisins  pour  les  prier  de  fkire  an  de« 
mande. 


IIL 


Deux  fianceurs  arrivèrent  on  apportant  «u 
poulet  et  un  gâteau,  et,  après  avoir  déposé  lai 

présents  sur  la  table,  ils  dirent  : 

cNous  vous  oflions  un  gendre,  brave  comme 
son  sabre  et  sa  pique,  et  il  sera  auml  un  bon  euU 
tivateuri  il  aime  votre  Mariette  autant  et  plus 
qu'il  n'animé  la  guerre,  et  il  abandonne  les  Za- 
porogues pour  passer  ses  jonrs  avec  vous  et 
mangt  r  en  commun  le  morceau  de  pain  qu'il  aura 
gagné  ù  la  sueur  de  son  fifont.  Il  est  frone  et 
loyal,  brave,  nous  vous  l'avons  dit,  et  il  fera  an 
bon  mari.  Oh!  soyex  tranquille,  ce  mari-lè  no 
portera  pas  les  jupons.  » 

Le  vieux  père  se  prit  à  sourire,  et  répondit  t 
«Comme  ce  n'est  pas  moi  qui  l'épouse,  ce  n'est  pat 
à  moi  à  me  décider,  a  dépend  de  Marieue  d'ao* 
cepter  on  de  relîiier.  >  Et  se  immanl  vew  M 
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femme,  il  ajouta:  <  Va  chercher  notre  fille,  il 
faut  qu'elle  réponde  elle-même  aux  fianceurs.  * 
.  La  mère  sortit,  et  lea  hommes  resiérent  à 
iMir*  tt  à  mn§»t  en  etoitst  det  noaToIlM  du 
JODr.  Entre  autres  nouveilet,  Ut  diatitiit  qna  le 
roi  de  Pnloçrno,  ^tirnnp  n^ory,  se  prëparaità 
faire  une  expédition  contre  les  Moskovites,  et 
qu'au  nom  de  la  république,  il  avait  invité  l'atia- 
»n  Bosynaks  à  réinir  les  Koaaks  pour  eette 
fuerre.  Tout  regrettaient  de  n'être  plus  en  âge 
de  venir  au  seronrs  dos  Polonais,  de  leurs  frè- 
re»; ils  se  rappelaient  les  expéditions  qu'ils 
tffeieot faites  sous  leurs  aliâmans  VVeojsyk  et  Swis- 
ffonekL  «  Qtttftd  nous  ëiions  enfantit  dlmient- 
iI«»on  mus  parlait  daoélèbre  OsufiTDeailtiewici, 
qai  prenait  part  anx  guenret  de  Sigianettd  1^', 
de  glorieuse  mérooire.  > 

Lft  présence  de  Mariette  mit  fin  à  cette  con- 
▼enatiott;  elle  enlm  d'uo  air  timide,  ne  aaeiuot 
•î  elle  devait  avancer  on  reenler;  sa  mère  la 
poussa,  et  la  paavre  filie,  toute  tremblante,  re- 
mit une  serviette  aux  fianceurs  en  gage  de 
conaintemeat,  ensuite  elle  aUa  se  cacher  der- 
rière le  poêle» 

'  Lae^noann,  tout  contents  du  résultat  de 
leur  mission,  caressèrent  leur  barbe,  sortirent, 
et  reotrèrent  un  instant  après  avec  Ostaf,  qui 
leaovaitattendns  à  l'entrée  de  la  cour.  Ostaf  posa 
•nr  b  table  dee  eeintnres  enricliiei  d*<Hr  et  d'ar- 
go  ni,  des  pierreries,  des  élofTès  de  soie,  des 
franges  d'or  et  des  poipnards  d'un  yvrrripin  tra- 
Tail;  ces  objets  étaient  le  butin  enlevé  aux  Ta- 
ter»  et  tu  Tnrlu.  Il  distribua  ces  magnifiques 
prëaenle  dans  la  famille  de  sa  fetaro,  piia  il  alla 
chercher  Mariette  derrière  le  poêle,  et  Mariette 
se  laissa  conduire  sans  faire  la  moindre  résis- 
tance. Tous  deux  se  jetèrent  aux  pieds  des  pa- 
rents, et,  après  ce  deveir  accompli,  ils  salaèrent 
tMie  la  iuaille  èt  remercièrent  ka  fianceurs. 

'Mvq  r. 
r-ir  T  ti<t  J..  ■• 

'-•i-  'i>j,'  '  -  .  -  .  IV. 

'*^^«M  Id  jÉ6^^,  les  itoisins  se  rendirent  ches  les 
parents  des  fiancés.  Les  plus  llgës  se  placèrent 

antonr  d'une  table,  et  mangèrent  des  mets  du 
pays,  tandis  que  la  jeunesse  se  groupait  autour 
des  joueurs  de  fieloA  et  de  timlralcs.  Quant  aux 
teeears,  leur  rèle  était  de  verser  des  ra- 
sades d'eau-de-vie  et  d'hydromel,  et  de  faire 
fdrce  pbissnterics.  < 


Enfid^  loi  irfoliiat  9^  îtodBbfllIgléAeil'flft 

timl»!)les  se  firent  entendre.  Ostaf  posa  sa  mairt 
gauche  sur  sa  hanche,  et  de  sa  main  droite  prit 
un  fichu  dont  il  présenta  le  bout  à  Mariette  :  c'est 
ainsi  qii'ils  oarrircat  la  danse;  Les  autres  couples 
les  saivaient,  mais  Ostaf,  le  kolpak  sur  iWille, 
la  monstn(  lie  retroussée,  donnait  le  signal  deS 
figures.  Cette  longue  f!Ie  s'ngitnit,  se  lorfillnit 
comme  un  serpent;  cha<iue  couple  en  passant  de- 
vant les  violons  frappait  du  pied,  puis  faisait 
une  glissade  en  avant,  et  faisait  nn  salut  respec>' 
tueux  quand  il  so  trouvait  devant  les  virilhirds. 

Ceci  n'était  que  le  prélude  de  la  danse,  et 
bientôt  on  commença  la  kosake  :  les  jeunes  filleS 
se  placèrent  sur  une  seule  ligne,  en  rougissant, 
en  souriant,  et  en  Ikaissant  les  3reux;  les  eavt^ 
licrs  se  mirent  en  face,  rejetèrent  letu-"  rhf^vettx 
en  arrière,  et  rofïnrdérenl  hardiment  leurs  belles. 
Rieu  de  plus  gracieux  que  celle  danse  ;  les  ca<i 
valiers  frappent  d'abord  dn  pied,  eosnite  lU 
dansent  en  s'Inclinent  un  peu,  les  danseuses 
tournent  en  frappant  des  talons,  puis  elles  s'ap- 
prochent des  cavaliers  comme  si  elles  voulaient 
recevoir  leurs  baisers  ;  mais  aussilùi  elles  recu- 
lent» ^arrêtent  nn  instant,  frappent  dn  pied,  re<« 
viennent,  prennent  la  main  des  cavaliers,  leur 
caressentles  clievom,  puis  elles  se  sauvent  ;  alors 
les  cavaliers  enioiinent  une  chanson,  les  jeunes 
filles  répondent  en  chœur,  le  violon  se  tait,  et 
les  timbales  font  pianissimo;  mais  blenlèt  lès 
violons  recoiiiiiii  rtcent,  la  danse  reprend,  et  tout 
s'anime  de  plus  belle  après  cette  interruption. 

Pendant  qu'on  se  livrait  h  la  joie,  on  enlendil 
l'uboiement  des  chiens,  et  le  bruit  lointain  de  lÉ 
cavalerie.  La  musique  des  fiançailles  se  tut,  les 
danses  cessèrent;  lont  le  monde  accourut  sur 
la  porte  pour  voir  ce  que  c'était,  et  bieniM  on 
vit  les  régiments  des  Rosaks  Zaporognes  qui 
quittaient  Czerkask  pour  se  rendre  à  Btalacer<i 
kiew.  Les  maîtres  de  la  chaumière  invitèrent  lea 
chefs  an  festin  des  fiançailles,  mais  l'un  d'eux 
s'excusa,  en  disant  qu'ils  étaient  pressés  d'arri- 
ver à  leur  destination.  «  Merci,  frères,  ajouia-t-il, 
de  votre  offre  bospitalière,  mais  le  roi  Etienne 
et  la  république  polonaise  nous  invitent  è  on 
banquet  plus  sérieux.  Notre  vénérable  attaman 
nnns  attend  à  Bialaccrkiew,  et  dès  que  nous  se- 
rons réunis  à  nos  frères  de  Pologne,  nous  fran- 
chirons la  Bttssic-Btattche,  et  nous  boirons  i  plei- 
nes rasades  le  sang  de  nos  cruels  ennemis  les 
Moskovîtes.  Nous  vous  sonhaitons  autant  de  bon- 
heur, que  nous  nous  soiriiaitons  de  gloire  et  de 
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batin.  »  Ayant  dit,  il  vida  un  verre  d'oau-de-vie 
snns  dpsecnflr*»  do  clipvnl  :  les  autres  Kosaks  en 
firent  auunt,  cl  ie&  plus  nialios  se  louroèrenl 
agilemeot  sur  lean  selles,  et  embrassèrent  les 
jeunes  filles  sans  que  personne  en  vit  rien. 

Osiaf  jetait  des  regnni-,  inquiets  tantôt  sur 
Mariette,  tantôt  sur  les  Kosaks;  il  retrouvait 
ses  compagnons  d'armes,  ei  les  retrouvait  sans 
oser  leur  serrer  le  main!  des  larmes  ronlaient 
dans  ses  yeux.  Mais  quand  il  vit  s'éloigner  la 
dernière  colonne,  il  rrfrnrda  Mariette  avec  une 
expression  décliirnntf,  se  mit  ;i  pnn^lotor,  et 
partit  sans  avoir  la  lurce  de^dire  un  mot.,Ma- 
riette  n'osa  le  suivre.... 

Bientôt  les  régiments  se  perdirent  derrière 
les  collines,  (et  la  musique  recommença  à  jouer, 
et  les  couples  recommencèrent  à  danser.  Mais 
Ostaf  nelait  plus  là!  Mariette  le  cherchait,  l'ap- 
pelait, et  Vééhù  seul  répétait  ses  pleurs  et  ses 
paroles.  Les  jeunes  gens  se  dispersèrent  pour 
tâcher  de  le  découvrir  ;  mais  lui,  son  clic  val 
blanc,  son  sabre  et  sa  pique,  tout  avait  disparu. 
Des  p&ires  vinrent  dire  que  de  loin  ils  avaient 
TuOitaf  qui  sellait  son  «Âeval,  en  poussant  des 
cris  de  désespoir,  et  que  toujours  il  regardait  du 
côté  de  la  chaumière  en  agi  ont  srs  iiiains;  qu'en- 
suite il  monta  à  cheval,  piqua  des  deux,  franchit 
les  haies  ei  les  ravins,  et  rejoignit  les  Kosaks  en 
nn.din  d'wl.  La  pauvre  fille  fondit  an  larmes  en 
entendant  ce  récit;  ses  parents  cherchèrent  à  la 
consoler,  mais  eux-mêmes  étaient  p(^n(;tr(''s  de 
douleur.  Les  fianceurs  promirent  d'aller  à  la 
poursuite  d'Ostaf,  pour  le  ramener  à  sa  hancée. 
*  Les  convives  regagnèrent  trisimoent  leur  de« 
meure,  et  les  tables  restèrent  couvertes  de  mets 
que  personne  ne  voulait  plus  toucher  :  quand  la 
douleur  s'empare  de  l'Anir,  les  sens  deviennent 
inertes.  Cette  pauvre  hlle,  si  belle  et  si  malheu- 
reaae,  avait  attendri  tous  les  assistants. 

V. 

Tout  était  changé  dans  l'intérieur  de  la  chau- 
mière; le  vieux  père  de  Mariette  fronçait  le 
sourcil,  et  ne  trouvait  plus  un  sourire  même 
pour  sa  fiUe  ;  et  b  mère  !..  peut-on  eipruaer  la 
douleur  d'une  mère  qui  voit  dépérir  son  enfant  ! 
Mariette  était  méconnaissable,  ses  joues  restaient 
pèles  comme  un  linceul,  et  ses  yeux  si  brillants, 
si  étincelants  de  passion,  étaient  aojourd'bni 
éteints  par  les  larmes.  Le  travail,  la  distraction 
ne  lui  sont  plus  poas'd>les  ;  jour  ei  nuit  elle  pleure. 


jour  CI  nuit  elle  prie.  Quelquefois  elle  va  con- 
sulter une  devineresse  :  il  y  a  ce  contraste  de 
piété  et  de  superstition  dans  toutes  les  âmes 
tendres;  on  lui  parle  de  guerre,  de  gloire,  do 
mort,  chaque  prédiction  lui  senUe  un  arrêt,  et 
elle  revient  près  de  sa  mère,  pour  ch^rdipr  un 
repnrfl  rompatissant  ;  elle  voudrait  se  resigner, 
elle  voudrait  surtout  persuader  à  sa  mère  qu'elle 
pourra  vivre  avec  son  désespoir,  mais  le  cœur 
d*nne  mère  ne  s'abuse  pas  !  Mariette,  dans  son 
sommeil,  croit  voir  Ostaf,  elle  le  voit  plein  de 
gloire  ettoutchargc  d'un  riche  butin;  i!  revient  de 
l'expédition  avec  son  coursier  blanc,  maisau  mo- 
ment oik  il  va  se  jeter  danslos  bns  de  sa  fiancée,  soo 
kolpak  tombe  par  terre,  et  une  tète  de  mort 
appnrriît  à  Mariette.  La  pauvre  fiîle  se  réveille 
en  criant,  t  île  est  agitée  de  spasmes  convulsifs  ; 
sa  mère  essaie  de  la  calmer,  elles  pleurent  en- 
semble I 

Les  Jonra,  lea  mois  se  passent,  et  les  Kosaks 

ne  sont  point  encore  de  retour  dans  la  contrée. 
On  dit  que  le  roi  Llienne,  à  la  tête  des  Polonais, 
des  Litvaniens,  des  Kosaks  et  des  Hongrois, 
poursuit  k  outrance  les  Hoskovites  et  leur  tiar 
Yvan,  et  que  les  palsUnats  de  la  Russie-Blancbo 
se  soumeitfni  ptirnrf»  m  Tjigle  blanc  do  Pologne 
et  au  cavalier  anm  de  Ltivanic  ;  que  l'armée  s'est 
couverte  de  gloire  aux  sièges  de  Pskow  et  do 
Wielkie-Luki,  et  que  le  mi  des  Polonais,'  en» 
chanté  de  la  belle  conduite  des  Kosaks,  leur 
accorde  des  immunités,  les  place  à  Tnilc  droite 
de  son  armée,  f  t  If^nr  p:ivf'  exartemenl  k  ui'  solde. 
Le  roi,  dit-ou,  parle  ti  es-tamiiièreroent  à  1  aita- 
man,  il  demamle  des  conseils  è  son  expérience, 
et  les  Polonais  et  les  Kosaks  s'aiment  comm^ 
s'ils  avaient  sucé     lait  de  la  môme  mère. 

Telles  étaient  les  nouvelles  qu'on  rapportait 
de  l'armée. 

Bientôt  de  nouveaux  détachements  quittèrent 

les  cataractes  ou  porogu^  do  Doiéper,  pour  re- 
joindre l'armée  nationale;  ils  passèrent  près  de 
la  chaumière  de  Mariette,  et  elle  les  chargea  de 
dire  à  Ostaf  qu'elle  l'aimait  toujours,  et  qu  elle 
était  bien  malbeuroose  de  son  absence*  •Dites-lui, 
ajouta-t-elle,  que  je  donnerais  tonte  ma  vie  pojir 
le  voir  un  instant.  • 

Les  saisons  se  succédaient,  et  personne  ne 
revenait  de  ta  Moskovie  !  Pays  de  malédiction  ! 
là  il  n'y  avait  point  de  riches  turbans,  point 
d'or,  point  de  ces  belles  armes  que  les  Kosaks 
avaient  trouvées  dans  la  Circassie  ;  point  de  cuir 
comme  en  Tatarie,  point  de  bétail  comme  «s 


* 
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Walaquie!  Les  hommes  en  Moskovie  sont  forib 
comme  des  chéne&,  les  bolars  fiers  comme  des 
saugliers,  et  le  izar  cruel  comme  un  tigre  :  celui 
qui  tombe  du»  MS  griffM  «tt  sAr  de  Urniver  la 
mort.  Les  villes  sottt  Ctn  ImIs.  et  désertes  et  pau- 
vt/'s;  !f's  (  hiimps  ne  sont  point  fertiles,  ei  plu- 
sieurs pioduiU  de  la  nature  leur  sont  rclu:>és; 
cependant  les  Kosaks  resiaieal  en  Hoekorie,  car 
s*j]$  n'avaient  pas  de  iMlin  à  eepérer.  Us  se  re- 
paissaient du  sang  de  lears  ennemis. 

On  était  à  la  moitié  du  prînlrmp';,  et  M  irielte 
était  triste  cunmie  pendant  les  jours  sans  soleil; 
mais  elle  ne  pleure  plus,  la  pauvre  ûUe,  elle 
ne  plenre  pins,  elle  n'a  plus  de  larmes  :  sa 
douleur  esi  devenue  trop  profonde  pour  se 
montrer  an  dcliors;  i  l!f  no  peut  ni  s'épancher, 
ni  se  plaindre,  son  finie  éprouve  un  engourdis- 
sement qui  n'est  point  encore  la  mort,  et  qui 
n'est  point  la  vie.  Chaque  jour  elle  se  dirige  vers 
le  lac,  et  elle  monte  péniblement  sur  le  tertre 
tumulaire;  quand  elle  est  là,  elle  plonge  ses  re- 
gards dans  les  steppes;  elle  passe  des  lieures 
Ottiières  dans  la  même  attitude  ;  au-dessus  de  sa 
tête  l'oiseau  passe  et  repasse,  en  faisant  en- 
tendre des  cris  lugubres,  de  sinistres  présages. 
Son  frère  et  sa  soeur,  inquiets  de  ses  fréquentes 
absences,  viennent  la  chercher,  et  racontent  aux 
vieux  parents  l'état  dans  leqnel  ils.  ont  trouvé 
Mariette.  La  famille  se  décifle  à  eonsulter  un 
gnrcior,  qui  dit  l'avenir  aux  jeunes  Olles,  et  qui 
a  des  lierbes  niysH'rionsps  pour  guérir  tous  les 
maux.  Ce  n  est  pus  loui,  on  (ait  dire  des  messes 
pour  Mariette,  mats  rien  ne  sert  ;  ce  qu'il  faut 
à  Mariette,  cest  un  coeur  pour  son  cœur;  ce 
qu'il  lui  faut,  c'e^^t  ce  lien  sympathique  qui  de 
deux  ùmes  en  fait  uoe  ! 

VL 

Un  jour,  selon  son  habitude,  Mariette  alla  dés 
le  matin  au  tertre  tumulaire.  Le  soleil  brillait, 
les  eaux  du  lac  étaient  calmes,  le  petit  poisson 
s'agitait  sotis  les  ondes,  riiirondelle  effleurait 
l'ean  de  son  aile,  la  nature  était  riante,  rbnte 
comme  la  veille,  riante  comme  tous  les  jours  de 
printemps.  Un  lièvre  traversa  la  route  que 
lluneue  avait  prise,  et  à  la  gauche  de  la  jeune 
liUe  les  corneilles  eroamaient,  le  chien  hurlait, 
Cl  tes  oiseaux  de  mauvais  augure  sillonmûent 
l'utr  et  criaient  pUislugubrement  qu'à  l'orainairc. 

3Iariette  s'assit  sur  le  i*^rtre;  elle  y  était  de- 
puis longtemps,  quand  elle  aperçut  des  nuages 


de  poussière  qui  venaient  du  septentrion.  Aussi- 
tôt elle  se  lève,  se  dresse  sur  la  pointe  des  pieds, 
et  attend  avec  anxiété  ce  qui  va  venir...  Ce  sont 
les  Kosaks,  elle  a  reconnu  les  régiments.  Les , 
Kosaks  marabent  lentement,  aucun  cheval  ne 
quitte  les  rangs  pour  arriver  près  du  tertre  avant 
les  autres  ;  pas  un  sabre  ne  brandit  dans  l'air, 
on  n'entend  pas  les  chants  populaires,  tout  eai 
morne,  tout  est  silèncieox.  Les  Kosaks  s'appro- 
chent du  tertre,  et  Mariette  aperçoit  dans  l'ar» 
rièrc-f^arde  un  (  hîirioi  traîné  par  des  hommes;  et 
derrière,  un  ciie  vul  bluoc  qui  marche  la  tête  basse  ; 
ce  cheval  est  recouvert  d'une  housse  de  soie  rouge, 
et  sur  sa  selle  sont  déposés  une  pique  et  un 
sabre  en  cro'ix  :  la  housse  de  soie  rouge  était  le 
signe  d'honneur  qu'on  accordait  aux  plus  braves. 
Mariette  regarde,  soupire  une  derniôre  fois,  sou- 
rit et  tombe  mortel 

Les  détachements  jpassèrent  l'un  après  Tantre 
à  côté  du  tertre  sans  voir  la  pauvre  morte  ;  ils 
rAtoM  rent  le  lac,  et  s'arrêtèrent  devant  la  chau- 
mière. Le  chef,  le  même  qui  avait  été  invité  aux 
fiiinvailles  avant  l'expédition,  entra  seul  dans  la 
cour,  et  en  s'approchant  du  père  et  de  h  mère 
de  Mariette,  il  dit: 

*  Une  seule  fois  noue  mère  nous  met  an 
monde, et  une  seule  foison  meurt.La  fatalité  vou> 
lut  que  nous  passassions  ici  il  y  a  deux  ans,  pour 
emporter  avec  nous  la  joie  et  le  bonheor  dea 
fiançailles.  Notre  frère  Oslaf  aimait  votre  fille 
plus  que  tout  ce  qu'on  peut  aimer;  Dieu  sait 
combien  la  séparation  lui  coûta  !  il  pleurait  en 
nous  racontant  les  combats  de  son  cœur  ;  mais 
que  laire  ?  l'ivrogne  ne  se  déshabitue  pas  de 
rcau>de-vie,  le  loup  ne  peut  vivre  que  dans  les 
bois;  Ostaf  quiit;!  sa  fiancée,  renonça  au  bon- 
heur, et  courut  comme  un  forcené  quand  il  vit 
les  piques  et  les  chevaux;  mais,  hélas  !  les  morts 
ne  ressuscitent  |iQS,  et  du  mène  pied  on  ne  peut 
aller  en  avant  et  en  arrière.  Ostaf  fit  des  mer* 
veilles  sur  le  cliamp  de  bataille;  sous  Pskow  il 
tailla  en  pièces  vingt  Moskovites,  mais  bientôt 
après  il  trouva  la  mort  qui  l'avait  épargné  tant 
de  fois.  En  mourant  il  nous  recommanda  d'ame- 
ner ici  son  corps,  de  donner  h  Mariette  son  che- 
val, '^•1  pique,  son  sabre,  enfin  toute  la  richesse 
du  Kosak,  et  de  lui  dire  qu'il  avait  pensé  elle 
jusqu'au  dernier  instant ;de  sa  vie.  •  Dites-lut, 
ajonta-i-il,  que  je  la  dégage  de  sa  parole,^et 
qu'elle  peut  se  marier  si  elle  le  veut.  • 

Le  vieux  père  soupira  tristement,  et  la  mère 
se  mit  à  courir  vers  le  tertre  pour  chercher  sa 
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fille  ;  elle  ftu  longtemps  avant  de  revenir, puis  on 
entendit  des  saoglou,  c'était  elle,  c'était  la 
panire  mère.  «  Etle  le  Mtait  nien  qve  mus, 
dlt^l*  0ft  mtranl  dant  la  chaamidre  ;  son  corps 
est  15,  son  3me  est  an  ciol  ;  6  Mariette  !  Mariette, 
(jneje  suismalhefirennc  J  »  Le  père  pleurait  aussi, 
•l  les  Kosaks,  d  uq  air  pénétré,  enirèreni  dans 
là  eoar,  prirent  ni  piioolim  de  phnamet  dein 
de  eepln  péar  en  faire  on  cercueil.  Le  pfaiiaiw 
et  le  sapin  sont  des  bnis  consacrés  par  les  tradi- 
tions populaires  de  l'Ukraine.  Qnuod  le  cercueil 
fot  achevé,  ils  j  déposèrent  les  restes  d'Ostaf, 
et  les  porlèrept  en  terre.  Un  prêtre  wMn,  et 
d^OM  le  eorpe  de  Màrieite  Mprét  de  cekii  d*0»* 
tif}illa  bénit  et  lut  l'Évangile,  qaoiqu'elle  fût 
morte  sans  les  secoors  de  la  religion.  Les  Kosaks 
fireat  une  .fosse  avec  leurs,  tebres,  et  descendi- 


rent les  deux  corps;  le  père,  la  mère  et  tonte 
la  famille  assistaient.  Les  Kosaks,  après  avoir 
rends  lee  dernière  defoire  à  lenr  frère  d*erniee« 
se  dirigèrent  ver»  le  Dniëpert  ib  marehiient 
rhns  attittule  pensive.  En  les  vojnflti on  ttt 
pouvait  croire  qu'ils  revenaient  d'ane  belle  al 
glorieuse  expédition. 

Leckevil  blaae  ne  foalat  plaetiaitierle  tertre, 
il  breatait  dee  herties  denéohèee*  Un  jour  on  le 
trouva  mort  an  sommet  da  letirei ««^  la  toinbc 
de  Mariette  cl  d'Ostaf. 

Tout  le  village  partagea  la  donlenr  de  la  fa- 
aUllede  Harietle,  et  depuis  cette  époque,  quand 
des  fianeeaib  viennent  demander  nne  flile  en 
mariage,  on  disait:  c  Dieu  veuille  qne  nos  fian» 
çailles  ne  ressemblent pa^  :<  rf]\p  âu  Kosak  Ea^ 
porogue  i  »  Oltmpe  Cuoazko. 


tE  CHATEAU  DE  LIPOWIEC 

(JVmmmm  .*  LIPOYIÉTZ.)* 


Au  Itrjs  de  Krakovie,  et  sur  les  bords  escar- 
pés de  la  W  iâtule,  s'élèvent  les  ruiues  de  l'uo- 
tiqne  chètean  de  Lipowieç.  Aatrefeis  il  ^latt  â- 
tné  daae  le  diecèee  de  Krakovie,  et  appartenait 
aux  évéqnes  de  cette  ville.  D'nltord,  c'était  une 
espèce  de  fort  destiné  à  proléger  la  capitale 
contre  les  incursions  des  Tatars  et  des  Hongrois, 
nais  plne  tard,  les  évèques  de  Krakovie  y  fai- 


saient emprisuririrT  li  s  ^pVf7iyue«, c'est-à-dire  les 
personnes  qui  osaieut  éire  iudépenduaiet»,  eiqui 
dîscttlaient  philosophiquement  sur  les  di^mes  de 
la  religion  et  sur  «a  tolérance.  C'est  dans  les  SOU' 
terrains  de  ce  château  que  fut  enfermé,  vers  l'an- 
née 1560,  le  célèbre  philosophe  polonais  Stan- 
kar,  disciple  de  Zv«iogle,  par  ordre  de  l'évéque 
Samuel  Maoiejotvski. 


GÉOGRAPHIEp  STATISTIQUE. 

NOTICE  GÉOGRAPHIOÎJE,  STATISTIQUE  ET  HISTORIQUË 

SUR  LES  TERRES  PRUSSIENNES 
0n  La  Mnoeaft. 


$f  .—dréographie,  hydrographie,  géologie,  statistique. 

lies  contrées  que  nous  allons  décrire' étaient 
connues  sons  les  dénominations  générales  de 
Pom(*ranie  et  de  Prusse. 

La  Poméranie  polonaise  devint  pins  tard  Prusts 
poloMtu  on  royefe;  mais  la  Ftmte  proprement 
dite  ne  iTétend  qte  de  la  rite  droite  de  la  Wîf 


tulê  an  nièmén^  éun  la  diieetion  de  l'ooest  t 
l'est,  et  dés  frontières  septentrionalet  dd  royau* 

me  de  Pologne  du  congrès  de  Vienne,  h  la  mer 
Baltique.  C'est  une  largeur  de  60  Kcues  snr  70 
de  longueur.  La  superficie  de  ce  pays  ne  dépasse 
pas  1,190  lieues  carrées.  D'après  le  recensement 
de  ISSU,  sa  popahtion  monte  à  un  million  six 
tenf  tti&e  Imes;  ce  qni  donne  mille  trohi  oeni 
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que  les  landes,  bois,  |ao»  et  marais  soiddl  là 
disproportion  avec  le  terrain  Itabitable. 

£o  gép^riU  |e  pays  est  pU t.  et  ce  n'est  que  du 
«&té  de  la  mer  qm  »*é|èrent  de  petits  noBtieules, 
formés  par  les  alluvions  qui  retiesMat  les  flots 
4e  la  Baltique  dans  ses  limites. 

Vn  ^ranti  noinbro  de  rivifres  arrosent  le  pnys. 
Leur&  &ûurccii  caçbeni  dan&  les  lac&  qui  y  sont 
trés-Rombreia;  elles  ont  «ne  poRie  doeee,  lente, 
leurs  liu  sont  lergee,  sablonneux,  et  pour  la 
plupart  elles  ne  sont  pas  flottables.  Une  ligne 
d'élévations  peu  f-piiçi!tlp3  jKîrKijîie  le  pays  nn 
4eux  veriyual&,  i  uo  qui  cuaduu  les  eaux  vers  le 
fliidf  •  et  l'utr^  Tefe  le  nord* 

On  remarque  sur  le  TQrMnt  inérldiMieii 

Lci  Drwença,  permanispe  en  Drettentz  ;  elle 
court  dans  la  direction  sud-quesl;  sa  soiirrp  est  à 
Osterqde,etsejoiiU  ù  iuWit>lulepré»dc  luorn,  uu 
vjllege  de  ElolArya,  WI««Hliolial>|e.  La  Drwença 
fait  en  partie  la  limiie  enlre  les  royaumes  aA> 
Inels  de  Pologne  et  do.  Prusse.  Sur  ses  bortls 
on  rencontre  beaucoup  de  ruiner»,  et  de  châteaux 
fondés  pur  les  chevaliers  TeulouKjues. 

L'Oêut»  petite  rivière  eoolant  dans  la  mime 
diKctîmii  afflue  dam  la  WisliUe,  et  baigne  le 
bourg  et  U  fortereaie  de  Gmdsioas  (Gran- 

Uue  foule  de  rivièreii  s'écouleot  vers  le  qiidi, 
et  portent  le  tribot  de  leurs  eaux  ans  rivières  de 
la  Pologne,  au  Boug  et  à  la  Narew.  EUes 
sont  pour  la  plupart  flottables.  Les  plus  remar- 
quables sont  :  Dzialdouska  i^Soldau),  qui,  en  en- 
traut  dans  lo  royaume  de  Pologne,  prend  le  nom 
do  inir«  i  OfM^m,  Skmt  Ano,  £tt  (Lyk). 

Snr  le  versant  toptanirional»  Miia  metinms 
on  première  ligne  : 

Le  Pregel,  qui  se  forme  des  trois  petites  ri- 
vières :  ta  PiêfQt  l'Àngram  et  l'imter  /  elle  est 
■avigablo  depois  loaterbiirg,  et  débondie  dans 
le  Frisch-HafT. 

VAlla,  utile  à  la  navigation  iatérteare,  se 
joint  avec  1«  Prcgel  près  de  Wcluu. 

La  6zeszuj^a  soi  l  du  pulaiinat  li  Augu&towo, 

forme  la  ligne  frontière,  et  se  perd  dans  le  If iè« 


Le  Niémen  (  Momol  m  allemand,  (hronut  en 
latin),  fleuve  nation;i!  dp  la  Ijtvanif,  clianté  par 
les  Weidalotes,  leji  Prussiens  et  les  Luvauiens. 
LeNiémen,  aprèsavoir  baigné  les  villesdeGrodao 


Haff,  oà  il  so  débonche  par  plusieurs  embou- 

cliures.  A  trois  lieues  et  demie  de  Tyîi^  (Tilsil) 
ce  fleuve  se  partage  en  rlfiix  l»r;is  qui  prennent 
d  autres  noms.  L'un  de  ces  bras  s'aj>peUd  h 
Motê  on  Jmm»  hwtre  h  êHgê,  Qnelques  gëo* 
graphes  ont  regardé  ces  brM  du  Niémen  oommo 
des  rivières  distincteB.  La  Gilprt  se  prirtn^Tf  en- 
core en  trois  bras:  l'un  conserve  son  nom,  I  juare 
prend  celui  du  Mu$mmiHf  et  le  troisième  s'ap* 
pelle  II  TaiÊé,  Ver  le  grand  canal  de  Prédérie 
{Gro$ierfri»dêrichafi^^)  le  Niemonin  se  joint 
avec  la  Deina,  rivière  canatisén  qtii  débouche 
dans  !p  Propel.  I  f  petit  canal  de  Frédéric 
(  KUiner/riedertehsgrahm)  joint  le  Niemonia  at 
Pregel.  Ainsi,  par  la  système  de  eanallseilon,  leo 
deux  grands  golfos  do  Prus«e,  le  Friscb  et  ii 
Knrisch-HafT  nnt  rinr^  communication  facile  et  ac- 
cëléréf  I.t  ii  \  dies  de  krolewiec  (  Kcenigsberg  ) 
ei  de  kbypeda  (Memel)  peuvent  correspondre 
par  ean. 

£«  Wèêidt,  qni  oonio  dans  me  antre  direction 

à  l'ouest,  rîTTtvr  dtt  ropume  de  Pologne  acluH, 
près  de  ihorn,  fait  un  coude  vers  Bydgoszoï 
(Brombetg)  où  elle  reçoit  la  rivière  de  Brda» 
qui,  par  le  eaaal  de  Bygdosm,  eoramnnlqne  avee 
la  Mnieo  (Netie.)  et  la  Warta;  celle-ci,  par  un 
autre  canal,  est  jointe  à  l'Oder.  Cette  rhnîm?  de 
can.ilisiiion,  habilement  combinée,  s'étend  jus-, 
qu'à  1  Eibe,  qui  débouche  dans  la  mer  du  Nord, 
et  lie  ainsi  les  deux  mers  de  rancienne  ligne 
aaséatîqae.  Mais  revuMns  à  la  WlsMle.  De  Byd- 
goszca  ce  fleuve  tourne  vers  l'est,  emporte  !  >  ri- 
vière de  h  C^arnawoda  (Scliwarzw.nsser  )  eu  vue 
de  lu  mUg  dtà  Swiecë  (Schwetz),  se  redresse 
dana  la  direction  dn  nord,  se  divise  en  dem 
grands  bn»,  dont  l'un  conserve  son  nom,  et 
l'autre  prend  celui  de  Nogat  :  plus  bas  il  s'élance 
par  deux  bras  dans  la  Baltique,  qui  s'avance  pour 
le  recevoir,  et  par  deux  autres  bras  avec  le  No* 
gat  et  se  perd  dans  le  gtdfe  de  FriscUiBlL 

Il  nous  reste  à  mentionner  deux  petits  golfoo 
qui  font  la  vraie  providence  du  pays.  Ils  If^  rnn- 
vrent  des  attaques  de  la  Baltique,  et  vivilient 
son  commerce  en  formant  deux  grands  ports  qui 
ne  désemplissent  jamais,  excepté  en  Uver. 

Le  Frûehe  Haff  (le  golfe  flrab,  réeent),  ap« 
pelé  en  latin  Sinus,  et  Lacus  venedicuê,  ou  bien 
Mare  recens,  et  par  les  anciens  Prussiens  Heli* 
Mo,  s'étend  de  Koéoigsberg  jusqu'aux  bouches 
do  la  Wiatalo  et  d«  Nogat.  Sa  longveor  est  do 


et  de  Kowno,  arrive  en  Prusse,  charge  de  lourds  21  lieues,  sa  largeur  moyenne  de  5  lieues.  Son 
Ptmn,  ot  les  porM  dan»fo  golfe  de  Gariseb- 1  Utaponde  profendMrM'wtrèade  laBalii^iio, 
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appelle  pompeusement  le  dctroit  de  Gau^  n'a 
que  12  pieds  de  prorondciir  et  1750  mètres 
de  largeur.  Les  grands  navires  ne  peuvent  y  en- 
trer ;  on  décharge  à  Pilbu  les  marchandises  sur 
les  allèges»  «t  on  les  tnniporte  dsM  les  villes 
intritiineB  situées  sur  le  golfe.  Une  langue  de 
terre,  appelé  rrisrhf-yn-hrung  (presqu'île  ré- 
cente), sépare  le  golle  <ic  la  mer.  D'après  l'hi?- 
.  toire  du  pays,  ce  golfe  n'existerait  que  depuis 
l'anDée  1190,  ob  ose  tempête  sffreasesaiiwissnt 
celle  langue  de  terre  forma  un  golfe. 

Le  Kurisch-Haff{\('  frolfo  Rouronien  ouKoiir- 
landais,  KurotL^f^n  Zaïoka  en  polonais,  et  Lacvs 
yelSitma  Curonicus  eulatlu}estle  sccondgolfe  de 
laPriuse,  entre  Krolewiee  (KoSaigsberg)  et  Klay- 
peda  (Memel)  ;  il  a  23  lieues  de  long  et  10  de 
large.  Son  détroit  est  de  la  môme  largeur  qnc 
celui  de  Friscli-Ilaiï,  mais  la  profondeur  de  ses 
eaux  est  de  19  pieds,  il  y  a  beaucoup  do  récifs 
et  de' bancs  de  table  dans  ce  golfe;  ses  eanx  sont 
sonvent  bonleTenées  par  les  bouitasqaes  de  la 
Baltique  ;  elles  sont  si  fortes,  qiif^  dans  la  pres- 
qu'île coiironiemie  {  huronska-Kcpa)  les  sables 
couvrent  parfois  les  huttes  des  pécheurs. 

Du  côté  de  ia  mer  on  rencontre  qoelqaes  san> 
les  eliétHst  nais  sur  le  versant  opposé  il  y  a  des 
bois  de  sapins  et  de  bouleaux.  Quatre  relais  de 
poste,  et  quelques  habitations  isolées  de  pé- 
cheurs, forment  la  population  de  cette  plage 
Stérile. 

Hais  rewBons  à  la  terre  ferme. 

Le  terrain  n'est  pas  le  même  partout  ;  à  l'est 
il  est  ni«;diooremept  labourable,  à  l'ouest  maré- 
cageux et  sablonneux;  mais  tout  à  coup,  à  l'cx- 
tréma  wml-onest,  dans  le  delta  formé  par  h  Wis- 
tale  et  I»  No|^t>  son  bras  qui  tombe  dans  le 
Frisch-IIaff,  le  sol  devient  d'une  prodigieuse 
fertilité,  c'est  une  oasis  au  milieu  des  sables.  Ce 
coin  de  terre  s'appelle  Wielkie  Zulatoy  (  Gross 
Werder)  dans  le  district  de  Malborg.  Les  Mole 
Znlmbif  (  Klein  Werder)  font  une  partie  distmcte, 
entre  la  rive  gauche  de  la  Wistule  et  la  petite 
rivière  de  la  Motlawa  (liloltaw),  et  oppirtipnneni 
à  la  ville  de  Gdansk  (Danizig),  ancienne  capitule 
de  la  Poméranie  polonaise.  Le  terrain,  riche  en 
produits  agricoles,  et  surtout  en  heriws  pota- 
gères et  arbres  fnUtiers,  apporte  de  grands  pro- 
Gts  au  cultivateur;  mais  il  manque  de  bois  à  brû- 
ler, on  est  forcé  d'avoir  recours  à  la  tourbe  qui 
y  abonde.  Le  bétail  est  de  b  meilleure  espèce. 
Tout  y  prospère.  Le  payiai,  aenl  habitant  de  cet 
ISden,  est  libre  et  ricbe.  Pourtant  les  déborde- 


ments de  la  Wistule  y  causent  des  dégâts.  L« 
tf^rraia  est  bas  pend:int  \cs  grandes  eaux,  le 
ileuve  inonde  les  prairies;  pour  l'empêcher,  on 
a  élevé  de  grands  remparts  sur  les  bords.  Une 
commission  spéciale  est  chargée  de  veiller  h  ces 
débordements. 

Les  forêts,  ces  lieux  de  délices  et  de  fêtes, 
ces  sanctuaires  des  dieux,  qui  protégeaient 
les  habitants  païens  de  ce  pays,  ne  présentent 
que  le  falUe  relet  de  ce  que  les  traditions 
nous  ont  transmis.  Le  glaive  des  chevaliers 
Teinon'?  décima  les  arbres  et  la  popidation. 
—  Malgré  toutes  les  dévastations,  les  fo- 
rêts occupent  encore  un  sixième  du  pays,  et 
fournissent  dVxcellent  bois  de  construction  pour 
les  navires  et  pour  d'autres  usages.  La  forêt  de 
Kaparow,  dans  les  environs  de  Koënigsbergi  est 
la  plus  renommée  du  pays. 

On  rencontre  dans  ces  forêts  la  biche,  le  san- 
glier, le  lièvre,  le  loup,  le  renard  et  la  martre. 
Sur  les  bords  de  la  mer  on  aperçoit  souvent  des 
dauphins  et  des  phoques. 

Les  rivières  et  les  bords  de  la  mer  fournissent 
toutes  sortes  de  poissons  excellents  ;  on  dit  pour- 
tant qve  les  harengs  ont  émigré  en  masse  de  ces 
eaux,  et  qull  faut  les  y  faire  venir  de  loin.  On 
ne  sait  pas  assigner  une  cause  à  cotte  émigra- 
tion, on  les  y  sale  attssi  parfaitement  bien 
que  partout  ailleurs. 

Les  ruches  regorgent  d'abeilles. 

La  chaux,  le  plâtre,  la  tourbe,  le  minerai  do 
fer,  l'argile,  mais  surtout  l'ambre  jaune  s'y  tron- 
veni  en  abondance. 

Le  pays  confiné  dans  les  limites  de  la  Wistule 
et  du  Miémene  jouit  pas,  malgré  sa  aone  tem- 
pérée, d'un  climat  trèi-donx;  le  printemps  s'y 
ressent  de  Thiver,  ranlomne  est  toujours  plu- 
vieux. 

Arrélons-Dous  maintenant  aux  divisions  géo- 
graphiques de  ces  contrées.  Non*<«ilement  ce 
coup  d'cril  est  importaat  pour  la  connaissance 
des  changements  que  ce  pays  a  subis  à  dilTé- 

ronJos  époqtto'j,  mais  il  est  indispensable  pour 
rintclligence  de  I  hisloue  polilujue  des  peuples 
et  des  dominateurs  de  la  Prusse.  Ainsi  nous  al- 
lons donner  cette  géographie  pr  ordre  chro- 
nologique, et  nous  restituerons  aux  villes  et  châ- 
teaux leurs  noms  nationaux,  à  rôté  des  dénomi- 
nations, entre  parenthèses,  iuiposécs  par  les  che- 
valiers Teutoniques  et  par  la  maison  cleciorale 
de  Brandebourg.  Ceci  prouve  évidemment  que 
ta  Prusse  est  tout  à  fait  étrangère  ft  l'Allemagne  ; 
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que  la  kngw  allenUDde,  qui  y  esldominantc  au- 
jOBrdliuU  est  hm  iaiportatioa  dm  dehors  ;  que  le 
cMêH  de  BerliB  ràgne  entre  l'Oder  et  le  Nié- 
men, snr  des  pays  qui  peuvent  lui  appartenir  de 
fait,  mais  non  de  droii,  et  que  si  jamais  ce  ca- 
binet parvenait  à  exercer  sa  suprématie  dans 
le  centre  de  t'Earope,  il  «eraic  foreë  de  rayer  de 
ton  vorabulaire  diplomatique  le  mot  de  iViMM, 
pour  !e  reiulie  à  la  Pologne,  et  prendre  celui 
d'empire  germanique,  si  les  destins  à  venir  le 
Toubieiit. 

iusqa'k  l'époque  de  rélablinement  de»  che- 
valiers tevtoaiqees  (ISSS),  ces  contrées  n'é- 
taient connues  que  sous  les  noms  généraux  de 
Pomëranie,  «le  Kassnbie  et  de  Prusse;  niais  de- 
puis les  ieuioas  jusqu'en  1466,  année  oii  ii& 
•obireBt  la  loi  de  la  Pologne,  la  Prvwe  fut 
divisée  en  douze  provinces  : 

i*^  Sambie  ou  Samlandie,  avec  ses  villes  prin- 
cipales, Krolewioç  (  RoenigsIxM  ff  Hyl^aki  (  Fis- 
cbhausen),  Labiawa  ou  Laskow  ^LuWiuu),  Gorze* 
lice  (Brandebourg),  etc. 

â"  Sudavie,  aveeElk(Lych),Oleuko,etc. 

3"  Natangie  ou  Nathanghen,  avec  Swienla- 
Siektei  ka  (  ileiligenbeil  ),  leluwa  (£yku),  Po- 
koiewo  (Triedland),  etc. 

ê' Naéraviêttnec  Tapiewo  (Tapian),  Wlekvra 
(Weldau),  Alberga  (AUenboiirg),  etc. 

5'*  Slavonie  ou  Sckalauen,  avec  Tyl/.a  (Tilsit), 
Kagneta  (Kaguit),  Klaypeda  (  Memel  ),  etc. 

é^BtwUmkouBartlandief  avec  Barciany  (Bar- 
theo),  BarlMsyce  (BaribensteiD),  Jesiorany  (Seen- 
bourg),  etc. 

y»  Galindie,  avec  S/c/ yino  (Orteisbourg),  IVid- 
borg(Neidcnbourg),  l'aszow  (Passeuheim),  Mel- 
sitynek  (UolieQi»ieiu },  etc. 

Wèmm  oa  Ermdtmd,  avec  Bmosberg 
( Brannsberg),  Warmia(Frauenbourg),01aitynek 
(Allenstcin  ; ,  Hiszlynek  iBischofstein),  etc. 

î>°  Huckctiand,  ou  Oberland ,  avec  MlynOWO 
(Muhibausea),  Goloudz  (liuiland),  etc. 

10*  Cmtm$t  Ofoc  Ghelnno  (GuUn),  Toron 
(Thon),  Gradziooa  (Graudeniz),  Brodoiça(Siras- 
bonrg)  Biskupieç,  (Biscbofswerder),  etc. 

Pomésanie^  avec  MaÛborg  (Marienbourg), 
Satum  (Stuhm),  etc. 

iS»  Jn^Montr,  avec  ElUong  (Elbing),  Tolke> 
nit,  etc. 

En  î':innëe  1466,  on  forma  trois  palaiinals 
Cl  un  duché-évèché,  qui  lirenl  partie  intégrale 
de  la  Pologne  sous  le  titre  de  Ftru$$9  royale  ou 
pùimmtt  el  le  reiie  fut  gardé  par  les  Teutons  ; 

TOMV  II* 


mais,  en  loio,  lorsque  l'Ordre  leutonique  fut 
cassé,  et  lorsqoV»  forma  an  émht  de  Prum, 
on  Frutu  duealêou^torale,  vamale  de  ta  cou- 
ronne de  Pologne,  on  donna  i  cette  pnriie  iinn 
autre  division  ierriiori;ih>  qtii  conserva ,  jus- 
qu'à 1773,  c'est-à-dire  ju&qu  au  premier  partage 
de  la  Pologne,  Torganiiatioa  inivante  : 

1^  La  Pbvssb  MLORAisB  ou  ROYALE  était  com- 
posée de  trois  palaiinats  :  Poméranie,  Culmie 
et  Malborghie,  et  duclié-évêché  de  Warmie.  ' 

Le  palatittat  de  Fomeramc  cuit  subdivisé  en 
dix  districts  :Tcaewo  (Dirachan),  Nowe  (ffenen- 
bourg),  Gdansk  (Dantzig),  Swiecie  (Schwetz), 
Tudiola  ( Tuckcl),  Cszlochow  (Szlocliau),  Hira- 
cliow  (Uircbau),  Pu(.-k  (Puizig),  Koscierzyn 
(Bebrendt),  Skarszew  (Schuèueck).  Les  districts 
00  starostiea  de  Lauealjourg  et  de  Boiow,qai  es 
faisaient  autrefois  partie,  furent  cédée,  en  1057» 
aux  brandeboui  geois. 

Le  palatinat  de  Culmie  ëiait  subdivisé  en  deux 
terres  :  de  Culm  elde  Miclialow, qui  composaient 
sept  districts  :  Gbefanno  (Golm),  Tornn  CThom), 
Grudziondz  (Graudentz),  Radzyn  (Rehdeo).  Ko-, 
vvaiew  (Schœnsee),  Brodoiça  (Strasbourg),  No- 
wemiaslo  (Neustadl). 

Le  palatinat  de  Malborghie  était  subdivisé  en 
quatre  diatrici»  :  Xalborg  (Marienbooi-g),  Sntum 
(Stuhm),  Kinpork  (Chriaiboorg),  Elbhwg  (BU 
bing). 

Le  duché'C'iéché  de  Warmie  était  subdivisé  en 
onze  disiriciâ  ou  plutôt  grandes  paroisses  : 
Brunsberg  (  Braunsberg  ),  Warmia  (Fraoen- 
bourg),  Melsak  (Mœhlsacb),  Ometta  (Wormidt), 
Swientagora  (Heilsberg),  Bisztynek  (Bîscliof- 
stein),  Gakteszkai  (Guisuidi),  leziorany  (See- 
bourg),  Olsztynek  (Alienstein),  Wartberga 
(Warthbonrg),  Roeda  (RobmoI). 

Il*  Le  doch6  na  Pàmak  ou  Pnosse  micai.i 
formait  deux  départements,  allemand  et  litva- 
nien.  Cliaque  département  se  divisait  en  dis- 
tricts, et  ces  derniers  en  grauds  et  petits  bail» 
liages. 

Dans  le  département  aSmund  il  y  avait  troia 

districts  :  Samiand,  IVatangen,  Oberland.  (Cette 
dernière  dénomination  était  connue  smis  deux 
ttom%:  Oberland  ou  Hockerland,  provenant  de 
Hobenland,  qui  té«t  dire  paya  haut  on  élefé.) 

Le  département  iikmmm  éuit  divisé  en  bail- 
b'ages  dits  de  Litvanie  et  ceux  de  Pologne. 

Les  grands  bailliages  du  t/^/>arimen(  alli'mrind 
étaient,  dans  le  district  de  Samiand  :  Krolewiet; 
«^Ivœnigsberg),  Rybaki  (Fisclihaotep),  Szakinie 
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(3(Bbaaàeii),  U)>iawa  (i«lMUi)..Tep>ewo  (Tapisis;; 
dan»  le  dislriet  de  Naiaogen  :  Goizelice  (Bran- 
deuijourg),  Bviga  (Balglieri),  liaiios/yce  ^Barien- 
sleio),  Gorzdawa  (Gerdauftw),  liai  ciaiiy  (Bji  lUco), 
Rp^ny  (llo&lepbowg),  Ajjgora  (AJgenboujg), 
SiEOalpw  (SdieHeii);  h  district  d'Oliei- 
lanil  :  Dombrowa  ((iilgeobourg),  Siaylno  (Or- 
^p|fbourg),Nidborg  (Keidenl>ourg),OjiU  ow  lOste- 
rpde),  Jelawa-Ni0niieçka  (DeuUch-i.|iauj,  Kwi- 
dzya  (Maiienwefdgi),  (iurPHQ  (Sphœiilïerg),  Mo 
mn  (tfolirungefl),  Mw^M»  (Premicluiiark.),  Go- 

Dans  le  départpnenf  titoanien,  il  y  avait  les 
grands  bailliages  litvanien$  :  Klaypeda  (Meuiel), 
'|y4a  (XiUiO.  Hagneta  (ttagnil), Ôiirpwieç  tJ»s- 

QlfiçVo  (OlM«la).  Elfc  (Lyck),  lanowo  (lolian- 
niçbourg),  Loszyce  (UBtMv),  Bimowo  (fthein), 

Kowydwor  (Nciiliof). 

Apré*  le  puruge  de  U  i'uiug^e  eo  1773,  le 
c^bipc(  id4  BertiB,  pDur  (tonner  plus  d'ensemble 
auii  provûuw*  emhies,  et  daos  l'iDieniion  de 
^drc  plus  ioMmeroeRt  ta  Prusse  pulonaist  avec 
la  frusse  ducale,  forma  deux  provinces  ;tj>pelec's 
Wat-Preusscn 

m  (Pms&e  orieoule).  La  preniifli  fiit  paria- 

({Jjvunbre  déparlemenialc  de  k  Vmœ  ocviden- 
tale)  et  en  Nelz-Districki  (Disirici  de  Noleç). 
Cette  CUauibiti  départemeotale  formait  alors 
sept  arroodi««ei)ieals  (Krefs«)  ;  Ewid^yii  (Ma- 
rienw^rilttr),  Valborg  (Marienboarg),  Ghelwno 
(Cldni)i  Michulow  (Uicbelau),  Tczcwo  (Dtr^aa), 
Sfjii'Ogrod  (Siui  '^-Drili),  Clioyuice  (KoAtiz). 

I/fhî-Preuiitn  i  ['ni$&e  oripntale)  fui  parijgce 
911 UU  Preusiiifch  kammer-deparkHHent^CUamUiQ 
départementale  de  la  Pniaae  priefilile}*  et  en 
Xîîfmitwfta  Mtimter'rdefarumni  (Cfaoïiibre  dé- 
pH^fneuiule  de  Liivanie).  Le  premier  ddpartei- 
ntent  cont^iuiit  U*^  luiit  an  ondtïsenients suivants  : 
S^mlaud  OU  6i:iiaa£kca,  iapiau,  Brandebourg, 
Brauasberg,  Heîlsberg,  Mobrungen,  Keiden' 
Itmz*  te  eecond  dépavieanu  ^Mtenûi  tes 
wranditteMftBtt  d'JbHteriMMTf ,  Oletxko,  Scbeb- 

Ku  I8(>7,  à  ['('[loque  de  la  wvaiioa  d»  g^'""'- 
d(^çl4c  de  Wutjiovie,  Gubu,  ,'f  lioro,  liydgu^zcz 
(QriHnlierg),etc.,  Oteu  fiBfiie  du  dneliéi  mai» 
en  1815,  iur^'iuu  (M  fiUMOflUié  le  uiiàn»  par-^ 
tage  de  la  PoUi^'iie,  on  doana  aux  terres  prus- 
fienncui  imo  naiivcîlf'  oi^^auisation.  il  y  a  donc 
jpaiAleDaui  ^uaiiu  giaud^  arrondissseiueais  : 


tori<thiirt,di¥itd»»  vingt  diaritfei 
3»  De  Gumbinen,  diviaéM  seize  disiricus 
5»  De  Dantzig,  divisé  en  huit  disiricls; 
4»  De  Mariensverdor,  divisé  on  treize  districts. 
La  ville  de  Brornberg  avec  son  territoire  fait 
partie  du  grand-duché  de  Posen. 

Une  antre  division  territoriale  est  réservée  I 
l'aventr»  alors  que  toutes  les  parties  de  l'an- 
cionne  répnbllqiH'  polonaise  se  trouveront  de 
nouveau  réunies,  et  qu'on  ii"icera  des  frontières 
aux  pablioats,  aux  castcllanies,  et  que  les  noms 
des  villes  et  des  vHIages  germanisés  retrouve- 
ront leurs  dénominations  oationales  :  slavo-polo- 
naises  


Les  Hérules  sont  les  ancêtres  des  peuples  qui 
habitent  les  bords  de  ia  mer  Baltique,  dans  sa  di- 
rection sud-est.  Les  Litvanlens,  les SamogitleM 
et  les  Prussiens  en  forment  lespfineipalesWan- 

ches. 

La  de^nomination  de  iVt«»î»'r'^  i  Borussi  ouPo- 
rubsi  des  anciens)  paraît  provenir  de  Rut$:  c'est 
ainsi  que  s'appelle  l'un  des  bras  dv  llléUWB* 
comme  on  ra  vu  pins  baut.  Les  Prussiens  qui  faa- 
bitaient  le  pays  à  l'ouest  du  Niémen,  le  long  dtt 
Russ,  s'appelaient  Po-Russ;  '^f'  l'i  Prussu-n;». 

Parmi  les  écrivains  anciens  et  modernes  qui 
ont  décrit  ces  contrées,  Théodore  Narbutt,  Lilva- 
nien,  tient  le  premier  rang  ;  sou  ouvrage  s'est 
pas  encore  terminé  ;  mais,  à  en  juger  par  la  com* 
mencement,  pprsonne  avant  lui  n'a  si  bien  rip[»rrv- 
fondiion  sujet,  et  la  lin  de  sou  travail  est  irès- 
impatierorocnt  attendue. 

La  Gfaroniqae  duxu*  alèole.  derite  parCbris- 
tien,  praninr  évêque  «atbolique  do  In  Pruaso, 
est  pleine  de  notions  inexactes  sans  doute, 
mois  qu'oit  H'-repie  à  défaut  de  preuves  el  de 
détails  plas  complets,  sur  la  religion,  lesmujurs, 
Isa  lois  at  les  babitadea^da  pays.  La  Gbroniqne 
nous  dit  i  Les  habitants  de  la  Prusse  étaieutdaa 
gens  simples  et  hospitaliers,  sobres  et  tempé- 
i;inis.  d'nnc  taille  moyenne,  pen  parlant,  et  ne 
arliani  ni  lire  ni  écrire.  Quand  une  chose  leur 
paraissait  digne  de  mémoire,  ou  bien  quand  ils 
avaient  à  marquer  le  jour  de  leur  assemblée,  Ua 
incisaient  leur  bàlon  on  bien  faisaient  des  nœuds 
sur  le  cordon.  Les  vieillards,  les  mal  ides,  les 
feuimes  et  les  i  niants  s'abrittiierit  dans  des  but- 
tes d'argile;  la  jeunesse  resiait  toujours 
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fée  devait  iMgittditiàclMn,  JeUat  flammes 

,  *t  fuméfî  à  travers  les  branches  dos  vieux  chênes, 
|Ofis  lesquels  le&  guerriers  se  piaçaieot  depréfé* 
|<uiM.  Le  gibier  ei  les  poisaoas  leur  mrvaitat 
)|k  nawritiife;  te  paio  leur  éiaii  îbcouo. 
^    Une  ironpe  de  Skaadlnaveft,  des  Danois  sans 
doute,  jetée  par  la  tempête  sur  la  plage,  leur 
apporta  la  civilisation  moderne  et  deux  chefs, 
jioBt  Ua  se  firent  des  rois.  &lai&,  à  peine  civilisés, 
i|â  pilièieit  tes  (ilVMit  tew»  voisiM. 

Les  Skandinaves  q»prirent  aux  Prussiens  à 
bûiir  les  maisons,  à  élever  le  bciail  et  les  trou- 
pe^itt,  k  ûiocher  les  herbes  pour  Ica  oosserver 
peadant  l'hiver»  et  surtout  i  élever  tes  aheUtee 
M  à  ftira  de  tear  miel  des  boisson  eaivraetes. 
La  communauté  des  femmes  rendit  bientôt  les 
SluiDdiaaves  membres  de  la  même  famille,  et 
infiltra  dans  le  saog  et  les  mœurs  prussiennes  le 
lîr  du  piUage.  Les  querellée  et  tes  aasasaÎMtt 
il|r%lit  &  déader  le  pays}  Bruieeo  et 
Waydewutjs,  deux  frères,  chefs  skandinaves,  se 
décidèrent,  pour  mettre  un  terme  au  déi^ordrc, 
4  s'emparer  du  pouvoir.  Bruteno  assembla  le 
peuple  ei  le  liarangua  de  te  naûire  MtelMe  : 
«fiJâ  MésoMtee  est  an  combte,  vowe  altea  vene 
*  égorger  les  uns  les  autres  :  ne  vaut-il  pas 
1  mieux  mettre  un  terme  à  ces  horreurs?  Voyez 
»  les  abeilles  :  quand  elles  n'ont  pins  de  roi, 
a  «lies  périsMBt  l  II  en  sera  de  ntee  de  voos.  U 
sJÎMltdwiCfhehir  w  roi  po«r  vwu  aa«vor,et  tai 

>  promettre  obéissance  ;  il  vous  jogera  dans  vos 
■  différends,  punira  lescoupables,  et  vous  dëfen- 

>  dra  contre  les  agressions  de  vos  voisins. a  Après 
ee  diseonrs,  te  peuple  le  proclama  roi,  et  loi  jara 
•liéiMaiea  Mtevooement.  BrotoM,  maltie  al^ 
solu  du  peuple,  céda  le  pouvoir  royal  à  son  frère 
Waydev»uiys,  et,  de  concert  avec  lui,  insiitun 
de»  dieux  et  se  fit  lui-même  grand-prétro 
(XrsM-lTrtiMyto,  maître  de  la  hache  et  de  la  ha- 
«telM  ^  aemteai  ao  laeriAeo).  Brateoo,  aitro 
•ifoiae,  s'OGcnpa  avec  Dieu  do  fédiger  la  loi  pour 
tee  sacrifice.  C'est  à  Romnowe  qu'il  établit  le 
%Ni^>te  :  il trouva  un  cbène  qui  avait  six  toises 
do  eireosiCérence ;  U  Kentoura  d'ornements, 
H»  ^|Mèea«oi#aiioaribiétepeoptedon(ooltou. 
il  dit  (I)  :  t  C'est  ici  qae  vos  dieux  Tooient 
foeierèjoBMte»eroeiiflt^prïte  «ooleM  rooofoir 


(1)  Rumoowc  dérifeda  notlUvaBieDiwniiMr,  modestie, 
nawMMMB»,  •«  endroit  dvoHaéooi  MfMt  mystèretde  1t 

nUgiofl.  Ce  tcDipIc  ('lait  situé  au  cimflm  nt  ilr  Hcislciii  d.ins 
lo  Prî-cliia|(  ;  dans  le  voisina^  «e  Uuutc  jiUK|u'à  prttcat 
on  vyiofo  uwmmé  KMailiin. 


vos  olSmodes  et  vos  saoïifleoi,  4eoHai  w 

prières  1  et  vous  les  défendrez  contrôles  enne* 
mis.  Ils  vous  déclarent,  par  Kriwe-Kriweyto, 
que.  s'ils  exaucent  vos  vœux,  vous  aurez 
do  belteo  teaiMee,  bcaneowp  d'enrasta^  d»  fàk 
bondance,  du  miel  ici-bas  et  dans  l'antre  monde* 
M:iis  si  vous  désobéissez,  malheur  à  vous!  les 
corvées  et  les  redevances  amaigriront  vos  corps 
et  vous  réduiront  à  la  misère,  vous  épronverea 
la  teiai  otteaoiftKofeaMMeelveoeofuiio  do* 
viendroMOMtefOS,  et  le  roi  tombera  dans  l'igno- 
minie. »  A  ces  paroles  de  détresse,  le  peuple 
poussa  des  gémissements  affreux  ;  Bruteno,  proi 
fitant  de  la  terreur,  donna  le  signal,  et  on  déooiH 
vrit  à  rinslaot  irate  Idotea  do  bote. —  Toilà  kf 
dieux,  0  peopteélal  s'écria  le  prêtre,  odato  tea, 
prosterne-toi  pour  implorer  leur  clémence.  >  Et 
le  peuple  se  jeta  la  face  contre  terre  et  adora  les 
idoles.  Une  des  statues  représentait  le  dieu  des 
moiioana}  IPotymlos  (Warpua^  l'épi  eo  teitoo); 
une  antre,  te  dieu  du  feu  et  de  la  foudre  :  Pets 
kounas;  et  la  troisième,  Piktalis  (Piktamis,  la  mé- 
chanceté), dieu  de  la  col(^re  et  de  la  mort. Ces  trois 
divinités  furent  introduites  dans  les  cavités  du 
chêne.  Devant  Warpintas  on  plaça  nn  vase  ptein 
de  lait,  couvert  d'une  gerbe,  dans  lequel  on  mit 
tm  serpent  qui  devait  y  ^ire  conservé  avec  soin. 
Perkounas  avait  pour  offrande  perpétiielle  une 
bûche,  et  le  feu  était  entretenu  par  les  prêtres. 
A  nkialia  on  offrit  dans  on  vaao  trais  têtes  : 
une  d'hommes,  une  de  vache  et  ono  de  cheval; 
c'était  l'offrande  de  la  vie.  A  une  certaine  dis- 
lance, tout  autour  dn  chAne  sacré,  on  étendit  des 
voiles  qui  cachaient  les  divinités  aux  yeux  du  vul- 
gaire :  rentrée  n'en  était  permise  qu'ka  grand- 
prêtre  et  i  ses  vicaires,  les  ITsfdelBlst,  sorte  de 
lévites.  Les  weldalotes  étaient  cboiaîs  parmi  le 
peuple  ;  mais  leur  conduite  devait  être  irrépro- 
cliable,el  la  chasteté  leur  était  prescrite;  la  garde 
do  lien  laerë  et  son  entretien  leur  forent  con- 
fiés) te  réception  «tes  ofllrandes,  l'alimeniation 
dufen  perpétuel  et  des  feux  des  fêtes  leur  appar- 
tenaient. Ils  devaient  rester  dans  les  environs  du 
temple,  enseigner  aux  babiianls  la  crainte  dos 
dieux,  et  prêcher  la  concorde. 

Après  nnangoratioo  dce  dieux,  Kriwe-Kri- 
weyio  fit  entendre  nne  seconde  foi»  te  discouiv 
précédent. 

Ces  promesses  de  bonheur  firent  le  meil- 
leur effet  sur  le  peuple;  ilae  retira  dans  sea 
campagnes,  conflant  dans  te  justice  do  ses  non- 
veaux  proiecieurs,  et  dana  la  sagesse  de  Erhvo' 
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Kriirayfo.  L*t<lolAtrift,coinitte  touiereligioii  naii^ 
MBie,  en  imposant  de  nonveaiix  devoirs,  dcmne 

des  nouveaux  pt;iisifs. 

Outre  les  trois  principales  idoles,  Kriwe- 
Kriweyto  fil  comprendre  au  peuple  l'existence 
d'on  Diea  capërieor,  le  Dien  de  tous  les  temps 
el  de  toutes  le^  nations,  le  Père  étemel.  Ce  Dieu, 
selon  Kriwo-Kri-(vovto,  régnait  sur  la  terre  et 
dans  le  I  ici;  in  iii  aucune  pi  ii^re,  aucune  offrande 
ne  lui  turcoi  adressées;  il  étuii  milexible  dans  sa 
voloBté;  il  régissait  le  moede  entier,  tandis  que 
les  autres  dieux  ne  veillaient  qu'au  bonheur  du 
pays  qui  les  adorait  :  c'est  YAllfader.  Mais,  outre 
le  Dieu  suprême  et  les  trois  dieux  de  la  pro- 
viiioe,  les  Prussiens  rcconDaissaient  plusieurs 
dienx  sebolteniee»  doit  voici  les  nons  : 
.  Skmvtofîf .  dieu  de  la  Inmiére  (  Braga  des 
Seandiwtves,  Pbœbus  des  Grecs  ) . 

PUmitii,  dieu  des  granges  et  des  rtcht'sses. 

PergrudiÊ,  dien  des  prairies,  des  feuilles  et 
des  prains. 

Gardaylis,  dieu  des  pilotes. 

Amtt»mti»,  dieu  de  la  saaié  et  des  maladies. 

Atrimpas,  dieu  des  mers  (Niord  des  Skandl- 
naves). . 

PutzkaytÎM,  dieu  des  arbres  sacrés. 

Et  de  plus,  nnn  foule  de  dieux,  f?*^  demi- 
dieux,  des  gnomes  et  des  sylphes,  ri*  .  Li  s  fem- 
mes étaient  exclues  de  ce  ciel  païen.  £11  i'rus:»e, 
Iw  fêtes  en  l'hoonear  des  dieax  se  célébraient 
ordinairement  par  des  libations.  A  l'approche  da 
printemps,  avant  de  sillonner  la  terre,  on  ren- 
dait honininç^''  au  demi -dieu  Pergrudis.  I^es  ha- 
biianis  da  villages  voisms  s'a&semblaieni  dans 
une  maison  ot  Ton  avait  transporté  d'avance 
deux  ou  trois  tonneaox  de  bière  :  leur  nombre 
diminuait  ou  augmentait  selon  le  nomlirc  .le  fi 
dèles  qui,  dans  celle  occasiou,  se  présentaient  en 
foule  pour  boire  de  la  bière  et  encore  pour  ho- 
norer les  dieok.  Quand  tout  le  monde  avait  pris 
place, le  weldalote,  qu'on  nppehit  Wursxkaytys, 
saisissait  la  coupe  pleine  de  bière,  l'élevaii  dans 
ses  mriins,  adressait  une  prière  au  dieu  fété,  et 
l'iroploraii  pour  qu'il  donnât  un  bel  hiver  et  un 
doui  printemps. 

Après  cette  in  vocation,  il  déposait  la  oonpe  sur 
latiible,  puis  la  reprenait  avec  ses  dents  et  buvait 
lu  l>ir  re  d'un  seul  trait  ;  après  avoir  bu,  il  jetait  la 
coupe  par-dessus  sa  tète:  un  homme  attrapait  ta 
coupe  en  l'air,  et  la  remettait  sur  la  taUe  on  la 
remplisiûtdenouveau.Levreldaloie  iii8ait,aprés, 


«ne  cérémonie  en  rboiinettr  de  Perttounss,  pour 

le  conjorcr  d'épargner  les  blés,  de  ne  pns  tuer 
les  hommes  parla  fondre  ei  ne  pas  înceiulier  les 
maisons.  La  coupe  attrapée  en  l'air  passait  pleine 
de  bière  dans  les  mains  du  plus  âgé,  du  plus 
rielie  et  du  plus  honomble  parmi  les  asûstants; 
chacnn  Imvait  et  remettait  la  conpe  h  son  voisin. 
Ce  tour  nchevé,  les  demi-dieux  Siwayksztis,  Pil- 

n'étaient  point  oublies  dans  celte  fétC.  Les  - 
dieux  et  les  anciens  régalés,  on  en  venait  an  vul- 
gaire, et  la  même  coupe  servait  eneore  4  tonte  la 
compagnie,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  vidé  lestonnean^. 
Ensuite  on  entonnait  les  rhnnts  fT\  l'honnenr  des 
dieux.  Lu  libation  s'appelait  (i<^rymxé.  La  bière 
pour  la  fête  s'achetait  sur  les  fonds  des  villages 
fédérés  à  cet  effet  t  c'était  une  espèce  de  dlme; 
chaque  vHIage  cédait  un  terrain  et  le  cultivait  à 
tour  de  t'AIp  gratuitement;  le  produit  de  ces 
terres  était  destiné  à  l'achat  de  la  bière.  Au 
moins  cette  corvée  profitait  à  tout  le  monde. 

Après  les  fttes  dinvocation,  on  Ihiseft  des  of- 
frandes  en  expiation.  Les  dienx  faruiÉâies  von* 
laient  èn  snng  ;  les  Prussiens  sncriltaîent  UU 
bœuf  ou  un  !>ouc  en  preuve  de  repentir,  et  c'est 
le  sacriticaicur  Wurs7.kayti8  qni^  était  chargé  de 
l'exécuiion.  Tous  les  assistants  cireutaient  autour 
du  bouc,  ét  confessaient  leurs  péchés  en  silence  ; 
la  promenade  finie,  Wurs/.kaylis  ëcorgeait  la 
bèie,  et  le  peuple  recueillait  le  sang  de  la  vic- 
time pour  en  asperger  les  maisons,  les  granges, 
le  bétail  et  même  les  enfants  :  le  sang  de  Tvm* 
msl  consacré  apportait  le  bonbenr.  La  chair  de 
la  victime,  dépecée  par  Wurszkaytis,  était  mise 
dans  une  chandlère  ;  et  pendant  que  la  viande 
cuisait,  le  prêtre  récitait  des  prières  et  faisait 
des  contorsions;  lès  bommes  eVrascTaient  autour 
de  la  chaadière,  et  les  femmes  leur  apportaient 
un  pâté  de  farine  de  seigle.  Il  n'était  pas  permis 
d'emporter  les  restes  de  cette  viande  ;  on  !<'s  re- 
mettait dans  la  chaudière  pour  en  réguler  le 
premier  venu.  La  Irièra  arrosiAt  le  repas;  et  or^ 
dinairement  Wumkaytis  jetait  beaoopup  de  sel 
sur  la  viande,  pour  que  les  brassé^  P<UMnt 
avoir  leur  pnrt  ri  ans  l'offrande. 

Les  Prussiens  encore  païens  brâlaieot  lears 
morts.  Celte  coutume  se  pratiquait,  en  eacbetlo, 
même  après  l'introdoction  du  christianisme  ;  et 
on  découvrit  dans  le  pays  des  vases  remplis  de 
cendres,  qui  provenaient  df  la  cnnsécration  des 
corps.  Voici  la  cérémonie  telle  que  l'oot  décrite 
les  chroniqueurs.  Un  homme  &  peine  était41mort, 
on  le  mettait  dans  un  bain  et  on  le  Uvait,  après 
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%Mi«iiip^<iiliit«atlM«êde  bièrêtoiiM  vi- 

•<iait  la  moitié,  et  on  s'asseyail  aiilonr  du  cor[)s 
;  pour  vider  lo  rpsip.  Chnciin  dos  rnnvives,  en  bii- 
laqt,  pariait  au  cadavre  ;  Pourquoi  et-tu  mort, 
WMm  ami  f  lu  disait^on  ;  ut^gm  tu  n'as  pas  de 
Jtttt  /fciiiin,  im  mfma  it»  bmUawrf  Après 
le  toar  du  dernier,  on  preatit  congé  du  mort  ci 
on  le  priait  de  saluer  les  parants,  les  frères,  les 
cousins  et  les  amis,  et  on  lui  recommandait  de 
vivre  otcc  eu  en  bonne  intelligence.  Cette  re- 
commandation faite,  on  mettnit  an  nu»rt  tes  pins 

riches  Iiahiis,  on  lui  :ut:)rhait  ses  armes,  on  lui 
donnnil  un  morceau  de  toile  avec  quelque  s  [ilcces 
de  moDnai#,  et  ou  posait  sur  sa  tôle  un  poi  de 
hikn  bien  enfemë.  Si  e  émit  nne  feanie,  on  Ini 
jetait  du  fil  ponr  qn*elle  pût  reprendre  sa  robe 
qtinnd  elle  serait  décousue.  Pendant  qu'on  met- 
tait le  mort  sur  un  cliariot,  la  j('iine.s.se  montait 
sur  des  chevaux  et  commençait  à  courir.  U  y 
arait  loi^lttW3i«  an  potetn  sur  lequel  on  mettait 
«Ml|l|ftce  de  monnuin  ;  le  premier  arrivé  s'en 
emparait.  En  coumnt  on  orluii  :  Eyie,  pareyte, 
pakirfte  I  (AHez,  arrivez,  ramassez  !  \  Cette  lutte 
voubit  dire  qu'on  poursuivait  et  dispersait  les 
wuivaie  esprits  qoi  pouvaient  barrer  le  f>assage 
au  mort.  Cela  fait,  on  traînait  le  chariot  au  lieu 
de  la  sépulture  :  les  riches,  on  les  enterrait  ;  les 
pauvres,  on  les  brûlait.  An  i^vmmI  seif^netir  tous 
les  bODueurs  :  hors  le  feu,  <jn  lui  saciiûail  son 
dMnalet  seachiens,  pour  qu'il  pi\t  ebnsser  dans 
Fastre  monde.  De  plus,  on  jetait  dans  l'iirnc  des 
agrafes  de  colliers  qui  devaient  lui  j^r-rvii-  d'oi  ne- 
menl  dans  les  fêtes.  Si  c'était  un  prince  qui  mou- 
rait, le  peuple  le  pleurait  pendant  quatre  i»e- 
mtiMa;  chaque  passant  ou  voyageur  était  obligé 
4o  boife  an  bonbeur  du  décédé,  et  de  recevoir 
nn  cadeau  en  souvenir  de  révonement. 

Les  mariages  étaient  nussi  pompeux  que  les 
luiiumations.  Un  homme,  un  clioibià&uui  une  fille, 
était  obligé  de  l'acheter  à  ses  prents  par  nn  don 
de  plusieurs  vaches  ou  dievaux,  et  en  ouiro  il 
lui  donnait  un  jupon.  La  fîHo  indiclée  invitait  ses 
amies  à  pleurer  et  à  se  l.inifntor  ;nf  r  e\]i>.  (} 
ma  mère!  ôtmn  père!  »' écriait  -  die ^  qui  vom 
frnn  99fn  là?  fui  wna  Incem  1$$  fitéê?  qui  gar- 
dera et  ioignera  vo»  troupeaux  ?  0  mon  chat 
bien-ntmt'!  6  mon  chien,  mon  oie,  mon  cochon  de 
lait  I  qui  vous  caretseraT  Tout  cela  était  accom- 
pagné de  pleurs  et  de  gémissements  qui  amatgns- 
laient  et  enlaidisaaient  la  jeime  filh)  ;  et,  bnt-il 
la  4ffoirOt  11  était  de  nécessité  qu'elle  s'enlaidit 
•mt  le  miiaga.  £nfin  quand  «Ile  était  tout  à 


fait  hiide,  on  Ini  déeoaiailleit  la  tririteaia,  on 

lui  disait  de  se  conserver  pour  son  mari,  et 
la  jeune  filh'  de  rire  et  de  sauter  sur  le  rh.irint 
que  le  mari  envoyait  pour  l'amener  chez  lui. 
Arrivée  an  villago  de  son  fiancé,  elle  était  reçue 
par  nn  homme  qui  Ini  présentait  n  Ueon  et  dé 
la  bière,  on  lui  disant  :  Tu  entretiendras  le  feu 
rhfz  tnn  mari,  comme  tu  l'entrelenais  jadis  chez 
tes  parents.  Bois  de  la  Uère,  c'est  ton  mari  qui  te 
l'envoie  f^wr  êê  rûfrmttàir.  Lorsqu'elle  s'appro- 
chait de  la  porte,  on  criait  :  JKtV  k  aams  mtdn- 
rik  !  (Holà  !  ouvrez  la  porte  !  )  Son  oocfaer  sau- 
tait du  chariot  et  courait  attraper  un  mouchoir 
déposé  sur  un  taltonret;  les  convives  lui  dispu- 
taient le  passage  ;  mais  il  devait  tromper  leur 
vigilance  et  emporter  le  mouchoir;  apiréa  quoi 
on  asseyait  la  fiancée  sur  le  tabouret,  et  on  lui 
lavait  les  pieds.  Ensuite  on  la  régal;>it  dp  hière, 
on  lui  bandait  les  yeux,  pois  on  lui  mettait  dn 
miel  anr  ht  boache.  Un  des  anciena  la  prenait  par 
la  main  et  fiûaait  le  tour  de  la  maison,  et  à  éx^ 
que  porte  lui  disait  :  Trauk  (  tire  )  :  les  portes  se 
sont  ouvertes.  La  promenade  finie,  un  nmi  du 
mari  apportait  dans  un  sac  toutes  sortes  de 
graines,  les  répandait  dans  la  chambre  en  di* 
sant  !  Que  les  dieux  vou$  dbwwnl  /'néendanea,  m* 
vous  gardes  la  foi.  Le  repas  suivait  les  céré- 
monies; après  le  repas,  les  danses.  A  la  der- 
nière danse,  une  des  jeunes  compagnes  coupait 
par  surprise  fai  tresse  de  la  fiancée,  et  Im  femmaa 
mariées  lui  mettaient  on  bonnet  qu'elle  devait 
porter  jnsqii'A  la  naissance  d'un  fils.  On  la  me- 
nait au  lit  :  elle  résistait,  on  la  bnttaii,  la  pin<^it, 
la  poussait,  jusqu'à  ce  qu'elle  touibiU  dans  la  cou- 
che nnpible.  Le  mari  arrivait  gai,  joyeux,  avec 
ses  camarades  qui  apportaient  en  même  tompa 
un  coq  rôti.  Les  m:)rirs  Ir  manjjf^nieol  en  pré- 
sence de  la  compagnie,  qui  se  permettait  à  cette 
occasion  des  propos  badius.  il  fallait  absolument 
que  ce  fét  un  coq,  et  non  pas  nn  chapon,  ni 
anenn  animal  qui  pAt  engraisser.  Ainsi  finissait  la 
cérémonie  nuptiale. 

Vn  homme  pouvait  avoir  trois  femmes,  ni  pîns 
ni  moiDs  ;  mais  si  cet  homme  en  possession  de  trois 
femmearendait  mère  une  fille,  il  était  condamnéà 
être  dévoré  par  les  chiens.  Cette  loi  marquée 
au  coin  de  la  férocité  avait  nn  pendant  dans 
une  autre  contre  l'adultère.  Ce  délit,  soit  qu'il  fi\t 
commis  par  la  femme  ou  par  l'hommme,  était 
puni  par  le  supplice  dtt  bécher  ;  les  cendres  des 
criminels  ét^Mt  jetées  au  vent;  les  enfants  nés 
de  ce  commerce  étaient  jugés  incapables 
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Im  CoiictioM  de  weldalotet.  Um  iwn 

J#iin#  sans  enfant»  poavait  atoir  oommeroo 
avec  des  célibataires  jas(|a'à  la  conceptioD. 
Après  quoi  elle  defeuit  weïdatote  (ve&tule),  et, 
•MM  peint  ddimrt,  ganhil  b  chaMeié,  M  €m 
h  eMomiMté  rMiMMil.  lin  hmam 
qtfi  p<>r(l;itt  «ri  dernière  femme  pouvait  se  rema- 
rier ;  (  ir,  (lit  la  loi,  <  il  n'est  pas  ijien  qn"il  s'al- 

>  trisin  jour  el  nuit,  et  qu'il  n'ait  peittonoe  pour 

•  lé  conoler*  »  PttnrtaBt  la  feroaie  «p'H  twit 
dioisia  ne  devenait  son  épouse  qu'après  un 
premier  enfant.  Voilù  pour  les  mariages.  Les 
antres  coutumes  n'étaient  pas  moins  sauvages. 

8i  nn  membre  de  la  famille,  femme,  enfant, 
frère,  olmporle,  tonbail  naïade,  le  dKf  de  la 
Mhott  pooveU  onkwiier  qu'on  les  brùUt  tcms, 
»  et  les  dieux  s'en  r<^Jouiront,  »  dit  la  loi.  «  Il 

•  est  permis  à  chaque  homme  de  se  brûler  lui  et 
»  ion  enfant  en  holocauste  à  Dieu.  Le  feule  con- 
»  «crera,  et  il  M  r^foeir»  avec  les  diera.  —  Ua 
«  aensein  (HNtmii  être  arrêid  par  les  pareme  de 
»  b  victiroe  qui  disposaient  de  sa  vie.  —  Qidoon- 
»  <](ie  rommetiait  wn  yoI  était  pour  la  première 
»  (ois  fustigé  avec  des  verges;  en  cas  de  récidive, 
t  on  employait  les  cordée;  eafti,  an  troisième 

>  déNt,  on  était  livré  eut  ehiens.  s  Qnant  an  aer- 
tage,  la  loi  disait  explicitement  :  <  Personne  ne 

>  petit  ê[re  forcé  au  travr?!!,  mMi*?  ânU  y  ^(re 
1  fnfragé  par  une  convention  voioniaire.  i 
Quiconque  dépassait  les  antres  dans  une  courte 
de  dhevnnx  étaH  réputé  noMe.  Enfin  Kritra- 
Kriweyto  recommandait  au  peuj  N  «îr  visiter 
«  lesdieux  et  leur  apporter  des  offrandes,  ce  qui 
I  leur  était  agro:iLIe.  »  Pour  compléter  ce  ta- 
bleau des  mceurs  des  anciens  Prns&iens,  il  nous 
réfeteà  décrire  quelques  oérémonbs  religieuses, 
comme  telles  «les  anniveraaires  des  morts,  et 
plusieurs  antres  superstitions  et  coutumes. 

La  fôto  commrmorative  dos  morts  s'onvrntt 

Cr  des  larmes  et  finissait  par  de  la  bière.  Les 
nmes  s'asseyaient  à  me  table  partienlière, 
serris  par  deux  femmes.  Elles  tiraient  de  leurs 
besaces  du  pain,  du  sel,  des  poissons  cuits  ou 
frits.  Un  profond  silence  régnait  dans  toute  l'as- 
semblée. Chacun  Jetait  sous  la  table  une  partie 
des  mets,  et  on  «ersaitune  coupe  de  bière  : 
cTétait  une  offrande  pour  les  morts.  Après  b  re^ 
pas,  tout  le  monde  se  levait,  et  ou  se  mettait  h 
boire  jusqu'à  s'enivrer  Fn  hnvmt  on  criait  : 
Gaydis  pas  gaydii;  tcic  nus  pan  andros  :  Le  coq 
après  le  coq  ;  l'un  après  l'autre,  et  lu  féie  était 
Inie.  Cette  féle  des  morts,  que  les  traditions 


ont  conservée  ju&qit'à  ms  jours  en  Samofitie,  a 

éié  décrite,  en  Ijfllcs  scènes  dramatiques,  pnr  le 
poète  Adam  Uickievricz,  dao)»  son  poème  :  Dztadn 
(la  Fôte  des  merti).  traduit  ea  fran^is  pnr 


im  Prussiens 
superstitions  des  antres  peuples. 

On  (  onsnl(  lit  les  devins  et  les  sorcières  ponr 
savoir  clii:2  qui  se  irouvuieoi  les  effets  volés;  ia 
sorcière  disait  b  seerei  après  avnûr  répoida  de 
la  bière  et  fonda  de  b  dre,  on  antailM  m 
bâton  d'une  manière  biznrrfi. 

En  pnirnnt  dans  un  Mlktge,  il  fallait  faire 
attention  :  car  le  pied  droit  mis  le  premier  s%ni- 
lait  le  bonfaenr  ;  b  pied  ganelm,  an 
pronostiquait  m  ftekeux  accident. 

Celui  qui  se  réreillait  le  premier  bl 
noces  était  sur  de  mourir  le  premier. 

Il  yavait  dans  cette  prédiction  «n  cruel  tour- 
ment, surtout  pour  les  denn  épons  t 

Quand  un  lièvre  itatersait  b  rente,  c'était  m 
signe  de  malheur;  un  loup,  an  contraire,  était  un 
signe  de  bonheur.  On  explique  ce  préjngé  du 
cette  mnnière  :  il  valait  mieux  que  le  lièvre  fàt 
tué  et  mangé,  et  il  est  heureux  que  le  lonp  aeit 
passé  sans  faire  de  mal. 

Une  maladie  quelconque  était  on  indien  de  kl 
disgrâce  divtno  :  donc,  au  lieu  des  médicaments 
dont  on  ne  connaissait  pas  alors  l'usage,  les 
parents  et  les  amis  recommandaient  le  malade, 
par  des  prières  et  dea  offrandes,  à  b  pvmeectati 
des  dieni.  La  mort  était  regardée  comme  une 
juste  punition  ;  le  rétablisspmr>nt  <^i?;nifi;iii  !a  mi- 
séricorde divine  ;  mais  il  arrivait  souveni  quf  le 
Wurtzkayùs,  voyant  les  tourments  du  niulade, 
demandait  pardon  ans  dbun  de  eonper  ee«rt  è 
leur  toote*puissBnte  yengeauee,  et,  asee  nnn 
pieuse  résignation  et  des  larmes  atrx  veux,  s'ap- 
prochait du  mnlade.  lui  m^-tfnit  un  oreiller  sur 
la  ôgure,  et  l'étoullait  ainsi  aveo  une  tendroMe 
atroee,  Toib  les  nmiena  teb  que  ba  «iMleM 
formés  leurs  hètes  et  maittes,  les  Sàaadbnfea,  fcf 
Danois.  Ils  leur  apprirent  à  adorer  des  dieux 
sanguinaire*;,  n  abrutirent  leur  esprit  par  l'u- 
sage démesuré  de  la  bière,  celte  ambroisie  des 
Skandioaves.  Ils  fireat  une  bi  eonov  b  dékn»» 
elM  qd  n^esistait  paa  avant  bnr  arrHéer  lia 
étabfiîrent  la  distinction  du  tien  et  du  mien,  et 
p;>r  eon*pquenlla  punition  du  vol.  L'esprit  bel- 
liqueux des  Danois  passa  dans  les  Prussiens,  et 
les  provinces  avoisinanies  S'en  rcssentiivttt 
bientèt.  U  proflncn  de  Hnaovb^  ail«é«  M 
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ohoc  lerriUe  de  «es  voisios.  Plusieurs  princes 
mazovifins  pai  vinrt-tit  à  (iorppler  et  à  assujeUir 
mouifiQUméwcal  Lc&  Pi  usâi<:BS,  el  inôm«  k  obie- 
à'wL  «n  iribot  en  eaiiuiu  ;  mais,  dès  que  la 
Utm  WMÎt  à  leto^  ib  ao  létoUaieatciMio 
tre  lears  maîtres.  Cet  état  de  guerre  cooii- 
»u*^}le  décida,  en  997.  Boleslas  le  Grand,  foi  de 
l*vlQgti6,  à  eonveriir  ce  peuple  à  la  religion 
».  DsH»  oe  Imu»  il  iavila  Adalbert , 
I  ée  Pyjg—,  ft  TMÎr  dâos  le  piji  prussien 
y  f  récher  la  foi  ;  mais  l'apAira  fut  tné  par 
les  Prossiens  le  %  mil  997»  6ltoa  Côrpi  fat  en- 
terré àGoèjcne. 

BolMlat  k  Grand,  inquiéiê  à  l'est  par  les  duc» 
WMOÎiM,  «c  à  roa«idMt,  nr  diflérenis  points, 
fmr  hm  Jiiifmee,  remit  à  d'auiret  ttoips  les 
ftibireç  priissif»an<»s;  cl  les  Prussiens,  ne  sentant 
plus  i'auioiile  qui  les  contenait,  ravagèrent  le 
pajB,  emmenèrent  les  enfants  cl  le  bétail,  et  les 
fiîè'rmtami  ntrctaïub  qiiî  renaiett  par  la  Bal- 
tique.  Ces  désastres  forcèrent  la  rdl  k  châtier 
le  bri^nnibrre  des  ï'rnssiens.  Il  entreprit  contre 
ees  païens  une  expeilUion  en  1014;  h  victoire 
raivit  ses  pas  :  il  conquit  leurs  trois  plus  fortes 
iMaa  da  «a  ttnpa.  Itodsya,  Baift  et  Romnowa. 
La  lerrear  saisit  les  Prussiens;  les  uns  s'enfuirent 
daos  des  bois  et  desmarais  inabordables;  les  ant  r^s 
•emirpm  à  g^^noux  devant  le  vainque nr.Iiiideraun- 
dant  grâce,  ei  promeiiaot  d'embiasset-  sa  foi  et  de 
M  pajar  m  irtbvt.  Boladat,ea  sigoe  da  donina- 
tiondansaaaoantrées,  fit  enfoncer  dans  la  rivière 
de rOss;),ni!X environs <lcs  villes  uftiH'lfcsRadzyna 
(ftebden)  et  Lesznn  fl.issnVdcs  colonnes  en  fer  el 
J  ftl  graver  ces  mois  :  Ici  ett  la  Pologne  (Hic  est 
Maéla).  Laa  ProaiieBs  m  lierem  paa  leur  pro- 
messe dans  la  «illa;  laa  colonnes  de  la  domina- 
tion polonaise  furent  renvoi sr -s  plus  tard  par  les 
chevaliers  teutonîqiips  pour  détruire  les  souve- 
Btre  de  la  suprcniuiie  de  ia  Pologne;  mais  le  soa- 
vaiir  on  anrvécot  jusqu'au  temps  oè  la  Prose, 
fiiiigucr ,](-'  ropprataiOB«Maaala,laroqMihpro- 
le^iondeia  Polou'np.mmme  on  le  verra  pbis  bas. 

Les  désordres  (] m  aflli^pt  pnt  la  l'ologne  oprès 
la  mort  du  liulesias  le  Oiuud  et  Micczyslas  U, 
i«é,  à  Jaste  titre,  le  PkinëaDl,  enhar* 
les  Prussiens  à  faire  de  nouvelles  Incar- 
slons  en  Pologne.  Dans  la  partie  nord-est,  au 
delfi  de  la  Wîsinle,  un  lit  tiienant  dti  roi  Mie- 
czyslas,  nomme  Maslaw,  se  lit  de  nombreux  pur- 
tiaÎMS,  at  teliUi  at  pOlMMieo  en  iraflsformant 
«•tto  «oiÀrée  aa  ma  province  disiincie  de  la 


Pologne,  sons  It  nm  M  Ibtm*  Us  Pi 

siens,  d'abord  combattus  par  lui,  lors  des  dés» 
ordres  qui  suivirent  en  Pologne  lu  mort  de 
Miec£>slas  U,  deviureui  ses  intimes  <diiés  au  re* 
tour  de  l'héritier  de  la  conromie,  KcUmir  V  la 
ResMafaieur.  La  canpogoe  à  peina  onfini^ 
Uaslaw  éprouva  la  perversité  de  ses  alliée  c  il 
perdit  la  bataille  ;  les  Prussiens,  craignant  pour 
Wurs  biens,  se  satsiteni  de  l'utiurpuieur  et  le 
pendirent,  en  écrivant  au-dessus  du  gibet  .aaa 
BMta  ;  IVf  m  mnh  fdmier  Ircp  &eiil,<létiHi  Acnf 
te  es  jMMda  (1047).  Cette  trahison  les  préserca 
de  la  juste  punition  qtt'ils  méritaient  pour  leur 
brigandage.  L'obéissance,  les  tributs,  la  conver- 
sion furent  promis  au  roi  et  tenus  jusqu'à  sa 
flwrt.  Hais  son  aieeesacwr,  Boleslas  H  la  BcPdi, 
fut  forcé  do  sévir  encore  contre  M  peuple.  Bo» 
leslas,  à  peine  arrivé  dans  Icnr  pays,  fnt  obligé 
de  lever  le  siège  àv.  la  vilk>  de  Grodek  (Grau- 
dentz),  et  de  se  porter  d'un  autre  e6ié  pour  com- 
battre les  BoMaiienc  et  les  Morafaa.  Cette  re- 
traite sobite  enhardit  tes  Prnsûens  :  ils  s'élan- 
cèrent sur  la  Pologne,  et  h  mvn^ôtpnt;  mai-île 
retour  inespéré  de  Boleslas  les  i  eluulu  dans  leurs 
bois  et  marais,  où,  poursuivis  vigoureusement,  ils 
se  trouvèrent  daos  là  nécecsité  de  feindre  .pour 
la  troisième  fois  la  idélité  aa  roi  des  Polonais* 

T  '  successeurs  de  Boleslas  furent  places  daos 
la  même  nécessité  qne  leurs  prédécesseurs  :  Wla- 
dislas-Herman,  Boleslas  111,  dit  Bouche-de-ira- 
vera,  Boleslas  le  Frisé,  Kasimir  II  le  Juste,  Le- 
szek  le  Blanc  firent  des  expéditions  en  Prusio, 
!n  rnm!);i(taient  et  l'assuj^'tttssniont  toujours. 
Le  pariii;::''  de  la  Pologne  entre  les  enfants  de 
Boleslas  lli,  en  affaiblissant  ses  moyens,  enhar- 
dit ses  ennemis.  La  Mttovte,  voîaiae  de  la-Pnsse, 
échuten  partage ùlonrad à  l'époquedu  fègue  de 
Leszek  le  Rl^ne,  son  frèto.  Co  pt  inre  injnste  et 
emporté  avait  peu  de  souci  des  malheurs  du  pays. 

Vers  ce  temps,  au  commencement  du  xiii* 
stècte,  les  chevaUera  croisés,  elnmiéa  de  la  Pu* 
lestine,  sa  vouèrent  il'oitirpatioa  do  paganisme 

pn  Europe.  Dan-^  rc  hvl,  on  los  '-ypodi;!  dnns  1^3 
pays  entre  les  bouclies  de  ia  Wistule  et  le  golfe 
de  Finlande.  Les  nombreuses  peuplades  qui  ha- 
bitaient les  bords  de  la  mer  Baltique-  étalant  de 
la  même  raee  qne  les  Pmmiens,  et  reculaient  en 
différents  sens  devant  les  Tentons  qui  envahis- 
saient le  littoral.  Des  réfugiés  du  nord-est,  ar- 
rivés en  Prusse,  unirent  leurs  forces  pour  dé- 
vaatef  b  Maiovie.  Lé.  prinée  de  ce  paya;  Konrsd, 
s'oMigea  envers  tes  PruMieas,pourolitemp  leur 
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unAtié,  h  ptyer  le  tribut.  Un  jour,  ne]  pou- 
vant décider  ses  sujets  à  lui  fournir  <if  !)on  pré 
les  différonls  effets  que  lui  dpmandaient  les 
païens,  il  mvtU  ses  va^iix  a  un  fusiin,  et,  à  la 
&■  dy  repas,  il  oowntttda  h  ses  «oMats  de  dé- 
poailler  les  convives  de  leurs  habits  et  bijoux,  et 
envoya  ces  bardes  aux  Prussiens  comme  tril)ul 
demandé,  il  se  fit  brigand  de  son  peuple.  Mais 
eomme  les  Prussiens  ne  cessaient,  malgré  les  tri- 
buts payés,  d'envahir  la  MaiOTie.  d'emmener  les 
enfants  et  les  femmes,  de  décimer  la  race  mùle 
et  de  hrnk'r  le  pays,  Konrad  so  dccida  à  faire  la 
guerre,  et  appela  à  son  secours  les  clievaliers 
Porie-Glaivcs.  I  mgt-ctnq  de  ces  chevaliers  arri- 
vèrent en  Pologne  pour  eilerminer  la  nalHHi  pm^ 
sienne,  et  s'établirent  à  Dobrzyn  sous  le  nom  de 
frères  de  la  mtlicc  du  Chrùt;  maisils  furent  bientôt 
exterminés  eux-mêmes.  Alors  Konrad,  incapable 
de  forcer  les  Prussiens  a  respecter  ses  frontières, 
engagea,  en  les  croisés  de  lérasalem  éta- 
blis en  Allenafae  à  venir  à  son  secours,  et  leur 
donna  des  terres  aux  environs  de  Ctie  I  m  n  u  (C  u  Im), 
sur  la  frontière  de  la  Prusse.  Les  croisés,  de  leur 
c6lé,  s'engageaieui  à  combattre  les  Prussiens, 
afin  de  conqnérir  leur  pays  et  de  rendre  la  moitié 
de  la  conquête  au  due  de  Maaovie;  on  cas  d'in- 
fraction à  telle  clause  de  rengagement  (|ue  ce 
soit,  les  croisés  se  réservnicni  tout  le  droit  à  la 
possession  du  toute  la  terre  conquise.  Une  fouie 
de  guerriers  arrivèrent  d'Allemagne,  se  disper- 
•êireot  dans  la  Prusse  et  commencèrent  à  y  fon- 
der leur  domination.  Pour  la  Pologne,  ses  rela- 
tions avec  le?;  Prussif^ns  finissent,  et  les  guerres 
avec  les  croises  coaiaicncent  :  c'est  une  nouvelle 
époque  dans  l'histoire  de  Pologne;  les  combats 
continuent,  mais  l'ennemi  chonge. 

Plar  leur  esprit  altier,  par  le  déchaînement  de 
leurs  passions,  les  croisés  se  firent  bientôt  fl>  i«  s- 
ler  par  les  Polonais.  Ils  vivaient  dans  le  célibat, 
maïs  ils  n'eu  étaient  pus  moins  corrompus,  et  ils 
eurent  mm  funeste  influence  sur  les  mœurs  du 
peuple.  Ils  ne  considéraient  et  ne  cbercbaieoiqae 
leur  profit;  en  un  mot,  l'avarice  et  la  luxure 
furent  leurs  principmjx  caractères  ;  l'astuce  et  la 
force  furent  leurs  uuiquesmoyens.  La  Terre- Sain  te 
imiToyo  ces  démons  en  Europe  pour  la  punir  des 
vices  que  cette  dernière  voulait  implanter  dans 
son  sein,  tourmenté  depuis  tant  di-  siècles  par 
tous  les  barbares  du  monde  connu,  par  les  païens 
et  les  chrétiens. 

L'oMrée  des  croisés  sur  k  terre  prussienne, 
«ommo  on  Ta  vu,  fut  marquée  par  nue  défaite 


complète.  Mais  les  renforCi  qui  lenr  arrivèrent 

de  la  Poloj^'ne  et  de  l'Allemagne  remirent  !>ieot6t 
leurs  forces,  et  leur  permirent  de  tenter  de 
nouvelles  expéditions,  ils  se  fortifièrent  d'abord 
à  Gulm,  oil  commandait  Eonrad  do  LuMlsbori^t 
fameux  par  son  bras  vigoureux  et  son  œil  vigi» 
lant;  ils  poussèrent  même  jusqu'à  Thorn,  et  éle- 
vèrent en  face  de  cette  ville  un  petit  fort,  qu'ils 
appelèrent  Dembowa.  Les  Prussiens,de  leur  côté, 
se  retranchèrent  dmn  une  posttioa  derrière  It 
ville,  et  nommèrent  ce  lieu  Bogow.  Les  forces 
des  deux  côtés  étaient  atj  grand  complet;  en  1229 
un  cD^'a^'cinent  décisif  tourna  au  profit  des  croi- 
sés cl  des  Polonais  :  les  Prussiens  se  retirèrent 
snocessiveinent  deThom,  de  Marieoiverder,  d*EI> 
bing;  Pipin,  leur  chef,  pris  par  les  croisés,  fut 
atlaLhé  à  un  arbre  et  éventré  vif.  On  fit  motirip 
en  sa  piéscnce  plusieuis  centaines  de  ses  com- 
paguons  d'armes  :  le  feu  dévorait  les  victimes 
que  le  glaive  aiiatuit,  le  bau^j  éioolEiit  la  flaonne. 
Les  croisés  celte  fois  prirent  leur  revanche  pour 
les  supplices  que  les  Prussiens  avaient  fait  subir 
à  leurs  frères.  L'cpoiiv;mle  saisit  (oui  le  pitys; 
OU  s'enfuyait  dans  le  lond  des  bois,  des  maréca- 
ges :  les  croisés  marchèrent  en  vidnquenrs  aaao 
trouver  de  résistance;  Us  arrivèrent  jnsqu'an 
Niémen,  où  un  nouvel  ennemi  les  attendait* 
Mais  tandis  qu'ils  s'avanç:(icnt  dans  l'est,  cl  le 
subjuguaient  au  nom  du  Christ,  du  pape  et  du 
grand- maître  de  l'ordre,  tandis  qu'une  foule  de 
niarcfaands  albiient  s'y  établir,  et  cxplciier  cetto 
terre  vierge,  et  queles prêtres  couraient  prêcher 
la  foi  aux  gentils,  ceux-ci  dirigèrent  leur  foroo 
vers  lu  midi,  au  nord  de  la  Mazovie,  et  la  rava- 
gèrent encore.  Aux  cris  de  détresse  des  Maso- 
viens,  il  fiillut  rebrousser  chemin,  poursuivre 
l'ennemi;  mais  celui-ci,  averti  à  temps,  se  dirigea 
vers  le  nord-est,  et  s'approcha  île  1  i  Poniéra- 
nte,où  régnait  l'usurpnteurSwieniLOjiclk, assassin 
de  Leszçk  le  Blanc.  Dans  ces  marches  et  contre- 
marches continuelles,  la  vicloiro  pussatt  rapide» 
ment  d'un  camp  à  Tanire,  et  les  combattants, 
fatigués  de  ces  alternatives,  demandèrent  une 
trêve.  En  1230  la  guerre  recommença  se^ 
ravages,  bvvientopelk,  maître  de  la  Poméruuic, 
envahit  la  Pofogne,  et  s'empara  de  Bydgesncn 
(  Bromberg  )  è  l'aide  des  Prussiens.  Konnd  cou- 
rut  sur  lui,  ravagea  son  propre  pays,  chassa 
l'enucmi,  qu'il  ne  voulait  pas  détruire  pour  pou- 
voir le  lancer  ensuite  en  cas  de  besoin  contre 
ses  parents  qui  lui  faisaient  ombrage.  Plus  à  l'est, 
les  croisés  de  Prusse  s'allièrent  eo  f  âS7  avec 
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Im  ^mS«r«  Porle^GtohrM  ({ai  gucrropient 
M  LifMiei  et  jarèrmt  réciproquimnit  «Textirpcr 

la  race  païenne.  En  1240 ,  les  Prussiens  firent 
an  accord  avec  Swieniopelk  dans  le  but  de  dé- 
truire l'Ordre.  Ce  but  était  bien  précisé  de 
part  M  dtwêttt)  i  le  combat  dara  dooM  ans.  La 
religion  fat  reaiëe,  les  colons  allemands  et 
polonais  égorgés  par  les  Pmssiens;  le  fea  et  les 
ravages  Hp^  campagnes  suivirent  les  croisas. 
Leur  éiabli&senieut  définitif  fut  retardé,  mais 
WkD  MBpéèbé  à  jamais.  Ptoulsnt  co  temps,  au 
pim  ehand  de  la  goerre,  nn  légat  dn  pape  arrira 
en  ^asse,  pour  partager  le  pajs  en  quatre  dio- 
cèses :  Warmie,  Sambie,  Pomeranie  et  Ciilm, 
£n  1246,  un  noble  polonais  apporta  à  l'Ordre  des 
aaeoniv  plus  ellieacesqne  la  bëaédiciion  dn  pape  t 
la  riehe  et  brave  Widga  de  Ciorsatyn  envoya 
en  Prusse  de  nombreux  chariots  de  provisions 
de  bouche.  Widga  arriva  avec  un  nombreux  cor- 
t^e,  et  ranima  le  courage  des  chrétiens. Vers  ce 
■ème  temps,  Konrad,  due  de  Hasovie,  engagea 
pinaienre  milliera  de  Prassiens  et  des  Jadz- 
wingnes  à  son  service,  et  combattit a«ee leur  se- 
cours Boleslas  le  Chaste,  prince  souverain  de 
toute  la  Pologne  ;  il  tenta  de  lui  arracher  le 
sceptre,  lui  qui  ne  savait  ni  dignement  gouverner, 
li défendre  la  priaripantéqoll avait  reçneenpar- 
tage.Toas  les  princes  en  Europe  étaient  alorsdé- 
vorés  de  la  même  passion  :  parloui  l'envie  prome- 
aaitla  dévastation,  konrad,  forcé  de  luire  retraite, 
lÉMM  iifee  lui  les  Prussiens  en  Mazovie;  mais 
M  ki payant  jpoiM,  ils  mirent  son  pa^rsA  con- 
tribution ;  ces  contributions  Turent  si  onéreuses 
qne  les  habitants  se  levèrent  en  m3s<%«>  et  détrui- 
sirent, prés  de  Ciéclianowiec,  le  corps  auxiliaire. 

firent  tués,  200  furent  faits  pri- 
ai ffédnha  à  l'esolavage,  le  reste  t'en- 
fîiît  en  Prusse. 

Les  croisés,  en  guerre  continuelle  avec  Swien- 
iopelk, deoMinUerent  du  seconrs  aux  puissances 
chrétiennes.  £n  Oliokar  II,  roi  de  Bohème, 
aflfinmpagaé  det  margraves  de  Brandebourg  et 
dn  Manvie,  n  de  l'évêiiiie  d'Olmutz,  arriva  en 
Prusse  DV(»c  des  renforts  considérables  eu  liom- 
mes,  laissant  ies  frais  d'entretien  à  la  charge  des 
PrnssieAS.  Cette  expédition  mu  tin  à  l'opposiiioa 
'prwaienae.  décida  les  régnicoles  à  embrasser 
la  fat  ebi#tienne,  et  força  Swientopeik  à  aban- 
donner ses  alliés.  La  f;uerrc  finie,  on  construisit 
plusieurs  villes  et  fortere'^sps  en  l  lionneur  des 
illustres  auxiiiaires  :  brunsberg,  en  mémoire 


tandis  que  son  maître  décapitait  les  gentils  j 
Brandebourg,  pour  perpétuer  la  mémoire  dn 

margrave  Otton,  qui  asslstatt  le  roi  de  Bohème. 
II  np  çe  doutait  pas  que,  dans  ces  mAm^s  contrées, 
un  de  ses  descendants,  cinq  siècles  plus  tard* 
s'érigerait  de  sa  propre  volonté,  et  malgré  la  vih 
hwté  des  antres,  roi  de  le  Pmsse. 

Les  païens  ébranlèrent  encore' une  foi?,  m  iis 
moment  inémpnt  lapuissancedescroisés.Enll^til, 
Miodowe  ou  Mendog,  tour  à  tour  prince  ei  roi 
de  Litvanie,  païen  et  chrétien,  chrétien  et  palen^ 
fatigué  de  l'antorHé  que  les  croisés  exerçaient 
dans  son  pays,  renia  le  christianisme,  excita  à  la 
guerre  les  Prussiens,  les  Lettons  et  les  Litva- 
niens,  et  se  proclama  roi  de  Liivadie  et  de  Prusse. 
Entre  IMS  et  lâ66,  on  défit  les  ladiwingnes, 
alliés  de  Mendog;  hii-riiéme  moorat  snbiiement 
vers  le  même  temps;  les  croisés  attaquèrent 
avec  des  forces  nouvelles  :  il  fallut  courber  la 
tète.  Ici  Hait  pour  I  histoire  la  nation  prut* 
tienne;  elle  ne  vit  plus  que  de  nom  :  lea  mat* 
très  dn  pays,  les  TcmUmis,  les  croisée,  prennent 
leur  place.  La  race  primitive  est  extirpée;  ce  qui 
en  survit  n'est  qu'un  résidu;  la  sève  fot  consom- 
mée; la  foi  chrétienne  absorba  leur  uaiionaiitéi 
les  colons  allommids  dam  les  villes  cal  étooM 
les  campagnartb  timorés  et  pea  oombreux;  le 
pays  s'est  repeuplé,  mats  pins  par  les  Teutona 
que  par  les  Prussiens. 

Les  chevaliers  Teutons,  à  peine  établis  dans 
la  Prusse,  envahirent  la  Samogitie  sur  les  LH- 
vaniens  et  formèrent  des  liaisons  avec  les  che- 
valiers Porte-Glaivea  de  la  Livomer  qui  se  pro- 
clamèrent leurs  vassauT.  Cette  possession  im- 
médiate de  la  partie  sud-est  de  la  Baltique 
constitua  l'Ordre, et  l'enliardii  à  former  le  projet 
de  détraiiv  la  Pdogne  et.Ia  Litvanie.  La  Ma- 
xovie  et  la  Pomeranie  furent  dans  ces  temps 
l'n!  jet  de  leur  convoitise.  En  1203,  ils  dévastè- 
rent en  partie  la  première  de  ces  provinces.  La 
Pologne,  parttigée  entre  des  princes  rivaux,  ne 
pnt  tirer  vengeance  de  cette  insulte.  Bn  1507, 
le  gonvernettr  de  la  Pomëranie  de  Dantaig, 
Szwenca,  se  dëclarn  en  pleine  r<*volto contre  ses 
maîtres  polonais.  Los  margraves  de  Brande- 
bourg, qui  avaient  profilé  des  désordres  de  la 
Pologne,  sintrodnisent  ilticitement  dans  la  pos- 
session de  la  Marche  brand^ourgeoite,  appelée 
de  nos  jours  le  Brandebourg,  favorisent  la  ré- 
volte et  envoient  des  remforts  en  hommes  et  en 
armes.  On  cerna  le  château  de  Dantzig,  où  se 


da  Bmns»  évéqne  de  Prague,  qui  convertissait  |  réfugia,  fidèle  ilises  devoirs,  le  suroste  Bognsz. 
Tom  M.  94 
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Ltt  Till«,  envahie  par  l6«  Brandebonrgeois,  ne* 

naçait  le  oliûleaa  et  le  somtnuii  de  se  rendre. 
Le  roi  Wljdisbs  Lokiétek,  à  peine  revenu  de 
son  long  exil,  ne  put  secourir  les  assiégés;  le 
fidèle  et  brave  ilogusz  conseilla  un  roi  de  re- 
qoërir  Tappui  des  chevaliers  qui,  redevables  à 
la  Pologne  de  la  moitié  de  la  Prusse  qu'ils  reie- 
naient  en  entier  dans  leurs  mains,  devaient  an 
moins  rcconiiaiire  l'Iiospitalité  polonaise  par  la 
délivrance  de  la  Foméranie.  L'Ordi'C  coaseotit 
de  répondre  à  la  réquisition,  mais  dans  un  bot 
bostile  à  la  Pologne.  D'abord  on  stipula  que 
téUS  les  frais  de  la  guerre  seraient  payés  da- 
vnrico,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  satisfait  à 
cette  obligation  que  les  Polonais,  cernés  dans 
le  château,  virent  i*approclier  les  ebevaliers 
Teutons.  Une  vigoureuse  sortie  de  In  garnison 
polonaise  força  les  margraves  à  quitter  la  ville  ; 
on  introduisît  alors  tes  guerriers  de  l'Ordre  dans 
le  château,  dont  une  moitié  était  h  leur  garde 
et  l'autre  . occupée  par  les  Polonais  ;  mais,  dès 
que  le  danger  fucpasad,  on  tU  arriver  en  fonle 
les  chevaliers»  qui  s'emparèrent  du  château,  in- 
sultèrent h  garnison  polonaise,  et,  enhardis 
par  leur  nombre,  firent  prisonnier  le  gou- 
verneur-de  la  fortmsse.  Bogusz  fut  cmpri- 
aenné,  et  les  chevnUers  expédièrent  an  rot,  à 
Krakovie,  un  message  où  ils  protestèrent  de  leur 
fidélité,  et  déclarèrent  qu'ils  délivreraient  le 
gouverneur  et  remettraient  le  chftteau,  au  mo- 
ment où  la  somme  qu'ils  prétendaient  leur  être 
due  aurait  été  payée,  liais  Wladislas  Lokiétek 
ne  se  laissa  pas  fasciner  par  ces  paroles;  il  sa- 
Tait  bien  que  ce  n'était  qu'un  subterfuge  pour 
gagner  du  temps,  afin  de  s'emparer  de  toute  la 
province  avec  le  nom  du  roi.  11  ne  pensa  pas 
que  la  somme  demandée  les  disposerait  &  quitter 
In  pays.  Il  se  sonvenait  que  le  due  de  Haxovîe, 
LesKek,  éiant  prisonnier  de  guerre  chez  le  roi 
de  Bohême,  leur  engageait  une  partie  de  son  do- 
maine, la  terre  de  Michalow  sur  la  Drwença,  et 
qu'il  ne  pouvait  la  retirer  de  leurs  mains,  mal- 
gré  rnffm  d'un  rembnursement,  A  gros  intérêts, 
du  capital  prêté.  Pourtant  on  entra  en  négocia- 
tion, et  on  vil  alors  plus  clairement  que  les  che- 
valiers ne  pensaient  nuUeuicnt  se  désister  de  la 
ville  de  Danuig,  et  même  qu'Us  projetaient  de 
conquérir  toute  la  province.  Us  demandaient  des 
sommes  énormes,  et,  au  lieu  de  continuer  les  ac- 
commodements, ils  nimèrent  mieux  attaquer  les 
garnisons  polonaises  dans  les  villes  fortes. 


résistance  des  assiégés  ^fut  Inutile  ;  èn  vain  on 

envoya  des  renforts  :  la  mauvaise  foi,  les  pro- 
mos>;f  s  fntlacieusos,  la  promptitude  dans  l'exé* 
cuiion  des  projets  conçus,  déjouèrent  la  valeur. 
En  1319,  la  Pomémnie  dnntaikoise.  appurte^ 
nant  anx  rois  de  Pologne,  fnt  incorporée  à  lu 
Prusse. 

Wladislas  Lokiélek,  en  guerre  avec  Henri  de 
Glogau,  son  compétiteur  à  la  couronne  de  Polo» 
gne,  ne  pouvait  punir  l'insolence  de  l'Ordre,  qui 
lui  proposa»  en  mi,  dans  la  eonféranoe  de 
Brzest  en  Kuiavie,  d'acheter  la  Poméranie  avec 
de  l'argent,  et  rétablissement  d'un  cloître  avec 
quarante  moines,  et  la  reddition  du  fort  Niesxawa 
avec  les  bourgades  d'Orlow  et  Murzynow*  Lai 
cbevalierf,  voyant  qu'ils  ne  pouvnieut  réussir 
auprès  dtt  roi»  s'adressèrent  an  margrave  de 
Brandebourg  pour  l'achat  de  la  Poméranie  :  ils 
lui  envoyèrent  une  somme  d'argent  :  le  mar- 
grave accède  à  la  proposition,  vend  le  pays  qui 
n'était  pas  A  lui.  Si  le  forfait  des  chevaliers  sem- 
ble révoltant,  que  dire  de  ces  margravesqni  lé- 
galisaient leur  brij^andapc?  Fi  pourtant,  le  roi 
de  Prusse,  le  roi  philosophe,  Frédéric  H,  s'ap- 
puya de  cette  vente,  pour  prouver  aux  yen» 
du  monde,  en  1773,  que  la  Prusse  polonaise up- 
portenait  depuis  ces  temps  reculés  à  la  maiaou 
de  Brandebourg  !  Les  chev-aliers,  se  méfiiot  de 
leurs  droits,  suscitèrent  des  ennemis  au  roi  de 
Pologne,  inirigtièrent  contre  lui  auprès  du  pape 
Jean  XXII,  pour  qu'il  lui  refuiftt  le  titre  de  roi, 
et  auprès  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bo- 
hème, eu  l'escimnt  è  fsire  valoir  ses  droits  à  la 
couronnp.  l  e  p;ipe  envoya  les  ordres  de  restitu- 
tion aux  chevaliers  ;  mais  ils  rirent  des  préien- 
tioas  du  chef  de  l'Eglise  et  de  ses  bnilea  d'CK- 
communication.  La  guerre  recommença  eu'ttrau- 
debourg,  en  Prusse  et  en  Maxovie. 

Tandis  que  Wladislas  Lokiétek  réparait  ses 
forces  pl>r;mlées,  les  Teutons  r:ivugeaienl  la 
Grande-l'ologne,  oii  ils  furent coadutis  par  Vin- 
cent de  Szamotuly,  paintin  disgracié  de  ce  pays. 
Vincent  de  Sinmotuly,vojsnt  tant  de  mnlheurs, 
promit  de  trahir  lesTeulons  comme  il  avait  trahi 
sa  patrie. 

I,e  27  septembre  1531,  le  roi  des  Polonais 
remporu  une  victoire  sur  les  TeutOttS  à  ' 
Plowcë»  et,  malgré  ceue  victoire,  le  raine  tenta 
pas  de  poursuivre  l'ennemi  qui,  l'année  Suivante, 
recommença  les  hosiiliiês.  Le  roi  Wladi^bsétait 
d<y4  vieux,  et  les  longues  souffrances  avaient  af- 
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kiUà aoft Mpriii  il  entàlt  parole  des  TealoM 

et  se  dirigea  en  Silësie  pour  tirer  vengeance 
des  (icvastiitioDS  qoe  les  Silésiens  :iv;ii<*nt  *  oni- 
mises.  ëd  agissaot  ainsi,  il  &aiibtuisau  une  vea- 
geaece  inuiile  et  laitMit  reprendre  haleine  à 
oew  vpTA  poavait  détruire  avee  profit.  Les  foroee 
lui  manquèrent  enfin  ;  après  tant  de  désastres  et 
de  victoires,  le  roi  Wladislas  Lokiet.^k  (le  Bref; 
mourut,  en  adressant  à  son  Gis  kusimtr  le  Grand 
cet  paroles  :  c  Garde-toi  de  rien  céder  aux  cbe- 
•  tiCere  TeMoDBetamc  nargravei  de  Brande- 

>  bourg...,»  Plie  benreux  que  ton  père,  chasse- 

>  les  d'un  royaume  on  h  piiié  leur  avait  ouvert 

»  un  asile  Rappelle-toi  qu  ils  se  sont  souillés 

»  de  la  ploft  noire  ingratitude.  • 

Le  vieillard  moorai,  et  Kasimir,  so«aen  de 
eomerver  ce  qu'il  poseédait  et  de  faire  fleurir 
la  prospérité  de  son  pnys  par  l'industrie  et  le 
commerce,  oublia  les  avertissements  de  son 
père,oublia  l'avenir  du  royaume  dont  la  garde  lui 
ëtaiieoafiëe;  ilconelnt,  en  1334*  uoe  trêve  avec 
f Ordre  letttoak|iie,et,eD  1335,  lui  cédaaes  droits 
sur  le  pays  oocHpc,  en  stipulant  !p  reiour  de  h 
Kuïavie.  que  les  chevalierâ,  maigre  les  termes 
précis  du  traité,  surent  retenir  jusquu  1343. 
Le  pape  Beaolt  XIl,  voyant  que,  parraliénatiOD 
d'une  province  de  la  Pologne»  le.  reveno  du  de- 
nier (le  snint  Pierre  perçu  dans  tout  lo  royaume 
allait  diminuer  beo^ibieineni,  pi  oicsia  coutre  le 
traité,  et  ordonna  aux  cbevaliers  de  se  désister 
de  leirt  préteatkmti  mais  li  le  pape  avait  i 
oOMrr  le  denier  de  saint  Pierre,  TOrdre  n'en 
pens'iiî  pns  moins  à  ses  bénéficet ,  et  la  bulle 
resta  s  li  s  résultat.  Les  nobles  PoU  nais  proies- 
tèrent  cuiiire  la  cession  de  la  Poméi  «nie  et  des 
droite  «w  la  Pni^  ;  ee  traitd  resta  donc  illë> 
gai  et  sans  valeur,  car  le  rot  n'avait  le  droit 
d'aliéner  les  provinces  du  royaume  qu'avec  le 
con-^entement  des  grands  et  de  la  noblesse.  Si 
lU&iaiir  était  asse^  fort  pour  faire  respecter  sa 
voloiilé»  la  naiNHi  n'w  était  pat  moins  libre  de 
garder  leasoavenirs  de  sesdroits  imprescritibles. 
La  Pologne  commença  à  renaître,  et  les  Teutons 
dirigèrent  leurs  excursions  sur  le  territoire  de 
JaLitvanie.  Les  habitants  de  ce  pays  les  com- 
baitûeM  aaiia  cesse,  mais  sans  aucun  résultat  ; 
car  les  dilsensions  intérieures  de  leurs  princes 
foumissaicni  des  alliés  aux  Teutons  dans  ces 
mêmes  princes,  dont  quelques-uns  cherchaient 
un  refuge  en  Prtisse,  comme  par  exemple  Wi- 
toMea  f 989.  Kieystot,  père  de  WitoM,  Aiientir 


|du«lenrs  fois  aux  croisés  la  pesanieur  de  soo 
bras,  et  la  baiaillede  Rudawi  (17  février  ISTfl)» 

dont  les  résultats  ne  penchèrent  réellement  d':m- 
cun  c6té,  causa  cependant  des  pertes  doulou- 
reuses à  l'Ordre.  Les  cbevaliers,  de  leur  cûié, 
s'avançaient  souvent  jusqu'à  Wilna,  dévastaioBt 
le  pays,  emmenaient  le  peuple  et  pillaieut  ko 
trésors.  Ils  i  eprtrfl  uent  la  Samogilie  comme 
leur  piopricié  :  hujct  de  guerres  continuelles, 
mais  nécessaire  à  l'Ordre  pour  ses  communies» 
lions  aveelaLivonie.  L'Allemagne  alimeniait  les 
rangs  des  chevaliers*  ses  enfants  accouraient  en 
Prusse  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foi, 
qui  ne  baissnient  pas  tant  la  religion  cbrétienne 
que  ses  cruels  propagateurs. 

La  trêve  donc  'jouit  b  Pologne  sous  le  règne 
de  Kaiimir  le  Grand,  qui  vécut  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  chevaliers,  et  qui  visita  même 
par  curiosité  leur  capitale  Maiborg  (Marien- 
bourg)  en  1369,  se  prolongea  sous  le  règne  de 
son  successeur  Louife  d'Aqou,  rei  de  Hongrie  et 
de  Pologne.  Hais  la  ûlle  de  celui-ci,  la  belle  et 
bienfaisante  Iledwige,  héritant  en  138o  (lu  lr6ne 
de  Pologne,  coniruciaun  mariage  avec  Jagcllon, 
prince  païen  de  la  Ljivanie.qui,  en  ver^de  la  coo«: 
dilion  de  oe  mariage,  se  convertit  à  In  religkm 
chrétienne  avec  sa  famille  et  sa  nation.  La  Lit-, 
vanle  devint  dès  îors  cbrélienne,  et  joif^nit  ses 
forces  à  celles  de  la  Pologne  pour  combattre  les 
chevaliers  Teutons;  et  par  suite'de  cette  conver-^ 
sion,  ces  derniers  durent  renoncer  à  leur  esprit 
de  conquête. 

Un  acte  de  mnriage  Gt  donc  plus  qiif>  ne  firent 
toutes  les  i  nauiés  exercées  en  Litvanie  par  les 
Teutons.  Celle  union  de  forces  convenait  si  peu 
•à  rOrdre  que  Conrad  Zolner.  son  grand-mattre, 
missionnaire  chrétien,  refusa  de  tenir  sur  lesfoUt 
de  baptême  Jagellon,  qui  prit  «lepiiis  ce  temps  le 
nom  (le  Wladislas.  En  158f!,  le  i^i  and-maître  s'a- 
veutura  dans  la  Litvanie  pour  exciter  et  soutenir 
dans  la  révolte  André  Wigond,  prinoe  de  Trii*  . 
beçk ,  frère  de  Jagellon.  On  voulut  arracher,  la 
Litvanie  à  ce  dernier  pour  en  fnire  un  Etat  à 
p;irt  ,  et  rompre  ainsi  l\  jamais  les  liens  qui  cora- 
mcQçaieotÀ  l'unir  u  la  Pologne.  Les  volontaires 
polonais  conrereot  en  Litvanie,  et  réunis  ans 
régniooles  sous  le  commandement  de  Skirgello 
et  de  Witold,  cousin  de  Jagellon  ,  pirvinrrnt  à 
chasser  les  chevaliers  et  à  vaincre  !<  s  princes 
vassaux  rebelles.  Mais,  en  1392,\Vitoid,  offensé 
que  Jagellon  cooflàt  le  gonvernenwnt  de  |a  LHvft» 
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Die  non  pas  à  lui,  roaift  à  Mm  frère  SUrgello,  se 

rendit  cliez  les  Tentons  et  dévasta  uvec  eux  son 
propre  pays.  Mais  bientôt ,  convaincu  île  la 
mauvaise  foi  de  l'Ordre,  il  ie  quiiLa,  oiiliul  le  du- 
^  da  la  part  de  lagelkm,  et,  d'aeoord  avec  lui, 
cbamaes  alliés  do  son  paya,  lagellon,  après  cetie 
guerre,  revint  en  Pologne,  travailla  à  extirper 
les  abus  qui  s'étaient  introduits  sous  le  règne  du 
nondialant  Louis,  et  demanda  à  Ladislas^duc 
d'Opole,  la  reatitaiîM  aprèa  ta  mort  de  la  terre 
da  DobnqrB  et  de Wielun,  qn'H  iraait  an  faase- 
I^e.Wladi^las  chercha  un  subterfuge  et  engagea 
b  terre  de  Dobrzyn  à  l'Ordre,  qui  ne  demandait 
pas  mieux  que  d'avoir  un  prétexte  pour  la  guerre. 
Ce  fut  la  vertueuse  Hedvrige  qui  empêcha  la 
oalliaioi  ;  die  oouaeilla  an  roi  nue  transaction, 
et  «Ue  dit  ai»  envoyés  dea  ehevaliera  :  «  Vous 
»  ^(es  S!  nvnrcîs,  que  vous  trahissez  non-seule- 
»  ffseuL  voire  roi,  mais  votre  Dieu,  potir  assouvir 

>  voire  avarice.  Vous  jurâtes  du  garder  foi  et 
»  obéiaaaiioe  am  roia  de  Pologne,  conme  à  vos 

>  aeigneun  et  bienfiiiiears,  qui  voua  défendaient 
»  souvent  contre  les  païens,  et  vous  avez  iralii 

•  votre  parole;  vous  vous  dites  chrétiens,  et 

*  TOUS  gaspillez  le  bien  du  pauvre  comme  des 

>  brigands.  Ailes,  dit-elle  tm  iniwifitv  moi  je 
»  psis  décider  la  rai  à  abandonner  la  guerre,  car 
»  Je  n«  tenx  pas  que  le  sang  chrétien  aoit  rë- 
t  pandn  par  Ies_  clirétieTis ;  mit?  vous  verrez, 

>  après  ma  mort,  une  juste  punition  suivre  vos 

>  procédés  indignes.  »  Et  les  paroles  de  celte 
sainte  fanme  s'accomplirent. 

En  1403,  la  guerre  recommença  :  Skirgello. 
dépossédé  du  grand-dur^é  fn  faveur  de  Witnlfi, 
rxf  it;i  les  chevaliers,  comme  l'avait  fait  dix  ans  au- 
paravant le  même  Witold,  froissé  dans  son  ambi- 
tion. Cette  guerre  fiait  en  1404  par  nn  traité  où 
la*  restitution  de  la  terre  de  Dobrzyn  à  la  Polo> 
gne  fut  stipulée  moyennant  50,000  floiîns.  La 
S  ifT)  ?tfie  resta  en  possession  de  l'Ordre.  Le  roi 
convoijua  la  diète  (  novembre  1404),  et  l'im- 
pôt demandé  pour  le  rachat  do  la  terra  de  Do- 
htKfû  fnt accordé;  naia  lea Tenions  relardaient 
laTCStitution  et  inquiétaient  la  Litvanie.  En  1408, 
Wlidislas- Jagellon  envoya  de  Pologne  en  Litvanie 
un  grand  renfort  en  blé,  car  la  disette  y  déci- 
mait le  peuple.  Les  chevaliers  s'emparèrent  da 
transport  et  taèrent  lea  condoctenra  à  Ragneu, 
viHe  frmtière.  Witold,  pour  venger  ce  brigan- 
dage, occupa  la  Samogitie.  Les  chevaliers,  sans 
rt'pondre  au  sujet  du  blé  confisqué,  firent  deman- 
der au  roi  de  Pologne  ti'il  voulait  abandonner 


Witold  à  soB  son,  on  bien  faire  la  gnerre  pour 
lui.  Jagellon  ne  pouvait  délaisser  son  frère,  et  en 
même  temps  ne  voulait  pas  déclarer  la  guerre;  il 
envoya  donc  à  l'Ordre  l'archevêque  de  CateiMt 
NicoIaaKnrawaki,  comme  médiatenr.  Le  grand- 
maître  do  l'Ordre,  Ulrio  de  inngingen.  reçut 
le  messager  avec  arrogance,  et  le  mpnoen  de  la 
guerre.  Kurowski,  piqué  au  vif  par  ses  paroles, 
lui  riposta  avec  courage  :  »  Cootenex-vou»,  Iw 
I  dit-il,  et  ne  penses  pas  qu'on  puisse  effimyer 
»  lea  Polonaie  aTCC  la  guerre  ;  sachez  quTM  éten* 

>  dant  votre  glaive  sur  la  Litvanie,  vous  verres 
i  nos  sabres  dans  votre  propre  pays.  — Je  suis 
»  très-satisfait  de  l'apprendre,  dit  le  moine  fou- 

>  gueux;  vous  ase  le  dites  de  la  part  dn  roi* 

>  raimemiewlilêieqmleapiods;  je  préfère  la 

I  terre  fertile  de  la  PiÂogneaux  landes  de  la  Uu 

•  vanio;  i'njmf^mipiix  un  pays  riche  que  les  repaires 
»  delà  miM  rr.  ,  Il  l'action  suivit  ses  paroles  :  il 
envoya  ses  ironpes  pour  dévaster  la  Pologne  t 
Dobrzyn ,  Ilypin,  lipnilii,  Bobfowniki,  ZlotOfUtt 
devinrent  sa  proie.  Ce  n'est  qu'à  Brombergqnll 
trouva  de  la  résistance,  ft  l'hiver  le  força  de  de- 
mander unn  tri^ve,  quoique  les  Polonais  n'eussent 
pas  encore  iiougé  de  leurs  quartiers.  Pourtant 
Jagellon,  malgré  les  bons  ofloea  dn  roi  de  Bo- 
hême, qui  ne  demandait,  pour  ftdliier  la  ooMin». 
sion  de  la  paix,  qne  la  reddition  entre  ses  maina 
de  la  terre  de  T>ohr7vn.  pr^^pnrait  ses  moyens, 
conférait  avee  Witold  dans  la  lorèt  de  Bialowiéz, 
oàl'on  faisaitune  grandediaasoponrapprofision* 
ner  en  gibier  l'eflee  dttroi,qai  défait  entrer  en 
campagne.  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  s'efforçait 
(îp  (létacherWitold  de  b  cause  de  Jagellon,  en  lui 
faisant  entrevoir  la  couronne  royale  de  Litvanie. 
Cette  fois  Witold  resta  sourd  aux  insinaaiiona 
de  l^étranger.  Enfin  les  arméea  belligdranies  se 
rencontrèrent  entre  Tanonborg  et  GronewaM 
(juillet  11101,  ri  I(  s  T  jtons  furent  écrasés. 

La  paix  de  lliorn  en  14H  mit  trêve  4  la 
guerre;  mais  en  1414  il  fallut  la  recommencer. 
Let  ciiefaliera,  forcés  I  la  pahr,  no  cessèrent 
d'appuyer  les  prétentions  de  Swidrygello  en  Lit- 
vanie, et  rexcitnient  à  la  révolte  contre  le  roi  de 
Pologne  ;  mais  leur  puissance  faiblissait  de  jour 
en  jour  :  leur  mission  avait  lioi  par  l'iniroduciioB 
dn  christianisme  en  Utvanio  par  les  Fdonaia,  ot 
la  bataille  do  GronewaM  épuisa  leors  resao«reoa 
p<Hir  longtemps.  L'intrigue  seule  resta  comme 
movrn  fip'ressif  et  défensif.  En  14^,  il^^  font  un 
traite  à  Mielno  avee  la  Litvanie.  En  1451,  pour 
appuyer  les  manœuvres  do  Swidrygello,  ils  dé< 
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vastent  la  Kulavie;  mais  voyant  la  défaite  de  ce 
prince,  ils  s'empressent  de  conclure  la  paix  avec 
la  Pologne,  en  1436,  à  Brzesi  en  Kofavie.  Depuis 
cdCte  ëpoqu*  rOrdra  tombe  en  dtoidenee  ;  Que 
rtQoit  plus  de  renforts  en  hommes  de  l' Alterna- 
frn<»,  car  il  n'n  phiî^  de  pays  h  conquérir;  la  fni- 
néamise  s'accîim  i*^  dins  son  sein,  judis  si  actif; 
les  abus  dus  grandwiiaitres  envers  leui-s  subal* 
tmes,  les  exaetiom  et  lei  violenees  de  œux-ci 
eienées  sur  leurs  inférieitn  et  contre  les  babt- 
trjnts  des  villes,  nmènenl,  nous  ne  dirons  pas 
la  fin  de  l'Ordre  en  Prusse,  car  la  somnolence  du 
rai  Kasimir  lY  y  mit  obstacle,  mais  son  afluibiisse- 
aeiit  et  idn  vesselage  envers  ia  couronne  de  Po* 
Idgne.  Reprenons  le  il  de  rbistoire;  yoyons 
grossir  les  mëcontcnlements,  et  racontons  l'or- 
gantsntion  et  l'action  d'une  soctét(^  sortie  du  sein 
de  l'Ordre,  et  qui  décida  son  aCTuibiissement  et 
an  destractien. 

On  connaît  IM  sOdétës,  les  confréries  qui  se 
formaient  dans  ces  temp';  en  Allemagne,  sons  dos 
titres  divers,  ayant  pour  Imit  !;i  défense  de  l'hon- 
neur et  des  mœurs.  En  13Û7,  le  21  septembre, 
quatre  puissants  cèevnliers  de  l'Ordre  teuton!- 
que,  possesseurs  de  biens  dans  le  voisina^^e  (!e  la 
ville  de  Radzyn  (Reden),  formèrent  la  Société  des 
Lézardé  :  ce  furent  deux  frères,  Nicolas  et  Jean 
de  Rymk,et  Frédéric  et  Nicolas  de  Kiinow,  frères 
aussi.  Leur  profèssion  de  foi  ne  contient  rien 
d'ostensiblement  hostile  à  l'Ordre  :  ils  se  pro- 
mettent appui  et  frnterniié  dans  tous  les  cas, 
l'assurance  des  possessions  et  des  secours  mu- 
tuels, la  défense  de  la  vie  et  le  sceau  du  secret, 
enibia  aolttUon,  parvoîe  d'accommodement  dans 

le  sein  delà  Sociétdrdes  différends  qui  pour- 
raient surgir  entre  les  associes.  Voilà  le  but  pa- 
tent; le  resto  c;!  demeuré  secret.  D'abord 
on  n'acceptait  de  nouveaux  membres  que  de  ceux 
de  rOrdre;  plus  tard  les  notables  de  tHIcs,  les 
nains,  forent  aocneillis  ;  mais  l'unanimité  était 
nécessaire  pour  l'admission.  Les  grands-mnîtres 
connaissaient  l'existence  de  la  confrérie,  autori- 
saient ses  pratiques,  et  même  accordaient  des 
subsides.  Uneattiire  d'argent!  dàns  la  pénurie  où 
àè  trooTOÎt  l'Ordre,  occasionna  en  1411  les  pre- 
mières collisions  entre  le  grand-maître  et  la  con- 
frérie. Un  membre  de  la  Société  voulut  remplacer 
le  grand-mallre,  et  même  l'empoisonner,  s'il  le  fal- 
lait, pour  y  réosùr  t  le  complot  découvert ,  oosaisit 
les  coopableS)  on  leur  trancba  la  ttee  ;  quelques- 
lins  s'eirfidrent  auprès  du  roi  de  Pologne,  et  en 
furent  bien  accueillis.  Depuis  ce  temps  (1413), 


la  confrérie  s'efface  dans  l'histoire  dn  pavs,  mais 
son  activité  ténébreuse  perce  à  travers  les  nuages 
qui  l'enveloppent.  Le&  terres  de  Radzyn,  de 
Chelmno  (Colm)  et  de  Toron  (Thom),  pépinléfos' 
de  la  confrérie,  donnent  en  143S  le  premier 
gnal  des  hostilités  contre  l'Ordre  tentonique,  et 
concourent  à  la  formation  de  la  ligne  prussienne 
en  1439-1440,  pour  s'opposer  aux  excès  des  che- 
valiers. Jean  Caegemberslii,  chef  de  la  forée  ar»* 
mée  de  la  terre  ^  Oulm,  moteur  de  la  ligue, 
parla  ainsi,  comme  orateur  de  la  confrérie  de 
l'Ordre,  au  grand-maître  :  *  Les  districts  et  les 

•  villes  liguées  ont  décidé  de  chercher,  par  la  fon- 
•dation  de  la  Kgue,  A  garantir  leurs  franchises)  ' 

•  leurs  droits  et  leurs  biens.  »  Ce  mftmp  Czpf^em- 
berski  apparaît,  en  fiNI ,  la  liste  de  in  iiM- 
rie.  La  ligue  et  la  confrérie  agissaient  séparément, 
mais  leurs  buts  les  rapprochaient  :  ils  avaient  en 
vue  ramélUmition  de  l'état  du  pays  par  une  ré» 
fonne  sahitaîre.  La  confrérie  avait  quelque  espé- 
rance que  1  1  [  'forme  nécessaire  pouvait  s'opérer 
par  l'Ordre  lui-même  ;  la  li};iieen  donlait:  voilù  la 
différence  qui  paralysa  leurs  eiïorls  jusqu'en 
1448.  En  1400,  Jost  Weniagen  arriva  d'Allena-  ' 
gne  pour  l'éteciion  du  grand-maltre,et  dîtuux 
anciens  de  l'Ordre  :  «  CV^î  p  h-  !e  glaive,  et  non 

•  par  la  négociation,  que  vous  serez  forcés  d'ame^  > 
»  ncr  à  l'obéissance  les  révoltés.  Toute  l'AUema* 
«gne  Touk  soutiendra*  le  pape  vous  prêtera  son 

•  appni*  Quant  à  moi,  je  saurai  défendre  digne- 
>ment  l'honncnr  et  les  droits  de  l'Ordre  auprès 
»du  pape  et  de  l'empereur.  Mais  vons,  prand- 

>  maître,  sac  hez  gouverner  le  pays  sans  indulgence 

>  coupable.  >  Cette  menace  ne  servit  qu*à  conso-  ' 
lidr  r  la  ligue  et  à  la  rapprocher  de  la  confrérie. 
£n  1451,  le  pape  envoya  un  légat  pour  apaiser  la 
révolte.  Les  bourgeois  et  la  noblesse  ne  voulurent 
pas  même  l'écouter;  on  lui  dit  :  <  Le  légat  est 

•  l'évéque  de  Silves  (eji  Portogal),  oil  les  raisins 

•  et  les  figues  poussent  abondamment;  il  y  a  lâ 
»des  hommes  qui  fêlent  trois  jours  rlifTérents  dans 
»la  semaine,  c'est-à-dire  il  yo  dos  chrétiens,  des 
«Juifs  et  des  païens  (ils  parlaient  probablement 
»  des  Malores)  :  pourquoi  ne  s'occupe-lpU  pas  do 
ileur  conversion?  11  n'est  pas  nécessaire  ici  : 
«nous  sommes  tous  de  bons  chrétiens.  «Ces  pa- 
roles moqueuses  et  insolentes  à  la  fois  nous  mon- 
trent que  la  ligue  possédait  des  gens  d'un  sens 
exquis,  et  que  sa  force  pouvait  braver  la  puis- 
sance papate* Pourtant  on  négocia  encore  avec  le 
grand-mailre;  on  lesit[>pliait  d'avoir  e'gard  à  la  mi- 
sèredupays,  auisacrificesquon avait,  faiu^autre- 


Digltized  by  Google 


270  LA  P< 

fpis  pour  l'Ordre.  L'âuiorité,  comme  toujours  et 
poiioat  aHleun,  répondit  par  menaces ei  par 
dee  punitions.  Âlors  (en  14KS)  h  Société  dos 
Lézards  se  décida  ù  eavoyerdes  missionnaires  au 

roi  de  Pologne  pour  invoquer  sa  protection.  Le 
roi  la  promit,  et  la  confrérie  commença  à  paricr 
hant  dans  la  ville  deTborn.  «  Ils  ne  veulent  plus, 
«  dit  an  komtnr  (offider  de  TOrdre)  dans  son  rap- 

■  port  au  grand-maitre,  ils  ne  veulent  plus  s'ap- 
t  prier  les  alliés  de  notre  Oidre;  ils  s'appelloni 
»  maiircs  de  Tliorn.  Georges  Berge  joue  un  granil 

•  rôle  dans  cette  ville,  fuit  atteler  des  ciievuux 
»à  son  csrroese  comme  trn  sonverain,  porte  des 

•  plnmrad'ettiroclie,des  Ixtitt  s  blanches,  des  vé- 
ttements  de  pourpre  avec  lirmiine.  Dieu  veuille 

•  que  son  anihiiion  ne  dure  pas  longtemps! 
>  M.  Tyileman  Wcgc.  son  conseiller,  a  donné  des 

•  ordres  pour  que  perscone  ne  faante  ceux  qni  sont 
«sortis  de  la  ligne;  qu'on  les  regarde  tous  comme 

•  des  parjures;  qu'on  ne  reçoive  môme  lems 

•  gens  au  service  des  pariiculiers,  et  qu'on  mé- 

■  connaisse  leurs  armes  et  leurs  lettres.  *  Pour 
obvier  &  tons  les  obstacles,  la  ligue  envoya  ses 
députés  à  fempcreur  pour  lui  représenter  ses 
doléances  sur  l'état  du  pays;  de  l'autre  c6ié,  h 
confrérie  sondait  la  Pologne  pour  savoir  si  elle 
pouvait,  en  cas  de  danger,  compter  sur  l'as- 
aistance  des  Polonais.  A  Erakovie»on  leur  fit 
les  pins  belles  promesses  ;  à  Vienne,  o^les  con- 
gédia jusqu'à  l'année  suivante  ;  mais  on  les 
accueillit  avec  une  aiteniion  remarquable ,  et 
même  avec  une  préférence  marquée,  sur  les 
envoyés  de  TOrdre.  En  1453,  on  négocia  avec 
le  grand-maltre,  mais  vainement.  En  aoAt  même 
année,  on  établit  un  conseil  de  direction;  ce 
conseil  n'était  composé  que  de  membres  de 
la  confrérie  :  la  ligue  n'entrait  dans  l'action 
que  par  coosnliatlon.  On  commença  à  s'armer  des 
^nx  cdtés  :  b  confrérie  engageait  des  hommes  ; 
l'Ordre  approvisionnait  et  fortiGait  les  places.  Â 
la  fin  de  l  ir>5,  Jeun  Bayzen,  chef  de  la  confrérie, 
ancien  coolideut  du  grand-maître,  arriva  à  Kra- 
kovie  et  demanda  au  roi  de  prendre  la  Prusse 
noua  sa  protection.  Un  conseil  fut  tenu  chez 
le  roi;  la  noblesse,  le  clergé,  l'université, 
opinèrent  pour  que  la  Prusse  fut  prise  sous 
la  protection  royale,  et  Jean  Eayzeu  reparili  avec 
le  consentement  du  roi,  donné  pourtant  non  sun^ 
quelque  répugnance,  parce  que  l'Ordre  teoioni- 
qtte,deson  côté,  ofl^aitauroi  Kasimir  lY  de  grands 
Manlages,  et  l'emperear,  qui  donnait  sa  tille  en 
mnriage  au  roi,  était  opposé  à  l'union  de  la  Prusse 


avec  la  Pologne.  Maigre  ces  obstacles,  il  fallut 
accepter,  car  la  nation  désirait  ressaisir  son  pa- 
trimoine, et  les  prières  de  la  bonrgooisîo  pntt» 
sienne  étaient  |>i-es&antcs  :  la  ligue,  eucaado  ro» 
Tus,  voulait  s'olTiir  aux  mis  de  Honp;ne  et  de 
Bohême  ;  une  autre  partie  inclinait  en  faveur  du 
roi  de  Danemark.  Cette  concurrence  luilua 
beaucoup  sur  la  dédaion  du  roi,  et  lui  seirU 
d'excuse  auprès  de  l'empereur» 

f  Sire,  disait  Bayzen,  VOUS  savez  tout  ce  que 
nous  avons  eu  à  souiïrir  dans  les  années  écoulées, 
nous  et  nos  ancêtres,  des  odieux  et  révol- 
tants procédés  du  graad-nmttre  et  de  l'Ordre. 
Pourtant,  nous  croyons  devoir  énumérer  quel* 
ques  circonstances  pour  mieux  démontrer  la 
Justice  de  nos  plaintes.  D'abord  le  grand- 
maitre  avec  son  Ordre,  incoosiani  el  pervers,  a 
envahi  traîtreusement  et  crimioellemenilaPomép» 
ranic  polonaise.  Plus  tard,  méconnaissant  le  traité 
conclu  avec  le  roi  Kasimir,  pourassouvir  son  ava- 
rice, ne  rêvant  que  la  conquête  des  terres  de 
Pologne,  il  s'empara  de  la  terre  de  Dobrzyn  et 
de  la  Kulav'ie.  Hais  vaincu  par  ton  père  (Wla- 
dislas  Jagellon  ),  il  quitta  ce  pays  et  ses  villes 
dévastées  à  moitié.  Ton  père  remit  à  l'Ordre 
ses  terres  et  ses  châteanx,  et  l  oblijjea  dans  le 
château  de  Mieszawa  de  lui  payer  100  mille 
marcs  d'argent  (8  millions  de  francs).  Bientôt 
rOrdre  mentit.à  sa  parole,  se  souleva  contre 
son  souverain  et  fut  de  nouveau  forcé  de  lui 
jurer  fidélité.  Depuis,  l'Ordre  trama  des  liai- 
sons avec  Bolesbs  Swidrygayllo,  ennemi  de 
l'Ëtat  et  de  son  père,  et  profitant  de  la 
guerre  civile,  II  a  dévasté  la  tme  de  Dob- 
rzyn  et  ta  Kuïavic.  Kniin,  voyant  ses  posse»> 
sions  dévastées,  il  reconnut  ta'  puissance,  l'é- 
normiié  de  ses  crimes  et  le  pouvoir  du  Dieu 
punissant  le  parjure  :  mais  ce  quatrième  traité 
aurait  été  aans  doute  violé  par  lui,  si  nous  a  j 
avions  mis  obstacle. 

»  On  voit  encore  fl'  s  (races  des  pertes  que 
nous  e&iiuyùmes  pendant  la  guerre  avec  le  roya^^- 
me  de  Pologne;  on  peut  compter  les  familles,  les 
enfants,  les  amis  qui  perdirent  dans  ces  calamités 
les  plus  chers  objets  de  leur  cœur.  On  se  sou- 
vient encore  des  otttrages  qu'ont  subis  no» 
femmes  et  nos  liîles.  Mais  toutes  ces  pertes  ne 
mui  allligent  pas  aul;int  que  la  mauvaise  foi  avec 
laquelle  on  foulait  aux  pieds  les  traités  conchm 
sons  la  foi  de  la  parole  la  plus  sacrée,  et  les 
violences  par  lesquelles  ou  nous  force  à  contri* 
buer  aux  guerres  que  nous  détesUons  dans  le 
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fond  de  nos  coa&cicQces.  iNOuà  bUons  forcés 
dTexpoaer  nos  viett  M  le  graDd-miAire  ne  se 
•ouciait  nulkaeni  de  notre  salut  ni  ne  nous  con- 

voquriii  à  son  <"OTis*>il  ;  enfermés  dans  leurs  rhd- 
leaiix,  !ps  cht^valieis  ne  méditaient  que  notre 
perte,  i'ariat  tant  de  mallieurs,  l'cDoemi  iotcrieur 
était  pire  i|ne  celnî  da  dehors.  Lee  oonnendenu 
des  cbAteaux,  tnin  entre  forme  do  procès,  &ans 

mîson  qiH'lconf]i!<^,  nnîqiiemfnt  i>OMr  assouvir 
leurs  [l  issions  briiiales,  eninicnaienl  nos  lemines 
et  DOS  iiiies  dans  leurs  repaires,  et  nos  plaintes 
llirent  toÎTies  de  b  dévesieiion  de  nos  biens. 
Qpf9imii  que  nous  étions,  nons  vnm  formé  une 
ligne,  une  alliance,  pour  notre  propre  d^ronsp. 
Les  deux  graods-ntattres  Paul  et  Roorad  ont  to- 
léré, et  même  permis  notre  union,  comme  un 
■egren  poir  obûiiir  justice.  Bleis  iegraid-nieltre 
aetMitLenb  voulait  la  dissoudre:  nons  en  appe- 
lâmes à  l'empereur;  mois  justice  nous  a  «té  le- 
fosée.  ^'ous  étions  coudaumés  à  uous  dissoudre 
et  à  payer  600,000  Oorios  ;  cet  errét  nons  rendit 
sei|if«de  rOrdre*  Après  la  prise  de  cette  décision, 
ea  noes  menaça  des  vengeances;  et  même  les 
procureurs  du  grand-maltre  ont  condnmnë  trois 
cents  des  nôtres  à  la  peine  de  mort.  Cette  injuste 
décisioB  de  rempereur  nous  força  à  prendre  les 
■naes:  parée  qne  ee  n*est  pas  anx  liommes,  nais 
aux  femmes  de  souffrir  un  pareil  esclavage.  La 
miséricnrde  de  Dieu  nous  a  secourus:  dans  une 
vingtaine  de  jours  plus  de  vingtplaces  fortes  fureut 
prisei.Loae«reaa  et  laviettxTboni,  Dantzig,  EU 
biag,  Gradsioada,  Eiabnng,  Golab,  Kowalé, 
Gniéw,Swiécé,  Papow,Juchol,  Holland,  Koenigs- 
berg,  Radyyn,  Mdlutrf ,  Brandeburg,Prusmork, 
Morak,  firoUoiça,  Cbelm,  Dzialdow,  Osteroda, 
Bracbay  sont  dans  aos  maias.  Sire,  le  awnde 
la  sait,  et  le  giitind-naltre  luî-mêne  ^t  dans  ses 
lettres  que  vous  c^ics  son  unique  protecteur  et 
défenseur  légitime  ;  les  terres  de  la  Poméranie, 
de  Culm  et  de  Miclialow  furent  jadis  déta- 
cliiéea  4e  votre  royaume  t  nons  venoasi  6  très» 
fiadeax  roi,  voua  supplier  de  nous  preadre  à 
lont  jamais  pour  vos  Mêles  et  dévoués  sujets. 
Ne  nous  repoussez  pas,  nous  jadis  nrrachés  à 
votre  royaume  et  revenant  aujourd'liuî  sponta- 
aéaMBt  laus  votre  palasaace*  Noas*  veaoaa  bous 
soameitre  à  votre  pouvoir  ;  aous  implorons  votre 
protection  :  nous  vous  livrons  nos  villes,  nos 
terres,  nos  cités,  nos  châteaux  et  places  fortes. 
Sire,  il  ne  manque  que  votre  acceptation  pour 
aaas  «ettr»  sous  votre  imiectioa;  écoutes  aos 
prières,  et  les  prières  de  ceux  qui  aous  oat 


envoyés  à  vous.  Si  votts  nous  acceptez,  nous  vous 
appartieadronss  si  vous  aous  repousses,  nons 
alloas  lomber  devant  nos  eaaemis.  Vous  ferea 

l)iontôl  In  conquête  des  châieaux  qu'ils  gnrdent; 
et  vous  régnerez  depuis  la  mer  de  la  I  ivnnie 
jnsqu'à  la  mer  Occidentale  (la  Bahique).  \i  1  al- 
liance, ni  le  serment  (doat  noos-mèmes  nous 
sommes  liés),  na  dait  vous  arrêter;  le  grand- 
maître  le  violait  envers  nou-^  en  m;?';sacrant  les 
habitants  de  Tczewo;  il  le  violuil  eu  s'a!.soci:mi 
avec  vos  eoneniis  eu  Liivanic.  Les  chevaliers 
n*ont  pas  eu  hoate  d'empiéter  sur  vos  terres;  lel 
papes,  reconnaissant  vos  possessions,  ordoantient 
qu'elles  furent  rendiu's;  ont-ils  obéi  aaz  Com- 
mandements  du  poniife? 

>  Peut-être  jugerez-vous  notre  pays  indigne 
d'appartenir  4  votre  royaume.  Vous  aves  des 
droiu  sur  aee  terres;  le  denier  de  saiat  P^ro 
y  reste  oonimf  (émoi^'nofre  de  votre  pouvoir;  ce 
denier,  destine  en  oflVande  aux  saints  apôtres, 
parle  éloqaemment  ea  votre  faveur.  Sire,  que 
aos  lames,  que  les  bnnes  de  cmis  qui  aiteadeat 
votre  décisioa  toaolieat  votre  cœur,  et  raaiment 
nos  espérances.  * 

A  ces  roots,  les  députés  prussiens  tombèrent 
à  genoux  en  sigae  d*obéissance,et  le  roi  prit  leur 
pays  sons  sa  protection. 

Ainsi  s'opéra  l'union  de  la  Prusse  avec  la  Po- 
logne ;  mois  ce  n'est  qu'après  quatorze  ans  de 
guerre,  qu  un«  partie  de  cette  Prusse  entra  dans 
la  poâîessiea  polooaisa.  L'indoleace  da  roi,  la 
maaque  des  foads,  les  intrigues  des  empereurs 
d'Allemagne,  prolongèrent  cet  état  si  funeste  aux 
habicinis.  Cette  guerre  finit  par  la  paix  de  Thora 
en  imi  (voyei  vol.  U,  pages  123 — 126),  et  la 
Pologae  n'olltint  que  l'ancienne  Poméranie  Dont- 
sikoise,  la  Prusse  sur  le  Nogat  et  la  Vistule, 
l'évêchéde  Warmîc,  et  l'ancienne  terre  de  Culm. 
On  forma  trois  pnlatinats  de  DantJtig,  de  Mal- 
borg  et  de  Culm,  qui  se  résume  encore  de  nos 
jours  sous  le  nom  de  la  Prusse  occidentale,  au- 
trefois dite  royale.  Hais  ce  n'est  pas  la  Ga  des 
combats  que  hi  Poloprtf  eut  à  sonienir  dans  ce 
pays  contre  la  pei  lidie  de  1  Ordre  et  de  ses  suc- 
cesseurs. Nous  allons  raconter  brièvement  les 
événemeuM  les  plus  imporiantt  qui  coneemeM 
l'histoire  polonaise. 

La  fidéliië  de  1  Ordre  ne  dura  pas  longtemps: 
poubsé  par  l'< mpi  rcur  d'Allemagne,  il  suscitait 
à  la  Pologne  des  guerres  continuelles.  La  Mos- 
Itovie,  délivrée  depms  peu  (en  1477)  du  joug 
tatar,  tonrat  tes  anaes  (en  lé79)  coatre  la 
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PologM,  et  emobiiia  «et  prq|«u  amies  grand*- 

maitrrs  tenionique».  Plus  lard,  Frédéric,  duc  de 
Sa\e  (1498-1511),  inviié  à  prêter  liomniage 
au  roi  de  Pologne,  refusa  de  le  faire,  ei  «e 
rendit  ea  Allemagne  pour  éviter  une  explica- 
tÎM  formelle.  On  voulut  déclarer  It  guerre  an 
vas&al  révolic,  mais  la  mort  sid>îte  du  roi  Jean 
Albert  empêcha  rexéciuloo  de  ce  proif't.  On 
oégociii  à  Pos«ii,  on  négocia  ù  Tliorn  (eo  i'ôlO)  ; 
l'empereur  s'empressa  d'interposer  ses  boas  of- 
fices en  faveur  de  l'Ordre,  mais  il  ne  put  pnnrenîr 
cette  fois  à  tromper  les  Polonais,  qngkpie  leur 
manviipuide  donnât  trop  de  temps  au  repentir 
des  clievaliers.  En  1512,  l'cnipprcnr,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  dominer  en  l'oio^jne,  ni  par  set»  con> 
aeils,  ni  par  la  femme  qu'il  voulait  donner  au  roi, 
jeta  le  masque,  s'unit  avec  le  grand-duc  de  Mos* 
kovieclexcitiiii  II  s  chevaliers  à  la  l  é voile.  Albert, 
le  grand-inailre,  refusait  i'iioinmiige  dù  et  invo- 
quait i'iniei-veniion  de  la  diele  d'Allemo^tu', 
fNHir  juger  entre  loi  et  le  rot  de  Pologne,  Sigis- 
■cnd  l*''tSon  oncle.  La  Hoskovie  rompit  la  paix, 
et  commença  les  hostilités  en  I.iivanie.  La  ba- 
taille d'Orsza,  gagnée  par  les  Polonais  sur  les 
Moskovties  en  1514,  décida  l'Ordre  à  expélicr 
in  rni  de  Pologne  nne  députation  à  Wilna  ponr  le 
félieiier.  Sigismond.connnisiant  bien  ses  trames, 
donna  une  réponse  presque  dans  les  mêmes  termes 
que  celle  faite  par  Napoléon,  après  h  bataille 
d'Au8terlitx,ù  l'ambassadeur  prussien  :<  J'accepte 
fM  Célidtations  dans  le  sens  que  vous  me  les  fai- 
tes, s  II  peialt  que  la  maison  régnante  de  Prusse 
suit  les  bonnes  traditions  de  ses  devanciers.. .  En 
i519,  les  Tatars  pnv.ihiron!  et  dévastèrent  le  midi 
de  la  Pologne  ;  la  bataille  de  Sokal  tonrna  à  leur 
anatage  ;  Vassili,  grand-duc  do  Moskoric,  allié 
dos  Talars,  qui  guerroyait  et  incendiait  les 
fillages  en  Ûtvanie,  s'approchait  vers  la  ca- 
pitale :  cp  moment  fAeheiix  fut  choisi  par  le 
grand-maiire  de  l  Ordre  pour  attaciiier  la  Polo- 
gne dans  le  nord  de  ses  possessions.  Il  fallm  un 
grand  courage  ponr  tenir  téte  à  tant  d'agrès- 
à  la  fois  :  le  roi  Sigismond  eut  ce  cou- 


ra^rcet  il  trinmphrî  -In  sps  ennemis.  L:\  r;impap;ne 
contre  lOi  lirr  tciitnnique  s'onvril  en  liiiO.  Nico- 
las l-irlcy,  grand -général,  débuta  par  la  prise 
de  plusieurs  villes  et  châteaux  |  le  sort  des  ar- 
mes rendit  le  grand*niahre  plus  raisonnable  et 
lo  décida  à  demander  une  négociation.  Le  pape 
et  les  princes  d'Alleni:)!7no  vinrent  lui  offrir 
leurs  bons  offices  ;  quelques  renforts  en  hommes, 
par  la  mer,  enhardirent  l'Ordre  I  recom- 


■MDcer  les  hostHilés,  et  le  roi  de  Polognn  m  fet 

pour  son  bon  fooloir.  La  victoire  cette  fois  en- 
core couronna  les  efforts  des  Polonais,  la  f.imine 
et  k  glaive  détruisirent  les  alliés  d'Allemagne  : 
le  grand^nitora  implora  la  cMmeaca  da  roi  aM 
onde,  qu'il  combattait  UMit  à  l'heure  impané» 
ment.  L'empereur  sollicita  pour  lui,  ft  nnr»  trêve 
de  c[uairp  ans  lui  Tut  accordée  en  1521.  Quatre 
ans  plus  lard,  a  l'expiration  de  la  trêve,  en  Ij^^ 
Albert,  grand-maltre  de  l'Ordre,  jeta  l'hibil  M 
moine,  se  fit  luthérien  etéponsa  nne  femme  qrfil 
aimait  éperdûment.  L'empereur  et  le  pape  tres- 
saillirent (ie  colère  contre  leur  nncien  protégé  ; 
mais  le  roi  de  Polo|j;np,  pour  s'assurer  sa  fidélité» 
pour  l'obliger  par  la  reconnaissance,  le  couvrit 
de  sa  tonte-puissance,  et  dit  eux  ennemis  éê. 
êim  dé  PruBie,  wanml  dê  la  Pohpu  :  c  Que  per» 
sonne  ne  lui  tasse  tort,  je  suis  roi  df>  l'olnp;ne, 
son  maître;  quiconque  le  touche  me  l)lesse.»  Les 
puissants  du  jour  se  lurent  à  ces  paroles,  et  Id 
10  avril  459B,  on  vit,  dans  hi  elté  de  Krthovie, 
sur  la  grande  place  carrée,  le  roi  Sigismond 
assis  sur  le  trAne,  donner  un  étendard  à  Albert, 
duc  (le  Prusse  ou  de  Krolewiec  (Kœnigsberf;), 
agenouillé  sur  le  marche-pied.  L'étendard  était 
orné  d'nne  aigle  noire  portant  nne  cotiranne  an* 
tour  dn  cou,  et  la  lettre  8  snr  la  poitrine,  armes 
de  la  Prisse.  Le  prince  jura  fidélité  ponr  fut  et 
ses  licriti  M'^.  11  a  tenu  sa  parole,  lui,  et  m6me 
ses  descendunis...  Mais  malheureusement  l'héri- 
tage fut  assuré  môn).e  à  ses  frères,  dues  de  Pran* 
eonie,  et  passa  de  leurs  mains  dans  la  maison  de 
Rrandcbourg.  Le  roi  Sigismond  croyait,  parcelle 
érertinn  rl'tin  diirhô  "dp  Prusse,  la  détacher  de 
ses  relations  avec  l  AUcmagne,  la  religion  réfor- 
mée et  l'intérêt  de  la  noufelle  dynastie  loi  fai* 
scient  prévoir  ces  conséquences;  mais  la  même 
profession  de  foi  fut  adoptée  par  l'Allemagiie 
(hi nord; la  maisondesmarprnvn'^flpPi  rinrîfboiirpi', 
électeurs  de  l'empire,  devenue  héritière  d'Albert, 
comprima  la  Pologne  de  l'ouest  entre  la  Marche 
de  Brandebourg  dn  nord  et  le  duehédePntsse,et, 
avec  l'aide  de  ses  oo-envahisseurs,  se  traça  une 
ligne  de  communication  qni  prolonge  ses  Etats 
depuis  le  Niémen  jusqu'au  Rhin.  Cette  ligne  fut 
parconnie  par  Napoléon,  qui  arriva  de  France 
en  Pologne  sans  quitter  ponr  ainsi  dire  les  Etats 
de  Sa  Majesté  pmssîenneî  malhenreusement  il 
négligea  de  rétablh*  Fanden  état  des  dhoset.  Hais 
revenons  h  l'histoire. 

«  Les  chevaliers,  dit  Frédéric  le  Grand  dans 
>  aesJTiAnoNiMf  our  iervir  â  l'hiitoin  de  la  maiien 
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9(itBnMdtè»iuy^wbeiomàvMraiÊ€iommetiMi\M 
>  fUm  faibivs  :  ils  te  oomeatArent  de  protester 
»  contre  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pa^  empêcher.  » 
Ils  transférèrent  leur  résidence  en  Franconie, 
dans  la  ville  de  Alorgeuilieim  (tiaos  le  royaume  de 
Wurtemberg),  ei  mobntéraii  k  plusieen  ra* 
priaee  b  Pieiogne  «le  leurs  réclamations  ;  nmbee 
fut  en  vain:  ils  projetèrent  des  expéditions  en 
PrDs&e  (cQl{iâ4-i563j;  ils  exciiéreui  la  ville  de 
Hentzig  à  la  révolte  (en  1566);  mais,  décou- 
«erie*  à  lempt,  ces  meeéea  rettèW  n»  aacttn 
résDliat. 

Les  descendants  d'Albert  prêtèrent,  6  leur 
avènement  au  duché,  l'hommage  ordinaire  de 
mselage  aux  rois  de  Pologne.  Ils  prétendirent 
au  droits  de  siéger  dans  le  séoat  et  de  eoaoou> 
rîr  aux  ('lecttoas  des  rois.  Ces  droits  leur  fareat 
niés  et  refusés,  et  il  y  eut  à  cet  égard  des  con- 
testations à  main  armée.  La  religion  réformée 
gagnait  ckiquc  jour  plus  deterraia'ea  Prusse  i 
les  villes  potonaiscs  de  cette  province,  afaot  eni> 
brassé  la  docuinc  nouvelle,  poui-suivaieni  les 
prêtres  c  nlioliejtips  f»t  pillaient  leurs  églises.  Les 
rois  de  Pulugne  1  tirent  forcés  de  sévir  contre  ce 
débordemeot  :  Sigismoad  I*  punît  sévèrement 
b  ville  do  Oanuig  qui  se  révoltait  sans  cesse;  b 
cupidité  en  fut  le  motif  principal.  Etienne  Batory^ 
à  son  avènement  au  trône  de  Pologne,  se  vit  dans 
la  néce^^ité  d'assiéger  cette  ville  et  de  la  battre 
en  brèche.  Une  forte  amende  pécuniaire  fut  îm- 
poséc  aux  liabitants.  (Voyextome  il,  page  105.) 

L'un  1618,  lu  ivKiison  de  Brandebourg  entra 
en  possession  de  la  i'russe  ducale.  On  en  conféra 
solennellement  le  titre  à  Warsoviepar  lu  remise 
d'un  étendard,  après  la  foi  jurée  par  Jean- Sigis- 
mond,  gendra  d'Albert.  Les  trois  frères  deeelui- 

ci,  ErnPM,  Christien  et  Jr;in-Gr  o:  fini  assistèrent 
à  la  cérémonie,  et  chacun  d'eux  louchait  l'éten- 
dard en  signe  d'héritage  et  de  fidélité.  A  Jeao- 
Sigismood  succéda,  en  1619,  Georges-GutHanme 
son  Ms  ;  il  fut  faible  et  traître  dans  sa  conduite. 
La  Suède  tombait  alors  de  tout  son  poids  sur  ta 
Pologne  :  le  duc  ne  voulut  pas  repousser  les  Sué- 
dots,  et  n'osa  pas  se  déclarer  contre  le  roi  de 
Pologne  ;  il  fit  sembbnt  de  réabier  au  roi  de 
Suède,  et  lui  ménagea  les  moyens  de  s'établir 
dans  la  Prusse  tant  ducale  que  royale.  Quand 
l'armée  suédoise  débarqua  à  Pdawa  (en  1(3:20), 
le  commandant  de  cette  place  tira  du  canon  avec 
de  b  poudre  sus  boubt  :  ce  fut  plutôt  nu  salut 
qu'une  résistance.  Pour  prix  de  cette  bravoure, 
b  Prusse  fut  dévastée  pur  tos  seldaudeGusltve- 
ÏOMe  II. 
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Adolphe.—  En  1632,  lors  dé  l'éleetbo  deYbdiw 

slas  IV,  l'électeur  do  Brundebou^  vînt  récbmer 
les  prétendus  droits  des  ducs  de  Prusse;  on  les  re- 
poussa comme  d'ordinaire, et  on  reprocha  à  l'éiec' 
leur  son  indigne  conduite,  sa  lâche  résistance  et  ' 
ses  menées  occultes  avec  bt  Snédeb.  Les  envoyée 
de  rébeiettr  aeniirent  b  justice  de  ces  repn» 

ches,  se  fifrenr,  et  prét^retU,  l'année  suivanler 
après  le  couroanement  du  roi,  le  serment  de  fi- 
délité. Ils  persuadèrent  à  leur  prince  qu'on  ne 
pouvait  plus  ^per  bs  Peboeis;  le  doc  pertngen 
leur  opimon,  et  n'attendit  que  le  moment  pro> 
pice  poar  rompre  avec  la  république  de  Pologne, 
et  conquérir  par  fa$  et  nefa$  la  souveraineté* 
Cette  accasion  ne  se  présenta  point  sons  le  règne 
de  Wbdisbs  IV  (16S»-1648).  Mab  b  crise  qui 
s'accomplit  sons  le  règne  malheureux  de  Jean* 
Rasimirjetn  h  s  premiers  fondements  do  b  puis» 
sance  du  royaume  actuel  de  Prusse.  '  i 

L'année  1655,  les  Suédois  envahirent  b  Polo» 
gne  an  nord-ouest,  tandis  que  bs  Hodmvlief 
ta  tourmentaient  à  l'est  :  la  Grande-Pologne,  la 
Prusse  f't  lu  Litvanie  furent  à  ta  fois  inft'stées 
par  les  ennemis.  La  Prusse  polonaise  ou  royale 
tint  bon.  et  ne  voulut  même  pas  confier  sa  garde 
aux  soldau  du  duc  de  Prusse,  qui  se  présen- 
tait comme  ami  de  la  Pologne,  et  qu'on  soup- 
çonnait de  connivence  avri-  les  Suédois.  Bientôt 
la  réalité  jusiilia  les  luciiances  dus  Prussiens- 
Polonais.  L'électeur  de  Brandebourg.  Frédéric- 
Guillaume,  après  quelques  escarmouches  insl^ 
gniâantes,  s'allia,  par  le  traité  de  Kœnigsberg 
(1656),  avec  le  roi  df  Suède,  Charles-Gustave, 
contre  la  Pologne,  et  obiini  de  lui  la  Warmie 
et  b  ville  de  Bransberg,  tontes  deux  faisaut 
partb  de  la  Prusse  polonaise.  La  guerre  embrase 
toute  b  Pologne;  Dmizigei  d'autres  villes  résis- 
tèrent bravement  aux  ordres  ei  aux  menaces  des 
adversaires  de  la  couronne.  Un  nouveau  traité 
fut  conclu  dans  b  mémo  année,  à  Marlenboorg, 
entre  le  roi  de  Suède  et  l'électeur  de  Bmn- 
debonrg.  Par  ce  traité,  l'électeur  acquérait  h 
Grande-Pologne,  c'est-à-dire  les  paiaiinais  de 
Posen,  de  Kalisi,  Lenczyça,  Siéradz  et  la  terre 
de  Wiélan.  C'était  le  prix  de  sa  félonb.  Il  joi^ 
gnit  ses  soldats  à  l'armée  suédoise,  et  combattit 
les  Polonais  près  deWarsovie.  Lu  victoire  resta 
ù  l'agresseur  et  au  parjure.  Le  roi  de  Suéde, 
voulant  plus  fortement  attacher  à  sa  cause  l'éiec* 
tenr,  accorda,  par  le  traité  de  bibiau,  I'AhI^n»- 
danct  à  sa  possession  prussienne,  et  !<  s  i  le  vns- 
Bobge  du  duché  envers  b  couronne  de  Pologne» 
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d«iit  H  se  croyait  iéilTposseM^llt.  Mais  bientôt 
tin  coup  de  foraine  rétablit  iin  poii  |p«  affaires 
de  ià  Pologne  :  l'électeur  tourna  ses  aroies  contre 
son  allié,  chassa  de  Posen  les  soidtiu  de  celui-ci, 
«I  Mtetttt  ott  I6II7  «n  Irailé  d'oUiiDCO  offnitiYe 
•t  défiBaiv^  avec  II  PolbffM,  piroo  qu'il  lai  pro- 
mit six  mille  hommes  éontre  les  Suédois,  en 
échange  !•«  lovée  A'hotamû^e  enTers  sa  emi- 
réene  et  pour  sou  duché  de  Prusset  Dans  cette 
émiowmne  sitoaiieri  oo  Iti  Mwnli  tout  i  l'iiidé- 
pendtnee,  l'héritaf «  matàX  drids  ta  ygne  de  Fritt*» 
«onie,  les  distiièttdè  IjftlKllbÔu^get  dé  BatOW» 
dnn*?  Il'  painlinat  de  PHméranlp,  *»«  fief  llgp. 
On  hii  engagea  la  Tille  d'EIMing  pour  In  somme 
de  400,000  thalers,  et  la  starosUé  de  Draliini 
pour  190(000  tlnlé^  te  IHiUé  de  WeUiu  él  de 
Bfd^ostcx  conflrtilèrent  tes  përnici<  u^es  stipu- 
lations :  le jpsMiti<;mf  pnn'ssait  le  rrtl  :1  tontfsct'fe 
folios,  l'asiiice  lie  I  ennrmi  profita  de  tous  ses 
sastres.  Pour  prix  de  tant  de  sacriricès,  la  PrUsi>e 
fxiUtnÊln»  Fut  délitl^  dft  Stfédtfls;  «t  reiptrt  li> 
limneni  après  tant  de  tioleacesi 

Définis  cetie  r'piiqiiP,  lis  <»inn(Is  débats,  lés 
sanglantes  collisions  cessant  icmponiiremeni  en- 
%!tt  la  Pologne  et  ia  Prusse  ducale.  Celle-ci  devient 
fWfttàme  df  JHstoiOA  1760,  «im  Frédërib  lllf  en 
venu  d'iM  dctoimiKNlëAieht  teotre  l'élecieur  de 

BrnrKiclînnrjj  Pt  r('n'|>T«>iM' d'AlIrniT^'ip  I  p  roi 
de  PrusbC  promit  foi  et  aiuilié  à  la  ré|nil)li(|itn  de 
Vologne,  garantit  l'intégrité  de  son  terriioirt» ,  et 
ém  17Ti  tnvaliit  ta  PfHMë  poloiiaisi»  (oiceptif  le» 
tHMt  ét  Ddnteig  él  de  Thorn),  et  l'incorpon  dans 
«on  royaumf!.  I.:l  perfidie  alla  plus  loin  :  on  1793, 
lu  Grande-Polopne  deviht  la  proie  de  l'uvide  allié, 
qni  ne  cessa  de  proiésiei-  son  désintéresse- 
MMili  «t  de  p»aAer  Im  IHdoiMii  à  des  MAtHiiM 
flMkiiMi  en  A'engilMiit  à  fterHr  M  Mptablii|Éte 
dé  ses  ttrnif?e«  Cl  de  sa  pt^rsunni*. 

1795,1a  Mazovie  et  un  district  de  la  Petiie- 
i^iof^ne  (Cten&tochowa)  vinrent  augmenter  Itis 
puitMloin  dtt  M  d»  Pnmsb  :  telle  ponta  de 
ta  fotagliti  ire^nt  le  titre  de  Prmm  Mi^lMut^*, 
ël  t\il  connue,  dans  lé  ninmlo  dipîoniiTi(mp,  sods 
ce  flom  bAtafd  jusqu  eti  1S(K>.  Dani7.ig  ri  'l'Iinl-n 
furent  envahies  dés  i'tm  i7i^ô.  La  paix  de  l'ilsit, 
éd  IM7,  chongeft  ta  PrtÊm  mérldîbMtaeil  gMiid> 
dMSlid  de  Tftmvta.  Itautitd  deviiit  ville  IIIm«; 
Mais  la  Prusse  proprement  dite,  In  Prusse  un- 
eiénrte  et  ia  Pomt'rfinle  dontzikois^  resU  rr  nt  à 
ta  ittaison  de  Brandebourg.  Les  ëvénemenis  ili> 
IMtflMteHAiMt  te  itmu  pn,  «piflot  à  hi  Prusse 
fVfÊk.  Une  penkNi  dé  ta  GMMdeipiilogii*,  Héta- 


oMé  dtfnndaMidi0ltarNvta,IMtapi^^« 

nom  de  dncbé  de  Posen,  et  forme  de  nos  jnhrs 
unp  proTtnrp  df»  la  fntironne  actuelle  de  Prusse; 

Tristes  vicissitudes  humaineé  U*.  mais l'aTtnil' 
est  gros  d'événements. 

La  PMêëe  dcdMMiiW  él  ttrioDUita  fldnpM 
anjourd'buia,Oi6,f)i7  bubitants^nr  1178  millet 
«irrt^s  apliitjiiP*.  ElîeUffi  e  :ii  Uicllpméni  lÉlI 

aspect  assez  siUisfilisant  sons  le  rapport  iflâ- 
tëriel....  les  murtufactorés,  l'agriculture  fck  Ib 
eoRitaerte  VIflÙfft      pays  ;  nata  ta  liUMê 

politique  n'y  existe  point        La  popnlatidfl 

se  comjw^f*  d'Allemands  dans  li»4  villp*.  de 
Menais  et  dt;  LiirJhlens  dans  les  campafîrtës. 
Lfti  Polonais  occupent  le  pays  frontière  du  soi-* 
disaht  lo^dtab  dé  Nttgh'i!  \  tés  LUMHleM; 
celle  dn  pntalléU  d*Âii^itstollro  et  du  gouvecnè-t 
ment  de  Wlina,  la  i-é^t^hce  de  Gôn  liin;  dnnS 
îf^  rr '^tf*  du  territoire;  cbmme  dans  les  mannt'ae- 
tures  Cl  les  fabliqlies,  la  population  est  mixte  : 
tôttlet  léi  racei  l>  rMcoIttftM.  La  distitifctiiNI 
féligiense  éUla  aëuiS  Hidhide  dfe  itatlontilité  qtf'it 
est  permis  aux  habitants  de  faire  reronnaitm  :  le» 
Pt  Innais  et  les  Litvàhiehs  sont  et  restent  catho" 
iuptes,  01  appellent.  îivccunesorte  demépHà.Jle» 
autres  habitants  luthë^iëâs.  Le»  aitiibiit|Élé»  b*t 
ncélieltll  &  lirai  OitVèHs  Ite  Pobnéii  qél  Mlfl 
^(■nus  U  rëfugiet'  èn  ISSldans  la  Prusse,  él  dl- 
venl  avilir  tristesse:  «Onosboix  frères, pourqubt 
»  avez-roos  dépos(*  les  tdmes  ?  nous  vOUs  atteii* 
>  dions  atmës  pour  tious  (iébat  raàséf  dé  cé  M 
i  déP^éslèéldéton  lisél  ^ 

Abordons  maiiitenailt  rhisioiré  l^i  lé  déléHp^ 
tien  de  ta  ViHe  dé  Maibor^. 

MALBOR& 

Mat  ienburg  en  allemand.  Cette  *iU«  est  située 
sur  la  rive  droite  du  iS'ô§aU  à  IléU  Itabétau^éét 
dé  DeiMsi«.  Sa  fmidaliaii  daté  dè  iMI»  Léé  éhéi- 
Italien*  éD  a*empaittnt  du  tenitoire  prus8'i«ni)r 

hùtirertt  un  château  fort  dans  le  mvIp  îrotbiqné. 
O'est  la  pins  ancienne  des  fondations  de  1  Urdre 
leuioniquc}  elle  précède  de  beaucotip  la  foédé- 
lldfl  dé  ta  ville  éHéimédié  :  oi  ta  repérie  i  4iM» 
Oe  Miâtéan  ési  panbfi  ca  deux  grand*  bâii- 
menis  également  endommOptis  pnr  le  temps.  La 
partie  dn  château  »)Ul  toiKih*  à  I  église  de  Niinte- 
Mari*  ëst  méconnaissable, à  ctinse des  ravages  des 
guéri  es  qdé  ta  vlHe  a  éntluféea)  on  a  tttiNffiiMfi 
célié  i^itta  éé  dite  kerié  dé  «iseiitaft  Le  péirHtaii 
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du  milieu  est  mi«tnc  e»nMr*4,  êt  le  gonvcme- 
n«i|t  actuel  a  eotpeprift  la  restaiiratipa  de  ce  ino> 
MUMiit,  selon  tes  projets  prjroitife  qui  fîireat  re- 
tMBvé»  dmt  les  «rcbires  de  U  Tille.  Le  ebâmo 
M  CMnpMe  de  quatre  étages  i  h  plus  haut,  et  en 
BR^we  temps  le  plus  boaii.  servnit  h  lopr^r  le 
grand-mailre  de  l'Ordre.  Ge  qui  etoniu;  le  plus 
daos  cet  édifice,  ce  sont  les  voAtes  sur  lesquelles 
reposMt  tùm  les  «p|MkrMMeMs,  leur  excellente 
disposition,  la  bonne  qualité  des  matériaux  qui 
servirent  ù  la  construrtinn  pi  !;)  p:it  r;iî(o  maçon- 
perie.  Toutes  ks  chan)brc.s  présentent  untî  suite 
d'arcade*  qaî  s'étayent  sur  de  grands  piliers  de 
grtnil.  Cut  une  grande  et  étonnante  stroctnre 
tm  ^  ¥■  f«f  Jpilfers,  montant  d'é^pgt 

é«  étage  ii  fatiguer  HœH  accontumé  à  la  diversité. 
Le  pilier  du  fond  de  la  cave  a  la  forme  d'un  pa- 
nier déployé  :  c'est  là-dessasque  s'appuient  tout 
le  liâtinent*  tons  les  pilier»  et  tontes  les  arcades. 
Les  piliers  dn  pr^q^ier  ^t^f^  9^  den)ei|raiflfi|  Ifi 
domestiques,  sont  dp  forme  carrée  et  d'une  grande 
dimension  ;  ceux  des  étages  supérieurs  sont  tail- 
lés en  octogone^  pins  STdfies  d'éuge  en  étage.  Lu 
eolonnades*enibellUen  montant;  lessallesduhaut 
du  bAtimentsont  ornées  de.pilîers  de  granit  élé- 
gants, façonnés  ovec  soin,  avec  des  ornements  à  hi 
place  des  chu|)iieuux.  La  grande  salle  des  séances 
«à  ^ithnidiers  n'a  qu'un  seul  pilier  où  viennent 
ibbikl^  fwtts  les  nreades.  .Sans  eelte  salle  on 
aperçoit  une  pierre  enfoncée  dans  le  mur;  foici 
l'îiisioire  de  cette  plenre,  d'après  oe  que  rapporte 
la  tradition  : 

Le  roi  Jagellon  assiégeait  le  cbftieau  et  som- 
nMit  les  chevaliers  de  rendre  la  pbee  :  mais  ils 
n^obélrent  point  à  eette  sommation.  Force  lui  fut 
de  recourir  an  sirai^^îf-me  ;  à  cette  fin  ilgngna  nn 
des  serviteurs  des  ciievaliers,  cl  lui  demanda  le 
raoyiea  d'anéaniir  les  Teutons.  Le  domestique  lui 
pMHRlt  de  donner  te  signal  en  se  montrant  à  la 
Tenétre,  quand  les  chevaliers  seraient  as  <  luMés 
«iaes  la  grande  salle,  et  lui  copseUîn  do.  lancer 
on  projectile  qui  abattrait  le  piiii^r  iini(|ue  sou- 
tien de  toute  la  voûte.  Le  roi  profita  de  ce  con- 
seil; le  serritear  ptroi  I  ta  fertire.  et  en  dispa- 
tnt  arec  rapidité  :  en  jeta  bientôt  une  pierre 
ënormr  ;  elle  pourfendit  la  fenêtre ,  ébrar  la  la 
salle,  et  manquant  le  bot^ae  Uettit  daos  le  coin 
t/ii  on  la  voit  encore. 

lies  matériaux,  comme  nous  Pavons  dit,  sont 
«f  Éne  bonne  qualité  ;  les  briques  conservent  tout 
leur  éclat. et  le  cimentent  si  dur,  qu'en  le  frappant 
«vee  du  fer  on  fail  jaillir  des  étincelles.  C'était  un 
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des  édifices  les  pitis  fm  fs  en  Furope;  on  avait  la 
coutume  de  dire  ;  /  r  hdo  Munenburg,  Offen  ex 
taxù,  ex  imrmore  Medioianum.  La  commodité  s'y 
Joint  à  la  fMree.  Un  puits  en  pierre  afi  nritlen  dit 
chàtean fournissait  de  l'eau  à  tous  les  étages;  dn 
longs  tuyaux  de-i^^en  laicol  dans  la  cour.  Le  puits 
était  entouréd'alireuvoirs  en  pierres  et  de  conduits 
d'eau.  Dans  chaque  salle  de  réunion  on.  voyait  des 
servioes  tout  préparés  1  les  mets  et  les  vins  f  ^ 
traient  sans  que  les  domestiques  parussent  dans 
1»  lieu  du  conseil  :  la  discrétion  fut  assurée  atix 
bons  buveurs,  et  il  n'en  manquait  pas  dans  l'Or- 
dre; le  vin,  la  bonne  chère  et  les  femmes  occu-  . 
pèrent  plus  les  maîtres  de  oe  cbftteau  que  les  or- 
dres p^pe  H  I»  (éfili  (Afém4ir 
chaleur  montait  d'en  bas  et  se  répandait  dans  les 
apparleinents  par  des  bouches  pratiquées  h  cet 
elTet  dans  toutes  les  cliarobrcs  et  toutes  les  salles. 
Le  rexrde-cbaussée  fut  séparé  des  caves  par  une 
deplilp  voi^^  ;  p'étjii^  (|U0  reposaient  les  ri- 
chesses de  l'Ordre.  On  ne  sait  pas  bien  qui  dé- 
couvrit le  premier  ces  niches,  et  si  I  on  y  trouva 
quelque  reste  des  riches  butins  que  les  chevaliers 
arracharent  à  la  Pologne  et  ft  la  Litvanie.  Les 
etaemcnts  de  l  i  salle  haute,  comme  ceux  dessal* 
les  du  Itas  étage,  fureoi  altérés  parle  «f>mps.  On 
y  voyait  les  portraits  de  tous  les  grands-maîtres 
(le  l'Ordre,  depuis  son  établissement  en  Prusse 
jusqn'i  Texpolrion  des  chevaliers  de  te  ville, 
dans  le  xv"  siècle.  Ce  cb&teau ,  restauré  par  les 
largesses  du  roi  actuel  et  celles  du  prince  royal, 
ainsi  que  les  offrandes  des  habitants  de  la  pro- 
vince^  est  un  modèle  de  la  structure  ancienne; 
il  sert  de  résidence  anx  autorités  locales,  et  en  . 
même  temps  aux  assemblées  publiques. 

A  côté  du  château  on  voit  l'église  de  Sainte- 
Mai  ie,  sous  l'invocation  de  laquelle  la  ville  fut 
bâtie.  C'est  son  plus  ancien  monument;  on  re- 
porte sa  fondation  à  li60*  An  sommet  de  l'église, 
dans  sa  partie  extérieure,  du  cêté  du  maltre-au- 
tel.  on  nperçoil  un  lyas-relief  de  la  Vierge,  bien 
conserve;  l'énormilé  de  cette  pièce  et  sa  dorure 
iont  tout  son  mérite,  car  l'art  n'y  est  pour  rten. 

La  vMIe  compte,  outre  celles,  née  église  Ci- 
tholique  et  une  église  luthérienne,  quelque  éot> 
les  et  cinq  mille  habiuinis.  l  e  commerce  de  bois 
et  deux  grandes  foires,  voilu  toute  son  industrie. 
En  1410,  le  roi  Wladislas-Jagellon  occupa  la  ville, 
mais  ne  put  s^emparer  dn  château;  en  1469,  eoo 
descendant  Kasimir,  en  payant  la  solde  due  aux 
soldats  de  l'OrfIre,  obtint  de  ceux-ci  !;i  rrddftinn 
de  la  place,  et^y  iBlrodui8it8a{garnison  ;  en  1636, 
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lés  Suédois  prirent  le  cliâieaa  d'as&am  ;  fn  1<Hi, 
le  feu  endoiniiiuf^eu  ses  iQurailles;  en  li).jl,upre& 
«a  combat  sanglant,  les  Suédois  s'empurèrenide 
nottveuo  de  MarieelMirg;  ec  en  iOiiG.  le  sort  y 
eottroaoa  la  perfidie  du  vassal  de  la  Pologne, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Ccpctulant 
Marienburg,  qui  fut  chef-lieu  du  Palatinat,  resta 
à  la  Pologne  jusqu'à  l'année  4773. 
•  Depuis  lors  elle  fait  partie  du  royaume  de 
Prnsse  ei  de  la  régence  de  llurienwerder(Kwt- 


ilzyn).  formée  de  l'ancienne  PrCissft  polonaise, et 
<|ui  un  beau  jour  reviendra  ù  lu  Pologne  indépen- 
dante, parce  que  le  pays  qui  possède  tout  le  eoufs 
de  la  Wislule  ne  peut  pas  se  passer  de  son  em- 
hniir.luire  ;  le  cnijinet  de  Rerliri  1*;!  reconnu  Ini- 
mème.  Tout  y  rappelle  la  donnnuiion  polonaise, 
les  souvenirs  historiques,  les  intérêts  uialérieU' 
et  la  sympathie  des  habiianls  ! 

André  SbowAcayirsitt. 


CÉRÉMONIES  CIVILES  £t  RELIGIEUSES. 


FUNÉRAILLES  DES  ROLS  DE  POLOGNE, 

DES  OBANDS-DUCS  DE  UTVANIE  ET  DES  SEIGNEURS. 


§      —  Cmq»  d*«i7  sur  iei  fiinénUkt,  dejpuii 
f*d  Kmimit  h  Grand, 


Chaque  n:i(ion  s'est  prescrit  des  cérémonies 
funèbres,  fondées  le  plus  souvent  sur  diverses 
superstitions  religieuses.  Voyez  avec  quelle 
prolixité  Hérodote  et  Théodore  de  Sicile  ra> 
content  les  funérailles  des  rois  égyptiens.  Est>il 
un  lableiui  plus  palpitant  d'intérêt  que  le  récit 
des  funérailles  d»;  l'airocle? 

La  Pologne,  ilepuissa  i)ai&s>ance,  eut  des  inœurs 
à  part,  et  qui  différaient  plus  ou  moins  des  au» 
très  nations.  Païenne  avant  Mieczyslas  I*'  (965), 
elle  célébrait  les  funérailles  de  ses  princes  se- 
lon les  idées  religieuses  de  l'époque.  n»^!!i- 
queu&e,  elle  suivit  d^nji  ses  funérailles  les  ntes 
des  GemaiM  ses  voisins,  et  à  son  iusitation, 
jetait  sur  le  Mcber  du  défont  sou  glaÎTe,  son 
«mure,  et  le  serviteur  le  plus  fidèle  :  touchante 
estpr'^s'îion  de  leur  croyance  f\  une  autre  vie. 

Auirelois  les  Slaves  brûlaient  les  corps  de 
leurs  chefs  et  enierruieiit  les  «mes  qui  conte- 
naient leurs  cendres  :  on  employait  anasi  les 
ssjets  à  élever  des  mausolées  pour  transmettre 
lenrnom  i  la  postérité,  et  les  pins  lidéles  éri- 


geaient de  leurs  propres  mains  des  tertres  sur 
le  lien  où  reposaient  leurs  dépouilles.  Anjour» 

d'Iuii  encore,  dans  les  environs  de  Rrakovie, 
on  remarfjnf»  deux  (ortres  tiimidaires  épargnés 
par  le  temps.  Los  tradiiions  populaires  disent 
qu'ils  furent  élevés  à  la  mémoire  de  Wanda  et 
de  Krakus,  jadis  chefs  de  la  nation. 

Avec  la  religion  chrétienne,  la  civilisation 
occidentale  pénétra  en  Pologne  sous  le  rè^ne 
de  .Mieczyslas  I""".  La  morale  Uc  l'Evangile  eut 
la  plus  glande  influence  sur  les  idées  du  peu- 
ple ;  elle  changea  aes  nMeurs,  et  dès'  lors  dis* 
parureut  aussi  des  cérémonies  funtiivres,  les 
coutumes  du  paganisme,  pour  faire  place  ai» 
nouveaux  usages. 

La  mort  a  toujours  fait  sur  l'esprit  de  i  homme 
une  impression  profonde,  et  jeté  dans  le  coeur 
un  sentiment  de  douleur  et  de  tristesse  inhérent 
à  sa  nature  ;  elle  éveille  en  lui  tes  plus  sombres 
pensées,  lui  rappelle  qu'un  jour  aussi  il  arrivera 
au  terme  de  sa  carrière.  C'est  à  ce  sentiment 
même  qu'il  faut  attribuer  le  respect  et  le  ca- 
ractère sacré  que  nous  apportons  dans  les  funé* 
railles. 

Aimés  de  lenr  peuple,  ipii  les  regardait 
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plutôt  comme  leurs  pères  que  comme  leurs 
chefs,  les  tois  «le  Pologne,  ù  quelques  excep- 
tions près,  eurent  tous  des  obsctiueâsplcndides. 
'  Après  la  more  du  roi  J4  nation  tout  entière  était 
en  deuil  ;  la  consteroatiou  était  générait;.  Quoi 
spcciacle  siiMime  que  celui  d*un  pp«plo  réuni 
autour  du  cercueil  ei  accompagnant  à  sa  der- 
niére  demeure,  au  milieu  d'un  morne  silence» 
interrompu  aenlemeu  par  les  larmes  et  les  san* 
gtott»  celui  qu'il  s'émit  habitué  h  regarder 
comme  son  b'  'faîteur!  À  la  moi-i  Bn|psln<: 
le  Grand  (lOi..^  <a  douleur  fut  générale  et  le 
devii  dura  un  ao. 

Depuis  Hiee^as  !•%  les  monarques,  sé- 
vères observateurs  de  la  religion  chrciicnne, 
mouraient  avec  (otites  les  consol:itions  du  cln  is- 
lianisme;  ils  reccv^  ' m  sur  le  lit  Ut;  m jrt  les* 
anintt  sacremeois,  rui:>aient  i  leurs  peuples  les 
ndienx  les  plus  déchirants,  et  donnaient  à  leurs 
fib  les  plus  sages  conseils.  Les  chroniques  ren- 
ferment un  (.TMnd  nombre  de  détails  sur  les 
derniers  moments  des  rois. 

Les  premiers  tombeaux  furent  placés  à  Po- 
anan  (Posen),  résidence  de  nos  premiers  rois; 
mais  comme  tons  les  rois  n'adoptaient  pas  la 
même  résidence,  i!  s  ersui»  que  le  môme  caveau 
ne  renfermait  pas  tous  les  rois.  Boleslas  lY  (1i73) 
fut  te  premier  qui  conçut  lldée  de  rassembler  à 
Krakovie  les  mausolées  épars,et  depuis  presque 
tous  ses  successeurs  y  eurent  leurs  sépultures. 
Wladislas  IV,  et  pins  inrH  les  J:ij!elfons  ont  en- 
richi et  embelli  ce  monument  national. 

La  tombe  de  Mieczyslas  1^'  est  &  Posen,  dans 
In  cathédrale,  qui  était  la  première  ^lise  de 
Pologne,  où  Jordan,  le  premier  évéque,  ensei- 
gna l'Evangile  au  peuple  encore  paien  {908).  A 
côté  d'elle  sont  celtes  de  ses  successeurs  Jus- 
qu'à Wladislas-Hermaa,  qui  transporta  les  sé- 
pultures è  Ploçk,  sa  résidence  (IIOS),  oh  il  est 
enseveli  avec  son  fds  Boleslas  III  (Bouche  de 
Trrjvers),  dans  réf^lise  hAtre  sous  le  règne  de 
Kasimir  1er  (1040).  Vers  1824  on  a  trouvé  à 
Ploçk  les  débris  des  tombeaux  de  Wladislas- 
Bermnn  et  de  Boleslas  III.  La  Société  des  amis 
det  sdenees  de  Warsovie  u  fait  élever,  dans  la 
elKtpelle  de  l'église  cathédrale  à  Ploçk,  un  nou- 
veau tombeau  à  ta  mémoire  de  ces  deux  rois. 
Ce  mausolée,  exécuté  suivant  le  projet  de  M. Yo- 
feUprofeasour  de  l'université  dn  Warsovie,  con- 
siste en  une  cwre  de  marbre  à  six  faces,  sur- 
montée à  chaque  angle  de  quatre  ai'p'les  blancs, 
qui  SOpporieat  tuie  table  aussi  de  marbre,  avec 
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une  inscription  latine.  Le  malhetircnx  Boleslas II, 
obligé  tle  fuir  de  sa  pairie,  mourut  à  l'ciranger. 
Le  corps  de  Miecz-y^ias  lU,  occupé  de  s'aflermir  « 
sur  le  trône,  reposait  i  Kalhn*  dans  l'églisn 
Salnt-PauI  qnit  fonda.  Cette  église  n'eiiste 
plus. 

Pour  donner  une  idée  précise  des  cérémonies 
funèbres  des  rois  de  la  race  ()cs  Piasis,  il  fau- 
drait sans  doute  parler  de  celles  de  chaquo 
roi  ;  unis,  comme  ce  travail  sortirait  des  limites 

qu*»  nous  nous  sommes  imposées,  nous  nous  bor- 
nerons à  rapporter,  d'à  prt^sIN'aru&Jtewicz,  les  fu- 
nérailles  de  Kasimir  le  Grand. 

S  II.  —  AMAwtff»  tfe  Kanmir  h  Grmi,  ' 

Le  cortège  était  ouvert  par  quatre  chars  fu- 
nèbres, attelés  dn  quatre  chevani  couverts  dn 
drap  noir;  quarante  chevaliers  vêtns  de  mau- 

icaux  de  ponrpre  suivaient,  onze  portant  les  dra- 
peaux des  onze  duchés,  un  autre,  celui  de  Po- 
logne. Yenatt  ensuite,  sur  un  cheval  magnifique- 
ment harnaché,  un  cavalier  revêtu  de  la  robe 
royalê,  et  représentant  la  personne  dnKnsimir. 
Il  était  suivi  de  six  cents  hommes  rangés  deux 
ù  deux,  qui  portaient  de  e;rnnds  cierges;  à  leur 
suite  étaient  les  corbeilles  renfermant  les  ri- 
ches présents  destinés  aux  églises  ;  enfin  le  nou- 
veau monarque  eu  grand  deuil,  accompagné 
des  princes,  des  archevêques,  fermait  la  marche, 
r.e  f  on%'or  funèbre  s'arrêta  d'abord  dans  l'église 
de  Saint-François,  puis  de  la  Sainte-Trinité  et 
de  Notre-Dame.  A  ces  églises  furent  remis  dem 
pièces  d'éearlate»  des  conanm  tissus  eu  or,  deoi 
pièces  de  drap  de  Bruxelles  de  difTéreDten  cou- 
leurs. Pendant  la  eélébrafîon  rie  la  mcsse,  outre 
une  aumône  considérable  en  cierges  et  en  ar- 
gent, dcnx  hommes  portant  deux  urnes  en  ar- 
gent, remplies  de  gros  de  Prague  (mnnnaic  du 
siècle),  s'approchèrent  de  rautel,et,au  moment 
de  l'offertorium,  y  déposèrent  ces  offrantles. 
Le  trésorier  de  la  couronne  jeta  à  droite  et 
à  gauche  les  étoffes  et  l'argent  que  contenaient 
les  corbeilles.  Outre  ces  dons  qni  témoignaient 
de  la  munificence  du  défunt,  on  mit  sur  le 
maître>ante1,  poor  l'enfrrtif^n  de  l'église,  deux 
pièces  d  éioffe  en  soie  rouge  t  issue  de  fils  d'or, 
et  deux  pièces  de  drap  6n.  Le  référeadaire  et 
le  sous-lrésnrinr  présentèrent  aussi  leurs  of^' 
fraudes;  elles  consistaient  en  deux  vases  d'argent 
ctsplé'^,  une  nappe  et  une  serviette. Vint  ensuite 
le  tour  des  officier»  de  table  de  la  cour,quî  don- 
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Qj^l  ^i|atr«  fninds  plats  iTiii^eiK;  ç^lui  du 

Urai"^  venpur^ei  soiis-veneiir,  présentant  (l(>ux 
y{i«es  du  même  métal.  Les  offrandes  s<»  fermi 
pèrept  par  celles  du  grand  écnyer,  qiii  ppsepi^ 
le  cheval  favori  du  roi  dëfùnt,  qui  portail  un  ca- 
Yntier  ainsi  que  les  drapeam.  Illurpnt  c^ue 
^isprîbvtioa,  A  cb<'>(I"^  étaient  célé)}rées 

des  ipesses,  on  déposait  des  jjros  de  l*n'^iie,et 
quand,  suivant  l'unciennc  coudiinc,  on  itrisu  les 
dppeaux,  les  lamentations  du  |)euplc  furent 
telles,  qn'oD  aurait  dit  que  la  patrie  allait  avec 
son  roi  s'easevelir  dans  le  tomoeaifl 

<— '  FméraiUei     grandê-Ate^  de  £i(paj|t>. 

■jf 

PeDi|aiit  qœ  la  Pologne  ^rétienop,  le 

l^gqe  de  Kusimir  \p  Grand,  entrait  à  granfjs  pf)s 
()an$  les  progrès  dn  la  c/vilisation  oiv'iil?)ni:ilp,  h 
l^itvaaie  éiait encore  puienne.  Belliqueuse,  ei  ep 
re  (;oi|linuelle  avec  ses  Ypisin§,  |es  qb%(^.qMe^ 
q«  le^  ducs  portent  ira  caractère  tmit  apëçial. 
Ifais,  (lepuis  fa  grande  ère  de  Ju;;eIlon,  les  fu- 
Q^raille^i  d<>s  ^rands-dups  fnreiit  rf"|(»ltréos  pou 
près  de  la  même  manière  que  celles  îles  rois 
l'olo^ne,  et  les  corps  embaumés  étaient  çpa- 
^rré^  dans  le^  tomi>^a:|  de  Wjlça,  r^deope 
des  grands-ducs. 

Pour  donner  a"i  îorteur  une  idée  de  la  pompe 
qije  l'on  déployajt  a  1  Orrasion  de  la  sépitlttire 
de^  i^ranrl^-^ues  ^vani  ic  clirm,iuti^âme,  nous 
âtipps  iQetlre  sons  sef  jrpux  I9  tradipption  ^*^n 
|>a$sa{ge  d'une  vieille  chronique,  qui  ncon^,  |a 
cérémonie  funèbre  dcGcdymin,  pr;ind-duc,  père 
4'Ulgerd,  rnnH'mporain  de  JLa^imir  \e  Çrand. 

«  Le  graiul-duc  Gédymin.çtant  mort  pej-cé  d'up 
oonp  dè  feo  au^iégede  Friedjbourg  (xiv*  siècle), 
61gerd,  Kiejrsiu^  ét  lawnut,  flis  du  grand-duc, 
les  chevaliers  et  le  peuple  conduisirent  le  corps 
&  Wiina,  en  chamaai  des  hymnes  fun<M  r<-s  en 
ftionoe^r  du  courage  et  .de&  vertus  gu^nfcres 
de  eeloi  qui  avait  cessé  de  vivre.  Le  bnclier  étaji 
dressé  au  confluent  de  |a  Wil<»nka  et  de  Wiliia. 
Lorsque  la  famille  du  duc  fut  réunie,  le  corps, 
revêni  des  somptueux  ornements  de  sa  dignité, 
fut  étendu  sur  le  bùctiet ,  où  furent  entassé^  ses 
nmpesi  mi  couple  de  faucons,  un  couple  de  lé- 
vriers, son  cheval  favori  et, son  serviteur  le  plus 
tdèle.  Aussitôt'  que  le  bûcher  fut  embrasé,  les 
assistants,  poussant  des  cris  lamentables,  joîèrenf 
au  milieu  des  ûanimes  des  griffes  d'ours  cl  de 
panthères,  une  partiç  .des  trophéç}  de  Géd^-mi^. 
M  trois  prisonniers  allemands  convena  de  leur 


armure.  »  Us  brAlaieni  un  gervîteur,  parce  (f^f 

selon  leur  grossière  croyance,  le  guerrier  conser- 
vait ses  dignités  dans  le  séjour  des  morts;  il  Iqi  . 
fallait  bien  ensuite  des  griffes  d'ours  pour  gravif 
les  montagnes  immenses  qiii  le  séparaient  du  ciel. 

Revenons  aux  rois  de  Pologne. 

Dans  l'enceinte  du  château  royal  de  Krakovîe, 
sous  les  voiUes  imposantes  de  la  basilique  de 
Si^int-Stanîsbs,  reposaient  déjà  dans  les  tom- 
beaux les  restes  augiistes  de  Boleslas,  de  Wla- 
<|istas,  de  Kasimir  le  Grand.  La  f;(niill^  des  f^9 
gelions  enrichit  encore  ce  monumeot  qtii  4çya|t 
durer  des  siècles. 

Les  cérémonies  funèbres  variaient  suivant  ie^ 
circpnsUinces  qui  accon^paj^natcnl  la  mort  du 
rQi.  Le  dernier  Jagellon,  SiffismondrAuguste,  en 
a  ré{g|é  le  premier  la  pompç  (tous  les  détails  en 
ét:iiéfit  i)revu.>)  et  depuis  lous  les  rois  qui-  lui 
succédèrent,  ù  quelques  changements  prèg| 
cqmme  on  le  verra  par  lu  description  conservé^ 
par  Onelshi. 

t  Lorsque  le  roj  Sigismond  fut  mort,  le 
corps  fut  lavé  et  pmfiaumé  avec  les  parfums  les 
plus  précieux.  Ou  le  revêtit  de  la  chemise  mor- 
tuaire, on  lui  Aiit  des  botiçs  épcronnées,  i|ne 
iWp^tû|ue  bl(ii)(hep  un  collier,  des  (jf^nts  en 
soie^  et  par-dessn^  4^s  gantelets  d*ader,  n^  an- 
neau au  doigt,  une  croix  en  or  suspendue 
cou  par  une  chaîne  en  or,  une  couronne  sur  sa 
tète  ;  on  playu  ds^us  j^es  mains  une  sphère  en  ^jr 
et  un  BceptriEf  un  glaive  au  c6|ë  gauche.  Ainsi 
vêtu  et  convnrt  ^  i|ne  draperie  tissue  d'or,  le 
corps  fut  exposé  au  public  et  place  le  leodemaip 
dans  un  riche  cercueil.  Au-dessus  du  cHrcueil 
une  ipsf;ription  était  gravée  sur  une  plaque  d'ar- 
gent. Les  dames  de  la  eour  placèrent  dans  le 
cercueil  deux  médailles  en  or  ^  Teffigie  /le  Si- 
gismond. Il  fut  ensuite  porté  sur  le  Ijt  où  il  avait 
rendu  le  dernier  soupir.  J.c  lit  était  tout  couvert 
(je  velqursnoir;  des  lampes,  des flan^beaux  écb||- 
raient  ce  triste  f^blpati.  |^s  9(fiçiers  {le  la  cogr 
gardaiajil  k  corps  |onr  et  suit,  et  des  prètr^ 
célébraient  successivement  des  messes.  Les  dj- 
me<;  de  la  cour  et  de  la  noblesse  (écrit  3ooa  à 
Isabelle  )  visitant  le  corps  avec  nous. 

Yoici  l'ordre  du  convoi  de  Sjgismond*Augnste: 

•  pnp  imupe  d'enfants  ouvrait  le  oprtége.  ftef- , 
rière  eux  marchaient  les  couvents  avec  leurs 
I  nnnières,  les  membres  dji  clergé,  l'université 
en  robes,  les  cvèques  et  archevêques  qvec  leurs 
insignes  ponii/icaux,  sei^se  cents  pauvres  çou- 
vertsde  manteaux  noirs,  trente  drapeamtvotlët 
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dTiin  crêpe  funèbre,  trente  chevaux  drapés  en 
BOir;  trente^  brancards  mortuaires  étaient  portés 
chacun  par  quatre  |»er$ODneS|  U«  conteDaient  Ie& 
ttatê  d  argent  et  fot  «riMneBit  dwtlsés  à  être 
diftlnbnéi  ân  ëgliiet.  Dei  cavalier^  armë»  de 
pied  en  cap  portaient  le  glaive  et  le  Lonclier 
ropl,  lp  (Ir;![)ctHj  de  la  Polof^Mii^  et  celui  du 
grand-ducUe  reavei  j>«».  Un  geoiiltioaimc»  cou' 
mt  d'un  iraiin  brillaiiM,  mMié  Mr  on  ^e* 
mval  agniftqiw  et  richement  htrnacbé»  repré- 
sentait la  personne  du  roi  dérimt,  suivi  des 
sénnteurt,  qui  portdiénl  le  globe,  ie  sceptre  et 
la  couronne.  Le  corps,  enveloppé  d'un  linceul 
BUhc,  éïsni  (rtM  m  tinebàf  couten  dë  veldiire 
Étiit,  kttibii^  àa  coi^ps  lei»  otftiéiëhs  de  la  courënbë 
éi  îcis  grands  dignitaires  de  la  répul)li(luc  por- 
taîif»ht  lés  cioi*g«'S  ;  «li-rritM  C  eux  venaient  les  rnn- 
icils  de  la  fnuuicîpuliiti,  les  curporuliuns  d  ou- 
Vnéri  avee  lënra  baitnières,  et  le.  peuple.  Aux 
portes  dé  Rrakovie  le  coovdl  fut  jeçu  per  le 
êtèrgë.  les  inoines,  la  nul)le^se,  les  envoyés 
étrangers  et  mille  personnes  en  deuil,  l/tisage 
voulait  que  des  dous  fus&eut  offerts  à  chaque 
église  <ift  evlt-ail  le  corps  ;  partmit  des  gros  de 
brigue  ëiaient  jetés,  siir  lea  autels  èt  aux  pau- 
vres. Le  coriégè  n'entrait  pas  dans  Téglise  : 
l'accès  n'en  était  permis  qu'aux  grands  digni- 
taires et  au  clergé  supérieur.  A  l'A^u$  î)ei, 
fit  es^tler  (|ui  représentait  le  roi  mort  se  hissait 
tdmtiér  de  cheval  avec  iin  grand  bruit.  Le  dra- 

f'»eâu  était  rompu  contré  le  catafalque;  alorè 
c  nouveau  roi  &uisi»s;)it  le  bout  auquel  était 
altacbé  le  drapeau  ët  t'élevait  vers  le  ciet.  Des 
geoUlsliomraès  entrâieot  ft  i^nd  dans  fëglise 
el  lirisaîent  contre  tè  cMafatqoe  la  couronne, 
le  sceptre,  te  glaive,  une  dècbc  et  uUe  lance,  au 
bruit  des  (canons,  au  son  des  trompettes  et  des 
Cymbales.  Les  grands  maréchaux  brisaient  leurs 
udlonSf  lés  cbaneelier»  leora  seeëux,  et  mar- 
quaient ainsi  quë  leurs  dignîtës  aTëieot  eessë 
Avec  la  vie  du  roi.  t 

Après  ta  mort  de  Sîgîsmond-Augnsto  (1,H72). 
bi  iPulognc  devenue  élective,  ûère  de  ses  msii- 

t lions  rëpoblicaines  sons  hn  monarque  ëlectif, 
norli  U  mëmoire  de  ses  rois  par  des  oerémo- 
llies  solennelles  et  imposantes.  La  pompe  des 
fUuérailles  réjglëc  depuis  Sigisniond  fut  stricte- 
Ibeët  observée  sous  l'élection. 

Êh  t^oiogne,  quand  le  ml  mourait,  tous  )es  res- 
sorts du.  gouvernement  ëta'ient  brisés,  tous  tes 
pouvoirs  cessaient  à  la  fois  ;  les  jut^es  ordinaires 
n'écoutaient  plus  les  pUinies  du  peuple.  11  sem- 


blait  qne  le  roi  mort,  la  république  était  morte 
avec  lui.  Tout  le  fardeau  de  l':ulministraiion  re- 
tombait sur  le  primat  archevêque  de  Gnéxoe,  , 
et  son  premier  soin  était  d'envoyer  les  uni- 
versaua(leseir«ttUires)avs  palatins  et  aux  ehefs 
de  distriels,  tant  de  la  Pologne  que  du  grande 
duehé,  ftoHi-  leur  annoncer  la  mort  du  roi.  Le 
grand  trésorier  faisait  embaumer  et  placer  le 
corps  sur  uft  lit  de  parade,  oà  II  Nsiail  Mpasd 
aex  regards  dn  peuple,  rwréui  des  oméminM 
royauii  jusiiii'Ji  ce,  qoe  la  eoafoi  partit  pour 
Krakovie. 

Les  palatins,  les  castellaos  et  les  Itirostea  ili* 
«lient  immédiatement  aananaar  la  BMrt  dtt  rOi 
dans  les  villes  et  les  eampagneSf  et  se  teatdaieill 

aussitôt  ù  In  diète  do  convocation  qui  précédait 
celle  d'élection.  Les  tribunaux  ordinaires  étaient 
remplacés  par  des  juges  qu'on  nommait /m^m  dé 
kaptur,  c'ast^ire  jugeê  à  téU  wnltti  image  saaa 
doute  du  deuil  de  b  république* 

La  diète  de  convocation  se  tenait  eomme  les 
autres  à  Varsovie,  était  présidée  par  le  primat. 
Le  ciel  du  trùne  était  rabaissé,  et  ie  fauteuil 
royal  tournait  le  dos  à  rassembJéei  Le  siège  da 
primat  était  plus  rapproché  qu'à  l'ordinaîre  ; 
une  barrière  circulaire  lo  séparait  des  membres 
delà  diète.  Là,  cette  fiëie  noldcsse,  cfite  aris* 
toci'utie  républicaine  discutait  les  mesures  nér 
cessuires  ù  la  sûreté  de  l'État,  et  reprochait  au 
roi  défunt  ses  torts  envers  la  natîoai  Las  plua  oi^ 
dinaires  de  ces  torts,  qu'on  nomme  txorbitanettt 
sont  la  viol  ilion  des  parti  rorfvenfn.  I;i  dilapida'' 
tion  des  revenus,  l'excès  des  impôts,  les  guerre» 
arbitraire»,  etc.,  etc.  Ainsi  les  actes  de  règne 
précédent  étaient  soumis  au  eoatrële  dea  mm*  . 
bres  de  rassemblée  :  imitation  des  jugements  que 
les  Egytienb  faisnient  subir  à  la  mémoire  de  leurs 
rois.  Les  exorbiiances  étaient  ensuite  préseo» 
técs  ù  l'approbation  de  la  diète  d'électiont  et  le 
nouveau  roi  devait  jurar  de  fee  paa  a'ea  randus 
coupable. 

Après  réleclion,  rofispillt>»s  du  primai  ré- 
glaient les  dépenses  «t  k'S  préparatifs  ncces*- 
sairês  pour  les  funérailles.  Ries  ne  devait  éirt 
oublié  pour  en  augmenter  la  poflupa  al  la  matriK  • 
fioencc.  IMusieurs  évéquesi  plliaicttri  ahWa  èiî* 
1res  éciient  nommés  pour  accompnpner  le  corpSw 
Le  roi  nuu.t lleiuent  élu,  les  oflicters  de  la  cou- 
ronne et  du  grond-duché,  lea  meaibres  du  sé^ 
aat,  les  principaux  digaitairss  de  la  rdpHbliqnat 
les  gentilshommes,  les  ofOciers  subalternes  du 
palaiSf  l'élite  des  troupes,  b  plus  grande  partie 
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de  la  noblesse,  forawient  le  cortège,  qui  éuil 
conduit  p:ir  un  sénateur  séculier  qui  Taiilea  fonc- 
tions (le  inuréchal  et  en  porte  le  bàlon. 

La  distance  de  Warsovie  à  Krakovie  étant  de 
^tre-vingls  liêue»  d«  France,  le  cortège  alliiit 
leatement,  et  s*aiTétail  dapsebaenne  des  églises 
qu'il  rencontrait  sur  la  roaie,poor  y  célébrer  la 
messe  des  morts 

Arrivé  a  kmkovie,  le  COrtége  s'arféuit  ti^ns 
le  faubourg  de  Klepara;  le  oorpii  éiall  déposé 
dans  réglÎM  de  Seiai-Plorian,  oàit  devait  rester 
jusqu'au  couronnpment  du  nouveau  roi.  La  con- 
stitution dt'lendani  à  celui-ci  denuer  dans  l;i 
ville,  il  habitait  quelques  jours  le  pu  lais  du  in 
GrMdê-PrùOÊratioH,  et  lorsqu'il  partait  pour  la 
^  cérémonie  du  taet^,  il  mettait  pied  à  terre  de- 
vant 1  egliae  de  Saini-Floriav  :  avant  de  ceindre 
la  couronne,  il  devait  prier  pour  celui  qui  avait 
régné  avant  lui.  liue  pensée  religieuse  n'gbit 
Contea  we  démarebes  pendant  les  trois  jours  qui 
précédaient  le  oouronnemeni  :  on  vonlait  qne  le 
•peciaclc  do  la  mort  fût  sans  ceaae  devant  les 
yeux  de  celui  qui  allait  monter  an  premier  rang 
parmi  les  hommes. 

Le  premier  jour,  il  se  rendait  avec  son  cortège 
dans  la  chapelle  de  Saint  -  Stanislas  nommée 
Skalka,  mémorable  par  la  mort  de  févéque  Sta- 
nislas. 

Le  second  jour  était  destiné  à  transporter  te 
corps  dans  ieglise  cathédrale.  Le  nouveau  roi 
était  confondn  dans  le  cortège;  fl  tenait,  comme 
les  antres  assistants,  un  cierge  i  la  main.  Cette 
procession  était  si  longue  et  si  nombreuse,  qu'elle 
commençant  If  mtin'n  nt  finis<;ait  le  .soir. 

Enfin  lagrandu  cereniunie  des  funérailles  avait 
lien  le  troisième  Jonr.  L'église  élait  tendue  de 
draperies  noires;  le  roi  et  touii  les  asustantsétaient 
en  deuil.  Divers  sénateurs  portaient  la  couronn<\ 
le  sceptre  et  le  glaive  renversés;  les  drapeaux 
des  palatinats  et  des  districts  étaient  portés  de 
la  même  wmière  par  les  chevaliers  de  l'ordre 
Equestre.  An  dernier  acte  de  la  solennité  mor- 
tuaire, les  maréchaux  rompaient  leur»  bétons 
contre  \o  catnf.dque,  les  chanceliers  leurssceaux, 
et  le»  lioiome4i  d'armes  Icnrs  armes. 

Telles  étaient  les  funérailles  des  rois  de  Po- 
bgne. 

Im  funérailles  des  reines  n'étaient  pas  moins 
pompeuses.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Gac- 
tani  (1596)  la  description  de  celles  d'Anna  JageU 


lonne.épouse  d'Etienne  Batory.  Nous  y  lisons  que 
|p  rnvji-;  était  accompa?né  (inr  les  officiers  de  la 
couronne,  par  des  évôquts  des  religions  grecque 
et  latine,  et  par  les  daraes  de  la  conr,  coadniies 
chacnne  par  ùn  cavalier;  le  roi  suivit  le  convoi 
jusqu'à  Krakovie. 

Ces  rites  se  perdirent  ave(^  le  tem])".  Sons  l'in- 
fluence d'avides  et  aoibiiteux  voisins,  comment  la 
Pologne  aurait-elle  gardé  ses  coûtâmes  nalitH 
nales,  qui  datent  de  plusieurs  siècles? 

§  IV,  —  Futiéraiiles  de$  mgneurj. 

Les  funérailles  des  seigneurs  en  Pologne  reft» 
semblaient  beaucoup  à  celles  des  rois.  Ici, 
comme  partout  ailleurs,  les  nobles  tâchaient  d'i- 
miter la  cour  :  manières«  létes,  mouiv,  funé- 
railles, ils cberehateot i  tout  copier;  aussi  leurs 
(  éi  émonies  funèbres présenteni-«Ue$ une  magni- 
ficence presque  égale  ii  oelles  des  rois. 

DuQs  r histoire  aucieuae  nous  trouvons  mille 
exemples  de  la  magnificence  et  de  la  spiendear 
des  funérailles  des  seigneurs.  En  voici  un  entre 
autres  : 

Les  runëi  ;iini"^  «le  Joseph  Potocki,  caste llan  de 
Krakovie,  nioi  i  lu  19  niai  IToi,  iurcni  ajournées 
jusqu'à  sepiembrc  ù  cause  des  préparatifs  im- 
menses qu'elles  nécessitèrent.  Elles  eurent  lieu 
•d  Sianislawow.  Dix  évéques  et  leurs  chapelains, 
soixante  chanoines,  douze  cent  soixante-quinze 
prôlres  du  rite  latin,  quatre  cent  treulu  du  rite 
grec  furent  convoques  à  cette  cérémonie.  Les 
obsèques  durèrent  quatre  jours,  et  pendant  ce 
laps  de  temps, chaque  chanoine  reçut  vingt  Idûs 
d'or,  et  les  antres  douze.  Les  libéralités  ne  se 
bornèrent  pas  là  :  on  continua  encore  pendant 
trois  jours  à  distribuer  un  louis  à  chaque  membre 
de  l'église,  et,  outre  cela,  ils  furent  encore  pen- 
dant leur  séjour  logés  dans  des  habitations  que 
l'on  avait  préj)arées  poiir  eux,  et  où  rien  ne  fut 
négligé  pour  témoigner  de  la  largesse  du  dérunl: 
le  viu,  l'oau-de-vie,  la  bière,  le  nuei  iureni  pro- 
digués. Il  y  eut  pendant  cinq  jours  table  ouverte 
dans  les  réfectoires  des  couvents,  et  dans  le 
château  douze  tables  étaient  toujours  servies.  A 
i'îia<]Ui'  dinrr  on  consommait  vingt  tonneaux  de 
via  de  Hongrie,  onze  de  Bourgogne,  de  Cham- 
pagne et  du  Rhin.  Pentbnt  six  jours,  cent  vingt 
canons  en  bronse  appartenant  an  château  ne 
cessèreni  de  gronder. 

SVAlttSiAS  FALlRsit. 
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LA  MONTACNE  DE  SAINTE -BRONISLAWA 

ET  LB  TERTRE  DE  K0SCIUS2K0,  PRÈS  DE  KRAKOVIR 


La  montagne  de  Bronislawa  se  trouve  aax  por- 
tes  de  Krâkovie,  et  c'est  là  que  s'élève  le  lertre 
monomeiital  érigé  en  tlionoenr  de  Koseinasko. 

Avut  de  donner  une  description  détaîHée  des 
travaux  qui  présidéreni  à  l'éieciion  dn  monu- 
menl,  nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
dernières  aonéesde  la  viede  Kosciuszko.  Lesévé- 
nemenu  de  celte  époque ,  les  mécomptes  qui 
en  furent  la  suite,  hâtèrent  la  mort  de  ce  grand 
citoyen. 

Quand  la  république  polonaise  fut  subjngutV 
et  ra^ée  de  la  carte  européenne  à  la  lia  du 
XTiil*  siècle,  tout  le  conlinenr  s'ébranla;  des 
cakniîiés,  des  bouleversements  fnreïit  la  pu- 
nition de  cette  iniquité  politique.  Les  publi- 
çisics  df  tous  les  pays  et  les  cabinets  s'occu- 
paietti  vivement  de  celle  grave  et  utile  question, 
lors4|n*nvec  le  Mède  les  dcAtioées  de  l'Eu- 
rope se  trouvèrent  sous  llnlluence  de  deux  em- 
pereurs représentant  deux  iotérèts  oppo:>és  :  la 
liberté  et  le  deipoiSsmc.  Napoléon  et  Aloxandic, 
tour  à  tour  aïois  et  euneuiis,  devaient  combattre 
jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  succombât. 

An  milieu  de  ces  luttes  et  au  mitien  des  ma- 
chinations diplomatiques ,  la  question  polooaise 
dominait  tous  les  intérêts;  car  elle  avait  les  sym- 
pathies de  tous  les  peuples.  La  Pologne,  par  le 
géni6  et  Tespril  de  ses  habitants,  et  par  i^a  po- 
sition géographique,  éuit  le  point  de  mire  des 
deux  empereurs.  Etait-ce  Paris  ou  Moskou  qui 
immolerait  ou  régénérerait  l:i  f'ninpno? 

La  nation  était  pour  Napoléon;  car,  depuis  la 
chute  de  la  Pologne,  »a  représentation  militaire 
t'était  rérugiée  dans  le  camp  français.  Napoléon 
n'avait  pourtant  fait  ancnne  tentative  réelle  pour 
relever  sonVxistpnce  politique;  mais  les  Polonais, 
en  corabatiant  dans  les  rangs  français,  coin- 
baltjUenl  les  trois  puissances  spoliatrices,  et 
^  ie  dévouant  à  Napoléon  et  I  la  France,  ils 
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croyaient  agir  efficacement  dans  rinlérèi  de  la  ' 
Pologne. 

Alexandre  sentait  done  que  toutes  les  èbances 
étaient  en  faveur  de  Nnpibléon.  Hais  H  eut  re- 
cours aux  seuls  moyens  qui  lui  restaient.  C:ijoter 
et  tromper  hal)ilement,  promettre  toujours,  se 
montrer  libéral,  et  tout  remettre  à  un  avenir  in- 
défiai, tel  fut  son  rMe.  Il  reiploita  avec  persé- 
vérance, et  il  réussit  d'auisot  mieux  qu'il  oppo- 
sait les  Polonais  aux  Polonais,  divisait  par  consé- 
quent leur  action,  et  se  réjouissait  en  voyant  les 
dupes  qui  mettaient  en  lui  toute  leur  coniiance, 
et  qui  croyaient  à  la  poMÎMfiléde  la  restauration 
et  ét  fexaienee  indépendante  de Ja  Poh^c  par 
le  fait  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg. 

i/histoirr  :i  df>j;\  prononcé;  nnais  c'est  un 
ouvrage  spécial  (jui  lievcloppera  les  événements 
de  cette  époque  et  qui  peiadra  les  hommes  qui 
ont  Joué  un  râle  principil  ou  secondaire  dans 
ce  grand  drame.  Aujourd'hui  nous  concentions 
notre  attention  sur  Ko«.cirrsï:ko  qui,  victime  du 
machiavélisme  moskuviie,  le  fut  encore  de  ceux 
qui  avaient  intérêt  à  ooUvrir  leurs  fhiales  fliu* 
stoos  d'un  nom  illnsire,  d'un  oaractère  inébran-^ 
lable,  qui  avaK  résisté  au  pins  puissant  des  cou- 
quérants. 

En  remportant  la  victoire  d'Ansterlîla  en  Mo- 
ravie, province  de  la  SInvonie,  Napoléon  émit 
aux  portos  de  la  Pologne.  6es  habitanu  tressail- 

lireni  de  joie.  Alexandre  fut  effrayé,  mais  la 
paix  de  Picsbourg  le  calma.  Un  an  plus  tartl  la 
victoire  de  léna,  amenant  la  campagne  de  4ti07, 
réveilla  toutes  les  craioies  d'Alexandre;  il  «on<* 
çut  le  projet  de  ftire  venir  Koteinfldto;  nue 
lettre  allait  lui  être  envoyée,  mais  on  réflé- 
cliit  rnrore,  et  on  se  décida  à  appeler  le  gé- 
n(Mal  Knieziewici-.,  qui  avait  refusé  en  1801 
d'être  l'instrument  aveugle  dn  oomnl  Bonapane* 
Alexandre  offhiit  à  Kaiaalevrfex  un  eommaode- 
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ment  de  troupes  polonaises  à  op|ioser  ù  celles  du 
général  Dombrowski;  il  refusa,  car  il  savait 
qti*on  le  tromperait.  M«is  la  paix  de  Tîisîti 

tranquillisa  Alexandre.  Avant  rouvcriinv!  de  cette 
dernière  campiignc,  I\';ipoléon  voulut  atteler  à 
son  char  Kosciuszko.  Le  grand  citoyen  était  capa- 
]>lede  ton»  les  sao^ficM  ;  mais  amt  tont  il  voulait 
obtenir  des  garanties  pour  sa  patrie.  .Napoléon 
exijîeail  une  obéissance  aveugle;  Kost  ins/.ko,  ne 
se  croyant  pas  en  droit  de  rcprésoiuer  toute  sa 
nation,  resta  neutre  jusqu'ù  l'année  1814. 

Les  désastres  de  1812  et  -i815  changèrent  la 
lace  de  l'Eiirope.  Alexandre,  qui  redootsitle  dés- 
espoir des  FolODais,  et  qui  voulait  empiéter  te 
plus  possible  sur  lu  Pologne,clierclia  à  s'entourer 
de  toutes  les  opinions,  de  tous  les  partis,  servant 
les  uns  et  les  autres  et  promettant  à  tous.  En  ar- 
rivant &  Pâris.il  fit  toutes  les  avances  possibles  i 
Kosciuszko  ;  le  prince  Adam-Georges  Csartoryski 
lâcha  d'influencer  le  général  :  ,on  peut  se  fier  à 
Alexandre,  disaii-il.  Paroles,  lettres,  conversa- 
tions, on  nul  tout  eu  œuvre,  kosciu^zko  se  trouva 
dans  une  position  délicate;  il  céda,  et  promit  son 
nppoi  aux  projeU  d'Alexandre.  Mais  comme  il  lui 
restait  des  doutes  et  des  craintes,  il  agit  avec  une 
extrême  réserve,  et  jamais  il  ne  démentit  son  ca- 
ractère. Uepoussaot  toujours  les  conseils  des 
dopés  avec  ses  sentimepie  démocratiques  et  ré- 
pnblicaii»,  il  ne  perdit  rien  dans  l'opinion  du 
pevple. 

Pendant  qu'on  dépeçait  et  qu'on  s'adjugeait  les 
territoires  et  les  peuples  au  congrès  de  Vienne, o«i 
la  question  polonaise  semblait  dooiiner  toutes  les 
tutres  questions ,  le  débarquement  inopiné  de 
Napoléon  et  son  arrivée  à  Paris  le  M  mars  iH15 
changèrent  les  dispcsiitons  de  ce  congrès.  La 
Saini-Alliance,  voulant  entraîner  avec  une  nou- 
velle vigueur  la  Hussie  contre  iVapolcon,  cédadé- 
flnitivement  lereyaumede  Pologne  i  Alexandre, 
qui  se  h&ta  d'écrire  à  Kosclnsslto  pour  le  presser 
d'aller  à  Vienne,  nfio  de  prouver  à  l'Europe  qu'il 
disposait  de  cet  iiomnie  à  sa  manière.  Il  signa 
le  3  mai  les  traités  qui  garantissaient  l'existence 
do  royowne  dé  Bologne,  quoique  ce  JAt  réelle- 
neni  le  tiaaimê  p^rtaged»  ce  pays;  et  la  veille 
de  son  départ  de  Vienne,  Alexandre  signa  la 
proclamation  suivante,  digne  de  la  chanrellt  rir 
moskovite:  alorsil craignait  encore  Napoléon,  et 
•e  renfermait  dans<tes  promesses  vagues.  Voici 
la  teneur  de  celte  proclamation  : 

*  La  guerre  apportée  dans  notre  patrie  dans 
l'intention  de  subjuguer  le  monde  a  réuni  la 


itubsic  et  (Europe  entière,  qui  ont  repoussé 
celte  guerre  sous  les  mors. de  Paris.  Depnbce 
moment,  nous  avons  eu  Fespoir  de  reconquérir 
l'indépendance  des  nations,  et  de  lui  donner 
pour  bases  la  justice,  la  modération  et  les  idées 
libérales,  trop  longtemps  effacées  par  le  despo- 
tisme mlUuire  du  livre  des  droits  dviU  et  poli- 
liqnes  des  peuples'. 

»  Le  congrès  de  Vieuo  a  été  formé  pour  pro- 
curer  les  bienfaits  d'une  paix  durable  à  l'Furope, 
écrasée  par  les  calamités  de  la  guerre.  Mais  pour 
parvenir  A  ce  bnt  si  désiré,  il  était  indispensidile 
que  chacun,  mettant  de  c6ié  ses  intérêts  person- 
nels pour  s'occuper  de  l'intérêt  général,  fil  des 
concessions  et  des  sacriGces  exigés  par  les  cir- 
constances. C'est  d'après  ces  principes  qu'a  été 
réglé  le  sort  de  la  Pologne,  il  était  essentiel  de 
la  faire  entrer  dans  le  cercle  des  nations,  qui,  par 
la  participa  lion  mutuelle  de  leur  bien-éire  et  des 
avant  :):4f>s  delà  civilisation»  s'améliorent  les  unes 
les  autres. 

>  Cependant,  en  travaillant  à  rétablir  ce  nou- 
veau lien  dans  la  chaîne  des  intérêts  européens* 

un  ne  pouvait  pas  consulter  les  seuls  intérêts  de 
la  Pologne.  Le  Lonlieur  de  chaque  Etat  en  par- 
ticulier, et  la  nécessité  de  garantir  la  sùrcie  de 
tous,  ne  permettaient  pas  de  faire  des  arrange- 
ments de  détails  spécialement  appropriés  aux 
intérêts  locaux  de  la  Pologne,  nais  qui  auraient 
pu  ne  pas  se  trouver  en  harmonie  avec  les  inté- 
rêts communs  qui  assurent  la  balance  générale 
de  l'Europe. 

»  Une  politique  saine,  l'expérience  du  passé, 
et  celle  même  religion  qui  nous  prescrit  tf  avoir 
égard  aux  longues  souffrances  de  cette  nation 
estimable,  nous  ont  imposé  le  devoir  de  ne  mé- 
nager aucun  sacrifice  pour  préserver  l'Europe 
de  nouveaux  malheurs,  et  pour  assurer  la  tran- 
quillité dtt  monde. 

*  Polonais,  nous  aimons  h  apprécier  la  gran- 
deur d'âme,  la  sensibiliié  et  la  fermeié  qui  dis- 
tinguent votre  caractère  national,  et  qui  ont 
éclaté  dans  vos  efforts  pour  recouvrer  l'existence 
politique  de  votre  patrie*  que  vous  aloses  par- 

dessv  tout. 

»  L'effervescence  de  vos  souhaits  vous  a  quel  • 
quefpis  écarté  de  ce  but  si  désirable,  en  vous 
égarant  dans  une  route  opposée.  Ces  erreurs 
sont  passées,  ainsi  que  les  nûklheurs  qui  en  étaient 
inséparables. 

»  Quant  à  nous,  nous  avons  été  toujours  dirigé 
par  des  sentiments  d'indulgence  pour  les  coupa- 
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Mes,  (l'amour  «t  (to  gënérosiU  pour  la  Mtion  ; 
par  le  désir  de  couvrir  le  pané  d'oit  entier  oe- 

bli,  et  de  réparer  toiu  les  maux  soufferts,  en 
doMoimt  à  voire  pay»  loui  ce  qui  poui  le  rendre 
véritablemeet  heureux. 

*Lm  miiM4|ue  aonaavoM  eonclnt  1  Vieme 
vous  feront  connaître  h  dreonscripiion  politique 
de  la  Pologne,  et  les  avantages  dont  jouiront  les 
contrées  qui  passent  sous  noire  autot  iié. 

»  PdOMiu,  de  nouveaux  liens  vont  vous  unir 
*  «a  peuple  généren,  qni,  par  d'aadeaaea  re- 
lations, par  une  valeur  digne  de  b  «être,  et  par 
le  nom  commun  de  nations  $iavet,  est  disposé  à 
vous  admettre  à  une  confraternité  qui  .sera  ch<^re 
91  mile  an  deux  peuples.  Une  constitution  sage 
«t  nne  nnion  inaltérabls  voua  atiacheront  an  aert 
d'une  prande  monarchie,  trop  étendue  pour 
avoir  besoin  de  s'agroiuîii-,  a  dont  le  pouvrrnc- 
meot  n'aura  jamais  d  auii  es  règles  de  poliiiijue 
qoVme  juNioe  impartiale  cl  des  idées  géue- 
venses. 

»  dorénavant,  votre  paCriolisme,  é^xté  par 
l'expérience,  guidé  par  la  reconnaissance,  trou- 
▼era  dans  les  institniions  nation;iles  un  mobile 
et  m  but  capables  doccuper  toutes  ses  fa- 
enltés. 

*  Une  constitution  appropriée  aux  besoins  des 
localités  et  à  votre  <  rir;»rièrc;  rusape  de  votre 
langue  conservée  dans  les  actes  publics,  les  fonc- 
tiens  et  les  enplois  accordés  aux  seuls  Polonais, 
la  liberté  dueommeroe  et  de- la  navigation,  les 
facilués  des  communications  avec  les  parties  de 
l'ancienne  Pologne  qui  restent  sous  un  autre 
pouvoir,  voue  armée  nationale,  tous  les  moyens 
garantis  pour  perfeciionaer  vos  lois,  lu  libre  cir- 
enlatioB  dea  Inmièm  dans  votre  pays  :  tels  sotat 
les  avantages  dont  vous  jouirei  sous  notre  do- 
mination,  et  sons  celle  de  nos  successeurs,  ei 
que  vous  transjnettrcz  comme  un  héritage  pa- 
triottqne  à  vos  desœndants. 

»  Ce  nouvel  Etat  devient  royaume  de  Pologne, 
si  vivement  désiré,  depuis  si  longtemps  réclamé 
par  la  nation,  et  acquis  au  prix  de  tant  de  sang  et 
de  sacrifices. 

»  Ptonr  aplanir  les  difaenliéa  qui  se  sont  éle- 
W|sa  au  sDjet  de  la  ville  de  KrdUivie»  nous  avons 
fait  adopter  l'idée  de  rendre  celte  ville  neutre 
et  libre.  Ce  pays,  placé  sous  la  protection  do 
imis  puissances  libératrices  et  amies,  jouira  du 
bonhenr  et  de  h  iranquilliié,  en  se  consacrant 
uniquement  aux  sciences,  aux  artt,  aucomiHrce 
•I  à  rindostrie.  li  sert  comme  m  monument 


d'une  politique  magnanime,  qui  a  placé  cette  li- 
l>ei  té  dans  l'endroit  même  où  reposent  les- «en* 
dres  des  meilleurs  de  vos  roû,  et  où  se  ratta- 
chent les  plus  nobles  souvenirs  de  la  patrie 
polonaise. 

•  £n6n,  pour  oonronnar  une  oeuvre  que  lea 
malheurs  dea  temps  ont  si  longtemps  retardée, 

on  a  consenti,  d'un  accord  unanime,  que,  dans  le* 
p  irties  mômes  de  la  PoIoîi;ne  soumises  aux  do- 
miuaiions  autrichienne  et  prussienne,  les  habi> 
tants  fussent  désormais  gouvernés  par  leurs  pro- 
pres magistrats  choisis  dans  le  pays. 

»  Polonais,'  il  n'était  pas  possible  de  régler 
vos  destinées  et  tout  ce  qui  lient  à  votre  bot»- 
lieur  uaiional  d'une  autre  manière;  il  était  né- 
cessaire de  vous  conserver  une  pairie,  qni  j& 
fAt  ni  nu  sujet  de  jalousie  ou  d'inquiétude  ponr 
vos  voisins,  ni  un  sujet  de  guerre  pour  l'Eu» 
rope.  Tels  élaieni  les  dé^iiis  des  amis  de  l'hu- 
manité, et  tel  devait  être  le  but  d'une  politique 
éclairée. 

>  Par  le  commun  accord  du  congrès  européen 

assemblé  à  Vienne,  et  d'après  la  cession  de 
Sa  Majesté  |p  roi  de  Saxe,  nous  prenons  pos- 
session a  jamais  du  duché  de  Warsovte,  qui  nous 
est  échu  par  les  droits  dea  traités,  et  nom  nom- 
mons nn  gouvernement  provisoire,  composé  de 
personnes  rev''t»if^s  de  nos  pleins-pouvoirs,  afin 
(|ue,  san^^  nncun  délai,  cette  nation  soit  appelée 
ù  jouir  d  un  régime  con&tituiioonel  duut  les 
bases  soient  préparées  d'après  le  vomi  géné»  * 
ral,  et  affermies  par  lea  oonsealement  des  ha- 
bitants. 

»  Nos  charges  de  pouvoir  vous  feront  con- 
naître toutes  les  garanties  qui  vous  ont  été  ac- 
cordées dans  les  conférences  de  Ifienne.  Tow 
reconnaîtrez  en  même  temps  celles  qni  rasnlie- 
ronl  do  In  rf^rinion  eonstilutionnelle  de  votre  pa- 
trie avec  notre  empire,  de  celte  uoiou  qui  doit 
régler  vos  droits,  vos  devoirs  et  vos  destinées. 

•  A  cette  fin,  nons  appelons  toutes  lea  dassea 
de  citoyens,  nous  appelons  l'armée,  les  magia- 
irais,  à  prêter  le  serment  de  fidélité,  qui  sera 
une  garantie  de  vos  devoirs  envers  nous,  ei  de 
votre  obélasance  filiale,  ainsi  que  de  notre  protec- 
tion paternelle  et  de  nossoins  pourvotre.bonlieor. 

)  Le  premier  dea  devoirs  que  nous  voulons 
r^m|)lir  envers  vous  sera  de  vous  affranchir,  le 
pins  tôt  possible,  des  fardeaux  si  onéreux  dont 
l'état  de  gut  i  i  *  prolongé  a  fait  accabler  le  pays. 
Noos  en  connaissons  tonte  réaormité,  et  c'est 
avec  nn  profond  chagrin  q«e  nous  noua  aommoa 
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va  réduit  jMqi'id  à  nmpoMibilité  d'en  «lUf er  |  fo1eriM,det  eiTeon,et  qifû  fepwniBlt  tolitel  lli 


!•  poids 

»  Polonais,  puisse  cette  époque  m^morablo. 
qui  chnn;-:<>  el  fixe  votre  son,  satisfaire  à  la  fois 
tous  vos  vœux,  i  é;iliser  vos  espérances  longtemps 
tronipéci,  ec  réatàr  toxm  iet  seDiimenU  doMS  le 
Beiil  amour  de  la  patrie  et  de  votre  monarqm  I 

•  Piiibsirz-vons.  en  contribuant  'i  In  i-ri'KÎfMr 
et  à  la  prospérité  de  votre  ein^jire,  en  meuum 
votre  confiance  eniièra  dans  notre  justice  et  dau& 
mm  dispositions  ponr  votre  boahenr»  vo«a  rendre 
dignes  du  bienfait  de  votre  existence  pidiiique, 
et  des  nouvelles  améliorations  doift  votre  oondi- 
tiOD  sera  susceptible. 

9  Yicnne,  IS  mai  (13  v.  s.)  I8I6. 

kosciiiszkn  reçut  le  15  avril  l:i  Irttre  d'A- 
lexandre qui  i  mviiail  à  se  rendre  à  Vienne. 

Il  se  mit  en  route,  accompagné  de  son  aide- 
de -camp,  Franti  de  Zeltner.  Chemin  faisant, 
Kosciuszko  rencontra  Alexandre  à  Braunnn  sur 
ritm  (27  mai);  le  génér;il  lui  ouvrit  la 
portière  :  Alexandre  l'embrassa  et  te  ûi  mon  ter 
avec  loi  dans  la  cbanlire  du  mattre  de  poste,  où 
.ils  earent  une  eonférence  d'an  quart  d'heure.. 
Pressé  de  tenir  ses  promesses,  Alexandre  s'excusa 
et  finit  par  dire  à  Kosciuszko  :  «  G(''néi;il.  j'ap- 

>  précie  les  clloris  des  Polonais  pour  recouquorir 
»  leur  patrie  et  lui  rendre  une  existence  digne 

*  d'eux  ;  mais  une  branche  enlevée  de  Farbre  où 

*  elle  a  pris  naissance  s'y  rattache  de  nouveau 
»  dès  qu'on  !  i  réunit  au  tronc  qui  faisaii  sa  force. 
»  De  vuu»  autres  dépend  votre  régénération  t'u- 

>  lure        Vos  destinées  sont  celles  du  peuple 

*  slave  • 

Le  vertueux  républicain  n'ignorait  pas  que 
désormais  1 1  dfstinf'r  dp  s:i  piitrie  était  intime- 
ment liée  aux  desiinees  (ie  toute  la Slavonie,  mais 
il  cuvait  ausÂt  que  c'est  ù  la  Pologne  qu'appar- 
tieat  l'initiative  libérale,  et  que  le»  Slaves,  pour 
.être  dignes  de  leurs  desiinéea  futures,  doivent 
s'attacher  à  (  lie  et  y  puiser  I<>s  tTfrniesde  Téga* 
lité,  de  la  lil^erte  el  de  la  civilisaiioa. 
,    L'âme  de  Kosciuxko  fut  brisée  après  cet  ea- 
tretien;  il  n'encontinna  pas  moins  aa  ronte,  et  le 
Si  mai  il  arriva  à  Vienne.  11  alla  aussilfttà  l'am-» 
bassade  de  Russie,  et  s'entretint  avec  les  Polonais 
qui  s'y  trouvaient  alors;  mais  voyant  que  toutes 
.  sdseH»éraaces  étaient  troinpées,il  écrivit  les  deux 
lettres  suivantM  à  Alexandre  et  à  Czartoryski, 
.  pottc  leur  prouver  qu'il  n'était  pku  dupe  des  «a« 


machinations  diplomatiques,  ne  podvattt  comp- 
ter, disait-il,  surle<:  prnmf';<;f''î  fff^  pni««:anres  CO- 
envahissantes  et  co-partageantos  :  •  Si  Alexan- 
dre recule  devant  sa  parole,  ajoutait-il,  s'il 
refuse  aujourdiiul  ce  qu'ils  aceordé  hier,  qdelle 
confiance  pourrait-on  avoir  dans  ses  surce<i<;eurs? 
Il  faut  que  la  Pologne,  la  Litvnnie.  în  Volhvnîf*. 
la  Podolio  et  l'Ukraine  soient  réunies,  ou,  dans 
quelques  années  d'ici,  Warsovie  deviendra  le  mi- 
sérable cheMhM  d't»  afrofldhwmant  moilunftê. 
Je  a'aperçoia  que  du  laag  et  des  trahison»!  te 
désintéressement  de  la  jeunesse,  le  dévouement 
du  peuple  ensi^ieroot  un  noiivpou  1794;  mats 
dans  quelles  mains  tombera  le  timon  de  la  cause 
nationale  révolutfoaoairef  quels  SBrOttt  les  didli 
capaMea  de  prolier  des  le^s  du  paiaél...» 

•  vienne»  10  juin  iM» 

»  Sire,  le  prince  Czartoryski  m'a  développé 
tous  les  bienfaits  que  Votre  Majesté  impériale  et 
royale  prépare  pour  la  nation  polonaise.  Les  ex- 
pressioM  ne  peuvent  répondre  à  mes  sentiments 
de  reconnaissance  et  d*admiration. 

•  Une  seule  inquiétude  trouble  encore  mon 
ôme  et  ma  joie.  Je  '^uh  né  f.iivanien.  Sire,  el  je 
n'ai  que  peu  d'uunces  a  vivre  ;  néanmoins  le  voile 
de  l'avenir  couvre  encore  les  destinées  de  ma 
terre  natale  et  de  tant  d'autre»  proviim^  4a  ma 
patrie.  Je  n'oublie  point  les  magoaniniM  pro- 
messes que  Votre  Majesté  impériale  et  royale  a 
dait'n<"  mf  f;iir*^  verbalement  à  cet  égard,  ainsi 
(jii  a  [>lusicurs  de  mes  compatriotes.  Mon  cœur 
ne  me  permettra  jamais  de  douter  de  Teflist  de 
ces  paroles  sacrées;  mats  mon  âme,  intimidée 
par  de  si  longs  malhear»,  a  besoin  d'être  de  non* 
veau  rassuréi*. 

>  N'écoutaai  que  rimpul«ion  de  mes  senti- 
ments, je  sais  venu  dévouer  le  reete  de  aaon  exb- 
tenoe  au  service  de  Votre  If^iesié  impériale  et 
royale.  Toutefois,  Sire,  soyes  UMn  arbitre  dapa 
cette  conjonctntf  dérisivp  pour  ma  conscience, 
et  par  un  seul  mot  bienveillant  daignez  dire  que 
vous  approuvez  ma  détermination.  Ce  mot  rem- 
plira l'unique  vmu  qui  me  reste  à  former»  cekn  de 
descendre  an  tombeau  avec  la  consolanie  certi- 
tude que  tous  vos  sujets  polonais  seront  nppr^lés 
à  bénir  vns  hicnfaits.  Cette  certitude,  je  l'avoue, 
augmenterait  a  1  luiiai  mes  efforts  et  l'énergie  de 
mcui  zèle* 

»  Je  n'oflerai  jaMi»»  Sire*  preaaer  reidottiM 
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hi  pensée  pour  ma  propre  conscience,  et  ce  ne 
sera  qne  snr  une  atitorisntion  expresae  que  Je 
ferai  usage  de  ce  dépôt  sacré. 

t  J*tlieiHlrti  lei  vos  ordret  ror  aen  hdnbl« 
l^tfêre  !  t\9l  h  detafére  ifu»  J*ose  etioor«  meure 
aiit  pieds  de  Votre  Majesté  impériale  et  royale, 
avec  «n  sentimpnt  de  confiance  inébranlable,  qwî 
ne  peut  être  égulé  que  par  votre  magnanimité  et 
par  TOtf»  iKteBptrlble  boiiu!. 

»  Koteioiiko.  » 
in  prinet  Curlorg^ili. 

«  Vienne»  SSjnioitU. 

»  Mon  cher  prince,  je  n«u  un  grand  pria  i 

TOtre  amitié  :  votre  f:içon  de  penser  étant  con- 
forme à  la  mienne,  vous  éles  sans  doute  con- 
yaincn  que  ie  premier  de  mes  désirs  est  de  servir 
•nactinoBl  ma  patria.  La  refaa  da  l'ampeneur 
dé  npoadi*  à  aia  damiAca  lattra  de  Tienne,  daat 
vous  trouverez  la  copie  d-joiot«,  m*6ia  la  possî* 
l>ili(é  d'nttfiQdre  ce  but.  J«  ne  v^iix  point  agir 
sao«  garantie  pour  mon  payit,  ai  rae  laisser  leurrer 
par  FaipéiaBcp. 

t  Jlit  mia  dans  la  «énia  balanoa  Iim  latdréuda 
saoo  paya  et  ceux  de  l'empereur  ;  je  suis  inca- 
pable de  les  séparer  :  dans  l'impossibilité  de  faire 
davaetaga,  je  me  êuis  dT^ri  en  sacrifice  pour  ma 
iMliriabaaiaBO»pattr  la  voir  restreinte  à  oetie 
paiijM  porfiaB  da  larritaire  anphatiqilanatt  ^ 
aoré  du  nom  de  rojfaume  de  Pola§m* 

•  Nous  devons  rendt'p  grilc  <;  à  rpmppr«»urd*avoir 
casanscité  le  nom  polonais;  cependant  le  nom 
iMd  ta  aaaititna  pas  une  nation.  L'étendue  du 
«arriiairia  al  la  aambra  daa  kabiiaatt  aaat  quel- 
que diose.  Je  ne  vois  pas  sar  quoi  Ibadar,  ai  oe 
nVst  sur  î\m  vopiît,  la  (garantie  des  promessts 
qu'il  nous  lit,  à  mot  et  à  tant  d'autres  de  mes 
«aaapairfatee»  d'étendre  les  frontières  de  la  Po- 
lagna  josqa'à  11  Dawina  et  an  Borystbèaa;  ee 
qni,  en  éublissant  une  certaine  proportion  de 
torcp  H  de  nombre,  aurait  contribué  n  m;iinîf>nir 
eaire  le»  Husses  et  nous  une  oaosidération  mu- 
MMlIt  al  naa  amitié  stable. 

>  Ayani  me  eanstitution  libérale  et  toai  A  ftiU 
aéparée»  coaine  ils  se  le  promettaient,  lea  Polo- 
Bawi  %f  s^raifnt  PStimés  hcnrf^ttx  df  "^o  trouver 
avec  les  Russes  sous  te  sceptre  d  un  si  grand 
monarque.  Maïs ,  dès  le  début ,  j'aperçois  un 
«rdie  de  aèoaaa  inrtdiilran  :  ha  Enaaaa  ram** 
fÛMent  ooocurraainant  ama  neaa  las  pn» 

€acl  M  peai 


pas 

Oance  aux  Polonais;  ils  prévoient,  non  sans 
rrninlo,  qu'avec  le  temps  le  nom  polonais  lom* 
bera  dans  le  mépris,  et  que  les  ilu&ses  nous  trai* 
tarent  bleaiAl  eoaiaM  leurs  sujets;  et,  en  effbt, 
aomaient  une  populatk»  ri  boraée  peurraii^elto 
se  soustraire  5  leur  prépond(*rance  ?  Ft  reux  de 
nos  fr<^res  retenus  »ous  le  sceptre  de  la  Russie, 
pouvons-nous  les  oublier?  ^'os  cceurs  souffrent 
de  ne  pas  las  ireir  rénnlsà  aens  :  aona  atfans  pear 
^raat  de  cette  réonlea  la  parole  aaerëe  de  l'en* 
perenr  tni-mème.  C'était  ainsi  qne  devait  se  fbN 
mer  une  popnlajion  d'unn  donîolne  de  millions 
d'âmes,  qui  aurait  constitué  le  royaume  de  Polo* 
gne,  royaume  qni,  coiame  ealid  éè  Hongrie,  ayant 
sa  constitntiea  et  ses  loii  panleallérea,  devait, 
sous  un  même  sceptre,  iMMir  «H  mêlM  empiré 
avec  la  Russie. 

*  Ici,  je  dois  séparer  les  intentions  généreuses 
et  bnmaîaai.da  l'emperaer  d'arec  la  politique  de 
son  cabinet.  Je  censarveni  Jaaqa'à  li  asort  une 
juste  reconnaissance  envers  ce  prince,  pour  avoir 
ressuscité  le  nom  polonais,  quoiqu'en  lui  donnant 
des  bornes  si  restreintes* 

>  Que  la  Providenaa  Toaa  dlHge  :  quant  à  moi, 
ne  pouvant  plua  aarvir  ntilemeni  ma  patrie,  je 
me  réfugie  en  Suisse.  Vous  savez  si  j'ai  coopéré, 
amant  (pi'il  a  ôlé  en  moi,  nn  bien  ptddîr, 

>  Je  vous  embrassa,  mon  cber  prince,  avec  une 
sincère  amitié. 


Alexandre  reçut  h  lêttre  de  Keseiasako  pres- 
que en  môme  temps  que  la  nonvelle  de  la  bs- 
laille  de  Waterloo.  L'aigle  victorlenx  de  la 
France  était  abattu ,  et  llnsolent  oi^ueil  de  h 
Sainte-Alliance  osait  lever  la  tAtè.  Q  aè  garda 
bien  de  répondre  àKosciuszko.  Aussi  eedender, 
le  cœur  navré  de  doriletir.  quitta  Vienne,  et  arriva 
ùSolenre  le  d  juillet  IHlâ,  odd  voulaitattendre, 
avant  de  rentrer  en  France,  que  les  événements 
politiqnea  ae  ftoateat  ddaireii. 

Kosciuszko  prit  un  appartement  dans  une  mai- 
son  proche  de  celle  OÙ  demeurait  Xavier  de  Zelt- 
ner,  Irére  de  Pierre-Joseph  chez  qui  Kosciusxko 
avait  passé  qnline  aas,  à  Berville,  près  Fontal* 
nebleaa.  A  b  fia  d'aotlt,  Il  apprit  la  mort  de  nn» 
dame  Zeltner  qui  finit  aei  jours  i  Paifa;  cette 
nouvelle  lui  causa  une  viv«  douleur. 

Depuis  son  arrivée  À  Soleure,  tous  ses  instants 
Ibteat  marqués  par  des  actes  de  bienfaisance; 
tea  habimnts  da  paya  t'adonleik^  et  ion  active» 
ibraanàjamaiabéai. 
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Ao  Mfiitdenai,  il  se  trouvait  à  YverJun.où  il 
▼isila  l'Institut  de  Pestalozzi.  M.  M  A  .Ii\infn 
l'accompagnait;  son  fils  Auguste  Juilien,  l'uo  des 
élèves  les  plusdisiiogués  de  cet  Institut,  défilait  à 
la  tèM  de  let  jeiioet  caotanMlM,  «i  fui  tendre- 
■lent  embrassé  par  le  général  polonais;  depuis, 
Ko&ci  II  s/ko  porta  toujours  un  vif  intérêt  à  la  famille 
de  M.  M. -A.  Juilien,  de  Paris,  qui  a  écrit  une  nO' 
lice  intéressante  sur  la  vie  du  héros  de  lu  Pologne. 
Pendant  nue  belle  Mwrée  d'automne  de  la  même 
année,  Kosciimko,  JaHieB  et  f  ue  Iqneeanim  per- 
sonnes de  leur  connaissance  firent  une  excursion 
dans  le  bois  de  S^int-Verens,  près  Soieure  :  l'as- 
pect de  ce  lieu  uvuii  fuit  nuitre  dans  tous  les  pro- 
menenn  on  eentinent  d'adniratioa  eilencieiiee, 
lorsque  H.  lallien  prit  la  parole,  et  eita  le»  vers 
«rivants  dn  poète  Amanlt  : 

De  la  t%e  détachée, 

Pauvre  feuille  dosM  (  li  'f", 

Où  vAs*tu? —  Je  u'en  sais  rieo. 

Ii*or«ge  a  brisé  le  ebéne 

Oui  snil  i:'lnit  mon  soutien. 
D«  son  iocoostaote  haleine, 
Le  féphir  nu  l'aqniloOt 
Depuis  ce  jour,  me  promène 
De  la  forêt  à  la  plaine. 
De  la  monlagne  an  vallon; 
Je  vais  où  le  vent  me  mène. 
Sans  me  plaindre  et  mTefrajrer; 
Je  vais  oft  va  lonie  choie. 
Où  \a  !a  fcnillp  âc  rose 
Et  la  feuille  de  laurier. 

KMcînssko  ne  pnt  retenir  ses  larmes,  et  trans- 
crivît les  v<>rs  clans  son  poriffruille,  répèlant  ;i 
pUisieuih  repiises  les  strophes  de  celle  cbar- 
nanie  poésie,  qui,  disait-il,  contenait  son  his- 
toire et  eon  avenir. 

Dès  ce  moment  il  Tnt  préoccupé  de  l'idée  d'une 
fin  prochaine,  et  rien  ne  put  le  distraire  de  ses 
sombres  pressent ituents. 

Son  te&tameQi  était  déjà  fait,  mais  il  avaii  à 
eœnr  de  réaliser  une  dernière  disposition  que 
son  ftne  républicaine  envisageait  comme  un  <le- 
voir  sacré.  Kosciuszko  était  propriétaire  d'un 
village  situé  dans  l'ancien  palatinat  de  Brzesc-Li- 
tewski,  qui,  depuis  le  partage  de  la  Pologne,  en 
1795,  se  trouva  endavé  daas  le  gouvernement 
de  GrodwH  envahi  par  la  Russie.  Le  père  de  Kos- 
ciuszko, homme  distingue  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, mais  colore  et  emporté,  avait  profité  de 
îïmpuoilé  et  des  privilèges  que  s'arrogeait  alors 
ht  noblesse  pdonaise,  pour  tinîtar  ses  paysans 
avec  me  rigoenr  eioessive,  jnsipi'è  ce  qn'exas- 


pérés  par  la  souiïrauce,  ib  m  appelèrent  à  la 
forre  et  massacrèrent  leur  seigneur.  Ce  tragique 
événemcni  avait  fuit  sur  l'ime  jeuoe  du  général 
Kosciuszko  une  impression  qni  no  ^effaça  ja» 
mais;  et,  devenu  héritier  de  la  fortune  ét  son 
père,  il  traita  non-seulement  ses  pajians  avee 
la  plus  grande  hnmanité,  mais  il  sonffe»  h  les  af- 
franchir, à  garantir  encore  leur  sécurité,  et  c'est 
cette  intention  philanthropique  qu'il  r^iss  par  M 
aeie  signé  le  S  avril  1817,  ei  dans  lequel  il  don» 
nait  une  liberté  pleine  et  entière  à  ses  paysans. 

Enfin, une  maladie  terrihle.  le  typhus,  vint  ter- 
miner te  cours  de  celte  noble  existence.  Le  IS  oc- 
tobre 481 7,  l  àme  du  grand  citoyen  s'envola  vers 
les  régions  des  bienlieureni.  Entouré  de  la  Ibmille 
de  M.  Xavier  de  Zeltnér,  ancien  baiiti  du  canton  dé 
Lugano,  il  dit  son  dernier  adieu  Dnmonr!e;  maia 
sa  dernière  pensée  nppartennit  à  In  Pologne  

Le  19  octobre,  son  corps  fut  déposé  dans  les 
tombeaux  de  réglise  desservie  autrefois  par  lof 
jésuites,  et  son  eœnr  fut  conservé  dans  un  nm- 
nu  ment  élevé  à  Znchwyl,  près  Soleure. 

M.  Pierre  de  Zeltner,  informé  pnr  son  frère 
de  la  perte,  qu'on  venait  de  faire,  en  fit  part  à 
Ignace  Sobolewski,  ministre  secrétaire  dlSlat  dn 
Pologne,  qui  se  trouvait  alors  I  Hoskoi  anpria 
d'Alexandre. 

La  mort  àp  Kom  itiv/lto  se  r(*pandit  comme 
nn  éclair  dans  toiire  la  Pologne;  elle  ne  fit  pas 
une  moindre  sensation  dans  le  reste  de  l'Europe 
et  dans' TAmérique.  Pendant  qnTon  s'oeeupnit 
de  lui  rendre  les  honneurs  funèbres,  il  se  forma, 
à  Warsovie,  nn  comité  à  rrfTei  de  fairr  venir  en 
Pologne  le  corps  de  Kosoiiis/.ko.  Ce  comité  était 
composé  du  général  Stanis'as  Mokronoski,prince 
Antoine  lablonowski ,  Charles  Wojda,  Tictor 
Ossotinski,  Henri  Lubieuski,  Hayer,  Zielonka, 
Kilinski.  Zaboklicki.  I/C  gouvernement  de  War- 
sovie adressa  une  dt^mande  à  Alexandre  pour 
lui  exprimer  les  souhaits  de  la  Pologne,  et,  par 
une  décision  datée  de  Moskoo,  le  4  décembre, 
Alexandre  accéda  aux  voBUX  des  Polonais  ;  et  le 
H  décembre,  il  fit.  par  l'entremise  de  Sobo- 
lewski, la  réponse  suivante  à  la  lettre  de  P.erra 
Zellner  : 

<  Monsieur,  je  me  suis  empressé  de  mettra 
sons  les  yeux  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale 

mon  auguste  mallre,  la  Icltre  dans  laquelle  VOOB 
annoncez  la  mort  du  général  Kosciuszko. 

•  Sa  Majesté  impériale  et  royale  s'est  toujours 
plu  à  rendre  justice  h  hi  valeur,  au  génércu|t 
dévouement,  au  cnfuctAra  do  graudavr  et  de  aba* 
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plidié  qui  distidguaieiil  ce  l»me  et  Teruwnx  dé* 
fenseor  de  la  Pologne. 

»  L'empereur  et  roi  partage  le  deuil  universel 
qM  h  tiort  de  Smeiueilo  a  répAMhi  d»M  ta 
psuie,  et  prend  une  pan  «ioeère  aux  regreu 
«pw  TOUS  lui  avez  expriniët  par  mon  entremise. 

•  Agréez,  Monsieur,  l'expresMOB  denessen'- 
tifBeBis  les  plus  distingues, 

*  Ministre  secrétaire  d  Etat  du  royaume 
dt  Pologne,        le.  Sobulewski.» 

En  1794.  r.jfîiprinc  la  Grande,  In  Sëmiramis 
du  Mord,  ne  trouvait  pas  dexpressions  assez 
ignobles  pour  flétrir  Rosciuszko.  Quelle  diCTe- 
renée  entre  la  eonduiie  de  ton  lite  PMI  l**  et  de 
son  petit-Ala  Alexandre  I**!  Aujourd'hui  Nico- 
las I"  revient  aux  expressions  de  son  aïeu!  '  ;  ne 
pouvant  pas  flétrir,  il  se  venge  :  quiconque  ose 
parler  de  Kociuszko  porte  ombrage  au  colosse 
iwae;  ipiieonque  oie  avoir  son  portrait  est  pujii. 
Franchement  hostile  ou  soordemeM  iMMtye,  k 
cabinet  d<»  Saint -Pt^iprshonrp  ne  change  pas  sa 
politique,  et  malheur,  mille  l'ois  malheur  à  tous 
c^ix  qat  ont  cru  ou  qui  peuvent  croire  encore 
à  rexiatane^  nationale  de  la  Pologne  par  la 
Runiel.... 

Dès  que'  le  sénat  de  la  république  libre  et 
Strictement  neutre  de  Krakovie  fut  informé  de 
la  résotntioa  favorablo  d'Akiandre,  H  demanda, 
k  dëeembre,  fantoritaiioB  de  faire  transport 
ter  les  cendres  de  Kosciuszko  à  Rrakovie.  Par 
une  réponse  eu  date  du  9  février  4818,  le  gou- 
vernement de  Warsovie  autorisa  le  sénat  à  ré- 
clamer les  dépouilles;  et  le  prince  Antoine  Ia> 
MoMMVsUi  nidtro  des  requêtes  et  chambellan  do 
roif  partit  pounSoleure,  où  il  trouva  Pierre  Zeli- 
ner.  Le  cermeil  voyagea  parterre  jusqu'à  Ulm; 
de  JÀon  le  descendit  par  le  Danube,  et  de  Vienne 
il  reprit  la  nmte  de  Krakovie,  ofc  il  arriva  lé 
i«  mai»  1818^  et  U  fitt  déposé  dans  l'ogUsé  de 
Saint-Floriao. 

Pendant  que  Zeltner  et  lablonowski  fscor- 
taient  ce  dép6t  précieox,  le  béuaL  de  krakovie 
sTadreiMi  (il  iivtier)à  rOaiforsité  jagellonne,  à 
TeSbl  d'avoir  son  opinion  sur  le  monument  à  éle- 
ver à  la  mémoire  de  Kosciuszko.  Le  25  juin, 
on  célébra  avec  pompe  les  obsèques  du  géné- 
ral; le  cercueil  fut  transporté  de  l'église  Saiut- 
Florian  et  déposé  dans  le  caveau  do  la  eatb^ 
dnde,  à  oftté  des  eercneits  du  roi  Jean  Sobieski 
et  du  prince  Joeepb  Puniaiowski.  Ln  1818,  la 
Pologae  avait  voulu  y  déposer  le  corps  du  cé> 


lAlm  géadiil  I.-B.  Domhrowski,  mais  le  pouvoir 

rosse  s*yoppos:i;  rar  Alexandre  n'.iUf^nrlnit  que  la 
mort  de  Kosciuszko  pour  trahir,  les  uocs  après 
les  autres,  les  garanties  et  les  prtimesses  qu'il 
avait  priMiiguées  naguère  avec  tant  de  libéraltid. 
Depuis,  le  mal  empira,  et  quand  la  mesure  fut 
conïbte,  le  désespoir  éclata....  Le  29  novembre 
ajouta  une  nouvelle  date  aux  périodiques 
et  sanglantes  protestations  que  les  Potooais 
élèvent  en  ftco  du  monde  depuis  aobcame-diz 
ans  !.... 

Pendant  qu'on  discutait  à  Krakovie  sur  le  mo- 
nument à  élever,  on  faisait  des  souscriptions  dans 
tonte  l'andenne  Pologne.  Le  projet  du  citoyen 
Vîaeent  Honkoblii,  président  du  tribunal  eivil  et 
criminel  de  la  république  de  Krafcovie,  fut  ap- 
puyé par  la  majorité  des  voix,  et  on  décrf^ta  ,  le 
19  juillet  18SU,  qu'on  élèverait  un  tertre  sur 
la  montagne  de  Bronislawa.  Le  globe  ne  pos~ 
sèdo  pas  on  tertre  d*une  telle  grandeur  1  Cetio 
manière  de  perpétuer  la  mémoire  des  grands 
hommes  et  des  grands  événements,  en  liant 
les  traditions  da  peuple  ù  un  objet  indestruc- 
tible, a  paru  d'autant  plus  propre  An  cette  dr- 
eonstaace,  qu'on  en  avait  déji  deux  nodèiaa 
remarquables  dont  l'origine  se  perd  dans  la  auU 
des  temps  :  le  tertre  de  Wanda  sur  h  f^am  lie,  et 
ceini  de  Krakus  sur  la  droite  de  lu  Wl^lul<',  vus 
à  plusieurs  UeUM  par  ceux  qui  s'approchent  de 
Krakovio ,  rappellent  Ira  camaMacamenls  de 
l'histoire  nationale.  Un  troisième,  élevé  pour  Soo* 
ciuszko,  lie  le  présent  au  passé. 

L'emplacement  Ue  ce  tertre  a  été  très>heu- 
reuMmMt  dMitt  anr  ki  botta  dîlo  da  SàiàU^ 
BtomêUma,  aimée  &  une  demt^lfeue  i  Touo^t 
de  Krakovie,  sur  la  gauche  de  la  Wistule.  Lu 
nom  de  cette  butte  vient  d'uo  petit  ermitage 
placé  sur  son  sommet;  là  se  trouve  une  cha- 
pelle,  et  un  ormiiago  entouré  dTttu  bosquet.  La 
iradiliou  raoonlo  qu'une  jeune  personne,  peur 
fuir  les  dangers  du  monde,  vint  s'y  réfugier,  al 
fonda  cet  ermitage.  Le  nom  de  Bronislawa,  si- 
gnifie défendre  Uê  fioire.  La  butte  est  à  59  toises 
au-desin  du  nivctu  de  b  Wlstole.  Sor  cetto 
élévation  le  tertre  a*élève  118  toises  de  hmit 
teur;  et  l'on  ne  saurait  s'imaginer  l'étendue  et  la 
beauté  de  la  vue  qui  charme  les  yeux  «lu  !>pecta- 
teur.  Krakovie  se  trouve  placée  près  du  poiut  oè 
les  néontagnes  de  la  SUésîe  se  joignent  à  la  grinde 
chaîne  dea  monta  Karpates,  daaa  un  bassin  formé 
par  les  chaînons  et  les  contreforts  de  ces  mon- 
tagnes; k  Wistule  y  est  dâià  navigable,  et  k 
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jfMys  fr^i^bien  cultivé  et  fort  pcopié.  Au  eou- 
cher  (iu  &ol«il  d'ua  jour  sereia,  ces  chaloes  et  oes 
ehiinoM  t'apercoivint  dant  UMt  leur  développe- 
méat,  •%  Im  pict  des  glaoitn,  i|aoiqite  ëloigfldt 

d«  25  à  30  lieues,  déploient  avec  un  majestueux 
éclat  leurs  arêtes  resplendira  m  es  (i<>  lumière 
M  eoloréet  des  ieiote»  rougeàtres  de  i'occtdent. 

Céuit  It  dnaaaeiie  16  octobre  1890  qtt*Ml 
Iteii  k  eëréflMMÎe  de  la  fondation  dn  lerire. 

Dés  le  matin  une  immense  popalatie*  couvrait 
tous  les  îilïorfls,  et  ntton<!ait  d;ins  un  profond 
recueillement  i  heure  de  la  cérémonie.  A  dix 
heures  la  messe  fut  dite  sons  les  voûtes  du  ciel  ; 
dem  a'avaiQa  vae  grande  voiiare  portant  Ta  terre 
fniléraireet  les  ossements  des  braves  qui  avaient 
eombatlu  dans  la  journée  du  4  avril  1704  ù  Rn- 
olawice,  première  bataille  gagnée  par  Rosciusiko 
sur  les  Moiikovites.  Le  général  François  Paszkovr- 
«kt,  pereei  dv  béret  et  -te»  exécntear  testa* 
nentaire,  pronOM^  ne  discours  analogue  à  la 
Solennité.  Le  p!'ésit!f>Tn  dn  ^^ënat,  Stanislas 
Wodzit  ki,  jeia  la  [>i  tmif  i  e  pcllelée  sur  l'urne 
qui  recéluii  la  leire  du  liuclawiee,  et  alorâ 
twu  la  population,  sans  dillëreoM  d*âge,  de 
MU*  de  religion,  de  pays»  de  eondiiioo»  tont 
se  mêla  pour  élever  le  monument.  Ln  musique 


jouait  nhemaiivemem  h  Pfihnnife-hoicimizkn , 
la  MaMurth-Dombrowski  et  ia  Marche-Â*ottia'' 


On  renttfqna,  dans  eette  journée,  ractivîté  que 

'  déploya  le  docteur  André  Ancr,  ancien  militaire 
sous  Kns('ius?ko  ;  r«  brave  citoyen  s'était  revêtu 
de  l  untlorme  de  lauuheur  de  l'époque»  et  rap- 
ftànt  wnsi  d'âne  minière  mate  las  seafiairs 
fni  se  rattaehaleot  aux  érëneoMats  doat  on  otf* 
lébrait  l'anniversuire.  C'est  encore  par  ses  soins 
qu'à  la  nuit  tombanlp  furfnl  nilurTK^s  spontàm''- 
■lent  des  feux  sur  les  montagnes  de  krukus,  de 
Wanda  et  de  Brooislavra.  Le  poiot  de  vue  de 
•es  trois  «onttgnss  en  fisa  fonnnit  un  tablean 


Le  24  novpmhrr ,  Ir  sonat  décrcia  la  formation 
du  comtf^  du  uiênmiênt,  prosiiUi  par  le  générai 
Pasikowski.  Le  7  janvier  iHlil,  te  comité  publia 
nne  pMchinMMîot,  et  le  reste  de  l'biver  fat  em- 
ployé ans  ^paratils  néoessaim  pour  recom> 
menoer  les  travaux  au  printemps.  Kn  r  tTM,  |p 
16  avril,  une  nouvelle  cérémonie  lui  coit'brco  sur 
les  lieux  ;  la  jeunesse  de  l'uni  versilé  «l  des  écoles 
ebania  aae  cantate  dont  les  paroles  avaient  été 
eomposées  par  H.  Grégoire  Kontski ,  ofifioier  da 
Iftbnnal  eMlet  ceiininsl  de  &Mli*vle. 


Le  âO  juillet  18Si,  le^tertre  euii  déjà  eleyé  à 
la  hauteur  de  8  toises,  lorsque  ia  princesse  Isa» 
belteGiartoryska  fit  remoiiter  |iar  kWiatnledcvx 
caisses  remplies  de  terre  recueillie  sur  le  chainp 
de  bataille  de  Macieiowicé  :  l'une  renfermait  de  la 
terre prisesurlecbamp de  baiHiile  même;  l'autre, 
de  la  terre  recueillie  sur  le  lieu  où  Jiosciuszko, 
blessé  grièvement,  fut  &it  prisonnier.  Pins  tned, 
on  y  9^am  k  terre  reeneillie  snr  If  ^bamp  de 
Szczekociny. 

Les  travaux  sp  poursuivaient,  et  l'élévation 
était  arrivée,  au  H  octobre  ldâ5,  à  i4  tofses, 
lorsqu'on  y  déposa  la  terre  nusassée  snr  la  dmmp 
de  batalUe  de  Dnbienka  (gagaéa  par  Koseiiafko 
le  18  jaillet  I79i);  ceue  terre  fut  mise  dans  l'urne 
et  ensevelie  comme  les  précédentes.  Enfin,  le 
25  octobre  1825.  le  Ui  ire  fut  élevé  à  id  toisea» 
hauteur  qu'il  devait  avoir.  Mais,  et  182K,ils'8l* 
laissa  d'une  toise  t  on  reprit  alors  les  travani  pour 
réparsr  le  dégftt;  et,  depuis  eetto  époque,  le  mo- 
nument présfnte  toutes  les  garanties  de  soli- 
dité et  de  dui  t;6.  Aia«i  sou  diamètre  à  la  base 
a  42  toi»es  (7U  7/10  mètres  de  France) i  ledia> 
ffièire  du  plateau  est  de  4  toises  et  demi  (9  i/Ê 
mètres  ),  et  la  hauteur  liorizontuje*  ift  tOiBee 
[ôi  1 10  mètres).  L'ensemble  forme  une  masse 
de  }),'10l)  toises  ciibii|uos  (()4.15i  mètres  cuites  i, 
et  la  surface  totale  est  de  l(i(K)  toises.  Les  irais 
de  oette  «snstraetio*  monieat  i  8?,4il0  florias 
de  Pologne  (50,863  fraacs),  sanseempiar  le 
travail  giatuit  (jui  fut  consitlërable. 

Ou  a  arqni?,  atttotir  du  tertre,  im  emplacement 
pour  établir  une  colonie  de  quatre  lamiiles 
viilageoisss  ebaisiss  pmi  Isa  Poloaais  qm  «M 
servi  sous  Kosoiuisbo,  et  elles  sont  cbargéea  da 
veiller  à  la  conservation  du  monamenL.  Une 
somme  de  IS.tXXI  florins,  restant  des  dépenses 
lolulcs,  a  été  destinée  à  dour  trois  pauvres 
orphelines ,  filles  d'un  eousin  germain  de  |Les* 
elosrito,  qoi  demenmieni  en  WoAjwIb.  Aéthnr 
Toiocki,  ancien  aide-de<<;amp  ^aprinoe  Josepè 
l'oniatowski  pendant  la  ramprtgne  de  Mnskou, 
iijouta  à  cette  sommp  lâ.tKM)  florin»,  ce  qui  fait 
un  capital  de  30,000  (loriiis  (19,000  francs). 

Nous,  hietorien*  nons  affoqs  mnomé  In  fonda* 
tion  du  monument»  et  In  Pologne  opprimée^  hÊS^ 
lonnéo  par  une  tyrannie  penr^nsf.  a  inventé  une 
éloquence  nouvelle  pour  oélébrer  son  héros  :  elle 
u  élevé  une  montague  à  Kosciusr.ko  t.... 
{SxtrmH  d«  niisteire  de  In  «i«  poUOqoe,  mili» 
taire  et  privée  du  général  K»eslusBka,< 
iMil  dt  UoMiim  dnenno). 
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■VITBDB  LA  «ROIBIAHB  A»0«UB  (1SSS-IM7). 

  • 

SIGISMOND  U,  AUGUSTE  1"  (i648-isia> 


Le  principe  élecUf»  maintenu  avec  des  chances 
diverses  tout  les  Pitsts,  prit,  soas  la  dynastie 
des  Jagellons»  un  développement  plus  intense  et 
plus  vigoureux.  Mais,  f-n  Jcpit  de  cette  révolution 
dans  le.  système  c  iisiasuNirinel,  Sigismond 
le  Vieux,  qui  vuyail  sa  liu  ;ipprociier,  voulut 
assurer  i  son  fils  unique  la  succession  au  trAne, 
et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  Litvanieos 
prorl.) mirent  le  jeune  Slgismond-Augusie,  âgé 
à  peine  de  dix  ans  (ué  le  l'^''  août  1520),  grand-duc 
de  Litvanie  (18  octobre  1529). Les  Polonais,  qui 
jusqu'alors  n'y  avaient  point  consenti*  se  déter- 
minèrent enfin  à  se  réunir  en  diète  à  Piotrkow, 
et  le  proclamèrent  roi  (i8  décembre  la^O  ,  sous 
la  condition  que,  du  vivant  de  son  pèi  c,  il  ue  se 
mêlerait  pas  du  gouvernemeui.  Sigismond  1'^'^, 
c|ni  redottiiiît  les  irrésolutions  et  la  turbulence 
de  l'aristocratie,  se  liflia  de  faire  couronner  son 
fik  ;i  Krakovie,  le  20  février  1530;  nniis  avant  de 
procéder  ù  celle  cérémonie,  il  donna  à  la  no- 
blesse l'assurance  solennelle  que  cet  événement 
eioepUennel  ne  changmit  rien  pour  Tavenir  au 
principe  constitutif  du  nqraniue,  qui  abandonnait 
à  l'élection  le  clioix  des  souverains. 

L'arisiocraite  s  luquiétait  peu  de  la  légalité  ;  ce 
qui  l'occupait  avant  tout,  c'étaient  son  intérêt  et 
ses  prlvO^es;  et  comme  elle  redoutait  que  la  jus- 
tice du  peuple,  forte  de  la  volonté  du  souverain, 
ne  mit  un  terme  à  son  insolenre,  elle  li;Ha  de 
donner  son  consentement.  A  lu  diete  de  Krako- 
vie (153G-i537),  au  lieu  de  délibérer  sur  l'aug- 
neatation  de  b  force  armée  nationale  contre  les 
ennemis  extérieurs,  cette  aristocratie,  voyant 
que  Sigismond-Auguste  était  arrivé  à  sa  majo- 
rité, s'empressa  de  lui  faire  jurer  le  maintien 
de  ses  privilèges,  le  menaçant,  en  cas  de  refus, 
de  l'abandonner,  lonqu'arriverait  le  décès  de  son 
père  ;  le  jeune  Sigismond-Auguste  jura  (^février 
iliZI). 

Pendant  que  Sigismond  I**^  tenait  ainsi  les  rê- 
nes du  gouvernement,  aidé  de  son  fds,  le  cabi- 
net de  Vienne,  toujours  penéTérant  dans  ses 
foai  II. 


vieilles  intrigues,  et  non  content  de  l'infernal 
présent  qu'il  avait  imposé  à  la  Pologne ,  en  lui 

envoyant  la  reine  Bona,  cherchait  aussi  ù  enlacer 
Sigismond  dans  les  filets  de  sa  polllique  tené- 
lireuse,  et  finit  parlai  faire  épouser,  en  il'y\7>,  à 
Krakovie,  Élisabetb,  ûgée  de  dix-sept  ans,  liile 
de  l'empereur  Ferdinand  P'. 

Le  vieux  Sigismond,  qui  n'ignorait  pas  l'atta- 
chement  de  prédilection  que  son  fils  nourrissait 
pour  la  Litvanie,  voulut  dès  lors  qu'il  eût  sa 
cour  particulière,  et  convoqua  (aoùi  1544)  une 
diète  à  Braesc-Litewski,  pendant  laquelle  il  re* 
mit  définitivement  à  Sigismond-Auguste  te  gou- 
vr  rnpment  du  grand-duché,  héréditaire  dans  la 

l'a  mi  Ile  dos  Jagellons. 

Sigismond-Auguste,  élevé  par  une  mère  qui 
l'Idolâtrait,  mais  qui  était  dévorée  de  la  soif  da 
pouvoir,  mena  pendant  longtemps  une  existence 
perdue  dans  la  mollesse  et  entourée  d'exemples 
dangereux.  Le  sénat  et  la  noblesse,  dont  il  était 
l'unique  espoir,  faisaient  de  vains  efforts  pour 
le  retirer  de  la  tutelle  perniciense  qui  s'était  em- 
parée de  lui.  Le  vieux  roi  lui-même  ne  pat  l'en 
arracher  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et,  pour  com- 
battre les  funestes  résultats  de  sa  première  édu- 
cation, il  le  confia  à  la  direction  de  Pierre  Bmn 
Opalinsld,  castellan  de  Gnésne,  citoyen  distîn* 
gtté  autant  par  ses  grands  talents  que  par  ses 
hautes  vertus.  Les  conseils  de  cet  homme  de 
bien  eurent  une  grande  influence  sur  l'esprit 
d  Auguste,  et  on  lui  doit  la  soMidtude  ee 
pitece  montra  pour  le  bonheur  de  la  Pologne  ; 
mais  malheureusement  ils  ne  purent  déraciner 
certains  vices  qui  s'étaient  grelïés  sur  le  cœur 
du  jeune  homme,  et  le  roi  Sigismond-Auguste 
resta  un  homme  de  plaisir  et  de  débaadie.  Tou- 
tefois, en  arrivant  à  Wihia  avec  sa  jeune  épouse, 
il  fut  tout  entier  au  bien  de  la  Litvanie  et  à  ses 
devoirs  domestiques;  malheureusement  Élisa- 
])eth  mourut  une  année  après  (1545),  à  la  suite, 
dit-on,  du  poison  que  tui  fit  administrer  la  reine 
I  Bona.  Sigismond  la  fit  enterrer  avec  solennité 
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daos  l'église  oailiéilralc  ;  mais  sa  tloiileur  ne  fui 
pus  de  longue  durée,  ei  il  iî'uLuixioiuia  plus  que 
jamais  à  tonio  la  fougue  de  ses  pas^qns. 

Parmi  les  femmes  de  la  emir,  il  en  était  uae 
remarquable  par  sa  beauté  et  sa  jeunesse,  dis- 
tinguée par  son  esprit  et  ses  grâces,  m;iis  plus 
encore  par  lu  bonté  de  son  cœur  et  les  qua- 
lités de  soD  earacière  :  c'était  Barbe  Radiivrill. 

JUi  famille  des  lUidstwîll  éipit  pifl^i^t^ 
pendant  l'ère  paleone  de  la  Utvanic;  mais  de- 
puis lu  conversion  au  clirisiiunisme,  hi  pouvoir 
des  Radziwill  s'était  accru,  cl  nulle  uuiie  ne 
leor  était  égale  en  Influencp  et  en  richesses. 
Blji,  sous  le  règne  de  Sigisipond  Ntoolas 
RadsiTrill»  palatin  de  Wilna,  avait  été  fait  prince 
de  l'empire  par  l'empereur  Slaximilien  1",  et  la 
republique  de  Pologne,  par  un  privilège  pariicu- 
lier,  avait  consenti,  en  1518,  à  ce  qu'il  portât  ce 
titré.  La  Eimille  ftadzîwill  devina  sur-le-c1iamp  ce 
qu'elle  gagnerait  si  Burbc  pouvait  inspirer  line 
passion  rôollo  au  roi,  et,  îles  lors,  elle  dirigea 
toutes  ses  démarches  vers  ce  but. 

Barbe  Kadziwili,  née  en  1523,  élan  iiliu  de 
Oeerge  Biidaiwill,  castellan  de  Wiloa*  et  deBsrbe 
Wolska,  et  fut  m;irice  en  premières  noces  à  Sta- 
nis!:ts  GaszioUi,  pulaiin  de  Tif  ki;  Miais  bientôt 
son  mari  moiuiit.  Attenlivc  aux  lt'(,uns  d'une 
mère  liabile  et  qui  vciiiaii  sur  sos  démarches, 
fi^rbe  comprit  facilement  qu'Auguste  ne  tarde- 
rait pas  à  guérir  de  sa  passion  s'il  ironvait  trop 
tic  raclliti'  à  la  salibraire,  et  l'ambition  opéra  ce 
que  la  sagesse  n'aurait  pciil-^trtî  pas  fnît  :  en 
alT^ctantde  no  prétendre  à  rien,  elic  sut  donner 
de  In  nieur  même  à  ses  re/iis,  fet  le  prim»  connut 
bientôt  qu'il  n'arriverait  au  but  de  ses  désirs  qu'en 
lui  faisant  partager  son  trône. 

Le  mariage  fm  donc  arrêté  (13  tG),  mais  dans 
le  plus  çrund  secret;  et  it  est  juste  de  tliru  que  ce 
speret  cèàtrîbiu  h  rdmlre  èette  itnion  plus  durable 
ét  plus' fortunée.  En  se  voyant  avec  plus  de 
contrainte  dans  le  cldteau  de  Wierssopa«  an 
delà  d'Antokol,  les  nouveaux  époux  se  virent 
avec  plus  de  plaisir;  la  passion  iiinaiiK^  entre 
eux  une  vraie  estime,  et  l'estime  changea  leur 
passioii  çn  une  constante  amitié.  - 

Toutefois  le  secret  ne  fut  pas  si  bien  gardé 
"qu'il  n'en  arrivtU  quelque  chose  aux  oreilles  du 
vieux  Sigismond  et  t!e  hi  reine  Boua.  Mais  le 
grao(l-duc  de  Litvanie  protesta  furmellemeni  à 
h  diète  de  PîQtrkow  (1547-1348)  contre  ce  qui 
avait  été  dit,  et  affirma  à  ses  parents  que  le  bruit 
de  son  mariage  était  une  fable.  Le  grand-duc 


dissimulait  ainsi  de  peur  de  causer  de  la  douleur 
k  son  père,  dont  lu  sunié  était  gravement  com- 
promis^ ;  q^ant  &  sa  mère,  il  était  iMcn  résolu 
i  braver  ses  fureurs  et  son  opposition.  Le  père 

et  le  fils  se  séparèrent  contents  :  le  vieux  Si- 
gismond,  tnnt  malade,  repartit  pour  Krakovie; 
Auij;usic  rejoignit  sa  belle  Kadziwill,et  il  aiien- 
dii  patiemment  qu'une  occasion  leur  permltde  ré- 
fé^f  lencfn|[l^a^n|,  a^ts^'esposer  au  danger 
de  le  fîiire  rompre.  Lammtdu  roi  la  leur  fouruit. 

Sigjsmond  I"*"  rendit  le  dernier  soupir  le  1**" 
avril  1518,  à  Rrukovie.  Auguste  lit  cacher  le 
courrier  qui  loi  en  apportait  la  nouvelle,  et  se 
tiftta  de  proclamer  son  mariage.  Par  ses  ordres, 
les  palatin»  et  les  premiers  officiers  de  sa  cour 
se  rendirent  à  Wicrsr.upa,  chez  Barbe  Radziwill, 
pour  la  reconnaître  connue  leur  reine  et  l'uiue- 
ner  en  triomphe  au  château  grand-ducal  deWïIna* 
Trois  jours  aprèi,  le  courrier  caché  par  Auguste 
donna  la  nouvelle  de  la  mort  du  vieux  roi,  et  le 
mariage  de  Barbe  eut  ainsi  Taie  d  rtr"  un  évé- 
nement spontané,  cnticremenl  indcpcudant  de 
la  mort  de  Sigismond.  Après  les  fêtes  dt;  ma- 
riage,Auguste  et  Barbe  partirent  pour  Knikpvie, 
afin  d'assister  aux  obsiMpics  de  Sigismond  I*''. 
Us  y  trouvèrent  la  reine  V.ona,  ses  (illes,  le  mar- 
qnîs  de  Bi  nndcbourg,  des  ilt-pntés  de  l'empereur 
et  du  roi  i-  crdinand,  tous  les  grands  <iu  royaume 
qui  y  attendaient  Auguste,  et  qui  étaient  tout 
aussi  consternes  de  son  ma.riage  ittopiqé  que  de 

la  mort  du  vieux  roi. 

La  cérémonie  achevée  (20  juillet  15^48),  le 
nouveau  monarque  indiqua  une  diçtcà  Warsovic 
(  1*^' novembre  ISiS).  Sigismond-Au^uste  et^t 
d'abord  k  essuyer  des  reproches  de  1^  part  des 
sénateurs,  qiii  regardaient  comme  une  infraction 
aux  lois  du  royaume  qu'il  eût  pris  en  main  les 
rênes  du  pouverncmcnt,  sans  un  nouveau  con- 
sentement des  États  ;  mais  surtout  ils  s^éf^vaieni  ^ 
véhémentement  contre  son  mariiige.  Le  roi  ré« 
pondit  à  tout  et  montra  autant  de  calme  que  de 
fermeté,  et  la  diète  fut  ilissnuie.  Mais  l'arisiocra- 
lie  inquiète  et  jalouse  ne  se  tint  pas  pour  buttuc^ 
et  pi  épara  des  uliaqiics  noitvelles  pour  la.  pro^ 
cbaine  diète. 

En  effet,  la  diète  de  Piotrfcow  s'ouvrit  (1N49), 
et  avec  elle  d'  s  drbats  d'tmc  violence  extrême. 
L'A  cliandH  C  dos  nonces,  en  saluant  le  roi,  lui  «Ic- 
ciara  qu'il  devait  imiter  les  exemples  de  ses 
ancêtres,  se  conformer  religieusement  aux  |ois; 
qu'il  étaitroi  de  Pologne,  et  non  d'une  autre  na- 
tion ;  que,  ^r  conséquent,  il  devait  maintenir  la 
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LA  POLOGNE. 


NbfeHé  dont  il  était  le  premier  serviteur.  La 
reine  Baiui;  lé  iSmit  et  IM  nôDâ»  pt«cestérënt 

jttbtern(>nt  cohtre  le  mariage  ilu  foi. 

Pirrttl  pitisieiit's  discours  ndfpssés  an  roi,  on 
remat'<]iiJ  celui  do  Pierre  Boratynski,  t!o:it  la 
hardiesse  était  pca  coirimuiic  ;  tuui«  ce  «{u'ou  ne 
tisbuirqoâ  |lés  iMiifs,  éë  ftkt  lâ  éëh>gation  que 
Dreotles  notices  aux  anciens  usages  du  cérémo- 
nial, en  se  !cv:»nf  liiimbleraeht  do  ]rur'=.  sièges 
et  eh  se  prosternant  aux  pieiîsdiirni,  pour  If  ron- 
jnrer  de  répudier  son  épouse.  Inébruulable  iluns 
sesrëdoIttiioHS»  8igislii<Mid<Atr^iiite  Ictlr  i^poodii: 

*  Cé  qui  est  fait  Hiit,  et  je  silis  bien  surpris 
»  de  vos  demandes.  Oiiol!  vous  convioni-ll  de 
i  me  prier  ffue  je  viole  la  foi  (|U(î  j'ai  juroo  à  mon 
1  ëpoùse?  Me  devriez-vous  pas,  au  contraire,  in- 

*  sfoter»ttprèëde  melpoarqaejerobserve  envers 
l  tout  liommè  ?  J  ai  juré  à  mon  épouse  que  je  ne 
k  l'abandonnrrais  jamais  tant  que  je  vivrai  :  sa- 

*  chez  que  ma  foi  m'est  encore  plus  cMrc.  que 

>  ne  le  sont  tous  les  royaumes  du  monde  1  > 
incdt»sDtl«li|$oirski«  artiheilqile  de  Gnèznè» 

cria  au  desptftinde,  et  flnit  par  supplier  tii  diète 
de  se  liftier  d'étoniïi  r  de  pareils  fiermrs  d'Indé- 
pendance, avant  qu'ils  eussent  jeté  de  plus  pro- 
fondes racibes  dans  l'État.  U  su  cburgcacnflu  de 
fSiirë  la  irépartiiion  du  péché  stir  toui  les  habi- 
tants de  Ifl  Polo^he,  si  le  roi  voulait  bien  së 
résoudre  an  divorce.  Jean  Dziaduski,  ôvôqiic  do 
Peinysrzf,  pensa  ïfae,  t  quelle  que  fût  la  bonne 

*  foi  qui  uvait  fait  contracter  ce  mariage,  rien 
i  ne  devAit  empéeber  de  Fannuler.  So4i?eiKins- 

*  nous,  a|ouUt-t-il,  de  ce  fameux  passage  dTari- 
»  pifir  •  .^'(7  fmif  violer  la  ju$tice,  c'est  particu- 
»  lièrement  quand  il  $'agit  de  régner.  Qu'on  soit 
i  irréprochable  dans  tout  le  reste,  en  cela  seul 
s  Hest  permis  de  ne  l'être  point,  et  j'opine  pour 
I  le  divorce,  pour*  une  séparation  absolue!  >  Et 
c'étaient  les  cb»  fs  <!e  l'Église  romaine  qui  don- 
naient l'exemple  et  U;  conseil  d'une  pareille  cbs- 
ticité  de  conscience  ! 

Jean  Tenczynskt  dit  qu'il  aimerait  mieux  voir 
un  Turk  couronné  au  cit&teau  que  la  reine  Barbe. 
Aedin^  Gotka,  castellan  de  Po/inn!  ,  s'écria: 
f  On  nous  a  vu,  dn  temps  de  Jagollon,  voire  bi- 
»  saleul,  déchirer  sous  ses  yeux,  avec  nossabrcs, 
i  m  acte  émané  de  son  tHyne,  et  que  nous  esh 
9  timions  contraire  à  nos  droits.  A  Dieu  ne  plaise 
»  que  nous  en  venions  à  présent  à  ces  extrémités! 
»  nous  n'employons  que  nos  prières  ;  et  c'est 

>  d'elles  seules  que  nous  attendons  l'heureux 
i  smeèi  dé  nos  yan  t  » 


Pierre  Rmita,  palatin  de  Krakoviè,  sbbdo^é 
par  lona,  cbfflMença;  à  soi  tnur,  à  parler»  et 
volilui  se  répandre  en  ioTëetivësl  mais  le  rof| 
dont  la  patience  était  à  bout,  lui  imposa  siit>nce; 
Cet  acte  d'autorité  proditisîi  sur  les  membres 
de  la  dicte  une  stupéfaction  difticiie  à  décrtre( 
et  fis  le  rè^ardélest  bnirè  en,  doMme  pod^  se 
demander  conseil  l'un  à  l'alitre,  lorsque  Raphodl 
Leszczynski,  palatin  de  Br/rsr-Kninw^ki,  "'f  leva 
et  prononça  avec  calme,  et  an  milieu  d  un  profond 
8ilent;c,  ce  peuUe  mots  :  t  bire,  oubliez-vous  i 
»  quels  hbnines  vous  priliendHi  doMMBderf 
•  Nous  sommes  PDlomiiS;  ei  les  Pobnais,  si  vous 
»  ne  les  connaisser,  se  font  antatlt  de  gloire 
»  d'honorer  les  roix  qui  respectent  les  lois,  que 
»  d'abaisser  la  liauieur  de  ceux  qui  les  mépris 
1  sent.  Prenet  latde,  Sire,  qu'en  trabirtani  foe 
»  serments»  vous  ne  nous  rendiez  les  nôtres;  ie 
»  roi  votre  père  écntmit  nos  avis;  et  c'est  i 
I  nous  à  faire  en  sorte  que,  désormais,  vousvwia 
>  prêtiez  à  ceux  d'une  république  dont  vous  pa* 
a  ratsses  ignorer  que  vous  n'êtes  que  le  premier 
B  citdyen  !  * 

Tonte  rasseml  lér'  applaudissant  h  cette  me«» 
nace,  le  roi  pt  it  la  parole  pour  faire  connaître 
les  raisons  qui  i  avaient  porté  à  ûier  brusque» 
ment  la  parole  à  Kntta.  Il  lui  en  ooitenlt  bcna4 
coup,  disait-il,  dé  M  sépaivr  Hê  fiirbe  ;  H  aunit 
mieux  aimé  renoncer  H  la  couronne,  que  ie  bou>* 
mettre  aux  volontés  et  aux  insolents  caprice!! 
d'une  aristocratie  jalouse.  La  douleur  du  roi  fit 
quelque  impression  iiirfasaenblée;  Htaileebiend 
resta  contaiiictt  que  digismond-Angasie  devait 

sacrifier  un  ^rTitimrnt  d'afféCtléU  priver 
tér<^l  de  la  iranijuiiliié  et  du  repos  de  I  Etat. 

Jean  Turnowski,  castellan  de  Knikovie  et 
grand-général  de  la  oonrOBlie»  ainsi  qoe  Salniitel 
Macieiowski,  évêque  de  Kralovîe  et  grand-chsn* 
ceîler  de  la  couronne,  criirent  devoir  défendre 
l'auloriié  du  roi  et  rdpprocher  les  esprits.  Ma- 
cieiowski  soutenait  que  le  mariage  avec  une  Po- 
lonaise était  préférable  à  «ne  nnlon  avee  «ne 
princesse  étrangère  ;  car  cela  flirmait  le  lerk'i- 
toire  de  la  république  anx  intrignes  des  cabinets 
extérieurs.  Il  citait  l'exemple  de  Wladislas-Ja* 
gelion  et  de  Sigismond  l"'  qui  épousèrent,  l'un 
EUsabeth  Piieçka,  et  l'antre,  Barbe  de  Zapolay, 
et  qui  n'eurent  qu'à  s'applaudir  de  leur  choil; 
Tarnowski  insista  sur  la  contradiction  qu'il  y 
rait  à  leconnaltre  le  roi  et  à  lui  ravir  la  faculté 
de  disposer  de  ses  affections;  il  peignit  les  dlB-> 
gers  de  ranarcfaie»  et  le  déMrdta  4|M*eàtniliiefilt| 
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dans  l'Etat,  Is  préteiilion  de  doMioe  digmtiire 

de  s'ériger  en  matire  souTertiD.  Il  dit  que  ce 
(]\\nn  exigeait  du  roi  pnurrîiit  petit-êtrc  se  de- 
mander dans  des  circonstances  ultérieures  ;  mais 
que  la  nécessité  actuelle  n'en  était  nullement  dé- 
montrée. 

GeadisooitnfaTorablesafrermireDtSigismoDd- 

Augasto  dr^ns  ses  résolutions,  et  il  reprit  la  parole 
en  ces  termes  :  <  Pour  prévenir  les  désordres  qui 

>  pourraient  éclater,  j'exercerai  mes  fonctions 
»  dans  tonte  la  r^inar  des  lois  existantes.  Ceux 

>  qni  eroient  qne  je  m'endimnirat  sur  le  trAne  se 

>  trompent  étrangemont;  ce  n'est  pns  moi  qui 

•  laisserai  détruire  les  fondements  île  l'Etat,  et 
»  je  maintiendrai  juiiqu  a  ia  aiort  l'empire  qui  est 
»  eatremes  mains,  et  que  je  tiens  notant  de  Dieu 
»  que  des  libres  suffrages  du  pays.  Je  supplie 
»  tout  bon  Polonais  de  m'éclairor,  de  m'aider  à 
»  fïouverner  la  république  avec  justice  et  gloire  ; 

>  muisj  abaisserai,  j'écraserai  l'insolence,  laper- 

*  versité,  la  eorrnptton,  les  abns  qui  existent 
»  dans  certaines  castes!  > 

Kmita  déposa  à  l'instant  le  liàton  de  maréchal, 
et  sortit  accompagné  de  plusieurs  sénateurs  et 
nonces.  Macieiowski  et  Tarnowski  restèrent  uu- 
fuin  dn  roi,  qui  fit  annoncer,  par  no  héraut, 
Touverture  du  tribunal  où  les  rois  rendaient  alors 
eux-mêmes  la  justice,  et  sur-Ie-cliamp  il  s'oc- 
cupa déjuger  quelques  procès  avec  le  sang-froid 
le  plus  remarquable. 

Sigismottd-Augusiesatait  mieux  que  personne 
le  secret  de  cette  brutale  opposition  de  raristo- 
cratic  anarchique,  et  il  frappa  Juste  en  faisant 
publier  sur-le-champ  des  universaux,  dans  les- 
quels il  dévoilait  les  desseins  cachés  de  lu  plu- 
part des  grands,  qui  ne  cherchaient  à  troubler 
rEtat  que  pour  augmenter  leur  puissance;  il 
prouvait  qn'nne  épouse  chdsie  nusein  de  la  no- 
blesse ne  pouvait  déshonorer  un  trône  qui  dé- 
pend de  cette  même  noblesse,  et  auquel  cha- 
cun de  ses  membres  peut  aspirer. 

Pendant  que  cea  universanx  soulevaient  ie 
bl&me  on  h  louange,  les  Tatars  de  Kriuiée,  in- 
formés que  la  dernière  diète,  occupée  d'inutiles 
dissensions,  n'avait  pourvu  ni  ù  1  lu^rmeniaiion 
ni  à  ia  subsistance  de  l'armée,  envaiureni  les 
possestions  polonaises  du  côté  des  terres  rus* 
siennes  (fin  1549).  Ils  s'emparèrent  du  château  de 
Perodmiski  où  ils  fiieiil  piisonnier  le  piirue 
Constantin  Wisiiiowievki  et  sa  faniilU'.  Jean  'l'ar- 
novr&ki ,  qui  se  trouvait  uloia  à  Sundomir,  ra- 
massa k  la  hftte  quelques  troupes,  et  alla  ainie- 


vant  de  l'ennemi,  qull  rencontra  prèa  de  Tteno* 

pol,  et  qu'il  força  à  battre  en  retraite. 

L'opposition  ne  manqua  pas  d'attribuer  au  roi 
les  malheurs  de  cette  invasion  ;  elle  demanda  une 
nouvelle  diète,  afin  de  pouvoir  augmenter  b  con- 
fuuon  générale.  Le  roi  a>  opposait;  vais  sachnni 
que  le  primai  Dzierzgowski  voulait  agir  sans  son 
concours,  il  <;e  détermina  •»  convoquer  lui-môme 
ia  dicte  u  Piolrkow  (iaoOj,  mais  en  dcclamnt 
qu'il  était  devenu  urgent  de  remédier  aux-Moèn 
de  l'aristocratior  et  surtout  de  supprimer  le  droit 
de  cumuler  plusieurs  charges  à  la  fois,  abus  qui, 
en  ennchi'^çant  les  prnnds,  faisait  végéter  la  pe- 
ine noblesse  dans  une  pauvre  et  honteuse  oisi- 
veté. Dociles  aux  paroles  du  souverain,  l'évèqoe 
Macieiovrski  se  démit  de  sa  dignité  de  grand- 
*chancclicr,  et  le  grand-général  Tarnowski,  delà 
starostic  de  Sandomir.  Cet  exemple  donné  par 
deux  vertueux  citoyens  et  ia  déclaration  du  roi 
produisirent  une  impression  cxtraordiuairc;  les 
seigneurs  cupides  tremblèrent  pour  leurs  places  s 
les  hommes,  si  arrogants  naguère,  vinrent  ram* 
per  aux  pieds  du  roi.  Ainsi  l'échafaudage  d'une 
opposition  coupable  dans  son  principe  et  inté- 
ressée dans  sesvues  fut  anéanti;  et  non-seulement 
les  murmures  contre  le  marbge  du  roi  cessé- 
rentt  mais  les  opposants  eux-mèm^  demandé- 
rcnt  que  l'on  ne  diflerAt  point  la  cérémonie  dtt 
couronnement.  Pierre  Kmita  fut  un  des  premiers 
à  s'y  rendre,  et  le  primat  loi-même  couronna 
Barbe  à  Krahovie  (9  décembre  iSSO). 

Jamab  femme  ne  fut  plus  digne  d'occuper  lu 
irône  de  Pologne;  bonne,  tendre,  miséricor- 
dieuse, elle  formait,  sans  le  vouloir,  contraste 
avec  Bona  et  toutes  les  autres  femfties  de  la  cour 
d'Auguste.  Bom  gémisnit  tont  haut  de  s'être 
opposée  au  bonbenr  de  son  fils,  et  parlait  loogoe- 
nient  du  regret  qu'elle  éprouvait  d'avoir  si  opi* 
niâlrément  refusé  son  estime  h  Barbe;  mais  ces 
dcmonstrulions  extérieures  cachaient  un  crime, 
et  l'infortunée  Barbe  dépérissait  è  la  suite  des 
soins  d'un  médecin  italien  placé  auprès  d'elle 
par  l'Italienne  .  Bona  :  le  IS  mai  1851,  peu  de 
temps  après  son  couronnement^elle  mourut  au 
cliiUeau  de  Krakovie. 

L'annonce  uflicielle  disait  que  sa  maladie  était 
lin  eancer,  mais  les  traces  du  poison  apparurent 
sur  les  restes  inanimés  de  ia  malheureuse  reine. 
Le  désespoir  du  roi  et  des  bons  citoyens  fut  im- 
mense, et  pour  rien  ne  manquât  à  1  horreur 
de  la  position  du  roi,  ce  prince,  averti  par  le 
sort  de  Barbe,  fut  obligé  de  prendre  les  plun 
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nimitieiuéft  prtomtiom  pour  ta  «Anitë  penon- 

nelfe,  ne.  décachetaot  les  letires  fîe  sa  propre 
mère  qu'avec  déliancc,  de  pear  qu'elle»  ne  recé* 
lassent  quelque  poisoo. 

CoMiatom  ici  que  les  rehieeRixa,  Agnès  et 
Bona,  fléaux  de  notre  iarortunëe  patrie,  furent 
envoyées  par  les  cabinets  de  rAllemagnr  f  t  de 
l'Italie;  plus  tard,  nous  ajouterons  un  nom  a  cet 
ioferoal  triumvirat  :  celui  de  Marte-Ka&ifoire, 
auMi  étrangère  1  

La  douleur  du  roi  fut  prafonde.et  il  ne  put  se 
résoudre  à  se  séparer  du  corps  inanime  de  son 
épouse;  il  voulut  accoiHpa};ner  lui-même, à  cheval, 
le  cercueil  de  Barbe,  depuis  Krakovie  jusqu'à 
Wilna,où  il  lui  fit  faire  de  magniGques  olnèqucs. 
Le  corps  fut  ensuiledéposi-  dans  la  cathédrale  de 
Sainl-Slanishis  (juillet  1551).  Au  mois  d  aoùt  de 
la  même  année,  Sigismond-Auguste  convoqua  la 
diète  à  WiJoa,  cherchant  ainsi,  dans  les  soins 
pénibles  de  la  royauté,  ane  diatraction  è  l'aner- 
tume  de  ses  souvenirs. 

Les  dissensions  qui  éclatèrent  nu  début  du  rè- 
gne de  Sigisroond-Augustc  furent  peu  do  chose, 
en  comparaison  de  celles  qu'engendra,  dans  d'au- 
tres pays,  la  lutte  des  Opinions  religieuses.  L'bu- 
vanité  .nainrelle  aux  Polonais,  leur  civilisation 
pins  avancée,  la  docilité  de  plusieurs  évoques  cl 
la  sage  tolérance  du  roi  furent  autant  de  cir- 
constances qui  concoururent  à  faciliter  l'intro- 
dttclioa  du  principe  de  la  réforme  dont  bous  ra- 
conterons aîliewrs  les  progrès. 

Pendant  le  séjour  du  roi  en  Litvanie,  la  no- 
bieîise  polonaise  se  préoccupait  beaucoup  des 
dissensions  religieuses  et  des  aiïutres  de  Hon- 
grie. U  diète  de  Kotrkow  (avril  ISfiS)  fut  le 
théâtre  de  débato  très -vifs  sur  la  tolérance  en 
matière  de  foi;  mais  l'attention  principale  des 
esprits  se  dirigea  vers  progrès  alarmants  que 
faisait  la  puissance  mahomciane. 

Jean  Zapolay,  roi  de  Hongrie,  n'avait  jamais 
été  tranquille  sur  son  trène  ;  csar  Ferdinand  d'Au- 
triche, roi  de  Bohême,  ne  cessait  de  lui  disputer 
sa  couronne,  et  l'avait  mis  dans  la  triste  néces- 
stie  d'appeler  les  Turks  à  son  secours.  Néan- 
moins, tes  deoz  aïonarques,  qui  étaient  exposés 
Ton  et  l'antre  aux  usurpations  d*nn  tiers  dont 
l'intervention  était  évidomment  intéressée,  son- 
gèrent sérieusement  à  faiie  la  paix  et  à  réunir 
leurs  communs  elTorts  contre  les  Ottomans. 
.  Sur  oesentreiattes,  Zapolay  moomt,  ne  lais- 
sant qa*nn  âU  en  très-bas  âge  ;  et  les  Allemands 
TOComneiicèrent  lenrs  hostilités,  ponr  enlever 
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la  eonronoe  au  jeune  prince.  Aussitôt  lea  Turks» 

sous  prétexte  de  défendre  ses  droits,  revinrent 
en  Hongrie,  en  chassèrent  Ferdinand,  reprirent 
toutes  les  places  qu'ii  avait  soumises,  et  se  ren- 
dirent maîtres  des  provinces  nèmes  que  le  mî 
Jean  s'était  vn  contraint  de  lui  céder.  Ce  fut  en 
vain  que  l'empereur  Charles-Quint,  à  la  diète  de 
Spire,  et  ensuite  à  celle  de  Worms,  engagea  le 
corps  germanique  à  donner  du  secours  au  roi  son 
frère  ;  Soliman  ne  fit  qne  s'irriter  de  tons  ces  eC- 
forts  impuissants,  et  porta  ses  armes  jusque  dans 

l'Autriche. 

il  était  temps  que  les  l'nlonais  se  laissassent 
loucher  du  malheur  d'un  prince  encore  au  ber- 
ceau, et  des  outrages  faits- i  la  reine  sa  mère, 
qni  avait  autant  à  craindre  des  Turks,  ses  dange-. 
rettx  protecteurs,  que  de  l'ennemi  qui  la  poursui- 
vait. La  reine  était  sœur  de  Sigismond-Auguste, 
et  l'intérêt  même  de  la  république  polonaise 
engagea  la  diète  à  lai  donner  du  secours.  En 
conséquence,  les  impôts  furent  ioraiédiateffleni 
votés. 

D'un  autre  côté,  ie  protestantisme  faisait  tou- 
jours des  progrès.  Les  Dantzikois,  auxquels  la 
dommation  du  clergé  catholique  était  devenue 
insupportable,  conçurent  le  projet  deae  donner 
ù  Tcmpereur,  qni  s'était  engagé  à  laisserauzétais 
protestants  une  entière  liberté  de  conscience.  La 
présence  du  roi  pouvait  seule  empêcher  cette 
défection,  et  retenir  h»  habitants  de  Dantiîg  sous 
la  domination  polonaise.  Auguste  fit  son  entrée 
à  Dantzig  au  mois  de  juin  1552.  Ce  prince  se 
défiait  beaucoup  des  dispositions  des  habitants; 
mais  il  saiiaclia  sur-le-champ  à  les  gagner  par 
la  douceur,  faisant  sentir  aux  magistrats  et  an  aé- 
nat  de  la  ville  combien  II  était  avantageux  ans 
Dantzikois  df  partiriprr  aux  privilèges  des  Po- 
lonais, en  deiiiontrani  (pie,  libres  et  indépendants 
comme  ilsl étaient,  presque  souverains  dans  leur 
ville,  il  leur  convenait  peu  dose  rendre  sujets  H 
vassaux  des  empereurs.  On  s'entendit,  et  lea 
habitants  les  plus  rératcitraots  reconnurent  que 
l'autorité  que  !a  république  avait  sur  eux  était 
moins  un  pouvoir  qu  une  protection  utile.  Ils  re- 
çurent les  reproches  d'Augnsie  comme  amant 
de  marques  d'affection,  ses  ordres  comme  des 
grAces,  et  îe  pardon  qu'il  leur  accorda' COmme  le 
gage  d'un  nouveau  serment  de  fidélité. 

Après  la  pacification  de  Dantzig,  le  roi  partit 
pour  Krotewieç  (Koenigsbergi,  où  il  fut  reçu  avec 
les  honneurs  dus  au  roi  par  le  ducAlbert,  vassal  de 
la  Pologne*  De  iLnnigsbei^  Auguste  prit  tonmio 
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de  Kowno  et  nrrlfi  &  Witaa.  Au  commemèMiit 

de  Tannoo  l.'^r».?,  !;i  Tiol)!o<?<;f>  priIoïKi-se  et  liira- 
ntenne  lui  exposa  qu'il  devait  songer  à  se  donner 
uue  posiëriie,  el  lui  |>ro[>osii  <1  épouser  la  sœur 
ÔÊ  M  pniBièrt»  ftMnie;  GktlierHM»  ir«bldtieli6ft$e 
dTAtttrichfe,  veuve  de  François  de  Gonzagne,  due 
de  Maiitonf.  \A  dièie  deKmkovie  (janvli-r  15S5) 
s'occapa  de  la  conclusion  de  cette  affaire,  el  dès 
que  les  dispeiises«urent  été  accordées  parle  pape, 
r-drcMddttkeiie  fat  dÉnenëë  1  IKnkoii»,  ah  on 
mlébn  Ift  troidème  mairiag»  du  rof  et  lë  coarob- 
ncmeoi  de  la  nouvelle  reine. 

La  iWi'io  de  ;i  rnlilin.  el  celle  do  l.").'i(>à 
l'ioirkow,  QuurcDi  aucun  resuilat  important. StMt- 
leneot,  dan*  ôeitSdttriiltNdtiiiëO  (1556),  la  Polo- 
gae  eut  à  le  félleilèr  du  ûipm  de  Id  heine  Bona. 

Dans  sa  jeunesse,  et  pendant  qû'eile  était  en- 
core belle,  Bona  ne  s'était  occtipt'e  d'inii  i- 
guesuiliourcuses;  mais,  en  avançant  en  âge,  elle 
a'élait  atlaohée  ù  la  politique,  et  avait  poussé  à 
vm  degré  efUtayaui  la  corni^ttoa  et  l'amodr  de 
l'argent.  Pendant  le  règne  de  Sigismood,  elle 
abusait  delà  faiblesse  de  vifilhrd  pour  fi\lre 
un  honteux  iratie  avec  les  cliarges  el  dignités  de 
l'Etat;  après  la  mort  du  vieux  rot, elle  avait  coa- 
aerré»  an  prëjadiee  dv  tfé»of,  la  lotalUé  des  fo- 
veaus  du  du^é  de  Maxovie. 

Les  riehes-ses  f|irclle  avait  ainsi  nrracliées  à  la 
Pologne,  par  les  moyens  les  pins  infâmes,  étaient 
imitteoses  ;  niais  ces  richesses  devaieoi  apparte- 
nir an  trésor  à  fépoqtie  de  «i  moK  :  dès  lors, 
aas  den&fiivoHs,  natil's  de  Itaptes,  Jean-Laurent 
Papagoda  et  Camille  Branraccio,  formèrent 
un  plan  pour  s'en  emparer,  et  parvinrent  à  ini 
l'aire  eoioodre  qu'il  serait  avantageux  pour  elle 
de  qaiiter  la  Pologne.  Bona  flt  donc  signifler 
M  roi  llntentioli  où  elle  était  de  partir  pour  l'I- 
talie, sous  prétexte  de  rêtahlir  sa  simitl  délabrée. 

Cette  résolution  étant  devenue  publi(iiie,  le 
vice-cliancelier  abbé  Przerenib&ki  s'adressa  à  Isa- 
belle, ruine  de  Hongrie,  et  qui  étah  alors  en  Po- 
logne, afin  de  la  pHer  d'éngager  la  nine'nière 
&  renoncer  à  cette  résolution.  11  exposa,  dans  un 
discours  prép  ire  avec  soin,  l:i  home  et  les  mal- 
heurs <]iii  rejailliraient  sur  le  roi  et  la  république 
du  départ  de  la  reine,  qui  voulait  emporter  avec 
elle  les  rieheeses  imaiensea  acelininlées  pendant 
un  séjour  de  trente-buit  ans  en  Pologne»  et  quit- 
ter pour  jamais  et  ses  enfants  et  le  pays. 

En  conséquence,  une  députatlon,  composée  de 
lu  reine  de  Hongrie,  tille  de  Bona,  et  de  plusieurs 
éféfnest  ae  tendit  cins  In  ninemièrt.  L'éféque 


de  Rrakovie,  André  Zebrzjrdowski,  son  TaTort, 
chercha  5  la  faire  changer  de  résolution  dans  nn 
discours  fort  touchant  qu'il  termina  ainsi  :  €  Ma- 

>  dame,  si  vous  n'avez  pas  pitié  de  la  république, 
»  ayelE  an  moins  phié  de  vos  enfants.  Qae 

•  donileraU  la  terne  d'Espagne  pour  avoir  des 
»  enfdnts  comme  le  «ont  cenx  qne  Votre  Mnjestc 
»  veut  abnn  lnnner!  L'absence  de  Votre  Majesté 

>  sera,  pour  eux,  le  comble  des  maux,  parce 
»  qu'ils  seront  privés  dn  bonbenr  de  contëvpler 
»  l'auguste  Dgure  de  leur  mère.  IHobé  fut  pétri- 

>  fiée  en  voyant  ses  enfants  tués  par  Jupiter,  et 
»  Votre  Majesté  veut  donner  la  ipori  à  ceux 
I  qu'elle  a  mis  au  monde  !  Quel  étrange  amour 

•  maternel  est  celui  de  IFoire  Majesté?  I>aigncz, 
t  Madame  prendre  [^tlé  de  vos  enfants,  «tne  pas 
»  les  tuer  par  votre  départ,  i 

Ces  instances  ne  faisant  poin'  dVffVt  mit  la 
reine-mère,  le  roi  lui  envoya  une  seconde  depu- 
tation  pour  lui  notlQcr,  de  sa  part  et  de  celle  du 
sénat,  qu'elle  ne  pouvait  partir.  Alors,  transpor- 
tée de  colère,  elle  dit,  en  latin,  è  Praerembskî  : 
«  Vous,  monsieur  l'év^qne,  vous  qui  avez  acheté 

•  l'cvèché  (parce  qn'd  était  à  vendre,  inierrom- 

>  pil  Przerembski),  ni  vous,  ni  ceux  qui  tous  en- 

•  voient,  vous  ne  viendret  à  bout  de  m'empécher 

>  de  partir.  Oui,  je  pariiini,  je  partirai,  et  vou- 

•  (li  ais  Itien  savoir  qui  sera  eapable  de  m'en  dé- 
t  tourner  !  » 

A  la  suite  de  cette  dépntation,  le  roi  ûi  publier 
un  édit,  par  lequel  il  défendit  è  tant  citoyen  d'ac- 
compagner la  rnne-nèré  :  an  noble,  soua  peino 
d'infamie;  au  roturier,  sons  peine  de  mort.  In- 
strniie  de  cet  ordre.  Rona  envovn  !a  reine  de 
Hongrie  dire  au  roi  qu  on  lui  faisait  violence  de 
la  part  de  celui  qu'elle  avait  porté  dans  ses  lianes, 
à  qui  elle  avait  donné  la  vie  et  la  oooroane,  et 
qui,  pour  prix  de  tant  de  bienfaits,  la  tenait 
captive. 

La  reine  de  Hongrie  s'employa  auprès  de  Si- 
gisdiond-Angnsie  en  faveur  de  sa  mère,  fléchit  les 
Sénateurs,  tantôt  h  force  d'instances,  tanlèt  à 

force  de  présents.  Un  conseil,  convoqué  ^  relie 
fin,  décida  qu'il  valait  tiu-  iiv  laisser  i)artir  Hona 
que  de  la  retenir,  vu  qu  elle  éiaii  disposée  à 
envoyer  dans  l'étranger ,  secrètement ,  tons 
ses  privilèges  et  ses  trésors,  on  en  disposer 
en  faveur  de  qui  il  lai  plairait.  On  publia  ttn 
contre-édlt. 

Wilga,  staroste  d'Ostrolenka,  fut  chargé  d'es- 
corter le  cortège  de  Bona,  qui  s'était  fait  précé- 
der de  vingt-quatre  chariots,  attelés  chacun  de 
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précieui(.  Le  siaroste,  iudigui-  de  vuir  lam  de  tré- 
sors soustmits  à  l'Elat.  rt'p  iiidil  sous  main  que, 
&i  quelqu'un  voulait  lauaquer  poiii  rçn^xq 
tr^r  royal  e^fi  riqhfsK^*  lui>  ^'Iga.  d^;  UtjU 
qu'une  dércDse  simulée,  et  qu'on  ue  rencoQU'erait 
pas  d'obslacle.  Mais  la  loyauiù  du  curaclère  nu-> 
tionnl  repoussa  colle  propubiiioii  ;  on  K-poinlii 
au  ïlat'O&te  que  Uuua  nu  juuiiatl  jpa:>  iua^icuip:» 
de  ces  ricben^,  que  la  Pologne  q*î  s*ap|»aavrinitl 
pour  ceb,  etqii'U  faliauniOQtrcr  a  l'univers 
ta  supcrioriié  du  cumcière  natîpoal  damim^  cir- 
C0U6UUCC  aui>ài  i>ulunut*llti  1 

^pna  paiisa  par  Viçouc,  Ycnisp»  Floreuco, 
Roftf^  et  Naplcs.  Elle  «'établit  à  Bari,  dans  la 
^é^^lle;  ellu  avait  hérité  de  ce  duciiê  à  la  ojort 
de  son  père,  et  que  sa  mèie,  UabeUi:  d'Aïa^on, 
avait  porte  daus  i>a  t'amille.  1-llle  prôia  i35,(XKJ 
4t^<^U  4e  l(oU;fi^4c,  CD  uuijicraire,  a  Piùiippe  il, 
roi  d'Espagne,  somme  énorme  poor  l'époque  1 

^9j^t  livrée  à  ellf-méine  et  e|i  pottvpir  de  son 
amant  Papayoda,  se  plongea  dans  une  vie  d'ex- 
cès et  d'inl'aoïics.  i>ou  favori  iui-inômc,  avide  de 
rj^bç^^  et  non  de  cUapucii  jie^i  jj  par  1  c^gtî  et 
par  4  it^btiiidie,  essaja  siir  Bena  los  mêmes 
mojeâsdopt  el|e  avait  fait  usage  contre  les  deux 
innocentes  et  vertueuses  reines  KlisaLeih  et 
Barbe.  Papagoda,  ap:  rsa\oii'  aduiinisli  e  du  poi- 
son à  Boi^a,  proliu  du  bon  délire  et  de  tabicuux 

éponvaDta|>lesde  ton^e  sa  vie  qui  po  présentait  i 
ses  yeu^,  poui  lui  faire  signer  un  iês(aiu(ifi^  au- 
tre que  celui  qu  elle  avait  d'abord  prépare  eu  fa- 
veur de  Sigismond-An;;u^ie.  I*ar  Cf  nouveau 
testament,  ^llc  uouuati  le  ducbu  de  liait  au  rui 
d'Espagne,  et  l'argent  comptant  f't  tous  les  ob- 
jet! préciOMX  à  Tapagoda  !  Bont  expira  le  20 
novembre  Ùio7.  Ainsi  disparut  de  la  surface  de 
la  terre  un  monsire  à  face  féminine.  Le  nom  de 
Dona  est  resté  populaire  en  l'ulo^ne;  piaisqiicllc 
popularité!... 
Après  la  mort  de  l'ex- reine,  Sigismond-Au* 

giisle  rf'clntna,  par  l'organe  (!(!  s'ui  ;;inf>assadeur, 
la  resiiiuiion  de  la  somme  de  'lÔZi.OtK)  ducais; 
(uais  Plniippe  II  déféra  cette  reclauialiou  uux 
tribanaQxde  Naplcs,  qui  ne  pronoiicèreni  jnniaisi 
et  depuis  cette  époque,  le  mentant  de  la  réela* 
mation  est  connu  sous  la  dénomination  de  som- 
mes napolitaines.  Sigîsmond  lll,  roi  de  Pologne, 
Ui  u  la  république  donation  d'une  pprtion  de  cette 
somme  qui  lui  revenait  du  chef  de  sa  mçrc,  swur 
de  Sigismond'Au^lë.  La  républifjiie,  de  son 
cùlé,  fi(  ploiiieurs  fois  des  réçlamatieii$pril(  Içf 


«ftiirc  <|e  INtIcM  m  49  Ifipiei,  nils  loiûpwi 

saps  résullat- 

Pendau^  e/i  on  chevchtiil  en  Pologne  à  oublier 
lll  (H'uduile  ilc  i>uua.  U  se  préparait  dans  le  I^orfi 
(le  QQuvQaux  évé||f  fyiepM»  qui  eç^raiuècent  \\  ré> 
publiqne  dans  ilfs  guerres  preique  iqierfniiiahlei. 
La  Livonie,  Iji  Suède,  la  ^oskovie  ^  l«  Polq* 
gne  vont  vider  leurs  différends. 

Arr^toq^-pous  uu  iu^aut  &uv  la  Livonie,  dq^^ 
1^  po(inaissa(ice  i{i(|isjpefisuble  p<>ur  le  lecteur 
de  rUistoirq  de  Polognf^. 

Dans  les  icmps  rt'culés,  la  Livonie  fut  sou- 
vent  exposée  aux  invasions  et  aux  entrepirises 
guerrij^ref  du  ia  bueUe  et  du  D^i^ipark.  D^ns 
le  xiis  si^lf ,  Ifs  Uvoi)î|.:n%  passérewt  sohs  h  dftr 
minaiion  dcf  grai|d^^  (le  l^loçk.  lie4  mar- 
chands de  BremcQ,  allant  eu  115$  à  Wisby,  en 
Gouland,  port  irè>-fiéqucQté  <lans  le  moyen 
ùge,  lurepi  jetés  ^ar  mtc  ten^p^te  sur  la  <^Ul 
Dzwina,  qui  verse se^  ^ausdans  h  BMt  Bihique. 
C'est  cei  neeident  qui  fit  mieux  connsitre  ee 
pays  à  l'Europe  ceptralc  et  occidentale.  Dès  lors 
il  s'éiablit  un  commeccc  actif  entre  Wislty  et 
Lvbcck.  Un.  moine  A(\g^tin,  du  couvent  de  6e< 
geberg  en  Uolftein,  Boif^nté  Idaimrd,  forma  le 
projetdeoooirertir  ep  cbrbiinntsme  les  p<;uplades 
païennes  de  ce  pays.  Le  supérieur  de  illatqard; 
l'arcliev^qiie  de  llré^ie,  auquçl  le  pape  avait 
donné,  par  forme  ^o  concession ,  toutes  les  con- 
trées t|i|  Kord,  re(q«a  de  soqtcqir  le  pfQ|et  dç  cç 
o^oioe  ;  çiais  Hainanl  ne  se  d^ooursgea  point.  U 
s'.idrcssaau  grand-duc  YMjmir,  qui  lui  permit  4e 
b.Uir  une  égliseà  Yxkull  sur  la  D/wina.  Il  rcussit 
a  convertir  le  cliefti  MOC  df  ces  trii>tis  mdepeu- 
danie^  dpnt  la  na^M)f|  liye se oe«)pQ^ait.  etAPqnit 
pf nni  ce  pevpte  d'autorité  pctur  le  ftire 
consentir  à  la  cottstruction  d'un  fort.  Pour  ré* 
compenser  son  zèle  aposiQiique,  le  p^pe  Clé- 
ment lU  loQd^  eit  sa  faveur  l'évèché  d  VxkuU, 
qui  fut  soumis  i  1^  q^éMDpole  de  Brème  (â^  sep- 
tembre 1180). 

Mainard  éianl  mon  en  H9G,  l'archevêque  lîc 
Brème  lui  donna  pour  successeur  un  nioipc  de 
Luccum,  uo(i>(i)é  iiorlbold.  Celui-ci  ayant  été 
chassé  par  le^  ballants  qui  était^nt  retournés  av 
paganisme»  \^  pape  publia  contre  eux  une  croi- 
sade. Les  guerriers  qui  s'étaient  assemblés  à  sa 
voixdéliieni  les  Livoniens  (2i  juillet  IIUS);  nuis 
cette  victoire  cuùia  la  vie  à  Bertbold. 

Albert  d*4pelderen,troia<àg^e  ^véque  dTxItull, 
^rivn  en  190Dikla  tète  d'une  npuvelle  armée  do 
ft  bAtiîtfiii  lâpIU  ville  d»  ftign»  «M 
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obtint  dès  lors  le  privilège  en  Tertu  duquel  il  ne 
fut  permis  :i  aucun  vaisseau  de  passer  dans  ses  pa- 
rages pour  i>e  rendre  en  Semigaiie.  Albert  iraos- 
fén  à  Riga  le  siège  de  IM  ëvé^hë  ;  et  pour  at- 
tirer nea*4eiileiiieBi  des  bevrgeds  indaetrieni, 
mais  aussi  des  soldats  capables  de  les  défendre, 
il  introduisit  dans  son  diocèse  le  syslèm*'  féodal, 
et  distribua  les  terres  à  des  Allemands  nobles. 
Albert  institua  aussi  l'ordre  des  chevaliers  Pwe- 
(Slttméa{FrmUmiUumUiHm){Ckri^ 
tmeexotci),  auquel  il  abandonna  lo  liers  des  con- 
quêtes qu'on  ferntt  sur  If  s  païens.  La  !)n!If-  cnn- 
firmative  du  pape  asu  eignit  l'Ordre  à  1  obédience 
envers  l'évéque,  et,  en  lui  rendant  communs  les 
staiaU  de  Tordre  des  Templiers,  lai  imposa  l'obli- 
HHkNI  de  combattre  les  idolâtres.  Pour  s'assurer 
un  appui  contre  les  ^rriinds-dncs  de  Polo(;k,  qui 
poiirraientêtre  teniesde  faire  revivre  leurs  droits 
sur  ia  Livonie,  levéque  Albert  prit,  en  m!£i,l'iu- 
wiitore  de  rempereor,  qui  érigea  la  Livonie  en' 
marche  et  principauté  d'empire.  Albert  fui  aaasî 
le  fondateur  de  l'évêché  d'Ksllionie. 

La  possession  de  la  Livonie  et  de  l'Esthonie  dé- 
vint  par  la  suite  un  objet  de  division  entre  les 
évéques  de  Riga,  les  grands-maîtres  des  Porte* 
Glaives,  les  Danois  qui  fondèrent  aussi  unévèché 
en  Ësthonie,  et  les  peuples  du  voisinage.  Le 
grand-mnître  Voiquin  ayant  été  tué  dans  une  ba- 
taille livrée  aux  Liivanicns  (^septembre  1254»), 
rOrdre,  craignaat  de  ne  pouvoir  résister  à  ses 
ennemis,  consentit  à  être  incorporé  A  Tordre 
Teoumiqtte  établi  en  Pmsae,  et  l'acte  de  cette 
soumission  eut  lien  en  présence  du  pape  Gré- 
goire IX,  à  Yitcrbe  (14  mai  1^237),  où  les  députés 
des  chevaliers  IHtrte^îlaives  tronvèrent  Herman 
de  Safaui,gnind*maitre  de  l'ordre  Tentoniqae.  La 
Livonie  forma  dès  lors  une  langue  particulière 
de  cet  Ordre  pni^'^nnt,  gouverné  par  un  maître 
provincial  on  précepteur.  Le  premier  fut  Herman 
Baick.  L'Ordre  s'arrangea  avec  le  roi  de  Dane- 
mark, en  loi  abandonnant  Revel  ei  les  districts 
mimmés  Harrie  et  Wirland,  ou  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Esthonie. 

I  n  l!^55,  l'évécbé  de  Riga  fut  élevé  au  rang 
d'urchevéché.  L'archevêque  divisa  sa  métropole 
tû  deux  provinces  :  la  Pmsse  et  b  Livonie.  Ce 
fnt  BODs  ce  nom  générique  qu'on  désigna  alors  les 
divers  districts  situés  au  delà  de  l'Aa,  et  liabités 
par  les  Kourous,  les  Lives  et  les  EsUionicns.On 
ne  donne  cependant  le  nom  de  Livoniens  qu'aux 
descendants  des  Allemands  qui  sont  venus  porter 
dans  ces  contrées  leur  langue  et  leur  domination. 


tandis  qu'on  continue  d'appeler  Lires, Esthontens 
et  Lettons,  les  indigènes  qui,  réduits  à  l'état  de 
servitude ,  ont  conservé  leurs  idiomes  primitifs 
natiomiuk. 

Le  système  ptditiqne  de  la  Livonie  à  cette  épo» 
que  était  une  confédération  de  plusieurs  États 
indépendants  ;  l'Ordre  était  le  plus  puissant  de 
ces  États  ;  l'archevêque  de  Riga  éuit  souverain 
d'une  antre  partie  du  pays;  les  rois  dt  Itanemarit 
possédaient  la  c6te  la  plus  septentrionale;  enfin 
les  villes  de  Riga  et  de  Revel  avaient  un  régime 
républicain,  de  manière  louiefois  nwo  l  arcbevê' 
que  exerçait  dans  la  première  divers  droits  réga- 
liens. Un  tel  état  de  choses  occasionna  d'intermi- 
nables discussions  entre  les  deui  chefs  ecclésias* 
tiques  :  l'archevêque  et  le  maître  de  l'Ordre.  Ce- 
lui-ci acquit  une  grandf  prépondérance  en  ache- 
tant, en  1552,  du  roi  de  D.itieinark,  pour  une 
somme  de  19,0(X)  marcs  d'argent,  la  totalité  de 
rEsthonie* 

Kab  bientôt  se  présenta  un  nouveau  préten- 
dant à  la  possession  de  la  Livonie:  Y  van  III  Ya>i- 
Icvitsch,  grand-duc  de  iloskovie,  envahit  le  pays 
avec  une  armée  formidable.  Dans  une  bataille 
livrée  près  de  Pskow  (  15  septembre  1808),  le 
graod-mattre  Walther  de  Pletlenberg  écrasa 
tellement  les  Moskovites,  que  le  grand-duc  con- 
clut, avec  les  chevaliers  de  Livonie,  une  paix  de 
cinquante  ans  (septembre  1503).  Les  chroniques 
du  temps  disent  que  les  forces  moskovites  étaient 
de  100,000  hommes,  et  que  les  Allemands  n'a- 
vaient que  7,000  cavaliers.  Après  la  conclusion  de 
la  paix,  Yvan  demanda  qu'on  lui  f»nvoy;ilt  un  de 
ces  Allemands  à  qui  les  Moskovites  avaient  douné 
le  nom  de  soldats  de  fer.  Pleitcnberg  lui  en 
envoya  un,  qui  trouva  tons  les  bolars  mosho* 
viles  assemblés  par  ordre  du  matlre.  ils  furent 
tous  surpris  de  l'adresse  de  ce  cavalier  à  manier 
sn  lunci;  et  son  clipva!.  Le  grand-diic  en  marqua 
sou  contentemeui  eu  hurlant  ù  la  manière  des 
ours,  dit  la  chronique,  qui  ajoute  que  c'était 
le  cri  ordinaire  des  Moskovites  en  voûtant  don- 
ner des  signes  d'admiration. 

Une  violation  remarquable  eut  lieu  pendant 
l'administration  de  ce  maître  provincial,  aussi 
actif  qu'entreprenant.  Louis  d'Erlichshausen, 
grand-maître  de  l'ordre  Teutonique,  avait  entre* 
pris  une  guerre  injuste  contre  la  Pologne,  bien- 
faitrice d<'  l'Ordre;  mais,  battu  par  les  troupes 
de  la  répuljli(|ue,  il  fut  forcé  de  si^iin-  le  irjité 
du  Tborn  (19  ociobi  e  1  i()G),  par  lequel  il  resti- 
tuait à  la  Pologne  lu  partie  occidentale  de  la 
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PrfM9a  qu'on  a  4epiM»  nooiqiôe  royale  oa  polo- 

nais«,  et  se  reconirtissnît  vas^l  pour  la  Priiss*» 
f§f  suc«ii6S£ur«  prèieroDi  scr<iifeHi 
dt(î#iili  «If  ffoiadti  Foloip^jB.  io^qu  Â  FrM4- 
rÎG»  «Mpe  flf»  3siM>  «Ju  en  14l|8»      n^âaa  de  w 

^f^ttre  À  cette  dé|>eailuncc4  Albert,  mar^raviB 
de  Braxi'-ieboiîrp.  qui  lui  succéda  en  1,'ilO,  sut- 

^Ovape  du  i^aU^  pfp,vii^fMal  .f}a:Liv<»iii«,U  ^ 
«ania  «WoUerde  Pletteiaberg,  en  1â21  et  la^a, 

divers  prjvUé^«  qui  rendirent  le  Livonien  iodé- 
pendant  du  prand-niailre  ;  ce  qui  ncmp«:Iia  pas 
Ai^t>  d'cn)bra:»sei-  la  teligioii  lutltciienae,  de 
isjy^'t  avec  le  roi  de  i'ologae  la  p;ux  dj;  Kraltavie* 
4|47Abia«ir»  en  fir^lvat  le  senucui  de  vassclagc, 
lo  titre  de  dut-  Ijorciliiairc  cle  Pnissc,  feudatuire 
de  la  Pologne.  Le  Hsaitro  Livonio  renouvela 
^Ipr^  .ayec  i  cnipuc  gemauu|uu  le»  liaiaMa&  qui 

«»i»|»i«it  depuis  |a        aièd*.  l/agapeiaiif 

fHlOrtifl. lÛtlifl  h  lilolirn  '^n  *  ''^^  prince  de  rËm- 
|Hra«  av«  Toix  et  séance  à  la  diète.  Sous  l'ad- 
ministration de  PloU'Mthcr  ^',  !:>  Livotiie  enibrasw 
la  rtiiiwuie  dQii  Pieitettiieig  ia\ai'i&a  I  mlrudiic- 
Mon  mik  rewiioer  hii-niiNH^  &  Ja  iviigioii  caiho- 
limif  La  réforme  lui  «crvit  à  afferniir  &oo  au* 
toriié  à  Riga  et  tlans  1ns  ilivers  évicliés  livo- 
nieos.  Vlett^oln  r^'  niouj  uieu  lô^,  61  euipqnr 
vWACC^Uf  ar  i)et  uiaaa  de  iirug§aMy- 
*.  iIA  4MP^P«e  4a  la  I4«#ttie  ili«t«  do  09tta  i^pc 
que.  jUa  ëvéquQa  et  leurs  chapitres  «aboadoo- 
Q/i^m  W  lu^a  e(  à  lu  volupté  ,  les  nobles  à 
l'iviognerie  et  à  la  passion  du  jeu.  Les  uns  et 
i£4  auuçs  traii^ieoi  leurii  t>ér[&ayec  uue  iiarijarie 
ft^allPM^.  U  d#s)iiiîon  s'cuiVntM  c^ii^  l«f 
liUeiet  les  naliles;  coux-ci  affeptaieat  |e  plus 
grand  mépris  pour  les  habitants  dos  villes, 
cl  euipl^c  li^ieni  souvent  leurs  va&^ux  de  leur 
i|U)^'a^r  duâ  vivrr^^  eu  ua^  iQOt,  \^  i/^yX\\à  du 
iflRÎfq^,.  lu  iiipMeo9f6iiis«eat  '«t  la 

HJI^WQ  im  ^WiV»  seai^laieni  y  appeler 
un  coaquéfRil»  M).  fn»|«(>«M  ^  ^  UOT  Yfiifi 
la  Cruel. 

.  Les  pietexi^  ne  masque Qijainaiti  aux  eava- 
\mm\  iaiaslM.  Immt  U  MbliQft  dW  iff^ 
rilé  dea  dépêcliea  fwi  Isa  cbefs  dm  l'Ofdi  a  fai- 
mlepl  passer  4  l'eiopeiiaur  d'AJIenugae  et  où  ils 
disateal  «  que  la  Moskovie  commençait  à  dcvo- 
>  a«r  daoflei^cwie^  que  tous  les  priuct^  ciu-éiiena. 

s  |Mroi)wp4<«lMii  «faUgés  de  plter  davam  <■» 
%  MWPreraia.  aussi  ac^if  qu'uuUlilieux,  6(.  da  k 
»  ^pp)ier^  leur  accorder  lu  paix.  serait-il 
^pas  iiDprudaifl,  siMl^M«M->t9*.4'sM16n9W 

TOME  II. 


»  foroeade  potra  eaMoû  aaiaraLan  lai  pracuntif/ 

»  au  raoyea  des  arts,  do  ooiiv«llps  ressources  mi- 
»  litairas  ?  Si  nous  perioetKMU  ^lu  ar(isAe$  et 
s  «a  Mfriawidaa»  wwdra  litytpaai  >  Héiktiik 
1  îl  aatsdr  qiiTalofa  aa»  ÛhUa  d»  t(Mi  MPIMMCC 

>  nant  aux  sectes  perjiideuse»  d«s  Aaabapliaial 
»  réformés  et  autres,  poursuivies  en  Allemagne» 
I  s^  di^'ot  ^  readrooi  à  Moskçia,  eide* 
•.^îaailrçiilioa  pl^s  d^fpités  sçrvi|#iiD|  4jt  mvr 
»  qui,  l'oa  «*«||  |iettt  douier.  a  foriné  1*  f«<dir 

>  de  s'emparer  de  la  Livonie  et  de  toutes  lai 
•  contrées  situées  aux  enrirons  de  la  mer  Bal 

t  tique,  atin  d'^tire  plus  a  portée  dç  subjiHgu^r  la 
■  l^itvafiQt  la.  jPMn^  ta  frw^  l».Sii«de,  ^tm 
»  les  Êiaia««NH4iirfiiiiiroMtw;s  ' 

Acet  avertisse men'.qnî  ne  fut  pns  jyerthi  pmir 
Sigismond-Aiir;iisic,  ^.i^  joignit  une  guerre  civdft 
eu  Livonie,  daas  iaquclic  le  roi  ne  pouvais  rasUM 

aanir«»al  qpi'w  «a  Mtant  «w  «latuawiiqitti  «il 
à  la  lèia  d«  forces  suffisantes  pour  pouvoir  l'opn 

poser  aux  projets  de  l'anibiiion  moskoviie. 

Wa!l<»r  fie  Ftirstenbern,  ^rand- maître  dc^ 
Purte-iikuvcs,  ayant  embrasi>o,  do  ooAocsi  afio 
Iqut  «m  Ordra,  ta  Imhéraaisait,  déliait  la 
guerre  à  l'ai-gheT^niO  d«  Ri«a,  »av«|i  4a  raiid^ 
Pologne,  et  In  força,  par  la  famine,  à  capiiuier 
et  ù  reniire  la  for^emie  de  Kokenhauscn,  daoa 
laquelle  il  &  était  renferme  (liMii).  ^fis  égarde 
P9iir  la  rwif  df-Mi  priwMliiar  «f  yaâr  «i^aiMtd 
avasSIgisfuoBd-AligwUat  la  giaad-jnaître  lo  Jcial 
dan^  lin  eachot.  Juslcmenl  indigbéde  la  barbniia 
de  Ci;  procédé,  le  roi  envoya  eu  anibassudt  Gas- 
pard Lonçki,  pour  dotfiipder  l'eiat^is^eitteut  de 
rardievéqwa  ^^uiUfamai  wm  la  gfaidHMÎlBÉ 
répondit  à  caiM  déwHceliQjM  ItaMaiiitaîier 
l'ambassadeur. 

Ce  làclie  aiienint  an  droit  des  gens  cria  ven- 
geance. Lu  roi  convoqua  sur-ie-diamp  ladièt« 
àWanovK»  ai  il  y  fal  aNéid  «a  IMiè 

la  iioUcsse  monierait  à  ehe^al  ;  néanmoins  il  dd«k 
péclia  Ters  W^^cr  l'fcvûqiiç  de  Samogitie,  qui» 
ayant  su  éviter  toute  embuscade,  vioi  lut  Botitier 
qu'd  eût  à  délivr^cr i'iirtcb^vétiue,  fiW  ao  vçulafi 
s'^iii^r  MT  laa  lit|iiipi9ftliii  f»i!Widi»  laFolah 
gflf  ^  Xiiella  mMn»  ft|M(  ôié  saas  rêsuliat,  la 
campagaa  s'ouvrit  laoïa  juillet  V-y^'yl  :  lo 
grand-gcnéi-al  d^  Utvaffie,  NicQi^s  iUiii«)iY>U« 
duç  d  p^ika.çl  de  |ii?Jîwip^  n  im^  Wi^bnîlMf 

Pfdn#  fiff  f^fMm,  imi^inf  à  irmpioMKiifie: 

:  î^iAmti^n,  4e  leur  «^»sa  akom.  ^um^ 

mouvement,  et  s'avançaient  vers  les  Polonnîs, 
^lfNflli4H'.'MN'i¥^(.«i^  ^  r^  Yfft»ii  6e  qmum 
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Wilnn,  n  sTiÎTait  lesirMes  (l«  EbdchrUl  avec  deâ 

forces  imposantes. 

'  L'arrivée  de  Sif^iiiiiKMid'-Auguste  au  quartier 
génënil  de  ^Mweltiif  b-LiiwenMi  {pfdaiinat  dé 
Yrdtît  diairiei  dVpiia)  répandit  vu  si  grand  ef- 
froi, que  toute  l'année  des  dravaliers  prit  la  fuite, 

et  le  grand  maître  Waller  se  rendit  en  personne 
au  camp  de  Sigismond,  atneDuntayec  iui  l'arcbe- 
vêipie  Guittatinie,  auquel  fl  nvatt  rendu  la  IHMiië. 
Walier  se  praeténia  anx  pied*  dn  mi  et  fli  amende 
honorable  pour  Foutrage  dont  it  s'ëiait  rendu 
coupable.  La  çaix  fut  conclue  le  fi  scptomhre 
i557,  el  les  puissaoces  belligérantes  bigaèrcat 
m  traité  par  leqMl  Walter  a'dAiget  à  payer 
fiOtOOO  écns  pour  lea  fraîa  de  guerre,  ei  se  aou* 
mit  i  la  domination  de  la  Pologne.  Par  suite  de 
ce  traité,  les  Livoniens  s'en^afreaiem  :i  prendre 
les  armes  rontre  les  t7.ars,  dans  le  ca^  ou  ïla  cs- 
iàÉaraieat  de  porter  leurs  armea  en  Litvanie,  et 
pmnwtiaient  de  ne  eonduro  aucune  alliance  arec 
la  Mnskovio  sans  le  conconrtde  la  Pologne.  De 
pitis,  le  grnnd-maître  s'engagea  à  rcinlilir  l';H  rlit - 
Têtpie  de  Higa  dnns  tons  scsdroiiSjde  le  dedorii- 
nagerdc  toutes  ses  pertes,  cl  de  reconnaître  le 
pMnoe  4le  MecklenlKNirg  pour  ion  coadjateur, 
anns  aucun  égard  à  la  ooisiituiion  de  Wolmar, 
qui  Keyriinii,  comme  étranger,  de  toutes  les  di- 
gnités de  la  provtuce. 

-■  Sur  œs  entrefaites,  le  tzar  de  Mobkovie  cnva- 
Iril  la  Livaoîe  (IS88),  et  ses  armées  s'emparèren  t 
de  Karwa,  de  Wessenberg  «t  de  Dorput.  Le 
grand  -  maître  Fursirnherff  et  phisiciirs  sititres 
chefs  furent  fîdts  prisonniers  ci  conJuiis  ù  Mos- 
koa,  où  ils  périrent  dans  les  tourments. 

• 'Le  roi  des  Poloimis,  pour  arrêter  refltasioB 
du  sang,  expédia  des  ambassadenn  à  Hosltou 
(ISoP^i;  nniis  ces  négociations  n'aboutirent  à  rien, 
iioihard  de  ketiler,  fjiii  venait  d'éu  c  élevé  ii  h 
dignité  de  maître  de  l'Ordre,  fit  d'abord  quelques 
eliisris  ponr  se  soutenir  contre  un  ennemi  for- 
Midalde;  mais  il  fui  bientôt  forisé  d'iouplorer  le 
secours  de  la  dièfe  germanique,  assemblée  à 
Augsbourg,  en  1539  Ta  dièie  ne  lui  donna  que 
des  promesses.  GoUiard  soUicita  également,  et 
MMijéun  en  vain,  raiaisMKode  la  Suéde  et  du 
)tenenMi4.  Valutu  à  la  iMitâille  sangtante  d'Er^ 
mis  (S  août  f  560),  et  abandonné  de  tous  ceux 
qui  avaient  intérêt  à  le  protéger,  il  s'adress.i  à 
SJgismond'Aogtiste.  C'est  alors  que  i'archevéque 
éè  Riga,  les  dignitaires  et  ta  noMasse  livonienue, 
véuufi  è  Wilm,  le  ISnovombre  lS6t ,  eoneinrent 
«fec  le  toi  un  traité,  en  vèrtu  duquel  tu  Utonle 


se  ioiimii  complètement  au  roi.  Sigismonr!- Au- 
guste négocia  auprès  de  l'emperear  et  du  grand* 
maître  des  Teatoaiques  pour  préveinr  les  effets 
de  la  otdère  que  ht  signature  du  traité  dovÉteua** 
turellement  amener,  tt  tl  ' obtint  qu'il  ne  se- 
rait fait' aucun  tort  aire  membres  de  l'Ordre  ni  à 
letips  sujets,  soit  dans  leurs  honneurs  et  dignités, 
soit  dans  leur  fortune.  Anx  termes  du  traité,  ht 
tolértaee  religieuse  dttt  être  entière  ;  les  plaom 
et  charges  exdnsirèment  couiées  à  des  Âllo* 
mands;  le  maître  de  Livonie  porterait  k  fave- 
nir  le  titre  de  duc,  à  l'instar  des  ducs  de  Prusse, 
et  serait  vassal  de  la  Pologne.  Le  roi  lui  conférait 
à  titra  du  fief,  pour  hd  et  ses  héritiers  roAles, 
tonte  In  Kourlande  et  la  Sémigalla,  situées  sur  la 
rive  gauche  de  la  Dzivina,  et  tout  le  reste  de  la 
Livonie,  siiiii-  sur  la  rive  droite  de  la  Dzwina, 
devait  appartenir  au  grand-ducbé  de  Litvanie. 
L'Ordre  renonçait  aussi  aux  terres  qui  se  troo' 
nient  au  pouvoir  do  rennemi,  et  que  le  roi  se- 
rait obligé  de  eonquérir,  tullus  que  rEsihtmia  ut 
l'évéclié  de  Dorpnt. 

Nicolas  RadEiwilt  alla  occuper,  avec  le  titre  de 
gtuiverncor  de  Livonie,  la  ville  de  Iliga,  où  Ket^ 
1er  lui  remit  le  sceau  defordre  des  Porto^laifi» 
et  autres  attributs  du  pouvoir  souverain  (5  mars 
156i);  les  généraux  Jean  r^otlktevticz,  George 
Zenowicz  et  Alexandre  Poiubinski  établirent 
des  garnisons  iilvanienoes  dans  tous  les  forts 
qui  avaient  été  donnés  en  otage. 

La  prépondérance  polonaise  en  Livonie  ré- 
veilla, la  jalousie  de  la  Suède  et  de  la  Sloskovie. 
A  cette  époque,  Kric,  successeur  de  Gustave- 
Wasa,  régnait  ù  Stockholm.  11  avait  un  frère, 
Jean,  duc  de  Finlande,  qu'il  n'aiomit  point;  et 
Jean,  qui  dierchait  à  se  fdrtiler  de  l'allianeu  do 
quelque  puissance,  n'en  trouva  pas  de  plus  con- 
venable que  celle  de  Sigismond-Auguste,  à  qui- 
d  avait  avancé  120,000  écus  sur  quelques  eb&-' 
tenus  en  Livonie.  A  eut  effet,  11  demanda  en  mu* 
riage  la  sceur  de  Sigismond,  qui  était  eu  mèuM 
tem[)s  recherchée  par  le  tzar.  Mais  ce  dernier  ne 
voulant  pas  accepter  des  condition^  raisonnables, 
les  Polonais  lui  envoyèrent,  dit-on,  une  jument 
blaoofae  superbement  harnachée. 

Eric  oonaoniit  d'abord  nu  mariages  uHHaquawl 
la  réflexion  l'ent  éclairé  sur  les  conséquences 
prob;d)les  de  cette  union,  il  voiilnt  IVmpécher; 
mais  Jean  qaitta  subuemeni  Stockholm,  débar- 
qua à  Danisig,  et  arriva  à  Wtlna,  où  il  éponsa  te 
princesse  Oatlwrlau  (4  octobre  1MB).  A  cuti» 
nouvelle,  Eric»  irrité,  s'emparadequelqutaplueef 


Digitized  by  Google 


de  la  Livonie,  et  envoya  nne  armée  en  Finlande, 
avec  ordre  de  se  saisir  du  duc  Jean  et  de  son 
^poase,  de  les  amenQr  morts  ou  vifs  en  Suède, 
lîedw  fut  mciéfédimt  trois  mdt  (bw  le  chû- 
teau  d'Àbo,  capiule  da  la  Finlande.  Le  château 
fut  pris  par  trahison  (12  août  1563).  et  le  duc, 
sa  femme  et  toutes  les  personnes  qui  leur  étaient 
,  dévouées  furent  emmenés  à  Stockholm.  Le  duc 
Ibt  ooMrakit  de  eompanftra  en  Jiwfie^.  Ob  l'ac- 
cusa de  rébellion,  et  on  le  condamna'  loi  et  les 
siens  à  perdre  la  vie.  Plus  de  deux  cents  per- 
sonnes furent  mises  h  mort  ;  d'autres  furent  con- 
damnées aux  travaux  forcés.et  les  étrangers,  tels 
911e  les  l^t^iens,  les  luliens  et  ks  AUenands 
fPfrlCKyilWfiieat  Jean,  foreat  chassés  hors  da 
psys.  Le  duc  eut  h  vie  sauve;  mais  il  fut  con- 
damné à  finir  ses  jours  en  prison  ù  Gripsliolm.  La 
duchesse,  son  épouse,  l'y  accompagna  volontai- 
raneat,  et  passa  avec  loi  qaatie  apis  et  dew^.  inois 
dm  sa  captivité. 

|ja  liar  de  Ifoskovie  ne  fut  pas  étranger  à  ces 
catastrophes,  et  l'intrigant  Joran  Peerson,  con- 
ftdent  d'Eric,  y  prit  également  une  part  très> 
fit».  Eric,  qui  croyait  à  fasirologic,  était  per- 
aaadé  qae  la  vie  de  Jeaa  lai  serait  funeste;  aussi 
|l  alla  plusieurs  fois  dans  sa  prison  dans  l'inten- 
tion de  le  faire  mourir  ;  mais  il  changeait  tout  de 
suite  de  résolution  dès  qu'il  le  voyait,  se  jetait  ù 
ses  pieds,en  disant  qn'il  était  aAr  qae  hi  cawmnie 
toi  était  destinée,  et  lui  denuiadait  en  grioe  d'a- 
Mir  compassion  de  lui  lorsqu'il  tomberait  en  sa 
puissance.  En  oifet,  nous  verrons  Jean  régner  en 
3aàde,ei  son  liU,  Sigismond  111,  monter  au  trône 
4tFelo|ae;,  „| 

■ .  Snr  ces  eatre&ites,  les  troapes  d*Eric  oenti- 

nuaientleurs  opérations  en  Livonie, et  les  secours 
que  Sigismond-Auguste  leur  envoyait  par  mer, 
quoique  bien  tardivement,  furent  interceptés  par 
Tnainl  snédois.  Le  tsar  de  Meakovie  crut  Fin- 
jianllivorable  et  envahit  la  Litvanie.  Sigisroond- 
Angttste,  forcé  de  tenir  tète  à  cette  double  inva- 
sion, convoqna  une  diète  à  Piotrkow  (janvier 
Jtf63),qtti  vota  l'institution  d'un  fonds  permanent 
■pour  retirttien  des  troupes  de  ligne,  à  llnsiar 
.de  la  Litvnuve»  ifui  en  avait  donné  Tmeniple  en 
.1553;  cette  contribution  fut  fixée  au  quart  du 
jrevenu  des  domaines  royaux  ou  des  starosties,  et 
les  troupes  qu'elle  servit  à  entretenir  furent  ap- 
.pelées  tarmif  du  quart  (  woysko  kvrardaae  ). 
Mais  lU'  lenteur  que  la  noblesse  de  la  couronne 
mit  ù  remplir  son  devoir  fut  cause  que  l'armée 


.de  litvanie,  non  secourue  à  temps,  ne  put  s'op-  I  il  adoucit  pendant  quelques 


poser  efficacement  aux  MoskovilM,  et  ces  doinr 
niers  s'emparèrent  de  l'importante  ville  d^  Pt>r 
loçk,  sur  la  Dzwina  (15  févriei*  1563). 

Le  grand-général  de  Utvuaie,  ^adaîiviil,  ne  put 
assembler  A  Minsk,  snr  hiSvriskws,  que  déni 
mille  Litvaniens  et  quinze  cents  PolofMi^  ABÊt 
sitôt  il  se  mit  en  avant  ;  mais  il  arriva  près  de  Po- 
loçk,  lorsque  les  Mo^kovites  avaient  déjà  investi 
la  viMo  et  les  Isrts,  eltfélaien^  arrsngés  do  ma- 
nière qu'il  ne.ppt  m  les  feraer  danalounrotnw» 
du>menu,  «i  Ifoesifûni  sofcir  pomr  Iwr  liwer 

baiaille. 

Dowoyna,  palatin  de  la  province,  commandait 
dans  Poloflk;  miit «Téiaic  tm  kemiM  fidoomp 
tueù.  G'dait  l'olfaneer  que  do  lui  douner  do 

bons  conseils. 

Jean  Hlcbowicz,  un  des  ofliciers  soumis  à  ses 
ordres,  et  l'un  des  plus  zéiés  pour  le  bien  da 
service,  ne  craignit  p<rfnt  d'aftoiitor  oon  orgueil 
en  essayant  de  régler  son  oourafO.  HMNSViM 
unissait  à  la  valeur  intrépide  les  connaissances 
militaires  étendues  et  sûres  ;  ses  remontrances 
furent  inutiles  et  nuisibles  méfneà  la  ville  ;  «r, 
au  lien  do  réfOiHor^nttonUon  da  pirintin,  oUoo 
neirentqu*OMilorsaoeIèro4< l.  'l 

Plus  présomptueux  que  jamais,  DowojoasO 
proposa  d'expulser  de  la  ville  vingt  mille  paysans 
des  environs  qui  s'y  étaient  reUiés,  et  qui  étaient 
presque  tous  00  état  de  ISnre  avec  succès  des 
sorties  centre  l'ennemi.  Cet  ordre  lui  attira  de 
nouvelles  représentations.  Hlcbowicz  s'offrit  de 
mener  lui-même  cette  foule  d  hommes  forts. 

Ces  sages  avis  eurent  le  sort  des  premiers. 
Les  paysans  furent  eommlus.draller  au  lasofi 
se  dmNhor  un  autre  asile  ;.et  pour  comble  de 
ridicule,  le  palatin  fit  mettre  le  feu  à  tous  les 
quartiers  de  la  ville.  Son  dessein  était  de  se 
retirer  dans  les  deux  foru  qui  la  prolégeaieat, 
et  oA  il  se  croyait  plus  on  sArolé  ooatio  loo 
attaques  des  Hoskovites.  Il  ne  crofoit  pas  q«'H 
leur  ouvrait  un  chemin  plus  aisé  vers  ces  mêmes 
forts,  auxquels  la  ville  avait  jasqu'à  ce  moment 
servi  de  défense.  ,t  /  \.  ■•  . 

Ils  f'en  approebèrent  en  effet,  et  se  presaè«> 
rent  d'nninnt^us,  qu'il  leur  importait  do  con- 
server la  place  qu'on  leur  abandonnait,  et  qui 
allait  bientôt  être  réduite  en  cendres.  On  les  vit 
y  apporter  eux-mêmes  du  secours,  rassurer 
l'haUtant  consterné,  et  tmvniUer  ovoe  lui  4 
éteindre  les  flammes. 
Le  tzar  commandait  en  persoMO  son  armée; 


sa  férocité. 
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•■ivi  deft  piymns  qalt  avaft  reçQS  dans  sés  rangs, 
Bl  qui  pr»r  n»ronoattaiice  hi  avaient  ddcoiiîcri 
les  grains  qu'ils  avaient  cacliës  dans  les  campa» 
l^iies  voislms.  C«  fat  alors  que  Dowo}'tki  s'u- 
fier(|^t  ëe»  dfels  n  iMate  présomption: 
IV>loçk  fut  prii,  ef  le  tzui  inir  !  pdlattn,  sa 
fomn)?  et  ttfvenfiiiitt  dan»  les  fers  ét  les  mena  à 
Moskott. 

-  INifeste»  la  fierlé' éèFëfofk fin  nîckecée  par 
iM  ÈÊmhfWÊÊÊà  éêÊÊiÊH  qM  tes  LkmieM  treni 

paytr  aux  Moftkovîtes.  George  Raéziwin,  palatin 
Troki,  et  Grégoire  Cliodkiewicz,  n'ayant  que 
qua(r«  initie  eafalîers  sous  leurs  ordres,  baiti- 
nÊ»  —miMlMMol  Viift  mille  Moskovhes  près 
àê  CbsMiîiii  .$m  mia  (M  jowrier  fll64),  et  le 
gcuéral  en  cher  prince  ScfaoHlsky  y  fut  tué.  Phr- 
Ion  Kmîia  df  r;r;»rnAÎ>v!,  fîoiivei  H^Mrrd'Oi-sza,  cl 
tleftr^e  Oscik,  |»a latin  de  Mscislair,  kiUirent,  de 
le«r  edié,  près  d'OrsKa,  l'e^neiiit  eoiiim;mdé  par 
4»W<liwy  (»  Mvritt MM);  «nia,  Smoislas  1^^. 
^gtfWfernein  dr\Viiel«A,  tfv«cd<Mis  mille  hommes, 
ëcraaa  près  rfOrieryHzftf»  fret;"-  mifle  MoskoTÎtes 
ooiïi«)andp'<  parTokmakoff  (22  juillei  1504).  La 
irève  de  1o<k>  mit  un  terme  à  cette  guerre. 

Ptadrat  h  lutta  aoairè  tas 'MMlovItes,  la 
mitsgao  faillii  s^aiUrer  sur  les  ktu  naa  gaen  o 
arec  la  Turquie,  par  suite  de  la  torbuleifia  in- 
qaiëttKie  de  la  haute  nfi!)!esse  polonnîse.  AUmti 
La&ki,  palatin  de  Sieradie,  s'était  Hé  d'amiitë 
ifeé  va  cenaia  léna  Graeiéa,  se  dUanc  desccn- 
Améala IMla des Séfaeildes;  et,  è  Hfasa dà 
roi  et  dit  sénat,  Laski  envaliit  bnis(|ueiiiteat  la 
Wafsq aie,  délit  l'hospoff.ir  Alexandre,  rt  ôci!)lit 
Gracien  sur  son  trône  (ftîtil).  Gracien,  pour  s'y 
affermir,  était  *iif  lé  pofat  d'épouser  la  liilc  de 
«ArtiN  Elioroirêlti,  casttflaade  Erabavla«  bisque 
tesWalaqttef  Se  sotilévèreBi  etéfarerit  pôar  taa- 
■yprain  Michel  TOroza,  en  lui  donnant  le  nom 
d'I'Ilieune.  Le  remuant  Laski  excita  lo  prince 
DéméIritisWiMiOWîedii  à  conquérir  ta  Moldavie 
•j^flMriMt  eam^ia,  ola  dé  déteamer  par  NI  Tal- 
teoCiaildëTiMaza.  En  effet .  Wisniowiee&i  eatra 
e<i  Mo!(î-avlo:  m  liiTomza  marcha  5  l'instant  contre 
lui  nvrc  toutes  sfs  forces,  [c  {][.  pris«flnier  et  ren- 
voya à  Gonsiûûiinopie  avec  Jean  Piasecki  et  plu- 
sitaftf  flaires  satgaeors  polonais  oa  fussîens. 
WisBiowiecki  et  ses  compagnons  Htreat  coadam» 
nés  h  être  pi  t  (  ij  liés  du  haut  d'une  tour  sar  dds 
eroes  de  fer;  ta  plupart  d'entre  eux  moorttrent 
sur-le-champ  sans  beaucoup  de  souffrances  ; 
mais  Whalowîecàl,  qal  aa  sTétait  accroché  que 
par  aae  eMa«  fleai  pendaat  trois  [oars  thas  les 


plus  horribles":  tèowriëiirs.  àrdcnte  \é 

dévorait,  et  11  ne  pouvait  ttbienîr  tin  pf^ii  d'eail 
pour  î'f'tanchcr.  Dans  cet  affreux  moment,  Il 
conserva  du  moins  assez  de  calme  pour  SâvAlè 
eomment  il  poarrafe  Hbi^er  son  marlyffef  éi 
s'ctant  mis  h  bîaspfu'riïfT  contre  Âfahemeti  ad 
Turk  indigaé  Itti  boça  une  flèche  âd  ooMii*  et  lé 
tua  (i8(î3}. 

Tomza  poursnivii  la  guerre  contre  Gracien,  et, 
avec  l*iististan<9e  des  IVatfs^tTflfttoas,  if  s'empard 
de  la  vlltè  ddSocz jwa  ;  Gi^ieâ  fut  Tait  pritdaritff. 
Fier  de  sos  succès,  Tomza,  au  tien  de  f  liro  trnos^ 
porter  Gracion  à  Constantiiloptc  le  fit  metiro  S 
mort  comme  il  avait  faitde  Wlsniowiccki  :  le  sul> 
tan,  irrité  da  éet  aété  ifhidépendiaaGa»  detlîind 
Tomza  et  rétabRt*  fancien  ftospodàrr.  Pbur  sa 
soustraire  fc  un  sort  pliis  funeste, Trtmzn  rofit^ia 
en  Pologne  nvoc  tous  ses  trt'sorsrmais  il  fut  arrôté 
et  décapité  à  Léopol,  par  ordre  de  Sigismond- 
Auguste,  aussitôt  qae  Solimaa  et  les  TrSiiKf  Na^ 
niens  earent  demandé  sou  eitradltiou.foaiea  ces 
querelles,  suscitées^  gnurritementpaf  Farr^mn-i* 
lîe  polonaise,  eurent  pour  résnitat  de  faire  regar- 
der la  Walaquie  et  ta  Moldavie  comme  des  dépei»- 
daaees  de  la  Turquie  plotAt  que  dé  h  Mb^oe. 

Qaaat  I  rarel^ivitte  de  Riga,  GaSbame  dé 
Brandebotirg,  qui  avait  pris  part  à  Tacte  du  28  rt<^ 
vcnibrp  ,  If  rol  le  maintint  en  possession  de 
scsdomaines.enlai  laissantleehoixderesterdaaa 
l'état  eeeiéribsiique,  on  d'y  reaoaeer  «a  eaasafi- 
taat  saa  a^hêtèélié  6o«mà  feflaeipattté  séoi- 
lîère.  Les  Etats  de  rarclicvéché  décTar^rent 
vfitiloir  rester  ttnis  à  ron^  l'Ordre,  de  façon 
(l II  ils  devinrent  sujets  du  roi  ou  du  due  deKoar^ 
lande,  seloar  qab  leurs  terres  étaieat  sltaéea  sur 
i  une  «a  l'antre  MVe  de  M  Dswiaa.  VàifUMihflb 
étant  mort  (4  février  1569),  le  duc  de  Kourlamiè 
prit  possession  de  ses  domaines  a«  nom  dw  roi 
de  Pologne.  Gel  archevêque  avait  pOOT  coadju» 
tear  Christophe,  frère  du  priaca  da  gedUgtfr 
baaf^.  Refiiaaat  de  leair  fftfeha«i^  i  liNa  4k 
ftef  polonais,  Christophe  obtint  d*Ertc  XIV,  ref 
de  Suède,  pendant  la  vif*  <\f  FnrrhArAqwe  Guil- 
laume, quelques  troupes  à  l'aide  desquelles  il  se 
mit  en  possession  du  ch&teatt  do  Dahlea,  ^ttt6 
dans  vae  lié  de  la  Bmiaa.  Le  dae  dèKèorlaiatfe 
l'y  assiégea  en  1569,  et  la  III  isonliier. '8ICll> 
rjiond-Auguste  reon-rma  ;ui  rîi^re;tn  (îp^n^a,  oh 
il  resta  jusqu'en  1W6,  qu'il  abdiqua.  I^endant 
qu'il  était  en  prison,  le  prince  de  Mecklenboorg 
avait  obieau  de  Slglsmoad-Aa^usta  qaa  ian  Ha, 
s*appebit  aatMae  la  rai ,  ftt  liadHaé  aiche* 


a 
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rétfiÊe.  Le  f  rHiiee  fait  èoàc  h  titra  dTaMoiimMv»» 

art:iferé«}Q(!,  âfléaior*  é«  aoq  omMies,  eût  attetot 
Yige  do  qtilH»il»rMto    r0l  tfam  eoafm  tpi^ 

archiépiscopal  Vïknnt;  et,  d«  f»mmÊ»s 

ment  trirî';  r  hrrfmmps  i-estanls  et  »lcs  Klais,  it 
ett  prononça  h  reunion  au  graik}*{lucbé  de  LUva- 
VM  ^  démbre  4566). 

la  Poïognc,  la  ville  do  Rewel  et  lu  noWessse  de 
rEsf  h*^n  res'élaicnf  d^^plrirpp^  afTcn  ii  i-ti  i    dr-  Vohf\ 
sanoe  iFOrdrequi  les  avait  laissées  (|uarpc  années 

ltWIWtig».*èt'le  4|rt#iatt«  ellwMeomliirait 

i'fa  Suède. 

t><*|à.'»ntérie»F^'mi'Tif  fi-'N  DrincKs  nvntrnt  fronr*- 
moyen  tld  «Vmparer  d  une  partie  de  ta  l,»vniiie. 
9m  W1ift»cMbi«s«D,  i^étfttt  (fOKAel  et  de 
Koorhode  on  <le  PiNMr^  htéca  ireMiMe»  déni  l« 
fcMhte  étïit  agitée,  vpn«!i!  srs  *^vèché«, «« f 889. 

àFf«*dt'rlc  U,roi  de  Danemark.  Maurice  d«*VVran- 
gel,  <!vét]ui  dé  Rewel  <m  dtf  Wicck,  suivit  cet 

i>  fc<W>oiÉW  ^e  Danemark,  et  les  conféra,  à  titre 

cetui-ci-en  prit  effectivement  possession  au  mois 
d'ÙfMI  f660.  ht  geuTertiear  d«  Sonnenberg  lai 
MHft^M  cMtclM'IfppBftciMNit  à  i*Ovdr(f(  £t  IMC 
li  diatrict  qui  t»  rêleTait. 

î.i  f.fvonîe  se  troiivrint  ains»  partagée  enfre  la 
Pologne,-  i«  Suéde,  le  Ihutemafk  et  Ût  Moskorie, 
!■  LifbrfB<6»l«iie  aojet  et  le  théltrede  gÉtrrM 
Mgwtfei  iiÉgMMtoiêDiKoesqMire  poîNiikeet, 
eomttie  rtéffs  Icf  Verrons  plos  lard,  quand  notn 
aborderons  cette  période  mémorable,  closé  par 
t0  traité  tie  paix  ét  Sieitin  etde  SiOrarlen  1570  et 
ÊêÊÊt  fMMTlK  Md«  el  (•  DlftMiMrk  ;  et  par  fa 

b  IH>logne  et  la  Moskovie.  s  Siif'*!oisei  les 
HoskovJtes  terminèrent  (eitrsdilTtTCiKis  rr>!3tiTe- 
in«9t  à  i'ËMhonie  paf  !a.paix  de  Tcnsin.en  fS9o, 
ifA  SM«r»  cette  province  aux  premiers.  La  Suède 
61  k  PtÊofM  f0rAi«èMil  leiirs  «oMefttiitiirttt  sur 
If  litovfé  par  la  pahc  dtNiva  éà  M80;  et  les 
prétentions  des  Moskorttes  s;ir  pays  furent 
réglées  par  la  patx  de  Kartîîs,  signce  en  1061  en- 
tre la  Suède  et  la  Moskovîe.  Par  ces  divers  Irai» 
t^,  tontes  lés  ûTWhKÊt  sHuées  sur  !#  Kolfe  dé 
FinTa  ffde,  depéfs  remboirabure  de  la  Dzwina  dbos 


quisesà  la  Saède. 

KevuRoa»  à  Sigismond- A  u  gvsle . 
Woïkmt  ks  ëvéïeRleM»  qm  «oas  feaom  de 

è  Krakofic  ni  f è  WUaa  en  I  m>,  i  Loros6 

en  1561  rt  Fitrtrlow  en  îr^fv^  ei  à  WsrB«» 

ne,  à  Bielsk  et  à  Parczovr  eu  lâ64,  à  l^otrkni* 
«i^iii»,  ÉGMNhn  6C  à  Lublî»  ea  4360.  Dans 

64^Mt  ll^Mlêv^  Ip  pnf6(4i^di6lM0IIVMlB  MkM 

fat  agité  ar? ee  ckalewr.  SigisiMod,  grand  admira- 
teur du  bènu  sexe  et  vivement  attaché  à  «a  maî- 
tresse jtorb«6in,  se  dq;oàta  de  I»  reine.  Il  pré- 
téxift  d6n  nttift  ;  la  atëraiië  de  CaMme,  et 
ii  fi»  fié  ï^p»Êmm  MiiMlliijii  H,  ifkî  rf. 
gnait  alors,  avùit  Hiit  de  s'eatreaiettre  en  sa  fa- 
venr  aupr^  do  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Ce 
asemrque,  en  qaaliié  de  roi  de  Napies,  s'étaot 
siitidaMéd«M,firi«tMr4t  miaii 
flwadké  piv  Paptt^vdA  ki  ranM  Somi^  Il  aou  te 
de  tnortr  repoussait  les  préieatioa&  élevëea  siiè 
cet  Wéritoge  par  Si§isaiewl-Aiig6ste,  en  sa  qua* 
iité  ^*  Ms  •&  liériiier  aasérelcilégitime  de  AoMi 
Oiii«  IwBmlib  mwpÉiiii*  és  WHii^if  6i  1* 
tMviffifSft  Al  ciAiMi  4#  Vmw6>  tBiii|)6wn  hottito 

è  la  Pologne,  exnspérèrent  Auguste,  et  il  fit  pe* 
ser  sur  son  épouse  les  effets  d'an  ressentiment 
qu  d  06  pokvaii  montrer  direoieneai  à  l'empe- 
Mté  éè  mm  pfiMiM»^  «t  è  Mippe,  so* 
f|6feaaia. 

iacqiM's  T"<-lKiti<ki\  ;ifolio\  fiq(i«>  de  Gnèzne,  était 
contraire  divorce  du  roi;  mais  levêque  de 
Wladytiawow,  Nieoias  Wotski,  prit  le  parti  da 
pivitce,«lÉ  Nil«  àê  fmtkoMàê  t^mià  An»  ok 

tff  «ppnaÉ  WÊtérmdêtm 


pssfci  outre.  LVfTTjjçrcttr  s't-n  fthiigrtil  à  ta  dièlé 
de  Spire  et  excita  tou»  les  h^uits  d'Allemagne  à 
partager  soa  ressentiment*  Maiii  l'étecteor  de 
Brandebourg,  Jonehlni'Prédériei  qui  avaiiintdh 
rét  i  Hnudtenirla  paix  dans  son  vofsin»9e«  M  fit 
appréhender  Ifs  rfdis  de  la  diète  et  lui  conseilla 
de  se  résenrer  des  ressources  pour  défendre  la 
Hengrieooaire  les  Turks  qai  menaçaient  ce  pays; 
MÊÊiMMté  TWMii»  >  eéa  éoMiib  nt  gfdn  m 
iMibée  pn^tnl;  Quant  à  b  reiae  Catherine,  elift 
quhta  Pologne  en  1567  et  pnrtft  pour  l  irni;, 
accompagnée  d'André  Duditsch,  amiiassadenr  d« 
l'emperenr. 

MMlb  divée  d«  enité  mk»,  b  ni  mit 
apptb  bt  ivlHfMAa  qvi  tm  tniMbnt  dans  b 
l^msse  ducale,  et  dont  la  sonree  partait  de  TAI* 
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dans  rimb(->cillitf' ;  snn  fils  était  trnp  jffin*»  pour 
iiii  succe(ier;  l  intni^ue  voulut  proiiter  lie  cet 
étal  de  cho&es  pour  soulever  le  ducbé  contre  la 
Pù1o|(im;  niaisSigiMiiMMkAiigwteiioiMia  promp- 
tenent,  pour  instruire  l'aflliire  eteMliAr  les  cou- 
pables, Jean  Sluzewskt,  palatin  de  Brzesc  ;  Pierre 
Zborowski,  castpllan  de  Btprz;  Jean  Rosika,  cas- 
Uilian  de  Uuiilxig,  et  Nicolas  Firley  de  Donibio- 
Cet  connisnires  du  roi  «e  midirett  à 
Kœnigsberg  et  agiremi  avec  vigueur  et  proo^p-' 
liludfi.  Les  noMveaux  conseillers  du  duc  furent 
mis  à  mon  ou  bannis;  l'ancien  conseil  fut  réta- 
bli, et  avec  lui  l'ordre  el  l'obéissance  envers  la 
république. 

•  Cette  affaire  ëlant  terminée,  le  roi  tourna  son 

attention  vers  la  Moskovie;  car  le  tzar  Y^an, 
non  content  de  ions  les  maux  qu'il  faisait  peser 
sur  la  Livonie  et  la  Liivanic,  venait  de  jeter  en 
priwui  l'amlNissadeer  poloesis  Bykowskî  et  ses 
oonpagDooa.  Le  roi  oivrit  la  diète  à  Pioirkow 
(avril  1507),  puis  il  partit  pour  Wilna,  afin  de 
réunir  la  fn^voliie  raszenie,  et  de  là,  il  se  mit  en 
narcbe  coiurc  les  Moskoviies.  On  porte  à  près 
de  IOO»€0(l  honmet  les  forces  de  Fannée  polo- 
naise. Le  roi  avançait  à  petites  joamëes,  en  pas- 
sant par  Miedniki,  Os/.miana,  Smorgonie,  Mar- 
kow,  Lebiedzievr  et  Molodcczno.  Arrivé  à  Ua- 
doszkowicze,  sur  la  route  de  Min^k  (septembre 
1567),  riosnbordioatioa,  lei  aiésiMelligences  au 
sein  de  l'arniée,  et  d'un  autre  eM  l'espoir  d'une 
rëvoluiion  qui  devait  éclater  à  Moskou,  et  qui 
n'eut  pas  lieu,  i'ureni  ransf^  de  l'ajournement  de 
cette  expédition.  Jeati  Ciiudktewicz,  UoinaaSan- 
Kiissko  et  Georges  Zeaowieat  HMAèreat  aaiiU 
dans  k  Bimie-BJaiiehe  pour  surveiller  les  Mos- 
kovttes  :  rattention  publique  se  CMioentra  tout 
entière  sur  tin  seul  objet,  l'union  infime  er  défi- 
nitive de  U  Liivaoie  et  de  la  Pologne.  Aésuinona- 
nous. 

Les  afCiires  de  la  Livonie,  qni  allnoèrenit 

«oniflDeon  a  vu,  une  guerre  longue  et  aan^nte, 

donnèrent  lien  à  do  notnblrs  rh:in|îPm»*n(s  laot 
en  Lilvanie  qu  en  l^ologne,  et  hâtèrent  I  organi- 
satioD  déliniiive  de  la  domination  de  la  démocra- 
tie nobiliaire  dans  l'un  et  Taiure  pays,  et  lenr 
fénnion  dans  un  corps  politique,  ce  qti  ayatt 
jusqu'alors  éprouvé  tant  d'obstacles.  I-c  roi,  ne 
trouvant  pas  en  l'olojîne  assez  de  docilité  à  ses 
vues,  se  rendit  à  Wilna,  et,  pour  rattacher  la 
Lituanie  aux  affiiîres  de  la  Livonie,  il  accorda  à 
la  noblesse  des  franchises  promises  à  llorodio, 
en       par  Wladislas-lagelkMii  et  jusqu'ici  non 


rdalisées.  Ala  diète  de  Wilna  (1560),  Sipismond- 
Augutte  donna  à  la  noblesse  le  droit  d  elure 
des  nonces  et  des  juges.  Depuis  o^te  époque,  kl. 
raprdaentaiie»  litvanienne  eoauoenoa  à  sa  fo^ 
mer  :  la  diète  se  composait  de  deux  cliambres, 
et  les  tribunaux  de  province  furent  organisés  à 
l'instar  de  ceux  de  la  couronne,  pour  iaciliier 
l'administration  de  la  jusUoe  eir«p|i|ieaiÎQ*.d«n 
articles  dn  statut. 

Blessés  du  lèh  avec  lequel  le  roi  s'occupait 
des  intérêts  de  la  Lilvanie,  les  Polonais  renon- 
veiéreni  les  vœux  qu'ils  avaient  émis  du  vi- 
vant de  Sigismood  1*^  le  Viens,  de  réforsar  la 
oonstiUltion  de  la  répuMifu  «(  de  réanir,  ps» 
des  liens  intimes,  la  Litvanie»  laa  terres  rnisian 
nés,  la  Prusse  et  la  Pologne.  On  envoya  au  roi 
une  députation  pour  le  prier  de  revenir  dans  son 
royaume,  ullu  d'acoomplir  cette  grande  flsuKre, 
qui  demandait  non  moins  de  psnéfdraaaa  que. 
d'adresse  et  de  roénagemenla. 

Auguste  arriva  à  Piotrkow  (1562-1563)  daaa 
des  dispositions  menaçantes,  et  se  livra  avec  ar> 
ddur  à  l'accomplissenent  de  ceti«  fu&ion.  Mais 
avant  toat,  il  demawfai  des  snoriioeB.  Les  possoe- 
seurs  desstarosiies  furentobligésde  les  restituer 
à  la  couronne.  L'ancienne  constitution  du  roi 
.Alexandre,  qui  défendait  d'aliéner  ces  biens,  fui 
mise  à  exécution.  L'éiabUssemcni  de  l'acmé  «6* 
quart  fat  coninndn,  et  on  nomm^  des  cnmmin» 
saires  pour  régler  cette  iastitation.  On  cidnnnasi 
un  tribunal  suprême  pour  juger  les  causes  arrid* 
rées  qui  s'étaient  accumulées  au  milieu  des  dis- 
cussions religieuses  et  politiques.  C'est  à  cette 
époque  aussi  que  Jean  Herlmrt»  dMoJMtUaji  de 
Pnem]rs(,  traduisit,  en.idioflw  wttionair  ien 
lois  potonaiaea,  '  éerîies  en  latiii  avant  «eiin 
époque. 

La  Litvanie  était  plus  docile,  et  le  roi  obtiot 
facilement  la  promulgation  du  deuxième  «leftcl 
litwmimt  publié  en  i564.  Dans  la  mène  année* 
à  la  diète  de  Warsovie,  il  se  désista  de  ses  droits 
héréditaires  sur  toute  la  Lilvanie,  et  en  1566, 
il  abandonna  tous  les  privilèges  féodaux  qu'il 
avait  conservés  sur  les  propriétés  des  nobles. 

Malgré  tant  de  cbnngenMMa  aceempHs  à  Fia* 
térienr,  quoique  plusieurs  familles  polenalaM 
eussent  émigré  en  Lilvanie.  et  que  Sigismond- 
Auguste  ont  at)oli  l"n<:35,'p  dp  l:i  Innii^np  rnssienne, 
en  répaudaui  plus  que  jamais  la  langue  polo- 
naise, il  y  avait  encore  bien  des  obstacles  A  une 
fusion  complète,  et  la  pnisaanie  famille  de  Rad- 
aiwill  a'jr  opposait  avee  «an  opiniâtreté  qnn  riea 


Digitized  by  Google 


LA  POLOGNE. 


ne  rebutait.  Màià  enfin  le  niomeat  approchait  où 
celle  union  devait  «e  consommer,  et  le»  oégo(*i«- 
tiofls  qui  rnreot  entamées  à  Molodecxno  (septem- 
fera  11(67},  MM  IM  ttMpicM  du 


fftm  lfysfkMMU,L7ttk0iria»CMl«naii  il«Galm« 

«t  StaoîslasCzarnkowski,  pendant  que  le  roi  était 
campé  avpc  Parmée  à  Rodoszkowicze,  influèrent 
ponsamment  snr  les  Uons  résnitats»  relative- 
mm  à  la  LitnBie  et  k  la  Pme.  Vaillentta» 
vieax  chefa  dtf  i1>|if|^io«(lio«iéliâeii|  nortt  :  en  U(i> 
^nie,  c'était  Nicolus  le  Noir,  prince  Radziwill, 
«  en  Pnisse.fAcace  Ceema  (de  Zehmon),  palatin 
(le  Maiborg  (Mnrieoboarg);  c'est  dans  ces  cir- 
rmaatttkfifÉ  s'oBfpk  la  Mbte  diite  de  Lb- 
blio,  commencée  le  âSdéoMnIlMiWftettennk 
née  le  H  aortt  i569. 

Cnie  périodi'  de  huit  mois  vit  de  longs  et  so- 
ienneis  débats.  Tops  les  étals  y  forent  réunis  ;  le 
Mi,  lé  léiiai,  lat  neiaet  urfittHrims  et  las  dépu- 
tés dv«  ?illèa,  4liflîireiits  iMCtldMiaina  ac  praa- 
ffijf  totrte  I3  haute  noblesse  de  Pologne,  de  Lit- 
v;inie,  do,  terres  russiennes  et  des  terres  prns- 
sienoes;  les  ami^assadeurs  des  cours  étrangères 
7  iwiaièra»t  auaai.  • 

Outre  le  principal  objet  des  débats  de  eetie 
dtéte,  qui  élait  Ftinion  intime  des  deux  nations, 
on  s'oecupn  sjjecKiletnpnt  i\t>  h  sanntion  défini- 
'Ine  de. la  reuuiuu  de  iu  Ltvoaie  u  lu  république 
«I  4a  rn«a«iiMe  ém  JaoM  dw  de  Prasse  de 
Kaenigsberg.  La  journée  da  lA  juillet  1869  fut 
destinée  à  cette  cérémonie,  et  elle  se  passa  dans 
le  palais  dei  Hadziwiil,  que  Si^ismond  -  Auguste 
avait  eu  en  dot  de  sou  épouse,  Barbe  Kadziwill. 
Mm  ffoî,  paciaat  las  insigaas  d«  la  royauté, 
flcç^  rbëmnage  du  prince  -  àlhfirf  Fi  nh  l  ir 
qin  embrassa  les  pieds  du  monarque.  Sigis- 
moad  lui  remit  un  étendard  blanc  orné  d'un  aigle 
«loir  jpartaat  sur  sa  poUrine  les  deux  lettres 
$.  A.;  il  lai  tappeia la  «eooaaaissaace  éteraelte 
tfat  loi  et  ses  suooesseors  devaient  à  la  républi- 
•que  pour  tant  de  généreux  bienfaits;  ci  h  princf», 
^  geaoaz,  prêta  sarment,  et  jura  eu  sou  nom  et 
«••alaida  aas  aaaoasaeorst  idélké,  obéissance, 
lawaliid  at  faanaaaiaiawca  envafa  le  iai  at  aas 
«uccesseufSr  Après  cette  preslfeUaB  de  aaraïaat, 
He  roi  prît  une  épéo  ft  deux  tranchants,  des  mains 
«d'André  Zborowski,  porto-glaive  de  la  couronne, 
la  ailgBii  tvoia  Cab  an  o6ié  du  prince,  fit  trois 
lijgliaadbCffaix  aa-daaaas  da  satéte,âclaisispaadit 
canBle  an  cou  une  chaîne  d'or,  conformément 
aax  usages  de  la  chevalerie.  Les  anciens  privilé- 
fia  aoèardéaà  la  Prafse  daoale  furapt  de  AMiTsau 


oonfirmés^'et  le  roi  y  ajouta  la  liberté  de  profeat- 
ser  ouvertement  la  confession  d'Augsbourg  dans 
toute  l'étendue  de  la  Prusse  et  abolit  les  appel- 
licr  I  laiiaM  ardlsakas  das  casses  de  ce  pays  au  tri- 


bunal da'h  vépabliqae.  En  outra»  Siglsnioadper- 

mii  aux  envoyés  de  Joachim  11,  électeur  de  Bfaa^ 
debonrg,  de  porter  la  main  sur  le  drapeau  que 
tenait  le  duc  Tassai  agenouillé,  en  signe  de  rever- 
■Hrilkëidaiaf  sur  l'aatra  braneke.  Caataiaaiqaa 
la  nagaéaittité  poloaaiaa  préparait  la  grandeur 
future.  Les  marquis  de  Brandebourg,  sans  pré- 
voir qu'un  jour  ils  se  rendaient  QOBpablesde  la 
plus  monstrueuse  ingratitude '  ■  ' 

Lorsqaa  las  débats  relttifii  A  rnaioB  touchèrent 
à  leur  terme,  plnaieurs  Litvaaiansflarepposliioa 
al)andonnèrenl  Lublin  ;  mais  les  autres  cédant 
aux  instances  du  duc  Constantin  Ostrogski,  pala- 
tin  de  Kiiovie,  et  du  prince  Alexandre  Czarto- 
ryski,  palatin  de  Wolhynie,  sottsarivlrent  à  tout. 
Dès  lors  fut  tracée  une  nouvelle  dtvisian  politi> 
que  du  icn  iioiro.  La  république  polonaise  fui 
coniposéo  (\p  deux  nations,  la  conronm^  ot  la  I.h- 
vanit».  La  première  embrassait  la  Pi  u-se  polo- 
naiaa,  la  Graade-Pologne.  la  Maaovie,  la  Ptetiie- 
Pologne,  la  Podiaquie  et  les  terres  niasienne^ 
f''^'f  à-dire  les  pabtinais  de  Rtissic-Rougc,  de 
Poiiolio,  de  Wolliynio  et  do  Kiinw,  ou  Tkraîne 
polonaise;  la  seconde  embrassait  la  ^uinogiiie,  la 
Litvanie,  la  Uvonie  polonaise,  la  Hnssie-Koira  é( 
la  Russie-Blanche.  A  la  suite  da  cette  union  in> 
time,  l'élection  des  rois  devait  se  faive  à  KrakO? 
vie  par  les  communs  siiffruf^es  des  Polonais,  des 
Litvanieus,  des  Russiens  et  des  Vnissiens;  les 
convocations  desdièies  devaient  être  universelles 
et  jamais  spéciales  ft  l'oae  des  provinoes}  les 
diètes  devaient  ^tre  tenues  à  Wawovîe,  ville  cen* 
traie,  ni  polonaise  ni  litvanienne;  les  sénateurs 
religieux  et  séculiers  fuient  confondus  ;  tontes 
Isa  dignitéa  durant  ém  dédoublées  et  occupées 
dans  chaque  pays  par  dea  sadftnaua,  eu  Palofpie, 
par  des  Polonais,  en  Lit  vntiie,  pardesLitvaniens. 
Lacie  de  cette  union  fut  dressé  par  la  dièle 
le  1"  juillet  imK  Cl  coiâ&vmé  par  le  roi  le 
14  aoAt.  , 

Le  disooura  do  fdôiure  do  là  didlOé  pmonaé 

par  le  roi,  émut  profond  ément  l'assemblée  ;  car 
tl  fut  la  vive  expression  d'une  sagesse,  d'une  to- 
lérance et  d'uno  civilisation  dont  on  trouvait  peu 
d'aianiplaa  daaa  la  rasjta  da  IHanipa  da  aatta 
époqaa.  Apr  js  avair  rapparié  à  Diaa  la  aaeoès 
de  toutes  le.g  choses  t  errestres,  et  après  l'avoir 
remenné  1*16  la  persév  éraiMa  qa'ilavaitiMaa  voolu 
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sr  Â  itii  et  è  ioi»  e««i;  t\ni  avaient  «m* 
coiirQ  i  racooni|>it»i»eMcui  de  io  irénMoa  îles 


Ji0êf  il  tes  «Mijura  de  dosAcr  de  J»  ctalN^  ^ 
oeite  fttsioo,  tif»  poifi  voifj  rpltrtion  <l'«n  Doweaii 
-im  petid^^ol  1  uiL«i'i  egua,  île  refutxUrecc  cUoèx  m 
jma  rétil  Ue  1»  in^^oi-«b^  et  «le  «e  pa»  Akuidon- 
itfir  U  tiTrirr  fnh"f|Tf  èiMMïMinoviit  AoiicMii» 
4!*4MdB  la  iKMQLé  du  imode  d'ébotii^.ii^iiUut  ie 
jH>i,  que  dépend  le  SAlut  ou  U  ruioe  de  la  nBf>u> 
bltqiie.  Il  proposa  que  le  grand-général  fiU  as- 
i»ermenié  ei  ue  p(ii  atirvài'  dju^uneM  aiMeugk 
411011011»  tibetticMoa,  ^mliiir  iiMini—itilip- 
ipul  (k  la  force  aninée  ::  il  «opfkUa  tow  im  :foiio- 
lionnaires  et  ilif^niiaires  tljidnîinisu-fir,  à  tniif;  let 
baljtlants  iixiistinclemuDt,  bimnc  et  loyale  jm* 
ùcti,  laquelle  les  pUis  vasies  Ejuim  .ae 
miftiil  «ilMbier.  JZ  jecoiyiDlIfliiJîiiiiwff  jiiÉ  ^ 
Jadonofiar  et  de  la  tolésMiOirttiifieti&e,  rappe- 
lant que  si  le»  lois  doivent  protégerles  innocents 
ou  punir  les  coupaUi'  S  ,  c'est  ^  Dieu  seul,  nu 
■Saiui-E>sprit  qu'il  (atii  kti^er  le  ftoiii  de  jugei  in  ^ 
«oMcieMMle»  1mme»i-^\muàâiB^iimkl»  i 

^fflOBiC  dMt  rNMtnMe  idçs  AMToirs  religieux, , 
^pourvu  que  tous  les  citoyens  maintins^oi  lu 
eo*«corde  d:inB  leurs  délibérations  sur  lesinlénète 
récl^  de  la ^trie,  et  qu'iils  (itieeoi4ouj[auii>^»èl^ 

que,  ilfalla'it  à  $igi*»ocid-A»gnstc  faire  we  pwis 

duralile  avec  5\i)u.  ll<rîs  ce  desseiu,  il  ^  -  n- 
voy  a  dt'^  nml):  'ssidetH  S,  choiM«|)ai'<uilcs  Pwiouuts 
ei  leâ  L^tvame.is,  pour  uioùU^^  hmàaàénUs 

Lu  PolMafeétaiMi  Icm  Kfl«MKyoski,  palMin 

d'Inowlocla'vt.  d  Rapb'wî!  î  es?e7ynsii,*iar()'*to  de 
Radzieiew.  Les  JLitvani  eus  étaient  Jean  Tal^oi^t, 
casteibw  de  Saorogiiie,  et  André  lwajK>wtu  Ciia- 
rytMiM»  Ubrjrneki,  fgt^êné^aiakmÀB  iikwie 
ei  ténéHÉif  in  raC 

L'ambasiQde  arrh-a  à  Bl  o»kau  au  priotenfM  de 
l'année  4870;  maiv  la  trè>  e  ne  fut  concltm  qut 
pour  trois  ans.  Les  a.nbassi  deurs,  quoique  atiu 
Mtmifé»  oCSciellemei  u,  son  MraM  f«9iit  do 
i>Mliiinat  iipei*M«Éir 
•et'aorCDnt  l'abs«n  ce  d'en! '"™ts  roâ!e«  pnw- 
raieni  IiiT  ouvrir  le  rliem  in  an  trf,  '"(^  f'irriif  de  I;. 
Pologne.  Le  lourlK^  Mos  kovite  dii  *»'muia  ia  jcMe 
iotéiieure  que  iut  cauM  (  *%tte  oonlkHldic»;  iMps 


*  aitcnneaeDl  ite»ain  ni  de  I»  Lfmnte  ni  de  la 

*  Paiogne;  >  mais  aw  lûiid  du  coeur  il  conilMnait 
4é^  Jes  flioyea»  âI«  rendi»  §tt4$A  éJocUMi 

oonuae  dk  KanniarfM,  <  to)wii«Blt  Y«a  i«a- 

*  d»it  déjà ,  (bns  la  peB£ée,  sa  main  doflaMIfefnt 
>  la  f^orteube  couroone  4#s  JagftUoiVi^  »    .^(n!  > 

I^É«a  la  wàèim  itutiéo»  kl  W«  -ebeffdtotf 
mut»  liw  wrwioi»  id'«i«rtief  lu»  pnijffu4s  ««I 
des  PoloMM»,  proclaoïa  i^C'i  iU-  Ijvonjfa  IbfMa* 
duc  de  HoUleia.  IVore  dv  t'iédéric  II,  roi  <1« 
l^aiîfmark,  se  réseivant  d'ailleur»  le  titra 
de  prolefiâeur  d«  jce  pays,  ikiau»  celte  aapàue  4a 
oniiééintéÉW  p^tjsBt  tm  m  Mi|dt  fMè.«» 
«ailnraarojKilêMiiatiMÉà^i:  '  '  "  '  >" 

Le  roi  SiL;ismond-\iiguste  pnt  encore  assister 
aux  dif^les  t<  niics  à  Warsoviaen  1i"70  ci  va  UîTû  ; 
mais  û  se  ieaiaâ  iiùbik  en  repreoaat  la  route  de 
Liiamii^  al  mému  i  Knyayn«  dt»«  is^tîMI 
l>  T>riil>t  4<«I,A  l  iga  de  qmip 
qiiiilli  (kni  iaè,  «t  après  avoir  réfiné  vin^i- 
qwn?re  an*,  ei  trois  mois.  Avec  lui  s  LicijJinii  b 
descendance  aiftle  de!>  JagcUoas  ;  niaw  iaimmciie 
léminiae  ne  s'éteignit  (]u'cn  15B6«  en  la  poHMMit 
lie  in  pwioeoMB  A— a  kmaam ^oMlpit,  > .  r > 

Ainai  Éaimut  les  trois  dynasties  poldsfises  cffli 
se  sont  snrcé<k'  #n  l'oln;p;ne,  et  qui  oooopèreiit 
tmm  tté«e  peiKlani  mdle  vingt-detiK  ans.  La  Ûf- 
oastie  des  Led»,  de  890  960,  Mil  Oert  dkt 
nos;  la  «lywwi^iiM  PiM.  4p  «BOi  «W^^ 
«MM  ivMPf^-aix  awsi  «t  la  dyoatti*  dot  JauritoM^ 
de  A3M  k  i^7i.  «-eni  quatre -viRgi-sÎT  ans,  l)e 
ceHe  époque*  date  lere  élective,  <|iii  dura  dewt 
«ent  «ytigt-^rois  ans,  et  celle  d«a  «onvieraïas  inn^ 
fmièivkImékéÊamm  wniéinof  ctiioiertMÉw 
pértèdo  ^itPè'doitoi*  qnwM»  <iéoB«ii«itt«i.  ' 

■  ■  ..-      .:■  il  îtiil'-TÎMl  1 

:    il  r    '  '   i      X  .'.  iilu^luq  'iK  tr 

Jetons  maintenant  un  coup  d'n»il  rapide  sur 
i  iiistoire  de  la  réioruiu  éu  i^ologne,  dost 
avons  va  poindre  les  premiers  >geMwa  on 

i«  f^lorOM,  qni  faisoit  le  uuit  d«  l'I^urope, 
pénétra  «ous  Sigismond  1«'  ea  Pologoe,  mi  elle 

trouva  le  sol  pré  pu  rr*  par  tfs  Hassiies,  M  elle  lut 
acen^iiiie  avec  le  plus  ^rasd  eoiiiousuame  dans 


de  Wonnie  ('iâlS-15S3),  la  favorisait.  'iiodniasMI 
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nie,  était  us  mi  d*EraiiBe»  et  comme  lui,  suns  1  L'bisioire  a  conservé  los  noms  de  Mania  Glosta 

sedéclai-pr  pxpressdmpnl  pour  Lulîier,  il  s'('le\a 
contre  les  abas  qui  s'élaitînt  ylissés  (l:in^  FK^lise 


Son  SHCce&ieur,  Jean  Dantiscus  (GUan&zczaniu), 
eélèbre  comme  homme  d'État  et  eorome  poëie 

latin,  était  en  correspondance  avec  Icft  docteors 
luthériens  les  plus  distingues. 

Les  prot^'i  As  que  tirent  dès  le  premier  moment 
ks  opinions  religieuses  de  Luther,  engagèrent 
Sigismond  I*'  à  publiert  en  1590»  à  la  diète  de 
Thorn,  un  édit  par  lequel  il  défendait,  sous  peine 
d'exil  et  do  confiscation  de  biens,  d'introduire  en 
Pologne,  de  vendre  ou  de  lire  les  écrits  de  Lu- 
ther. Jean  Laski,  archevêque  de  Gnèzne  et  pri- 
mat du  royaume,  tint  la  même  année  no  ayoode 
à  Piotrkow*  l'on  prit,  ainsi  qu'aux  assemblées 
du  clergé  tenues  en  lo27  et  ISôO,  des  mesures 
contre  les  progrès  de  la  r('l"orme;  mais  le  phis 
2élé  antagoniste  des  novateurs  fulAndré  Krz}  çki, 
èhanoelier  de  h  reine  Bona,  et,  dépôts  I8S4,  évè- 
qne  de*Pneniysl,  qui,  en  15S2,  publia,  sous  le 
titre  d'Encotnia  Lutheri,  un  rec  ueil  de  laiires 
contre     réformateur  de  Witienberg. 

Le  pri^iiiierqui  enseigna  publiquement  en  Po« 
iogne  le  protestantisme  fut  nn  moine  apostasie 
deDantâg,  nommé  Jacques  Knade.  Ce  novateur 
fut  arrftté  par  les  ordres  du  roi,  mais  il  trouva 
mnvpn  de  s'évader;  et  !»i<'nfot,  à  son  exemple, 
ci  autres  orateurs  se  monirercni  en  public  et  prê- 
chèrent les  doctrines  nouveltes. 

Les  magistrats  de  la  commune,  effrayés  par 
l'êdit  de  Tliorn,  s'opposèrent  à  l'introiluclion 
d'un  nouveau  culte;  mais  le  peuple  danizikois  se 
révolta  eu  I5â5,  destitua  ses  chefs,  en  nomma 
dTantrea,  et  donna  aux  églises  des  ministres  lu- 
ihériens.  Sigisttond  1*'  aoeoumt  en  4306  poor 
réprimer  ces  désordres,  punit  les  opposants  et 
rétablit  foitt  sur  l'ancien  pied.  Mais  bientôt  le 
torrent  réformateur  renversa  toutes  les  digues, 
et  les  habitants  de  Dantxig  se  déclarèrent  pres- 
que tous  protestants.  Comme  il  était  fort  ù 
cnindre  qu'une  défection  ne  suivit  cette  scission 
rcbgieuse,  et  que  la  ville  ne  se  soumît  aux  ducs 
de  Prusse,  &igismond  l'^'^  cessa  d'inquiéter  les  ha- 
bitants pour  liéar  croyance,  et  en  Sigismond- 
Auguste,  son  fils,  y  autorisa  formellcmeut  l'exer- 
cice de  la  relii.'tnn  protestante.  En  4536,  il  fut 
fondé  à  Elbing  un  gymnase  luthérien  dont  Guil- 
laume Gnaphacus,  ancien  professeur  à  La  Haye, 
échappé  ana  cachots  de  l'inquisition,  fat  le  pre- 
mier recteur.  Dans  le  reste  de  la  Pologne,  la  ré- 
fdH'me  eut  ses  prédicaienn  dès  l'année  iSflS. 

TOMl  II, 


de  Ki'.ikovie,  Jean  Seclutiaous de  Posen,  Samuel 

et  Bernard  de  Lublin. 

Pour  mettre  des  bornes  aux  progrès  effrayants 
de  la  réfofme,  le  synode  de  L.euczyça  (  1527  ) 
ordonna  que  dans  chaque  diocèse  il  y  aurait  des 

in(piisiieurs  pour  reclierel)er  et  punir  \cs  hdré- 
liques.  Le  synode  de  Piotrkow  (1;).">0)  répéta  ce 
décret;  et  en  lu52,  Mathieu  Drzewiecki,  arche- 
vêque de  Gnèsne,  prescrivit  aux  inquisiteurs  de 
procéder  avec  la  sévérité  usitée  en  Espagne  ;  mais 
un  autre  svrmflf,  tenucn  ISil,  sous  lu  présidence 
du  primat  tianirat,  ordonna  qu'il  ne  serait  insli- 
lué  d'inquisiteurs  que  par  les  évéqucs  :  ce  qui 
anéantissait  le  pouvoir  des  inquisiteurs  poo- 
tiGcanx. 

Eu  Litvanie,  la  réforme  fut  introduite  en  1539, 
et  s'y  propagea  par  le  zèle  du  cbnnrclier  Nicolas 
Kadziwill,  duc  d'Olyka.  Beaucoup  de  seigneurs 
litTaniens  des'  maisons  Sapiéha,  Ghodkiewicz,  - 
Pac,  etc.,  embrassèrent  la  réforme* 

Après  la  riiori  de  Sigismond  I",  la  puissance 
de  la  réforme  s'accrut  p;ir  l'introduction  de  nou- 
velles sectes,  telles  que  les  Frères  bohémiens,  les 
Calvinistes  et  les  Unitaires.  Lorsqu'en  1547 
Ferdinand  I^'  chassa  les  Frères  bohémiens,  un 
millier  d'entre  eux  vint  s'établir  d'abord  à  Posen 
dans  la  Grande-Pologne,  et  ensuite  en  Prusse. 
D'autres,  pour  pouvoir  rester  en  Pologne,  se 
joignirent  aux  adhérents  de  la  confessjoh 
d'Augsbourg,  quelques-uns  aux  Calvinistes.  Les 
opinions  du  réformateur  de  Genève  s'étaient  in- 
sensiblement répandues  dans  la  république. 
Macieiowski,  évèque  de  Krakovie,  avait,  en  1550, 
appelé  et  placé  dans  sa  ville  épiscopale  François 
Stankar  (Siancarodi  Mantova),  pour  y  ensei- 
gner la  langue  iiétiraique;  mais  ce  savant  y 
enseigna  aussi  la  religion  de  Calvin.  Empri- 
sonné au  château  de  Lipowieç,  et  chassé  ensuite, 
il  trouva  un  asile  auprès  de  Nicolas  Olesnicki,  à 
Pinczow,  et  plus  tard,  chez  Stanislas  Stadnicki, 
seigneur  de  Dubiecko,  dans  le  palutinatde  Russie- 
Uouge,  où  il  établit  une  école  pour  trois  cents 
jeunes  geniilsliommes.  Il  professa  la  doctrine  ré- 
prouvée par  les  Luthériens  orthodoxes. 

Quant  aux  Unitaires,  ils  admettaient  la  Bible 
comme  seule  sou rcf^  lîp  In  relknon;  mais  ils  n'y 
trotivatent  pas  le  dogme  de  la  Trinité,  et  n'admet-, 
taieui  aucune  interprétation  des  termes  dont  le 
livre  divin  se  sert.  La  semence  que  les  Antitri- 
nilaires  avaient  répandue  en  Pologne  y  fructiOa, 
priBcàpalemeat  dans  la  classe  des  nobles.  Leiio 
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di  Sociui,de  Sienne,  fut  le  plus  célèbre  cette 
secte.  A  l'âge  de  vingt  et  on  ans,  en  1547,  Sodn 
se  rendit  en  Suisce  et  en  ÂUeinagne,  se  lié  il'o- 
initié  avec  les  plm  fomeux  réforanteurs»  passa 
les  années  îo^  et  I5S1  i  WittenbMrg,  dans  la 
maison  de  Mclanchton,  où  il  s'occupa  principale* 
ment  de  l'élude  des  langues  orientales,  lie  là,  il 
aUa  en  Pologne,  où  il  se  lia  avec  François  Lisma- 
niai,  natif  de  Gorfoa,  confesseur  delà  reine  Bona, 
auquel  il  01  connaître  et  approuver  non-ienle- 
ment  le  système  de  Calvin,  mais  en  môme  temps 
les  opinions  antitrinitaircs  qui  lui  étaient  per- 
sonpeUes.  \l  mourut  en  l'i  u^^e  m 

Quanti  l^snianlni,  Sigismaod-Angnste,  qui  Ini 
tén^rignait  beaucoup  de  confiance,  se  plaisait  A 
converser  avec  lui  sur  la  croyance  des  novateurs  ; 
et  pour  la  connaître  plus  complètement,  il  en- 
voya JUsmanini  en  Suisse,  avec  mission  d'étudier 
le  calvinisme  et  de  rapporter  les  écrîu  qui  en 
traitaient.  Le  roi  attendit  longtemps  cet  envoyé, 
mais  en  vain;  car  Lismanini,  en  étudiant  la  doc- 
trine nouvelle,  avait  lini  p;ir  s'y  convertir  réelle- 
ment, et  au  lieu  de  retourner  vers  son  catholi- 
que souverain»  il  s*dtablit  i  Genève  et  s'y  a»ria. 

On  remarquait  encore  parmi  les  prêtres  apo- 
stats Adam  DrzeAvieckt,  chanoine  de  Krakuvie  ; 
Stanislas Lutomirski,  qui  fut  nommé  surintendant 
de  toutes  les  églises  réformées  do  la  Petite-Po- 
logne ;  Pac,évéquedeKiiow.  Jean  Drobeiewski, 
évèque  de  Koiavie,  déclara  Ason  lit  de  mort  qu'il 
préférait  les  convictions  des  réformés  à  celles 
des  catholiques.  Jacques  T'rhanski.  aussi  évéque 
de  Kuiavie,  cl  ensuite  aichevètiuc;  de  Gnèzne, 
était  en  commerce  de  lettres  avec  Caiviuj  il  lit 
tons  se^  effOTts  poor  empêcher  le  concile  de 
Trente  d'ôirc  reçu  en  Pologne.  Léonard,  évéqne 
de  Kamienieç,  approuvait  hautement  les  écrits 
de  Luther. 

Lejprélai  Je  plus  diiiaiguc  parmi  les  ccclé- 
siasiiqaes  polonais  qui  changèreEUt  4o  religion, 
lut  Jean  Korab  Laski.  prévôt  du  dmpitre  de 
(Inè/ne  et  de  celui  de  Lenczyça;  il  fut  nommé 
peu  de  temps  après  à  l'évêché  do  Wesprim  en 
iiougrie,  qu'il  n  accepta  point,  non  plus  que  celui 
de  Kulavte,  qui  Ui  fut  offert  par  Sigismoad 
Etant  passé  dans  les  pays  étrangers,  il  fut  fhit 
ministre  d'Embdcn  dans  l'Ooste-FrieSe,  d'où, 
après  im  sî  jfiur  de  douze  mis,  il  passa  en  Angle- 
'teric,  ou  il  lui  appelé  par  lu  loi  Kdouard,  a  qui 
Crammer,  archevêque  de  Canlorkery,  l'avait  iaii 
connaître.  Ce  monarque  le  fit  surintendant  de 
rKglise  fondée  4  Londres  par  les  réfoonéaéUHm- 
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gers.  Edouard  étant  mort,  Jean  Laski  voyagea 
quelque  temps  avec  sa  femme  et  ses  eof^nis  «a 
Danemark  et  en  Saxe,  a*aiTêta  dans  In  Friift 
ormntakf  passa  ensiMte  à  Ffankfort-anr4eJf eîA» 

et,  après  vingt  ans  d'absence,  revint  en  Pologne 
et  y  (inît  ses  jours.  Il  avait  véeu dans  une  étroîM 
liaison  avec  Erasme. 

Pendant  que  les  esprits  étaient  déjà  soalevéa 
coatrs  le  clergé  catholique,  un  événement,  inai* 
gniûant  en  apparence,  vint  en  aide  aux  prop;rès 
de  la  nouvelle  doctrine.  A  la  fin  de  l'année  1'><9, 
quelques  étudiants  de  l  Académie  de  Krakovie  se 
prirent  de  querelle  avec  les  domesiitiues  du  curé 
Ciarnkowdd,  i  roeoMion  d'une  tonriiaaife.  Le 
eoBBbat  fut  sangfatnt,  et  plusieurs  étudiante  y  fu- 
renttués:  leurs  camnrades.  n'ayant  pns  obtenu 
justice  des  meurtriers,  quitièrent  les  bancs  de 
l'Académie  et  se  rendirent  en  Bohême  et  en 
Allemagne.  Là  ils  embrassèrent  ht  religieai  ré- 
formée,»  et.  &  leur  retour  dans  leur  patrie,  île 
travaillèrent  activement  à  la  propagation  d'MM 
croyance  qui  était  devenue  la  leur. 

Outre  les  prêtres  catholiques  que  nous  avons 
déjà  noiunés,  l'hiatoire  fait  memiofi  de  Sumislaa 
Oraediowsltidont  la  conduite  se  rattache  inlim«- 
ment  aux  progrès  de  la  réforme,  quoiqu'il  n  ait 
point  emhras'"»'  ouvertement  le  protestantisme. 

Sunislas-Ukhia  Oraecliowski  (Oricho vins)  na- 
quit, en  lol3,  dans  le  palaiioatde  Russie-Bouge, 
et  fit  d'abord  quelques  études  à  Prsemysl.  £■ 
1527  il  se  rendit  à  Vienne,  en  1529  à  Witten- 
ber^,  nn  i!  se  lia  avec  Martin  Lnîli''T  ''t  Philippe 
Mclânchion;  putsà  Padoue,  à  Buiogne,  àilome: 
en  tout  il  passa  dix-sept  ans  à  l'étranger.  Dès 
l'âge  de  huit  ans,  son  père,  qui  le  destinait  à 
l'état  ecdésiastiqoe,  lui  acheta  le  canonicat  dê 
PrzemysI;maisOr/.ecliowski  nevoul  iit  prini  con- 
sentir à  recevoir  les  ordres,  et  la  manière  dont  il 
fut  lie  au  sacerdoce  mérite  d'être  racontée.  De 
retour  dana  sa  pairie,  Oraechowsht  assieiait  um 
jour  à  on  henqnet  que  donnait  l'archevêque  dq 
Léopol,  et  où  le  vin  et  la  bonne  chère  agirent 
puissamment  sur  le  cervenn  du  jeune  étudiant. 
Le  lendemain  de  grand  matin,  avant  qu'il  fdt 
parfaitement  revenu  à  loi-mésM»  on  se  blla  de 
lui  conférer  le  sotta^diseoeai»  malgré  la  réas* 
siancc  qu'il  opposa.  Dans  le  courant  de  lamèm» 
année,  il  reçut  les  deux  autres  ordres. 

Celte  circonstance  est  dune  hauic  impor- 
ta nce  dans  sa  vie;  car,  s  étant  marié  en  I8M  avee 
Madeleine  Gheiraskn,  et  vonleal  concilier  ses  éê^ 
veirade  pi4iie  et  seasenMBlad'époni,tt( 
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sem  riiabit  ecclésiastique,  et  contiaoa  de  vivre 
avec  sa  femme  dont  il  eat  cinq  enfants.  Sur  les 
instigations  de  Jean  Ikiaduski»  évéque  de  Prxé> 
mysl.  ott  lui  itttiiilft  dw  pnoès*  on  l'excom- 
■imii;  mm  il  protMia  ënergiqinaMBt  ooMra 
tous  CCS  actes  comme  arbitraires.  Il  voulait  ré- 
former la  discipline  de  l'Eglise  caiholirnic  relnti- 
vemeni  atu  prâtrest  c'est  alors  qu'il  publia 
l«tm  0ëlèbi«  «Inaiée  an  pape  Jules  lit, 
intiuiUe  :  StippUmlio  u4  Jutàm  Ut  4$  tfpro- 
lomio  matrimonio,  pnUiét  k  BAla  en  I5SI,  à  la 
suite  d'un  autre  de  ses  ouvrapjp^  qui  porte  le  titre 
Pt  leg9  eaiibatù  contra  Sirucmm  in  cmctUo  ha- 
Hia,  ormtio.  Cet  écrit  n'était  point  adroit  ;  car 
l'aniear  y  parle  d'an  ton  aoerbe  et  kautain,  et 
semble  vouloir  tmcher  par  des  menaces  la  con- 
firmation de  son  mariage,  au  lien  cliercher  fi 
l'obtenir  par  la  persuasion,  il  su  dechuine  contre 
tiMi  les  papes  qui  défendaient  le  mariage  aux 
pr£trca;  il  prédit  &  Jules  la  cbitte  du  pouvoir 
pontifical,  le  menace  d'écrire  contre  lui,  de  se 
soustraire  à  son  autorité,  de  sou1«>vit  Io  rfw  «lu 
olergé»  convaincu  qu'il  armera  i  univers  euiier 
OMire  le  Siège  apostolique,  s'il  publie  ce  qu'il  a 
eacofo  sur  le  oonir. 

L'honas  «pi,  oaus  être  protestant,  tenait  un 
pareil  lant'îi?'*  rin  p:ipf,  devait  i^fro  sans  doute 
extraordinaire  Uaa&  procédés  avec  d'autres 
penoiines  et  d'autres  autorités.  Jeune,  d'wi  ea- 
iMtèro  ardeni,  nourii  de  la  lœtnre  aneiens, 
il  olonna  le  monde  par  ses  talents,  et  son  nom 
fut  sans  CPS.SP  répété  dans  les  dictes,  les  tnhti- 
aaux»  les  synodes,  à  l'Acadéiutu.  Un  cspnJL  ce- 
haie,  disait-M,  lui  avait  dicté  un  projet  de  loi, 
en  vertu  de  laquelle  rantorité  poliiîque  du  pays 
devait  être  confiée  au  clergé  catholique  ;  et  c'est 
à  cause  de  ce  projet  qu'à  lu  diète  on  renouvela 
et  on  confirma  d'anciennes  lois  qui  déclaraient 
nnls  tous  les  arrêts  prononcés  par  les  ecclésias- 
ttqnas  dans  les  nffiiires  etvites.  L'affaire  du  na^ 
rioge  qu'il  avait  eu  à  dëbaiire  avec  cinq  papes, 
Jn!es  ni,  Mnrcpilin  II,  Paul  IV,  Pie  IV  ri  Pi,  V, 
resta  indécise;  enlin  &a  femme  mourut  t  u  S'-<f\{}, 
et  quelques  mois  après  il  la  suivit  au  tombeau. 

Leséloges  qu'il  mérita  dans  le  eommeneement 
desaoarrière  ç  nflprent  trop  son  amour-propre. 
Son  éloqiionrf  1*  lit  ipprlfr  le  Démnstk'nf  de  la 
Fùhgne,  et  bes  nombreux  ouvrages  peuvent  être 
pbcés  sans  hésiution  à  côté  des  CatUinaires, 
des  Verrines,  des  Philippiques  deCioéron;  son 
panégyrique  de  Sigismond  l'a  élevé  au  pre- 
mier nnc  pariU  les  rbétenn  anciens  et  no- 


demes.  Dans  le  panégyrique  de  Trajan,  PUne  ae 
montre  pltis  ingénieux,  plus  brillant  pent-èire, 
par  l'orucnieiii  et  la  recherche  des  pensées; 
Orxechowski,  dans  son  éloge  de  Sigismondl^'^, 
a  plus  de  preSnadeur  dans  les  idées»  pins  de 
majesté  dans  les  lablaaui,et  plus  de  noMaise 
dans  l'expression. 

C'est  sous  l'inQuence  de  la  célébrité  d'Urze- 
chowki  et  avec  un  ardent  désir  de  conquérir  une 
pareille  illusinition,  que  pluslattrs  évéques,  sé- 
nateurs <-i  nonces  se  rendirent  à  la  diète  de 
Piotrkovv  (avril  1î>d2),  l'une  des  plus  mémo- 
rables par  la  violence  des  controverses  reli- 
gieuses qui  l'agitèrent.  Parn^i  les  sénateurs, 
Bapbeël  Lesicsynski  se  tt  retuirquer  par  une 
ténacité  peu  commune.  Dés  ses  jeunes  années, 
il  tivait  puisé  les  principes  de  la  nouvelle  doc* 
innc  ù  l'écoie  de  Goldberg  en  Silésie,  sous  Va- 
tentin  Trocendorf ,  disciple  de  Mélanehien.  Un 
de  aes  eipeles,  nommé  aussi  BapImBl  Lesacsynski, 
évêquc  de  Przemysl,  avait  armé  contre  la  nott- 
vpMo  doctrine  tout  le  zèle  du  duc  de  Mazovie,  et 
lui  disputait  pied  à  pied  chacun  de  ses  envahis- 
sements; mais  il  ne  réussît  poiat  avee  son  neven« 
Ce  dernier  a^était  même  démb  peu  ânpartviat 
du  palatinat  de  Brzesc,  poursuivre  pli^s  librement 
les  sentiments  de  la  réforme;  et  dès  l'ouverture 
de  la  dicte,  il  annonça  baatemeni  des  intentions 
bostUes. 

A  la  même  solennelle  quTon  f  vait  oontnme  dn 
célébrer  le  Jnur  de  l'ouverture  des  diètes,  Ba- 

phriol  î.esi!czynski  se  présenta  dans  l'éjîli'ie  latéte 
couverte,  et  s'obstina  à  rester  toujours  debout, 
sans  qu'on  pût  le  résoudre  à  agir  autrement, 
mémo  par  déférenoe  pour  In  présence  du  roi. 

Chargé  par  les  nonces  d'exprimer  leurs  sen- 
timents dans  la  dièir*,  il  réfuta  le  discours  que  le 
grand-chancelier  Ocieski  avait  prononcé  au  nom 
du  roi,  pour  engager  l'Etat  i  déclarer  la  guerre 
au  Ottomane,  dont  les  armes  inquiétaient  I» 
Hongrie,  où  régnait  alors  Jean  Zapolay,  époux  de 
la  sœur  de  Sigismond-àuguste.  Mais,  quelle  que 
rm  l'importance  de  cette  guerre,  tant  sous  le 
rapport  des  Valaques  qiAI  faUtit  rqMnaser,  que 
sons  le  rapport  des  Turks,  anzqnels  9.  fallUi 
foire  reepecter  le  nom  polonais,  aucun  des 
nonces,  même  parmi  les  catholiques,  n'approuva 
ce  projet,  qu'autant  qu'on  serait  convenu  de  ré- 
primer lu  trop  grande  puissunoe  des  évéques,  k 
quP,  pour  cause  ménm  d'AéMNr>  il  n'appartenait 
point  de  décider  de  la  vie  on  de  rboanenr  des 
citoyens* 
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Arrivé  dans  la  chambre  du  sénat,  Lcsz- 
czvnski  pnrut  touché  des  nialhoiirs  qu'Ocieski 
avait  atmoûcés;  mais  il  lit  voir  un  mai  plus  près- 
mot»  auquel  oa  devaU,  «vauit  tout,  porter  do  re- 
mède. 11  dit  que  ce  «'étaient  pas  les  ennemis  du 
dehors  qui  étaient  le  plus  à  craindre,  qu'il  en 
était  dans  leiat  de  plus  dangoroux,  et  qu'il  fallait 
longer  sérieusement  à  les  détruire,  il  désigne 
dTabord,  en  ipfaiéral,  ces  ttehes  llatmirt  qui, 
abusant  de  la  confiance  du  roû  asservissaient  le 
bien  public  à  leurs  intérêts  privés.  Il  prouva 
qnerien  n'était  plus  injuste  que  leurs  sentiments, 
rien  d'aussi  perûde  que  leur  ambition,  rien  de 
plus  redoutable  que  leur  tyrannie. 

Il  mit  au  nombre  de  ces  fléaux  'de  la  nation 
leséréques,  qu'il  nomma  expressément.  Il  pré- 
tendit qu'élevés  uniquement  par  la  n;us«;jnre, 
par  la  brigue,  par  la  faveur,  ilsocrupaieni  sans 
mérite  des  places  dont  on  n'est  jamais  plus 
digne  que  lorsqu'on  lès  refnse.U  les  représenta 
vivant  dans  la  mollesse  et  le  scandale,  et  n'em- 
ployant qu'un  excès  de  faste  pour  faire  respecter 
en  eux  un  ministère  d'Iiumiliié.  «  C'est,  dit-il, 
parleur  inapplication  et  leurs  mauvais  exemples, 
que  la  religion  s*est  affiiiMie,  que  le  culte  est 
dégénért*  que  la  pureté  de  la  foi  a  été  souillée 
de  superstitions  qui  l'ont  fait  méconnaîlre.  De 
là  l'horreur  qu'Us  ont  de  tous  ceux  qui,  re- 
montant aux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  y  sont 
allés  puiser  la  connaissance  et  la  pratique  de  ses 
lois.  De  là  ces  proscriptions,  ces  meurtres,  ces 
assassinats,  ce  droit  de' vie  et  de  mort  qu'ils 
s'arrogent  sur  des  citoyens  libres,  et  qui  ne  les 
ont  offensés  que  parce  que,  les  refusant  pour 
guides,  ils  craignent  de  s'égarer  avec  eux. 

>  Cest  donc  ainsi,  contînua-t-îl,  qu'an  lien 
d'un  chef  que  la  république  s*esl  donné,  et  de 
qui  elle  attend  un  bonheur  solide,  il  s'en  est 
élevé  plusieurs  dans  son  sein,  qui  ne  travaillent 
qu'à  sa  raine.  Encore  leur  pnrdonnerait-on,  si 
les  arrêts  qu'ils  prononcent  en  souverains 
étaient  les  peines  des  vices,  et  non  les  châtiments 
delà  vertu,  ou  des  instruments deleur vengeance. 

>  Telle  est,  poursuivit-il,  la  bonté  du  roi,  et 
je  ne  puis  m'empécherde  l'admirer,  lors  même 
que  je  sut»  forcé  d'en  blâmer  les  suites.  Son 
autorité  flotte  dans  b  s  mains  d'une  sono  d'adu- 
lateurs, ennemis  plus  dangereux  que  les  Turks 
et  les  Vulaques.  On  veut  nous  armer  contre  ces 
nations,  à  une  époque  où  nous  avons  nous- 
mêmes  à  nous  garantir  de  plus  grands  maux 
que  ceux  qui  nous  menacent.  Si,  jaloux  de 


la  gloire  de  notre  pairie,  aucun  de  nous  ne 
cherche  à  s'immoler  à  ses  passions;  sî  tous  tant 
que  nous  sommes,  nous  nous  étudions  à  être 
tels  que  nous  devons  être,  anoun  de  mm  voisins 
n'est  à  redouter.  La;  vertu  lient  Iteu  de  toutes 
choses  ;  et  de  tant  soldats  que  noos  SMimes,  elle 
peutfnire  autant  de  héros,  f 

S'adressant  ensuite  au  roi,  il  le  pria  de  par- 
donnerai! dismovs  d'un  citoyen  qui,  pour  mar- 
quer davantage  le  respect  qu'il  sentait  lui  être 
dû,  avait  peut-être  dépassé  les  bornes  d'une 
juste  franchise.  «  Soyez  notre  maUro,  lui  <Ht-il, 
mais  soyez  le  vôtre  en  même  temps.  Vous  avex 
tous  les  talents  pour  nous  gottveruMr  avee  m^ 
gesse,  n'empruntes  rien  des  vices  d'autrui;  n'é- 
.contez  que  nos  lois,  et  suivez-les  aussi  exac- 
tement dans  l'ex'^rcice  du  pouvoir  (^l'elips  vous 
donnent,  que  nous  bommcs  résolus  à  uous  y  con- 
former dans  Tobéteance  quelles  demandmitdo 
nous,  i 

Ce  ^focours  plut  également  aux  sénateurs  et 
aux  nonces.  Jean  Tarnowski,  castellan  de  Kra- 
kovic,  ne  trouvant  que  de  la  justice  et  de  la 
raison  dans  les  motifs  allégués  contre  le  trop 
grand  pouvoir  des'évêques,  opina  fortement  ponr 
qu'ils  en  fussent  dépouillés.  <  Je  vous  défie,  dit- 
il,  de  produire  aucune  loi  qui  vous  permette 
d'appeler  les  citoyens  à  votre  tribunal  pour  leur 
y  faire  subir  des  arrêts  de  mort  ou  d'infamie. 
Et  s'il  était  vrai  que  dans  les  décrélales  oa 
ailleiiri,  lesévêques  pussent  trouver  de  pareilles 
lois,  devrions-nous  les  reconnaître  dans  un  Etat 
qui  n'en  eut  jamais  d'autres  que  celles  qu'il  veut  ' 
bien  s'imposer  à  lui-même.  Les  évèqoes  vou- 
draient donc  se  mettre  an-dessus  de  nos  rois,  à 
qui  il  n'est  pas  permis  de  foire  des  lois  même 
utiles.  Nés  libres,  et  en  quelque  façon  indépen- 
dants du  frnne,  nous  serons  donc  soumis  h  line 
puissance  qui  se  prétendra  supérieure  au  trône 
même,  eila  république  trouvera  dans  ses  propret 
citoyens  ctes  maîtres  plus  absolus  que  ses  rois» 
plus  despotiques  qu'elle  ne  Test  elle-même  1 

»  Au  reste,  ajouta-t-il,  qu'on  ne  croie  pas 
qu'en  parlant  de  la  sorte,  je  veuille  favoriser 
l'hérésie,  et  ouvrir  une  porte  à  l'impunité. 
Que  nos  prélats  s'élèvent  contre  ses  dogmes; 
mais  qu'ils  n'emploient  que  les  armes  qui  leur 
sont  propres  :  le  bon  exemple  et  In  persnasion  ; 
et  si  ces  armes  ne  suffisent  point,  qu'ils  récla- 
ment les  nôtres.  Auraient-ils  a  craindre  que  la 
pitié  les  brisât  dans  nos  mains?  Qu'ils  viennent 
donc  en  faire  usage  avec  nous;  qu'ils  onblient» 
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tll  leor  eu  permis,  que  le  caractère  de  deaceur 
et  de  paix  dont  ils  soot  révélas  leur  déreod  de 

so  souiller  du  sanp  des  coupables;  qu'ils  los 
jugeni  avec  nou&  :  nous  consentons  à  ne  pouvoir 
Jes  condamner  sans  eux,  ce  qui  ne  les  rendra  pas 
moins  pnissanU;  et  ito  ne  pourront  les  con- 
damner sans  nous,  ce  qui  leur  sera  d'auiant  plus 
favorable,  qu'ils  ne  seront  pas  seuls  respon- 
sables des  jugements  dont  ou  voudrait  appeler.* 

Tamowslû  avait  trop  k  ccear  les  intérêts  de  la 
patrie  pour  abandonner  sitôt  un  sujet,  lo  ]  lus 
important  peut-être  qu'il  eût  eu  à  traiter  Uepuiti 
qu'il  élail  à  la  tôle  de  la  république. 

On  n'atteudait  plus  que  l'avis  du  roi,  ei  l'on 
ne  doutait  pus  qu'il  ne  fût  conforme  à  la  délibé- 
ration du  sénat  et  des  nonces;  mais  le  roi  ne  se 
prononça  pas  ouvertement,  car  s'il  eût  bien 
voulu  salislaire  les  uns,  il  redoutait  les  iniiigucs 
et  la  puissance  des  évèques. 

On  en  Toolaitle  plus  ili  Jean  Dsladnski,  évèque 
de  Praemyst  ;  il  se  piquait  d'être  la  terreur  des 
novateurs.  Exposé  aux  censures  des  sénateurs 
et  de  la  plupart  des  évéques  mêmes,  qui  n  j^ar- 
daient  son  zele  meurtrier  comme  un  des  plus 
forts  motiTs  de  l'oppoûtiou  des  nonces»  il  fut 
enooreen  butte  aoxatiaquesd'Oraecbowski,  (|ui, 
usant  des  rcssourcos  de  son  immense  talent, 
invoqua  les  lois  del  Elat,  et  réduisit  lesév<^qut's 
à  la  triste  alternative  ou  de  1  ubaoudre,  ou  de 
voir  casser  leur  jugement  comme  contraire  aux 
droits  et  aux  usages  de  la  république. 

Il  ne  restait  qu'à  recueillir  les  voix  des  deux 
chimibres;  mais  les  evèciues,  prévoyant  qu'ils 
sciaient  vaiucus  duus  cette  lutte,  et  pluiùl  que 
de  souffrir  que  la  diète  anéantit  leur  ponvoir,  ils 
annulèrent  eux-mêmes  la  sentence  d'excommu- 
nication ei  de  bannissement  de  Dziaduski  contre 
Or/ecliowski.  et  lui  rendirent  ions  les  pouvoirs 
du  caractère  sacerdotal. 

André  Zebnydowski»  évèque  de  Kmkovie,  fut 
vhwment  affecté  de  ces  attaques  de  la  diète.  Ces 
attaques,  dbait-il,  n'étaient  dirigées  que  contre 
la  religion  elle-même  ;  le  roi  devrait  prendre  pour 
modèle  et powr  exemple  l'empereur  Charlee-Qmnt, 
toujours  armé  contre  les  partisans  des  nouvelles 
doctrines,  c  Voilà  sire,  ajouta  ZebnydoirsU,  en 
s'adressent  toujours  au  rot,  voilà  ce  dont  i'iic- 
résie  est  capable.  L'indépendance  est  sa  religion, 
et  elle  en  veut  uiuius  aux  évêques,  dont  elle 
craint  peu  l'autorité,  qu'aux  souverains,  dont 
elle  ne  jpeot  souffrir  la  puissance.  Cest  à  vous, 
cTeat  è  noos,  à  faire  écboner  ces  desMias.  Nous 


prêtons  notre  appui  è  une  rdiglen  qui  se  loa- 

tiendra  assez  d'elle-même  ;  mais  qui  peut  se  pro- 

mclfrp  (If  voir  snlisistfr  votrp  pouvoir,  si  votts 
nous  empêchez  de  le  détendre?  Un  même  inté- 
rêt nous  unit,  qu'un  même  esprit  nous  anime. 
Donnes -nons  des  chrétiens  sonmis,  on  per- 
mettez-nous de  les  soumettre  ;  nous  vous  assu- 
rerons des  eervitettrs  zélés,  des  sujets  qui  ne 
s'étudieront  qu'à  rehausser,  s'il  se  peut,  l'éclat 
de  votre  trène.  b 

Le  roi  béàt^t  encore;  mais  qnelqnes-nns  de 
SCS  ministres  lui  représentèrent  qu'il  courait  plus 
de  danger  en  étendant  la  juridiction  des  évéques, 
qu'en  la  retenant  dans  ses  anciennes  bornes.  Ces 
nonveiles  remontrances  ébranlèrent  SIgiMnond- 
Auguste,  qui,  véritablement,  voyait  avec  une 
douleur  extrême  que  les  évêques,  dégradés  par 
leurs  mauvaises  mœuis  et  fks  vices  de  tout 
genre,  ne  pouvaient  plus  insirune  que  par  des 
menaces,  ni  corriger  que  par  desarrèts  de  mort* 
Cependant  le  roi  ne  prit  aucun  parti  décisif;  et 
plus  les  évêques  se  montrèrent  sévères,  plus  aussi 
les  Polonais  embrassèrent  avec  ardeur  la  ré- 
forme. 

Dans  nneantre  diète.celle  dePiotrkow(1555}, 

les  nonces  proposèrent  la  convocation  d'un  concile 
national  qui  sciait  présidé  par  le  roi,  et  auquel 
assisteraient,  en  qualité  de  juges,  quelques  prin- 
ces étrangers;  outre  les  evèques,  on  devait  y 
entendre  de  célébras  théologiens  protestants, 
tels  que  Calvin,  Melanchton,  Théodora  de  Bèie; 
le  concile  devait  prononcer  sur  les  questions  lé- 
gitimes et  dresser  un  formulaire  de  foi.  Sigis- 
iuond-Augusie  approuva  celle  demaude  ;  il  en- 
voya, en  1856,  des  ambassadenra  à  Rome  pour 
prier  le  pape  Paul  IVde  permettre  la  célébra* 
lion  de  la  messe  en  langue  polonaise,  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  et  le  mariage  des 
prêtres;  le  roi  lui  demandait  en  outre  de  renoncer 
aux  annates  et  de  convoquer  nn  concile  national 
en  Pologne.  Mais  cette  mis^n  fut  très-mal  ac* 
cueillie  par  la  cour  de  Rome. 

Pie  IV  envoya  à  Warsovic  un  nnnee,  le  pre- 
mier qui  ait  paru  en  Pologne,  dans  la  personne 
de  Louis  Lipomani,  natif  de  Venise,  évèque 
nommé  de  Yérone.  Ce  prélat,  d'un  caractère 
violent  et  emporté,  était  peu  fait  pour  lier  les 
esprits.  Aussi  la  nécessité  de  son  remplace- 
ment se  Cl  promptement  sentir,  et  en  1î)fi?î 
00  loi  donna  pour  successeur  jean^Franç  is 
Gommendoni,  d*un  canctèra  entièrament  op- 
posé, et  qni  fut  assex  habile  pour  fuira  recevoir 
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•B  Pologne  les  décrets  du  concile  de  Trente. 

A  une  diète  lilvanienne,  tenue  la  même  !!nn«V> 
(1663)  à  Wiina,  Sigismond-Augu&io  publia  uu 
Mie  par  l^q^al  tOHt}Polo«iis  diréiiea  (Niil  dé- 
claré habite  A  ranylir  leë  piacea  de  aéiitt«tin, 
nonces  et  tout  autre  emploi.  Cet  acte,  qui  reçut 
la  forme  d'un  décret  de  la  diète,  fut  signé  entre 
autres  par  les  évéques  de  Wiloa»  de  BnasC' 
Liiewski»  de  Ltck  et  de  Eiiew.  U  dUu  de 
Grodno,  de  4868,  k  conOnaa. 

Ea  1556,  Pierre  Gooczde  Gonioudz  en  Podhi- 
quie  prêcha  avec  la  plus  grande  hardiesse  tes 
principe»  antitriniiaires.  Aui  «ynodes  tenus  à 
Piaczew  nur  U  Kida  (palaliset  de  ftaadomir)  en 
iWSSt  et  A  Piotrkow  (palatiaet  de  Siéradie)  ea 
1865,  les  Unitaires  se  sépurèrentdaaPfOiestants. 
La  ville  de  Pinczow  était  le  reodez-vousdos  prin- 
cipaux Unitaires,  qu'on  appelait  Pm4:xoviens. 
Kicolus  HadziwiU,  duc  de  Birze,  y  entretint 
pendant  aix  an»  wie  réenien  de  lavanu,  par  les- 
quels il  fit  faire  une  traduction  polonaise  il<!  la 
Bible»  qui  fut  imprimfle  à  Birest -i  iiowski.  Kn 
1569,  Jean  Sieniiiski,  palatin  do  Sandomir,  assi- 
gna aux  Uniluires  des  bubiiatiuni»  dans  la  ville  de 
Bafcow  aerla  Gaana  qui  se  jette  daea  laWiaiuIe  ; 
lear  nom  âtMoàovient  vient  de  là. 

Cependant  les  I-ulliériens,  les  C;ilvinistes  et 
les  Frères  bohémiens  établis  en  Pologne,  d'ac- 
cord sur  un  seul  point,  leur  baioe  contre  le  pape, 
cenmeiKeieat  A  ce  diviser  entre  eoz  et  A  a'etia- 
queravec  violence;  mais  dans  le  synode  de  Eoi- 
miiiek  (  près  Katis/.),  qui  dura  depuis  le  3i  août 
jusqu'au  2  septembre  de  l'nnnée  1555,  il  y  eut 
un  premier  rapprochement,  et  dans  le  synode  de 
Sanidonitr,  tenu  en  1570,  toutes  lee  seeiM  se 
réinnrent  ea  un  eoneerdet  dont  l'acte  fut  signé 
le  14  avril,  et  est  connu  sous  le  nom  de  Comen- 
SN«  Sandomirtensit.  Un  autre  synode,  tenu  la 
mdme  année  à  Posen,  y  ajouta  quelques  articles 
snpplëmeniairas. 

À  la  Dénorablà  diète  d'union  A  LubKn  (1509). 
les  Protestants  et  les  Grecs  furent  déclarés  ra- 
pablps  (lf>  parvenir  A  toutes  les  dignités  de  ia 
république. 

£alin,  le  roi  Sigismond-Âuguste,  deux  mois 
avant  sa  mort,  signa,  le  S  avril  1579,  un  acte 
d'une  haute  importance,  qui  autorisa  les  Pro- 
testants à  bâtir  un  temple  h  Krakovie.  Nous 
avons  cru  devoir  reproduire  les  coDbidérants  de 
cet  acte,  afin  de  montrer  ce  qu'était  la  civilisa- 
tion polonaise  A  répoqueoù  en  France  on  aigui- 
sait lee  poignarde  de  la  SainipBartliéletDr  : 


<  Considérant  les  calamités  et  les  maux  que  lee 

>  royaumes  les  plus  puissants  et  les  plus  floris- 

•  sants  de  la  chrétienté  ont  éprouvés  dans  ces 

>  derniers  temps,  parce  que  leurs  rois  et  princes 
»  se  sont  eisrcée  d'opprimer  dhrereea  opiaione 

>  religieuses  récemment  nées,  nous  avons  cru 
»  devoir,  pour  la  u-mqnillité  et  h  sùt  Pîé  de 

>  notre  royaume,  prévenir  ces  dangers  qui  mena- 

•  cent  toute  la  chrétienté,  mais  qui  sont  immi* 
»  nente  pour  notre  royaume,  A  cause  de  la  proxi* 
»  mUédes  Barbares  et  des  ennemis  des  dirétiean» 
»  et  empêcher  que  l'exnsppraiion  dos  esprits 
»  ne  produise  une  guerre  civile;  ayant  au  sur- 
»  plus,  par  l'exemple  d'autres  pays  où  tant  de 

•  sang  chrétien  a  été  versé  sans  produire  le 

>  moindre  effet  sahiiaire,  acqub  In  conviction 
«qu'une  telle  sévérité  non -seulement  est  par- 
»  faiiement  inutile,  mais  qu'elle  est  très*nui- 
»  sible,  etc.  » 

Tel  eet  l'exposé  rapide'  de  la  marche  de  la 
réforme  en  Pologne  eous  les  deux  Sigismonds; 
ce  qui  en  advint  dans  la  suite,  on  le  verra  en  son 
lien. 


Nous  avons  examiné  successivement  la  vie 
politique  de  la  Pologne  sous  les  deux  Sigismonds 
et  le  grand  événement  religieux  quiimmortalisn 
le  XVI'  siècle.  Pénétrons  actuellement  dana  In  vie 
intérieure  de  la  Pologne  de  cette  époque;  ana- 
lysons rapidement  sm  |>hvsionomif  litirTMÏro  et 
morale,  ses  mœurs  eiegauies,  du  bon  goùi  et  de 
h  fine  plaisantei4e. 

Sous  le  règne  de  Sigiemend-Anguete,  il  se 
forma  une  république  d'un  genre  spécial,  une 
république  littéraire  et  en  quelque  sorte  mo- 
rale, une  académie  satirique,  instituée  pour  cor- 
riger les  mœurs  nationales»  et  pour  redresaer 
les  abus  qui  e'éuient  glissée  dana  le  gouverne- 
ment.  Cette  république  prit  pour  devise  :  Mi»  ^ 
dendo  castigo  mores,  je  corrige  les  mœurs  en 
rinni.  Ce  seul  trait  caractérise  suffisamment  in 
civilisation  polonaise  au  xvi*  siècle. 

Voici  quelle  fut  l'origine  de  oetie  insti- 
tution. 

Stanislas  Pszonka,  juge  nu  tribunal  de  Lublin, 
propriétaire  d'^n  vdlage  appelé  Babin,  entre 
LuÛin  et  Belzyce,  composa  une  société  satirique 
et  littéraire  dont  firent  partie  eea  amis  lee  plue 
édairés  et  les  plus  distinguée  pur  leur  proUld  et 
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la  gaieté  Intr  caraclère.  De  ce  nombre  fu- 
rent Pszonkason  fondateur,  et  Pierre  Kaszowski, 
autre  juge  au  tribunal  de  Lublin.  Ces  deux  aoH!» 
éiaieat  teUeneiit  recherchés,  qfi*Mwvim  féla, 
aucuae  réunion  de  ramilleDVaieftt  lieitdtittlM 
environs  sans  qu'ils  y  fussent  conviés. 

Le  seul  nom  dn  village  de  Babin,  dit  i'hi.sio> 
rien  Sarni^ki,  di&ïi^aii  la  tii^iessu  et  1  i  iiimi; 
e«r  il  rappelait  I^ooaka  et  «m  «aractère  gui,  qm 
lû  aUtrait  partout  des  aaua. 

Cette  société,  qui  «i^  niî^rmblail  à  lîabin, 
avait  pour  but  de  luire  la  satu-e  de  tntiîps  !ps  ne- 
lions  blâmables  de»  grands  personnages.  Pour 
rehamaer  soa  éeht,  Ptaonka  eoaçat  l'idée,  qui 
fut  aceueillie  avec  empressement,  de  lui  faire 
r>rpndre  le  nom  do  Réptélîque  de  Babin,  et  de  la 
modeler  snr  celle  de  Poiofînc,  en  choisissant  un 
roi, des  palaiios,  de&  cusielboi,  des  arct^evèques, 
dea  éféqaM,  dea  aiaroiiea,  daa  fraQd»-gëaë<. 
rau,  de»  ehanoelien,  dea  narédiaiis,  dea  trém 
soriers;  enGn,  en  parodiant  tontes  les  magistra- 
tures établies  dans  la  république  polonaise. 

Dans  l'origine,  lea  auiis  de  Psionka  se  parta- 
gèreM  cea  divera  emplois  poar  donner  quelque 
coDsistaaœ  à  lanr  gouvernement.  Le  fondateur 
liii-mf''me  se  contentait  ihi  titre  de  préfet,  etKa- 
sz,ovv.sk.i  de  celui  de  fjrand-chancelter.  Le  nombre 
des  emplois  était  Uiimiié  ;  eus  républicains  d'un 
nenvean  genre  m  les  diatrihaaieni  ai  Ubécale» 
ment,  qu'il  n'était  pereeone  parwen  qni  n'eAt 
ane  dignité. 

Pour  que  la  oriliqnn  ert!  plus  df*  sel,  on  don- 
nait ensuite  Icsclxarges  tiiuiaires  aux  persouoes 
qui  en  étaiem  Tobjet,  et  par  conaéqnent  qui 
étaient  étrangère»  à  Ja  aociéié  elle-méK»ie ;  daaaee 
cas.  on  avait  toujours  égard  aux  défants  des  in- 
dividus, et  le  soin  do  leur  conférer  un  litre  lont 
à  fuit  opposé  à  leur  caractère  et  aux  qualités 
qn'jteaigeaitdaas  la  véritable  république. 

8i  quel^'w,  dana  lea  aeaembléea  nationaica, 
pariait  de  choses  au-dessus  de  sa  portée  on  qui 
ne  le  regardaient  pas,  il  recevait  le  litre  d':irr(ip- 
vôque  de  la  république  de  Babin,  par  un  diptùnie 
revéta  des  signa  inrea  et  dea  aoeaini  d«  joyeux 
gonvememeni.  Ua  individn  avan^aitHl  éam  la 
Chandire  des  députés  un  fait  extraordinaire  et 
difficile  à  croire,  on  lui  expédiait  le  diplôme  d'o- 
laieur  ou  de  chuncelicr  de  Babin.  Celui  qui  fai- 
tait  à  eo«tre-temps  parade  de  aoa  «onrage  était 
créé  chevalier  de  Babin,  on  bien  grand^généial 
de  la  républitpie  de  Habin.  Un  individu  avait-il 
parlé  sana  reapeci  de  la  religion,  il  était  noniaé 
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prédicateur  «ii  aaint  iaqaiaiteiir  tle  oette  répu* 

blique. 

Ces  joyaiu  amis  savaient  se  lenir  au  courant 
de  ce  qui  sa  paasait  dana  tonte  U  Falegnet  aa 
point  qu'aucun  penoanage  poMédnnt  une  plaeê 

un  peu  élevée  ne  pouvait  sonstrarre  se^  flrf  ntts 
aux  plaisanteries  de  la  repul  I  que.  K!li  luuutra 
toujours  la  plus  grande  impariuliiu  dans  set 
critiqvea;  car  janaia  ellea  n'atteignirent  qnn  dan 
coupables  qui  n'osaient  s'en  olTcuser,  dans  In 
crainte  de  devenir  l'oljjrt  fh  la  risée  pnb!i<]ue. 
Cette  manière  de  faii  e  la  i-'nci  i c  niix  vic^s  ne  put 
que  tourner  au  prolit  du  pays  ;  car,  si  elle  ne  les 
corrigea  paa  to^joUra»  dn  Mina  elle  for«a  à  leé 
bien  cacher»  et  à  ne  paa  aonadaliaer  b  jennease. 

Celte  société  était  renommée  par  son  habileté 
à  rendre  ridicule  tout  ce  qui  pouvait  être  nui- 
sible à  la  patrie.  £Ue  se  maintint  avec  d'autant 
pbiad^édit,  qoejantaisea  ne  put  lui  reprocher 
d'avoir  employé  Tarnic  de  la  calonue,  ou  d'avoir 
reca  un  membre  capable  d  <i  s  en  servir.  Tout  in- 
dividu, pour  être  admis  dans  la  société,  était 
obligé  de  donner  des  preuves  de  la  délicatesse 
da  aea  aamiaenu,  d'un  esprit  enitivé,  et  d'à» 
jugement  jatte  des  choses  et  dea  honiniea.  Elle 
aitir.1  dans  son  sein  les  premiers  personnages  dn 
pays,  tels  que  les  paUitins,  les  ministres,  les  évé- 
qoestetc.»  afin,  que  dans  le  cas  où  il  faudrait  pu- 
nir nn  coopabte  dana  h  vraie  république,  odni<«i 
ne  pit  se  tronvér  eÉenaé  en  reaavanl  aoa  dU 
pidme  des  mains  d'une  personne  non  moins  res- 
pectable dans  la  république  de  Polo^m»  que  dans 
celle  de  Babin,  et  poar  que  le  châtiment  pro- 
dniah  dn  dSet  pina  aatniairo. 

Sigismond-Auguste,  sous  le  règne  duquel  lea 
doux  républiques  jouirent  de  leur  plus  grande 
splendeur,  était  J^pii  ituel,  l'clairé,  libéral,  tolé- 
rant et  ennemi  du  la  tristesse,  li  aimatt  à  enten- 
dre parler  de  la  république  de  Babin  ;  et,  étUOt 
un  jour  emouré  de  ploaieura  de  saa  nMÔibres, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Pszonka,  il  leur  dc- 
nnnd:»  «.'ils  ;hv;iif'!!l  un  roi  parmi  eux.  iNon,  Sire, 
»  lui  répondu  i^siouka,  de  votre  vivant  nous  ne 

•  songerons  pas  à  en  choisir  un.  Bégnea  dana  h 
»  répnbliqna  de  Babin  comme  vooa  régnea  dam 

•  celle  de  Pologne,  t  Le  roi  reçut  celte  réponse 
en  riant,  et  il  en  manifesta  son  enntentement  à 
Pszonka,  et  calo»a  ainsi  le  ressentiment  excité 
«Aaipintera  personnages  par  le  ebltiment  que 
leur  avait  inl^  la  république  do  Babin»par  l'en* 
voi  de  ses  diplômes  . 

Cette  amoeiatioa  eiorfa  un  grand  empiro  «nr 
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l'esprit  n;)tional  et  siiv  l<>s  mneurs  do  xvi'  siècle. 
Les  jGuncâ  {^cnsqui  fai:>aieni  le  premier  pas  dans  la 
carrière  publique,  tremblaient  devant  ce  tribunal, 
dttM  la  crainte  d'encourir  la  oensore,  et  ceux-là 
fiiiiMient  tous  leurs  efforts  pouryëchapper.quioc- 
ciipaifint  des  charges.  C'est  ainsi  que  celte  répu- 
blique satirique  et  inoflensive  aii  premier  coup 
d'œil  rendit  des  services  réels  à  TLiai,  en  atta- 
quant le  vice,  et  eut  une  influence  bienfaisanie 
sur  U  conduite  et  les  démarches  des  membres  du 
sénat,  du  conseil,  duroi,  du  clergé  et  de  la  Cham- 
bre des  députés. 

Stanislas  Psieonka  uiourui  vers  l'année  i590. 
Ses  successeurs  soutinrent  longtemps  encore 
l'honnetir  et  l'dclat  de  la  république  de  Babin; 
mais  comme  toute  institution  de  ce  monde  est 
sujette  ù  s'user,  les  guerres  el  la  décadence  de 
la  Pologne  Unirent  par  affaiblir  l'iofluence  mo* 
raie  de  la  république  de  Babin,  et  enfin  la  ré- 
dniairent  bientôt  au  néant. 

Grâce  au  concours  de  tant  de  circonstances 
favorables  et  de  ces  insiiluiiuns  d'une  libéralité 
extrême  et  sans  contrôle  ombrageux,  les  écoles, 
en  cessant  d'être  sow  la  siirveillance  êxclinife 
dn  clergé  catholique,  devinrent  nue  pépinière 
dThommes  capables  et  de  citoyens  éclairés.  Bien- 
tôt rUniversité  de  Krakovie  ne  put  suflire  à  la 
prodigieuse  affluence  de  la  jeunesse^  on  établit 
de  grandes  écoles  à  Posen,  à  Léopol  et  en  d'au- 
très  lieux  pour  la  seconder.  Chaque  évéque, 
chaque  sénateur,  cli.ique  haut  magistrat,  ne  dut 
alors  son  élévation  qu'à  ses  talents;  fils  de  gentil- 
homme, de  bourgeois  ou  de  paysan,  il  trouvait  le 
même  accueil.  Ki'omer,  61s  d'un  paysan,  Daniis* 
eus,  fils  d'un  brasseur,  se  succédèrent  dans  l'évè^ 
clié  de  Warmie  avec  le  titre  de  princes.  Erasme 
Vitellius,  ûls  naturel  d'un  musicien  et  d'une  ca- 
barelière,  obtint  l'évêché  de  Ploçk;  Janicki,  fils 
d'un  voilurier,  reçut  la  courouue  de  poele  des 
nains  du  pape.  Stanislas  Hosius,  cardinal  et  l'on 
des  préside  uis  dtt  concile  de  Trente,  était  aussi 
é'une  origine  très-obscure. 

C'est  à  cette  époque  aussi  qno  se  rapporte 
l'dge  d'or  delà  litldrature  polonaise,  parce  qu'elle 
offre  une  grande  quantité  d'ouvrages  polonais  qui 
se  foDt  remarquer  par  un  goût  formé  sur  les 
modèles  des  classiques  grecs  et  romains,  et  par 
une  exciuisc  pureté  de  !a  langue  polonaise, 
qui  atleiguil  alors  son  point  de  perfection.  Le 
caractère  principal  des  écrivains  de  cette  épo- 
que est  la  netteté,  une  simplicité  noble  et  la 
gravité.  Toutes  les  branches  des  sdèAces  eurent 


leurs  représentants,  soit  que  les  auteurs  écrivis* 
sent  en  laiio  ou  en  polonais. 

Laurent  Korwin,  ou  Corvinus  Nowodworski, 
professeur  d'éloquence  à  rAcadémiede  Krakovie, 
composa  plusieurs  poèmes  élégiaques.  Paul  Kros- 
nianin  enseignait  la  poésie  latine  à  l'Université  de 
Krakovie  et  fut  professeur  de  Dantiscus.  André 
Krzycki,  neveu  des  deux  Toiuicki,  fut  auteur  de 
plusienrsélégtesetépigrammes.JeanFIaclisbinder 
ou  Dantiscus,  natif  de  Dantzig,  évèque  de  Gulm, 
ensuite  de  Warmie,  charmait  son  siècle  par  son 
génie  poétique,  et  se  rendit  digne  du  laurier  qu'il 
reçut  de  l'empereur  Maximilien,  et  des  faveurs 
dont  il  fut  comblé  par  Charles -Quint  après  la 
bataille  de  Pavih.  Il  fut  mis  au  rang  des  gentils- 
hommes espagnols,  et  sa  mémoire  fut  honorée 
par  une  médaille  frappée  en  1329.  Clément  Ja- 
nicki, appelé  le  Tibulle  et  le  Catulle  polonais, 
fut,  ù  rsge  de  vingt  ans,  couronné  d'un  laurier 
par  le  pape  Clément  VII.  Grégoire  Samborcxjk 
écrivit  des  buco!i(]ues.  Bendowski  mérita,  par  ses 
poésies  latines,  le  nom  de  Pindare  polonais. 

Quant  à  la  poésie  polonaise,  on  remarque  Isi- 
colas  Rey  de  Naglowîcé  et  JeanKochattOW8ki,,qui 
porta  la  poésie  nationale  à  un  haut  degré  de  per* 
fectiou.  La  poésie  lyrique  est  un  genre  où  il  ex- 
celle principalement,  par  une  douceur,  une  déli- 
catesse et  au  charme  de  sentiment  incompara- 
bles. Commssant  k  fond  les  langue»  btine, 
greeque  et  italienne,  il  fit  des  traductions  par- 
tielles de  Virgile,  d'Horace,  de  Marc  Vida;  il 
écrivit  aussi  des  poèmes  satiriques,  des  tragé- 
dies, des  épithalames,  des  épigrammes  et  plu- 
sieurs dissertations  en  prose.  André  el  Nicolas, 
frères  de  Jean,  étaient  aussi  poêles* 

Parmi  les  prosateurs  figure  en  première  Bgne 
Lucas  Gornicki,  auteur  d'onvi  iti^es  nombreux  on 
histoire  et  en  éloquence.  Stanislas  Orzechowski, 
dont  nousavons  déjà  parlé,  ainsi  que  Stryikowski, 
Paprocki,  Samicki,  Guagnini;  Martin  Bielski, 
André  Modrzewski,  Groiçki,  Hosius,  etc.,  etc., 
illustrèrent  le  siècle  des  Sigismonds. 

Des  imprimeurs  célèbres,  tels  que  Scharfen- 
berger,  Vieior  et  plusieurs  autres  rivalisèrent  de 
goût  et  de  soins  pour  se  rendre  dignes  d'un  tel 
siède  :  quatre-vingts  villes  polonaises  poasédaieDt 
des  imprimeries,  et  Krakovie  seule  en  comptait 
cinquante. 

C'est  avec  de  pareils  titres  que  la  Pologne  du 
xn"  siècle  se  présenté  a  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  veulent  bien  connaître  et  apprécier  son  état 
moral,  intellectuel  et  scientifique. 
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ÉGLISE  DËâ  BERNARDINS, 

A  WÀRSOVIE. 


Ufoyagenr,  aprènune  eonne  pénible,  aper- 
çoit avec  bonheur  le  clocher  d*une  églim;  les 
portes  de  la  maison  de  Dieu  lui  seront  ouvertes, 
ei  il  pourra  se  reposer,  il  pourra  prier,  et  ni  l'c- 
goiiiM  det  grandes  Villes  Tisolc  au  milieu  de  la 
foule,  fl  troarer»  «m  âbii,  us  reftige  r  wmtà  ta 
flèche  des  temples  s'élève  dans  Fair;  yenes,  ve- 
Dçz  de  ce  côté  :  ici.  Dieu  est  pour  tous  !... 

La  ville  de  Warsovie  possède  de  belles  églises. 
Ls  monificenice  des  aDcîens  ducs  de  Mazovie,  des 
rois  de  Pologiie  et  de  riebes  pirtienliers  éleva 
ces  monuments.  Les  uns  sont  encore  debout,  les 
nutres  tombèrent  sous  Li  IkicIip  (Ipstrncrivp  de 
nos  ennemis;  les  autres  lurent  consumés  par  le 
fea«  plusieurs  eD6n  subirent  des  changements  si 
Botebks,  qu'on  retrouve  à  peine  les  tMoee  de 
leur  architecture  primitive.  Il  en  esCaInki  de  Pé- 
glise  des  Bernardins. 

L'ordre  monacal  de  Saint-Bernard,  ou  des 
Réeollets,  date,  en  Mazovie,  de  l'année  1454; 
il  fut  intvodttil  à  WaMovin,  par  Anaa,  dn- 
chésse  de  Mazovie,  alors  que  la  Pologne  et  la 
Liivaaie  éiaicot  gouvernées  pas  Kasimir,  fils  de 
Wladislas-Jagellon. 

Bans  les  années  1807  et  1809,  Ta  nouvelle 
église  fut  détruite  par  nu  incendie;  mais  Anna 
Rad/.iwiîl,  ronr>me  de  Conrad,  duc  de  Mazovie, 
conjointement  avec  Lubranski,  év6que  de  Posen, 
la  reconstruisirent,  et  en  firent  un  des  plus  beaux 
édifiées  de  Warsof  ie. 

Mais  de  nouvelles  vicissilndes  l'attendaient. 
A  répoque  de  h  faïaîo  invasion  des  Suédois,  et 
lorsque  ces  derniers,  commandés  par  le  générai 
Alfred,  se  défendaient  dans  le  château  royal  contre 
railaqœ  des  Polonais  qui  voulaient  chasser  les 
envaUssenrs,  régl'ise  des  Bernardins  Tiii  pfllée  et 
Ki  omemenls  furent  endommagés.  £nfia,  grâce 


à  rincomparable  valeur  d'Etienne  Gsamiecki, 

les  Suédois  furent  expul>(  s  du  territoire  de  In 
république  polonaise;  le  roi  Jean-Kasimir  re- 
inonia  sur  Ip  trAne  de  Polof^ne,  et  peu  après  ce 
Oionaniue  cl  Koniecpoiski,  grand-lrésorier  de  la 
eetirofine»  avancèrent  des  fonds  pour  foire  répa- 
rer l'église. 

Sous  le  r^>gno  de  Stanislas-Auguste  Pdnia- 
towski,  la  ville  de  Warsovie  subit  des  change- 
ments notables  ;  plusieurs  places,  rues,  avenues 
et  édifiées  furent  tracés,  les  monuments  publics 
nireni  rievés,  restaurés,  ograndis,  et  la  capitale 
de  ta  Pologne  priile  plus  bel  aspect.  L'église  des 
Bernardins  voulut  &o  distinguer;  les  moines 
donnèrent  une  partie  de  leurs  revenus,  et  ceUi, 
|oint  aazlibéralitésdesPoiocki  et  des  Kwiednski, 
permit  à  l'architecte  Aigner  d'élever  le  clocher 
et  la  belle  façade,  telle  qu'elle  est  encore  aujour- 
d'hui. Outre  cela,  cette  église  se  trouve  située 
dans  le  quartier  le  pins  beau  et  le  plus  fré- 
quMilédefoville. 

L'intérieur  de  cette  basilique  est  orné  de  ta- 
lileaux  dus  au  pinreau  d'artistes  nationaux.  On  y 
voit  encore  uu  lubieuu  du  bernardin  Zebrow&ki, 
qui  fut  peint  en  1783.  Ceux  de  saint  Stanislas  et 
de  sainte  Cécile  furent  exécutés  par  Gladyss. 
Sainte  Cécile  est  patronne  de  l'église,  et  le  jour 
de  sa  rôte,  les  premiers  artistes  de  la  capitale 
chantent  alors  une  grande  messe  en  musique. 

En  17S^,  on  y  établit  la  confrérie  de  Saint- 
Jean-Népomucéne  ;  il  y  a  aussi  d'autres  confré- 
ries, et  chacune  possède  un  autel  particulier. 

Le  2'  novembre  1822,  on  transporta  solen- 
nellement l'image  de  IVoire-Daoïe-de-Lorette, 
qui  fut  donnée  jadis  par  h»  roi  Wladislas  iV  aux' 
fiernardins,  dans  le  faubourg  de  Praga,  de  Tau* 
tre  c6té  de  la  Wistule. 
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XJNE  FEMME 

COMME  PRESQUE  TOUTES  LES  FEMMES* 

ESQUISSE  D'UN  ÉVÉNEMENT  VÉRITABLE  DU  XIX'  SIÈCLE. 

(  LmU  éu  polom  de  M"»  Wauba  H aucxa.  ) 

oh  1  dites-moi,  qu'cst-ttlc  dovrnne? 
Dort -elle  encore  dans  la  pais  du»  tombeanx? 
Ou,  coni|>B|{Bedes  itola  et  de  l'errante  nue, 
Voit-elle  un  autre  del  et  dm  ntrct  plu  beanz  ? 
Quand  le  printempa  ea  fleur  a  eenroiiAé  cca  arlmt» 
Les  chants  du  rossignol  liAtcnt-its  son  réveil  ? 
Son  sein  gémirait-il  pn-ssé  du  poids  des  marltrea, 
L'ëclio  du  vieux  torrent  troulilc-t-il  son  suinoMtt? 
Et  qjiaod  novembre»  au  cyprès  solitaire, 
Sn»peiid  la  neige  «I  vous  glace  d'cibol  ; 
Lorsque  la  pluie  a  pénétré  la  terre. 
Sous  un  linceul  se  dit-elle  :  «J'ai  ftnid!» 
Non  i  sa  yie  est  encore  errante  en  mille  atVdIM* 

Objet  de  mes  chastes  seruicnts. 
Tu  ii*at  poiot  m étu  la  robe  des  fantAmes, 
Et  Us  restes  encorne  aaot  doai  et  ebarmaata. 

Vagucx  parfonia,  vous  6tee  «oïl  balelao; 
Balanr'i  mciit--  -rs  fints,  rr^  dnux  gémissemcntt} 
Dauâ  la  vap^'ia  i^ui  buiuti  la  fontaine. 
J'ai  vu  blaiuliir  .'es  légers  vêtements. 
Ali  1  ditea-iuoi,  quand  sur  l'iiertic  tleurie 
OliMeat  le  soir  les  hriaet  du  printemps, 
N'est-ce  pas  un  accent  de  u  voii  si  chérie  ? 
N'est-ce  pas  dans  les  boU  aes  toopirs  que  J'enlCOidi? 

E.  m  L&TOVCU. 


«  Il  faut  m  concours  de  circonstances  absolues,  pour  que  le  caillou 
lalase  |aillir  l'étincelle  qu'il  ren  fermait  dana  aon  aeln,  pour  que  le  cImc 
des  nuées  produise  la  fendre,  pour  que  le  sonnet  de  la  noetegne  «e 
déchire  en  cratère  et  lance  au  loin  le  bitnme  et  la  lave;  cependant 
l'étincelle  él«it  dans  le  caillou,  l'orage  dans  les  nuées,  le  feu  aeutCf- 
ralB  dans  le  volcan  s  nai*  mute  de  raplaaioB  n'a? ait  peint  aennd^ 

IfICBBL  Vamor. 


1. 

Le  soleil,  près  de  se  coucher,  jetait  ses  derniers 
rayoni  sur  nne  belle  pelouse  verte,  ombragée  de 
peoplien;  ua  voDt  léger  agitait  les  arbres  et 
apportait  une  douce  fraiclicur  à  la  suite  d'une 
cbaude  journée.  C'est  à  ce  moment  que  W^tnda 
et  Hedwige  sortireot  pour  faire  une  proueuade 
dans  le  jardin. 

Wanda»  qui  depuis  un  mois  avait  quitté  War- 


sovie,  retrouvait  son  amie  ûvec  bonheur.  Que  de 
secreis  à  se  confier,  que  de  conUdeoces  à  se  faire 
apiès  cetie  longue  séparation!  AlHM  les  dans 
jeunes  filles  cberchaient  an  endroit  écarté,  nn. 
lieu  bien  solilaiie,  pour  s'épancher  tout  à  Vaisp. 
Amiti*  !  saînic  illtisionde  la  jeunesse, quelcharme 
vous  répandez  sur  nos  premières  années!  Et 
quand  tous  nos  rêves  sont  évanouis,  quand  ton- 
tes nos  espérances  sont  tombées  feuille  à  fettillOr 
votre  souvenir  rayonne  enoore. 
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Wanda  et  Hedwige  vinrent  s'asseoir  sur  nn 
banc  de  gazon  au  pied  d'un  platane.  >Qu'as-tu 
fiât  ?  M'-tn  pensé  ft  moi?  qm  l'est-U  arrivé  ?  •  tel 
fut  le  début  àé  eetle  ctnserie  de  jeunes  filles. 

Wanda  avait  un  an  de  plus  qu'Hedvrige;  elle 
était  sensible  et  douée  d'une  ardente  inaaRina- 
tion.  Ayant  perdu  son  père,  elle  vivait  avec  sa 
mère  daas  une  retraite  presque  abtolae.  L'a* 
œiiié  d'Hedwige  fiiiiait  ses  senls  piaisir*  et  <a 
seule  distraction,  et  tous  les  instants  qui  n'é- 
taient pas  donnés  à  l'amitié  étaient  consacrés  à 
l'étude.  Wanda  lisait  les  romans  que  lui  choisis- 
sait  aa  mère;  nrais  celte  lecture,  qui  faasse  le 
oœar  et  l'etprit  des  organintions  nédioeres, 
avait  été  pour  elle  le  sujet  d'une  expérience 
tout  acquise  I/amour,  la  plus  belle  fiction  des 
poëies,  1  amour  et  la  constance  lui  semblaient 
on  rêve  impoiaible  à  réaliser.  Ces  réfiexions,  si 
tristement  vraies,  ne  'lai  avaient  pas  donné  le 
découragement  que  donnent  les  déceptions;  elle 
vivait  heureuse  et  insouciante  de  l  avenir;  à 
seize  ans  on  peut  croire  l'amour  impossible, 
maïs  on  croit  aux  miracles  de  l'amonr.  Wanda 
n*eikt  pes  été  une  femme  coquette,  elle  eût  été 
passionnée  ;  elle  offrait  l'image  d'une  nature  ro- 
manesque et  sensép.  Son  caractère  était  en  har- 
monie avec  sa  personne  ;  sa  piiysionomie  était 
vn  mébnge  de  vivacité  et  de  bonté,  d*entlion> 
siasme  et  de  réflexion.  Ses  yeux  noirs  et  ve> 
loutés,  sr^,  cheveux  d'un  nnir  d'ébène,  sa  taille 
sonple,  ia  Taisaient  ressembler  à  un  de  ces  beaux 
types  du  Midi. 

Hedwige  était  penl-étre  plus  jolie  que  son 
amie,  mais  elle  n'avait  pas  ce  cbarme  auquel  on 
s'initie  peu  à  peu.  Il  y  a  en  ce  monde  la  beauté 
selon  les  sens,  et  la  beanté  selon  l'âme  ;  la  pre- 
mière saisit  au  premier  abord,  l'autre  enlraine 
et  pénètre.  Hedwige  était  bonne,  elle  ne  man* 
quait  ni  de  sensibilité  ni  d'esprit,  mais  une  édu- 
cation du  monde,  une  éducation  d'héritière, avait 
amoindri  ou  faussé  ces  qualités.  Hedwige  ne  con- 
naissait de  la  vie  que  les  bals,  les  féies,  les  plai- 
ûn  qni  enivrent  ;  sa  plus  grave  occupation,  après 
le  choix  d'une  parurr,  vi  nt  la  musique  ou  la 
Hnnse.  I.-i  eoqnctterie,  ce  besoin  de  plaire  qui 
est  pour  toutes  les  femmes  un  instinct,  un  don 
de  nature,  était  devenue  pour  elle  uo  art  ;  déjà 
elle  caknUit,  elle  apprêtait  ses  regards,  elle 
comprenait  reflet  d*nne  main  dégantée  à  propos  ! 
Pauvre  enfant,  elle  comprenait  tout  cela  et  elle 
attendait  toutes  ces  joies  de  !a  Tanité.  Sa  mère, 
faisant  les  honneurs  d  une  maison  opulente,  re- 


cevant la  ville  et  la  cour,  n'avait  guère  le  temps 
de  diriger  ses  fdles  ;  aussi  Hedwige  et  ses  quatre 
soeurs,  toutes  jolies  comme  elle,  étaient  confiées 
aux  soins  d'une  gonvemante  française. 

J'ai  dit  qu'Hedwige  s'occnpait  avant  tout  de 
danse  et  de  musique,  car  ces  deux  talents  rap- 
portent un  produit  net  d'admiration  et  de  succès 
de  salon;  elle  lisait  peu,  toute  lecture  sérieuse  eût 
été  pour  die  une  fatigue:  être  jolie,  être  plus 
jolie  et  plaire,  c'était  sà  vie  et  son  seul  but.  Rien 
de  plus  opposé  que  la  nature  d'Hed>vi^c  et  de 
Wanda,  rien  de  plus  opposé,  et  pourtant  elles 
s*aimaiënt.  Elles  semblaient  être  Tune  &  cêté  dé' 
Tautre  pour  faire  ressortir  des  avantages  dUSf« 
rents.  Hedwige  était  blonde  et  d'une  blancheur 
éblouissante  ;  ses  veux  étaient  biens  et  pleins 
d'une  tendre  langueur,  sa  taille  était  élevée  et 
son  port  majestueux;  en  un  mot»  une  beauté 
classique.  Hedwige,  habituée  au  monde,  aavait 
rire  à  propos,  sourire  toujours  et  parler  sans 
rien  dire;  ses  émotions  intimes  ne  lui  étaient 
rien,  elle  s'était  fait  une  naïui-e  à  l'usage  de  la 
société  i  on  la  dimit  aimable,  et  si  1m  hommes  fai 
trouvaient  coquette,  ils  la  trouvaient  charmante. 
Hedwige  avait  perdu  ce  naturel,  cet  abandon, 
qui  sont  un  vice  ou  un  ridicule  selon  le  monde. 
C'est  un  tort,  c'est  presqu'uo  crime  d'élre  mieux 
OU  autrement  mal  que  les  autres  ;  toutes  les  fem- 
mes sont  habillées  de  la  môme  manière  et  d(^« 
vent  avoir  le  même  Innp^a^c,  les  mômes  façons  ; 
il  faut  fttre  bien  supérieure,  quand  on  vit  dans  le 
monde,  pour  avoir  le  courage  de  ses  qualités. 
Hedwige,  qni  n*osait  ni  être  vraie,  ni  être  bonn^ 
au  milieu  de  cette  société  à  qui  elle  demandnit 
des  hommages,  devenait  natureUoet  confiante  en 
présence  de  Wanda. 

«  Mon  Dieu,  que  le  temps  passe  vite  quand  je 
suis  avec  toi,  Wanda!  je  t*ai  parlé,  je  t*ai  ra- 
conté mes  jours  avec  détail,  et  il  me  semble 
que  j'ai  encore  mille  choses  -i  te  dire...  —  Oui, 
répondit  Wanda,  je  le  crois  aussi,  car  lu  espea* 
&ivc;  allons,  ouvre -moi  ton  cœur,  tu  esémoe, 
tu  rougis;  serais-tu  amoureuse?  mais  non,  dans 
le  monde  on  n'aime  point,  on  se  contMte  de 
plaire... 

—  Tn  te  trompes,  Wanda,  j'aime. 

—  Comment,  un  autre  m*a  enlevé  tOBcmnrl 
mais  qui  donc  atmes^tuY 

—  J'aime  Stanislas;  mais  ne  crains  rien, 

l'amonr  ne  fera  pas  oublier  l'amitié. 

—  Stanislas  est  beau,_  plein  de  gràce^et  de 
vivacité. 
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—Ajoute  à  cAol  qu'il  a  nue  4me  t)0iiii6  et  loyale, 
qn  il  a  dn  dévouement  et  de  l'enthoMsiasme  pour 
le  bien.  Je  vais  te  raconter  un  fait  qui  me  le 
Mndrtcberà  fanait  tCétait  te  jour  de  la  fête 
<ie  ma  mère,  U  y  avait  bal  chez  nous;  folignée 
de  la  danse  et  plus  fatiguée  des  adulations 
dont  j'étais  l'objet,  je  quittai  le  salon  cl  vins 
dans  le  jardin  pour  respirer.  Seule,  je  réca- 
pitula! met  soaveain;  tons  les  boomiei  m'a- 
faieat  dit  que  fêtais  Jolie,  nais  le  regard  d'un 
êfiu\  me  rendait  heureuse,  j'éprouvais  ooe  émo- 
tion  inconnue...  Tout  h  coup  les  cris  d'un  enfant 
m'arrachent  à  ma  rêverie,  je  cours  du  côté  d'où 
parMot  ees  eris...  Roaaiie,  la  jolie  petite  fille  de 
■être  jardinier,  était  tombée  dans  le  lac,  la  pau- 
vre enfant  allait  périr  ;  ne  calculant  ni  le  danger 
QÎ  mes  force-i,  j*^  voulais  me  jeter  à  l'eau  ponr  h 
sauver,  quand  j  aperçois  un  homme  qui  écarte 
laa  lifaiiehes  et  se  précipite  fc  la  mg»  :  saisir 
Penfaat  et  le  déposer  à  mes  pieds,  fot  l'alTaire 
é*un  moment  1  Cet  homme,  c'était  Stanislas!  Je 
««  puis  te  dire  tout  ce  que  je  sentis  d'admira- 
tion, de  reconnaissance;  et  oubliant  alors  toutes 
les  eoBvenanees,  je  lui  pris  la  main  et  la  serrai 
tendrement  ;  lui,  Imlseeette  main  que  je  lui  avais 
abandonnée;  nosy/^uxse  rencontrèrent,  et,  avec 
un  accent  que  je  n'oublierai  jamais,  il  me  dit  : 
«  Uedwige,  je  vous  aime  !..»  Tu  ris,  Wanda,  ah  ! 
e^est  bien  mal  ;  ce  que  je  te  eonOe  est  grave,  il 
y  va  de  ma  destinée. 

—  Non,  ma  chère,  non,  ce  n'est  point  grave, 
tu  t'ahuses.sur  tes  propres  sentiments;  tu  as  le 
besoin  d'aimer,  tu  es  séduite  par  la  beauté  de 
Siaalslas,  mais  te  n'aimes  pas  eneore.  Cet  amoiu>, 
que  tu  crois  éternel,  ne  résisterait  ni  ft  l'absence 
ni  à  la  moindre  preuve  d'indifTéreBce  ;  un  amour 
d^  quinze  ans  vit  et  meurt  comme  une  étincelle. 

—  Si  lu  savais  tout  ce  que  je  sens  là,  dit  Ued- 
wige en  mettant  la  main  sur  son  cœur,  tu  ne 
dovlereia  plus  dé  m^  tendfeste  ponr  lui;  ton 
senrire  m'offbnse.  Allons,  pardOBDe-moi  en  at- 
tendant le  jour  Ali  tu  me  â\n<i  qiif^  j'avais  rai- 
son.» Les  deux  amies  s'embrassèrent  apr^s  celle 

moment,  et  rcntréreui  au  salon. 


U. 


Quelques  jours  après  cette  entrevue,  Hedwige 
quitta  WartOTie  ponr  aller  an  cUteau  d'une  de 
tes  tantes.  Les  deux  amies  s'étaieni  promît  de 
s'écrire,  et  huit  jours  étaient  à  peine  éoonlée,  que 
Waada  recevait  la  lettre  suivante  : 


t  Je  t'dî  quittée  avec  chagrin,  ch^re  Wanda, 
et  je  te  regrerrp  à  chaque  moment.  Tu  me  man- 
ques quand  je  suis  dans  le  monde,  je  voudrais 
qUe  lu  pariageasset  tOM  met  plaitirt  { et  tu  me 
manques  dans  ta  solitude,  je  pense  alors  à  nos 
I)onnes  causeries  j  malgré  les  grondes,  malgM 
ta  raison,  rien  ne  te  vaut. 

>  Ici  on  passe  sa  vie  k  s'amuser  ci  ù  se  parer  ; 
le  matbi  on  fait  des  promenàdet,  et  le  soir  on 
danse.  JTal  beaucoup  de  succès,  tons  les  élégants 
se  disputent  Thonneur  de  danser  avec  moi  ;  pour- 
tant je  ne  suis  pas  trop  coquette,  mais  j'avoue 
qu'il  y  a  un  singulier  plaisir  à  se  voir  admirée, 
préférée  à  toutes  les  autres,  à  voir  que  toutes  let 
femmes  vous  envient,  et  que  tous  las  bommea 
vous  trouvent  charmante,  <^nt  à  Stanislas,  j'ou- 
bliais de  le  dire  que  je  me  sourie  peu  de  se» 
hommages;  j'ai  été  bien  folie  de  croire  que  son 
dévouement  était  une  preuve  de  passion  ;  ce  qu'fl 
a  fiiit  ponr  moi,  il  le  referait  ponr  tonte  antre  ; 
ses  préférences  sont  banales  comme  une  monnaie 
courante.  Il  n'y  a  rien  de  moins  flatteur  que  ses 
flatteries,  la  moins  jolie  en  a  sa  pari  tout  aussi 
bien  que  moi.  Croirais-lu  que  Cornélie,  avec  ses 
yens  aoi-disaut  bleus,  sa  peau  noire  et  ses  cbe* 
veux  blonds,  m'a  remplacée  dans  le  cœur  de  Sta- 
nislas? Ce  matin  ]  •  ?'ni  surpris  à  ses  pieds,  fê- 
lais cachée  derrière  un^  charmille  et  j'ai  tout 
entendu;  il  lui  disait  quii  1  aimait,  il  l'appelait 
adorable  Cornélie,  il  lui  parlait  de  ses  giîlces... 
Tu  penses  que  je  ne  sois  pas  assez  niaise  pour 
pleurer  un  liommc  qui  a  l'efTiDnterie  fîirr>  h 
Cornélie  «m'elle  est  adorai)!»'.  Je  le  pardonne  tes 
grondes,  à  condition  que  nous  oublierons  Voû- 
tes deux  Stanblas.  Ne  parlons  jamais  de  Iot'.,Cj> 
n'est-ce  pas,  Wanda  ?  il  y  a  des  rivalités  qi  ii^^ 
milient.  Cornélie  ma  rivale! 

•  L'hiver  va  me  ramener  à  Warsovie  ; 
quelques  jours  je  serai  près  de  loi,  et  îft  t'em- 
bruterai  avec  bonheur. 

»  nmtnoK.  » 

m. 

Aucommancemeot  de  l'hiver,  Hedwige  revint 
i  Warsovie.  Cette  talton  était  ponr  elle  nue 
suite  non  interrompue  de  fétet  et  de  plaisirs  ; 

mais,  cette  nnnëe-là,  sa  mére  tomba  malade  et 
fut  forcée  de  suspendre  ses  romiions  d'apparat  ; 
un  petit  cecple  d'amis  iniimes  fui  seulement  ad> 
mit,  et  let  longues  soirées  d'biver  se  passèrent 
en  faisant  des  lectures  ou  en  écoutant  de  la  mth- 
siqne.  C'est  à  cette  époque  que  le  jeune  Frédd- 
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rie,  le  fils  de  fami  intime  du  père  d'IIedwiîrn. 
vint  à  Warsovie  pour  y  terminer  un  procès.  Les 
parents  d'He4wige  le  reçurent  avec  une  cordiale 
anitié,  et  IdoffrlrMt  on  appartffneDt  dtM  le«r 
maison. 

Frédéric  avait  la  grice,  ces  formes  aimables 
que  donnent  I  brihifude  du  grand  monde,  il  joi- 
gnait a  cela  une  charmante  figure.  Sa  présence 
filt  vue  bonne  f(Wtun«t  il  lenrit  ronpre  It  mo- 
notonie  dm  réunions  d«  fiMiUe.  Frédéric  était 
bon  musicien,  il  lisait  haut  avec  un  art  infini, 
et  Hedwige  l'écouiait,  car  L'était  à  elle  que  s'a- 
dressaient Ms  lectures,  line  tendre  expression, 
nne  penaée  (Pamônr  étaient  dites  d'oie  Toiténine. 
Hedwige  aspirait  chaque  parole.  Frédéric  ne  di> 
sait  pri^  rncore  (|u*il  aimait,  mais  iî le  Taisait  com- 
preniire.  Kien  ne  vaut  la  prélace  de  l'amour, c'est 
le  plus  beau  cliapitre  du  livre.  Ces  premiers  soins 
si  liaidee,  les  premiers  regards  ei  déflants  et  si 
tendres  sont  bien  plus  que  te  bonkenr»  o'eat  ree* 
pérance,  l'espérance  infinie. 

L'hiver  se  passa  au  milieu>de  ces  pi.ji  irs  cal- 
mes et  de  cei>  douces  agitations.  Wunda  devint 
coafidenta  éi  oonvel  «tucbement  dVedwige. 
maisoetle  fois  elle  ne  riait  pas  en  écoutant  son 
n!i)i<',  rar  cHe  comprenait  toutes  les  séductions 
d'une  habitude  de  chaque  jour. 

Frédéric  revint  un  soir  eu  apportant  le  roman 
de  Goethe.  Ponr  on  esprit  vigooreox,  il  n'y  a  point 
delectore  dangereuse;  mais  pour  Hedwige,  pour 
cette  organisation  dont  les  facultés  n'étaient  point 
f-n  harmoiiip,  toute  lecture  passionnée  était  un 
piu^uo.  Wertiicr,  ce  cbef-dœuvrc  de  simplicité 
et  de  passion,  ce  ll?re  <pii  montre  le  bonheor 
des  vertus  paisibles  et  le  malhettr  des  passions,  Gt 
une  proronde  impression  sur  elle  ;  un  torrent  de 
larmes  s'échappa  de  ses  yeux  (juandelle  entendit 
la  dernière  page.  Frédéric,  en  voyant  son  émo" 
tlon,  loi  prit  la  main  el  lai  dit  toot  bae  ;«  l'aime» 
rsâ  pins  encore  qne  Werther,  car  si  J'avais 
trouvé  tin  îrésor  comme  sa  Charlotte,  je  ne  me 
le  laisserais  |):is  ravir....  mais  si  la  fatalité  m*a- 
Tait  condamac  au  malheur,  j'aurais  liai  comme 

Werther  »  Tontes  ces  parlée,  dites  avec  plus 

ou  moins  de  vérité  par  Témotion  du  moment,  pé* 
néiraient  ITc  hviL;*'.  KIIi^  se  croyait  aimée,  et  elle 
aussi  croyait  qu  elle  aimait.  Quand  on  est  jeune, 
quand  la  vie  se  montre  toute  riante  d'espérancç, 
on  ne  doote  pas  de  l'amoor,  on  croît  à  l'amîtié; 
nais,  pins  tard,  hélas!  «  OA  sont  ces  belles  ami- 
tiés qu'on  croy  iii  emporter  vin  riel  après  en  avoir 
mouré  les  douceurs  pendant  la  vie?  I^e  vent  de 
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h  ten  e  les  a  desséchées,  et,  dans  les  jours  pâles 
de  l'âge  màr,  il  faut  pleurer  les  illusions  perdues 
de  la  jeunesse.  * 

Le  mttaé»  ami,  en  reverdissantles  campagnes, 
changea  les  baUlades  de  bi  lamille  de  P***.  On 
faisait  des  parties  de  campagne  dans  les  envi- 
rons, des  promenades  à  cheval,  etFrédéf  ic  était 
toujours  le  cavalier  de  ces  dames.  Quand  vint  la 
féie  de  Czerniakow,  tonte  la  société  des  de  F*** 
s'y  rendit.  Arrivé  au  village,  on  entendit  d'abord 
la  messe,  et  ensuite  on  déjeuna  sur  l'iierbe.  Fré- 
déric ne  quittait  point  Hedwige,  tous  ses  soins 
étaient  pour  elle  ;  tous  ses  regards  étaient  pour 
elle  ;  jamais  il  ne  s'était  montré  plus  tendre,  plus 
empressé,  plus  amonrenx.t Quelle  belle  jonrnée! 
disait  Hedwige  avec  une  naïveté  tonte  coquette. 
—  Oui,  répondit  Frédéric,  et,  pour  en  j;arder  le 
souvenir,  échangeons  no«  bouquets.  Happelez- 
vous  qtie*vem  avez  pleoré  sor  le  sort  de  Weiw 
tber,  n'aurez-voos  pas  qnetqoe  pitié  pour  moi. 
Les  hommes  nous  interrogent  quand  ils  sont  sArs 
(le  nos  sentiments,  leur  amour-propre  devance 
nos  aveux.» 

Waoda  commençait  i>'inqnléter.  tTn  le  livres 
trop,  disait-elle  h  Hedwige;  sais-tu  si  ton  pére 
consentira  à  ce  mariage  ?  —  Jr  l'nime,  je  brave- 
rai tous  les  obstacles,  »  répondait  Hedwige.  Les 
femmes  à  imagiuaiion  sont  de  si  bonne  foi  quand 
elles  se  trompent,  et  soovent  qnand  dies  trom- 
pent ! 

Un  jour  Hedni^e  vint  trouver  Wanda,  elle 
était  fière  et  radieuse  ;  le  vrai  bonheur  n':i  pas 
cet  air  agité,  comme  l'a  dit  un  spirituel  auteur  : 
t  Cachons  notre  bonlienr  sens  rherbe;  soyoaa 
heureux  tout  bas,  l'infortnne  veille  et  cher* 
ch<\  »  Hedwige  était  radieuse,  folle  de  juie; 
elle  venait  apprendre  à  son  amie  que  Frédéric 
l'avait  demandée  en  mariage  et  que  son  père 
consenmit  à  cette  onion,  et  déjft  elle  portait 
5  son  doigt  ranncao  de  fiancée. 

Depuis  ce  momenf,  !:i  vi"  d'Hedwigf  rt  de 
Frédéric  fut  une  fèie.  l'as  un  sooci,  pas  une 
crainte,  pas  un  doote  ne  venait  obseareir  leor 
joie;  nmis  cette  joie  iio  firt  pas  de  loogoe  dorée, 
car  Frédéric  dut  partir  pour  aller  arranger  des 
affaires  de  famille.  Avant  de  quitter  son  amie,  il 
la  rassura  par  tous  les  serments  qui  furent  inven- 
tés sans  doute  par  eeox  qui  se  défiaient  de  leur 
propre  oœnr.  Il  la  rassort  par  la  promesse  d'un 
prompt  retour. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  Frédéric,  Hed- 
wige reçut  one  lettre  de  hii.  «  Je  suie  loin  de 
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vous,  lui  disait-il,  et  mon  cœur  ne  vons  a  point 
quittée.  Que  celte  triste  et  cruelle  absence  ne 
change  point  tm  sentiHMnts  pour  noî.  Songez, 
Hedwige,  qm  je  ne  ponmit  vivre  sans  voas,  ma 
destinée  vous  appartient.  Je  mesure  le  temps,  je 
compte  avec  effroi  les  jours  qui  nous  séparent  en- 
core, riouâ  nous  reverrons,  et  ce  sera  pour  ne 
plu»  niMia  quitter.  Hedwige,  je  vous  aime*  je  vons 
aimerai  toujours»  je  le  jure  par  mon  amour.  > 

«Vois  comme  il  m'uime,  disait  Hedwige  en 
montrant  cette  lettre  à  Wanda ,  et  dis  s'il  ne 
mérite  pas  toute  ma  tendresse  et  toute  ma  con- 
fiance?* 

Peu  à  peu  les  lettres  de  Frédéric  devinrent 
pins  rares.  Hedwige  se  désola,  s'inquiéta;  et, 
pour  prix  de  ses  angoisses,  elle  recevait  une  let- 
tre bien  froide,  où  on  lut  disait  bien  froidement 
qu'on  l'adorait.  Le»  expressions  exagérées  sont 
toi^oart  la  preuve  de  la  pauvreté  du  cœur.  Hed- 
vrige  voulait  s'abuser  encore;  mais  pendant  un 
mois  elle  resta  sans  nouvelles,  et  fut  bien  forcée 
d'entrevoir  la  vérité.  Wanda  chercltait  à  la  con- 
soler; sans  peine  elle  y  parvenait,  car  tous  les 
sentiments  d'Hedwige  étaient  à  fleur  de  peau.  Il 
n'y  a  que  ceux  qui  savent  beaucoup  souflUr  qui 
savent  beaucoup  -dmcr, 

Un  jour,  Wanda  vmt  voir  Hedwige,  et  la 
trouva  assise  sous  son  platane  favori  ;  elle  tenait 
une  lettre  à  la  main»  et  éuit  si  absorbée  dans  ses 
nKlexîous»  qu'elle  n'aperçut  pas  son  amie;  mais 
son  visage  opprimait  plus  d'étonnement  que  de 
douleur;  un  sourire  ironique  effleurait  parfois 
ses  lèvres,  et  tout  à  coup  elle  s'écria  :  <  Quel 
Singulier  dénomment»  je  n'ai  rien  lu  do  semblable 
dans  aucun  roman..«  •  A  ce  moment»  Wanda  se 
rapprocha  d'elle. 

(  Ail!  viens,  viens  h  moi,  ma  obère»  j'ai  des 
nouvelles  importantes  ù  te  confier. 

—  S'agit^l  donc  de  Frédéric? 

•*-Ouî»  mais  ce  n'e^t  pas  lui  qui  écrit»  c'est  son 
oousin,  car  lui-même  n'aurait  osé. 

—  Explique-toi  vile,  tu  m'effraies. 

—  Me  t'effraie  pas,  car  tu  vois  bien  que  je  ris. 
Mon  Dieu,  ma  dière,  qu'il  est  diflcile  de  se  con- 
naître SOi-mAmel  quand  Frédéric  était  près  de 
moi,  il  me  semblait  que  je  ne  pourrais  plus  vivre 
sans  lui;  je  di^daignais  tout  ce  qui  m'avait  plu 
autrefois;  je  ne  trouvais  du  plaisir  que  dans  les 
plaisirs  qu'il  partageait  avec  moi  :  la  musique, 
hdanse,la  poésie,  tout  se  déctMorait  sans  lui,  et 
tout  retrouvait  un  nouveau  charme  avec  lui.  Il 
est  parti»  j'ai  été  irisie  .le»  premiers  jours»  il  me 


manquait  nne  mélodie  à  laquelle  mon  oreille  s'était 
accoutumée;  mais  peu  à  peu  j'ai  repris  ma  gaieté... 
AllonSftto  me  gronde  pas»  ne  médis  pas  que  je  sois 
légère»  ne  fallaitpil  pat  mourir  d*«niourI....  et  ai 

je  ne  craignais  pas  un  sermon  de  ma  trop  raison- 
nable amie,  je  lui  avouerais  que  je  commençais  à 
être  un  peu  lasse  des  phrases  doucereusement 
sentimentales  et  des  répétitions  monotones  d'une 
passion  exaltée.  Rends  grftces  à  ce  que  tu  appelles 
ma  léjrôrelé  ;  car  que  dcviendrals-je  aujourd'hui 
en  apprenant  que  Frédéric  est  sur  le  point  de  se 
marier  ? 

— Gomment,  il  se  marie...  ab  !  qni  tnralt  pn 
croire  à  tant  de  fausseté»  lui  qui  «voit  l'air  si 

amoureux,  si  dévoué  I 

—  Oui,  il  se  marie,  et  avec  une  beauté  qui 
approche  de  la  cinquantaine  ;  mais  en  dédomma- 
gement» elle  lui  apporte  on  million  de  dot:  tiens» 
lis  la  tettro  que  son  cousin  écrit  h  ma  mère,  et 
tu  verras  si  je  te  trompe.» 

Wanda  prit  la  lettre  et  lut  ce  qni  suit  : 

f  Madame, 

>  Frédéric  n'a  pas  la  force  de  vous  écrire  lui- 
même,  et  il  me  charge  de  vous'apprendro  les 
événements  qui  vont  bouleverser  sa  destinée. 
Fier  et  heureux  d*entrer  dans  votre  famille,  il  ne 

se'parait  pins  son  avenir  de  celui  de  mademoi- 
selle votre (ilie;  mais,  hélas!  il  doils'immoteràla 
volonté  de  son  père,  il  doit  se  sacrifier  &  Tambi- 
tion  de  ceux  qui  ont  des  droits  sacrés  sur  loi. 
Frédéric  ne  pont  résister;  madame  la  comtesse 
de  C...  lui  offre  sa  main  avec  un  million  de  dot  ; 
mon  pauvre  cousin  se  résigne  à  regret.  Madame» 
en  implorant  votre  pardon. 

>  Agrées»  Madame,  etc.,  etc.  » 

«  Tu  vois,  Hedwige,  dit  Wunda,  que  j  avais 
raison  quand  je  te  conseillais  d'étudier  le  cuno- 
tère  do  Frédéric  avant  de  lui  promettre  ta  main  ; 
les  regards  languissants,  les  paroles  ampoulées, 
ne  sont  point  des  preuves  d'amour  ;  mais  heu- 
reusement ton  cliagiin  n'est  pas  profond,  ton 
amour-propre  est  pins  blessé  qoo  ton  oosur... 
Cependant  cette  leçon  ne  doit  pas  être  perdue 
pour  toi. 

—  Tont  ce  que  tu  dis  est  vrai,  mais  ne  m'ac- 
cable pas,  car  j'ai  honte  de  moi-même.  Rentrons 
à  la  maison;  le  courrier  qui  a  apporté  la  lettre 
attend  la  réponse;  ma  mère  n'écrira  pas  et  mot 
non  plus,  tu  le  penses  bien;  des  reproches,  il  ne 
les  mérite,  pas»  et  la  raillerie  serait  indigne  do 
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mot.  Je  lui  renvrrni  sonloment  tons  les  préieuls 
de  noce  pi  !a  ba^ue  qu'il  m'a  dnnnée.  » 

Les  deux  amies,  eo  reatrunt  au  salon,  virent 
«Il  jeune  liomme  qm  décbunait  avec  chaleur  une 
pièce  de  Yen;  on  faisait  cercle  autour  de  lui. 

<  II  est  parioal,  dit  Wanda  d'un  air  de  mau- 
taise  humenr... 

—  Qui  donc  a  le  malheur  du  le  déplaire  ? 

—  Ah  t  è'est  cet  inmpportable  Lndwik;  il 
me  oame  «te  répuliion  que  je  ne  saurais  dire  : 
il  y  a  dans  cet  liomme  quelque  chose  de  satani- 
que;  sa  vue  me  fait  éprouver  une  sorte  do  pi-fs- 
sentiment  douloureux;  sou  regard  me  laii  lie- 
Il^...  Si  j'étah  auparititieaie,  je  croirais  que 
cTest  un  aTerliamientdu  Ciel;  il  me  semble  qu'il 
me  fera  beaucoup  sonflrir,  et  quand  je  k-  regarde, 
quand  j'entends  le  son  de  sa  Toix,  j'ai  peur  d'être 
injuste,  car  son  regard  est  doux,  sa  voix  est  har- 
noiiienae  ;  cependant  je  ne  pais  aupporier  ce 
regard,  et  sa  voix  me  fait  tressaillir  ;  car  ees 
dehors  séduisants  doivent  cacher  iino  amf»  per- 
verse, j'en  suis  sûre  ;  mon  instinct  me  dit  de  le 
fuir  comme  un  être  dangereiu }  il  n'y  a  rîèu  de 
sacré  pour  Im',  il  doit  se  faire  an  jen  de  ce  que 
tous  les  hommes  honorent  et  révèrent...  Tiens, 
vois  ce  sourire,  c'est  Satan....  Mallieuràla  femme 
qui  abandonnerait  sa  destinée  à  cet  homme! 

—Tes  préventions  sont  injustes,  chère  WanAi. 
Lndwik  n'est  ^pn  beau,  man  il  a  de  la  physio* 
nomie,  et  sa  tournure  est  pleine  de  distinction. 
Quand  il  parle,  ses  traits  s'animent,  et  il  devient 
presque  agréable  quand  il  raconte  une  belle 
nctkMi.  n  est  bon  et  capable  de  déTOuement  ; 
sans  loi  f  annis  perdn  mon  frire,  e*Mt  Ini  qui  l'a 
sauvé  :  il  a  exposé  sa  vie,  U  s'est  jeté  au-devant 
do  coup  qni  allait  frapper  mon  frf^re.  La  bles- 
sure qa'ii  a  reçue  est  si  grave,  qu'il  porte  encore 
le  bms  en  édiarpe.  Les  lames  me  Tiennent  aux 
yenz  qoaad  je  le  regarde. 

—  Ta  reconnaissance  est  trop  enthousiaste, 
l'expérience  est  nulle  pour  toi,  tu  t'exaltes,  ton 
imagination  égare  ton  cœur,  je  te  vois  prêle  à 
slmer  Lndwik.  Un  auteur,  je  ne  sais  lequel,  a 
«fit:  Les  Innmes  sont  extrêmes  en  tont;  leur 
reconnaissance  est  de  l'amour  et  leur  indifTérence 
de  la  haine.  Prends  garde  à  toi,  chère  UeUvirige, 
tu  n'es  jamais  dans  te  vrai. 

— Eht  ne  craint  rien,  pourdel'amonr  je  n'en 
aund  plna.  s 

Malgré  ces  promesses,  elle  diait  charmée  des 
préférences  de  Ludwik  ;  elle  ne  se  blasait  pas  sur 
les  iklierie&i  s'entendre  dire  qu'elle  était  jolie, 
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lui  causait  une  joîe  toujours  nouvelle.  Les  rois  et 
les  femmes  aiment  la  louange.  Hedwigc,  avec 
ces  émotions  de  tête,  croyait  encore  nne  fois 
avoir  an  goût  serievx  pour  Ladwik  ;  et  laî,  d  dé> 
daigneux  pour  tont  le  monde,  si  fat,  ai  écrasant 
par  sa  froideur,  devenait  gracieux  et  empressé 
quand  il  s'adressait  à  Iledwigf».  I  f^^  ç^pns  mal- 
veillants exercent  une  sorte  de  puissance  occulte 
sur  iont  qui  les  approche,  on  les  craint  et  on . 
les  caresse  ;  que  ne  ferait-on  pas  pour  échapper 
à  une  épipramme,  et  celles  de  Ludwik  empor- 
taient la  pièce.  Hedwige  était  la  seule  temme  que 
sa  moquerie  aigué  et  tranchante  eût  épargnée  f 
aussi  elle  était  fière,  elle  croyait  avoir  reçu  la 
consécration  d'une  beauté  irrésistible. 

Los  fréquentes  visites  de  Ludwik.  éloignèrent 
WaoUu  de  la  maison  de  madame  de  P*".  Elle  se 
privait  du  plaisir  de  voir  Hedwige,  pour  ue  pas 
rencontrer  eet  homme  qu'elle  détestait  et  qu'elle 
redoutait.  Hedwige  n'osait  pas  combattre  les  ré- 
pugnances de  son  amie,  mais  elle  se  révoltait  in- 
térieurement contre  son  injustice. 

Wanda  resta  plus  d'un  mois  sans  aller  chez 
Hedwige  ;  mais  ne  ventant  pas  rompre  cette  an- 
cienne amitié,  elle  s'y  rendit  un  matin.  Peut*étre 
Lndwik  n'y  sera  pas  le  matin,  se  dit-elle  ;  mais  la 
première  personne  qu'elle  vit  en  entrant  fut 
Ladwik;  il  venmt  chez  madame  de  P***  pour  lui 
présenter  ses  trois  jeunes  frères  qui  arrivaient  à 
Warsovie  pour  y  terminer  leur  éducation.  On 
parla  peinture;  Lurhvik  savait  causer  des  arts 
en  homuic  du  monde  et  en  artiste;  et  le  frère 
d'Hedwige,  qui  était lonjours disposé  àfeire  bril- 
ler les  antres,  dit  :  ■  il  n'est  pas  étonnant  que 
Ludwik  mette  tant  de  feu  dans  son  disco'urs  et 
tant  de  précision  dans  ses  jugcmcnl';,  car  lui- 
même  est  peintre,  pereoane  oc  saisit  mieux  U 
ressemblance;  priea-le  de  vous  montrer  une 
miniature  qu'il  porte  toujoura  sur  IniJ  et  deman- 
dez à  ses  frères  s'ils  reconnaissent  ce  portrait.  > 
Ludwik  refusa  d'abord,  mais  Hedwige  le  sup- 
pliant du  regard,  il  céda,  et  d  ua  air  cmu  il  tira 
de  son  sein  le  portrait  d'une  femme  encore  jeune 
et  d'une  physionomie  charmante.  11  appela  le 
plus  jeune  de  ses  frères  et  lui  montra  le  portrait. 
«C'est  maman,»  s'écrie  l'enfant..,.  Aces  mois, 
les  yeux  de  Ludwik  se  remplireut  de  larmes.  Il 
embruma  son  frère  et  cacha  sa  Ignre  dans  In 
blonde  chevelure  de  l'enfant. 

Wanda,  en  voyant]  l'émotion  de  Ludwik,  se 
réconcilia  presque  avec  lui.  Hedwige  c  tnit  heu- 
reuse, et,  s'upprochant  de  sou  axuie,  elle  lui  dit 
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tout  bas  :  <  Celui  qui  uime  si  bien  sa  mère,  celui 
qui  M  ncrifie  pour  son  ami  est  dfgne  d'estime  et 
d'sdminilioo;  douter  de  lui  est  uo  crime.' 

A  cette  époque,  le  frère  (rilciiwiije  se  prépa- 
rait à  faire  un  long  voyage,  et  avant  son  tlép;tr!, 
il  pria  Ludwik  de  lui  faire  le  portrait  d'Uedwii^c. 
<  J'y  coiiseiui  de  lent  jBpa  oœur,  dît  Lndwili,  si 
madame  de  P***  me  le  permet,  a 

Ludwik  se  mit  à  l'œuvre  avec  empressement; 
mais  il  était  plus  occupé  do  son  modèle  qu'il 
n'était  occupé  à  reproduire  ses  traits }  iicoatem- 
plait  Hedwige  avec  ivresse,  c  Gomment  rendre 
cette  physionomie  d^ange  etoeagrAces  de  femme? 
lui  disait-il.  Je  le  sens,  on  peut  faire  le  poi  trail 
d'une  femme  qui  vous  plaît;  mais  de  la  femme 
qu'uu  adore,  c'est  impossible...»  Uedwige  était 
beoreoM,  et  elle  Mwfl'rait  ;  elle  croyait  aimert 
mais  elle  aimait  sans  confiance;  les  yeux  de 
Ludwik  exprimaient  la  raillerie  et  le  dédain  ;  il  y 
avait  dju.s  ^es  traits  et  dans  ses  paroles  une 
désharmotiie  eiïrayanic;  pourtant  l'amour-pro- 
pre  l'emporta  :  être  flattée  par  un  homme  qui 
dénigrait  tontes  les  femmes,  Ini  sembla  le  plus 
beau  triomphe* 

Ludwik  éiaii  sans  croyances;  il  définissait 
l'amour  amsi  ;  deux  amours-propres  qui  se  reu- 
contrent  et  qui  savent  babilcmeui  se  flatter. 
•L'amitié,  disaitril,  est  an  sentiment  oh  les  dupes 
donnent  tovti  et  oh  l'homme  qui  entend  la  vie 
reçoit  tout  et  ne  donne  rien.  > 

Wanda,  qui  fuyait  Ludwik  parce  qu'elle  l'avait 
pénétré,  parée  qu'elle  l'avait  juge  avec  un  uct 
qui  lient  lien  d'eipériencecfaesles  natnres  d'es- 
ception,  Wanda  avait  donc  eu  peu  d'occasions 
de  voir  Hedwige  eu  présence  de  Ludwik;  elle 
se  doutait  du  guùt  de  son  amie,  mais  elle 
n'eu  avait  pas  reçu  la  confidence. 

Les  femmes  se  confient  par  finblesse,  elles 
l'épanehent  «pmnd  elles  soniErent,  quand  elles 
ne  peuvent  plus  supporter  un  chagrin  à  elles 
seules.  Hedwige  vint  irouvcr  Wauda  quand 
Ludwik.  lut  parti,  quand,  après  la  it  idtesse  des 
adienx»  elle  eut  besola  de  s'occuper  et  de  parler 
de  Ini.  Waqda  demeura  froide,  en  écoutant  cet 
confidences  tardives. 

•  Tu  m'abandonnes,  s'écria  Uedwige  ;  tes  pré- 
ventions contre  Ludwik  te  rendent  inditféreme 
à  mes  maïut.  Si  ta  l'avau  va  ao  uomem  des 
adieux,  tu  ne  douterais  plus  dp  lui  ;  U  pleumit,  il 
me  faisait  les  plus  saintes  promesses.  Jamais  il 
n'a  aimé  avec  une  passion  si  vraie,  soîs-eu  sûre, 
U  ne  me  trahira  pas...  Tient,  regarde  U  iojmqui 


se  lève  :  cli  bien  !  il  la  regarde  aussi;  c'est  dans 
le  ciel  que  nos  pensées  font  se  ditfcher  :  une 
seule  chose  ponmil  m'inquiétcr,  mais  loin  du 
moi  un  iujuste  soupçon.  Ludwik  n'a  pas  demandé 
ma  main  ;  il  veut  que  notre  attacbemmt  soit  un 
mystère;  il  ne  m'écrira  pas;  mais,  pour  adoucir 
les  chagrins  de  l'absence,  nous  nous  sommes 
promis  de  regarder  la  loue  à  la  même  hênrp.  Je 
le  sens,  Wanda,  il  pense  à  moi  en  ce  moment.  Je 
croyais  aimer  Frédéric;  mais  que  ce  sentiment 
éiuii  Juin  de  ce  que  j'éprouve  pour  Ludwik  ! 
Quand  il  parlait  à  une  autre  fenne,  je  p&lissais» 
les  larmes  me  venment  aux  yeux;  et  quand  il  mo 
regardait  avec  cette  expression  qu'il  est  impos- 
sible de  définir  et  de  bien  comprendre,  je  rele- 
vais la  léto  avec  bonheur  et  fierté  1  Kest-ce  pas 
de  l'amonr? 

•-Jeté  dirai  frandiement,réponditWanda,  que 
tout  ceci  est  de  la  vanité ,  rien  de  pins;  prends 
garde  à  ce  penchant,  il  dessèche  le  cœur.  Tu  te 
prépares  des  chagrins,  car  les  peines  causées  par 
la  vanité  offensée  sont  plus  cruelles  ^e  les  peines 
del'émê.* 

Malgré  les  sages  observations  de  son  amie, 

Uedwige  s'occupait  sans  cesse  de  Ludwik  et 
le  voyait  dans  son  imagination  vaniteuse,  con- 
stant à  toute  épreuve  I  La  pauvre  enlaut  cuu- 
templail  lo  ciel  et  cherchait  là  le  souvenir  de 
son  aroanti et  lui,  pendant cesextasesamoureuses» 
faisait  de  nouveaux  serments  anx  pieds  d'une 
nouvelle  conquête. 

IV. 

Uedwige,  comme  je  Tai  dit,  passait  sa  vie 
dans  la  quiétude  d'une  vanité  satisfaite.  Ludwik 
ne  lui  écrivait  pas,  mais  il  l'en  avait  prévenue, 
et  sa  foi  en  lui  était  entière»  elle  ne  pouvait  nd^ 
mettre  l'oubli  et  rinconstancoi  cependant  Ludp 
wik  ne  revenait  pas. 

Un  était  à  l'entrée  du  carnaval  ;  Hedwige, 
malgré  ses  regrets,  n'avait  pas  tout  à  fuit  re- 
noncé au  monde;  il  faut  bien  avoir  quelquefois 
In  conscience  de  soi-même  et  offrir  ses  snooènà 
celui  qu'on  aime.  Uedwige  fut  invitteh  ms  grand 
bal  que  donnait  une  de  ses  amies,  et  clic  y  alla; 
mais  il  l'jiut  lo  dire  à  sa  louaoge,  cette  fois  elle 
cuii  muias  enivrée  de  coquetterie.  Avunt  ia  lin 
du  bal  elle  quitta  la  danse  pour  se  reposer  duM 
on  pntîs  sainn  écarté;  elin  y  trom*  gunigiini 
personnes  qui  cananieat.  Tout  à  coup  le  nom 
de  deJUHdwih£nppnto»tiaiiln.  «GniuMMl  an 
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b'n-ii,  demandait  un  jeane  homme  à  la  eom- 
leiM  N...,  que  Lodvik  m  atit  pM  idT  —  Lvd- 
wlk  ait  à  la  campif  M»  reprit  U  eomtesse. 

•— Tons  vous  trompez,  rrprit  un  trnisièmc  inter- 
locuteur,  Luilwik  n'est  point  à  la  carap;igî5f  ;  je 
i  ai  vu  hier  dans  ta  rue  ^'apoiéon,  il  hisaii  des 
MDpIett«ii.»G'nt  iflip«Mible,  dit  It  comiene,  il 
•enit  veim  me  Toir« 

— Ne  vous  étonnes  pa»,  madame,  les  cœurs 
amoureux  nubtient  l'étiquette  et  les  devoirs  du 
monde.  L'amour  ne  serait  encore  rien;  mais 
ponroombledrinltortuBe,  iieemarie  l-^Somneiit» 
ittdwik  se  marietdit  b  oonieaM  «vee  m  ëdat 
de  rire  moqueur.  Quelle  est  la  beauté,  l'auge, 
l'être  idéal  qui  a  pn  le  fixer?  Je  ne  croyais  pas 
que  Warsovie  possédât  celle  merveille. 

«-«Ce  mirade  a  ëtd  accompli  par  une  beauté 
dnaipétre.  C'est  Lndwik,  liiinnèoie,  4|al  m'a 
conté  ses  amours.  El  savez-vous  pourquoi  il  aime 
rinnocente  Sabine?  c'est  qu'elle  res«omble  h  une 
femme  charmante  qui  était  amoureuse  de  lui; 
nais  comme  il  oe  se  croit  pas  obligé  d'être 
smovrewt  de  lotîtes  les  femnes  qai  sont  amou- 
reuses de  lui,  il  riait  comme  un  foieome  disant 
qu'il  avait  If»  portraii  b  pauvre  victime,  et 
qae  ce  portrait  il  le  moulraii  à  Sabine  en  lui 
finaot  accroire  que  c'était  l'être  idéal  qu'il 
dierehait  depois  longtemps.  Rien  ne  vant  le 
plaisir,  ajouia-tril,  de  tromper  deux  femmes  à  la 
fois,  nno  coquette  et  une  innocente.  Une  co- 
quette c'est  pins  facile,  parce  que  sa  vanité  fait 
la  moiltë  du  chemin;  mais  nne innocente,  il fant 
bien  des  larmes  et  bien  des  soupirs  entrecoupé» 
pour  en  venir  h  bout.  >Enfin,  Lodwik  se  marie, 
il  va  se  fixer  à  In  enmpagnc,  mais  dans  peu  il  sem 
dégoûté  de  SuUtiie  et  de  la  campagne,  et  il  nous 
reviendra  plus  séducteur  que  jamais.  » 

Bedwige  ne  perdit  pas  un  mot  de  cette  con- 
versai ion,  elle  retenait  ses  sanglots,  elle  com- 
primaitscsétouffemcnis  intérieurs;  maislesforces 
lui  mauqui  rent.  Âu  moment  où  elle  allait  se 
lever  pour  flétrir  l'inClme,  en  dévoilant  sa  per- 
idie,  elle  crut  parler  et  elle  poussa  un  cri  da 
désespoir;  et  quand  on  se  retourna  pour  savoir 
d*où  partait  ce  cri,  on  vit  la  pauvr^  enfnnt  étendue 
sur  le  parquet,  sans  connaissance.  On  la  releva, 
on  lut  prodigua  des  soins,  et  on  atb'ibna  à  la 
ctialettr  son  indisposition  suUie. 

Wanda,  qui  venait  d'apprendre  le  mariage  de 
Ludwik,  cherchait  Hcdwipe  ponr  la  préparer 
doucement  à  celte  nouvelle  ;  mats  quand  elle 
la  vil  évanouie,  elle  peosa  qu'elle  était  venue 
TOMB  ir« 


trop  urd,  et  elle  s'empressa  de  la  faire  porter 
dans  sa  vuitufe  pour  la  iaira  latumlMte  chas 

elle. 

Wnnda  ne  quitta  plus  son  amie,  et  ses  soins 
la  ramenèrent  à  la  vie  ;  mais  la  fièvre  et  le  délire 
suivirent  l'évanouissement.  Les  yenx  d'Hedwige 
étaient  fixes,  ses  joues  étaient  enflammées.  Dms 
son  délire,eileappelait Ludwik:  >Us mentent  tous, 
disait-elle,  Ludwik  n'est  pas  à  Warsovie  ;  s'il  y 
élait,  je  l'aurais  vu....  Vous  voulez  donc  que  je 
meure?  Mon,  il  ne  m'a  pas  trahie.  >  Wanda  clier- 
ebalt  à  la  calmer,  mais  Hedwige  n'entendait  plus 
sa  voix. 

On  appela  en  consultation  les  premiers  mé- 
decins de  Warsovie,  qui  ordonnèrent  une  saignée 
pour  diminuer  l'inflanimation  du  cerveau.  Pen- 
dant trois  mois,  Hedwige  fut  entre  la  vie  et  la 
mort  ;  'ses  crises  étaient  alTrenses,  et  qnand  sur- 
venait un  moment  de  calme,  elle  se  retournait 
vers  Wanda  et  semblait  lui  dire  :  Tes  soins  sont 
inutiles.  Cependant  la  jeunesse  triompha  du 
mal  :  peu  à  peu  la  pauvre  enfant,  se  ranima,  et 
quand  mt  le  mois  de  mai,  on  la  transporta  dana 
le  jardia  pour  lui  fsire  respirer  l'air.  Wanda  ua 
l'avait  pas  quittée  pendant  sa  maladie  et  ne,  la 
quittait  p:)s  pendant  sa  convalescence.  La  nature 
s'épanouissait;  les  fleurs  répandaient  leurs  par- 
fums; mais  oe  spectade»  si  doux,  si  délicieux,  si 
enivrant  pour  une  Ame  calme  et  heureuse,  at> 
tristait  Hedwige,  comme  une  ironie,  comme  un 
contraste  cruel.  II  ne  faut  pas  croire  qa'Hed- 
wige  aimait  profondément  Ludwik;  non  certes, 
elle  ne  l'aimait  pas  profondément,  mais  sa  vanité 
de  femme  avait  reçu  un  coup  mortel.  La  vanité 
prend  toutes  les  formes,  ses  tortures  ressemMent 
niix  douleurs  d'une  passion  vraie;  mais  Ludwik, 
il  faut  le  dire,  n'élait  point  capable  d'inspirer 
un  antre  sentiment.  Ce  sont  les  étus,  les  ftmes  pri- 
vilégiées qui  rcssenientetqui  appellent  famour. 

Ludwik,  froid,  épm^ff',  pouvait  spdinrr,  cor 
l'esprit  sans  le  cœur  esl  encore  une  séduction; 
mais  il  ne  pouvait  ni  toucher,  ni  émouvbir.... 

V. 

Hedwige  avait  perdu  sa  gaieté,  son  enjoue- 
ment et  cette  ceriiiude  de  plaire  qui  rend  si 
jolie  ;  elle  commençait  k  comprendre  la  vie,  elle 
commençait  à  craindre,  h  se  défier,  à  douter. 
Mon  Dieu  !  quo  In  dnTiIrnr  donne  d'cxpërfence  t 
Mais  celte  imjiression  de  tristesse  avait  son 
charme,  etHedwige  était  toujours  entourée  d'une 
foule  d"  adorateurs  ;  parmi  eux  on  remarqntit  le 
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beia  Léon.  JSitfé  dans  les  steppes  de  l'Ukraine, 

il  avait  conservé  de  Tétrangeté  dans  ses  manières. 
Sn  physionomie  portail  remprciiuc  (îes  nuances 
variées  de  son  caractère  ;  il  ëiaU  grand,  son  atti- 
tude était  noble  et  ûère;  ses  yeux,  d'un  noir 
brillsntt  avaient  le  regard  audacieux  de  Faigle  ; 
Il  avait  col  :ispcct  qui  impose  à  lu  multitude  et 
commande  le  rfsport  A  rlnrun.  Mais  ce  regard 
61  intelligent,  si  incivil,  si  dominateur,  pouvait  se 
voiler  de  tristesse,  et  son  sourire,  tout  plein  de 
didain  ei  d'ironie,  flevenait naïf  comme  celui  d'un 
enfant,  quand  il  s'adressait  &  une  Temme.  On  ne 
pouvait  voir  Ldon  sans  !«  remarquer,  et  quand 
on  1  avait  vu,  on  gardait  son  souvenir  ;  c'était  un 
de  ces  êtres  d'exception  qu'on  ne  peut  confon- 
dre, un  de  ces  êtres  qui  indiquent  les  mystères 
d*ane  àme  Torte,  un  de  ces  éires  qui  possèdent 
le  don  de  [vouloir, 

Léon  n'avait  point  reçu  une  éducaiion  fafhio' 
nabU,  comme  on  dit  aujourd'hui  ;  il  ne  se  con- 
naissait ni  en  peinture,  ni  en  musique  ;  monter 
un  cheval  fongueux,  atteindre  le  faucon  d'un 
plom!»  mp!»rfripr,  (pis  étaient  ses  distractions,  ses 
plaisirs  ;  r  t,  tout  en  aimant  la  ctnisse  avec  passion, 
une  larme  mouillait  ses  yeux  quand  une  biclic 
tombait  sous  ses  coups. 

L(  on  nR  connaissait  point  le  séjour  des  villes; 
\  lui  fallait  l'air  libre  des  fonHs  :  aussi,  (piand 
son  cousin  vint  le  prier  de  raccompagner  à 
Warsovie  pour  voir  sa  sœur  qui  y  était  en  pension, 
il  partit,  mais  à  regret  ;  il  partit,  car  il  ne  savait 
pnsrefusernn  témoignage  d'amitié  ou  de  dévoue- 
ment à  ses  amis. 

Cependant  la  nouveauté  a  un  charme  ainjne! 
personne  n'est  insensible,  et  peu  à  peu  il  s  habi- 
tua &  nos  rires  sans  gaieté,  à  nos  plaisirs  sans 
abandon,  à  toutes  nos  joies  factices,  à  nos  clin- 
quants,  à  nos  femmes  si  belles  le  snir,  si  l  olles  de 
parures,  si  séduisantes  de  coquetterie!  II  fit  pins 
que  s'y  habituer,  il  y  prit  goût,  et  llcdvvige 
Opéra  ce  mirade:  sa  beauté,  d'un  genre  si  diffé- 
rent de  celui  des  femmes  de  l'Uliralne,  le  frappa 
d'al>ord  et  ensuite  l'enchaîna. 

Léon  aima  avec  la  foico  ella  vîvaritd  des  pre- 
mières impressions;  cette àme  neuve  à  l\iiiiour. 
cette  ftme  que  le  contaadu  monde  a'avaii  pa^ 
encore  flétrie,  répandit  sur  Hedwige  son  immense 
faculié  d'aimer;  mab  à  un  premier  amour  il  faut 
un  premier  amour,  il  faut  ces  belles  et  saintes 
illusions  que  la  passion  enfante;  il  faut  ces 
joies,  ces  ravissements  que  les  anges  pourraient 
•nmr.... 


Bedvrige  n'était  plis  jenm  ;  m  n'est  ptaft 
jeune  quand  on  a  souffert!  Elle  aurait  pu  aimer 
encore,  mais  sans  foi  et  sans  ferreur.,...  Pauvre 

Léon! 

Après  des  malheurs  qu'on  croit  irréparables, 
après  des  déceptionsquî  vous  font  douter  de  toot, 
on  sent  le  besoin  des  itlTe^ons  douces.  Hedwige 

ne  comprit  pas  d'abord  I;i  passion  <le  Léon  ;  elle 
rêva  une  amitié  d'homme  à  femme,  et  elle  fut 
gracieuse  et  bienveillante  pour  lui.  L'amitié 
d'homme  à  femme  est  le  sentiment  le  pins  rare  et 
le  plus  parlait  qui  soit  au  monde  ;  mais  ce  senti- 
ment ne  piMit  f'xisier  qneelie?  des  natures  supé- 
rieures :  les  iciumcs  médiocres  n'inspirent  pas 
d'amitié  :  elles  ^inspirent  des  désirs,  OU  eltes  re- 
poussent. 

Léon  voyait  tous  les  jours  Hedwige.  La  con- 
versation du  jeune  Ukrainien  avait  un  charme  in- 
liiii  :  il  parlait  de  son  pays  avec  un  enthousiasme 
communicuiif  ;  il  décrivait  ces  contrées  que  le 
Dniéper  arrose  et  vivifie  ;  il  décrivait  cette  ad- 
mirable nature  avec  un  amour  qui  le  rendaitpoéte. 

I  Mon  Dieu  !  lui  dit  un  jour  Hedwige  après 
l'avoir  écouté,  qu'on  doit  être  heureux  dans  vo- 
tre patrie!  Vous  ne  connaissez  ni  la  fausseté,  ni 
la  calomnie  ;  vous  ne  connaisses  pas  toutes  les 
douleurs  qui  tuent  notre  existence!  je  serais 
tranquille  si  j'ivnis  vécu  dans  vos  heureux  cli- 
mats !  »  et  en  e,vj)timant  ce  sentiment,  son  pâle 
visage  se  ranimait.  Léon  se  méprit  sur  l'émotion 
d'Hcdwige  :  l'Iiomme  le  plus  simple  et  le  moins 
fat  donne  toujours  une  acception  fas  r  ible  à  non 
paroles,  à  nos  rc^^nrds;  «^t  ecprn  i.iiii  lled^\ige  ne 
sentait  qu'une  froide  amitié  :  i.eon  était  pour  elle 
une  distraction  aimable,  un  repos  dans  ses  mo- 
ments de  découragement,  maïs  rien  de  plus.  Le 
passé  lui  avait  laissé  des  traces  profondes,  et  c'é- 
tait Wanda  qu'elle  préférail  à  tout;  car  en  elle 
seule  clleovaitconfiancc,  et  la  conlianceoul  epan- 
chemenl,  quand  elles  ont  soulTtirt,  e^t  la  seconde 
vie  des  femmes. 

Les  deux  amies  allaient  s'asseoir  sous  l'antique 
platane,  ou  se  plaçaient  sur  un  balcon  qui  domi- 
nait un  faubourg  solitaire;  là,  elle  parlait  du 
l>as8C  à  Wandu  avec  son  ingénieuse  bonté,  trou- 
vait des  consolations  pour  nn  amour-propre 
blessé,  comme  elle  en  eât  trouvé  pour'nne  peine 
de  rftme....  II  existe  des  êtres  sympathiques  dont 
le  cœur  recèle  dans  ses  profondeurs  des  échos 
pour  tous  les  accents,  pour  toutes  les  vibrations; 
ils  souffrent  av«ï  vous,  vos  joies  les  font  tressail- 
lir, vos  terreurs  passent  en  eux;  ils  se  font  voua» 
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tout  en  restant  eux-mêmes.  Heureux  qui  rencon- 
tre un  de  ces  êtres  pour  ami  !  la  v  ie  se  double  et 
s'agrandit  de  toute  uoe  lecoode  âne. 

Un  soir,  leur  causerie  fut  interrorapoe  par  le» 
sons  d'une  flûte  qui  arrivaient  jusqu'à  elles  :  les 
son»  étaient  doux,  harmonieux  :  on  aurait  dit  la 
voix  humaine  inspirée  par  la  mélancolie,  c  D'où 
■om  vient  cette  mastqœ  enchanterene?  »  dit 
Dedwige.  Les  deux  jeunes  filles  regardèrent  et 
n'aperçurent  personne.  Le  lendemain  à  la  même 
heure  la  flùie  se  fil  encore  entendre,  f  Celte  mé- 
lodie me  Ijerce,  me  caresse,  me  rappelle  des 
ioiivenirs;  ces  méaies  son»,  je  les  ai  entendu» 
nittrefou;je  les  ai  entendus  qu:ind  Ludwik  était 
auprès  de  moi;  je  croyais  f?m(Mnlre  le  chaurdes 
anges  chantant  le  divin  amour;  je  pensais  uuCiel, 
et,  dans  le  délire  de  la  lièvre,  m  te  ie  rappelles, 
Wanda,  dit  Hedwige,  je  croyais  entendre  les 
•onsqiiî  n'avaient  charmée  autrefois  :  ils  me  pro- 
menaient du  bonheur  pour  l'avenir,  de  l'amour 
pour  toute  la  vie....  Tons  mes  lôves  sont  éva- 
noHiB;je  ne  crois  plus,  je  o'espéru  plus;  et  ce- 
pendant, en  écoutant  cette  douce  musique,  je 
soupire,  j'éprouve  le  regret  du  bonheur;  Je  sens 
que  la  puissance  d'aimer  n'est  p^s  morte  en  moi. 
Sais-tu  quel  est  l'èiie  uiysiericux  qui  me  ravit? 

-—J'ai  cherché  à  le  savoir,  mais  je  n'ai  obtenu 
que  des  renseignenents  vague»  :  On  dit  que  c'est 
un  jeune  homme  quivitretirédu  monde,  qui  adore 
les  arts  et  qui  les  cultive;  mais  je  ne  sais  ni  «on 
nom,  ni  quelles  sont  ses  relations. 

—  il  doit  être  bon  et  sensible  :  la  musique  est 
m  langage.  Que  de  belles  choses  il  nous  a  dites  ! 

—  Allons,  le  voilii  amoureuse  de  notre  inconnu. 

—  Ail!  ne  crains  rien;  j'tii  f!e  la  raison  nain- 
tenant;  j'en  ai  acquis  à  mes  dépens  !  * 

Le  moment  approchait  où  Léon  devait  repar- 
tir pour  rUkraine  ;  mais  il  ne  pouvait  plu»  se  sé- 
parer d'Hedwige;  il  ne  vivait  plus  en  lui-même, 
elle  ëtaii  sa  vie.  Un  nmour  violent  et  profond  s'é- 
tait emparé  de  son  âme  :  partir  sans  elle  était 
désofmai&t  impossible,  et  cependant  il  n'osait  lui 
dédanr  se»  sentiments;  il  gardait  son  secret 
oonnu  un  parfum  dans  son  vase,  comme  Dieu 
dans  son  tabernacle  :  il  craignait  qit<-  ceUe  même 
qui  avait  inspiré  le  saint  amour  ne  le  profan&t 
par  un  doute. 

Un  jour  il  trouva  Hedwige  seule  dans  le  jar- 
Les  femmes,  en  général,  agiaflênt  bien  plus 
parla  disposition  du  moment  que  par  une  volonté 
jpréméJiiée.  Le  grand  art,  avec  elles,  c'est  de 
MYOir  6niu>u  1  ù-propos  ;  au^isi  w      bont  pa>  les 
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hommes  qui  aiment  le  ïnif>iix  qui  réussissent:  ce 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  tact  et  le  plus  d'ex- 
périence. Ce  que  je  dis  ici  n'atteint  pas  les  na- 
tures d'exceptiM. 

Hedwige  était  ce  jour>là  dans  une  dispontion 
plus  aimal)le...,  presque  tendre,  l.éon  se  sentit 
encouragé  par  ses  regards,  et  il  alluil  lui  parler 
quuud  ils  entendirent  les  sons  d'une  ilùie...* 
Hedwige  écouta,  et  une  exprenioa  céleste  sa 
répandit  sur  se»  trait»;  elle  devint  pensive  et  re- 
cueillie comme  an  moment  de  la  prière.  î.éoa 
perdit  courage,  ci  son  secret  resta  dans  son  cœur. 

Cependant  le  moment  de  son  départ  appro- 
chait :  il  fallait  sortir  de  son  incertitnde,  et  11 
s'adressa  directement  aux  parents  d'Bedwige.  Sa 
demande  fut  agréée,  et  Hedwige  se  soumit  sans 
résistance.  Léon  ne  savait  point  s'il  était  aimé, 
mais  il  croyait,  lui,  jeune,  sans  expérience,  que 
l'amour  s'obtenait  par  Tamottrl 

Wanda  fut  heureuse  en  apprenant  le  prochain 
mariage  d'Hedwige.  «  L'amitié  dans  le  mariage 
vaut  mieux  que  l'amour,  lui  disait-elle  ;  peu  à  peu 
ses  belles  qualités  le  le  readroat  cher  ;  et,  s'il 
n'a  pas  stt  te  séduire,  U  saura  l'attacher.  Je  n'ea 
doute  pas.II  t'aime  passionnément:  comment  n'es- 
tu  pas  touchée'^  cnrDment  se  fait-il  que  tu  restes 
froide 'i^  lu  regreiies  Warsovie,  les  succès  du 
monde,  ces  hommages  qui  avaient  fuisié  ion  «a» 
prit  et  qui  auraient  fini  par  gâter  ton  cœur  1 

—  Non,  chère  Wanda,  je  ne  regrette  pas  les 
plaisirs  ;  je  regrette  mes  illusions,  je  déplore  la 
mon  de  mon  âme.  Je  n'aime  point  Léon;  et,  en 
n'unissant  &  lui.  Je  n'imnole  i  la  volonté  dokioa 
panwtSf  et  j'expie  les  chagrins  que  ma  légèretd 
lettr  a  causés. Si  Léon  m'aime  véritablement,  se$ 
soins  me  consoleront  de  mes  sacrifices  ;  s'il  cesse 
de  m'aimer,  il  me  restera  rattachement  de  mes 
parents...  et  toi,  an  boane  Wanda,  qui  m'aa 
toujours  fidèle  dans  le  nalhear.  • 

Wanda  ne  eroyiut  pas  au  décourafTement 
d'Hedwige  ;  elle  se  Hait  à  la  mobilité  de  son  ca- 
ractère, et  les  deux  amies  firent  leurs  projets 
pour  l'avenir.  Il  fut  décidé  que  Wanda  passerait 
avec  Hedwige  la  première  année  da  son  mariage. 

Iran  était  indépend.int  par  sa  position  et  par 
sa  toriuQC;  mais  comme  il  avait  une  extrême 
déférence  pour  sa  mère,  il  voulut  se  rendre  près 
d'elle  avaat  de  fixer  l'époque  de  son  nariaga. 

Qu'il  fut  cruel  le  moment  où  il  vint  annoncer 
son  départ  à  Hedwige  !  H  partait  avec  la  certi- 
tude de  lObteuir,  car  il  avait  sa  promesse  ;  mai» 
6«  donuuil-elle,  mais  la  posséderiiii-il  jamais! 
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Utt«  froide  amitié,  c'était  le  seul  sentiment 
qn'eUe  loi  9At  nMmlré  jusqu'alon.  t  Edwige, 
lui  «IUpiI,  j«  nh  ? om  quitter  ;  par  grftce,  ditos- 

noi  que  TOUS  désirez  mon  retour,  que  vous  at- 
tachez quelque  prix  à  ma  tendresse  si  vraie  et 
ai  dévouée,  dites  que  tous  voulez  être  ù  mot 
eomine  Je  tiiia  k  vorn.  Oh  I  moi,  f  ai  besoin  de 
,  me  aestir  mi  A  voua  par  loua  iea  liens  qui  en- 
chaînent la  deatinée  des  hommes  ;  j'ai  besoin  de 
vous  proclnmcr  mienne  nux  y^nx  do  tous.  L'a- 
mour t'utiioiisiuste,  profond,  est  une  Piovidcnce 
qui  protège  ;  vous  vous  appoierez  tur  nioi»  et 
Tooa  trouvères  le  repos  de  toeiw  vos  dooleurs. 
Le  mariage  est  un  pacte  divin  :aprèaleapremiers 
transporta  de  l'amour,  il  vous  donne  encore  des 
joies  et  des  dëlices  :  c'est  le  ciel  aprèa  les^eni- 
vremenis  Ue  ce  monde. 

«-le  aérai  il  voua,  répondit  Hedwige,  je  l'ai 
juré  à  ma  mère. 

—  Ce  n'est  point  assez,  mais  je  vous  me'riie- 
rai  à  force  d'amour.  Je  crois  à  l'attraciion  des 
âmes,  vous  m'aimerez  si  le  Ciel  est  juste  l  Tenez, 
Hedwige,  prenes  oet  aaneau,  porteiiJe  ea  sou- 
vadr  de  moi. 

—  Non,  je  ne  veux  point  cet  anneau,  j'ai  peur 
(Tes  serments,  et  ces  gages  donnes  et  reçus  dans 
un  moment  de  tendresse  sont  trop  souvent  men- 
teurs, ils  voua  accusent,  ila  a<Mil  le  témoignage 
vivant  d'un  parjure. 

Ne  ne  oonfondw  pea,  je  purifierai  votre 
âme  en  lai  ren(î;int  ses  rrovnnces.  » 
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chère,  on  peut  compter  sur  ses  seuiimeats  d  hon- 
nâte  honnie  ;  naia  quand  ce  canctère  violent 
enportë  ne  aert  plua  dompté  par  l'amour,  qne 
sera  ma  vie?  Sa  pa^ion,  quoique  je  ne  la  par- 
tage pas,  le  poétise  à  mes  yeux,  pr«!'ie  du  charme 
À  sa  parole,  pare  son  esprit...  Mais  Léon,  sons 
amour,  ne  aérait  plus  qu'un  homme  vulgaire  ! 

Non,  tu  ea  iajoate,  il  n'a  pas  des  qualitda 
aimables,  mais  il  a  de  grandea  et  nobles  ver- 
tus; Léon  est  nue  natare  à  part...  Puis,  crois- 
moi,  il  t'aimera  d'autant  plus  que  tu  l'aimea 
mofaia  :  en  cela,  il  ressemble  ù  tous  Iea  homnee* 
Lea  bommaa  préfèrent  Uefemmeatendrcetut 
femmes  passionnées  :  la  passion  est  pour  eus,  ils 
en  veulent  le  domaine  exclusif  iivec  ses  tem- 
pêtes cl  ses  lourments  :  ils  ne  permeiient  aux 
femmes  que  iu  teodresse  suivie  de  son  coriége 
de  doueeur  et  d'ettreyante  faiblesse.  Si  elles  lat- 
teni  avec  eux  d'énergie  dans  leurs  aenlinents, 
elles  l'emporteront,  mais  elles  seront  punies  tôt 
ou  tard  de  cette  fatale  supcrioriié  ;  si  les  hom- 
mes obtiennent  pltu  d'amour  qu  ils  n'en  ont  de- 
mandé, a*ila  insèrent  autant  et  plya  qn'ila  ne 
peuvent  leniir,  a*ila  ae  votent  dépassés,  ila  ee 
laaient  et  s'arrêtent. 

—  Il  ne  faut  pas  les  forcer  d'Aire  ingrats.  Tu 
seras  bonne  pour  lui,  et  cela  lui  suffira;  et  toi  tu 
seras  beereoae  du  bonheur  que  tu  lai  donneria. 

—  Ne  parie  pM de  bonheur,  tu  me  faia  mai; 
jepreiiensma  destinée,  mats  je  me  résigne,  c<ir 
je  sais  que  je  n'ai  pas  longtemps  à  sourTrir...  Ne 


Hedwige  renouvela  à  Léon  sa  promesse  d'être   pleure  pas,  ma  Wanda,  nous  nous  reverroos 


à  lui,  et  cette  fois  elle  fut  presque  entraînée, 
car  elle  sentait  qu'il  y  a  du  bonheur  â  être  aî- 
née nême  sans  aimer...  Hélas  !  ce  n'est  point  le 

cœur  qui  lai  parlait  ainsi.  l  e  bonh^'ur,  c'est  nne 
âme  à  deux,  ce  sont  deux  luielligences  con- 
fondaes  dans  les  mâmes  émotions,  des  facultés 
produites  par  lea  némea  désirs,  par  les  mènes 
senntlons  de  bonheur,  c'est  une  exlstenee  dou- 
ble. 

Léon  était  parti,  et  Hedwige  disait  à  Wanda  : 
c  J'épouse  Léon  parce  qu'd  le  faut,  parce  que 
•ma  vie  détenehaniée  n  besoin  d'un  appui,  et 
il  m'aime,  tfest  doux  d'être  aimée.  Mais  nis-tu 
bien,  Wanda,  que  lui  aussi  pourrait  changer?^ 
Mol  je  ne  le  crois  pas,  répondait  son  amie  ;  Léon 
est  plein  de  loyauté,  et  dans  le  cas  où  sa  passion 
s*affiiibfirait,  on  pourrait  encore  compter  sur  ses 
sentiments  d'honneur;  le  monde  ne  l'a  point 
gâté,  il  a  encore  quelque  respect  pour  les  pro- 
mises qa'on  adresse  à  une  femme.  —>  Oui,  na 


dans  un  monde  meilleur  l 


VI. 


Après  le  départ  de  Léon,  Hedwige  vécut  dans 
la  retraite.  Lile  passait  ses  journées  avec  Wanda; 
elles  liitient  euMmble,  éXbtê  firiiaieat  de  la  n«> 
sique  on  elles  falailent  des  promenederdans  les 

environs  de  Warsovie. 

Un  soir,  elles  allèrent  faire  une  conrse  à 
Katolin  ;  elles  étaient  dans  une  calèche  irai* 
née  par  deux  beaux  chevaux  que  Léon  avait 
laimés  à  Hedwige.  Lea  ehevanx  fendaient  rnir, 
Hedwige  était  heureuse  de  se  sentir  empotlèe 
ainsi.  Tout  ;i  coup  le  loclier  :iiiè(c  brusque- 
n)ent,  Hedwige  regarde  et  aperçoit  a  terre  une 
petite  fille  plutôt  effrayée  que  blessée  pur  les 
chevaux;  elle  saute  à  bee  de  la  voiture,  s'ap- 
proche de  l'enfant  et  la  caresse  pour  lu  consoler* 

<  JLaisses-noï,  nutdane,  dit  i'enûint,  je  veuf 
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moa  argent  qui  est  tombé  sous  les  pieds  des 

—  N'approche  pas*  chère  petite,  tu  m'ef- 
fraies, dit  Ifedwipe. 

—  Mais  votis  ne  savez  pas,  madame,  que  cet 
argent  est  pour  ma  pauvre  mère,  et  que  c'est 
Boire  bon  ange  qui  me  Vii  donaé? 

^  le  te  donnerai  plus  que  toni  ce  que  tu  as 
perdu  ;  mais  dis- moi  oji  demeure  la  mère»  je  te 
ïamènerai  cliez  elle. 

^  Oti  1  ma  mère  demeure  bien  loin,  bien 
loitt,  dmi»  la  nte  de  Cieroiakow.  * 

Hedwige  lit  moater  Tenfant  dans  la  calèche, 
et  se  fit  conduire  rue  de  Czerniakow.  Chemin 
faisant,  elle  questionna  la  petite  fille,  qui  lui  dit 
que  sa  mère  était  veuve^  et  qu'elle  était  si  pau- 
vre que  la  propriëlaire  l'avait  diaaiée  de  la  mm- 
ton  es  fardant  aaa  meublea  parce  qu'elle  ne 
pouvait  pas  payer  aon  loyer.  «  Depuis  six  mois, 
ajouta-t-ellc,  nous  sommes  dans  une  petite  clinm- 
bre;  ma  mère  brodait  Duit  et  jour  pour  nous 
donaer  du  pain,  mais  elle  ait  tombée  audada, 
et  elle  aérait  morte  aaaa  le  secours  d'un  beau 
monsieur;  c'est  lui  que  j'appelle  notre  bon  ange, 
il  soigne  ma  mère,  il  lui  a  sauvé  la  vie,  et  il  nous 
donne  de  l'argent  pour  acheter  tout  ce  dont  nous 
avons  besoin.  Qnaod  voua  m'aves  rmumatrée,  je 
ravamdi  de  diea  le  awmtieur,  il  était  aorti,  mais 
il  avait  laissé  largent  qu'il  nous  destine.  Si  vous 
saviez,  madt^me,  les  belles  peintures  qu'il  y  a 
chez  le  monsieur.  Oui,  il  sait  peindre,  et  puis  il 
joaa  de  la  flàie,  mais  si  bien,  ai  bien,  que  je  ne 
■e  lasse  paa  de  reatendre.  » 

Wanda  et  Hedwige  se  ragardèrent,  ellaa  cru- 
veut  reconnahre  leur  inconnu. 

cNous  voici  arrivées, I  dit  l'enfant,  etiacalècbe 
a*affTêta  devant  une  pauvre  chaumière  délabrée. 

La  petite  iDe  fit  entrer  Hedvrigf)  et  Wanda 
dans  eue  chambre  où  la  misère  était  empreinte. 

Deux  chaises  de  paille,  uno  t:i!d<'  vermoiilno,  un 
métier  à  broder,  composaient  tout  lameubie- 
meat;  et  dans  un  lit  affaissé  gisait  la  malade.  Près 
d'elle  élidt  nu  jeune  homme  d'une  mise  élégante, 
qui  lui  donnait  une  tasse  de  tisane. 

t  Maman,  maman,  s'écria  la  petite  fille  en 
entrant,  je  l'imène  une  belle  dame  qui  nous 
donnera  bien  plus  dargent  que  ce  que  j'ai 
peidtt,  et  poturtant  j'en  avais  beamsoap.  » 

Le  Jenne  hoauM  aa  reioumn  pour  voir  les 
deux  belles  personnes  qnî  pntrjiipnt,  et  tout  h 
coup  une  expression  de  bonheur  se  refléta  sur 
sou  visage. 


Hedwige,  après  avoir  salué  le  jeune  homme, 
s'approcha  de  la  malade  et  lui  raconta  l'aventut 

de  la  petite  fille.  La  pauvre  mère,  tout  atten- 
drie, embrassa  la  tête  de  son  enfant,  et  dit  : 
«  Pourquoi  vas-tu  au  milieu  du  clierain?  je  te 
1  avaii>  défendu.  —  Maman,  c'est  que  j'étais  bien 
pressée,  je  te  croyais  sente,  le  monsieur  avait 
dit  qu'il  ne  viendrait  pas  aujourdliui. 

—  En  efTei,  je  ne  devais  pas  venir,  mais  j'ai 
trouvé  un  moment  et  jen  ni  profilé,  i  El  après 
avoir  salué  profoodëmeut,  il  sortit.  En  passant 
devant  Hedwige,  U  lui  jeta  un  regard  suppliant} 
ce  regard  semblait  dire  :  <  ]N'c  chercbei  point  î 
savoir  qui  je  sui.s.>  Mais  Hedwige  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  demander  quel  était  ce  jeune 
homme,  car  il  possédait  ce  genre  de  beauté  qui 
révèle  l'Ame  et  la  pensée;  ses  yeux  bleuaet  hn« 
mides;exprimaient  la  bonté,  la  tendresse,  toutei 
les  émotions,  tous  les  sentiments  du  cœur,  et 
son  front  développé  annonçait  une  vaste  intel- 
ligence ;  mais  tous  les  traits  de  son  visage  por- 
taient l'empreinte  des  passions  fortes,  et  dn  cou- 
rage qui  ennoblit  l'homme. 

Hedwige,  comme  je  l'ai  dit ,  questionna  la 
malade,  et  celle-ci  répondit  :  •  .le  ne  puis  vous 
dire  le  nom  de  ce  jeune  homme;  ce  que  je  sais, 
c'est  que  c'est  h  main  de  Dieu  qui  l'a  envoyé 
près  de  mm.  Il  y  a  quelques  mois,  il  vit  Ma- 
rio t  té,  la  pauvre  petite  que  vous  m'avez  ramenée  ; 
il  vit  Mariette  (]ni  pleurait;  il  lui  demanda  ce 
qu'elle  avait,  et  l'enfant  lui  raconta  que  j'étais  au 
lit  bien  mabde,  et  que  je  n'avais  pas  de  pain  à 
Ini  donner.  U  vint  ici,  madame,  U  amena  u  mé- 
decin, et  lui-même  il  me  garda;  il  passa  les 
nuits  auprès  de  moi  tout  le  temps  que  je  fus  en 
danger.  Vous  n'imagines  rien  de  pareil  à  ses 
soins,  c'est  plus  que  de  la  pitié,  c'eat  la  bonté 
des  angea.  Quand  il  ne  peut  venir,  il  vent  que 
Mariette  aille  chez  lui,  et  il  lui  donne  quelques 
florins.  Ses  bienfaits,  madame,  ont  un  prixine^ 
timable,  car  il  n'est  pas  riche,  ù  ce  que  je  crois; 
il  fait  dea  portraits  pour  vivre,  m'a-t-on  dit*  et 
le  peu  qu'il  gagne»  il  le  partage  avec  les  mal- 
heureux. I 

Hedwige,  pour  cacher  ses  larmes,  caressait 
Mariette  pendant  que  la  malade  paWail;  puis 
elle  lui  demanda  où  demeurait  sou  bjenbiieur. 

c  Dana  la  rua  ot  voua  m'aves  trouvée,  tout 

près  de  la  place  des  Troia-Croix-d'Or,  dans  nue 

jolie  maison  dont  les  volets  sont  points  en  vert; 
il  y  a  vis-à-vis  une  grande  maison  qui  a  un  bali- 
coo  garui  de  fleurs,  i 
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Hedwige  prit  la  main  deWanda,  et  lui  dit  tout 
Las  :  <  Ne  l'avais  je  pas  dit,  que  cette  douce  inu< 
tique  devait  être  inspirée  par  ooe  belle  ftme  !  * 

Hedwige,  en  partant,  donna  sa  bourse  à  la 
n)'il;i  II  ,  Cl  MarieiH!  elle  lais<;:i  pour  souvenir 
une  bunciie  de  rose  qui  oiiiaii  sou  r.liapcuu. 
«  Une  autre  ion,  lui  dii-elle  en  l'emliraiisanl,  je 
fomt  apporterai  nue  robe  et  nu  joli  bonnet.  » 

La  petite  nite  était  heureuse,  elle  sautait,  elle 
dansait,  cllo  baîsuii  les  mains  d'Hedwigc  ;  (  lie  la 
regardait  du  ce  regard  d'enfnut  qui  dit  si  hi<'n  un 

bonheur  sans  mélange  'i'uut  ù  coup  elle  n'é- 

crie  :  •  le  sais  bien  ce  que  je  ferai  de  ces  belles 
roae»,  je  les  donnerai  au  monsienr:  il  a  été  ai  bon 
pour  nous,  ce  sera  sa  réconoponsc.  » 

Hedwige  embrassa  encore  >!:iti'  ii  nuisavec 
une  autre  émoiioa  que  la  juic  d  uuc  ijuuoe  ao- 


Lm  deux  amies  quittèrent  la  chaumière  eo  pro- 
mettant i  la  malade  do  ne  pas  l'ouldier. 

En  revenant  de  crtie  course,  Hedwige  se  re- 
tira dans  son  appartement,  elle  éprouvait  le  be- 
soin de  la  toUtude,  le  beaoin  de  penser,  de  se 
recneiUir  dans  ces  éternels  souvenirs  d'un  mo« 
ment.  Bientôt  une  musique  suave  et  douce 
comme  un  soupir  d'amour  arrive  à  son  oreille: 
c'était  lui,  c'étaient  les  accents  mélodieux  de  sa 
flûte  ;  et  la  pauvre  enfant,  si  découragée,  si  ré- 
signée une  vie  sans  amour,  retrouve  les  désirs 
du  cœur;  elle  ouLlIc  toute  sa  vie  passée.  L'a- 
mour supplée  aux  longs  souvenirs  par  une  sor«» 
de  magie.  Toutes  les  autres  alfectionsoni  besoin 
dn  passé.  L'amour  orée,  comme  par  enchante- 
ment, un  pnaié  dont  il  nous  entoure  i  il  nous 
donne,  pourainsi  dire,  la  conscience  d'avoir  vécu 
durant  des  années  avec  un  êirf  qui  na^^upre  nous 
était  étranger.  L'amour  n'est  qu  un  point  lumi- 
neux, et  néanmoins  ilaamMe  s'emparer  du  temps. 
Il  y  t  peu  de  joors  qu'il  n'exisiait  pas;  bientôt  il 
n'existera  plus;  mnia  tant  qu'il  «dslSt  il  répand 
s;)  clarté  sur  l'époque  qui  l'a  précédée  oODune  SUr 
celle  qui  doit  le  suivre.  > 

N'allez  point  dire  qu'Hedwige  est  un  portrait 
de  fantaisie,  non»  Hedwige  est  nne  léaUlé.  L'i- 
mi^Dation  des  femmes  les  abuse;  et  elles 
trompent  moins  en  {.'éuor:il  qu'elles  ne  se  trom- 
pent elles-mêmes.  Le  besoin  d'échapper  à  la  mo- 
notonie de  leur  existence  leur  fait  agréer  des 
a^ns  qui  ne  cbarment  point  leur  cœnr«  mais  qui 
tttcitent  leur  imagination.  Les  femmes  vivent 
d'émotion,  elles  en  veulent  à  tout  prix,  de  cœur 

ott  de  léie;  elles  en  veulent.*.  Hedwige*  piu» 


femme  que  toutes  les  femmes,  crut  aimer  bien 
des  fois...  Elle  aimera,  et  nous  la  plaindrons I 

VII. 

Hedwige,  après  les  événements  que  J'ai  décrits 
pretu'demment,  devint  pieuse,  ou  plutôt  sa  piété 
devint  plusactive  et  plus  fervente.  Elle  priait, elle 
demandait  i  Dien  les  consolations,  le  rep  o  s  qu'elle 
n'espérai  t  plus  de  ce  mondcTons  les  matins  elle  al- 
lait entendre  la  première  messe  à  la  liasilicpie  Saint- 
Jean.  Un  jour  qu'i  lle  était  agenouillée  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  elle  vit  un  jeune  homme  qui 
paraissait  absorbé  dans  une  profonde  méditation  ; 
un  rayon  de  Inmièreéchirait  son  .visage,  etdonnait 
à  ses  traits  une  expression  angélique;  il  était  hrnu 
comme  un  inspire  !  le  ciel  et  ses  joies,  et  son  amour 
sau&boroes.semblaients'étreemparésdeson&me! 
Hedwige  le  contemplait  avec  extase  :  elle  avait 
reconnu  le  bienfaiteur  de  la  pauvre  femme  ma- 
lade! Au  moment  où  il  allait  quiiler  la  chapelle, 
il  aper(;ui  Hedwige,  et  la  regarda  avec  l'impres- 
sion céleste  qu'il  avait  eo  priant  ;  il  l  avait  de> 
mandée  au  Ciel,  il  b  retrouvait  prèsde  lui.Sainiea 
récompenses  de  sa  foi  et  de  ses  croyances  t 

11  ne  parla  pas  à  Hedwige,  il  aimait  trop  pour 
parler:  la  parole  eut  terni  s^s  sublimes  émoUooa; 
la  parole  ne  dit  paa  it  s  ciioses  de  l'ime. 

Quand  il  fut  parti,  Hedwige  VOVlttt  prier  en* 
corn,  pour  demander  à  Dieu  la  force  et  In  vo- 
lonté de  l'oublier!  Elle  trouva  des  brnsesl  Die« 
demande-i-il  une  autre  prière  ! 

L'idéal  autour,  dont  le  type  ciail  dans  son  âme, 
s'était  réalisé;  toutes  ces  émotions  mensongères, 
toin  ces  sentiments  de  léie,  toutes  ces  ilkisions 
que  le  monde  appelle  le  bonheur»  étaient  e&» 
ces,  purifiés  par  un  amour  vrai  ;  elle  adait  aimer, 
son  Siine  avait  trouvé  de  l'écho  dans  une  autre 
anie.  On  ne  peut  aimer  seul,  les  émotions  soli- 
taires sont  incomplètes.  «Lee  transports  de  l*a«> 
mour  sont  les  feuiUea  de  la  même  fleur  et  len 
couleurs  du  même  rayon.  > 

Wunda  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  du  trouble 
de  son  amie,  après  la  rencontre  dans  l'église  ;  mais 
eUe  n'osa  rinlanogcr. 

Hedwige  visitait  souvent  la  pauvre  malade, 
mais  ct'I'ii  qu'elle  attendait  n'y  était  pas;  il 
semblait  leviur.  et  Mariette  disait  en  voj'ant 
Hedwige:  t  Le  monsieurest  venu  ce  maiin  de  boune 
heure,  il  n'est  resté  qu'un  inslanft.  Ahl  madame, 
qu'il  est  bon!  il  est  aussi  bon  que  vona;  auaai  je 
prie  Dieu  pour  vous  deux. 

~-  C'est  iini,  disait  Hedwige,  je  ne  le  reverrai 
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plat»  il  ne  M  ploa  à  rëglUe  an  néiiMt  heurn 

qtte  moi,  ses  fenêtres  sont  toujours  soigneuse- 
ment fermées:  il  veut  que  je  l'oublie;  cette  mu- 
sique si  douceje  ne  l'enieodsplus,  je  ne  l'enten- 
drai ploi.  > 

Le  temps  et  Tespace  ii*«viii«t  point  Hmkiaé 
la  p  ission  de  Léon,  il  écrivait  sans  cesse  à  Hed- 
wige:  f  Je  ne  pense  qu'à  vous,  lui  disaii-il,  j'em- 
bellis votre  demeure,  je  veux  que  tout  ce  qui 
vous  entoura  phise  i  vos  yeux,  je  voudrais  in- 
venter  un  boalieurponr  vous  le  donner,  je  vou- 
drais créer  un  ciel  pour  vous.  »  Ces  lettres  déclii- 
raient  le  cœur  d'IIedwige.  Wanda  suivait  pas  à 
pas  la  douleur  de  son  amie;  elle  avait  tout  com* 
pris,  tout  deviné,  et  elle  «berebait  à  h  dismira, 
ne  pouvant  la  consoler.  Sous  divers  prétextes,  elle 
la  forçait  d'aller  dans  le  mon(li\  d:ins  les  prome 
nades  et  au  spectacle.  Elle  comptait  encore  mu 
la  légèreté  d'Hedwige,  comme  si  l'amour  ne  don- 
mit  pas  une  autre  vie,  comme  si  romoor  vrai, 
Tamonr  immaculé  ne  créait  pas  une  âme  nouvelle  ! 

Lors  fl»'  l'exposition  des  beaux-arts,  Wanda  y 
conduisit  sou  amie.  Jamais  il  n'y  avait  eu  plus 
d'émulation  parmi  les  artistes  nationaux.  La  Po- 
logne, si  ranommée  par  sa  gloira  militaire,  vou- 
lait  montrer  à  l'Europe  qu'elle  aussi  avait  ses  ar- 
tistes. Hedwige,  qui  aimait  tant  son  pays,  n'avait 
pas  la  force  d'admirer,  elle  restait  froide  en  pré- 

aence  de  ces  chefs-d'œuvre  Mais  un  tableau 

de  genre  8ze  ses  ragards,  elle  pousse  un  cri,  elle 
reste  en  extase!  Le  tableau  représente  Tinté- 
rieur  d'une  chaumière;  nu  fond  d'une  chambre 
on  aperçoit  une  femme  alitée;  près  d'elle  sont 
deux  jeunea  femmes  et  un  en&nt|  à  qui  Tune 
dTclles  donne  un  bosquet  de  roses.  Ce  groupe 
dtait  ravissant,  ce  petit  tableau  était  un  poème. 

Wanda  et  Uedwige  ne  proférèrent  pas  une  pa- 
role. Hedwige  avait  les  larmes  aux  yeux.  Elle  ne 
cadiait  point  ses  lannes  à  son  amie,  c'était  tout 
inidire.  Wanda  laiserrala  mainetellea  panirant. 

Quand  le  soir  fut  venu,  les  sons  de  la  flûte  se 
firent  entendre,  ils  exprimaient  le  bonheur  et  la 
mélancolie. 

Le  lendemain  de  ce  jour  al  plein  d*émotioni  et 
de  souvenirs»  Hedwige  était  dans  le  salon  avec 
Wanda,  attendant  quelques  personnes  qui  de- 
Taient  venir  passer  la  soirée.  Elles  parlaient  du 
tal>leau  quelte&  avaient  vu  la  veille,  de  tous  ces 
éfdnemenis  enveloppés  de  mystère,  t  le  n'y 
^rds»  disait  Hedwige;  pourquoi  se  cacbe-t«il? 
pourquoi  redoute*t-il  mu  présence?  peut-être  il 
me  trouve  indigne  de  loi  1  Mais  non,  tout  ce  qu'il 


fait  est  empreint  de  mon  souvenir;  quand  j'en* 

tends  les  accftnis  de  sa  flûte,  il  me  parle,  il  m'en- 
voie ses  pensées.  Son  premier  regard  a  été  la 
récompense  d'un  bienfait,  et  la  seconde  fois  que 
je  le  vis.  c'était  à  l'église.  Dia-moi,  Wanda,  est- 
ce  un  avertissement  du  Cielt  —  Paavre  amie» 
répondit  Wanda,  Dieu  t'éprouve  et  te  commande 
la  résignation.  Ta  vie  est  tincée,  tn  p<?  pronjise  i 
Léon,  et  si  tu  sens  qu'il  n  y  a  de  bonheur  que 
dans  l'amour,  plus  lard  tu  sentiras  qu'il  n'y  a  de 
repos  que  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 
Le  malheur  vous  rapproche  du  Ciel,  tu  te  con- 
soleras par  la  prière  et  par  des  actes  de  biea> 
faisance.  > 

Tout  i  coup  on  ouvra  la  porte  dn  salon,  et  le 
père  d'Hedwige  entre  en  tenant  par  la  main  le 

jeune  homme  inconnu.  Le  père  d'IIedwige,  grand 
imuf'nr  de  peinture,  avait  admiré  le  iiilîleim  qui 
reira^aii  l.i  bienfaisance  de  sa  fille  ;  sans  péné- 
trer plus  avant  dans  la  pensée  de  l'artiste,  stm 
amour-propre  et  sa  tendresse  de  péra  avaient 

été  flaités. 

tJti  l'amène  monsieur,  dit-il  à  Hedwige, 
pour  que  lu  lui  exprimes  ta  reconnaissance.  Après 
avoir  vu  son  charmant  tableau,  j'ai  eu  le  désir  de 
le  connaîtra  et  je  te  l'amène,  car  la  grftce  d'une 
femme  saura  mieux  le  remercier  que  moi.  > 

Hedwige  devint  pâle  et  tremblante  ;  mais  les 
hommes,  qui  comprennentà  peine  les  paroles  des 
femmes,  devinent  encore  moins  leurs  éonotioiis 
intimes  t  son  pèra  ne  vit  point  son  troidïle  et 
continua  h  exprimer  son  enthcmsiasme  et  son 
admiration,  dans  les  termes  les  plus  vifs.  -  ^uel 
prix  œouea-vousâ  oe  taUeao,  nonsienr?  dîl-il. 

••■Je  m'offenserais  si  voua  me  connaissiet 
davantage,  et  je  ne  vous  demande  que  la  per- 
mission de  vous  l'offrir.  »  L'offre  fut  ngréée,  car 
Adam  L.  avait  tant  de  dignité  qu'il  commandait 
h  déférance  et  le  respect.  H  fotlait  le  traiter 
en  égal  pour  être  à  sa  hauteur. 

Hedwige,  en  femme  du  monde,  renferma 
ses  émotions,  et  dit  au  jeune  artiste  des  choses 
gracieuses  et  polies  j  puis,  en  souriant,  elle 
ajouta  :  •  le  pourrais  vous  en  vouloir  d'avoir  dé- 
voilé ma  bienfaisance  aux  yeux  de  tous,  puisqu'on 
appelle  bienfaisance  un  mouvement  involontaire; 
je  pourrais  vous  en  vouloir,  car  l'amour-propre 
ne  récompense  pas  :  le  cœur,  la  conscience  veu- 
font  d'antraa  récompenses  1 1 

Adam  rougit  et  s'expliqua  par  nn  regard. 

Une  conversation  générale  s'engagea.  Adam 
montra  une  instruction  pi-ofonde  et  an  esprit 
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pleîB  de  chinnet,  m  esprit  tout  paré,  tom 

niyoDiUiDt  de  ce  qui  vient  du  cœur.  Il  apprit  à 
Hedwige  qu'il  n'était  point  artiste,  maisqnf»  ses 
voyuges  en  Italie  lui  avaient  donne  l'amour  des 
arts,  c  Je  mets  ta  dernière  main,  dit-il,  à  des  ta- 
bleaux que  fai  commencés  à  Rome,  et  quand 
mon  travail  sera  termiaé,  j*irai  rejoindre  ma 
mère  qui  est  à  In  campagne.  > 

Le  soir,  X>hm  joua  delà  flûlp.  Ilodwige  l'ë- 
couta  d'abord.  Que  de  choses  il  lui  faisait  com- 
pfendre,  qae  de  choses  il  lui  disait  ainsi  I  Mais 
bientôt  saisie  de  remords,  elle  se  jeta  aux  pieds 
do  son  crucifia,  rt  demanda  la  force  dp  r\p  j  ns 

tralnr  Léon        P.Tuvres  femmes,  en  priant  elles 

s'occupent  encore  de  l'amour  ! 

Adam,  comme  on  le  pense,  proflta  de  IMta- 
liondupèred'Hedwigtt,  et  vint  presque  tous  les 
jours  «ons  un  prétexte,  ou  sons  un  autre.  Wanda 
était  toujours  en  tiers  dans  la  ronversation.  Cette 
fois,  elle  ne  redoutait  pas  i  imagination  de  son 
imie,  elle  redoutait  son  cœur;  car  ce  n*ëtait  plus 
ces  semblants  d'amour,  ces  mouvements  de  co- 
quetterie que  les  femmes  décorent  pompeuse- 
ment du  nom  d'amour.  Iledwige  ne  s'al)U:>ait 
plus,  ne  se  trompait  plus  eiie-môme:  elle  aimait, 
Ift  finalité  lui  révélait  les  délices  de  Tamour,  au 
moment  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  de  le  goû- 
ter. <Hedwige,  lui  disait  Wanda,  offre  ton  sacri- 
fice à  Dien,  tourne  toutes  tes  espérances  vers 
leCiel.Mon  amie,  laisse-moi  m'enivrer  dece  Lon- 
beur  pa^;,.ic,cr;  laisse-moi  ma  vie  d'un  jour... 
Dieu  pardonnera  ù  ma  douleur  et  &  mes  larmes.  * 

Léon  écrivit  àHedwigeijpiesamèreéiaitdange- 
reusement  malade,  otqucson  retour  était  retardé. 
Elle  fut  heureuse  la  pauvre  enfant.  Quand  on  vit 
dTémotions,  la  vie  se  résume  dans  on  moment. 

Depuis  lors,  Adam  semblait  moins  triste, 
moins  douloureusement  préoccupé,  et  ses  visites 
furent  encore  plus  fréquentes.  C nmmc  Adam 
savait  parfaitement  l'italien,  il  propo.sa  à  Hcd- 
wige  de  Inî  donner  des  leçons.  Ils  traduisirent 
ensemble  Alfiéri  et  Pétrarque;  Adam  s'enflam- 
lltait  en  rendant  1  s  beautés  fortes  ou  suaves  de 
ces  deu^  portes.  La  langue  italienne,  qui  est  tout 
amour,  ac(|uérait  on  nouveau  charme  en  pas- 
sant par  la  bouche  d'Adam;  il  n'osait  encore 
parler  de  lui,  mais  il  se  faisait  comprendre,  il 
expliquait  tout  par  les  inflexions  de  sa  voix. 

Un  jottr»iu'iî  traduisait  un  poëte  plus  hriilant, 
plus  passionné  que  Pélrarqno ,  mais  aussi  ten- 
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wige  :  «Et  md  aussi  je  souffre!...  Eh  I  pardouaes* 

moi  si  je  pleure;  pardonnez-moi,  vous  ne  savez 
pas  les  malheurs  de  ma  vie!  Ma  mère  m'a  fait 
une  destinée;  ma  mère,  que  j'adore,  toute»  dé- 
plorant sa  sévérité,  veut  m'imposer  une  affec- 
tion; c'est  elle  qui  a  cboisi  la  femme  k  qui  je 
dois  m'unir,  et  cette  femme  me  repousse,  ne 
plaît  ni  à  mon  cœur,  ni  \  mes  yeux.  J'ai  juré 
ma  mère  que  je  lui  obéirais;  je  vivais  sans  affec- 
tion, sans  désirs,  sans  espérance,  il  n'y  avait 
pour  moi  ni  passé  ni  avenir}  mais  que  peut  la 
volonté  {  J'aime  I  j'aime  !  depuis  un  an  un  ange 


m'est  apparu,  il  m'a  dcnr.mflé  mon  âme  !  j'aime 
d'un  amour  profond,  insuriiioniable,  j'aime  plus 
que  les  martyrs  aimaient  leur  Dieu  ;  car  moi, 
je  n'espère  pas.  Elle  a  reçu  l'anneau  nuptial, 
elle  est  enchaînée  comme  moi...,  il  faudra  donc 
mourir!  i  Cette  entrevue  fut  ladernièic.  Léon 
revint  plus  amoureux  que  jamais,  et  Adam  ne 
reparut  pas  chez  Hcdwige. 

VllI. 

L'Iiiver  est  venn,  !e  rir!  f^t  triste  etbrnmetil, 
toute  la  nature  cbi  eu  deuil,  et  l'église  de  Saint- 
Jean,  avec  ses  voûtes  si  hautes  et  noircies  par  le 
temps,  est  tonte  resplendissante  de  lumières. 
Mille  cierges  brùlentsor  ses  autels,  l'église  est 
toute  parée  de  (leurs,  une  foule  immense  attend 
à  la  porte,  les  pauvres  se  pressent,  et  les  grands 
de  ce  monde  ont  pénétré  daus  le  temple. 

Une  jeune  fille,  vétne  de  blanc,  les  cheveux 
ornés  d'une  branche  de  myrte,  s'agenouille  nu 
pied  du  maître-autel  ;  elle  est  pfile  comme  wn 
linceul,  ses  yeux  sont  éteints  par  les  larmes,  ses 
mains  sont  tremblantes  ;  àcùté  d'elle,  se  trouve 
un  jeune  homme  beau  et  rayonnant  de  bonheur. 
(Test  Léon,  c'est  Hedwige  ;  c'est  le  désespoir, 
c'est  r^>érance  t 

Le  prêtre  unit  leurs  mains.  Léon  prononce 
le  serment  eteim  i,  avec  une  voix  ferme  et  har- 
die! Ah!  lui  il  peut  promettre  son  cœur  et  sa 
vie  !  mats  Hedwige  elle  prononce  un  oui' à  peine 
articulé,  pois  elle  retombe  à  genoux  et  dem^tode 

à  Bien  le  courage  de  vivre  \  près  cette  prière, 

elle  aperçoit  tout  à  coup  l  uniijre  d'un  homme 

enveloppé  dans  un  large  manteau  Hedwige 

pousse  un  cri  déchirant  et  tombe  évanomedany 
les  bras  de  Wanda. 

Cet  événement  n'Interrompt  pas  le  cours  de 
cette  joyeuse  journée!  Une  riclie  héritière  est 


dre  ^ue  lui,  une  larme  mouiUa  ses  yeux,  ci  avec  i  mariée,  le  monde  réclame  des  fêtes;  à  minuit  le 
«ne  parole  tremblante  d*émotion,  IL  dit  à  Hed- 1  bal  commence  après  on  lepas  splendide.  On 
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^nae»les  femmes  sont  éblouissantes  de  parure. 
Qne  loi  import«nt  à  cette  fonle  frif  oie,  que  lai 
faiportent  la  douleur  et  le  désespoir!  Hedwige 
est  le  prétexte  de  la  Tête  :1e  bot,  c'eat  le  pUisir 

et  l'oubli  du  soi-même. 

Hedwige  se  rapproche  sang  cesse  de  Wanda  ; 
cette  femme,  qiii  fait  reDvie  de  toatetles  fem- 
mes, est  seule  au  milieu  de  la  foule,  un  seul  être 
la  plaint  . .  «Wanda,  lui  dit-elle,  jo  mo  sens  mou- 
rir ;  ce  bruit,  ces  rires,  celte  mu&Kjue  sont  un 

contraste  affreux  Wanda  veut  lui  répondre, 

mais  un  air  de  walie  se  fait  entendre,  et  le  tour- 
tillon  l'emporte.  Hedwige  sent  qu'elle  va  s'éva- 
nouir, elle  quitte  le  salon  et  vient  dans  son  ap- 
partement. Elle  étouffe,  les  battements  de  son 
cœur  brieent  «a  poitrine.  EUe  ouvre  sa  croisée 
et  pose  sa  tête  brûlante  sur  les  barres  de  fer  du 
balcon.  Les  sons  de  la  (lùte  arrivoul  à  son  oreille, 
c'était  un  chant  de  mort,  c'était  le  dernier  souf- 
fle, lik  dernière  pensée  d'une  âme  4ui  ne  vivait 
que  pour  elle....  Une  pierre  tvtnulaire  s  recou- 
tert  deux  cœurs  h  la  fois* 

HeJwigc  avait  ospôré  que  Wanda  l'accompa- 
gnerait on  Ukraine  ;  mais  celle  consolation  lui 
fut  refusée.  La  mère  de  Wuuda,  convalcscenlc 
d'une  toegue  maladie,  avait  besoin  des  soina  et 
de  la  tendresse  si  active  de  sa  fille.  La  sépara- 
tion des  deux  amies  fut  déchirante  :  elles  sen- 
taient qu'elles  ne  se  reverraieotplus.  Rn  se  quit- 
tant, elles  dirent  ensemble  :  <  Au  revoir  dans 
une  ne  meilleure  I  b 

Lion  emmena  sa  femme  en  Ukraine.  Deux 
jours  apr<^s  les  noces,  Us  partirent.  Il  était  heu- 
reux. Le:»  homme'-:  ont  la  faculté  de  s'absorber 
dans  leur  propre  bonheur  :  ils  n  ont  pas  comme 
nous  le  besoin  d'un  retour  complet.  Est-ce 
amour-propre,  est-ce  excès  de  passion?  Ils  se 
croient  In  puissance  de  faire  naître  l'amour  où  il 
n'est  pas  !  <  Te  l'aimerai  tant,  se  disait-il,  qu'elle 
finira  par  m'aimer.  * 

IX. 

Hedwige  hahitail  avec  son  mari  nn  des  plus 
magnifiques  châteaux  de  l'Ukraine.  Une  existence 
de  luxe  au  milieu  de  la  plus  belle  nature  ne 
pouvait  la  ranimer;  les  soins  si  tendres,  si  in- 
gdnieui  de  Léon,  son  enthonsiasmc  si  vrai, 
sa  passion  si  profonde,  ne  pouvaient  rendre  la 
vie  h  son  cœur.  Une  résignation  pleine  rin  dou- 
ceur, une  reconnaissance  raisoiinee,  étaient  les 
«rab  sentiments  qu'elle  pût  donner  à  ion  mari. 

Hedwige  n'était  bien  que  seule  :  il  y  a  si  pen 
roNi  ti. 
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d'êtres  devant  lesquels  on  ose  souffrir  !  Elle  se 
promenait  dans  la  forêt,  ou  elle  parcourait  les 
bords  enchanteurs  du  BorystMoe.  Le  soir,  quand 
elle  se  retirait  dans  son  appartement,  elle  écri- 
vait ù  Wanda.  Ces  lettres  exhalaient  la  souffrance. 
«  Je  suis  ici,  loi  disait-elle,  comme  une  pauvre 
plante  qui  n'est  plus  soutenue  par  le  dhêne  oA 
elle  était  enlacée.  Loin  du  sol,  elle  meurt;  pour 
vivre,  il  lui  faut  la  fraîche  rosée  de  ses  etimnts... 
La  fleur  se  dépouille,  et  moi  je  m'en  vais.  L'a- 
mitié aurait  pu  me  soutenir  ;  mais,  loin  de  toi,  qui 
peut  me  comprendra  et  me  plaindre  ?  Me  pleure 
pas  sur  moi,  mon  amie:  Tamitié  et  l'amour  n'ont- 
ils  pas  jeté  sur  moi  leurs  rayons  célestes!  Ne 
pleure  pas;  après  quelques  insuinis  que  les  pau- 
vm  humains  appellent  des  tnndes,  nous  nous 
reverrons  pour  ne  plus  nous  quitter.  Je  me  rési- 
gne ;  ma  douleur  est  sans  remords.  Je  me  suis 
sacrifiée  ;  j'ai  obéi  à  ma  mère  ;  j'ai  été  fidèle  à  ma 
promesse,  et  je  sens  que  celte  douleur  sans  re- 
mords porte  en  soi-même  une  mélancolie  qui  ft 
pour  elle  des  larmes  qui  ne  sont  point  sans  fo- 
lopté.  >  .       •  . 

X. 

Par  une  diaude  matinée  de  juillet,  sous  un 
ciel  embrasé  par  l'orage,  une  femme,  vêtue  de 
blanc,  parcourait  les  ravins  escarpés,  fra ni  his- 
sait les  roches  qui  se  drt'sseni  autourdu  Dnieper. 
Elle  marchait  précipiumuient;  ses  pieds  déli- 
cats ne  sentaient  point  les  ronces  qui  lesdédii- 
ratent  :  Ht  la  voir,  on  eût  pensé  qu'elle  fuyait  un 
danger...  Ses  lèvres  étaient  sèches  et  briilantes  ; 
ses  yeux  étaient  fixes.  Elle  faisaii  piiié,  la  pauvre 
femme  !  —  La  veille,  Hedwige  avait  supporié 
les  reproches  défiranto  de  Léon,  aujourdliui  elle 
est  insensible  aux  bonlevenements  de  la  nature... 
Un  pas  de  plus,  et  elle  va  tomber  dans  un  préci- 
pice sans  fond  ;  tout  à  coup  un  éclair  déchire 
les  nues,  la  foudre  tombe,  et  les  éclats  de  rocher 
s'englout'issentdnus  le  tewre. 

HedvHge  est  renversée. 

Quelques  Routtesdepluiela  raniment;  plie  otivre 

les  yeux.  Elle  est  étendue  sui- nn  hnnr  il  '  mousse, 
et  sa  téte  repose  sur  la  poitrine  d  ua  homme.... 
0  surprise  1 A  bonheur  plein  de  larmes  et  d'angois- 
ses! c'est  Adam,  c'est  lui  qu'elle  revoit.  L'orage 
grondait  toujours,  le  ciel  était  en  feu;  ils  n'avaient 
IK  iit-èire  plus  qu'un  instant  à  vivre  ;  leurs  lèvres 
s  unissent...  leur  vie  de  douleur  eût  racheté  le 
monde  ;  nue  éternité  de  délices  est  h  eux,  ils  ont 
«  vécu....  Mais  bientôt  des  cris,  des  vdx  confuses» 

m 
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e  brait  des  oWaiu  ae  font  «AUnàra....  «  F«is, 
fm»  9  dit  Hèdfrige;  «t  Adam  dUptiaU  derrière 

des  tonffps  d'arljres. 

Quand  Léon  upproclia,il  trouva Hedwigeéleo- 
due  par  terre  et  sans  mou vemenl  :  il  Tembraste» 
il  lui  parle,  il  pose  se  naitt  sor  aon  cœur...  Bé> 
las!  l'éternilé  aTaii  commencé  pour  eUel 

Un  monument  futicroire  s'élève  sur  une  plaine 
de  rUkraiae,  et  tout  près  de  là  oa  voit  un  tertre. 


La  vie  avait  aépu4Bidiii|ietMMi.«ltoaitft 

les  réunit. 

Le  désespoir  de  Léon  fut  violent,  emporté 
comme  l  avait  été  sa  paMion.  Après  ta  mut 
d'Hedwige,  il  entreprit  m  1ini0  yeyage,  «t  a» 
rapproeha  de  Wunda  peur  parler  de  celle  qu'il 

avait  aimée.  Leur  douleur  sentie è  doux,  pleurée 
à  deux,  fut  moins  amère,  »ai»  ne  iui  point 
consolée. 

Qtnam  Ghobmo. 


MODLIN. 


A  l'endroit  où  la  Narew,  ou  plulùt  U:  Bug, 
s'unit  ù  lu  Wiatule,  ù  sept  lieues  nord-ouei>l  de 
WarsoWe,  s'élève  Hodlin;  sa  position  est  admî" 
nble  pour  une  forieresse  de  premier  ordre. 

Le  village  de  No^vyilwor  se  trouve  dans  le 
trianglo  formé  par  les  deux  tleuves,  et  vis-à- 
vis,  dans  UD  angle  qui  touche  aux  deux  rives 
droites  du  hng'et  de  la  Wistnle,  est  Modliu. 

Modlin  et  ses  environs  ont  été  les  champs  de 
bataille  de  l'ancienne  Pologne.  A  l'époque  de 
l'invasion  des  Suédois  sous  lo  roi  Charles-Gus- 
tave, Nowydwor  et  Modlin  furent  occupés  mili- 
tairement par  le  général  Stceobock  qui  y  fit  éle- 
ver des  forliOcations.  En  1696,  on  autre  général 
suédois,  Jean  Adolf,  vint  à  Hodlin  pour  attendre 
le  roi,  et  après  loui-  jonction,  Us  se  portèrent 
sur  Praga  et  Warsovie. 

Quand  le  célèbre  Etienne  Czarnieçki  eut  ex- 
pulsé Tennemide  la  république,  ModKn  ne  figure 
plus  dans  les  annales  militaires  de  la  Pologne  ; 
mais  en  1807,  alors  que  lesarmôes  de  IVapoléon 
se  portèrent  sur  les  bords  de  Ja  Wistule,  on 
pensa  à  furiiûcr  Modlin;  on  commença  les  tra- 
vaux, mais  ce  n'est  qu'en  1810  qu'ib  furent 
terminés. 

A  l'époque  de  la  désastreuse  retraite  de 
Jloskou,  les  itoupes  françaises  et  leurs  alliés 
occupèrent  les  lorieresses  polonaises  de  Zamosc, 
Modlin,  Thom  et  Dantzig;  ces  garnisons  se  dé- 
fendirent intrépidement  contre  les  frussiens  et 
les  .Mobkoviics.  Les  évcnemals  de  lël5  leur 
ordonnèrent  de  capituler;  mais  elles  ne  le  firent 
qn  aprcâ  s'être  battues  jusqu'à  lu  dernière  extré- 
ttiiié. 

La  garnison  de  Modlin  était  composée  de 
Français  et  de  Polonaia  soui  lea  ordres  dn 


général  français  Daendels.  Parmi  les  offiçiera 
supérieurs  se  trouvait  le  colonel  Alexandre 
Chodkievrica,  descendant  de  rilluslre  guerrier 
de  ce  nom.  Les  troupes  de  la  garnison  étaient 
en  butte  aux  plus  cruelles  privations;  mais  elles 
les  préféraient  à  la  honte  de  capituler  :  ainsi 
on  entendit,  dans  un  conseil  de  guerre,  le  gé- 
néral Daendels  prononcer  le  mot  de  redditioa  ; 
et  Chodkiewicz,  s'adressant  aux  officiers  po- 
lonais qui  siégeaient  dans  le  conseil,  et  leur 
montrant  les  tours  de  Warsovie,  qu'on  aper- 
cevait des  croisées  de  la  salle,  leur  dit  :  •  Ifo 
voyeï-yous  pas  ce»  louia  antiques  de  notre  ca- 
pitale qui  snrveiUent  nos  actionsf  M'auries-vous 
pas  honte  de  mettre  bas  vos  armes  et  de  les 
laisser  h  la  disposition  de  nos  oppresseurs,  avant 
d'avoir  versé  la  dernière  goutte  de  noire  sangît 

Bepuis  1813  jusqu'en  1850,  de  nouveamt 
travaux  furent  exécutés  k  Modlin,  et  sa  garnison 
mixte  était  composée  de  Polonais  et  de  Mosko- 
vites,  lorsque  survint  la  révohnion  du  59  no- 
vembre. Le  tzarévitsch  Consluuua  dut  capi- 
tuler avec  la  révolution  ;  et,  au  moment  oOi  Iqi 
brave  colonel  Kicki  allait  sommer  laJgarnÎMNi 
de  se  rendre,  le  capitaine  Wladishs  Zamoyski, 
aide  de  camp  du  izaré-Nvitsch,  apporta  une  dé* 
pèche  au  commandant  moskovite,  qui  lui  en» 
joignait  d'abandonner  la  place  aux  Polonais. 

Le  colonel  Ignace  Ledochovrski,  m  brave  dt 
l'ancienne  armée,  et  qui  avait  pordnune  jamU 
dans  la  campagne  de  1812,  fut  nommé  par  la 
gouvernement  révolutionnaire  général  de  bri- 
gade, et  commandant  de  la  forieresse  de  Modlin. 
Le  ftld-maréchal  Diebilsch,  ayant  échoue  dans 
ses  plans,  lors  dea  eombata  de  Qroeliow, 
devoir  «ommer  lo  géaéral  LedoohonakL  La 
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•onmaiioB  «t  la  réponse  apparUMMCsl  4  l'bis- 
tdire* 

SOMKATION. 

Milosna  «»  tM»it.  t.  tMl. 

«MOMieir  le  colonel,  Dieu,  prdacteirde  la 
fuie  a  donné  la  victoire  aui  troupes 

impériales.  Les  conibau  de&  19  et  25  février 
dernier  doivent  vous  convaincre  que  de  nou- 
veaux errons  ne  pourront  arrêter  lea  procréa 
des  anaea  de  Sa  Majesté. 

»  Les  trotipf>s  polonaises  ont  combattu  bra- 
vement, conimt  il  nurall  convenu  à  une  plus 
juste  cause.  Leur  enthousiasme  militaire  devrait 
donc  ae  calmer,  eteeita  Intie  ae  lerminer.  Les 
gœrriera  qui,  U  y  a  encore  quelque  temps,  re- 
gartfaient  cftmme  âvs  concitoyens  les  ennemis 
Contre  lesquels  ils  combaiteol  maintenant,  ont  ie 
droit  de  désirer  lu  On  de  cette  guerre  meurtrière. 

s  Je  voua  ai  connu  personnellemeat.  monsîettr 
le  colonel.  Vous  avez  appelé  sur  vous  l'uttcntion 
du  restaurateur  de  la  Polo':;ne,  ainsi  que  celle 
du  monarque  qui  a  hérité  de  son  trône  ei  âv 
ses  vertus.  Je  sais  que  vous  êtes  un  bruve  ofli- 
aier,  auasi  distingué  par  voaaenttfflemsd*iionnenr 
que  par  votre  amour  pour  votre  patrie.  Ce- 
pendant, cette  Polofîne,  pour  l:i(|nelle  vous  êtes 
prêt  à  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre 
sang,  est  en  proie  à  toutes  les  conséquences 
aiallieureuaea  de  ranarchie  et  de  la  guerre.  Ses 
propres  troupes  ont  signalé  leur  marche  par 
le  pillage  et  des  dêvastaiton»  de  toute  espèce. 

•  L'armée  impériale,  quelque  habituée  qu'elle 
soit  à  la  discipline,  n'a  pu,  U  oîi  elle  ne  trouvait 
que  dea  ruines,  qu'augmenter  la  triate  poaition 
des  habitants.  Cest  une  suite  inévitable  de  la 
guerre.  D'autres  provinces  éprouveroTit-elIcs 
encore  le  même  sort?  Pour  éviter  tant  de  mal- 
heurs, il  suffira  de  reconnaître  sincèrement  la 
iddlitd  qui  est  due  à  S*  H.  l'empereur  et  roi. 
11  aufira  de  renouveler  lea  aements  qu'on  n'a  pas 
craint  de  violer,  ce  qui  cependant  ne  peut  délier 
de  rien  :  l'empereur  et  roi  a  promis  amnisti*'  «  t 
oubli  aux  hommes  égarés ,  sa  générosuc  &  étendra 
même  sur  les  criminels  repentante.  S*  M.  l'em* 
pereur  a  daigné  me  confier  ses  pleias  pouvoirs, 
ie  saurai  exécuter  ses  Intentions  gén^rcti-^es  ; 
que  ceux  qui  aiment  sincèrement  leur  patrie, 
qui  se  sentent  capables  de  lui  rendre  encore  un 
grand  service,  se  soumettent  donc  lea  premiers, 
ce  qui  ne  les  déshcMiem  pas,  puisque  c'est  un 
devoir  incontestable.  La  considétatlon  générale 


dont  lia  Jouissent  auprès  d<  I  1 1  r <i  compai riotes, 
et  leur  position  indépenduuie  leur  Tonmissent 
l'occasion  de  donner  un  grand  cl  $.;ilui;>iro  exem- 
ple. Hésiterez-vous  encore,  mousieur  le  colonel, 
à  rendre  cet  important  aervice  à  votre  patrie  T  Si 
vous  vous  attires  lea  reproches  des  partisans  de 
la  révolte,  vous  serez  justifié  par  l'approbation 
de  tons  les  hommes  sensés  et  pur  les  bénédictions 
des  générations  présente  et  luiurc,  qui  verront 
renaître  la  paix,  la  tranquillité  et  le  bonbenr. 
C'est  la  plus  digne  récompense  d'un  canir  noble 
et  généreux. 

»  Le  colonel  KicI,  adjudant  de  S.  A.  I.  le  cé- 
saréviiscli,  est  chargé  par  moi  de  vous  remettre 
cette  lettre  en  mains  propres.Je  neveux  nullement 
vous  tromper,  monsieur  le  colonel,  je  ne  voudraia 
point  vous  demander  une  bassesse.  Je  ne  veux 
});is  non  plus  fixer  un  dt-Iai  à  votre  réponse.  Muls, 
pensez-y  bien,  l'honneur,  votre  devoir  envers  vo- 
tre patrie  et  votre  monarque,  doivent  vons  pres- 
crire la  nature  de  votre  conduite.  Dieu  vrnille 
que  vous  partagiez  ma  conviction  sur  la  comiiiiio 
qne  la  Pologne  attend  (k-  vons,  sur  i  importanco 
du  service  que  vous  êtes  en  étui  de  lui  rendre! 
Vous  avec  luit  honneur  &  votre  patrie  par  votre 
courage  et  vos  talents  ;  puisse  votre  excnipli  la 
sauver  de  l'abîme  dans  lequel  l'ont  plongée  (pu  l- 
ques  mauvais  citoyens!  (>eltii-là  f^i  doue  d'un 
noble  courage,  qui  ose  le  premier  &  opposer  à 
l'extravagance  d»  turbulente. 

>  Puissies-votts,  monsieur  le  colonel,  me  don* 
ner  promptemcnt  roecaaion  de  voua  assurer  do 
ma  haute  estime! 

>  Le  Comte  DiEBurscu-ZABAUiAnsKT.  s 

BÉPONSE. 

ModllB,  S  mm  1S31. 

<  Monsieur  le  marédial,  commele  colonel  Kîel, 
adjudant  de  S.  A.  I.  le  césarévlucb,  qui  m'a  re- 
mis votre  lettre,  n'a  pu  attendre  ma  réponse 
écrite,  j'ai  l'honneur  de  vous  ta  faire  passer  au- 
jourd'hui par  le  lieutenant-colonel  Sobieski. 

>  Les  expressions  prc  venantes  dont  vousm'a-* 
vez  honoré  août  trés4lsittenses  pour  moi.  Je  m'ef- 
forcerai, et  j'ai  l'espoir,  monsieur  le  maréciial,  de 
pouvoir  mériter.  p:ir  ma  conduite  ultérieure,  vo- 
tre estime  et  la  bonne  opinion  d'un  guerrier  ex- 
périmenté. Comme  je  connais  parlaiiement  l'ea- 
prit  de  la  ^miaon  de  Xodlin  que  j'ai  l'honneur 
de  commander,  je  puis  vous  assurer  hardiment, 

le  maréciial,  qu'elle  ne  restera  pas  ea 
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itrrtère  de  l'armée  (iooi  U  vous  »  plu  <t'boQorer 
le  courage. 

*  Saos  entrer  dans  le  contenu  de  voire  leiire, 
et  snrtoni  sans  discuier  le'  passage  relaiirà  l'a- 
vantage que  l'armée  impériale  russe  dit  avoir 
J'f  niporté  (bns  !ps  journées  des  11)  et  iî")  lV\i  ier 
dernier,  je  ne  puis  cependant  m'eiiipécher,  mon- 
sieur le  maréchal,  de  vousdéclarer  que  nous  avons 
tonsdesmotifsdeconsidërertesëvëoementsdeees 
journées  sons  un  tout  autre  point  de  vue  ;  mais, 
en  admettant  que  ta  position  de  votre  nrméfi  fût 
réellement  ce  qn'il  vous  a  plu  de  la  représenier  ; 
en  admettant  qu'il  oe  vous  re&iùt  plus  qu'à  aug- 
menter de  DM  corps  le  nombre  de  lant  de  mil- 
liers de  victimes  de  la  défense  de  la  liberté  na- 
tionale; même  alors,  la  garnison  de  IMo  Ilin  ne 
balancerait  pas  à  défendre  courageusement  l'hon- 
neur militaire,  et  à  donner  <ies  preuves  de  son 
dévouement  civique,  dans  la  conviction  qu'elle 
acquerrait  ainsi  la  considération  <!  -  inqueurs 
eux-mêmes,  etriotérôt  des  nations  dont  l<  sv(riix 
et  tes  espérances  se  rattachent  à  notre  héroïque 
insurrection.  ' 

•  J'ai  llionneor  de  voua  ttduer  avec  une  par» 
faite  consîdératioB. 

*  ICHAGU  LBBOCnOVSKf .  » 

Après  qu'on  eut  livré  Warsovie  aux  Mosko- 
vites,  l'armée  nationale  se  porta  sur  Modiin,  qui 
était  un  excellent  point  de  défense;  lielle  put 
réparer  ses  forces,  et  attendre  les  troupes  qui  de- 
vaient se  rallier  à  elle.  En  conséquence,  le  géné- 
ralissime Ka>imir  Malachowski  expédia  le  ca- 
pitaine Kowalski  auprès  du  général  Uamorino, 
afin  que  ce  dernier  rejoignit  le  gros  de  Tarmée. 
Tout  iit  préparé  pour  nplaulr  les  difficultés  de 
la  Jonction  ;  on  jeta  un  pont  sur  le  Bug  à  S»- 


miencxyk.  Ko>valski  vient  trouver  Ramorino  ù 
Siedicé,  le  9  s»'piembre  à  quatre  heures  du  «^oir, 
et  lui  intime  l'ordre  du  généralissime  polonais; 
mais  Ramorino  répond  :  i  J'ai  attendu  aujourdiini 
jusqu'à  onze  heures  du  matin  des  nouvelles  da 
quartier  pénéi  nl  ;  n'ayant  rien  reçu,  j'ai  fait  as- 
sembler un  conseil  ?ie  j^nerre,  d:ms  lequel  on  a 
décidé  qu'on  prendrait  une  tout  autre  direction.» 
Cest-à-dire,  au  lieu  de  marcher  à  rouest,on  ao 
porta  au  midi. 

Le  rnpit:iinf  Kowalski  clicrclia  à  prouver  que 
le  relard  de  cinq  lieiires  ne  pouvait  éire  un  em- 
pêchement valable;  maisHamorino,  cédant  aux 

fatales  influences,  déclara  an  capitaine  qu'il  oe 

changerait  point  sa  décision. 

Si  les  ordres  du  généralissime  eussent  été  exé- 
cutés,  nn  aurait  réuni  de  «piarantc  à  cinquante 
mille  iiominos  de  troupes  régulières  et  cent 
trente  houdies  à  feu.  Ces  forces  étaient  plus  que 
suffisantes  pour  reprendre  Warsovie. 

Depuis  ces  événements,  l'ennemi  entamait  des 
négociations  entre  Warsovie  déjà  esclave, et  Mod- 
iin, libre  encore.  Chaque  moment  de  retard  était 
mortel  pour  la  Pologne,  tandis  qn'il  sauvait  les 
Moskovites  d'nim  ruine  inévitable.  Malaehotnkt 
s'étant  démis  du  commandement  en  chef,  la  diète 
en  inveslit  !e  ;^'énéral  Rybiuski.  L'armée  resta 
dans  les  eovuoDS  de  Modiin  jusqu'au  20  septem- 
bre, osant  ses  dernières  ressources,  et  se  désor- 
ganisant de  plus  en  plus  :  l'ennemi  n'attendait 
que  le  moment  où  Ramorino  serait  poussé  en 
Galicie,  calculant  avec  justesse  que  l'armée  po- 
lonaise divisée  se  dissoudrait  d'elle-même. 

Lu  forteresse  de  llodtin  ne  fut  occupée  par 
les  Hoskoviies,  que  lorsque  tous  les  corps  de 
l'armée  polonaise  eurent  pasié  en  Prusse  ou  ei» 
Gelicîe. 


KQENIGSBERG, 


CAPITALE  DE  LÀ  PRUSSE  DUCALE  OU  ORIENTALE. 


Nous  cherchons  dans  le  passé  les  litres  de  la 

nationalité  polonaise,  et  c'est  aux  peuples  que 
nous  venons  montrer  la  Pologne  des  Leclis,  des 
Piasts  et  des  Jagellons,  b  Pologne,  grande  et  in- 
dépendante, la  Pologne  dans  toutes  les  condi- 
tions de  son  existence,  la  Pologne  avec  l'Oder, 
lu  Pawina,le  Dniéper«  le  Dniester,  enclavés  dans 


son  territoire.  Oui,  ces  rivières,  depuis  leur 
embouchure  jusqu'à  l'exlrémiié  de  leur  rours 
'kins  les  mersRallique  et  Noire,  appartiennent  à 
la  Pologne.  L'histoire  de  notre  pas^é  est  la 
preuve  de  nos  imprescriptibles  droits! 

En  plaçant  au  rang  des  provinces  et  des  villes 
polonaises  la  Prusse  ducale  et&œoigsberg,  noue 
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pronvons  un  fait  (|ue  nous  livnms  à  la  justice  des 
ntioiit  et  ù  la  réûexfon  des  cabiaets  de  TEiiropc . 
L'bisloire  est  poar  nous,  et  c'est  elle  qui  nous 

fournit  nos  prciivp*;;  mais  pour  f;uro  pnssf-r  nos 
conviciions  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs,  nous 
Silons  donner  l'histoire  de  la  province  avant  de 
donaer  celle  de  la  capitale. 

COUP  d'okit.  uisTorunrK  SVR  LA  PEOS&E 
OUCALB  ou  OAIENTALE. 

Ia  Prusse  ducale  ou  orientale,  ou  encore  (iti- 
ché  de  Prn'^sp,  on  Prnsse  clooloriilc  f  ^t»s  dilTé- 
rentes  {l'^nominaiions  se  itiiconii cnt  dans  la 
gëugrapliie),  est  située  entre  le  jKicnien,  la  Wis- 
iule  et  la  ner  Baltique.  Le  duehé-évéelié  de 
Wftrniie,  les  palatinats  de  Halborg  et  de  Culni, 
entraient  en  échiquier  dans  ce  territoire  et  fai- 
saient partie  intégrale  de  la  république  de  Polo> 
gne;  niais  des  vicissitudes  sans  nombre  ame- 
nèrent d'autres  destinées  I 

Sous  le  règne  de*  premiers  Boleslas,  alors 
que  la  Pologne  convertissait  les  Prussiens  au 
christianisme,  les  (-onirées  qui  nous  occupent 
aujourd'hui  ne  connaissaient  point  de  divisions 
géographiques;  mais  quand  la  famille  des  Piasts 
eut  introduit  les  elievaliers  TeotOUiques,  la 
Prusse  ducale  fut  pnrtagiie  en  don/e  nnondi^'P- 
ments.  En  l-UJG,  sons  KasimirlV,dc  la  maison 
des  Jageiloas,  quatre  de  ces  arrondissements  fu- 
rent ajoutés  &  la  Prusse  royale  ou  polonaise;  les 
huit  autres  restèrent  aux  Teutoniques;  mais  en 
152  j,  à  l:i  clinie  de  l'Ordre,  les  (h^u7<>  arrondis- 
sements (['  Vinrent  deux  départements  :  un  alle- 
mand, i  autre  lilvamm.  Cette  division  dura  jus> 

qu'A  l'année  1773,  époque  où  nous  voyons  Fré- 
déric II»  dit  le  Grand,  envahir  la  Pruue  t^yale 

et  donner  le  nom  de  Prusse  orirntnlr-t  l'ancienne 
Prusse  di|cale,  et  celui  de  Prwne  occ%dentaU  au 
pays  nouvellement  envahi. 

Depuis  1815,  la  Prusse  orientale  forme  deux 
grands  arrondissements  :  1"  de.'Kœnigsberg,  di- 
visé en  vingt  districts;  de  Gnmbinen»  divisé 
en  seize  districts. 

I>epuis  rétablissement  de  la  dynastie  desLecbs 
en  550.  jusqu'à  l'année  1925,  c*e8t4-dire  pen- 
da  n  t  près  de  sept  siècles.  In  suprématie  polonaise 
étendit  son  pouvoir  politique  et  civilisateur  sur 
ces  contrées;  mais  à  la  fin  de  cette  période, 
Conrad,  duc  de  Muzovie,  appela  à  son  aide  les 
eA«Milr«rs  dii  Guriitt  derniers  débris  des  croisés 
de  Palestine»  pour  repousser  les  inonrsion»  des 
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Prussiens  idolâtres.  Les  chevaliers,  se  conibnt 
dans  leura forces»  se  baitireat  contre  les  Polo* 
nais  et  contre  les  Prussiens  ;  mais  les  Polonais 
Gnirent  pur  en  triompher.  Et  ainsi  finit  cette 
domination  cruelle  qui,  pour  le  malheur  de  la 
Pologne,  dura  de  1S85  i  1535. 

Albert,  issu  des  marquis  de  Brandebourg,  fut 
le  dernier  grand-maître  des  Teutnni(|ues,  allié  & 
la  frtmille  de  Sigismond  1";  ce  roi  le  nomma  duc 
de  Prusse,  quand  il  reulia  dan;i  la  possession 
légitime  de  cette  province.  Cet  aâe  de  bmilé 
devint  une  grande  faute  politique,  car  pour  con- 
server il  fallait  unir,  il  fallait  rendre  la  Prusse 
partie  intégrale  de  i  t  r'-pahliqup.  Albi  rt  trôna 
à  Kœnigsberg,  après  s  cire  déclaré  vasi^al  et  tri- 
butaire de  la  Pologne,  après  s'être  agenonillé 
devant  le  trène  de  Sigismond  sur  la  grande 
pl;ice  deKrakovie,  pour  jurer  au  roi  et  ù  ses  des- 
cendants oltéi^  :nirf>  et  fidélité  10  avril  4525). 
Le  duc  de  Prusse  oublia  ses  serments,  et  les 
bienfaits  du  trop  confiant  Sigismond  1*'  fîireat 
payés  de  kl  plus  noire  ingratitude. 

Après  la  mort  de  StpismonJ  1"  (15^8),  son' 
fils  Sigismond-Auguste  monta  siir  If  trftne  de 
Pologne.  Ce  règne  fut  traversé  pur  les  intrigues 
allemandes;  le  vieux  duc  de  Prusse,  Albert,  était 
tombé  en  enfance;  son  fils  Frédéric-Albert  étant 
trop  jeune  pour  prendre  les  r^nes  dn  gouverne- 
ment, les  conseillers  allemands  vodliirrnt  ron- 
li(  r!>a  tutelle  au  prince  de  Mecklenbourg  :  ils  se 
préparaient  ainsi  à  soulever  hi  Prusse  ducale 
contre  la  Pologne.  Sigismond-Auguste,  instruit 
(le  ces  machinations,  par  IIozlus,  ëv^qne  de  War- 
Hiie,  envoya  des  commissaires  qui  prirent  con- 
naissance de  l'ailutre  et  qui  punirent  les  coupa- 
bles. Les  commissaires  délégués  par  le  roi  étamnt 
Jean  Shizewski,  Pierre  Zborowski,  Jean  Kostka 
et  Nicolas  l''irlcy  ;  le  procès  fnt  instrnità  Kœnigs- 
berg :  Funccius,  Sriiell  et  Horst,  les  principaux 
chefs  du  complot,  turent  condamnés  ù  mort,  leurs 
complices  condamnés  au  bannissement,  et  l'a»- 
cien conseil, rétabli,  promit  de  servir  comme  par 
le  passé  les  inlérôis  de  !;!  Pologne  (1o(>6). 

Aussi,  à  lu  diète  de  Lublin,  où  fut  consommée 
l'union  de  la  Litvanie  à  la  Pologne,  nous  voyons 
le  jeune'Albert-Frédéric,  en  présencedels  diète, 
prêter  serment  de  vassalité  et  jurer  hommage  à 
la  Pologne  ('■■ne  cérémonie  eut  lieu  le  19  juil- 
let ^^69,  Albert,  disons-nous,  en  présence  des 
représentants  de  la  Pologne,  embrassa  les  pieds 
du  r<M,  qui  lui  rappela  la  reconnaissance  que  lui 
duc  de  Prusse  et  ses  snccessenn  devaient  à  Mt 
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ripnbllqoe.  La  prince,  Conjonn  à  genoiz,  tfeou- 

tait  le  roi  et  jura  fidélité,  o!)éiâsance,  vassalité  et 
reconnaissance  an  roi  et  à  ses  successeurs.  Le 
même  jour,  Sigismond- Auguste  promilà  Joacbim» 
âecteur  defiriwlebeurg,  b  soccanitMi  tu  dadU 
de  Prusse,  dam  le  cei  oà  AlberipFrëddric  moar* 
mit  sans  héritiers.  Cette  faute  fut  plus  grave  ea- 
OOrp  r]iie  ne  l'avait  été  celle  de  Sigtsmond  l*''. 

Alberi-Frédéric  gouverna  le  duché  de  Prusse 
pendant  quaranie-neaf  au;  aaîi  à  la  fin  de  soo 
ligae  Utonba  e«  enfance  coome  aon  pèret 
et  Etienne  Baiory,  rot  de  Pologne,  fut  obligé 
de  lui  donner  des  curateurs.  Lorsque  Si^'is- 
nond  iii  monta  sur  le  trône,  Jean-Sigismond, 
marquis  de  Brandebourg,  gendre  d'Albert,  ad- 
Binislra  la  Prnsse  t  nais  eon  pouvoir  ne  fut  re- 
eonno  que  quand  il  eut  prêté  serment  de  vasse- 
lage  et  (le  fiilélitë  au  roi  de  Pologne.  En  consé- 
quence, Jean-Sigismond  vint  àWapsovtp,  ei,  ren- 
eonirant  le  roi  ù  cheval,  il  courut au-dcvunl  de 
Ini  et  lai  embrassa  les  pieds.  Trois  jonrs  après 
son  arrirée,  on  éleva  un  trône  près  de  l'église 
des  Bornardins.et  le  roi,  entouré  de  sa  cour  et  de 
son  peuple ,  reçut  de  Jean-Sigismond,  agenoniili^, 
le  serment  de  vas&elage  et  de  fidélité  pour  lui  et 
pour  la  république  (25  octobre  1611). 

En  1618«  Albert'Frédëric  mourut,  et  Jean 
entra  en  possession  de  la  Prusi-e  ducale;  mais, 
accablé  par  l'âge  et  par  les  infirmités,  il  confia  la 
régence  à  son  fils  Gcorges-Guiiluumc.  Peu  de 
temps  après  il  mourut  (W  novenibre  1619). 

Le  S  janvier  1610,  Georgei42nillaume  prit 
les  rfides  du  gouTerncmcnt,  et  aussitôt  il  alla  à 
Warsovie  prêter  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  d  u  roi  et  recevoir  l'investiture  de  la  Prusse 
(juin  1630). 

Quelques  anndfea  se  passèrent  tranquillement, 
lorsque  Sigtsmond  III  aspira  an  trône  de  Suéde 
que  G«stave-A'!olplie  nccnpait  alors.  Ce  dernier 
prévint  son  compétiteur,  débarqua  en  Prusse, 
prit  le  fort  de  Pilawa  (Pilau)  (16:26),  et  fit  de 
grands  progrès  tant  en  Livonie  qne  dans  lu 
Prusse  polonaise.  Georges-Guillaume  tint  alors 
une  rnnHiiite  »*i|uivoque,  et  trompait  tnurô  tour 
et  le  roi  de  Suède  et  le  roi  de  Pologne,  au  lieu 
de  prendre  parti  pour  ce  dernier,  comme  il  le  de- 
vait. Aussi  Gustave'Adolpbe,  victorieux,  occupa 
Berlin  (4  mai  1651),  Ma^debourg  (iO  mai  1651), 
cl  revint  sur  ses  pas  dnn^  1rs  m  virons  de  Berlin. 
L'électetir  Georges-Guillaume  députa  lelpcirice 
et  toutes  les  princesses  de  sa  cour  au  camp  du 
roi  de  Sttède  pour  l'apaiser  :  Il  s'y  rsndii  oifin 


Ini-méme,  et  il  aeeoidn  nu  roi  tout  oe  qsTil 

lut  lui  demander.  Lorsque  l'électeur  s'en  re^ 
tourna  à  Berlin,  l'artillerie  suédoise  le  salua 
d'nae  triple  décharge  de  canons;  mais  comme 
lea  ariilleura  avaient  perdu  ritsbitnde  de  tirer 
simplement  è  poudre,  et  que  lea  pièeaa  éiaioM 
toujours  chargées  &  booleta  et  braquées  vers  la 
ville,  il  y  eut  beaucoup  de  maisons  et  de  toits 
endommagés  !  Le  lendemain ,  l'armée  Médoise 
passa  la  Sprée  et  défila  par  la  ville. 

Mais  l'année  16S9  fut  fataleet  i  Sigismond  III 
de  Pologne  et  à  Gustave-Adolphe  de  Suède,  car 
le  premier  mourut  à  Warsovie  le  50  avril,  et  le 
second  au  champ  de  bataille  à  Lutsen,  le  6  no- 
vemtire.  Malgré  oela,  les  Suédois  furent  vain* 
queurs  lesannéessuivantes,  êtOeorg«s43ttiUanmi 
ne  pouvant  leur  tenir  tète.flMMirult  Kotnîgsberg, 
le  20  novembre  1640,  l  iis^fint  h  ?ut  ee«;sior!  h 
son  fils  Frédéric^Guiiluume,  né  ù  Berlin  le  6  fé- 
vrier IGiO. 

Le  jeune  due,  ruminant  dana  sa  tèle  des  pm* 
jets  ambitieux,  crut  devoir  a'exempier  de  Tobli- 

gation  d'aller  en  personne  pour  obtenir  son  in- 
vestiture à  Warsovie,  Dans  ce  Lui.  i!  e-^pédia 
deux  ambassadeurs  Creutc  et  Co&beck  qui  de- 
vaient la  remplacer;  ma»  les  états  de  Pnlogoé 
lui  donnèrent  une  leçon,  et  déclarèrent  tu  aill<*> 
basgadeors  que  l'électeur  de  Brandebourg  était 
obligé  de  venir  en  personne  prêter  son  serment 
comme  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs  à  quatre 
reprises.  La  volonté  de  la  Pologne  était  trop 
juste,  et  sans  répliquer,  Prédérie-Guiltanme  vint 
h  Warsovie. 

La  cérémonie  de  l'invT'^iîtTTre  eut  lieu  le  7  oc- 
tobre 4641.  Ce  jour  la,  le  roi  Wladislas  IV, 
assis  sur  un  trôtie  élevé  près  de  ia  grande  porte 
dtt  cbilcatt  royal  do  Wars«vl«,  et  entouré  dé 
tous  lea  digoltaires  de  l*Etat.  reçut  dVibord 
quatre  envoyés  de  l'électeur  qui  hù  f!rmîîndn!ent 
la  grâce  d'admettre  leur  maître  en  pr(?sence  du 
roi  ;  à  un  signe  affirmaiif,  l'élei^Qr  descendit  de 
cbeval,  franchit  nne  haie  de  militaires,  fil  deai 
saluts  an  roi,  se  mit  à  genomt,  et  dans  un  hMg 
discours  latin  promit  obéissancê,  vassalité,  fidé« 
lité,  secours  et  reconnaissance  pour  lui  et  ses 
successeurs  à  la  république,  au  roi  et  à  ses  suc- 
cesstnrs.  Whdislsa  If  lè  televa,  ét  lui  indiqua 
an  Cintettil  phcé  à  ofité  du  trftne  qiié  16  due  oé<- 
cnpa  ;  il  fut  ensuite  présenté  à  la  reine  et  à  la 
famille  royale,  après  quoi  il  regagna  fai  ville  dé 
Kœnisgbcrg. 

Le  peuple  de  Warsovie,  frappé  de  la  politesse 
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du  toi  pour  l'éleetenr,  lorsqu'il  offrit  i  ce  dernier 
de  «'asMoir  à  c6té  de  Wladislus  lY,  augura  mal  ; 
mais  aoas  le»  aiupicet  de  la  ftuper&uiioa,  aon  bon 
MU  wftAt  plw  clair  duH  l'avenir  que  la  poli- 
tifiM  du  enbiRet  de  Wendvie  t  o»  m  dliait  alora 
tout  bat  :  «  Le  vosial  lève  son  ne%.  Dieu 
qu'il  ne  devienne  pas  maître  et  ne  porte  malheur 
à  notre  patrie  i  Dieu  veuiile  que  ce  ne  »oit  pas 
le  denier  boDinaKe  de  llemUiere  t  » 

FMdârie-GwiiaaM,  raetré  chez  lui,  conclut 
Qoe  trêve  pour  vingt  ans  avec  lesSuédots;  ci  plus 
tard,  lors(juc  les  puissnnceR  européennes  oiiTri- 
renl  les  conférences  pour  amener  une  paix  gè- 
■Me,  Ffëdéfie  y  f aveya  tes  aieisifet»  et  le 
fameux  traité  de  Wettplûilîe  fut  cendo  le:i4  ee« 
tobre  Um. 

Hais  un  nouvel  orage  se  prejmrait  au  nord. 
La  reine  Christine  abdiqua,  en  i6M,  la  cou- 
rorae  de  Suède,  en  biveer  de  aw  emiaie  Cherlea* 
GoataTe,  prince  de  Deux>Ponis.  A  peine  fet-il 
monté  sur  fe  ti  ône,  (^u'il  s'oocupa de* mojeM  de 
ae  signaler  par  les  ar  mes, 

Dàs  l'anuce  iQiH,  Jean^Kasimir  succéda  à  son 
frèee  Wladtalaa  IV.  Ciiariea-GatUve,  chercheet 
roccaaien  d*qiie  querelle,  exigea  qee  le  rot 
Pologne  renonçât  h  jamais  à  Ift  COOrooee,  de 
Suéde,  et  lui  cédât  b  Livonio. 

Dans  celte  conjoncture,  Jean>Kasimir  réclama 
ei  l'aide  de  FVéddiMrelUanmc,  en 
d  engagemaDta  et  de  deToira  aden- 
nels;  re  tlrrnipr  biaisa  et  se  déclara  en  défaut; 
mais  en  rrvunche  il  fil  avec  les  Hollandais  une 
alliance  défensive,  recUercha  l'aroiiié  de  Grom- 
wel,  eaaaya  de  ae  lier  avee  Loaia  XIV»  et  fttia  la 
hautear  de  rempetear  Feidieeed  III,  afin  de 
l'engager  dans  ses  intérêts.  Le  tur  de  Hoskovie 
entamait  déjà  la  Litvanie  ;  oinsî  l'infortunée  Po- 
logne se  trouvait  cerclée  d'ennemis,  grftce  ao 
McUavëliame      faaaal  isgrat. 

Dèa  que  Ctorlea^iiiaiaTe  eeira  à  KcBoigsberg, 
Frédéric-Guillaume  conclut  avec  lui  un  traité 
contre  la  Pologne  (17  janvier  1656),  à  condi* 
lion  qn'on  séculariserait  l'évéché  de  Warmie 
aa  fcvevr;;  eneaiie  il  eaini  en  alliance  avec 
Lteaie  XIV,  qai  hil  garantit  aee  pnnieeee  aitnées 
le  long  du  Rhin  et  du  Weser.  Il  changea  depuis, 
h  Marienbourg,  son  traité  avec  les  Suédois  en 
alliance  offensive  (15  juin  iGbii),  et  comme  s'il 
ihntSit  pas  assez  de  cette  peiiMie,  il  ae  mit  à  la 
tête  de  lee  troupes,  Uranchit  la  frontière  maso- 
vienne,  et  s*ooit,  à  Hoditn,  aux  années  du  roi  de 
Mde  penr  s'emperer  eninite  de  Wanovie. 


Les  Suédois  et  les  Prussiens  arrivèrentdana  les 
plaines  de  Grochow  devant  Praga,  et  après  une 
bauille  de  trais  jours  (20,  %\  et  SS  jeiUet  1636), 
Fraga  et  WarsoTÎe  eapitulèreot.  Frédéric-Guil* 
laame,  qui,  il  y  a  quinze  ans,  était  si  humble  et 
ygonouillé  dans  la  cour  du  château  royal  War- 
soYic,  se  promenait  aujourd'hui  en  vainqueur, 
ûer  de  sa  perQdie  et  de  son  insoleace.  A  ce  prix, 
Il  obtint  l'eatiére  souveraineié  de  la  Prasae  par  le 
traité  de  Liban  (10  novembre  1656)  ;  la  Suède 
T^e  se  réserva  qne  la  snoceselon  éventuelle  de  ee 
duché. 

Frédëric-Guilbume  notifia  h  l'empereur  le  gain 
de  la  bataille  de  Grochow  et  la  oipitulatlon  de 
Warsovie;  mais  Ferdinand  III,  qui  appréfaendait 

encore  les  Soédois,  qui  voyait  à  contre-coeur  la 
bonne  inielliijCDce  qui  régnait  entre  eux  et  les 
Brandebourgcois,  crut  qu'il  était  de  sa  dignité 
de  se  mêler  des  troubles  de  la  Pologne,  tant 
pour  abaisser  le  roi  de  Snède  que  pour  en  pro- 
fiti^r  Ini-niAmf . 

l '  lUiance  de  Jean-Kasimir  avec  Ferdinand  III 
ciaii  deju  conclue  dès  le  1*'  décembre  1656;  mais 
ee  dernier  étant  mort  le  9S  mars  1657,  aon  suo- 
oesseur,  l'emperenr  Léopold,  renouvela  cette 
alliance  par  le  traité  de  Vienne  du  27  mai  1657; 
et  douze  mille  Allemands  et  Hongrois  devaient 
niarclier  au  secours  de  la  Pologne.  Le  Danemark 
épousa  également  tes  intérêts  de  la  Pologne  en 
haine  de  la  Suède. 

Ctiarlos-Guslaveélant  donc  occupé  delà  guerre 
du  i>anemark,  le  due  de  Prusse  ne  tarda  pas 
abandonner  son  parti,  et  se  tourna  de  nouveau 
vers  la.  Pologne.  lean-Kasimîr,  aocablé  de  tant 
de  contrariétés,  et  craignant  qne  Chartes-Gvstafe 
ne  revînt  en  Pologne,  finit  par  conclure  avec 
le  duc  do  Prusse  un  traité  qui  fut  aussi  mauvais 
pour  la  Pologne  qu'avantageux  pour  son  vassal. 
C'est  dans  ce  tvailé  qne  se  trouve  h  future  gran- 
deur de  la  maison  de  Brandebourg  et  Tone  dee 
principales  causes  de  la  cliute  de  notre  répu- 
blique. Cet  acte  important  fui  s'i^né  à  Wolawa 
(Weblau  sur  te  Prégel),  le  19  septembre  l(io7, 
eux  oonditiona  suivantes  : 

Aar.  I^r.  Paix  perpétuelle,  amitié  sincère  et 
oubli  du  passé. 

S.  Renvoi  des  prisonniers  de  guerre  sans  ran- 
çon. 

S.  RénuîM  én  deia  parties  pour  ehaaser  lee 
ennemb  du  royaume  de  Pologne,  du  grnnd-du« 

ché  de  Litvanie  et  du  duché  de  Prusse,  et 
neneiatloa  à  tout  traité  &  ce  contraire. 
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4.  Aussitôt  que  celte  conveniion  aiiin  cic  t;i- 
tiiëe  par  le  roi,  les  sénateurs  et  gi  aïuis  oliiciers 
formant  son  conseiU  Félecteur  reslilnera  sans 
réserve  tout  ce  que,  par  suite  de  la  gnerre  ou  de 
ses  traitt'S  avec  les  SikmIoîs.  i!  :i  ocrnp('  en  Po- 
logne, en  Litvanic  et  dans  l'cv^ché  de  Wat  mie. 

5.  En  conséquence  de  celle  rcstiluiion  et  <le^ 
flipalaiiODS  renfermées  dans  les  articles  sui- 
vants, l'électeur  possédéra  dorétmvant,  pour  lui 
el  ses  descendants  maies  cl  It-^îtimes,  en  pleine 
iouveraincti',  le  (liiclié  de  iVusse  tel  qu'il  l'a  pos- 
sédé jusqu'à  ptéseni  comme  licrdu  lu  couroune 
de  Pologne. 

6.  Le  roi  et  la  république  de  Pologne  se  ré- 
servent néanmoins  I^M>Mfel^m^|^ie  duché  de 
Prusse,  poiii'  lo  cas  oii  les  (îescenflfiTiis  et 
légitimes  de  l  elccluur  se  seiuienl  éleiiilsj 

r^rvOi  sans  préjudice  de  la  sonveraioeté  de  Té- 
leeteur. 

7.  Après  rexiinction  de  celte  descendance 
niàle,  le  roi  de  PoIoj;nf  et  ses  successeurs  auront 
pariicuUèremeni  égard  aux  agnals  de  l'électeur, 
savoir  aux  raarkgraves  d'Anspach  et  de  Bayreuib, 
et  enploieroot  leurs  bons  offices  auprès  de  la 

république  pniir  qu'ils  soient  prrTeitvs  à  tous 
autres  et  admis  ù  la  succession  du  duché  de 
Prusse,  sous  les  mêmes  conditions  de  vasseluge 
tous  lesquelles  I  électeur  et  ses  prédécesseurs 
Tout  possédé  Gomoie  fief  polonais.  Le  roi  et  la 
rc|nil)liqiio  tlf  !*o!oç;no  dégagent  les  Etats  et  su- 
jels  du  duché  de  Priissi*  du  serment  qu'ils  leur 
avaient  prêlé;  l'électeur  jurera  d'oiiservcr  les 
conditions  de  ce  traité  ;  les  Etats,  magistrats  e  t 
olficters  du  duché  préleroni  un  serment  par  le- 
quel ils  s'cngageroni  i  i  rr  n  naître,  en  cas  d  ex- 
tiiirtion  des  descenduuls  maies  et  léf;itim(^s  de 
léleoteur,  le  roi  et  la  république  de  Pologne 
pour  leurs  seuls  et  légitimes  souverains,  selon  la 
teneur  de  ce  traité  ;  ce  serment  sera  renouvelé 
devant  des  députés  polonais,  à  chaque  hommage 
qui  sera  prêté  au  duc. 

8.  En  cas  d'extinction  des  descendants  mâles 
et  légitimes  de  l'électeur,  celui  qui  succédera 
dans  le  duché  de  Prusse  paiera  aux  princesses 
descendues  de  l'électeur  qui  pourront  exister, 
on,  à  leur  défaut,  aux  plus  procliains  agnnts,  une 
somme  d'argent  doni  le  roi  et  l'électeur  convien- 
dront par  l'instrumenl  de  la  ratification.  En  at- 
tendant le  paiement  de  cette  somme,  ceux  qui  y 
ont  droit  posséiltM  uni  le  bailliage  dlnsterUonr^ 
et  tous  les  domaines  qui  y  appurlicnnent. 

9.  L'électeur  promet  de  maiBlcnir  tous  les 
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lahltr  dans  ce  pays  un  tribunal  suprême  dont  A 
n'y  aura  pas  d'appel,  et  dont  les  membre  w- 
ront  choisis  parmi  les  indigènes.  En  cas  d'ex* 
tinciion  de  sa  descendance  m&le,  te  roi  et  la  ré- 
puhliqiio  maintiendront  également  ces  droits  et 
pnvtieges. 

40.  L'andn  vasselage  est  remplacé  par  une 
alliance  perpétuelle. 

if.  L'électeur  et  ses  descendants  ne  conclu- 
ront jamais  aucune  alliance  contraire  à  celle-là, 
ni  n'accorderont  passage,  vivres  ou  autre  assis- 
lance  aux  ennemis  de  la  république. 

i9.  Les  accours  è  prêter  par  réleeieor  dans  la 
guerre  actuelle  seront  fixés  par  un  traité  parti- 
culier ;  h  l'avenir  et  dans  toutes  les  guerres  de 
ubiique,  l'électeur  l'assistera  avec  quioze 
^es  à  pied  et  cinq  cents  hommes  à 
lu  val,  qui  si       entretenus  aux  fraU  de  la  ré- 
publique aussitôt  qbsi,  ««►liront  des  limites  du 
duché. 

15.  La  république  s'engage,  t  '-^^s  l'électeur, 
i  la  réciprodté  des  art*  il  et  6a^^Q„,_ef(}|^ 
que  les  Torces  par  lesquelles  elle  Taset^^i^  j 

soi(>nt  déterminées. 

li.  Les  troupes  de  la  république  aurou»^ 
passage  liiu'c  par  la  Prusse  ducale. 

f  S.  Les  ports  de  la  domination  de  Tune  de, 
parties  .seront  ouverts  aux  vaisseaux  de  l'anirCr 
il  y  aura  de  nn^me  liberté  d'acheter  des  vivrts  et 
munitions;  une  partie  pourra  lever  des  troupes 
djDs  les  possessions  du  l'autre,  après  l'avoir 
prévenue  de  son  intention  et  être  convenue  avec  ^ 
elle  du  mode  de  celte  levée. 

IC».  Les  caiholiques  jouiront  d'une  parfaite 
égalité  (l(^  droits  avec  les  prole>(ants.  Va\  cas  de 
dévolution,  le  roi  cl  la  républi(pie  de  Pologne 
maintiendront  également  les  droits  des  adhé* 
rents  de  la  confession  d'Augsbonrg  et  eeax  des 
réformés. 

17,  IH,  Les  iraosactions  commerciales 
sont  maintenues. 

SO.  Amnistie  pleine  et  entière  est  accordée  è 
tons  les  Polonais  rentrant  dans  leurs  devoirs,  et 
spécialement  à  Bogusias  Radaiwill,  duc  de  Bine 
et  partisan  de  l'élerteur. 

21.  La  ratilication  du  présent  traité  se  fera  le 
plus  tût  possible. 

SS.  Le  roi  de  Hongrie  et  de  Sobéme,  le  roi 
de  Danemark  et  les  états-généraux  des  provinces 
unies  des  Pays-Bas  garantiront  I"  présent  traité. 

Le  môme  jour  il  fut  conclu  une  conventioa 
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jMwticiilière,  Cmi.  en  fliéeutioa  de  l'art.  4S 

dn  traité  principarl,  les  lecoart  qn'on  se  prêtera 

muiuellpmpnt  dans  h  guerre  artiicHp  contre  la 
Suéde,et  pendant  les  dix  premières  années  après 
h  «ondutton  de  k  paix  avec  là  Saède;  ils  con- 
■iaierotit  en  ihi  Aille  hemoMS,  partie  ielanterie» 

partie  cnvalerie  si  la  guerre  se  fait  dans  les  Etau 
de  IVIpcieur  ou  ailleurs,  h  cause  de  ce  prince  ; 
il  aura  la  direction  des  corps  auxiliaires  po> 


La  ratification  de  ee  traité  eet  liée  dans  le 

palaiin-i!  d'FtiowroçIaw  à  Bydgoszcz (Bromberg), 
le  6  no\(  nibre  iHBl.  Le  roi  céda,  par  oi  in- 
airuiiieni,  a  l'électear  et  k  ses  descendants  mâles 
et  légitimes,  à  titre  de  ief  de  la  couronne  de 
Pologae,  les  bailliages  de  Lasenbourg  et  de 
Bntow,  qnr  les  durs  de  Poméranic  avaient  pos- 
sédés de  b  mCme  manière,  et  qui,  depuis  leur 
extinction,  avaient  été  réunis  comme  fief  vacant. 
L'éleetenr  est  dbpensé  de  tonte  espW  de  ser- 
veMon  redevance  pour  ee  Sef  ;  néanmoins  qnel- 
ques-nns  rie  ses  officiers  seront  dt^putés  pour 
ussisier  au  couronnement  des  roi"?  Hp  Polop-ne, 
et  pour  reconnaître  à  cette  occasion  le  domaine 
dirent  de  la  république  snr  ses  Imilliagea.  Le  roi 
fH^met  de  remeUre  à  l'éleetenr  la  ville  d'Elbing, 
anssitAt  qu'elle  aura  été  enlevée  aux  Suédois; 
l'électeur  la  possédera  de  la  même  manière  que 
la  république  l'avait  possédée  jusqu'en  1<>55. 
La  wane  qni,  d'après  l'art.  8  dn  traitëde  Wehian, 
devra  être  payée  à  l'extinction  des  descendants 
maies  de  l'ékelear,  est  fixée  à  1,JM)0,000  rix- 
dalers. 

L'électeur  signa  le  même  jour  des  reversâtes 
pnr  le«|nelles  il  déclare  qne,  vu  que  le  roi  Ini 

ntnitrenb  les  cinq  cents  cavaliers  qu'en  vertu  de 
l'article  12  du  traiip  dp  Wrlhan  il  t-i-yn  o])\\ç,>'  dr 
foarnirila  république, outre  les  quinze  cents  hum- 
nesd'IaCsRteric,  il  sera  prêt  à  restituer  au  roi  la 
ville  d'Elbing,  après  en  avoir  raié  les  foriifl' 
cations,  contre  le  paiement  d'une  somme  de 
400,000  rixdalers.  Jenn-Kasimir,  de  son  côté, 
aKKiifia  quelques  points  de  la  convention  sup- 
pléÉNMairedeWehlau,et  onarrétaquela  Pologne 
feomirtit  contre  la  Suéde  einq  mille  bommes 
h  pied  et  trois  mille  cavaliers  :  l'électeur  n'en  four- 
nirait que  la  moitié.  Il  ««>r:iit  pnyé  h  cplni-ci, 
pour  les  (irais  de  levée  des  troupes,  la  somme  de 
110,000 rixdalers,  etpoorsiVreté  de  ce  paiement, 
le  roi  Ini  engageait  la .  ville,  le  cbitean  et  la 
starostie  de  Drahim,  en  stipulant  que  si  la  somme 
da  120.000  rixd.  n'était  pas  payée  an  bout  de 
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trois  ans,  l'éteetevr  garderait  c£  gage  en  pleine 
souveraineté.  L'électeur  ne  prit  possession  de  la 
starostie  qn'en  1667,  après  la  mon  d'Etienne 
Potocki  qui  en  avait  l'usufruit. 

Le  roi  de  Danemark,  ne  pouvant  pas  résister  k 
la  Snède,denianda  du  secours  k  la  Pologne  et  à  la 
Prusse;  Téhitteur  fournil  une  partie  des  troupes, 
mais  leur  mauvîtise  volonté  fut  toile,  que  toute  la 
besogne  resta  aux  Polonais.  C'est  le  célèbre 
Etienne  Czarniecki  qui  commandait  en  165S 
l'expédition  en  Danemarit,  où  les  Suédois  fo- 
rent vaincus. 

Après  la  mort  de  Cliarles-Gustave,  arrivée  le 
12  février  1660,  let»  parties  belligérantes  récla- 
mèrent ardemment  la  paix  ;  c'est  donc  à  cette 
occasion  que  s'ouvrit  le -Congrès  iTOliwa  près  de 
Dani/ig,  oii  11  s  ministres  plénipotentiaires  les 
plus  renommes  de  l'époque  représentèrent 
huit  puissances  européennes  de  premier  et  de 
second  ordre. 

Enfin,  le  traité  fut  signé  te  S  mai  4600.  Le 
traité  de  Brombprg  fut  mriintcnu,  et  la  souverai- 
neté de  l'électeur  sur  la  Prusse  fat  reconnue.  Le 
roi  de  Pologne  renonça  à  ses  droits  sur  la  Suède, 
et  les  antres  pniieances  convinrent  entre  ellet 
de  remettra  Isa  oboMS  CeUes  qnTellM  avaient  été 
avant  la  guerre. 

Les  États  de  la  Prusse  ducile  se  soumirent  avec 
peine  aux  traités  qui  les  séparaient  de  la  i^olo- 
gne  ;  de  tontes  parts  il  y  eut  des  protesutîons; 
on  disait  hautement  que  le  roi  de  Pologne  n'a- 
vait  pas  le  droit  de  disposer  des  peuples  de  la 
république  ;  mais  ces  protestations,  toutes  dic- 
tées par  l'amour  national,  furent  de  peu  de  va> 
leur  en  présence  des  événemmits.  Cétait  trop 
d'avoir  à  lutter  contre  la  faiblesse  de 


mir,  contre  l'iosolence  de  l'aristocratie  et  COO- 
ii  e  les  inlrignes  des  Jésuites  :  les  Jésuites,  ton- 
jours  fiitab  aux  rois  qui  les  ont  écoutés  et  aux 
peuples  qui  les  ont  tolérés,  eurent  nue  ftoMste 
influence  sur  la  Pologne. Parmi  les bcmscitoyeiis 
prussiens  qui  protestèrent  vigoureusement  con- 
tre le  traité  qui  séparait  le  duché  de  Prusse  de 
la  mère  patrie,  l'histoire  a  inscrit  le  nom  de 
Rode  ;  mais,  comme  nous  l'iavons  dit,  la  force  ma* 
térielle  eut  le  dessus  ;  et  quand  le  premier  mo* 
ment  d'irritation  fut  calmé,  Wydzga,  évéque  de 
Warmie,  et  Jean  Leszcxyoski,  vice-clianceiier  de 
la  couronne,  se  rendirent  I  Kœnigsberg  (1663), 
pour  traiter  avec  l'électeur  des  droits  respectif 
de  la  Prusse  et  de  la  Pologne. 
Tandisque  la  Pologne  gnefroyaiiaveclesTorita 
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et  les  Tatars,  l'ëtectenr  FrëdërMtiUnilMCOiB' 
battait  sur  le  Rhin  contre  les  Français,  et  dans 
le  nprd  d^l'Aileaiagne  contre  les  Suédoif .  A  peioe 
a?ait-il  terminé  la  çami^agoe,  qa'U  apprit  que  Je 
génénil  Hors  éiaii  ywm  d$  la  Liwma  taoDiier 
la  Prusse  arec  seize  mille  Suédois.  Anssit^t  le 
général  Goertz  fut  détaché  avec  trois  mille  Iiom- 
mes  ;  il  arriva  heureusementù  Kœoigsberg,  où  il 

joigpit  à  Hobendorffetse  liai  dans  l'ioaction 
jiiVi'à  rarpivte  4a  rtnectaiv.  Kp  altaadaat,  Ifa- 
nel,  Tilsit  et  bstarbouig  laiiaîMi  aa  poafoir 
des  Suëfinis. 

Lo  ^0 janvier  1G79  l'électenr  quitte  Berlin,  se 
mai  à  la  idie  de  neuf  mille  bommes,  posée  la 
Viilata  la  IS;  laa  $aédeia  s'â^omataal.  Vré- 
déric'GuilUurae,  se  trouvaot  sur  lea  ftmé^  dm 

FrÎRCh-naff,  avait  fîul  prcparerd'^s  tr:îîfip:iii^  snr 
lQi«meU  il  mit  toute  $0(1  iiilunterie  dans  (  ordre 
oin  eU^s  devtiieot  uouilMiilrtt }  lu  cavalerie,  ferrée 
à  crampons,  suivait  l'électetir,  qai  faisait  de  calta 
fiigon  étrange  et  oouvelle  saflt  ibUIm  d'Allatna- 
jW  (12  liftip?)  pnr  jf>iir  ;  on  rtait  surpris 
de  voir  céUi;  course  de  (l  uiiieaiix  d  une  armée  sur 
la  gku)e  tiuie  d  ua  goiie  qui  deux  mois  aapara- 
avait  été  aoavsrt  de  vaisseani  da  plasleHia 
«tloBs  que  k  «aaniaMa  de  la  Rniese  y  atiirait. 
L'clcctrice  et  toute  sn  roiir  dtDÎent  avpc  lui  sur 
d^  trulne-iiix.  Cotu^  iroupo,  gagnant  la  terre  et 
s'éiaat  ittm  a  (telles  qui  yéiaifot  déjà,  repoussa 
If»  Sèédais  jusqu'en  EoavlOBde* 

Fréderio-Guillaume  maunit  eaia  le  99  avril 
1688,  et  laissa  sps  F.tats  h  son  fils  Frédérie  III, 
né  à  Kœnigsbergle  12  juillet  1657.  Cet  é^éne- 
ro^Bt  exigea  ie  reoouveilement  des  serments 
■Wtielf  aal»  la  Pologne  et  la  PMsse,  et  la  cë- 
rteaiie  qai  avait  en  lien  ea  l'aniéa  1068  fat 
répétée  en  1G90  à  Kœnigsberg,  so««  les  anspices 
des  anabossadeurs  polonais  JérAmo  Lubomirski 
ei  feosului,  réliérenidairede  la  couronne.  C'était, 
dapvii  ranëe  IW,  le  haitièpie  et  dernier  hom- 
«ifa  |wéK  prkPNMsa  à  la  Palegae  (i).  De  aon- 

(1*;  !•  IbîS,  Aî!  if,  •<  Kr.il(OTÎe,§oosSl<îl»mond  I" 

r  1M4»,  AltMrt  ¥eàdétia,  à  Loblia,  «oat  SManoad  H  : 

3*  iâ7^  «cagwridMrK  A  WanM^i,  mm  HdsMe 

Bctory  ; 

4»  tett,lMBelglnM|ia,  I  WirSDTle,  sou»  Sigismood  111; 
^  16)0,  Oeoifp  MUsHN,  i  ^nHovit,  soas  «git. 

mond  III  ; 

ilialM  tv  ï  F 

Kastniir  ; 

8»  IG^,  VrédMc  III,    Kœoi^«t>tr|i|  «o)iS  fen  (JI  $o* 


vçanx  chsDgemailiitffinfaiit»  athMagaa  fat- 

cncorw  victime. 

iou:»  ics  mulbettr^  de  notre  patrie  senblateat 
ravoriserl'ambiijoii  daapMKaadarfiai«pe>^>^ 
qv'i  rtpoqaa  ^  iê  prince  d'Orange  mit  la  ooui* 

ronne  d'Angleterre  sur  sa  téte,  Ernest,  duo  de 
Hannvrf-,  devint  électeur,  Aiipnste,  électeur  de 
Saxu,  66  iraya  ua  «hemin  au  tj-ône  de  Polo* 
goe,  etFpMriemrMliitdélàtefatiaadaa 
projets  de  royauté. 

Les  intrigues  politiques  et  religieuses  de  la 
cour  de  Ronif»  f>n  Pologne  par  la  vote  des  lésai- 
tes,  sous  ie$  régnes  de  Sigismond-Auguste,  d'E- 
tienne Batory,  de  Sigismond  111  et  de  Jean-Ka» 
tiaiir,  M  aeisircat  peint  saaa  aelai  de  leaa 
Sobieski.  Les  Jésuites  n'ayant  pas  réussi  à  faire 
rutholiques  les  tzars  de  Moskoviejmtirnèrpnt  IwirS 
regards  vers  l'élrctour  Frédéric  lià  ;  ils  crurent 
qu'en  lui  offrani  la  royauté,  ils  le  rendraient  ea- 
tboliqae.  Lie  lésaitaa  aa  eaneiiiear  pe«  daaM* 
sultats  fàclieux  que  leurs  inirigoee  en  Moskovla» 
chez  les  Kosilks  et  en  Prusse  atn«'iii  i-  iont  poTir 
les  intérêts  politiquei  H*  la  Pologne  ;  anhsi  1  idée 
d'une  royauté  conçue  par  lâ  Père  Vola,  Jésuite, 
s'aediiiata  avee  vae  fteiKid  pfedlgieiMe  dans 
l'esprit  ambitieux  et  ostentateurda  Firëdérfa  III. 

Ce  projet  était  si  difficile  dans  son  eiécution, 
qu'il  parut  cbimériqu*»  nu  conseil  de  rôkctpnr. 
Ses  ministres  Dankelmann  et  l<  ucbs  se  rècriaieiit 
sar  ia  IriveUti  de  f objet,  sur  les  obstacles  Iwai^ 
meataUts  qu'ils  prévoysieat  i  le  faire  idnasir, 
sur  le  peu  d'utilité  qu'on  devait  s^en  promettre, 
cl  sur  la  pesanteur  du  f.irdeau  dont  on  se  ehai*» 
geait  par  «ne  dignité  onéreuse  à  soutenir  qui, 
dans  k  fand,  ae  rapporterait  que  de  vsim  bon* 
nnnrs; Bwle  toniei  aea  raiaeae  ae  parent  rfen  aar 
l'esprit  d'un  prinee  aneoreux  de  ses  idées,  Ja* 
loux  de  ^e<;  voisins,  et  avide  de  frandenr  et  de 
magnificence. 

Dankelmann  fut  disgracié  et  envoyé  à  Spandau, 
et  «a  plaee  Aitoocupée  par  ua  jenne  eoartlMHi 
qui  n'avait  pour  mérite  qa'aaeeennaissancepaN 

fnitp  df";  [y-nf;  «^nn  tnnîtr^  :  c'était  le  bnron 
de  Otlie,  depuis  comte  de  Wurtonbcrg.  Pour 
rendre  la  cour  de  Vienne  fevorable  à  ses  pro~ 
jets,FrMërie  III  lnlrearitleeer«lede  Sehviflwa 
(âO  décembre  4€04)»  et  se  contenta  de  fexpec- 
lative  qu'on  lui  donna  twr  la  prinrrpmto  lie 
Friese  cl  la  baronie  de  Limbonrg;  par  les  mêmes 
principes,  les  troupes  brandeboui^eoises  servi- 
rent daas  lee  arailea  lapéHalea  en  Mindie»  aar 
le  IlUa,  aa  Haafrfei  iiaiaeafevaaèlia  II  aciieia 
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bon  marché  radvoejtie  rie  l'ahbaye  de  Qued- 
iiabourg  et  celle  de  PeLersberp  de  Hrr!!e.  h  ¥ré- 
dério-A^igu&te»  elea«urde  jbax&.qut  avaii besoin 
^u^ÊMÊomfmt,  p««r  «rronpre  1*  ■»bltn> 
polMMuaè  •!  irriYOT  aÎDii  «a  Irône  «Ia  Pologne. 

L'dl«ctétir  profita  tirs  troilLîe^  do  la  Pologne 
-(•ovéïnbre  1698),  et  s'cmp>nra  d  l^lljinp  pnnr  se 
^^boiu-ser  d  une  &oiuaieqa  iiprétendaiique  it» 
PoloMit  lai  dtftienc  :  m  moyen»  mi  imm»* 
modemtBi,  p«r  hqu6l  Us  PoloMli  In  Mfftgi^- 
rent  une  eoaronne  et  des  bijoux  moskovites  qui 
se  trottvai«ai  À  WarfOVM  de^ii  k 
flifMBoadUI. 

L'tlbiM  tvM  rAMrieh*  tec  plntdifléito;  bm» 
réleotaui*  fit  avte  l'empereur  na  traité  avania- 
poux  à  fe  dernier  (IG  novembre  1700).  Rnmf» 
criaei  Warsovte  fle  tut  ;  l'ordre  Teuioni  iup,  i  >■- 
Mgtté  en  AUemagae»  protesta  contre  cet  ucto  et 
«hlnte  à  i«v«iMli^pMt  h  Pnme.  Le  roi  d'As- 
gleterre»  qui  soulevaii  aa«ai  des  eDuemis  à  la 
France,  leé  achélait  à  toot  prix;  il  avait  !)esoir 
desMomirsde  i'éleciear,  daas  la  grande  alliance, 
6t  il  ftn  det  premiers  à  le  reconnaître }  le  Dane- 
n«rk»  qai  M«foi§Mît  oiii'Miviait  qva  la  Saàdê, 
s'y  firèta  facilement.  CbaiiaaXII,  ^BOMaMit 
une  guerre  difficile,  ne  crut  pas  qu'il  lui  coorlot 
de  ofaicaner  aur  un  titre  pour  augmenter  le  nom- 
hfdétM  OBMnis  ;  at  r£mpire  fat  éntrainé  par 
ronptradf  aonna  on  ratait  prévu.  La  roi  da 
Pologne  Auguste  II,  qui  affermissait  sa  couronne 
sur  sa  tâte,  y  soiisorivit  ;  toutefois  Frédéric  IH 
aîgaa,  le  8  juin  17UU,  à  Cologne  sur  la  Sprée, 
dtafavanaiêa  portant  que  aa  MMfdladigaité  na 
préjudiaierait  ea  riaft  an  droits  do  la  répoUi- 
que,  sui*  la  Prusse  royale  ou  polonaise  ;  que  ni 
lui  ai  ses  successeurs  n'en  dériveraient  aucune 
prétenliaa  sur  eetie  partia  de  la  Prusae  ;  enfin, 
qao  laa  troitda  do  Wahlm  at  da  Bronbarg,  et 
MMaémeat  l'artialB  <l|  qui  aaamait  ft  la  Polo- 
gne la  réversion  de  laProase  ducale  pour  le  cas 
de  l'extinction  des  mâles  issus  de  l'électeur  Fré- 
dério>GMÎIlaBmat  resteraient  dans  leur  foroe  et 


AiMÎ  10  tamim  calto  aiyro>àlaqMllo  il  fal- 

lot  une  complication  de  circonstances  aussi  ex- 
traordinaires pour  qu'elle  pût  réussir.  Le  princ« 
Eugène  dit  en  l'appreaant  <  que  l'empereur 
Mailfiiro  pMdra  leanÎMitroi  qui  Ivi  t^tàêU 
^bné  m  ooaMil  anssi  poiido*  s 
■  L'électeur  Frédéric  III  quitta  Berlin  et  arriva 
i  Koenipsber^.  Dans  la  cérémonie  du  «acrp  il  s«» 
«utlui-BiéBM  la  courOBoe  «or  la  léte,  prit  le  nom 


de  Frédéric  <t  créa  en  mémoiré  dé  cet  évé- 
nement l'ordre  des  obevaliers  de  l'Aigle-Noir 
janvier  1701).  U  éuit  daas  l'embarras  pomr 
Mcboiiiroà  titra  t  saioit-il  ni  do  Bnadobowgt 
oa  roi  des  Vandalesf  II  aaaiit  qialovaa^dé 
IVu^àe,  tout  à  fait  étranger  à  l'Allemagne  et  par 
i>on  origine  et.  pjr  sa  langue,  ne  loi  convenait 
pas  i  eaùa  la  dernière  idée  prévalut*  mais  avee 
timidité/  «ar  il  M  prit  qoo  le  tilro  do  m' 
en  rnuêé,  et  ce  n'eat  qu'en  1773  que  Frédéaiè 
le  Grand  prit  le  titpp  de  roi  de  Prusse.  La  con- 
science du  nouveau  loi  fut  si  imniièie  vis-à-vis  la 
Pologne  et  ses  imprcbcnptdjies  droits,  qu'il  fit 
000  Doavello  déeloroiioo  la  SI  fiéfrier  1701,  par 
laqiollo  il  a'oogagea  solennellemo^  loi  ot  Ni 
^uocesseora»  k  W»  rtiir^  jamais  oi  i 
aux  droits  de  b  république. 

Le  bon  sens  du  peuple  se  révoltait  contre 
«atlo  roftotét  aoari  la  foino  SopMo-Charlotto» 
femno  aopérieure,  dit  un  |eor  à  une  dO  al* 
(lames  :  «  Je  suis  au  désespoir  d'aller  jouer  en 
Prusse  le  rôle  d'une  reine  de  théâtre  vis-à-vis  de 
mon  Esope.  »  Puis  alla  écrivait  à  Leibniu»pjré- 
sidaiit  da  rAflodénio  do  BorUat  «  No  orofoi  poa 
que  je  préfère  oes  grandeurs  et  ces  couronnes  dont 
on  fait  ici  tant  de  cas,  aux  charmes  des  entretiens 
philosophique»  que  nous  avons  eus  à  Gbarioue»- 
bourg.  sFrédério  1^'  a*abaBdoiina,  apréa  sooooik- 
raooonaott  aa  ponabaot  qo'il  avait  ont  oéfdmo- 
nies  et  à  la  magnificence,  sans  plus  y  mettre  de 
l>omes  ;  k  son  retour  dans  le  Braodobourg,  il  fil 
une  entrée  superbe  à  Berlin, 

Laraioe  Sopbie-Clarlottat  si  si^ériaoreà  ioa 
DMri,  iMMinitoaiTOB,  et  la  cour  porta  ladaoiU 
Avant  sa  mort  on  voulut  introduire  un  ministre 
réformé  dans  son  appartement  :  «Laissez-moi 
mourir,  loi  dit-elie,  sans  disputer.  •  Une  damo 
dlioftoeor  qiTollo  aimait  ftotacoop  Imbét  oa 
lanaao.  c  ICa  me  plaigooa  paa»  roprit-elle,  car  ja 
vais  i  présent  satisfaire  ma  curiosité  sur  les  prin- 
cipes de»  cfaosea,  que  Leibnita  n'a  jamais  pu 
m'expliqoer,  sur  l'espace,  sur  rinfloi«  sur  l'étra 
et  sur  lo  Béait;  et  je  prépare  on  roi  noa  époo 
leapoBMèlo  d^iBO  pompe  fanèbro,  oè  il  taM  aao 
nouvelle  oeeasioo  de  déployer  sa  magnificenoe.» 
Sa  curiosité  voulait  saisir  les  premiers  principes 
des  choses { Leiboitx,  qu'elle  pre^gait  un  jour  sur 
ce  sujet,  tiû  dit  teibdano,  il  n'y  a  pas  morfu 
do  tono  ooaiOBiaf  I  foaa  vonka  aivoir  lo  poar* 
quoi  du  pourquoi.  « 

Dans  la  guerre  que  h  Bti^sie,  la  Polojp^ne  et 
rAilemagne  eurent  à  soutenu*  contre  le  roi  dq 
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Suède  Cliaries  XII,  Frédéric  I*''  resta  neutre  ; 
mais  le  passage  et  le  voisioage  de  tant  d'armées 
awittBt  porté  It  coBtagioDCii  PrMtse;  la  disette 
mgnente  la  violeocede  la  pesta.Le  roi  «baadoooa 

le  people  à  son  intortirae;  et  tandis  que  ses  re- 
venus et  ses  subsides  ne  suffisaient  pas  même 
à  son  luxe,  it  vit  périr  malbeureusemeat  plus  de 
deiB  eent  mille  ftmes  qu'il  anrait  pu  sauter  par 
qudqaea  libéralitét.  Le  prince  royal,  réVoIté  de 
iadsreié  que  son  père  marquait  aux  Prossiens, 
le  supplin  d'en  avoir  pilië;  mais  ces  remontran- 
ces furent  repoussées.  Ënân  il  mourut  le  SU  fé- 
vrier 1743, 

Fréddrie-GolIlBiHne  IM-aaeoëda  à  son  père, 
et  introdniiit  Tordre  et  l'doonomie  ;  il  n'uiroait 

pas  l'ostentation  des  cours;  il r«»p<>»p!!i  l  i  Prusse 
ducale  que  la  peste  avait  dévastée.  Il  lil  venir 
des  colonies  de  la  Suisse,  de  la  Souabeet  du  Pa- 
htinat  ;  c'est  depuis  anftoot  ipw  la  langue  et  les 
■MBurs  allemandes  se  propagèrent  dans  ces  con- 
trée!;, et  que  In  n ;)tionali lé  prttsio-potonaise  re- 
çut (!e  prnves  aueintes. 

Sur  CCS  eutreiaiies,  Frédéric-Auguste  il,  roi 
de  Pologne,  déeéda  Wanovie  (I78S).  Lors- 
4|uela  mort  le  surprit,  il  était  occupé  de  vastes 
et  perfides  desseins  pour  la  politiqnp  polonaise. 
Il  pensait  à  rendra  l;i  souveraineté  lierédi- 
taire  en  Pologne  ;  uûn  de  parvenir  »  ce  but,  il 
avait  imaginé  le  partage  de  cette  république, 
comme  moyen  d'apaiser  la  jalousie  des  puis- 
snnrps  voisines,  il  nvnit  1)p^  lin  de  Frëdéric- 
Giulbume  1*'  pour  rexecmion  de  ce  projet; 
il  lui  demanda  le  mareclial  de  Grumbkow,  afin 
do  n'eu  ouvrir  è  lui.  Le  roi  de  Pologne  vou- 
lut pénétrer  Grumbkow,  et  celoi>ci  voulut  éga> 
lement  le  p<^nélrer.  Le  roi  était  un  buveur  de 
première  force  ;  dans  un  repas  il  chercha  à  eni- 
vrer le  maréchal,  et  le  maréchal  chercha  à  l'eni- 
irrer  :  le  roi  sueeonba  le  premier»  et  le.  Prussien 
gagna  une  maladie  dont  il  ne  se  releva  jamais. 
Ce  nVsi  donc  pas  sans  raison  que  Voliaire  a 
dit  :  Quand  Auguste  buvait,  h  Pologne  était  ivre. 
Gependuot  le  roi  Frédéiic  -  Guillaume  1*'^  lil 
Bemblantd*entrer  danii  les  vues  d'Auguste  \  nuus 
ou  sentant  trop  bien  les  conséquences,  il  se  con- 
certa avec  les  cabinois  ut'  Vienne  et  de  Péters- 
bourg,  pour  les  rniitri  carrer;  ils  convinrent  d'ex- 
clure la  maison  de  Saxe  du  trône  de  Pologne,  et 
d'y  pbcer  le  prince  Emmanuel  de  Portugal;  mais 
la  4nort.  qui  détruisit  l'homme  et  le  projet,  fit 
envisager  !f  s  aflfoîres  do  Pologne  SOUS  uu  outro 
poîni  de  vue, 


Les  deux  priacipaox  candidats  au  trône  de 
Pologne  furent  Stanislas  LeszczyDKki  et  Au- 
guste III  de  Saxe;  ce  dernier  eut  le  dessus  à  lu 
suite  des  intrigues  moskovites.  Après  une  gnen« 

provoquée  par  les  événements,  Stanislas  se  ré* 
fugiaà  Dantzig;  mais,  assiégé  par  lesMmkovites, 
il  se  sauva  à  Kcenigsberg,  à  la  faveur  d  un  dégui- 
sement, et  Frédéric-Guillaume  lui  aocordaaa  pro- 
tection. 

Frédéric-Guillaume  mourut  le  81  mai  1740. 
et  laissa  K»  trAn^  n  son  fils,  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Frédéric  11  le  Grand.  Que  les  Brande- 
bourgeois  l'appellenl  Grand,  on  le  conçoit;  mais 
pour  les.  Polonais,  Frédéric-Guillaume  a  été  un 
homme  fatal  et  qui  sera  toujours  ou  ludoo  à  lu 
Pologne. 

Depuis  soixante  ans  les  publicistes  des  défé- 
rentes nations  ont  longuement  discouru  sur  la 
part  que  chacun  des  eaUnets  de  Berliu,de  Pé- 
tcrsbonrg  et  de  Vienne  ont  prise  dans  le  partage 
dp  In  Pnlogrip.  Les  publicistes  brandphoirrgeois 
défendaient  Frédéric  II  ;  les  écrivains  moskovi- 
tes défendaient  Catherine  II,  eiceux  de  l'Autri- 
che ont  voulu  voiler  les  turpitudes  de  Murie- 
Tbérèse;  mais  le  laft  est  que  tous  cescabinets 
sont  coupables  au  mâme  dcpré. 

Cependant  les  publicistes  de  Brrtin  lurent 
ceux  quiirelevèrent  le  plus  la  conduite  de  Frédé- 
ric, pour  accuser  Gatiwriue,  lUrie-Thérèse  et 
Raunitx  :  ilsuo  savaient  pas  que  Frédéric  II  Ini- 
m^me  leur  porterait  un  démenti,  quand  il  écrivit 
dans  ses  mémoire*  à  propos  du  premier  pnr!r»pç  : 
f  L'élection  de  Siaai&ias-Auguste  Pomatowski, 

>  et  les  succès  de  Catherine  en  Turquie,  cha»- 

>  gèrent  tout  le  système  politique  de  l'Europe  ; 
»  une  nouvelle  carrière  venant  à  s'ouvrir,  il  fal- 

*  lait  être  sans  adresse,  ou  enseveli  dnns  no  en- 

>  gourdissement  stopide,  pour  ne  point  profiter 

>  d'une  occasion  ausn  avantageuse.  JTavais  lu  lu 
«belle  allégorie  de  Bojardo;  je  sains  donc  aux 
»  cheveux  l'occasion  qui  se  présentait,  et  à  force 
»  de  négocier.  Je  parvins  à  indemniser  notre 

>  monarchie  de  ses  pertes  passées,  en  iocorpo- 

*  rant  la  Prusse  polonulse  dans  mes  «mumucu 
»  provinces.  Cette  acquisition  était  une  des  plus 
»  importantes  que  nous  pussions  faire,  panse 
f  qu'elle  joignait  la  Poroéranie  à  la  Prusse  orien- 

>  taie,  et  qu'en  nous  rendant  maîtres  de  la  Wis- 
»  tule,  nous  gagnions  le  doiAle  avantage  de  pou- 

*  voir  défendre  ce  rofanme,  et  do  tirer  des  péu- 
s  ges  considérables  de  la  Wistule,  tout  le  corn- 
t  merce  de  la  Pologne  se  fiisant  pur  cette  ri* 
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*  vière.  >  Aussi,  après  avoimrrë  toutes  lesma- 
diiaaii  ns  qui  accompagnèreoi  le  partage,  Fré- 
déric eut  la  iMobomie  de  dire  franchement  :  c  Je 
a  n'ai  jaat»  trooipé  petsoaM  dorrat  ma  via, 

*  «MOte  OMiaa  iraniparaHe  b  poMérilé.  »  Eit-ee 
dair? 

Quant  aux  moyens  que  Frédéric  11  eraploya 
pour  nuire  à  la  i'ologne,  nous  citerons  la  narra- 
tion d*an  ambaMadaar'  anglaia  acerëdiltf  k  la 
conr  de  PéterslMM^,  et  qui,  paaiant  par  le 
Brnndebonrg,  la  Poinpne  et  In  Prusse,  fut  pres- 
que témoin  oculaire  des  événements.  <  Tous  les 
Polonais,  dit  Williams,  ont  reproché  aux  Prus- 
aiana  de  i^élre  comportés  eoma»  an  paya  en- 
nemi, dès  leur  pranièra  entrée  sur  les  terres  de 
la  rppiibltqTTP,  et  même  d'avoir  surpassé  tout  ce 
que  les  nations  civilisées  ont  fait  de  plus  cruel 
en  temps  de  guerre  :  ne  gardant  aucune  mesure, 
iia  na  daignaient  paa  mêma  cadier  lenn  vexa- 
tioaaaaw  ces  formes  apparentes  de  Jnatioa,  qni 
août  destinées  à  éblouir  le  v(t1^;tire. 

>  On  a  compté  que  le  roi  de  Prusse  enlev^,  en 
1771,  de  la  province  seule  de  la  Grande-Pologne 
et  daa  eani<»na  voisina,  plnada  doua  nilla  fo- 
niilaa,  qu'il  envoya  avec  leurs  biens  dans  les  sa- 
bles stériles  et  déserts  de  ses  domaines  hérédi- 
taires. Il  publia  la  môme  année  un  édit  qui 
ordoaoait,  sous  les  peines  les  plna  sërères,  et 
aaAmade  punition  aorporaiia,  de  prendra  pour  le 
paiement  du  fourrage,  des  provisions,  du  blé  et 
des  chevaux,  etc. ,  l'argent  qui  serait  offert  par 
set  soldats  et  ses  commissaires.  Les  monnaies 
qnn  donnaient  oeox-ci  ëuient  d'ai^ent,  portant 
l'anpreininda  Pologne,  et  dont  lavalanr  intrin- 
aèque  n'était  que  le  tiers  de  leur  valeur  nomi- 
nale, nu  des  ducats  frappés  en  imitation  des  du- 
eau  de  Hollande,  mais  qui  valaient  dix-sepi  pour 
oantde  moins.  On  acbeu  avec  cesnuinvaiaesespè- 
eeaaMeadeblëetdefonrragepournonmr  l'armée 
prussienne  pendant  deux  ans,  et  même  pour  rem- 
plir des  magasins  qti'on  vendit  ensuite  aux  habi- 
tants du  pays  :  ceux-ci  furent  obligés  de  racheter 
dn  Mé  pour  leur  subsistance  et  de  le  pajrer  en 
iMn  argent.  Lea  eommisaairea  de  la  conr  de  Bar- 
lin»  parnnei^jaatioe  criante,  refusaient  lea  mê- 
mes espèces  qu'ils  avaient  obligé  auparavant  les 
Polonais  à  recevoir.  Le  roi  lie  Prusse  gagna  sept 
millions  de  tbalers  (25,000,000  fr.)  sur  ce  seul 
objet;  car  éiant  mettra  de  la  Wistnla,  Il  aoca- 
para  tout  la  blé  de  Pologne jdestiné  an^^mar- 
clié  de  Daotiig;  et  lea  biéajétaieot  alon  fort 
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chers  en  Allemagne  et  dans       pays  voisins. 

>  Les  contributions  qu'il  imposa  furent  d'abord 
exeeasifes,  et  il  fiait  par  les  doubler  ei  lea  tri- 
pler :  il  imposa  des  galielleadont  on  n'afait  ja- 
mais entendu  parler.  Il  exigea  dea  sommée  si 
ronsidÔHïblps  d<»<;  ■ibh:ivt  s.  dns  couvent'»,  <î<»s  ra- 
thedrules  et  des  nobles,  que  leuis  habiunis  se 
saavaieol. 

»  Las  jennea  gens  capabtes  de  porter  les  armée 

étaient  d'aillenra  enr'ii  s  )•  force  dana  lea  ai^ 
mées  prussiennes.  Ce  qui  pamUn  incompréhen- 
sible, on  obligea  chaque  ville  et  chaque  vllhip^e  à 
fonrair  nn  certain  nombre  de  ûUes  propres  au 
mariage  j  lea  pannu  étaient  obKgéa  do  lenr 
donner  en  dot  un  lit  de  plume,  quaira  coussins, 
iino  vnrlip,  Hpiix  codions  et  troi'^  HiiorKs  d'or.Ces 
iDulheureuses  s'en  allaient  ensuite  peupler  les 
domaines  de  la  maison  de  Brandebourg.  Un  bourg 
du  palalinat  de  Poananie,  nvec  un  diairict,  fut 
taxé,  par  le  général  Belling,  h  cinquante  fillee 

propres  au  mariape  avec  b  iirs  dois.  Enfin  on 
voyait  alors  tous  les  chemins  remplis  de  celte 
nouvelle  espèce  de  contribution.  Ainsi  les  enfants 
étaient  nmabéa  dea  bras  patemels,etlea  fanwaei 
forcées  d'abandonner  leur  pays,  leur  religion, 
leur  langue,  leurs  amis,  pt  tontes  les  liaisons  les 
plus  chères  de  la  vie,  pour  aller  dans  des  pays 
éloignés  épouser  des  hommes  qu'elles  n'avaient 
jamais  vus,  et  Hwn  dana  un  état  de 
tuelle  avec  utt  peuple  dont  oHea  n'c 
pas  le  langage .  » 

Comme  b  Pologne  ne  voulait  point  reconnaître 
ofBciellement  la  royauté  prnasianne,  ce  ne  fat 
qu'à  répoiine  do  l'interrègne,  en  1764,  que 
Frédéric  II  arracba  nn  priaMt  Lubîenski  caiin 
reconnaissance. 

A  la  suite  de  la  bataille  de  léna,  Napoléon 
transporte  le  thëAtra  do  la  guem  dans  hi  Prusse 
orienlale.  Atora  lea  Polonais,  qui  firent  tant  de 
sacrifiées, contribuèrent  puissamment  à  arracher 
fpiirs  anciennes  possessions  au  roi  de  Praase;' 
mais  par  la  paix  de  Tilsit  (9  juillet  1807),  Napo- 
léon rendit  à  Frédério^GnUbume  III  et  la  PrusM 
orientale  et  là  Prusae  oooîdontale,  et  no  forma 
qu'un  petit  duché  de  Warsovie. 

Après  la  révolution  du  29  novembre  4830,  les 
habitants  des  deux  Prusses  assistèrent  de  leurs 
vœux  aux  succès  dea  Polonais;  amis  jugeant  mû- 
rament  la  conduite  dea  cbefc  dvila  et  miitairea 
qui  siégaient  à  WaraO^  at  rayant  qu'il  n'y  avait 
rieni  ospérar.  Ut  no  seeonrarant  pailles  Polo- 
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naiât  mais  dans  nm  suppluine  respociueuse,  il» 
implorèrent  lu  jii&uce  du  roi  contre  ies  liuMes. 
GetIM  «oUe  déiiircbé  ni  da*  au  eémt  «t  aux 
mUgiainli  de  KfMigsberg. 

Lq  pariialiié  a?ec  Ja(iuelle  le  cabinet  de  Berlin 
embrassait  la  cause  de  celui  de  Saint-Pëters- 
Jijour($  d«viat  ostensible  dè«  que  les  Hoskovites, 
désespérés,  cherchèrent  à  iranaporter  la  théltra 
da  la  guerre  ear  la  riva  faadia  delà  Wisiale.  Le 
généralissime  des  armées  polonaisés  adressa,  le 
19  Juin  1851,  une  lettre  au  roi  de  Prusse,  en  lui 
dénonçant  ia  conduite  des  autorités  de  la  Fruste 
«riaaiala  aioaaideatalat  il  na  reçut  poiat  da  re- 
paaae* Celte eoaduite  rdvolutirfleinaitt lat lione 
Prussiens,  qu'«D  leur  nom  les  magistrats  de  Ka»« 
ni;,'!!berg  Gront  au  roi,  ea  date  du  4  jttiliel  1821 , 
1  adresse  suivante  t 

t  Siré,  le  daiiala  da  préserver  ooira  proviaoè 
du  flAalriraHNorivf  •  daaiâ  lien  à  dès  faairiaiioBa 
biéD  sensibles  pour  notre  oolUMtaa;  OB  n'est  que 
du  côlë  de  la  Pologne  que  le  commercé)  n'est  pas 
iaterrooipu»  dans  le  eeul  but  d  approrisioaner 
l'amâa  nuée.  Uaa  boulungeria  a  été  éodilie  à 
KaMiigebetg  pour  fauniir  du  paio  mik  Ranaei 
des  bateuuft  russe*  Davîgaeat  Mif  la  Wisiule}  ce 
sont  là  k'S  seules  causes  des  ravages  que  le  cho~ 
iéra  fuit  daas  la  ville  de  Daaiaig  e4  daos  ses  en- 
virons. 

•Biaiipliit«Iaaoniauiaiaftaaiiiiiide  par  Voira 
HRjatldpaar  naaipidaerver  du  cAe^ra  vient  de 

proposer  au  gouv^'rnenirnt  d'ouvrir  îmix  HU!>sesle 
port  (h  Piluu  et  touitt»  le»  communications  avec 
la  iiauiu  Wisiule.  La  commissioa  va  just^u'à  de- 
BRBdcr  que  lat  oauaa  d*daerce  d'arbre  ijid  ooo' 
tianaaifl  da  la  liiriae  puur  les  Rwsia  puiiaeai 
iravprser  notre  province,  bien  que  ces  nattes 
seieat  du  nomttfe  dea  obiett  lefi^plus  eiposés  àja 
cooia^ian. 

•  Laa  haiafeos  nHMapMveat  iaa«  aiMiia  dif- 
Mld  «Birar  as  a—wattiiaetfali  avaa  d'amrae 
naviree  et  aveeles  habitants  de  la  côte.  Bientôt 

notre  ville,  lès  bords  du  Pré?»»'!,  empoisonnf's 
par  le  aholérù^  eeront  évites  par  les  navires 
étrangère,  notre  commerce  sera  oui.  Que  devien- 
dront BOiro  villa,  aocraptfovhleat  Dtt4|iMila  ati* 
IMIl  ûomméree  avec  l'armée  russe  pduiHlItre 
pour  nous,  s'il  noi!"^  prirp  df»  loine  rfhMÎon  nvf-ç 
les  autres  parties  de  ieiranget '2'  Mais  il  iic  s'agit  pas 
aeidemeat  du  cemmeroe  -,  k  vie  de  tous  les  habi- 
iMtta  da  li  proviaaa  cal  maaaada  |Mir  «aa  ooinmit- 
wtiatioaa  ^'on entretient  a vceki  Russes. 
sSiro,  au  nom  de  la  ville,  an  nom  do  la  pro- 


vince,  nous  nous  adressons  ii  la  ^rAcc  da  Votre 
Majesté.  Qu'elle  ne  nous  considère  pus  caeo^e 
oomma  eniièromofti  ^ordiia*  fi*allo  daisne  oatt- 
vor  oaqui  ait  aneore  à  laavori  «in'allo  défondo 

ce  rf<rnnierce  pernicieux  avec  les  pays  occupés 
rai  inpc»  russf ,  infpctpe  par  h  irr-nbU'  mala- 
die; qu  elle  daigne  ordonner  du  moins  que  ce 
aamaMiCa  no  pdino  avoir  liad  déitfrmais  que  mmt 
Mb  routai  déjà  infiaetieci 

»  C'est  avec  respect,  avec  conflance,  qtîc  noue 
adressons  celle  [>rlère  à  Vott'e  Majesté.  Non» 
Siro,  nous  ue  vous  implorerons  pas  en  vain  ;  voue 
éoooleroBlapriérodovaeiujets,  qui  no  Oaeaint 
d'appeler  sur  voua  la  béaâdiaiioii  dowlui  quiaat 
placé  plus  Iulut  qui  tous  les  raie.  > 

Le  gouveroement  national  do  Polof^ne  (tnhiia 
de  son  côté)  le  14  juillet,  un  mamtoiie  eoaire  la 
Praïae»  et  lo  16  da  aièiDO  moiof  il  adroiia  nn* 
longao  noM  olBaiollo  at  aabînal  4é  Bef  lin,  «h  il 
fésomaitlaa  Aliu  et  les  griefs  de  la  Pologne.  Le 
gouvernement  français  fit  remettre  au  comte  do 
Flahaut,  son  ambassadeur  à  Berlin,  une  note  en 
faveur  dee  Polooaia,  daaa  laqualla  ot  ikalillil 
qat  rBnropa  ittarolMnl  vera  la  dénoaraiia,  il  s»» 
raitde  l'intérêt  de  la  Prusse  d'aller  att<Uevanlda 
<  ei  avenir,  plutôt  que  do  se  laisser  entraîner  par 
le  torrent.  Le  oabiaet  de  Berlin  fil  la  réponse 
suivante  t  c  La  Pruslo  déclare  que,  daoa  la  ques- 
tion antre  la  Pologoo  «1  la  Itmiia»  aUo  n*oil  poa 
neutre,  qu'elle  na  l'a  Jamais  été  ;  que  laa  aganu 
polonais  à  l'étranger  nvnienî.  seuls  ess»yë  d'é- 
tablir ce  fait;  r]ue  la  Prusse  liesiie  ijuj  les  Russes 
iriompbeati  qu'elle  emploiera  tous  les  moyeoa 
quisontonion  pouvoir  ponrjrOtrtitribneri  tin'ollO 
se  oroii  tout  à  fait  en  droit  de  faire  pÉiaar  à  l'ar- 
mée russe  (les  munitions  de  toute  espère,  des  vi- 
vres, etc.;  et  que  lu  situation  Juns  iuqUcUo  elle 
se  trouve  est  ïinactivtté,  mai»  jamais  la  nnUra- 
IMé;  qu'elle  ne  eonaldète  laa  Polomia  qio  oomnM 
daa  aujoM  rivoliéa  eamce  laer  aenverain,  et  a* 
soaverain  le  bon  et  fidèle  allié  du  roi  de  Prusse  ; 
qiia  si  la  Pologne  reconquérait  son  indépen- 
dauœ,  elle  voudrait  reprendre  le  grand-dacbé 
da  INMn,  Tbom  a»  Donizig  ;  q«e  # ollloarioo  a»* 
rdl  ne  (pNtvamement  oè  prévaudnii  la  aonvoto 
rainaléda  peuple,  principe  dangeramt  pour  tous 
!ps  voisins {  qu'enfin  il  esf  pnssiWo  que  dons  din 
ans  il  a  y  ait  plus  en  Ëuropc  un  seul  gouverna* 
ment  qei  ad  soit  basé  star  la  souvecaiaeté  du  péi* 
ple(  mais  q«a  ai  n'eai  ^ala  M 1  ÛMilitar  oe 
changement.  » 

Tels  sont  les  faiu  et  les  souvenirs  hisioriqnes 
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fii  w  rttuicbept  à  cts  coniré«s.  La  pmé  «I  le 

présent  rrpnndront  lîo  l'ovenlr  ;  el  lors^MS  lonles 
le»  pariits  de  r.nnciennc  lépubliqv^  poloottbe  &e 
réiiolroot  de  nouvcpu,  la  patrie  recosniiiMaDte 

j9iir» de  malheurs  ti  di  ttkmtétl 

ÂhovàoQi  maiotonant  i«  deHNrfpiJM  4t  II  O- 
piuW  d«  1a  FrsiM  «rîf  aula. 


Kroicm'ec  en  polonais,  Maralauexuge  en  lil- 
vaiiien,  Rtgiotnontunx  en  laiin,  rt  Manigtberg  en 
allemand,  est  &iiué  sur  les  deux  rivet  du  Pré- 
gel,  vers  «on  emboocbare  dani  le  FrisclnHair, 
par  540  42'  IS"  de  htiiode,  et  18»  0'  •  '  de 
longitude. 

L'ordre  Teuloniquc,  étendant  sa  cJominniion 
dans  CCS  contrées,  voulut  subjuguer  tous  les  Prus- 
sieu-Samtandais.  Pour  mieux  réussir,  ib  liwltè- 
rent  Przemyslas  III,  nommé  Oltokar,  roi  de  Bo- 
hême, à  les  aider.  Ce  dernier,  &  la  tête  d'une 
force  considérable,  s'arrétant,  en  1254,  sur  les 
bords  du  Prégel,  conseilla  aux  chevaliers  d'éievcr 
on  GUiean  fort;  eteaeffbt,  Konrad,  hndgrarde 
Thnrioge,  duqnièine  grand-nialtrc  des  Teuto- 
niqnns,  commença  les  travauic,  et  Kœnigsberg 
prit  naisKinre  :  son  nom  signifie  la  montagne  du 
rm,eu  souvenir  de  i'rzemysiap.  En  4257,  un  ebà- 
teande  briqueaec  éè  ptema  rempla^  celai  de 
bois,  et  dans  les  sièdet  aiiHatia  il  fut  augmenté, 
fortifié  rt  pmhfHi,  fxs  remparts  de  la  ville,  con- 
struits «Q  1626,  avaient  une  circoatérence  de 
trois  lieues  (  ils  étaient  entrecoupés  de  trente- 
daaft  fpnelias,  et  pereéa  de  irait  portes  avee  bar» 


Kœnîpfsborg  eenslsie  proprement  en  trois 
villes  jnifîf  ensemble  ;  on  les  nomme  Athtadt, 
Latbmicht  ot  le  Kiuipkof.  Les  deux  premières 
aMt  aitaéaa  daaa  le  Samkad  et  la  irolaième  dans 
b  proTÎaee  de  fCatangen  !  à  cela  U  hnt  ajoo- 
ler  le  fort  de  Fro  ii  sbourg  et  quatorxe  fau- 
bourgs. Le  faubourg  de  Steindamn  est  le  mieux 
bàii.  C'est  là  quo  se  trouve  la  plus  ancienne 
église  de  Kcenigsberg,  laquelle  fot  Mile  ea4188 
H  appariiMtà  la  eoaiMMiaMd  palonaise. 

Le  LmktrmM  a  commencé  aver  xm*  siè- 
cle; il  s'appelait  autrefois  Noree-Mtatto  ou  Neus- 
tadi;là  se  trouve  l  hôiel-de-viile.  En  1764, 
eette  partie  de  la  ?ille  fat  détruite  presqu'en- 
tièrement  par  rineeadie. 

Le  K fM^Ao/eat  la  phn  moderne  dea  traia  vil- 


les, et  son  origlaa  date  de  I  aaaée  1824 1  etlt  fit 

bâtie  dans  une  île  formée  par  le  PrégeK  et  ses 
bâtiments  sont  sur  des  pilotis  d'aulniei'S,  i\m  le 
temps  a  rendus  aussi  durs  qite  le  ftr,  PsriMi  ses 
édilioea  on  remarqua  la  eathédiala,  <|iia  le  dif 
Ladérus  ai,  ealSSà,  iranslëror  de  U  vieille  vUlà 
dans  rein[)laccmcnt  actuel;  l'orgnc  <}p  cette 
église  bAlte,  en  1721 ,  compte  civ*]  mille  tuyaux. 

IS'OB  loin  dejla  caïUedrale  est  i'uaivenité,  foao^ 
dét  ta  1844  par  le  fliarkgMfAIbart.  aom  laa  ana» 
pioes  des  roia  de  Pologne  Sigismond  et  Sigis» 
moud-Auguste, cl  l'université  ds  Krakovie  fournit 
à  rollr!  de  Kœnigsborg  bon  nombre  d'homaifa 
uvaau.  Celte  université  s'appelle  tantôt  As^to* 
momena,  du  Dom  de  la  ville,  tantôt  Àlbwtàutf  du 
nom  de  son  fondateur,  et  tant&t  IVvjjiiJSnM,  de  la 
rivière  du  Prégel. 

La  Bourse  est  contigii?  au  Poni-\ r n,  j;ati  sur 
Iç  Prégel  ;  c'est  uu  beau  bauuicnt  reconstruit 
ea'«7l9. 

Le  chfttean  de  Kœnlgsberg  représente  an  pa- 

ralléln(:nimme  rectangle  ou  carré  ionp:.  S:i  pince 
intérieure  a  280  pieds  de  longueur  sur  ioO  de 
largeur.  Elle  possède  une  église  évangélique, 
une  bibliotbèqtte,  des  tHbnaaux,  des  archives. 
On  y  remarque  une  salle  appelée  Salle  ntofile- 
vite,  cpii  a  271  pieds  de  long  sur  fîO  de  large. 
Dans  la  partie  septentrionale  se  trouve  une  salle 
tout  incrustée  d'ambre.  Lu  chancellerie  secrète 
avec  ses  archives  possède  des  ontérianx  ir^pré- 
cieux  pour  l'histoire  de  Pologne. 

A  l'rvîrémitf^  i\o  la  partie  méridionale  est  la 
grande  tour  du  château,  sur  laquelle  on  n^oiite 
par  âB4  degrés.  On  découvre  de  sa  sommit($ 
tonte  la  ville,  aes  envtrova  et  le  golfe  do  f  rlsch- 
Haff. 

L'  fi>rf  de  Frédéric  fut  ronuruit,  en  1G57,  de- 
vant le  KaeiphofT,  au  contitieni  des  deux  bras  dq 
Prégel.  11  forme  un  carré  ceint  dç  larges  fossés 
remplis  d'ean  et  du  Prégel,  qui  reçoit  en  pet  pn« 
droit  les  eaux  d'un  étang  appelé  p^^tvtnth*  Ce 
fort  renferme  une  église  et  un  arsepaj. 

Parmi  les  monuments,  on  remarque  une  statue 
en  bronze  de  Frédéric  1«S  élevée  sur  yn  pié- 
destal de  marbre  vert.  C'est  le  roi  Frédéric 
Gatllanme  Ifl  qui  la  fit  faire,  et  elle  fut  posée  Ip 
18  janvier  ISOl,  le  jour  du  cenltniversaire  ^e 
la  prise  du  litre  royal  par  f  électeur  de  Braqide* 
bourg. 

Le  célèbre  philosophe  Kant  habitait  et  movmt 
en  4804  dans  nne  maison  qui  n'est  paa  trèa^ 
éloignée  du  châtean. 
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La  ville  n'a  corarnencë  à  être  éclairée  qu'en 
l'année  1731.  Kœnigsberg  a  toujours  pié  une  ties 
principales  villes  mnriiimes  ei  df  commerce,  et 
était  autrefois  comptée  parmi  tes  villes  an&éaii- 
^s.  Soo  eoauMToe  est  eonsûMrable  ;  Il  eit  fa- 
verité  par  le  Prëgel.  qui  porte  de  groe  vai»- 
aeanx. 

La  ville  est  habitée  par  réformes  alle- 
mands, anglais,  hollandais,  français,  polonais,  ei 
ûi  graed  nombre  de  Jaifii.  La  langue  polonaise 
ttlitvaaienney  est  assez  répandue.  On  y  compte 
onze  tempips  lulhérions,  deux  calvinistei»  deux 
églises  catfjoliqaes  et  une  synagogue. 


Le  roi  btanislas  Lesiczymki  s'y  tint  caché  de-  ■  de  63,000  âmes. 


puis  1734b'u8qn'en  1736.  En  1758.  la  viOe  fnC 

occupée  par  les  Moskovites  :  c'était  du  temps  de 
la  guerre  de  sept  ans.  En  1807  et  en  1812,  Na- 
poléon y  établit  son  quartier  général.  £n  1831, 
plasiean  PoloBaie  dialingaét  iTy  réfugièrent, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  colonel  Gharlee 
Przezdziecki.  d- bon  citoyen,  abandonnant  une 
grande  fortune,  persévéra  jusqu'à  la  dernière  er- 
irémtté  dans  son  attachement  a  la  ottuse  natio- 
nale ;  il  repoinn  l'aueiaUe  dn  taar,  et  aBonruten 
ce  tte  ville  le  10  atril  I83B,  eatonré  de  Teatiflae  et 
du  respect  de  ses  rompalriotcs. 

La  population  de  liœiii|^i^,  en  1836,  était 


ANTONIN, 

PÂVlLLOf^  DE  CUÂSS£  D£S  RÀDZIWILL, 


»*IW  LA 


Sar  lea  boida  de  la  Baryesa  ^larta^),  qui  se 
jette  dans  l'CMer,  s*4Iève  la  ferme  de  Przygo- 

dzice.  Elle  était  située  autrefois  dans  le  |ttlatiaat 
de  EaVm,  mais  depuis  1815  elle  <^f>  trouve  en- 
clavée dans  le  district  d'Odolanow  (Adelnau), 
grand-diMM  de  IViewa,  anr  la  rente  qui  mène 
dV>fttrovr  à  Oetneanm  (Schildberg), 

Toute  la  contrée  est  boisée  et  remplie  de  gi* 
bierj  le  prince  Antoine  Radziwill,  gouverneur 
général  du  grand-duché,  au  nom  du  roi  de 
taïae,  paaiait  nae  partie  de  l'année  dans  ses 
prapriétéa  de  Prxygodaice  et  se  livrait  an  plaisir 
de  la  chasse.  Il  aimait  tant  ce  site,  qu'il  conçut 
le  projet  d'y  faire  construire  un  pavillon  de 
chasse.  U  s'adressa  aux  meilleurs  architectes,  on 
lui  présenta  des 


mais  celui  de  Sclim- 
kel  de  Berlin  ent  la  préférence.  Rien  de  plus 
élégant  et  de  plna  beau  qnn  «e  pavillon.  Le 

b&timent  est  en  boîs,  m^h  construit  avec  une 
solidité  parfaite;  il  présente  un  octogone,  aii- 
4|ttel  viennent  aboutir  quatre  pavillons.  La  salle 


du  milieu,  éclairée  par  des  croisées,  embrasse  la 
hanlenr  de  trois  éuges,  et  tm  anlonr  sont  dea- 

tripteagaleries.  La  toiture  eat  aontemie  par  nno 

colonne,  et  dans  l'inirrieur  est  un  tuyau  de  che- 
minée. Ce  pavillon,  sî  riclie  d'architecture,  si 
plein  de  luxe  à  l'intérieur,  e&t  placé  dans  un  site 
pittoresque  ;  des  pins  et  des  sapine  rombragent. 

Les  pavillons  attenants  an  bâtiment  principal 
servent  de  chambre  à  coucher;  c'est  là  aussi  qne 
se  trouvent  la  bibliothèque  et  le  musée.  Des 
meubles  élégants,  des  porcelaines,  des  cristaux, 
des  glaces,  des  taUeam  ornent  ce  délideax  sé- 
jour. Les  plafonds  et  les  parqneis  sont  d'oïl 
travail  admirable. 

On  voit  an  sommet  de  l'édifice  une  coupole 
octogone,  d'où  s'échappe  une  flamme  de  phi> 
sieurs  conlenrs* 

Les  oofriers  ont  travaillé  à  ce  pavillon  depois 
182!  jusqu'à  l'année  1896.  Les  fiais  ont 
à  30.000  écHS  de  Pmsse  {117,000  fr.). 
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GÉOGRAPHIE,  STATISTIQUE. 

NCTIGE  GÉOGRAPHIQUE,  STATISTIQUE  ET  mSTOBIQUB 

« 

LA  MAZOVIE  FT  LA  PODLAQUIB. 


ï  r'.->Géograplue,  cUiDalologie,bydrograplue. 

Dttdsrartideoonsacrë  anx  r«rr«f  JliiMi«iitt«< 
(t.  H,  p.  81),  on  voit,  par  les  divisioni  poli- 

tiques  de  ces  contrées,  qu'elles  faisaiont  partie 
de  la  Peliie-l'ologno  ;  nous  avons  retracé  leur 
géographie  et  leur  statistique.  Àujourd  hut  nous 
soog  arrdteroas  «iduivenent  aux  palatioats 
quiforoiaieni  proprement  la  Petite  on  la  Haute 
Pologne  (Malo-Pobka),  la  Grande  on  la  Basse 
Pologne  (Wielko-Polska),  le  duché  de  Jlazovie 
(Mazowsxe)  et  la  Podiaquie  (Podlusic).  Ces  pro« 
vinees  sont  sitnëc« entre  43»  SI'  SÔ"  de  longi- 
tude  orientale  du  méridien  de  Paris,  et  A9» 
53'  50'  de  lalitude  nord.  La  chaînn  des  Kar- 
pates forme  leurs  frontières  au  sud;  les  terres 
russienncs  et  la  Liivanie  à  l'est,  la  Prusse 
an  nord,  et  la  Ptméraiiie;  le  Brandebourg  et 
la  Silêaie  à  l'ouest.  Leur  étendue  est  de  iAHO 
milles  carrés;  la  population  monte  à  6,500,000 
.flmes. 

Le  terrain,  montagneux  au  midi,  descend  avec 
.la  Wistnle  et  rOder  vers  la  Baltique,  et  à  mi- 
cbemin  farme  une  plaine  immense»  larement  va- 
riée par  des  monticules  et  les  hauts  Lords  des 
rivières  qui  $!e  sont  creusé  lears  lits  dans  la 
plaine.  Le  pic  de  Lomniça,  la  plus  haute  monta- 
gne des  Karpates,  a  9,000  pieds  d'élévation  aa- 
éeuM  de  la  mer  Baltique  (voy»x  b  description 
des  Karpates,  1. 1,  p.  418)  ;  la  ville  de  Krakovie, 
couchée  au  pied  des  ces  hauteurs,  n'est  qu'à 
648  p.  au-dessus  de  la  même  mer,  Warsovje 

380,  Tlion  à  OS,  et  Bantzig  à  45.  Les  émi- 
nences  qui  dominent  le  pays  entre  30*  et  3t«  de 
latitude,  dans  la  région  nord-ouest  de  la  Wis- 
tnle, sont  de  1900 pieds  à  la  Bloniagnc-Cliauve 
(Lysa*Gora),  de  i^ia  à  Miedziana-Gora,  près 
de  Kielçé,  et  deiè77  h  Ogrodzienicç,  à  8  milles  ' 
(près  de41ieues)aniiord  d'Olknsa.  Hais  la  ville  de 
.Sliqpianowa,  située  au  pied  deLysa-Gora,  n'a  que 
jl65  pieds  d'élévation;  Kielçé  est  à  806,  Olluisa 
7ONK  Ut 


à  982  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Les  villes  se 
trouvent  dans  une  plaine,  et  c'est  par  elle  qu'on 
doit  mesurer  la  hauteur  da  pays. 

Le  climatde  la  Pologne  estfroid,sans  être  rigou- 
reux. Si  les  Karpates  interceptent  la  chaleur  qui 
vient  du  midi,  les  bois  de  la  Prusse  et  de  la  Lit- 
vanie  défendent  le  pays  du  froid  intense  du 
nord  et  de  Test.  La  température  moyenne  pe»- 
dant  toute  l'année  "i  ^Varsovie  est -J- 6®  Béam- 
imir,  à  Krakovie  +  7  4/5,  et  à  Wilna  -f-  4  4/5. 
Pourtant  ce  teini*-  moyen  varie  quelquefois;  il 
arrive  que  le  froid  et  la  cliuleur  prédominent  al- 
ternativement à  oerlaines  époques  ;  par  exem- 
ple, en  4779,  1783  et  1797,  la  température 
moyenne  à  Warsovie  était  de-f-?*»,  tandis  qu'en 
1785  et  1805  !a  chaleur  ne  montait  qu  i  4  degrés, 
et  en  1799,  l  a  nnee  lu  plus  rigoureuse,  elle  ne  mon- 
tait qu'à  3  l/â.Lesobservationsméléorolotkiaes 
faites  à  Krakovie  par  notre  célèbre  aslronodse 
Jean  Sniadeçki  ont  démontré  qno  la  température 
parcourt  de  Uéaumur,  depuis  24»  de  froid 
jusqu'à  29'  de  chaleur.  La  plus  grande  clialenr 
à  l'ombre  est  de  28«,  an  soleil  de  40«,  et  la  terre 
récttauffée  par  ses  rayons,  de  48*>.  Le  froid  en 
1700,  mois  de  février  et  de  décembre,  fut 
de  2{r  le  10  janvier  1820,  25»  d'ia-  . 
lensité.  Ordinairement  il  est  de  13  à  18"»; 
rarement  le  froid  dépasse  —  24*.  L'année  est 
partagée  en  deux  semestres,  celui  d'été  et  ce- 
lui d'hiver.  Le  semestre  d'été  commence  le 
20  avril,  et  le  semestre  d'hiver  le  20  octobre.  La 
température  moyenne  de  la  première  partie  est 
de  11^  ^  de  chalear  :  au  commencement  et 
à  la  fin  de  la  saison,  6»;  au  milieu,  à  peu  près 
vers  le  20  juillet,  H-  15",  Dans  la  seconde 
partie,  c'est  à-dire  dans  la  saison  d'hiver,  la 
lempcraiurc  moyenne  est  d'un  demi  -  degré 
de  chaleur  :  au  commencement  et  ft  la  fin  il  j 
a,  comme  dans  la  saison  d'été,  -t-O",  et,  en  ap- 
prochant î  2fij  invicr,-- 3».  L'humidité  la  plus 
grande  est  dans  les  mois  d'automne  et  d'biver, 
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L'été ordidairementest  doux, malgré  les  averses 
et  les  tempêtes  qui  ruinent  parfois  l'espoir  des 
paysans.  Sur  505  jours  de  l'année,  il  y  a  o()  jours 
pluvieux,  146 couverts  et  183  de  beau  temps;  b 
proportion  est  I,  4,  S.  Les  nt-igc^  tombent  en 
Pologne  depuis  le  5  novembre  jusqu'au  S  avril. 
La  Tome  des  neiges  s'opère  vers  le  milieu  du  prin- 
temps, en  mars  et  avril;  c'est  alors  que  la  Wis- 
iulc  déborde  et  submerge  les  cbamps  riverains. 
L'aolré  accroissement  des  eaux  provient  des 
grandes  pluies  du  mois  d'aoAt.  Les  Tents  les  plus 
fréquents  sont  du  sud  et  du  sud-ouest;  ils  appor* 
tent  la  chaleur  et  l'iiumidiié.  Les  veois  du  nord 
et  de  l'est  sont  froids  et  secs. 

La  Wîstuie  et  la  Warla  forment  deux  artèrM 
qui  absoilmit  dans  leurs  liis  toutes  les  eaux  dn 
pays.  La  Wistule  porte  directement  ses  eaux 
dans  la  mer  Baltique;  la  Warla  est  tributaire  de 
l'Oder,  qui  tombe  dans  la  même  mer. 

La  Wiituk  a  ^  source  sur  le  versant  occiden- 
inl  des  Karpates,  dans  la  haute  Siléiie,  dnclié  de 
Cleszyn  (Tescben),  près  d'un  village  nommé Ba- 
ranki,  à  2,000pieds  au  dessus  de  la  mer  Balticpie. 
D'abord  c'est  une  cascade  qui  jaillit  du  roclier , 
puis  no  ruisseau  rapide  roulant  ses  eaux  dans  un 
'lit  serré  et  pierreux  qui  va  se  perdre  dans  la 
plaine.  Al*efflboucliure  delà  Przemszao&,elle  Tat- 
teint  pour  entrer  dans  la  Peiiie-Pologne,  son  lit 
est  déjà  large  de  2o  pieds  et  s'élève  à  7aO  pieds 
aU'dessus  de  la  mer  ;  la  i>ola,  autre  rivière,  l'clargii 
40  pieds,  ta  Skawa  à  48,laRabaà44,teDunaieç 
à  48,  et  l'emboucliure  du  San  à  170.  Le  pont  sur 
h  Wislule  à  Warsovie  n  l'ITS  pieds  de  longueur; 
mais  la  largeur  moyenne  du  fleuve  entre  Stindo- 
mir  et  Torun  (Tborn)  n'a  que  ioOO  pieds.  La 
Wislulè  est  navigable  dés  son  entrée  dans  la 
Petite-Pologne;  entre  Zator  et  Sandomir,de6à 

,  les  bateaux  portent  500  quintaux.  A  Warso- 
vie les  eaux  ont  de  9  à  19  pieds  de  profondeur, 
selon  la  sui&ou.  La  longueur  de  son  cours  est  de 
180  Mines  (prés  de  SOO  lieues)  {  elle  traverse  S^. 
Le' bassin  de  la  Wistule  s'étend  sur  3,664 
pieds  carrés  selon  HolTman,  sur  15,580  selon 
l  ierliienstern,  et  sur  3,578  selon  L.  de  Zediitz 
XSeukirch.  Plus  de  l!i^  rivières  et  ruisseaux  lui 
apportent  le  tribut  de  leurs  taux  :  nous  nomme- 
rons les  principaux,  en  faisant  remarquer  leur 
importance  industrielle  et  commerciale. 

La  plupart  des  rivières  qui  descendent  des 
Karpates  sont  flottables  :  la  Sola,  la  Siatea,  le 
p4y9r«l  et  le  Amate;  sont  de  ce  nombre.  La 
première  des  rivières  navigables  est  la  Wkbkm, 


qui, sur  18  milles  de  parcours,  en  a  6  milles  flot- 
tables et  6  navigables.  Le  San  est  la  dernière  ri- 
vière ;  elle  arrive  des  Karpates,  et  vient  à  la  Wis- 
tule, car  le  Dniester  a  presque  la  même  source, 
et  porte  ses  eaux  à  la  mer  Noire,  traverse46mille» 
du  pays;  le  Dniester  est  flottable  dans  un  espace 
de  1,1  milles,  et  navigable  sur  28  milles.  Les 
affluents  des  Karpates  grossissent  rapidement 
les  eaux  de  la  Wistule  k  l'époque  de  la  Tonte  des 
neiges,  et  apportent  dans  son  lit  une  énomn 
quantité  de  sable,  de  grès,  decaillous  et  des 
blocs  de  granit  qn*ils  arrachent  aux  flancs  des 
montagnes. 

Viennent  ensuite  à  la  rive  droite  les  eaux  qui 
s'écbappent  du  pays,  plutèt  marécageux  qu'élevé 
de  l'est.  Le  RYqirjr  avec  In  Tysmieniça,  après 
30  milles  de  voyage,  se  jette  dans  la  Wistule  in- 
dessous  de  Pnlawy;  le  Bug  se  joint  avec  la  ^a- 
retc,  et  arrive  à  la  Wistule  en  face  de  Modlio.  La 
Narew,  qui  part  de  la  Torêt  de  Bialovrieza,  par- 
court 55  milles  d'un  terrain  boisé,  et  emporte 
plus  de  seise  rivières  et  ruisseaux.  Son  lit,  peu 
incliné  et  peu  profond,  s'étend  sur  les  prairies, 
flans  les  broussailles,  et  forme  des  marais  consi- 
dérables. La  Drwença,  sur  la  frontière  prus» 
sienne,  est  la  dernière  que  nous  rencontrons 
dans  le  pays  dont  nous  fatscHis  la  descriptioii. 
Elle  a  23  milles  de  longueur. 

Le  coteau  occidonial  du  bassin  de  la  Wisiule 
présente  des  rivières  de  moindre  importance, 
quoique  navigables.  La  iVtda,  rendue  navigable, 
traverse  un  pays  d'une  beauté  ramassante,  et  très- 
fertile  en  céréales.  IjH  Kamionkn  rt  étp  rntnii-^èo 
pour  le  transport  des  produits  nmR'r;ni\  des  en- 
virons de  Kielçc,  et  pour  activer  les  mucluucs. 
La  MadomierMa  ou  Aadomk»,  navigable,  et  la 
Bmufo,  flottable;  l'une  dans  le  pabtinat  de  San- 
domir,  et  l'autre  dans  le  palatinat  de  Mazovie, 
arrosent  d^s  contrées  boisées  et  tant  soit  peu 
marécageuses.  La  PUiça,  qui  interpose  son  lit 
considérable  entre  ees  deux  rivières,  dédiarge 
ses  eaux  près  de  Mniszoïr  (pabtinat  de  Sando- 
mir),  après  30  milles  de^cours.  Elle  prend  sa 
source  à  8  milles  au  nord  de  Krakovie,  dans  le 
même  plateau  d'où  découle  la  Warta,  qui  court 
vers  l'est.  La  Piliça  borde  un  pays  de  mentagnes 
qui  présente  un  aspect  pittoresque. 

La  Warta,  qui  constitue  le  bMsin  occidental» 
et  dont  les  affluents  appartiennent  exclusive- 
ment à  la  Grande-Pologne,  vient  dn  palatinat  de 
Krakovie  ;  sa  source  est  près  de  la  ville  de  Rro- 
molovr,  à  2  milles  à  l'ouest  de  la  Piliça*.  Elle  t 
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lOémUles  de  cours,  et  perd  ses  eaux  dans  l  Oder, 
«M  face  de  la  ville  de  Ko&lrzyn  (Cuslrin),  dans  le 
■ttrgraviat  de  Brandebourg.  Sa  direetkmest  an 
nord-oaest.  Sa  largeur  moyenne  csi  de  450  pieds. 
A  son  embouchure  elle  est  de  600  pieiîs  :  son 
bassin  a  831  m.  c.  d'étendue.  Le  lit  de  la  VVaria 
n'eaC  pas  régulier;  ciie  déborde  et  submerge  les 
cfeampt  envifonnanlsA  la  eraedea  enn  ;  dans  «on 
trajet  elle  forme  des  lacs  considérables;  des  lies 
s'élèvent  à  sa  surface  et  possèdent  des  colonies 
agricoles.  Les  aniuents  de  la  rire  droite  sooi 
la  Clama,  qui  vient  du  palatioat  de  Sandomir  ; 
le  rivière  lotiable  ;  et  le  Iloieç(Ketie>,  qni 
joint  la  Warta  dans  le  margraviat,  en  avant  de 
Landsberg.Ce!tr>  dernière  rivière  prend  sa  source 
dans  UD  lac  à  5  milles  au  nord  du  lit  delà  Warta. 
£Be  coart  d'abord  au  nord,  par  nne  suite  de  lacs 
nembranc,  juiqu'i  la  havtenr  de  Bydgoaiea 
(Bromberg),  où  elle  prend  la  direction  de  ToBest, 
et  traverse  des  rentrées  boisées  cl  mardengeuses, 
Sa  longueur  est  de  30  milles.  Le  Noteç  est  es- 
MMiellenent  navigable,  et  régularisé  dans  son 
lit  depnit  sa  jonotion  avee  la  Wistule,  par  le 
moyen  d'an  canal  de  4  m.  ;  et  la  rivière  la  Brda 
(Brahe),  qui  vient  de  la  Prusse  Pomérantpnne. 

La  rive  gauche  reçoit  LuMuarta,  qui  e»t  à 
peine  floiuble  ;  la  IV«sn«  et  l'OAra.  La  Prosaa 
nfest  pas  lotiable  par  sa  poâtioa  géograpbiqne. 
EHe  sert  aujourd'hui  de  ligne  de  frontière  entre 
le  royaume  de  Pologne  et  le  duché  de  Posen.  Sa 
source  est  prèsdeWiétnn.£Uea24iDiUes  de  long 
et  vn  lit  peu  profond  ;  la  eme  deaas  eanx  dévaste 
les  environs.  Depuis  quelque  temps  on  iravidDe 
au  dessèchement  des  marais  où  coulait  TObra  : 
an  moyen  descanntix  on  est  parvenu  à  les  chan- 
ger en  prairies  et  en  pâturages  fertiles.  L'Obra 
prend  sa  source  près  du  village  du  même  nom, 
à  un  mille  au  nord  de  Kozmin»  et  tombe  dans  la 
Warta  au-dessous  de  Skwierczyoa  (Scbwcrin). 

Outre  1rs  rivières  principales  des  deux  bassins 
de  la  Grande  ci  de  la  Petite  Pologne,  il  y  a  une 
ibule  considérable  de  ruisseaux  qui  pareonrent 
dans  Ions  les  sens  les  contrées  que  nous  décri- 
Tons.  Leur  peu  d'importance  nous  empédie  de 
les  nommer, 

Kous  parlerons  du  système  de  navigation,  il 
nous  importe  de  préciser  la  liaison  de  ces  rivières 
par  les  trois  caaanx  qni  les  joignent,  quatre 
fois  h  la  Baltique  et  une  fois  à  la  mer  Noire. 
Un  de  ces  canaux  est  celui  d'Auguslow,  qui  joint 
la  Narew  avec  le  Niémen;  le  r«(iémen  communi- 
que pur  UP  autre  oumI  avec  laiivièra  de  la  Wïn- 


dawa, qui  jette  ses  eaux  dans  la  mer  Baltique,  près 
de  la  ville  de  Windawa  ;  c'est  la  première  issue. 
La  seconde  est  è  rembouchure  du  Niémen,  dam 
le  Kourisch-IIaff,  qui  joint  la  mer  près  de  Klay- 
ped:î  (Menu 11;  la  troisième  par  la  Wistule  elle- 
même,  au-dessous  de  Dantzig,  et  la  quatrième 
par  roder,  qui  jette  ses  eaux  à  Siettin.  Celte 
dernière  eommumcation  est  finsilitée  par  le  canal 
de  Bygdosicz  (Bromberg),  que  nous  avons  men- 
tionné en  parlant  du  Noteç.  Ce  canal  appartient 
an  grand-duché  de  Posen  et  rentre  dans  nos  li- 
mites, tandis  que  le  canal  d'Augustow,  quoique 
appanenantau  royaume  actuel  de  Pologne,  reste 
sur  la  frontière  de  Tanden  grand-duché  de  Lit- 
vanie.  il  en  est  de  même  pour  le  canal  de  Win- 
dawa, creusé  au  delà  du  Niémen. 

Quant  au  eaïuU  4ê  MjfdgotMeM,  il  a  4  milles  de 
longueur  et  50  pieds  de  largeur.  Dbt  éduses  éga^ 
lisent  le  trajet.  Sa  construction,  commencée  en 
1772,  dura  pendant  deux  ans,  et  coûta  an  pays 
i. 200.000  Ûorins.  Son  entreUen  annuel  s'élève 
à  30,000  lerint,  mais  ses  reveuis  aMmient  à 
106,800  florins.  Le  quatrième  canal  que  noua 
avons  mentionné  se  trouve  prés  de  la  ville  de 
Br/est-Liiewski ,  dans  le  gouvernement  artuel 
de  Grodno,  et  il  s'appelle  canal  de  Mucbawieç; 
andonement  on  le  nennnait  canal  de  la  Répiu 
bliqne,  pour  le  dtsiiagner  du  canal  d'OginsU, 
fait  aux  frais  d'un  particulier,  et  qui  se  trouve 
un  peu  plus  loin.  Le  canal  de  Mucbawier  joint  le 
Bug  avec  le  Prypeç,  qui  verse  ses  eaux  dans  le 
Dnieper,  tributaire  de  la  mer  Moiré. 

Depuis  des  siècles  on  projette  de  canaliser  plu^ 
sieurs  rivières  dans  la  Petite -Pologne,  pour 
faciliter  le  commerce.  Tels  sont  d'abord  le 
Dniester  qu'on  devait  joindre  avec  le  Bug,  par  la 
Wercsaiça  et  le  Peliew,  près  de  Léopol  ;  ensuite 
le  Bug,  qu'on  se  proposait  «le  joindra  avec  le 
Wieprz,  entre  Tomaszow  et  Krrniça;  et  en6n  le 
San  avec  le  Dniester,  par  le  m  oyen  de  la  rivière 
Wyznia,  entre  Przemysl  et  bambor.  Une  autre 
entreprise  plus  gigantesque  devait  s'opérer  à 
Tonest  :  nous  voulons  parler  de  la  jonction  de  la 
Wistule  avec  l'Oder  et  le  Danube.  Un  canal  qui 
partirait  de  Ij  Wisnde  à  Dwony,  dans  les  ronOns 
occideulaux  de  iu  Pulugue,  irait  ju&qua  Bilsk 
(Bieliu),  à  4  milles  de  distance  ;  de  li  il  se  pro- 
longerait en  Silésie,  en  aboutissant d'aberdàfO- 
der,  qui  finit  vers  le  nord,  et  puis  n  h  Morawa, 
qui  se  jette  vers  le  Dimube.  I/i  lee  conçue  au 
commencement  du  siècle  passe  ne  fut  mise  en 
projet  qu'en  1000.  On  calcula  qn*a  fdbit  deni 
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mille  ouvriers  pour  exécuter  les  travaux  dans 
Tespace  do  quatre  ans,  et  que  les  frais  auraient 
monté  Ùl  2,500»000  florins,  monnaie  conven- 
tionnelle. La  gnerre  de  1809  priva  l'Aatrtchede 
la  moitié  de  ses  possessions  polonaises;  ce  qui 
fit  négliger  ce  plan,  qui  ppn»-être  ne  fut  dressé 
que  pour  leurrer  les  habitants  par  les  grands 
protiis  quils  devaient  tirer  en  restant  sous  b  do- 
minai de  Tienne. 

Un  autre  projet  consistait  à  joindre,  sur  les 
hauteurs  des  Karpates,  le  Poprad,  qui  tombe 
dans  la  Wistule,  nvecla  Waga,  qui  court  vers  le 
Danube.  Le  plan  tut  préparé  par  l'ingénieur  Le- 
imira.  Là  dUBcoIté  de  cette  navigation,  M  dé- 
penses  énormes  qu'eiigeait  reiécotion  de  ce 
plan,  et  le  peu  de  commerce  qu'il  aurait  soutenn, 
firent  négliger  le  projet. 

Tel  est  l'état  actuel  des  rivières  dans  nos  con- 
trées :  beaucoup  de  uavaiuc  entrepris  sur  divers 
p4rints  ont  en  vue  le  perfectionnement  du  sys- 
tème de  navigation  ;  mais  tous  ces  eObrls  s'an- 
nulent à  cause  de  la  déoaluralisaiion  des  fron- 
tières. 

Il  nous  reste  à  parlw  des  ka  et  des  m»Qh. 
Dans  les  palatinats  delnblin,  dePodIaqute,  et 

dans  l'arrondissement  de  Bialysiok,  les  marais 
se  prolongent  sur  une  grande  étendue.  Les  lits 
bas  des  rivières  et  la  négligence  de  l'administra- 
tion concourent  à  cet  état  de  dunes  an  détriment 
dciinuMts  et  de  la  salubrité  du  pays.  Noosavons 
déjik  parlé dn dessèchement  des  marais  de  TObra; 
nous  devons  ajouter  qu'on  fit  la  même  cliose  nvéc 
les  marais  de  Bzura,  de  Lenczyça,  où  un  esprit 
maUn,  selon  la  tradition,  nommé  Boruta,  noyait 
les  ivrognes. 

Les  lacs  sont  nombreux  dans  la  partie  nord- 
ouest  dn  duché  de  Posen,  de  Kuiavic  et  du  pa- 
latinat  de  Pioçk.  Le  lacGoplo,  qui  semble  avoir 
appartenu  jadis  &  la  mer  Baltique,  lient  la  pre- 
mière place.  11  a  5  milles  de  long  sur  ly^  de  lar- 
geur; il  concourt  à  former  le  Noteç.  D'autres 
lacs  ontpcud'importance,else  prolongent  par  la 
Prusse  vers  la  mer.  Ces  lacs  abondent  générale- 
ment en  poissons  excellents. 


LA  POLOGNE. 

La  première  est  la  province  de  la  Grande-Po- 
logne, qui  prit  sous  son  égide  les  deux  autres, 
sans  leur  ravir  lenrs  droits,  leurs  lois  et  leurs 
honneurs.  Cette  province  se  composait  des  cinq 
palatinats  qui  suivent  : 

Le  palatinat  d$  Foximi»  avec  les  districts 
(powiaty) 

a  de  Poznan  (Posen), 
h  ife  Kosdany  (Kosten), 
e  de  'WalecB(Walenu). 
d  la  terre  de  Wschowa  (Fraustadi), 
e  la  starostie  de  Draliim  (Draheim). 
Le  palatinat  de  Kalisz  avec  les  districts 
a  de  Kalisz,  c  de  Konin, 

h  de  Pyidry  (Peisem),  d  de  Xeenia  (Eiin). 
Le  palatinat  de  <SWm«0  (Gnème)»  district  do 
Gniezno  et  de  Nakio. 

Le  palatinat  de  Siéradie  avec  les  districts 
a  de  Sieradz,  e  de  Szadek, 

b  de  Piotrkow»        d  de  Radamsk, 

«  la  terre  deWielna. 
Le pol«mfutié0  Lmugffça  avec  les  disiricta: 
a  de  Lenczyça,         c  de  Orlow, 
b  de  Brzeziny,         d  de  Inwlodz. 
La  seconde  province  est  celle  de  Kouyib,  qui 
eonaerve  son  nom  encore  aujourd'hui  ;  elle  était 
composée  du  palolÛMt  de  Snetç  m  Km^me, 
avec  les  districts 

a  de  Brzest,  e  de  Przedecz, 

b  de  Kowal,  d  de  Kruswiça, 

t  de  Radiielow. 

Le  paltUkuit  d'JWow/oelaie,  qui  formait  jadis 
la  principauté  de  Gnievrkow,  se  partageait  en 

deux  districts,  celui  d*fnowlo0aw  et  de  ^rd- 
goszcz  (Bromberp)  ; 

£t  la  terre  dt  JDobrxyn,  qui  fit  plus  tard  partie 
de  la  Masovie. 

La  Masovu  (jadis  partagée  en  trois  duchés, 
celui  de  Plo^,  de  Warsovie  et  de  Gzersk)  forme 
la  troisième  proinnce,  qui  se  divise  en  trois  pala- 
tinats. 

Le  palatinat  de  Matovie  avec  dix  terres  : 


s  II.— I>a  Grande  -  Pologne  ;  sa  division  ancienne, 
mu  état  actuel }  le  terrain ,  l'agriculture,  l'indus- 
trie, les  villes. 

Le  pays  de  la  Grande-Pologne  se  divisait  an- 
dénuement  eo  trois  provinces  distinctes,  qnicon* 
scrvèrent  jusqu'à  nos  jours  leurs  armes  et  leurs 
dénomioationa. 


tf  de^Gzersk,  f  de  Wizna, 

b  do  Warsovie,  g  Liw, 

c  de  Wyszogi  od,  h  Lomza, 

d  de  de  Z^ikroczym,  t  Zambrow, 

e  de  Cieclianow,  k  Nur. 

Le  palatinat  de  Ploçk,  six  districts  : 

a  de  Raclons,  â  de  Sierpsk, 

h  de  Plonsk,  «  de  Ssrensk, 

c  de  Biélsk,  /  de  Ulawa; 
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Kl  le  palalinat  de  Jiawa  avec  les  terres  : 


A  de  Rawa,    6  de  Gostyo,    e  de  Sochai  zew. 

La  diviuon  du  territoire  d  subi,  depuis 
des  cbiingements  graves  et  qui  méritent  explica- 
tion, pour  l'intclligf ncp  du  l'Iiistoire.  En  1772, 
le  cMnet  de  Beriin  s'empara  iht  la  Friisso  polo- 
naise, en  laissant  libres  les  deux  grandci»  villes  de 
cette  province  (tbornet  Dantzig),  mais  il  eetrava 
le  commerce;  il  prit  un  morceau  de  la  Gntnde- 
Polopni»  qui  était  sur  la  rive  gauche  du  >'oIl'ç, 
et  il  l'appela  Prufst!.  En  1793  il  ;illa  plus  loin,  il 
envahit  les  palaiinrus  de  Posen,  de  Kaiisz,  de 
^eradx,  la  Kuiavie,  les  palaiinats  de  PIocli,  de 
Lenczjça  et  de  Raiva,  dans  la  Masovie,  et  le  dis- 
trict de  Czenstochowa,  dans  la  Petite  -  Pologne  : 
total  1061  m.  c,  n  un  million  cont  lienle-six 
mille  habitants  ;  deux  cent  cinquante  villes  et 
tmit  mille  deux  cent  soiiante-^ltiatone  villages. 
Cette  rapine  fut  appelée  Prun*  m^ékmiU*, 
En  1795,  le  môme  cabinet  poussa  les  frontières 
jusqu'au  Bug,  au  Niémen  oi  à  l  onibouchure  de 
Piliça  t  s'empara  du  reste  de  la  Masovie,  d  une 
partie  de  la  Utvanie  et  de  la  Podlaqaie  ;  War> 
sovie  et  Bialystok  complétèrent  la  Prusse  méri- 
dionale ;  Niémirow  sur  le  Bug  devint  le  point  de 
réunion  entre  les  trois  spoliateurs.  Ku  1807  >fa- 
poléon  forma  d'une  partie  de  la  rapine  pi  us- 
tienne  le  grond'Mti  d*  ITarwmV*  détaelia  la 
province  de  Bialystok  dans  la  Podlaiinie,  en  fa- 
venr  de  la  Russie,  alliée  du  roi  de  Prusse,  et 
conserva  à  ces  derniers  la  pai  lie  de  la  Prusse 
polonaise,  au  delà  de Grudïiouz,  ville  forte;  mais 
en  revanche»  iiddtacha  delà  Presse  et  adjoignit  au 
dttdié  de Waiwvie l'ancien  palatlnat  de  Gbeimno 
(Culm)  avec  Thorn  :  total  1800  m.  c.  Daotzig 
fut  df^claréc  ville  libre.  La  Wistnie  devint  aussi 
libre  pour  la  navigation.  Le  grand-duché  de 
Warsovie  fut  organisé  en  dëpartemento  de  Po> 
sen»  de  Kalisx,  de  Bydgosxcz,  de  Ploçk,  de  War- 
sovie et  de  Lomza.En  1809  on  ajouta fOO  m.  c, 
avec  les  départements  do  Rrakovie,  de  Kadom, 
de  Lublin  et  de  Siédlçé  :  total  3,700  m.  c.  et 
cinq  millions  d'habitanu.  En  I8i5,  on  fit  des  dé- 
partements de  Posen,  de  Bydgoszcz  et  de  la 
moitié  de  Ealisz,  le  grand-duché  de  Pnscn  ;  on 
restitua  la  Prusse  orientale  la  partie  de  Culm, 
et  du  restant  du  grand-duché  de  Warsovie,  ex- 
cepté la  ville  deKrakovie,  qu'on  a  dit  libre,  étde 
Wielicska,  qu'on  réunit  tout  &  fait  à  l'Autriche, 
on  créa  le  royaume  de  Pologne  avec  une  Charte 
constitutionnelle.  Cet  état  de  choses  dure  en- 
core de  nos  jours,  quant  à  la  division  territoriale. 


C'est  en  se  fondant  sur  lesdoonées  statistiques  de 
répo({uc  actuelle,  que  nous  formeronn  le  tableau 
statistique  de  la  Grande-Pologne,  dansVéïendae 
qu'elle  avait  lors  du  premier  démembrement, 
en  1772. 
-  Voici  ce  laUeatt  : 

1.  Le  duché  de  Posen.  .  .  536  M&i,998 
â.  Le  palaiinatdeKalisz,  moins 

!n  district  do  Czcnsto- 

cliowa.   .....  868 

8.  Le  palatinat  de  Ifasovic*  846 

4.  Celui  de  Plock.  ...  304 

5.  L'arrondissement  de  Lom- 

za  dans  le  patatinatd'Aa- 
gustow  .....  7S 

6.  Les  districts  de  Wengrow 

et  de  GarwoRn  dans  le 
pabtinatdePodlaqnie.  49 


552.629 
068,518 
470,440 


131,908 


68,07S 


4575  5,044,765 


Nous  devons  ajouter,  pour  l'intelligence  de 
l'histoire,  que  les  h"'  !  et  2  constituent  la  Grande- 
Pologne  proprement  dite,  avec  une  partie  de  là 
Kuiavie;  les  numéros  suivants  présentent  le 
reste  de  la  Kniavie  et  tonte  la  Hasovle. 

Ce  pays  présente  un  terrnbi  d'allnvion,  dans 
lequel  la  seule  Kuïavîe  est  comme  une  oasis  fer- 
tile au  milieu  des  sables.  Il  y  a  çà  et  là  des  ter- 
rains gras  et  favorables  à  l'agriculture,  mais  en 
général  la  nature  y  est  rétive,  et  exige  beaucoup 
de  soins.  La  terre  ne  rend  que  quatre  on  cinq 

grains  pour  un. 

Les  Lois  y  sont  clair-semës;  les  l)ruy(^res  pré- 
dominent. Toutes  les  forêts  sont  très-mal  amé-> 
nagées. 

Dans  le  grand-duché  de  Posen,  lès  bois  occu- 
pent 1/8  du  tprritoire;  dans  le  royaume  do  Po- 
logne 1/3,  Dans  les  anciens  temps,  les  forêts 
de  Sieszyn,  Murzynow,  Strzemecb,  Kurnik, 
Opatenîce,  Kroiossyn,  Orpisiow,  Kampinos, 
Ostrolenka,  Lomza.  étaient  d'une  grande  éten* 
due.  T>e  nos  jours  leur  importance  diminue  sen- 
siblement ;  il  faudrait  pourtant  éviter  de  les  trop 
éclaircir  :  le  climat  du  pays  conseille  de  ména- 
ger les  combustibles.  Le  ehêne  polomdt  (eeloi 
surtout  de  Krotoszyn  et  d'Orpismw)  était  et  est 
recherché  aux  mo reliés  de  Dantzig  et  i  Steitin 
ponr  les  constructions  maritimes.  I!  est  préféré 
au  cbôue  de  l'Amérique.  Le  pin,  l'auue,  le 
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Iwiritti  iprédoMiawtt  daat  lei  bob  de  la  Gffuide- 

Le  travail  et  les  capitaux  concourent  à  perfec- 
tionner l'agriculuirc  dans  ce$  contrées.  Les  fer- 
mes-modèles de  Turwia  (propriétaire  Cfalapow- 
ski)»  de  Salialawiçé  (Bieroacki),  de  Harehwecs 
(Mieaeiewilti),  Seesfpionie  (Ordenga),  OfÊUh 
ivek  (Zaîonczek),  de  Gawlow  (MIeczko),  dans  le 
village  de  Bisknpicé  (Taczanowski),  donnent  un 
grand  essor  à  l'économie  rurale.  Une  école  agri- 
cole, à  l'instar  de  Grignon,  est  établie  à  Weno- 
vie;  M.  Octepowski  la  dirige.  H .  Kvrowaki  pu- 
blie un  écrit  périodique  consacré  à  ragrîcultiire. 

Le  jardinngf  nVsf  point  néçjlijjé  :  depuis  la 
pomme  de  terre  jusqu'au  rrusin  et  au  mûrier, 
tout  est  caltivé  sur  le  sol  cie  la  Grande-Pologne. 
LeIlotéç,la  Waria  etrOder  possèdent  quelques 
vignobles  nr  learelierdi.  A  Babiroost  (liomsi) 

500  jrppnts  sont  destinés  i  la  planiaiion  des  vi- 
gnes. La  Wistule,  jadis,  depuis  Sandomir  jusqu'à 
i  bora,  voyait  verdir  ses  bords.  Depuis  les  guer- 
res ««édoiiet  den  le  zvii*  sièele,  cela  a  été  eé- 
gli^daeBces  contrées,  sinon  dans  les  jardins  pai  - 
liCttlîers  et  dans  le  jardin  botanique  à  Warsovic. 

Les  bestiaux  pourraient  tirr  mieux  dans 
un  pays  où  ia  nourriture  est  à  si  bon  marché. 
Les  propriélaiies  de  vilbge  ent  des  ceine  parit- 
cntieri  peur  lee  ifonpeivs  de  moutQM.  —  Les 
guerres  fréquentes  sont  sans  doute  cause  de 
l^imoindrissemcnt  qu'on  remarque  dans  la  race 
des  chevaux.  Jadis  oa  voyait  dans  tout  le 
royaume  de  noobren  baras,  des  elwvaux  forts  et 
légers  à  la  eearse,  et  dont  la  iiobleiBe  polonaise 
savait  tirer  de  si  gmntls  avantages  sur  le  champ 
de  bataille.  Aujourd  bui,  les  chevaux  ih  race 
viennent  de  l'étranger  ;  le  bidet  du  paysan  iruine 
à  peine  le  chariot  eliaivé  de  bois  et  de  léganes. 
Le  bétail  se  trowre  daae  le  mèoie  ces;  en 
m'en  élève  qu'autant  qu'il  en  est  besoin  pour 
avoir  dn  )>on  et  du  Ix-urre.  L'Ukiaine  et  la 
Podolie  fourmssent  abondamment  et  à  boa  uiar- 
cbé  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  consommation 
des  habitants.  La  lahM  polonaise  rivalise,  aux 
marchés  de  Breslau,  de  Francfort-sur^l'Oder  et 
de  Dant/ip:,  avec  les  laines  de  Silésie  et  roème  de 
la  Saxe  ;  II^  quubiés  inférieures  surtout  sont  re- 
chercUces  ;  la  bine  Cne  est  exportée  en  Angle- 
terre  pour  les  &hriqBes. 

Les  hois  devievneni  de  joor  en  joar  mobs 
fourrés,  et  par  conséquent  !p  gibier  est  plus  rare* 
Pourtant  on  aperçoit  çâ  et  là  des  cerfs,  des  che- 
vreuils, desbèvres,  des  sangliers,  des  loups,  des 


resaids,  des  martrei,  des  loutres.  L'ours  devient 
une  rareté.  L'êoe  est  étranger  an  sol.  Des  taes  et 
des  rivières  approvisionnent  lescnisines  dn  riche 

et  du  pauvre  en  esturgeons,  saumons,  truites, 
anguilles,  barbota,  lamproies,  perches,  san- 
dres, brochets,  carpes,  brëm^,  glaois,  picarels. 
carrelets,  fo«||ons,  t|tlodies,ele.Les  éerevisses  ae 
rencontrent  parient.  Le  gibier  volatil  n'est  pas 
moins  nombreux  que  les  poissons  :  les  coqs  de 
bruyère,  les  coqs  de  bois,  les  fraocolios,  les 
perdrix,  les  bécasses,  les  oies  et  les  canards  sait» 
vsges  sont  servis  sur  la  table  d«  riche. 

En  général,  on  est  bien  pourvu  de  tout  ce  qui 
satisfait  lf»s  liesoins  malériels  de  la  vie  ;  aujourd'Imi 
on  enirep^  nd  des  ainp!inrnlion«,  rhanceuses,mai8 
l'esprit  hardi  et  novateur  du  Polonais  necraiot au- 
cune ex  périenee.ne  recale  devaetancansaerHiee 

L'état  des  fabriques  est  presque  sur  le  même 
pied  que  celui  de  l'économie  rurale  :  partout  le 
mo)Tvem<»nt  du  progrès,  mais  la  perfection,  le  fini 
se  font  attendre. 

Les  pltis  grandes  fsbriques  de  draps  sont  en 
Posnanie,  le  long  de  la  frontière  silésienne,  dana 
le  palalinal  de  Kalisz  et  en  Mnsnvic.  Ct^  sont  pour 
la  plupart  les  industriels  allemands  qui  dirigent 
ces  établissements.  Les  ateliers  du  duché  ont 
souffert  beanooup  par  la  protection  ^'on  a  ao- 
cordée  eux  atelieis  da  ropnme  t  ancteonement 
leur  prospérité  se  soutenait  par  l'exportation  tîe 
leurs  produits  en  Asie  à  travers  la  Hussie.  Mais 
depuis  qu'on  a  partagé  le  pays  et  établi  la  con- 
cnrrenoe  appuyée  d'autre  part  par  lehant  tarif  dn 
transie,  les  fabriques  du  duché  sont  forcées  de 
chercher  des  débouches  en  Allemagne,  où  les 
produits  de  la  Saxe  prédominent.  Leur  déca- 
dence fut  donc  irrévocable.  On  s'efforce  cepen- 
dant de  les  perfecUonner  pour  qu'elles  puissent 
lutter  avec  les  fabriques  de  la  Saxe  :  en  1836  on 
expédia  à  Leipzig,  d'une  seule  ville  de  Posnanie 
(Sthonlanke).  mille  trois  centspièces  de  drap;  la 
régence  de  Byd^oszcz  a  vu,  à  la  foire  de  la  mémo 
année,  dans  sa  capitule,  mUle  neuf  cent  quarante* 
sept  pièces  de  drap  et  cent  quatorze  pièces  de 
revêche.  A  Wschowa,  dans  la  régence  de  Poscn, 
il  y  a  doux  cents  tisserands  de  diap.  On  y  fait  de 
la  toile,  mais  d'une  qualité  inférieure  à  celle  delà 
Sdé&te.  Ravricz,  Boîanowo,  Leszao,  sont  des  vil- 
les fenonmées  en  Posnanie  pour  les  fabriquée 
de  drape  et  de  toiles.  Dans  le  royaume  de  Po* 
logne  on  confectionnait  des  draps  pour  70  mil- 
lions de  florins  par  an,  î/arrondissement  de  Lcn- 
czyça  fournissait  seul  pour  50  millions,  l^mi. 
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Aknndrow,  Tomamiw,  Bnetiuy,  Klodm, 
Qiorkow  (15  millions  dé  |Mrodiiit),  loMUnty- 

now,  Dombie,  Zdunska-Wola,  Wielun,  Kamie- 
nica- Poi&lia,  Zalewie.  Blaszki,  Czenstochowa, 
sont  les  villes  -où  l'oo  fubri<|uaii  le  plus  de  diups 
et  de  toile».  Mais  depuis  irâeetvillMoatdëdiB 
de  leur  prospérité,  car  le  gOttterMiiMmt  mosko- 
vile  excite  les  fabricants,  ruinés  par  la  giiprro, 
à  transférer  leurs  ateliers  dans  le»  limites  de  l'em- 
pire. Malgré  toute  iu  cruinie  que  leur  inspire  le 
gOBveneneni  mste,  ib  «m  feroës,  m  tear  ëtet 
de  détresw  de  perler  leur  ittdattrie  au  delà  de  la 
frontière  dw  royaume  qu'ib  regardent  gënérale- 
meot  comme  Li  limite  de  la  civiUsatioil  et  de  la 
sAreié  de  la  propriété. 

A  Bjrdgona,  KreMsayii»  en  Poeiimiet  4  Diia- 
leesfii  et  à  PowoDzki,  dans  le  royaume  de  Polo» 
gne,  il  y  a  des  fabriques  de  tabac;  les  tiinneries 
et  les  mégisseries  sont  pour  la  plupart  dans  ia 
Mazovie  ;  à  Piiu  (Scbueidemuhle)  on  trouve  tine 
'mégiiaerie  de  cair  dit  teghia.  Les  papeteries  se 
multiplient  infiniment  eiperfectionnent  leurs  pro- 
duits.  On  trouve  des  forges  à  Olesnik,  Dmosin, 
Tomaâzovv;Uia2d,de&verrertesàBrzuzyc<^,R()dan, 
KoDopnicé  ;  des  salpètrières  à  Krzepicé  et  Ino- 
ndeclawïnnerenderîe  dedoebes  iLesnno.  À  Lon* 
naprèsdeWaraOvIeilexIsieune  fabrique  de  quin» 
caillerie;  Posf^n  et  'i  War^nvi  ',  il  y  a  des  fabri- 
cants de  voilures, calèches, landaux ; desfncteurs 
de  pbnos.  La  chaussure  confectionnée  à  War&ovie 
est  recherchée  à8ainl>Pétenbonrgei. àHesken; 
k  bière  de  Warsovîe  et  de  Grodzisk  en  Posna- 
nie  jouit  d'une  gr-inde  réputation  dans  le  pays. 
Du  reste,  tous  les  métiers  se  concentrent  dans  les 
denx  capitales  :  Warsovie  et  Posen  :  la  concur» 
renée  étrangère  n*est  pas  dangerenie  pour  leurs 
produits.  L'importation  diminue  sensiblement. 

ï.:i  (îr.in de-Pologne  exporte  les  grains,  le  bois, 
les  draps,  les  cuirs,  la  laine,  la  cire,  le  suif,  le 
lin,  b  larioe,  l'eau-de-vie  de  grains,  etc.  Elle 
importe  les  liiinenrs,  les  denrées  eolonialea,  la 
laine  fine,  le  sel,  les  tissus  de  OOIOB,  de  lin,  de 
chanvre  et  les  étoffes  de  srnc. 

Comme  partout  ailleurs  les  grandes  routes  se 
perfectionnent  visiblement  :  il  y  a  une  ligne  tracée 
qnidevBÎt  ctmdttirede  Berlin  par  Posen  i  Kaliin. 
Dans  le  royaumede  Pologne,  Warsovie  est  te  point 
central  oh  aboutissent  les  rliennns  ferrés  tlnns  î:i 
direction  de  Saint-Pétersbourg  (par  Kowno), 
Moakou  (par  Brzest),  Kalisz,  KralAvio  et  Za- 


vent  et  ^  grands  frais.  Les  chemins  vicimm  sont 


dans  nn  étal  dépierable  :  rndminiitratieB  ne 

s'ooenpe  que  des  ronies  milllairns. 

Les  villes  polonaises,  mal  famées  en  Europe, 
se  relève  m  de  ienr  avilissement.  Ce  n'est  pas  ici 
le  iieu  lie  faire  leur  histoire  ;  mais  disons  en  lev 
faveur  qu'au  xiv*  et  IV*  aiède  elle 
en  propreté,  en  lieans  édiAoes  et  en 
crénelées  beaucoup  de  villes  en  Eumpo.  A  Ryg- 
doszcz,  Gnèsne ,  Wschowa  ,  Posen,  Kalisz, 
Piolikow,  Lenczyça,  iiawa,  Costyn,  Pul- 
tusk»  PkMdk,  Lomsa,  eto..  on  voit  encore  les 
ruines  qni  attestent  Ienr  andenne  splendeur. 
Avant  de  condamner  uniquement  l'nnrirnne  ad- 
ministniiion  poloHuise,  que  du  reste  nous  ne 
voulons  pas  excuser,  il  faut  bien  louiiler  dans  les 
archives,  préciser  avec  détail  les  dates  de  la  dé- 
cadence des  villes  et  des  invasions  étrangères, 
Cl  prouver  l'histoire  à  la  main  qu'il  y  nvait 
dans  le  temps  moyens  et  sécurité  sufH^nnts  pour 
les  faire  refleurir.  Sous  tous  les  règnes,  dans  les 
plus  grands  désordres,  nous  voyons  les  diètes 
décréter  les  constitutions  (lois)  ponr  amélio* 
rer  les  vilîi's.  L'iiistoire seule  peut  nous  expli- 
quer leur  mauvais  état.  On  a  reproché  à  la 
Pologne  sa  misère  sans  jamais  remonter  à  la 
source  da  mal;  et  il  y  a  des  géographes  qni 
ont  bénévolement  idpété  ces  reproches  connie 
(h  s  prouves  statistiques.  Il  faut  réfléchir  quand 
on  copie  de  tels  livr»>s,  et  siivtont  ceux  qui  ont 
été  écrits  sous  1  influence  des  trois  cours  enva- 
hissantes. Alors  on  verra  que  te  Prusse,  la  Rus- 
sie et  l'Autridie,  avant  d'introduire  quelques 
améliorntion<;,  anx  frais  des  citoyens,  dnns  1rs 
villes,  les  fabriques  et  les  manufactures,  ont  dé- 
vasté et  brûlé  les  villes,  fabriques  et  manufaciu* 
res  qoe  la  Pologne  possédait  avant  leurs  dom!^ 
nations  désasirenses. 

Nous  lavons  dit  et  nous  le  répétons,  les  villes 
polonaises  se  relèvent,  prennent  un  extérieur 
agréable  ;  leurs  rues  sont  repavées,  ou  bien  le 
pavé,  enfoni  à  huit,  douie  et  même  vlagt-huit 
pieds  au-dessons  de  la  surface,  reparaît  de 
notive;ni.  et  indique  bien  au  delà  des  barrières 
l'étendue  de  l'ancienne  cité.  Hais  chez  un  peu- 
pic  essentiellement  agricole,  les  villes  ne  peu* 
vent  pas  grandir  subitement,  il  faut  pour  cefai  du 
temps,  de  la  patience  et  deb  sécurité;  b  pre» 
mière  et  la  seconde  de  ces  conditions  nous  nnn- 
quenl  souvent,  la  troisième  n'est  guère  possible 
sous  une  domination  étrangère. 

Dansb  région  qaenonsdécrivsiM,  b  premiin 
l^ace  appnnbntà  b  cnpitab  do  royamne  de  Ah 
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logne,  Wênovîe,  qiû  compte  Cent  trente  mille 
habitants;  ■^pvè<,  elle  viennent  (l:ins  la  Grande- 
Pologne,  J'ogen,  avec  une  population  do  vingt 
tept  miUe  âmes  ;  Kali$Xt  qui  en  possèile  douze 
■iltei  Plofk,  neuf  raille  cinq  cents;  Leixno 
(Liss  i),  huit  mille  ;  J7y</^052cx  (Bromberg),  sept 
mille;  Wsckowa  (I  laiisiad),  six  mille;  Zgûrx, 
cinq  raille  ctaqcenH»;  Lodx,  cinq  mille  quatre 
cent»;  Pio<rifcoto  (Petrikau),  cinq  mille  deux 
CMts;  Lmtexyça,  qaatra  mille  littît  centt;  JVa- 
ieip,  quatre  mille;  MiendMjfrMeex  (Mésériu), 
quatre  mille;  Gnèzne,  qiiatrc  mille;  Wit'îun, 
trois  mille  deux  cents;  Sieradx,  trois  mille 
deux  ce0ts;[)Fie/tn(Filebnt>),  trois  mille.  La  po- 
Ipulttioii  dei  villes  et  dei  Uurgadee  descend  k 
denesntsIudiitBBts.  Krmmçtt,  deuxième  capi'- 
taie  de  la  Lëehic,  n'en  possède  que  cent  quarante 
M  n'esl  eonédérée  que  comme  un  village. 

KAUSZ  {prononetM  Kaliscii  }. 

Cette  ville  est  située  par  51»  48'  de  buitudo 
st  15*^  40  de  longitude,  est  éloignée  de  Breslau 
(le  i|uinu  milles  et  demi,  et  de  Wanovie  de 
trenie-denit.  Elle  est  chcMieu  da  palatinat  qui 
porte  son  nom,  et  possède  des  autorites  judiciai- 
res, civiles  et  militaires.  La  Prosna  divise  en  trois 
parties  son  terrain,  elles  entoure  de  ses  eaux  ;  ce 
qui  donne  à  U  cité  l'aspect  d'un  groupe  d'Iles. 

A  la  place  des  banias  murailles,  des  tonrs  et  des 
marais  qui  l'entourairnt  et  la  défendaient,  on  voit 
des  jardins  bien  entretenus,  (|Hi  pendant  la  belle  . 
saison  lui  prêtent  un  air  du  iéie.  Jadis  Kulis/.  | 
était  une  ville  forte  qui  résistait  aux  attaques  des 
envahisseurs;  dans  les  temps  modernes  on  sentit 
qaTeUe  ne  possédait  plus  les  moyens  nécessaires 
pour  repous'ipr  rpnncmt,  et  on  négligea  ses  for- 
lîûcaiioQs;  les  murs  croulèrent  sons  la  main  du 
temps,  on  les  balaya  pour  faire  place  aux  jar- 
dint.  Un  incendie  arrivé  en  1792  détrnisit  la 
moitié  des  maisons  (trOÎS  cent  dix-buit  en  tout) 
et  les  ût  remplacer  par  des  édifices  d'une  archi- 
tecture moderne. 

Les  rues  dites  de  Warsovic  et  de  Breslau  sont 
tsseï  larges  et  bien  pavées  :  nombre  d'antres, 
bordées  d'arbres,  servent  de  lieux  de  promena- 
des; la  roe  de  I  onise,  ombragée  dans  toute  son 
ëKmdue  par  q  uit  r  ranimées  de  peupliers  d  Italie, 
est  d'une  fraiclicur  délicieuse. 

L'Mtel  de  h  oommiisioii  du  pnlatiost,  ou 
paiiMi  du  fouvernemem,  tient  le  premier 


parmi  IcsédiGces.  II  est  splendidement  monté, 
et  il  y  a  des  appartements  pour  recevoir  les 
rois  pendant  leur  séjour  dans  la  ville,  lin  autre 
bâtiment  remarquable  est  ceini  ojk  stége  le 
tribunal.  L'ancien  collège  des  Jésuites,  élevé 
au  commencement  du  xvii*  siècle  par  Stanis- 
las Karukowski,  arche vAqit'»  do  Gnèsnc,  primat 
du  royaume,  était  dans  son  temps  un  des  moou- 
menu  les  plus,  remarquables  en  Europe.  Ln 
grande  lalto  des  séances  est  longue  de  Srâpî«(b 
sur  une  largeur  de  7â  pieds.  Dans  le  temps  où 
cet  édifice  sfrvait  de  local  ù  récole  militaire,  on 
y  faisait  manœuvrer  à  I  aisi;  deux  c«nts  jeunes 
gens.  Cet  édifice,  élevé  pour  servir  de  demenro 
anx  zélés  dcr  Rome,  aprè$  In  suppression  delenr 
ordre,  resta  déaert  jusqv'en  t7Ôâ,  oii  le  gouver* 
neroent  prussien,  ens'emparant  de  la  ville,  rendit 
Téglise  et  ses  dépendances  à  l'usage  des  Luibé- 
riens.  Le  gouvernement  du  grand-ducbé  de  War- 
sovie  y  éublit  une  école  militaire  en  IftlO,  q«l 
y  resta  jusqu'à  1831  ;  en  1839  les  cadets  furent 
transférés  ù  Saint-Pétersbourg,  et  l'édifice  de- 
vint un  bureau  \-\nuy  ios  fonciionnaires  mosko- 
vitcs.  En  185o  on  y  eialilil  une  chapelle  gréco- 
russe.  Singulière  destinée!....  Du  caiMiclsme 
l'église  passa  au  luthéranisme,  qui  fit  place  nu 
gymnase  guerrier  qui  devait  fournir  des  braves 
défenseurs  à  la  patrie.  Knsiiiie  i!  passe  aux  fonc- 
tionnaires de  l'exterminateur  de  la  nation,  et  de 
nouveau  devient  un  lieu  de  culte;  trois  principa- 
les professions  religieuses,  la  Ubeité  et  l'oppres- 
sion y  firent  leur  siège  !  C'est  toute  l'Iiistoire  du 
poy^  d  liis  ces  derniers  temps  qui  passe  sous  ces 
voûtes  spacieuses. 

L'église  de  Saint-Nicolas,  appartenant  autre» 
fois  à  des  cbanoines  réguliers,est  la  plus  ancienne 
fondation  de  cette  ville.  Sa  structure  est  antique, 
son  maître-antel  porte  un  tableau  d'une  rare 
beauté.  Légtise  caibédrale,  sous  l'invocation  de 
saint  Josepb,  est  belle;  on  voit  dans  une  chapelle 
le  tableau  du  patron  de  l'église  :  cette  peluture 
opéra  iantdemirades,qu*àlafindu  xviii*'  siècle 
le  pape  lui  octroya  la  couronne  royale.  L'église 
des  Augustins  possède  un  ouvrage  en  bois  ciselé 
qui  représente  un  échafaud  semblable  à  la  guil- 
lotine. C'est  un  ouvrage  d'ancienne  date,  qui  m 
précédé  au  moins  d'un  siècle  l'invention  <Iti  doc- 
teur français.  On  compte  à  Kali^z  trois  ordres  de 
moines,  celui  des  Kernnr  îins,  desRécoUels  et  des 
Franciscains.  Le  bàumeni  de  ces  derniers  est 
changé  en  nue  maison  de  réclusion. 

Les  vojfagenrs  trouvent  bon  glie  dans  pl«* 
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sieurs  liAicIs  garais,  parmi  lesquels  on  cite  ceux 
deFoiogne,  de  Wilna  etd'Angleterro.  L'iiôiel  de 
Pologoe  est  unr  bàiiiucot  spacieux,  ayant  des 
hêk»  publics  et  des  salles  o&  Tchi  denae  des  ea^ 
einos,  des  redovies.  Dans  une  de  ces  selles  ob 
monte  au  besoin  un  théâtre.  Une  salle  de  spec- 
tacle récemment  él(;v(''<>  prête  un  nouvel  attrait 
à  la  ville.  Iai  vaste  parc  anglais,  appartenant  à 
rhôlel  du  goureriMmieBt,  est  la  pim  belle  et  b 
plos  fréquenté  des  promenades.  Le  jardin  d'O- 
rzei  hnwski  a  ses  mérites  et  ses  visiteurs.  On  y 
trouve  df^s  bains  publics.  En  dehors  de  h  ville  il 
y  a  une  multitude  de  jardins  qui  fournissent  en 
abondanct)  des  fruits  exquis  do  toutes  espèces.- 

La  ville  pmsède  un  gymnase,  une  école  pri- 
maire et  une  grande  fabrique  de  draps.  Kalisz, 
comme  ville  fronti^ro  distante  seulpmonl  trun 
mille  des  barrières,  a  une  douane  de  première 
Classe*  ce  qui  virile  son  commerce  et  son  indus^ 
trie.  Le  nombre  des  maisons  est  do  huit  cents; 
la  population,  depuis  I80G  à  I83G,  est  montée 
de  six  mille  :i  onzf  mille  habitants,  moitié  Polo- 
nais et  moitié  Juifs  et  Allemands.  Les  derniers 
pendant  la  guerre  de  1831  ténoignèrent,  comme 
lodnstriels,  qu'ils  ne  désiraient  que  la  paix.  Cotte 
manifesiaiion  valnt  à  la  vill«  l<'s  f;iv(nirs  du  gou- 
vernement russe,  qui  lit  manœuvrer,  en  1835, 
les  troupes  moskoviies  et  prussiennes. 

La  fdodaiion  de  KalisB  est,  pour  nous  servir 
d'une  phrase  consacrée,  plongée  dans  la  unit  des 
siècles.  Ptolémée  mentionne  son  existence  :  donc, 
elle  remonte  à  plusitnirs  siècles  avant  l'ère  chrc- 
Ueone.On  dit  qu'elle  date  du  vu«  siècle,  et  qu'elle 
fut  fondée  i  la  pbce  d'un  village  nommé  M- 
httezie.  Ses  souvenirs  historiques  portent  lem- 
prt'inte  d'une  f.ilaic  desliiicc.  Cliaque  guerre 
dans  le  pays  ravageail&c^  baiimiMils,  cviiTrniu.iii 
ses  liabitanls.  En  1250,  Kalisz  donna  &uii  nom  a 
an  duché  seuverdin  qui  s'ëoUpsa  en  1979  pour 
ne  plus  reparaître.  En  1:^81,  II.  nri,  duc  de  Bres- 
lau,  s'empara  du  cliàleau;  en  l.'îOf),  Wilencs,  duc 
de  Liivauic,  rava|,'ea  la  ville  ;  en  1551  vinrent  les 
croisés  teutons  qui  l'assiégèrent,  mais  vaine- 
ment. Kasimir  le  Grand  entoura  Kalissde  fortes 
mniailles  et  le  munit  d'un  château.  En  1344S,  le 
mArno  toi  renouvela  i<-i  un  iraiié  fatal  avec  les 
chevaliers  leuionsqui,  en  reniellant  à  la  Pologne 
les  terres  de  Kuiavie  et  de  Dobrzyo,  restèrent 
maîtres  de  la  Poméranie  qu'ils  avaient  envahie. 
J^i  nation  protesta  contre  cet  acte  humiliant.  En 
166.J,  les  Suédois  prirent  la  ville  d'assaut  et  la 
dévastèrent.  L«8  Moskovites  remportèrent  une 
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victoire  prés  de  Kalisz.cn  17'0(>,sur  les  Suédois. 
»  I  es  Russes,  dit  Voltaire  dans  rHisioire  do 
(^barles  XII,  vainquirent  ce  jour-là  les  Suédois 
en  bataille  rongée  pour  la  première  fois.  Neyer- 
feld  commanda  les  Suédois,  qui  étaient  aa  booh 
bre  de  quatre  mille,  tandis  que  le  général  russe 
Menziknff  avait  une  triple  force.  »  Le  tr.ar  Pierre 
donna  son  portrait  enrichi  de  diamants  aux  olfi- 
ciers  généraux  et  aox  colonels  qui  avaient  com- 
battn  à  la  bataille  de  Kalnx;  les  ofOciers  subal- 
ternes curent  des  médailles  d'or,  les  simples 
soldats  en  curent  d'ar^^ent.  La  bataille  de  Kalisz 
fut  un  avant-coureur  de  la  défaite  de  Poltava. 

Le  85  février  1813,  le  général  Régnier,  après 
un  combat  avec  les  Moskovites,  dans  les  envi* 
rons  (le  Kalisz,  se  retira  parrreisiadt  en  T.iisace. 
Ivi  tH.~)0,  dans  la  ;;rande  semaine  de  la  Titlopne, 
les  citoyens  désarmèrent  et  firent  prisonniers  un 
régiment  des  Kosaks  qui  gardaient  la  frontière* 
Eu  1851  il  y  eut  une  affaire  entre  les  Polonais  et 
les  Moskoviies,  qui  triomphaient  déjà  SUT  d'attlfCS 
points  du  royaume. 

5  m.  —  La  Pelile  Pologne  :  son  ancii-nue  division  i 
son  élal  actuel;  la  nature  du  sol;sca cattX}Sgrl« 
culture  \  mines}  industrie  ;  «illca. 

L;t  i'eliic  ou  la  haute  Pologne  se  compose  des 
pays  quis'étendentâ  l'est  et  au  midi  de  b  Grande* 
Pologne,  des  bords  de  la  Piliça  aux  cimes  des 

Karpates  et  aux  terres  désertes  qui  aboutissent 
à  la  mer  Noire  entre  le  Dniester  et  le  Dniéper, 
ayant  pour  limite  orienude  le  même  Dniéper,  et 
è  Touest  b  Piliça,  la  Lbxiraru,  b  Brbiça  etb 
Biab. 

La  Petite-Pologne,  avec  les  terres  russienne», 
comprend  les  palaiinais  de  Krakovie.  de  Sando- 
roir,  de  Lublin,  de  Podlaquie,  de  Culm,  du  Belx, 
de  BussiC'Itoiige  on  Léopol,  de  Wolbynie,  de  Po- 
dolie,  de  Braçlaw,  etdelUkraine  ou  de  Riiow  : 
total  3,460  milles  carrés,  et  neuf  millions  huit 
cent  soixante  dix-liuii  mille  hommes,  ce  qui  donne 
mille  huit  cent  six  Smespar  mdle  carré. 

La  région  dont  nous  idlons  parler  ne  se  com- 
pose que  des  anciens  palatinats  de  Krakovie,  de 
Sandomir,  d'une  faible  partie  de  celui  de  Lub- 
lin {faisant  ensemble  l'iinrienne  Krobatie),  et  de 
la  Podiaquic,  pays  conquis  dans  le  xiii^  siècle. 
Son  étendue  est»  somme  totab,  de  1516  mMlM 
carrés,  avec  trois  millions  dnq  oeiit  sobonte-» 
trois  mille  âmes  ;  deux  mille  trob  cent-einqvantft 
par  mille  carré* 
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Le  Pttlaii»at  de  Krakovic  comprenait  les  dis- 
tricu  : 

a  de  Krakovic»        «  de  Ksîont. 

b  de  Suudecx,  f  do  Gbçow* 

C  di!  liiccz,  g  de  Lclow, 

d  de 

Les  ducbés  :  t  de  Zaïor  ; 

h  de  Oswiecim  (AaKiiwils), 

I  de  Siewie»  (Sevem), 
et  lu  siarosUe  de  Spiz  (Zipc). 

lAfalaiinatde  Saurfeoinrétait  divisé  ehdinricis 

a  de  S;iii(loii)ir,        d  Radom, 
•   h  de  Wisliça,  e  de  Opoc/.no, 

c  do  Pilzno,  cl  h  (erre  (hîSleiuyça. 

iji palul  nul  de  LuLlin  c<Mii|>ieiiail  : 

a  la  terre  de  Lukow, 

6     —     de  Lublin, 

c  dUtrict  dUraendow. 

Le^/elMM/  d*  Podhfuiê  te  composoït  : 
s  de  la  terra  de  Drohtc2ynp 

*  —       de  Bicisk, 

c  —  de  Mieinik. 
Ce&  quatre  palaiioate  font  de  nos  jours  p:ii  lie 
deelnq  Etats  dilKrenis  :  le  royaume  de  Pologno, 
Tempire  de  Russie,  la  ville  libre  de  Krakorie«  le 
royaume  de  G;iliLÎe  et  le  roynume  de  Hongrie. 
Voici  leur  no  ment  laiare  avec  l'étendue  ei  la  po- 
pulation respeciivi  s  : 

Dans  le  royaume  de  Pulogne  : 

Le  palalinal  de  Krakovie.  .  193,16  421,858 

—      de  Saadomir.  .  S49,74  588,901 

L'arrondissement  do  Lublin.  86.14  I40«8i1 

Le  district  do  Czonstocliowa.  28,45  46,5-ii 
Le  palatinat  de  l'odlitqnif , 

moins  lesdislricis  «J«î  Gar- 

woltn  et  de  Wengrow.  .  203,00  284,052 

Daia  l'Mfyire    Ruân$  : 

|a  FOTÎaee  de  Bialystok.  .  16i,00  261,014 

Oaoe  la  vitti  Mre  dê  Mrakwie  t 
La  ville  avec  Mil  arrondit- 

sp"H'nt   20,00  128,000 

Dans  le  royaume  de  Galicte  : 

Le  cercle  de  Wadowicé.  .  C5,40  -ÎI^.ISG 

•  de  Boclinia.  .  .  49,46  2)4,578 
»  de  Sandecx.  .  .  57,85  217,278 
»      de  Tarnow.  .  .  95,06  2S5,SS6 

»       dpJislo   60,42  227,126 

»       de  Bzpszow.  .  .  80,10  2^7, im 

»      de  Sanok,  .  .  .  101,40  245,385 


Dans  le  royaume  de  Hongrie: 
Le  comaat  de  Zips   66,0j>  191,765 

Il  rosle  encore  à  pri^ciser  les  changemenis 
successifs  qui  se  suivirent  dans  ce  pays  depuis 
1770  jusqu'à  nos  jours,  pour  bien  poser  Icséfé- 
n  oinenta  de  rfaietôire  contemponiat.  , 

En  1770,  TAntriche  s'empara  du  comiial  de 

Zips. 

En  1772,  lors  du  premier  partage  de  la  Po- 
iognc,  il  lui  échut,  outre  b  Uussic-Rouge  et  une 
pariie  de  la  Podolic,  cette  partie  de  la  Pelile- 
Pologno  qu'on  nommait  dana  la  langue  du  pays 
Podgorse,  et  <)ni  constitue  aujourd'hui  se|^  cer- 
cles de  la  Caliric,  dont  les  trois  premiers  appar- 
tonaienl  au  palatinat  de  Krakovie,  et  les  quatre 
autres  à  celui  de  Sandumir.  La  Wisiule  lurinuii 
la  ligne  frontière. 

En  1795,  l'Antricbe  s'avança  vert  la  Piliça,  et 

partant  de  Mniszow,  situe  au  confluent  de  cette 
rivière  avec  la  Wisudo  jusqu'au  IViemirow,  sur  le 
Bug.  elle  eut  une  frontière  sèche  avec  lu  Prusse, 
Le  reste  des  palatinats  de  Krakovie  et  de  San- 
doroir,  tout  le  palatinat  îh  Lublln  et  une  parti» 
de  celui  de  la  Maaovie  et  de  la  Podiaquie,  prirenl 
une  part  du  butin.  La  Prusse  envahit  le  reste  du 
palatinat  de  Podiaquie,  ainsi  que  toute  la  (àrande* 
Pf)lo5ne  ot  une  partie  de  la  Litvanie. 

En  1807,  Napoléon  retrancha  une  partie  de 
ta  Podiaquie  prasatenne  en  faveur  de  laRuasie, 
qui  créa  de  ce  don  la  province  de  Bialyaiok. 

En  1809,  l'Autriche  céda  au  grand-duché  de 

Warsovie  son  butin  de  179.'î,  et  la  moitié  des 
s.nlines  de  Wtfdiczka,  avec  le  rayon  d'un  mllîo 
de  la  ville  de  Krakovie,  sur  la  rive  droite  de  la 
Wislnle. 

En  1815.  rAutriche  reprit  Wielietka  en  entier 
avec  un  rayon  d'nn  mille;  et  de  plus,  elle  gagna 
un  lambeau  de  lerre  sur  la  rive  droite  du  San, 
qui  lui  permit  (l«  protéger  la  contrebande.  Kra- 
kovie fut  détachée  du  duché  de  Warsovie  avec 
un  arrondissement,  comme  non»  le  voyona  en- 
core aujourtrhui;  le  reste  forma  le  royaume  de 
Pologne, 

F  II  franchissant  la  Piliça  nous  trouvons  un 
pays  fertile,  riche  en  productions  de  toutes 
sortes  :  c'est  uae  contrée  rehaussée  et  acciden- 
tée jtisqu  a  la  Wistule,  où  lea  Karpatea  se  dëve* 
loppent  majestuensement.  Ces  hauienra,  enfer* 
mcea  entre  les  deux  rivières,  sont  mentionnées 
au  commencemrnt  de  notre  article.  Les  villea 
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de  Aadom,  Ssydlow,  Kîfeleë,  Zdroowieç  et  le 

village  R'irltw'fp,  nifrtjcf^nt  Tinecrèt»'  prolongée 
doù  s'échappent  des  luis&i'aux  et  des  rivières 
qui  porieoi  leurs  eaux  à  laWislule  et  ù  lu  Piliça. 
La  MBiféè  d«  r«it  «t  du  nord,  pays  de  Lu- 
blin  et  de  la  Podiuquie  oat  peu  d  élévation;  la 
Podlaqui'^  o^t  moins  riche  en  productions  qtio  !a 
partie  de  /.ubiin;  ei  celte  (Icrniérc  ne  pfui  se 
comparer  en  fertilité  avec  la  région  de  Sundoniir 
et  de  Krakevie.  t  Lt  Petife-Pologne,  dit  notre 
naturaliste  Ladowski,  po&sède  la  Torét  de  Nîepo- 
lomiçé  et  des  bois  de  Kozienirè.  !S'oiis  Irotivons 
également  de  grands  bois  où  l'on  rencontre  des 
chênes  ei  des  pins  sauvages  (pinastres),  dans  dos 
enfiroM  de  Stnite^jrofit  d*lha,  d^Odrowom  et 
de  Pnysiicltt.  Dans  le  district  de  Proszowicé  le 
sol  est  pins  gras  et  plus  fertile  ;  celui  du  bassin 
delaNidn  est  de  la  même  qualité;  il  donne  dix, 
douze  et  quinze  grains  pour  un.  Dans  le  pays  de 
Seedomïr,  entre  le  seigle,  Torge  et  le  froment 
blanc,  inconnu  aux  amret  pays,  TaTolne  est  si 
haute,  qu'elle  dépasse  quelquefois  la  tÔte  d'un 
hommf.L'anis  croit  en  abondance  entre  Finczow, 
Busk  et  Wisiiça.  Le  terroir  du  pays  de  Lublin 
produit  des  blés  d'une  qualité  supérieure  :  ils 
sont  estimés  à  Danisîg  et  préférés  à  eeoz  des 
autres  pays,  carie  hU  de  Lublin  a  une  écorco  fine, 
beaucoup  de  farine,  et  on  en  extrait  plus  d'cau- 
de-vic  que  du  blé  ordinaire  :  en  outre,  le  grain 
est  plein,  pesant,  et  se  conserve  longtemps  ;  un 
négociaoi  de  Dunixig  l'a  conservé  pendant  qua-* 
rante  ans  dans  son  grenier  itis  (ju'il  s'alièr 
L'historien  Kromer  dit  que  la  I*etite- Pologne 
avait  jadis  des  vignobles  dont  les  ruisins  étaient 
bons  à  manger;  mais  le  vin  qui  en  provenait 
était  doux  dans  qudlqnes  endroits  et  aigre  dans 
d'autres.  »  Notre  terre  pourrait  bien  servir  à  la 
culture  de  la  vigne  si  on  voulait  s'en  occuper, 
surtout  les  coteaux  qui  donnent  vers  le  midi; 
mais  nous  ne  nous  en  soucions  pas,  car  la  Hon- 
grie est  à  notre  porte,  et  le  savant  Ossolinski 
rappelle  la  cave  de  lu  Pologne. 

La  Podlaquie  est  en  dehors  de  h  ré^rion  dé- 
critepar  notre  naturaliste^  nous  devons  donc  ajou- 
ter que  son  terrain,  jadis  couvert  de  bois,  est  plat 
avec  quelques  légères  ondnlatIons«ITn  sable  lin  le 
recouvre;  pourtant  la  végétation  est  bonne  :  le 
seigle,  l'orge,  î'jvojrip  ei  !e  fionient  y  viennent 
en  abomltince.  Le  lin,  le  houblon  ei  le&  légumes 
secs  appartiennent  à  son  économie  agricole.  La 
culture  des  jardins,  qui  est  fort  goûtée  dans  toute 
la  Pologne  Jouit  d'une  bvenr  spéciale  dans  le  pays 


de  Krakovie  ;  dt ux  Jardiusbotaniqnes,  l'un  de  la 
république  krakovienne,  avec  plus  de  dix  mille 
plantes,  dans  l'un  des  faubourgs  do  la  ville,  l'auli'e 
possédant  les  plantes  les  plus  rares,  propriété 
privée  de  M.  Stanisbs  Wodciçy ,  à  Niedswîedi» 
village  à  trois  lieues  et  demie  de  Krakovie,  im- 
priment une  influence  favorable  à  l'art  (|ue  De- 
lille  a  chanté.  L'artichaut  de  Ki  akovie,  inconnu 
dans  le  .nord  de  notre  pays,  jouit  d'Une  réputation 
qui  grandit  i  distance.  Tous  les  autres  légumes 
du  midi  y  pou«si«tavao  faciltlé  et  Abondance;  ea 
les  donne  à  bon  marché. 

L'éducation  des  abeilles  est  une  des  industries 
des  habitants.  Les  bois  recèlent  une  roaltilude 
de  ruches,  et  on  peut  dire  qnTelles  sont  pour  œ 
pays  l'équivalent  des  bergeries  delà  Gmnde-Po* 
logne.  La  Podlaquie  élève  des  troupeaux  de  mou- 
tons,mais  leur  toison  est  d'uno  qualité  intci  leure. 
Les  montagnards  des  Karpates  font  paître  leurs 
brebis  sur  le  sol  ingrat  desEarpatcs,  et  iramie* 
sent  ans  marchés  de  la  Slléde  une  laine  qui  n'est 
pas  mauvaise. 

Il  nous  reste  encore  à  ajouter  quelques  mots 
sur  la  starostie  qui,  placée  sur  la  crête  desKar* 
pâtes,  est  presque  partout  occupée  par  des  bofs 
et  des  montagnes  :  H  7  n,  surtout  au  centre,  quel- 
ques plaines  agréables,  de  bonnes  terres  labou- 
rables, des  prairies  et  des  rivières  poisson- 
neuses. 

L'air  de  cette  contrée  est  froid,  mats  salubre  : 
il  n*y  croit  point  de  vignes,  mais  du  grain,  et 

p  riiculièrement  de  l'orge;  les  pois  y  viennent 
bien,  la  culture  du  lin  y  est  fort  commune,  et 
l'on  y  élève  du  bétail  avec  succès.  On  y  trouve 
des  ours,  des  loups  cerviers,  des  sangliers,  des 
daims,  des  loups,  dce  renards,  des  marmotfee 
{Muret  a/pmi),  des  lièvres,  et  surtout  des  cha- 
mois. Les  cerfs,  les  martres  et  les  castors  ne  »y 
trouvent  pas. 

Le  bétail  est  d'une  espèce  abâtardie  ;  la  Po- 
dolie  et  la  Galicle  fournissent  les  marchés.  Il  eto 
est  de  même  avec  les  chevaux. 

L'agriculture,  malgré  la  prodigalité  de  la  na- 
ture, n'est  pas,  en  général,  dans  un  étal  pro- 
spère :  les  dons  du  ciel  rendent  ici  lliomme  né- 
gligent. 

Le  fer,  d'une  si  grande  utilité,  nhonde  en 
Pologne,  Trois  grandes  mines  souliennent  l'ac- 
tivité iiidusirielie  de  nos  contrées;  les  mines  de 
sel  àWielicdm  et  Bochata»  de  cuivre  et  de  fer 
i  Kieloé,  et  de  plomb  à  OIhusu.  Pussons>les  en 
revue. 
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Les  mines  de  Wîeliczka»  situées  à  deux  lieues 
sud-est  de  Krakovie,  fournissent  quatre  sortes 
do  sel  :  le  set  cristallisé;  2"  le  sel  gemme 
(sehybick);  3*  te  Ml  spisa;  4*  le  cet  vert.  Ellee 
ooCQpevt  te  premier  rang  parmi  les  s»lin<'s  de 
l'Europe,  tant  par  la  qualité  que  pnr  h  qii:iniiié 
de  leur  produit.  Ces  mines,  exploiiées  déjà  au 
xii'^  siècle,  furent  négligées  pendant  l'invasion  des 
Tiiare»  dsM  le  oommenoemeDi  do  xiu*  ;  mais 
depuis  1^60»  Boledas  le  Chaste,  ei  aoD  ëpoDse 
Canégonde,  à  laquelle  la  tradition  populaire  at- 
tribue la  découverte  de  ces  trésor*;,  fireni  re- 
prendre les  travaux  et  les  organi&er  d  une  ma- 
■ière  proBltble.  Depuis  «eue  époque  jusqu'à 
1810*daas  m  espace  de  SSOaos,  oaa  tire  USO  miU 
Iteosdeqaiaiaax,  ou  bien  1  million  de  quintaux 
pfir  an.  Le  gouvernement  :Hiti-irliien  s'en  étant 
emparé  en  1772,  pous!>a  l'exploituiion  à  l'ex- 
trême, encouragea  les  ouvriers  &  tirer  1 ,500,CM)0 
qaiuttux  de  sel  par  an,  et  leur  adjugea  d'a- 
vance S0,000  florins,  monnaie  de  convention, 
80,000  florins  de  Pologne  (48,000  fr.),  comme 
récompense  de  ce  surcroît  de  production.  Les 
ouvriers  dépassèrent  même  les  désirs  du  gouver- 
nement, et  fournirent  1,700,000  quintaux.  Les 
profils  que  le  gouvernement  relire  de  cette  ex- 
ploitation et  (lu  monopole  de  la  vente  df'-passenl 
plusieurs  millions  de  llonns  ;  mais  on  ne  peut  pas 
preci&er  le  chiiïre,  qui  diflere  ù  raison  de  lu 
quantité  de  se|  tiré  ;  et  puis  le  eainnetde  Tienne 
n'est  pout  prodigue  en  confidences  statistiques. 
L*e\caTntîon  souterraine  se  prolonge  sur  une 
étendue  de  7.3()0  pieds  de  longueur  et  3,G(X)  p. 
de  largeur;  la  profondeur  est  de  94o  pieds.  Plus 
on  creuse,  plus  le  minerai  est  cristallisé  et  de 
Iwane  qualité.  Une  autre  mine,  cellede  Jlfoc^ia, 
h  9  lieues  à  l'est  do  Wieliczkn,  n'est  pas  si  riche 
en  minerai,  mais  ie  sel  est  uu  peu  plus  lin  que 
celui  de  la  mine  précédente,  surtout  quand  on 
crensA  à  une  plus  grande  profondeur.  Buscbiog 
nous  assure  qi|*on  j  trouve  de  l'albAtre.  La  mine 
consiste,  d'après  le  même  auteur,  en  un  long 
boyau,  qui  a  750  pieds  de  largeur  du  nord  au 
sud,  et  dont  la  longueur  de  l'est  à  l'ouest  est 
de  10,000 pieds;  la  plus  grande  profondeur  est 
de  1000  à  f  ,ttO  pied«.  On  en  tire  annueUe- 
oicnt  200,000  quintaux  de  sel. 

Ces  mines  constituaient  jadis  les  prinripaiiT 
revenus  des  roisde  Pologne  ;  elles  se  prolongent 
dans  la  chdne  des  Karpates,  dans  toute  la  Ga- 
lime  et  en  Hongrie;  des  lacs  nombreux  donnent 


possède  en  outre  une  satine  en  Kuiavie,  près 
de  la  ville  de  Racioozek,  où  il  y  a  une  source 
qui  donne  annueliement  âOO  mille  quintaux 
de  sel. 

Les  mines  d'OIkosu  fournissaient  jadis  nnn 

qunniité  consi<lérable  d'argent  et  de  plomb.  Un 
moine  nommé  Grégoire  est  cilé  par  T,adowski 
comme  le  Cristophe  Colomb  de  ces  trésors,  sohs 
te  régne  de  Kasimîr  le  Grand,  an  xiv^sièete.  La 
marne,  la  brèche,  l'ardoise  précèdent  les  eouobe* 
de  plomb  argentifère  avec  un  peu  de  fer  et  de 
calamine;  ensditp  vient  b  pierre  crile-iire.  Dans 
le  xvii"  siècle  on  en  tirait  annuellement  plus  de 
0,000  marcs  d'argent  et  SO.OOO  quintaux  d« 
plomb.  Lés  rois  polonais  en  retiraient  nn  reveun 
d'à  peu  près  2  millions  de  florins  de  Pologne, 
jusqu'à  l'époque  de  l'invasion  des  Suédois,  qui 
ruinèrent  les  travaux,  et  comblèrent  les  exca- 
vations avec  du  sabte  et  de  l'eau,  en  coupant  les 
digues  qui  en  détournaient  l'écoulement.  La  viUn 
d'Oikusz  occupe  le  milteu  de  la  région  oii  s'éten- 
daient les  mines,  qui  avaient  6,000  toises  de  lar- 
geur sur  autant  de  longueur.  Pour  la  connais- 
sance de  cette  mine,  dans  son  état  de  prospérité, 
il  est  important  de  lire  le  MéHÊoin  snr  la  nninrc 
du  Umm  dê  la  Pologne  et  de$  minéraux  qu'il 
renferme,  par  M.  finrtturd,  inséré  dans  \  His- 
toire  de  l'Académie  royale  de»  scienee$,  i  762.  Au- 
jourd'hui cctio  mine  va  ôtre  exploitée  de  nou- 
veau. On  retire  du  plomb  dans  les  environs  de 
Bolestaw,  ot'i  il  y  a  des  usines  de  calamine.  Les 
mines  de  Chencinv  possèdent  des  filons  de  plomb, 
surtout  dans  le  calcaire  f  rrinsilaire.  A  Jaworzno, 
dans  une  propriété  particulière,  il  y  a  une  nsine 
qui  donne  tOOO  6  i(MN)  quintaux  de  plomb  pnr 
an.  Le  cuivre  se  trouvait  jadis  abandonné  dans  les 
environs  de  Kielcé,  à  Mifd/.ianngora  et  à  Mied- 
zianka,  où  ou  rencontrait  même  de  l'argent. 
En  1511,  les  Hollandais  ont  ciiargé  soixante-dix 
bateaux  avec  le  cuivre  qui  provenait  de  ces  mi* 
nés  ;  dans  le  xviii*  siècle  et  de  nos  jours  on  y 
étaLlit  des  mines  qui  produisaient,  en  1817. 
millf  quintaux  de  cuivre  et  pitisieni  s  centaines 
de  marcs  d'argent.  Mais  le  minerai  s'épuisa,  et 
on  fut  forcé,  en  18S^>  de  changer  la  destination 
des  usines  de  Bialogon  en  fabriques. 

Les  mines  de  bouille  les  plus  riches  sont  sur 
le  territoire  de  !a  ville  libre  de  Krakovie  :  de 
Krzeszowice  à  SUibze  (  Leoi  schfiiz)  en  Silésie, 
s'étendent  les  couches  considérables  de  ce  mi- 
nerai, qui  vivifie  les  usines  et  les  fabriques  en- 
dtt  ael  en  grande  quantité.  La  Gnude-Mogoe  |  vironnanies.  LesniinesdeSlawkow,ModneJow, 
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Gxetodz  et  Siewierz  lirent  r.e  rombusilble  prin- 
cipalcnienl  des  mines  de  Hedea  et  de  Xavier, 
près  de  Bendzin,  où  les  coucbes  de  minei'ai  ont 
de  95à  S6  pieds  d'épaitaenr.  Cest  ans  miM  des 
piM  abondantes  :  ou  y  [naiiqoa  de*  galeries 
voûtées  de  930  et  de  400  toises  de  longueur, 
pour  éconduîre  l'eau  qui  s'infiltre  dans  les  ex- 
cavations. Troi&  muchitie&ù  vapeur  montent  l'eau 
ei  le  minerai  sur  la  seriace  ;  un  chemiD  de  fer* 
première  construction  de  ce  genre  en  Pologne, 
icrtè  conduire  les  charbons  do  terre  à  des  usi- 
nes. Ces  mines  fourni&i>eai  UlMJ.OOO  korzec  de 
coa)l>u&iil>le  ;  chaque  korzec  (128  hectolitres)  a 
kareê  d»  ptêâmlmr.  Les  entres  mines  pro> 
cnrent  jus(|u  à  200,000  korzec.  On  trouve  en 
outre,  dans  la  formation  plus  récente  du  rnlcaire 
jurassique,  des  couches  du  lignite  (Moorkoble), 
qui  n'est  pas  encore  exploité.  Le  lignite  se  trouve 
anmi  dans  la  Grande-Pologne,  an  environs  de 
Dobrzyn«  sur  la  Wisiule. 

La  galène  se  trouve  dans  le'^  mAines  environs 
que  la  houille,  dans  la  partie  de  l'ouest  de  la 
Petite-Pologne.  Siewierz,  Bèndsin,  OIkusz  for- 
ment le  iriangle  principal  de  cette  exploiuiion, 
qui  produit  annuellement  de  oO  à  70  mille  kor- 
zec (1,28  hectolitres)  de  galènt^  Dans  les  envi- 
rons, un  grand  nombre  d'usines,  avec  des  foyers 
et  des  feux  d'afCoerie  de  fourneaux,  travaillent  à 
la  eonrectiondu  sine,  qai,  depuis  quelque  temps, 
occupe  une  place  importante  dans  le  commerce 
avec  l'étranger. 

Le  palatinat  de  Sandomir  est  le  plus  riche  en 
minerai  de  fer  :  on  s'occupe  activement  à  aug- 
menter le  nombre  ée*  hauu  fourneaux  et  des  fonr- 
neanxde  grillage;  on  espère  obtenir  dans  cette 
partie  du  royaume,  de  3  à  300,0000  quintaux 
de  fer  foado  par  an.  Partout  où  il  y  a  des  marais 
on  peut  trouver  du  minerai  de  fer  en  Pologne, 
mais  ou  se  refuse  à  s'occuper  de  eeue  esploita- 
tion,  vu  la  richesse  et  l'excellence  des  mines  dans 
le  pays  de  Sandomir.  L'hydrogène  de  péricode 
contient  25  à  35  pour  100;  le  carbonate  de  fer 
donne  90  à  30;  le  minerai  ordinaire,  mêlé  d'ar- 
gOe  el  de  pterre*  15  è  5KS.  £n  deçà  de  la  Wistule, 
dans  les  arrondissements  de  Sandecz  el  de  Sa> 
nok,  en  Galicie,  il  y  a  des  usines  de  fer,  nom- 
mément à  Raba,  Czama,  Zakopany,  Obydza, 
Soczawa.  Leurs  prodoits  nous  sont  inconnus. 

Outre  ces  principales  prodnctlons  minéralo* 
giques*  on  trouve  du  soufre  dans  la  marne 
crayeuse  dcCzarkow  ^nr  la  Nida  ;  il  en  sort  2,000 
quintaux  par  an*  A  Ao»michowo  (cercle  de  Sa- 


nok)  et  ;t  Swoç/nwige  (près de  Erakovio)  en  Ga- 
licie, on  ex|jlDiio  aus&i  les  mines  du  soufre,  l/altis 
se  fait  à  Sieicé,  près  de  Bendzio  ;  le  vitriol  à 
Rotmlchowo,  dans  l'arrondisiement  de  Sawdi; 
le  pétrole  à  Tyrow»  5o/«M«  dans  le  même  arron- 
dissement. 

L'arrondissement  d  Opatow,  f!;ins  le  pays  de 
Sandomir,  fournil  dei>  moelluns  pour  les  con* 
struelîons  à  Wanovie  et  ailleurs. 

Lm  environs  de  Krakovie  contiesneol  des 
marbres  de  diverses  couleurs,  le  porphyre,  lu 
quartz,  l'améthyste,  la  calcédoine.  Les  rocs  qui 
entourent  Oyçow  contiennent  un  grand  nombre 
de  coquilles  et  de  limaçons  ;  les  ammonites,  les 
bèlemnites,  les  gryphées,  gisent  le  plus  bas.  Les 
débris  des  mollusques,  les  ésliinites,  les  astëri- 
les,  les  madrépores,  superposent  ces  curiosités 
maritimes.  On  y  voit  une  feule  de  petits  ani- 
maux pétrifiés  en  calcédoine  ou  en  pierre  à  fu* 
sil.  Dans  les  fentes  de  rocs  on  trouve  les  stalao- 
tites;  et  le  fond  de  ces  cavernes  est  oouvert  de 
stalagmites.  Çà  et  là  on  voit  les  os  des  animaux 
mammifères,  qui  appartiennent  à  l'espèce  de 
l'ours.  Toute  celte  région,  jusqu'aux  âmes  des 
Karpates,  porte  les  traces  du  séjour  des  grandes 
eaux;  fépo^  de  leur  retraite  n'est  pas  connue 
aux  historiens  ni  aux  naturalistes  du  pays* 

Les  eaux  minérales  jouent  nn  rôle  important 
dans  ces  prodigalités  de  la  nature;  mnis  ce  sont 
les  eaux  sultureu&es  qui  prédomineui  dans  ce 
pays*  Celles  de  Krsesiowicé,  Busk  et  Swono- 
wicé  sont  les  plus  fréquentées  dans  la  belle  sai- 
son; le  grand  monde  se  donne  rendez-vous  dans 
1rs  dettx  premières.  Les  eaux  ferrugineuses  de 
Go^d/.ikovv  (palatinat  de  Sandomir),  de  Nalenc- 
zow  (pa]atittat^Liri4io),de  Warsovie,  de  Mys- 
liwczow  (palatinat  de  Kilisz),  de  Kryniça  (ar- 
rondissement de  Sandecs),  ont  aussi  leurs  visi* 
teurs. 

L'igriciilture  est  la  principale  occupation  des 
habitants  de  la  Petite-Pologne,  tant  dans  la  plaine 
que  dans  les  Karpates.  La  terre  est  ini^te  dans 
cette  dernière  contrée,  mats  les  paysans  s'obsti- 
nent à  la  cultiver  avec  un  soin  qtie  In  moisson  la 
plus  prospère  ne  récompense  jaruais  convena- 
blement. Lo  moQta(jaard  est  aussi  boa  cultiva- 
teur que  bon  pâtre.  Lliiver  il  descend  dann 
la  plaine  et  se  fait  meunier;  les  arrondisse* 
ments  qui  avoisineni  la  Wistule  ont  Iteiiicorip 
d'ateliers  où  oo  travaille  à  confectionner  des 
ustensiles  en  bois,  des  cuirs,  des  poteries,  des 
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toiles,  et  même  des  drnps  ei  des  tissus  de  coton. 
Au  delà  de  la  Wislulo,  les  mines nbsorlient  Tac- 
tivîté  iuduhti-ielle;  les  verreries,  les  pupeu-ries, 
kt  foleneeriea,  le»  ftbriquesda  wiinre»  et  même 
de  draps,  de  peteries  et  de  quincnilleries,  eccu* 
pent  beaucoup  d'ouvriers. 

Les  villes,  (inoitm'cllps  ne  soient  pjs  plus 
peuplées  que  celles  de  la  Grande-l'olo^^ne,  ont 
un  air  d'aisance  ei  de  pi  oprelé.  Piusieui^  d  co- 
ire  elles  ont  le  privilège  de  ne  pas  avoir  de 
Juifs,  et  cela  leur  proGte  pour  le  oOilliDercc  et 
la  saliibrilé.  Les  ciies  les  plus  remarquables  de 
la  Petite  «Pologne  soûl  :  Krakovie,  avec  trente- 
quatre  mille  habitants;  Lublin,  avec  quatorze 
mille;  Tamm,  buit  mille  ;  Bialystok,  six  mille  ; 
SMk^ftMiq  mille  eieq  ceDia  $  XroMo,  eieq  mille  ; 
MienisyrMeeM,  en  Podiaquic,  quatre  miUe  neuf 
cents;  Mzetsott,  quatre  mille  cinq  cents:  Sta- 
iMow,  quatre  mille  trois  cents;  Pinexow,  quatre 
mille  cent;  l^hdaiÊm,  quatre  mille. 

LUBLIN  [prononcez  Lovbline). 

Cette  ville  est  située  sur  la  Bystrzyça,  par  20o 
50'0''de  longitude  orieniain  du  niéiidieu  de 
Paris  et  51"  1 1'  de  laiittide  sejjieiUrionale  ;  à  25 
milles  (4i  lieues)  sud-csi  de  Warsovic,  et  39 
milles  lieues)  est^nord  de  Krakovle.  La  ville 
domine  la  plaine  où  coule  la  rivière  ;  mais  son 
élévation  n'est  pas  grande.  Les  quar  tieis  de  Kor- 
zcç,  de  la  vieille  ville, et  le  Fa  ubourg  de  Krako- 
vie  constituent  la  ville  haute  et  sont  bâtis  en 
briques  et  bien  entrelenns;  la  ville  basse,  d*nne 
grande  étendue,  est  babiiëe  par  les  Inîfs.  Les 
maisons,  hautes  9t  d'une  arehiteetnre  ancienne, 
montrent  civore  un  passé  prospère;  les  ruines 
qui  se  prolongent  bien  au  delà  des  barrièies  de 
la  ville  en  sont  encore  une  preuve.  Jadis  un  châ- 
teav  s'élevait  snr  un  rocher,  au  bord  d'un  grand 
lac  ;  une  haute  muraille  entourait  la  ville  ;  de 
grands  ^u^'^^^  en  (?éff^n(iriif»nt  l'iipprorlie  :  nuiour- 
d'huiil  n'en  reste  que  quatre  portes  qui  marquent 
l'ancienne  enceinte.  Sous  le  règne  des  Jagellons, 
Lnblin  passait  pour  la  plos  belle  ville  du  royaume, 
sa  popobtion  (dans  les  xvi^  et  wii^  siècles)  était 
de  quarante  mille  ames;  en  1819,  elle  ne  possé- 
dait que  dix  mille  habitants  ;  aciueiionient  on  en 
compte  quatorze  mille  et  sept  cent  trente  roui- 
sons  ;  la  moitié  de  la  popolation  est  Juive.  Lvb- 
lin  servait  de  résidence  à  un  palatin,  an  grand 
Mitella»  et  nn  aiaroste;  c'est  k»  que  se  te- 


nait la  diétine  du  palalinaf,  que  fut  le  si^pe  de 
la  cour  de  justice  du  district,  et  le  tribunal  de  la 
couronne  pour  la  Petite- Pologne,  y  siégeait  an» 
onetlement  depuis  le  dimanche  de  Quasimodo 
jusqu'à  la  Miede  Saint-Tbon)as.Pltt8ieurs  églisea 
et  couvents,  nn  collège  tenu  par  les  Jésuites  ; 
trois  grandes  foires  chaque  année,  d'un  mois  cha- 
cune, auxquelles  il  venait  un  grand  nombre  de 
marchands  allemands,  moskoviics,  grecs,  armé- 
niens, turcs  et  autres,  attiraient  les  riches  bour- 
geois, et  les  nobles  les  enpageaîenl  à  établir  leurs 
résidenres  dans  la  cité,  et  à  ciever  des  maisons 
splendides  pour  recevoir  du  moude  et  traiter  des 
afrairee.  Aujourd'hui,  il  ne  reste  de  tout  cahi 
qu'une  faible  traee.  Les  autorités  do  palatioaly 
résident,  mais  les  riches  propriétaires  foicut  la 
ville  qui  ne  les  intéresse  plus;  cependant  elle 
possède  quelques  métiers  à  tisser,  un  séminaire, 
un  collège  et  Utto  écde,  des  sociétés  dKaa  an* 
vantes,  agricoles,  musicales  et  btenlUsantes. 

Parmi  les  édifices  MNnarqnables il  faut  placer: 

la  cathédrale,  dite  I  église  de  Saint- Michel,  fon- 
dée dans  le  xtu^"  siècle  par  Leszek  le  Noir, en  mé- 
moire du  la  victoire  signalée  qu  il  remportasur  les 
Jadzwingues; 

L'e^  lise  des  Visitandînes,  fondée  par  Wladislas 
Jagelion  en  mémoire  de  b'  victoire  remportée 

sur  les  cîievaliers  Teutons  à  Tunncnberg  :  les  or- 
nements rares  et  précieux  dont  ce  prince  dota 
l'église  sont  exposés  aux  regards  des  curieux  ; 

L'église  des  Dominicains  est  très  -  spacieuse  : 
c'est  U  que  les  diétines  s'assemblaient,  c'est  là 
que  se  Ht  en  1560  l'union  de  la  Litvanio  nvee  k 
Pologne} 

L'église  des  Carmes  est  d'une  beRe  architec- 
ture, mais  elle  fut  endommagée  par  un  incendie  ; 

L'li(jiel-de-viUe,  sur  la  ç[v:\niV  place,  est  irn 
éditice  restauré  par  le  roi  Sianislas-Augusie  \  le 
pala»  des  Radsiwill,  donné  en  dot  à  Sigismond- 
Attguate  par  Barbe,  son  épouse,  de  la  maison 
de  Radziwill,  est  remarquable  :  c'est  là  que  ce 
prince  recevait  l'hommage  des  princes  de  Bran- 
debourg, ses  vassaux  de  Prusse,  et  oit  on  a  de 
nos  jours  établi  un  hôpital  militaire; 

Le  palais  de  J.  Sobieski;  celui  de  Paris,  et  le 
collège  des  Piiarisies  sont  de  beaux  monuments. 

On  voit  enoore  prés  de  la  viUe  les  ruines  d'ono 
tour  et  les  pans  des  murailles  du  obataan. 

La  ville  de  Lublln  possède  une  imprimerie» 
une  librairie  et  un  théâtre.  Ouatre  hèteb 
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auberges  nccueillent  les  voyngeoM.  Dans  les 
environs,  qui  sont  (u  s  li  i  iilr-:,  en  céréales,  on 
reuiunjuo  les  joUe;»  cuni pannes  tel  1*0»  ciiitcuux 
de  Byebawa,  JokolMmi^é*  Rory,  Osmolioé. 

L'époque  de  It  fondation  de  LoUin  n*«5i  pas 
mieux  connue  que  celle  dis  autres  vlllea  aneifn- 

ïK-s  (le  l:i  Pologne,  ollo  remonte  snn?5  doMte  nux 
siècles  recnlés.  Son  histntip  commence  par  le 
siëgc  que  fit,  en  liOa,  lioman,  prince  russien, 
et  <|ai  après  eini|  meia  de  canpenieiit  se  retira 
avec  home.  En  lilO»  les  Taiars  ineeediéreat  la 
tille;  i'i  loiir  suiin  vint  to  prince  iiissien  Daniel, 
qui  paruH  ^tiata^èniese  rendit  m:ilireil«»  h  ville. 
Il  lu  fortifiti }  et  ce  n'est  que  cinquunie-sepi  ans 
^las  tard  que  la  Pdogae  ressaisit  son  patri- 
molaei  Kasinir  le  Giand  dom  Lubiin  d'un  chû* 
lenn  en  briques.  En  1447  il  fui  bnilé.  F.n  HHid, 
Sigismoniî-Aiigiistfi  uconmplii  ici  un  acte  très- 
rare  dans  If  s  annules  du  gcitre  humain  :  deux  na< 
lions»  la  Fotegne  el  la  LItvaaie,  alliées  dej»ai8  à 
pea  près  cent  soixatitc>dis  ans,  jurèrent  ^de  se 
soutenir  lonjonrs  rcci[)roquemeBl,  de  partager  la 
foriune  bonne  ou  mauvaise,  et  de  ne  plus  for- 
mer qu'un  seul  Etat.  Ki,  ce  qui  est  plus  édiiiant 
pour  rhnnianllé,  elles  itnreni  et  tiennent  leor 
parole,  malgré  toutes  les  calamités,  partages  ei 
iransfonnations  qu'on  leur  a  fait  subir. 

Dans  la  guerre  civile,  sous  le  règne  de  Sigis- 
mond  III,  la  ville  lui  rançonnée  ei  pillée  par  un 
clief  des  révoltés,  Félix  Hcrburi.  La»  élèves  des 
Jésnites  tombèrent  sur  les  dissidents,  ravagèrent 
leurs  propriétés,  renversèrent  leurs  églises.  En 
1G53,  les  Kosaks,  sousZlotarenko.  pour  prendre 
lcurrevanr]ie,s'nppro'-1ièi  eni  rjp  Lublin,  livrèrent 
les  faubourgs  aux  Qurnuics,  bouleversèrent  les 
plus  beaux  monuments,  et  se  retirèrent  après 
avoir  pillé  et  rançonné  le  reste  des  habitante. 
La  même  année  les  Suédois  occupèrent  la  cité 
en  ruines;  et  depuis  rtue  épocpie  elln  ne  put 
relever  la  tète,  tant  les  malheurs  et  les  désastres 
de  la  patrie  se  snivireotsans  Interruption. 

$  IV.  —  Los  hsbilsttls  de  la  Oraode  et  de  la  Petite 

logne  :  leur  origine,  religion,  l'imtruclioii  pu- 
blique, lus  classes,  le  caractère  physique  el  moral. 

Les  iiubilunls  primitifs  de  la  Grande -Pologue 
Ibrant  les  Léobitaa»  dite  Polanie,  lea  Kulavienset 

les  Mazoures,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est;  ci  dan$ 
la  Petite-Polo;7ne,  ce  sont  ]ps  Krobaiesqut  for- 
ment la  soucbe  priucjple;  les  PodiaqoieaSf  an- 


ciens  Jadzwingnes,  ne  sont  pa;;  de  la  «iouclie  slave, 
ils  tranctieat  de  la  race  liivanieaae  et  prtt»> 

sienne. 

La  Lécbicavec  la  Silésie  se  lii  cUréiienne  dans 
le  x«  siècle,  ei  entraîna  la  Koiavle,  la  Haaovie  «c 

la  Krobaiie  à  su  suite,  BleotM  ces  cinq  naiiona* 

lilés  n'en  foi  nièrrnt  qu'une ,  iini»>  pnr  la  foi  et  pnr 
l'idiome  idave,  et  partagée  seulement  par  les  dé* 

nomiualions  géographiques. 

La  religion  catholique,  apostolique,  rontainc, 
est  celle  de  la  nation;  le  protestantisme,  lè 

schisme  et  le  judaïsme  y  Jooissettt  de  la  liberté  la 

plds  complet  *.  î  *  s  charges  publiques  sont  dis*» 
tribuées  indisimciement  dans  la  religion  chré» 
tienne;  les  Juifs  en  sont  exclus.  Ils  ne  Jouissent 
d'aucun  droit  politique. 

L'iostruciion  publique  dilfârè  selon  lea  gou- 
verne mcnts  :  dans  le  duché  de  Posen*  elle  est  la 

plus  répandue,  positive,  protcsiante  et  allemande 
à  la  fois;  en  GaliLie,  elle  est  jésuitique,  d'un 
philosophisme  scolusiique,  parcimouieusemcnt 
octroyée»  nème  en  sciences  mathématiques.  La 
starostiede  Spiz subit  la  même  éducation.  Dans 
le  roynume  de  Pologne  elle  fut  de.  1815  à  1818 
libéralement  répandue  ;  de  1818  à  f8">0  réiré- 
cic,  entravée,  mais  toujours  fayounéc  u  lu  iran- 
çaise;  depuia  1881  elle  auit  llmpulsion  donnée 
dans  tout  l'empire  de  Russie,  où  la  foi  grecque 
et  le  culte  du  t/ar,  c'est-à-dire  l'obéissance  pas- 
sive et  le  servilisuie  le  plus  abject,  forment  le 
principe  de  l'éducation.  Lu  langue  moskovile  et 
la  langue  allemande  sont  indiapeniablea,  dans 
lea  pays  polonais,  pour  obtenir  les  grades  uni* 
vers!  la  ires. 

Les  liainctnts  de  oes  pays  se  divisent  en  cinq 
classes  :  les  paysans,  les  bourgeois,  tes  colons 
allemands,  les  Juifs  et  les  nobles.  Les  paysans 
sont  libres  et  propriétairea  dans  le  grand-dnehé 
de  Posen  s  libres  et  pourtant  corvéables,  avec 

toutes  les  cons«1quenrPs  de  la  rorvée,  dans  le 
royaume  de  Pologne;  ils  subisscut  ia  loi  du  sei> 
gneur  dans  la  Galicie,  sans  être  esclaves;  de 
même  dana  b  atarasiie  de  Spis  i  dana  la  proviMU 
de  Bialyslok,  incorporée  dana  l'empire  russe, 
le  paysan  est  serf,  âme  qui  n  son  prix  fixe  et  qui 
se  vend  avec  la  terre  et  le  béuil  ;  il  n'y  a  que 
l'arrondissement  de  la  ville  de  Krakovie  où  i  a- 
gricalteur  est  homme,  dana  toum  ramoptioa 
de  ce  mot.  Il  y  est  maître  do  an  terra  nt  de  aen 

fruits,  il  dispose  (le  son  temps  et  de  ses  bras 

comme  il  l'entend»  et  il  n'est  responsable  de  sea 
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actions  que  ilevani  Dieu  pi  la  jiisiici-  du  pays.  Il 
Test  c.itoyeD.  Tel  serait  le  sort  di;  loiis  les  pay- 
sans delà  Pologne,  si  la  Pologne  disposait  d'ellc- 
nêflitf.  —  Le  petit  bourgeois  ne  diffère  «aère» 
dans  les  boQrgadeB,<lit'pay«ta,esc«M)té  qu'il  a  de 
la  liberté  dans  ses  actions;  mais  il  rotiniii  (U-s 
recrues  comme  le  paysan  ;  son  éducation  peut  le 
rendre  apte  à  rempiir  Iq&  looctions  publiques» 
maie  dam  le  aervice  miliiaîre  il  n'a  anfina  privi* 
lëge.  —  Le  colon  allemand  vit  ordinairement 
retiré  au  sein  de  sa  famille,  et  ne  s'occnpe  que  do 
son  industrie.  On  le  rcspcclc,  parce  que  ordiiKii- 
remeni  ses  métiers  avuni^i^eot  les  produits  du 
paysan  et  doDMttt  de  l'oeo^tion  au  bourgeois; 
aen  canctdre  paisil»le  et  probe  satisfait  h  toutes 
tes  exigences.  —  Le  Juif  vend  IVau-dc-vie  et  ta 
bière  &  la  campagne  et  à  la  ville;  trompe  les 
villageois  et  les  bourgeois;  crédite,  double  et 
triple  la  dette  avec  me  impndeaeeetane  tulresse 
renarqnable;  il  vend  et  achète  tout  ce  qu'on 
veut,  tout  ce  qu'on  peut  vendre  et  acheter,  les 
graines,  les  vieilles  hordes,  le  bois,  les  quin- 
cailleries, la  vertu  d'uuc  tille  malheureuse,  l'hé- 
ritage d'an  enfant  prodigne;  il  espionne  pour 
fnn  et  l'antre  parti  en  temps  de  guerre.  Au 
jeor  de  la  résurrection  de  la  Pologne,  on 
atira  beaucoop  à  faire  pour  réformer  ce  pou- 
pie  mulheureux ,  'digne  d'intérêt  par  sa  vive 
intelligence,  et  qui  forme  la  dixième  par- 
tie de  la  popnlatioa.  On  a'oeeopa  k  leur  donner 
me  éducation  nationale  dans  le  royaume  de  Po- 
logne; un  comité  établi  prés  du  minisu'>re  «les 
cultes  et  de  l'instruction  publique  examina  aes  li- 
vres religieux,  veilla  sur  les  rabbins.  Depuis  183â 
eetle  institution  est  faussée.  L'avenir  profitera  du 
passé*  Le  Juif  n'est  soldat  qu'en  Galicie  cl  dans  le 
pays  de  Bialystok  ;  il  ?e  hJx  re  du  service  dans  les 
autres  Etats  par  un  impOi  spécial.  —  Le  noble, 
depuis  1791,  est  devenu  peu  à  peu  ciiailiu  à  tra- 
dition nobiliaire,  ou  Imou  il  cet  resté  propriétaire 
rand,  jouisssnt  des  distinciions  honorifiques,  et 
ce  n'est  que  dans  l'arrondissement  de  Bialysiok, 
et  actuellement  <lans  le  royaume,  qu'il  n'est  pas 
forcé  au  service  militaire  :  il  est  libre  de  capiia- 
linn  dans  l'empire  de  Russie.  Dans  les  antres 
parties  il  est  égal,  quant  aux  impèls,  à  tous  les 
habitants  du  pays.  noblesse  se  partage  en  deux 
divisions  :  petite  noblesse,  égale  presque  des 
bourgeois,  et  noblesse  titrée  et  riches  proprié- 
tairea;  ce  sont  ordinairement  des  comtes  ou  des 
bnnms  de  création  allemande  on  russe.  La  pre- 
iiière  habile  b  campagne»  cultive  la  terre  et 


aime  sa  patrie,  la  Pologne;  la  seconde  cherche 
du  vernis  dans  les  cours,  dans  la  diplomatie, 
dans  les  armées  des  oppresseurs  de  sa  nation  ; 
c'est  la  vraie  aristocratie,  détestée  de  la  maaae 
<lu  peupICt  méprisée  par  ceux  qu'elle  sert,  étran* 
gère  à  la  nation  qui  la  voit  singer  les  manières 
courtisanesques,  suspecte  à  la  cour,  par  la  dë- 
ûaoce  qu'on  a  pour  une  nation  opprimée.  Elle 
chevdM  à  se  donner  une  lenite  de  patrioUsnie, 
pour  avoir  de  l'importance  aux  yeux  des  gouver- 
nements; elle  brigue  les  titres  et  les  honneurs 
pour  imposer  à  la  nation  pir  ses  dignités  à  la 
cour.  La  cour  la  trompe  et  se  sert  de  ses  préten- 
tions; la  nation,  trompée  par  la  cour  et  par  In 
haute  noblesse,  abhorre  l'une  et  se  défie  de  l'an- 
tre. Pendant  la  dernière  guerre,  le  peuple  di- 
sait :  «  C''>st  l)if>n,  allons  nous  battre  pour  la 
patrie,  mais  laites  en  sorte  que  nos  seigneurs  ne 
nous  trahissent  pas.  *  —  Quant  «i  cunAlère  na- 
tional, en  général,  lePolonabest«ildeliGrande 
ou  de  la  Petite  Pologne,  citadin  ou  noble,  il  aime 
le  brillant  :  l'ambition  qui  approclic  de  ta  vanité 
le  porte  à  des  actions  d'éclat;  la  guerre  lui 
convient  le  mieux,  car  c'est  là  que  la  gloire  s'ao> 
quien  le  plus  vite.  L'intelligence  d'un  Polonais 
est  &usc('piil)](>  d'un  grand  développement,  mais 
l'amour  de  1 1  p  iuic  l'occupe  exclusivement,  il 
QC  rc^ve  qu'indepLiidance  ;  son  cœur  bat  vivement 
au  récit  de  tant  de  désastres  et  de  tant  de  gloire  j 
il  se  précipite  en  aveugle  sur  le  pas  de  ses  pré- 
décesseurs ;  vole  au  combat,  lutte  avec  témérité 
et  se  désespère  au  premier  ro\ers  ;  m  iis  bientôt 
il  revient  à  la  charge  avec  des  lorces  et  dos  espé- 
lances  nouvelles.  Cette  iuépui&aLle  disposition 
i  combattre  promet  à  sa  patrie  encore  un  bel 
avenir.  Une  fois  riodépendaace  conquise,  on 
saura  facilement  tourner  son  activité  vers  la  ré- 
génération de  ce  pays  qu'il  aime  si  vivement  et 
pour  lequel  aucun  sacrilice  ne  lui  coûte. 

Le  paysan  polonais,  bon  catholique  et  brare 
soldat,  aime  son  sol  natal,  et  ne  faait  que  ses  <^ 
picssenrs.  Le  ctiré  du  village  est  son  prophète; 
cl  comme  en  général  les  prêtres  en  Pologne  sont 
des  gens  honnêtes  et  de  bons  patriotes,  le  pay- 
san, malgré  sa  misère,  est  aussi  ardent  ami  de 
l'indépendance  nationale  que  le  plus  grand  pro* 
priétaire  de  l'ancienne  famille.  Le  paysan  polo- 
nais sait  bien  que  son  état  serait  plus  supportable 
si  l'étranger  ne  dominait  pas  dans  le  pays.  La  reli- 
gion catholique  et  la  Pologne,  voilà  deux  mots 
qui  ferment  son  oreille  i  toutes  les  insinvatloaa 
des  cabinets  de  Berlin,  de  tienne  et  de  Saini-Pé« 
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lersboar^.  Il  est  Itonnéie  el  prévenant  dans  ses 
laaoiéres,  docile  aux  bons  conseils,  enclin  à  boire 
0Btre  mesure  :  l'eau-de-vie  c'est  sa  consolation 
IMur  les  misères  de  ce  monde. 

Les  femmes  du  peuple  ordEoairement  onl  une 
b^l!«^  ctunation  ;  leur  visage  est  vermeil  ;  elles  on! 
le  regard  vif,  le  sourire  aimable;  les  dames  po- 
lonaises sont  célèbre»  par  leur  bciiuié  et  leui> 
manières  dislingiiées.  Elles  exercent  une  in- 
fiience  salutaire  sor  l'esprit  des  hommes,  pous- 
sent à  des  actions  grandes  et  nobles.  Les  Polo- 
naises »otti  des  pairioies  à  toute  épreuve. 

I  T.^  CeHp  d'œil  hifitorique  sur  Is  pcltteetls 

Grande  Pologue. 

Quelle  est  Torigine  du  nom  de  la  Pologne? — Du 
champ  (pôle)  ou  de  lu  plaine  (plaszczyzua),  comme 
OQ  veut  nous  le  faire  croire?...  ou  i>ieades  Polanié, 
peuple  slave  ItulHiant  les  bonb de  k  Wsrtaet  du 
Dnieper... ou  bien derbéritage de  Lech,  Lesiek... 
(po  I^echu,  po  Leszku,  d'où  viendrait  Potecbia, 
Poleszka,  Polszka,  enfin  Putska).  Nousnc  pouvons 
résoudre  ceiie  que^iiou  avec  certitude.  La  dé- 
rivation de  la  plaine  ne  convient  pas  &  nn  pays 
montagneux,  comme  celui  de  Krakovie  ;  le  nom 
de  Pobnié  ne  pouvait  être  inipo»è  aux  Rrobates 
qui  ne  cessaient  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec 
les  Slaves  de  la  Waria;  la  dernière  hypothèse 
parait  la  plus  probable,  pourtant  nous  ne  Taffir- 
monspas. 

Le  nom  do  Pologne  se  montre  constamment 

dans  les  pages  de  l'Iiisioirc  depuis  le  xi*^  siècle, 
quand  fiolc&las  le  Grand,  aprè»  avoir  chassé  les 
Tszèks  (Bohèmes)  de  la  Kiobaiie,  vint,  dans 
^'an  1000,  à  Gnèxne,  oil  remperenr  Oibon  111 
^ui  ajouta  le  litre  de  rui  des  Slaves  au  delà  de 
l'Oder  el  sur  l'Elbe.  Depuis  celle  ëpuque,  les 
jdeux  provinces  principales,  la  Léchie  et  la  Rro- 
batie-BUnche,  prennent  les  deuominatiuns  de  la 
Grande-Pdogoe  et  de  la  Petite-Pologne.  11  parait 
IPM  les  épilhètes  de  grande  et  petite  ne  mar- 
quaient alors  que  l'éicndue  du  territoire.  Voilà  le 
point  de  départ  de  la  Pologne  chrétienne. 

Bolesias,  uue  fuis  maître  de  la  Pciiie-Polognc, 
établit  ta  résidence  à  Erakovie,  pour  persuader 
ans  Moraves  ei  aux  Tbzèks  qu'il  est  prêt  à  s'y 
maintenir  par  la  loi  ce.  A  sa  mon  en  1025,  les 
(Izechs  envahireni  h  Peiiic  -  l'olognc  et  rava- 
gèreat  kraikovie.  La  Siie&ie,  pobsessiou  puio- 
ndio,  snbit  le  mémo  son.  Lu  Grande-Pologne  ne 
fil  pM  plut  ménagée;  la  PÔroéranie  se  révolta 
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contre  le  roi  de  Pologne;  la  partie  orientale  du 
pays,  la  lirobaiie-Rouge,  Brzcst  sur  le  Bug,  fui 
eoTabie  par  le  prince  de  Kiiovie,  Yaroslaf.  La 
Masotie,  stfoe  laeondnite  de  Maslaîr,  te  démcha 

de  la  Grande-Pologne,  et  se  constitua  en  état  iil" 
(I*'{>»  ii<I;hu.  i>  bouleversement  dans  les  posses- 
aïona  de  Bulcslas  dura  pendant  tout  le  régne  de 
Miecsyslas  il  son  lUs  ;  après  sa  mort,  en  1054,  le 
désordre  arriva  à  son  eomUe  et  dura  pendast 
six  ans,  jusqu'à 1040,  époque  de  l'arrivée  de  Kasi- 
rair  P'"",  restaurateur,  hls  ()o  Mipo/yslas.  Il  reprit 
la  i'etite-Pologne  et  la  bdesie,  comprima  la  ré- 
volte desPoméraniens,  ressaisit  la  Uasovie,  etre« 
poussa  les  envabissementsdes  priooesdeÛiovie. 

Buleslas  le  Uardî  poursuivii  1<  s  exploits  do 
sou  père,  rétablit  en  10701a  Pologne  dnns  la  pos> 
session  de  Przcmysl  sur  le  San,  rendit  la  Wolhy- 
nie  li  ibuluire  de  sa  couronne.  Le  territoire  polo- 
nais rentra  dans  ses  limites.  Hais  en  lors 
de  la  fuite  de  Boieslas,  les  Hongrois  envahirent  la 
partie  de  Ut  Chrobatie  sur  la  pente  méridionale 
des  Karpates,  enire  le  Wag  el  la  Theisse.  Ils 
poudsercuL  alur:»  ieurs  irouiières  jusqu'aux  cimes 
des  montagnes,  et  surent  s'y  mamlenir  jusqu'à 
nos  jours.  En  IIOS,  Boieslas  111  fiança  sa  fille  k 
Eiienne,  Uls  du  roi  de  Hongrie,  Koloman,  et  lui 
(Innnn  en  apanage  viager  la  siaroslie  de  Spiz, 
qu  ou  devait  racheter  en  1413.  Les  pics  des  Kar- 
pates constitiièreat  dès  brs  la  ligne  ftoatièra 
entre  bi  Pologne  etLi  Bongrie. 

La  monarchie  pc^onaîse  s'éteignit  pour  cent 
trente  ans  par  le  portage  du  territoire  que  fiiBoles* 
las  111  en  laveur  de  ses  quatre  lils,  en  1159. 

l"*  L'alné  de  ses  hls,  Wladislas  II,  fut  reconnu 
prince  souverain  de  ta  Pologne,  ayant  en  sa  pos- 
session le  pays  de  Ki  ;ikovie,  la  Silésie,  les  terres 
de  Lenczyra,  de  Sicradz,  et  la  Poniëranie. 

2"  iJole^ilas.lV  obtint  h  Masovie,  b  Kuiavie, 
les  terres  de  Dobrzyn  ei  de  Cbelmno(CuUn). 

5<>  Miecsyslas  eut  ta  Grande'Pologne,  cTest- 
à-dire  les  terres  de  Gnèsne,  de  Posen  et  de  Ka- 

lisz. 

4<>  Henri  bérila  les  terres  de  Lublin  et  de 
Sandomir. 

Cette  répartition  des  apanages  suscita  1  la  Po- 
logne des  guerres  civiles ,  qnt  durèrent  avec 
acharnement  jusqu'à  l'avènement  de  Kasimir  le 
Grand,  en  1333  au  irAne,  ci  coiUa  à  la  cou- 
ronne royale  la  perte  de  la  îsdésie  et  de  la  Pomé- 
ranie,  qui  s'érigèrent  en  états  indépendants  de 
la  Pologne,  et  s*k|lièrent  avec  las  priaces  aO^ 
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mands  qui  s'avançaient  toujours  Uans  les  posses- 
sions slaves. 

La  SUiêie  tût  partagée  à  différentes  époques 
•a  trois  parties  :  la  Silésie  liaute,  b  Silcsie 
moypnnn  et  !a  Silésie  inférieure.  Dans  celle  di- 
vision il  y  eiu  quatorze  duclics,  prcnanl  leur 
nom  des  villes  de  résidence,  savoir  :  Oswiecim 
(Auscliwits),Gienyn  (Teseben),  Bytom  (Beuihen), 
Strzeleç  (Slreliu),  Faikcnberg,  Raciborz  (Rati- 
bor)  pour  la  hauie  Silésie  ;  Ligniçn  (IJognitz), 
Brzpg  (Brieg),  Wroclaw  (Broslnii)  pour  la  Silé- 
sie moyenne;  Glogow  (Ulogau),  Sagan,  Olesniça 
(Oblau),  Wolawa(Wolibii),  Kamienieç  (Steinau) 
pour  la  l)asse  Silésip.  Les  princes  de  la  race  po- 
lonais*;  (les  Pîasts  régnèrent  en  Silésie  jus- 
qu'à lG'2o, 

La  Masovie  forma,  depuis  1150  jusqu'à 
cinq  duchés,  savoir:  de  Czersk,  Liw,  Gosiyn, 
Ftofk,  Varsovie. 

La  KuîUPte  fut  partagée  successivement  en  dti- 
chésdeGniewkow.Brzest,  fnowtoclaw,  Dobr/.vn, 
Sieradz,  Lenczyça.  Leur  exi&tencc  s'éteignit  en 
133$. 

La  Grande' Pologne  subît  nn  seul  et  court 
partage  de  1839  à  1278  :  duché  de  Kalitx, 

qae  le  prince  Boloslas  le  Pieux  r(''f,'is.saii  de 
1439  à  1278,  Cl  duchr  de  Poacn  cl  Gnèzne, 
gouverné  pai  deux  princes  du  nom  de  Pi*zcmys- 
las;  rno  mort  en  1257,  Tautre,  son  fils,  héritier 
du  diiclié  de  Kalisz,  proclamé  roi  de  Pologne  en 
1295,  et  assassiné  iraHreusomenl  parle  margrave 
de  Brandebourg  en  1±)(i  à  Uo^'o/.iio  (Rogascn). 
Wladislas  Lokiétek,  duc  de  Br/e^t  en  ivuiavie  et 
de  Sierada,  succéda  à  I*nemyslas,  assassiné,  et 
devint  roî  de  Pologne,  en  réunissant  par  cet 
héritj|;o  les  provinces  de  l'ancienne  monar- 
chie, excepté  la  Masovie,  la  Silésie  et  Ja  Pomé- 
ranic. 

Pendant  ce  bouleversement  général,  pendant 
les  guerres  des  princes»  les  invasions  des  Tatars, 
les  empiétements  et  les  envabttsements  des 

chevaliers  Teutons,  la  Polof^ne  conquit  la  Porf- 
la^uie  eo  1264.  Elle  dévasta  ce  pays  pour 
mettre  fin  aux  envahissements  continuels  que  les 
jbdzwingnes,  habitants  de  cette  contrée,  faisaient 
sur  le  territoire  polonais.  Pourtant  la  possession 
de  ce  pays  lui  fut  contestée  par  les  ducs  d^  >(  i- 
sovio,  de  Litvanic  et  les  chevaliers  louions 
ju.s[|u'à  1569,  oà  la  diète  de  Tunion  adjoignit  la 
Podlaqnie  ù  la  Petite-Pologne. 

La  Pologne  reprenait  peu  à  peu  des  parcelles 
du  territoire  que  le  partage  inconsidéré  de  Bo- 


,OGNR. 

leslas  m  lui  avait  ôié;  elle  fut  même  augmentée 
des  nouvelles  provinces. 
En  ISOt  la  terre  de  Lublin  fot  reoonquiiesnr 

les  princes  russiens. 

En  15i9,  Kasimir  le  Grand  devint  maître  de 
la  Russie -Rouge,  qui  lui  éuit  dévolue  par  hé- 
ritage. 

En  1543,  par  le  traité  de  Kalisi,  le  même  roi 

renonça  à  la  Silésie  et  à  la  Poméranic  (ce  qui  fut 
censé  illégal  aux  yeux  de  la  nation),  et  reprit  la 
Kuijvieetla  UMre  de  Dobrzyn,  tenues  par  les 
chevaliers  Tentons. 

En  1345,  la  terre  de  Wscbowa  (Fraustadt)  re- 
vint à  la  Grande-Pologne  parla  cetsioB  desdroîis 
sur  lo  duché  île  Liegnltz. 

En  1565,  Bydgosicz,  lao«roclaw,  Gniewkow 
furent  restituées  à  bi  coaronne,  pnr  la  mort  sans 
héritiers  légitimes  de  WJadisbis,  prince  de  ces 
pays.  • 

Kn  Wladis!  is-Jof^pIlon  racheta  pour  la 

souinie  de  "40,(100  kopas,  marcs  de  yroi  larps 
de  Pragw,  la  starostîe  de  Spiz  comme  gage 
de  la  somme  prêtée,  quoique  celte  siarosiie  ne 
fAl  cmdiée  aux  roifr  de  Hongrie  que  comme 
apanage  viager  de  la  Glle  de  Boleslas  Ili.  L'Au* 
triche  s'empara  de  ce  pays  en  1770  sans  payer  la 
dette. 

En  1445,  Zbigniew  d'Olesniça,  évéqoe  de  Era- 

kovie,  acheta,  pour  6,000  marcs  de  gros  largss 
de  Prague,  le  duché  de  Siewicn,  sitné  sur  la 
frontière  siiésicnne. 

En  1453,  Kasimir  IV  acheta  pour  SO.OOO  marcs, 
de  gros  larges  de  Prague,  le  dncbé  d*Oswiecim, 
égalemeni situé  sur  la  frontière  silésienne. 

En  1462,  les  duchés  de  RaAva  et  de  Belz,  par 
la  mort  sans  héritiers  des  princes  masoviens,  re- 
vinrent à  la  couronne. 

En  1491,  Jean-Albert  acheta  le  duché  de  Za- 
tor  ponr  80,000  dncflls. 

En  1495,  le  duclié  de  Ploçk  en  Masovie  fui 
réuni  à  Ia  Pologne,  par  l'extinction  de  ses 
ducs. 

En  1526,  la  lignée  des  princes  masoviens  fat 
éteinte  par  la  mort  de  Jean  etStanislasp  ducs  de 
Warsovie,  et  la  llaaovie  passa  sons  la  domina- 
tion du  roi. 

La  diftte  de  1569  à  Luhlin,en  cimentant  l'u- 
nion de  lu  Pologne  avec  la  Litvanie,  fit 
distribution  des  territoires  en  trois  grandes 
provinces,  dont  tes  deux  font  en  partie  l'objet 
d^  notre  travail.  Cette  disposition,  que  nous 
avons  précisée  à  la  tète  de  la  description  de  cbt-. 
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que  pniviioe,  dnni  jusqu'aux^  démembrement* 

accomplis  dans  le  siècle  passé  :  pendant  deux  cent 
trois  ans,  ce  fui  une  œuvre  de  volnnië  nationale. 

Depoi»  quarante-deux  ans,  la  nation  polonaise, 
pronarilA,  «miU,  comme  fat  dan  «m  temps  le 
rdgéoënitear  de  la  Pologne.Wladialae-JLolueteli, 
tuppertft  aaldemeiitlee  «dvenitdt,  et  combtt  lee 


ennemis  de  la  patrie.  Elle  aceomplira,  nous  n'en 
doutons  pas,  sa  hnute  mission;  elle  ralliera  les 
nicinl>r*'s  épnrs  de  la  nièiae  pairie,  et,  à  l'instar 
de  1  uuiun  (le  Liiijlin,  elle  réunira  dans  son  sein 
les  vaillantes  populatloni.daTeBl 

I 
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BIENFAIT  D'UN  SONGE. 

ÉPISODE  DE  hk  CAMPAGNE  DE  MOSKOU  EN  18». 
(Imtltf  dufoUntaiê.  ) 


I. 

Il  y  a  dans  la  vie  d'un  soldat  quelque  chose  de 
brillant  et  d'aventureux  fait  pour  séduire  un 
jeune  courage.  L'ùme  s'éveille,  le  besoin  de  lu 
gloire,  je  ne  sais  quel  instinct  guerrier  accélèrent 
les  battements  du  coenr  la  première  fols  qu'un  ré> 
gimpTit  en  marche  se  préscntR  i  notre  vuo,  ban- 
nières déployées,  dans  tout  l'éclat  de  la  parure 
martiale,  et  défile  devant  nous.  L'accent  de  la 
vietotre  semble  retentir  dans  le  son  de  la  trom- 
pette; le  pas  mesnré  des  cbevanx,  la  iplendenr 
des  uniformes,  (oui  nous  ctonne,  tout  nous 
charme.  Nous  rêvons  l'indépcndanre  de  la  vie 
militaire,  indépendance  chimérique  :  mais  nous 
sommes  sans  cesse  bercés  d'illusions.  Ce  magni- 
fique spectacle  nons  parle  de  gloire  et  de  périls, 
de  lointains  voyages,  de  guerre  et  d'amour,  de 
revers  et  de  succèi»  inattendus  :  contre  de  telles 
émotions  la  voix  de  la  prudence  est  impui&i>anie. 
C'est  peut-être  nne  henrense  prévoyance  de  no- 
tre nature  qni  nons  rend  accessible  à  des  sédw^ 
lions  si  «Innpprpuses  :  etqui  s'exposerait  à  des  pé- 
nis sans  nombre,  qui  braverait  tous  les  maux  de 
la  vie  des  camps,  si  un  attrait  irrésistible  n'y  pré- 
cipitait fardenr  première  derénergie  de  lajen* 
nesso  ? 

Quel  Français  ^'est  jamais  repenti  d'avoir  pnr- 
lagé  lu  gloire  et  les  revers  de  Napoléon  1  i.es 
vieux  guerriers,  témoins  d'un  désastre  qu'aucune 
parole  bnmoine  ne  sann  jsmais  rendre  avec  as> 
ses  de  donlenr  et  d*éneiigie>  les  vieux  goorriers 


disent  encore  avec  orgueil  :  t  Et  moi  aussi  j'étais 
à  Moskou.  t  Et  ce  seul  mot  rappelle  d'incommen- 
surables malheurs.  La  campagne  de  Moskou,  qui 
devriii  (-lever  la  puissance  de  Napoléon  n  une 
huaieur  &ans  égale  dans  l'histoire,  et  couronner 
ses  hauts  faits  par  le  rétablissement  de  la  Po- 
logne, ne  servit  qu'A  précipiter  dans  l'ablmo  10 
grand  homme,  la  France  et  mon  infortunée  pa- 
trie. La  bataille  de  la  iléré/,ina  fut  la  mort  de 
toutes  les  espérances.  Après  cette  bataille,  la  re- 
traite prit  de  jour  en  jour  un  aspect  plus  horrible* 
Les  Polonais  luttaient  avec  le  destin,  et  pendant 
un  combat  désespéré  ils  tenaient  l'avant-garde, 
comme  pendant  la  retraite  ils  couvraient  l'ex- 
trême arrière- garde.  C'est  ainsi  qu'un  détache- 
ment d'iofanierie  s'arrêta  pour  vingt -quatre 
heures  à  Smorgonié,  sur  lagranderontodeWilna 
À  Minsk,  làoù,  l<|ues  jours  auparavant, Napo- 
léonavaitremible  commandementenchefàMurat. 

Le  major  S...,  qui  avait  servi  dans  les  légions 
polonaises  en  Italie,  commandait  ce  détacbement 
de  troupes  polonaises.  Lui  et  ses  compagnons 
d'armes  étaient  oti  malades  ou  blessés;  mais 
tons  voulaient  servir  la  France  et  la  Pologne, 
jusqu'au  dernier  moment. 

La  petite  colonne  arriva  h  Smorgooté  le  jour 
du  marché  ;  les  citoyens  des  environs  étaient 
réunis  dans  le  bourg,  et  dès  qu'ils  apprirent  que 
le  commandant  du  détachement  était  Polonais» 
ils  s'eropressèreot  de  lui  offrir  tout  ce  dont  11 
pouvait  avoir  besoin. 

Le  major  fut  profondément  louché  de  fem* 
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presMioent  do  ses  compatriotes  :  ua'tëmoîgnago 
d*tntër4t  fait  tant  He  bien  dans  le  malheur.  Los 
principaux  babiianisdu  bourg  et  les  ciioyeiis  des 
•pvirons  donoèrent  un  dioer  au  eramiiu^iit  et 
ans  antres  offieiert  de  eoB  dénebeneni;  en 
porte  des  toests  à  la  France  et  i  la  Pologne  : 
dans  ce  moment  d'eiaîtatîoTi,  on  rêvait  cncoro 
une  glorieuse  revanche.  Après  le  dîner  qui  s'élaii 
prolongé,  on  apporta  des  lumières^  puis  on  re- 
cewiepc»  I  boire,  et  m  des  convives  propose 
vue  partie  de  cartes  pour  achever  la  nuit.  Ces 

braves  gen?  propn<niont  (^f  pf^rdre  toiitf^';  I^s 
parties,  jioijr  srcoiirir  lomajoret  les  siens  tans 
les  butniiier  par  un  don. 

Le  major  tint  la  inmqne.  P$ml  eau  qol  en- 
touraient la  table  de  jeu,  se  trouvait  M.  L...,  héri- 
tier d'une  grande  fortune.  M.  L...  n'(^l;»it  point 
exempt  de  qualités,  et  l'éducation  qu'il  avait 
reçue  avait  développé  son  esprit  et  son  inlelli> 
gence  ;  en  nn  mot,  il  eût  été  un  bomme  dîstin- 
iné  sans  nn  ddflint  qui  stténnait  tout  ce  «pi'îl  y 
avait  de  bon  en  lui.  L... aimait  l'argent,  il  aimait 
h  le  voir,  à  le  sentir  dans  ses  mains;  mais  no 
croyez  pas  que  L...  fût  chiche  ou  avare,  non, 
$es  domestiques  avaient  une  nourriture  abon- 
dMttfSes  pa]^vs  avaient  des  secours  en  blë  et 
iOIres  denrées;  L...  donnait  tes  fruits  de  ses 
vergers,  il  donnait  le  vin  f?e  crive  ;  jamais  un 
pauvre  ne  se  présentait  impunémeni  à  sa  porte, 
((Mijours  il  y  avait  des  vêlements  tout  prêts  ei 
1IM  boane  aoupe  pour  réchauffer  les  néceisi- 
tin...;  et  malgré  tant  d'actes  de  bienblsanGe, 
était  stigmatisf^  du  nom  d'avare. 

Je  vais  me  foire  comprendre  :  L...  avait  la  mo* 
aûioaoïe  du  i  gr;  il  aurait  donné  toute  sa  recolle 
de  blé  poar  seconrir  in- misérable,  mais  pour 
lui  sauver  la  vie  il  n'aurait  pas  donod  une  pièee 
d'or.  La  vue  de  l'or,  son  bruit,  son  toucher  trans- 
formaient $a  nature;  l'idée  de  se  dessaisir  de  son 
or  le  rendait  dur,  inhumain,  cruei.  La  source 
de  ce  vice  venait  de  ses  parents.  Quand  L...  était 
CoffUBt,  il  donnait  à  ses  camarades  ses  chiens,  ses 
chevaux,  ses  habits  quandon  les  lui  demandait  ;  on 
craignit  qu'il  ne  devint  prodigue  parla  suite,  et 
pour  prévenir  ce  mal,  on  tomba  dans  un  autre. 

père  de  l«.i*lni  répétait  sens  cesse  qu'il  fal- 
lait garder  son  argent,  et  que  les  grandes  for- 
tunes périssaient  par  la  prodigalité,  cl  on  pri- 
vait d'argent  le  pauvre  enfant,  pour  qui!  en 
sentit  le  prix.  Les  leçons  du  pcrc  fructitièreni  : 
L...  éoonomisa,  entassa,  et  regarda  son  or, 
comme  un  entra  regarde  sa  maîtresse. 


De  l'amour  de  l'or  à  Tamonr  de  jeu  U  n'y  » 
qu'un  pas.  Ces  deux  passions  hiUaient  dans  le 
cœurdeL....  et  il  devint  jouear  forcené  quand  il 
put  disposer  de  sa  fevtwie,  GemmfVt  ponoiliw 
ramonr  de  l'or  et  IImmw  dn  jeni  U  jeu  dooi» 
l'espoir  (tu  gllu,  et  ses  obwees  donnent  des  émo- 
tions ù  l'nvMre  qui  risque  son  or.  De*  éraolioOB 
pour  une  ftme  corrompue,  flétrie  par  de  vils 
calculs;  des  émotions,  c'est  déjà  unlMMSlienr! 

Cependant  tons  bons  sentiments  n'étaient 
point  éteintsdans  le  cœur  de  L...;  îlee  reprochait 
son  honteux  penchant,  i!  cherchait  à  fuir  les  oc- 
casions de  jouer}  mais  le  diable  ne  dort  ja- 
mais. 

Gependmit,  nomment  lefMer  de  perdre  une 
partie  quand  il  s'agissait  de  Ikire  gagner  le  ma- 
jor? montrer  son  avarice  en  présence  des  gens 
qui  montraient  le  plus  grand  désintéressement. 

PendttDt  longtemps  la  fortune  fut  incertaine  ; 
personne  ne  perdait,  personne  ne  gageait.  L... 
prit  les  cartes,  et  le  melhetar  sembla  s'aïucher  i 
lui.  Mauvais  joueur,  cela  va  sans  dire,  il  montra 
sa  colère,  et  chacun  de  rire,  en  le  regardant  d  un 
air  moqueur  :  car  l'avarice  de  L.*.  était  devanu* 
proverbiale  dans  le  paya,  t  Yous  ries,  messieuri» 
dit  L...  d'une  voix  uremiilenie  de  fureur,  vous 
riez,  mais  rira  bien  qui  rira  le  dernier;»  pui^.  i' 
ajn«t;i  f;n  s'adressant  an  major  :  »  J';iî  pfMdu 
t  out  ce  que  j  ;ivais  sur  moi,  tout  moH  argenl,  loul 
mon  or;  je  n'ai  plus  rien}  rouis  si  vous  vonlss 
oontinner  bi  partie,  nous  joueront  sur  pnrelet 
mes  voisins  répondrcmt  pour  moi.  «— tlou»  ac^ 
ccptons,  »  rèpondiienl  les  e^sislants,  et  l'un 
d'eux,  s'approohanl du  m:tj(j!  ,  lui  dit  r  «  C'cstUB 
devoir  pour  vou6,  brave  nuitiaire,  du  délivrer  de 
pauvres  prisonnier!  de  gnevre,  et  quelqnei  mil*' 
liers  de  hollandais  seraient  peut4tre  bien 
cueillis  par  votre  régim6Bi(1).  •  Le  major  regarda 
L...  pour  deviner  le  hons  de  cette  phiisanierie, 
et  1^6  joueurs,  qui  oompnrenl  bien  que  lout&aoJ 
pourrait  avoir  des  résultats  sérioiff.  coupèrent 
la  eonwrsation.  L...  éuitbleisédans  sonamonfc 
propre; sa  tête  s'enflamma,  tout  tournait  autosr 
de  lui;  dan»  ses  Yorligea ,  Il  voynit  des  monceanx 
d'or,  et  il  donnait,  triplait  l'enjeu,  ne  saobiBl 
plus  ni  ce  qu  d  faisait,  ui  où  il  était.  Ls  fatalilé 
conduisait  ses  coups  :  il  perdait  sur  tontes  les 
cartes  ;  il  chungcaii  de  jeu,  et  il  perdait  i  il  oban- 
gsait  de  place,  si  il  pordailt  enfin»  les  jeae«ii 

(I)  Lm  duMit  d'or  Mnt  frappé  <n  HolUnUe,  et  oa  It* 
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le  prirent  en  pitié,  et  la  major  joua  h  jen  décou- 
vert pour  fnirc  pagner  son  adversaire  ;  m.iis  rien 
ne  servit  ;  «  Allons,  rooa»ieur,  dii-il,  consolez- 
J0«»  :  maUwiiraos  W  jeu,  heureux  en  «mourf 
l'expérience.  qi*ft«ppris  qa'U  faut  M  défier  de  la 
i>00ne  foruino  :  le  malheur  est  bien  près  de  nous 
atteindre  qiinnj  nous  n'uvons  plus  rien  à  soiiliai- 
ter.  Xc  ne  nie  rappelle  pas  avoir  eu  une  pareille 
cfcanea  dam  ma  Tie,  et  qui  s^t  ce  ^lui  m'attend 
denaia(„,ii^oaa  parolei,  an  tria<«  pruMaii* 
■Mt  l'empara  de  tous  laa  jotteart. 

c  Je  vais  tonipr  la  fortune,  continua  le  major; 
j'abandonne  la  banque,  et  je  la  cède  à  U.  L..,; 
Bons  verrons  si  je  serai  aussi  heureux.  —  Ceni 
dHcau  i  lalwaqtto,  dit  L«..  «M«raeQapta«  »  ré* 
pondit  le  mejop»  ei  L.<>  lafM  loa  oeet  ducai&. 

chance  avait  tourné  :  à  chaque  oonp  le  major 
disait:  «  J'ai  perdu,  j'ai  perdu!. ..t  On  finit  pnr 
croire  que  le  majee  pendait  expràai  mais  pour 
AaifiarletdtoMaa,  il  HMlraaâaeiviea.tYettaM 
me  devez  ph»  ^  eeet  é«eMi«  di4*il  à  L...|  tout 
le  reete,  vous  l'avez  raitropé.  Si  vous  y  consen» 
tex,  Mw  alModon fierons  (a  partie,  et  vous  serez 
mon  débiteur  pour  cent  licats;  ;  et  je  distribue  rai 
eelteMmveà  mie]Mavreii  soldats  qui  manquent 
ée  MM.  -«Deinihi»  majora  ^  aalaoqeitteraî  en- 
vers TOUS  ;  demain  avant  le  jour  vous  me  verrez. 
Je  ftub  obarmé  de  vons  avoir  connu }  vous  m'avez 
donné  l'exemple  du  sang-froid,  oela  ae  m'humilie 
pas,  eah  ae  dénie l'eoviedeaow  iaitee.  e  Bien 
dtiatti  eei  neCe»  il  aerre  k  Bete  a«  WÊitf,  et  lene 
Im  Jeeieia  ae  léperèreit. 

il. 

L.,  en  revenant  sl-u\  i\  i  lieval,  repassait  dans  sa 
mémoire  les  evcaemenu  dû  la  soirée.  «  Que  j'ai 
élépetit  et  miaérable,aedittit-il.  en  comparaison 

de  cet  homme!  avec  quelle  grandeur  il  perdait, 
avec  quelle  indifTerCHce  il  gagnait!...  Mon  Dieu, 
pourquoi  louer,  pourquoi  biainer';' nos  ^ices  ci  nos 
vertus  nous  viennent  du  liasard,  et.  nous  sommet 

riattrpnieqt  de  nos  pmeiont;  ei|  pett  eiec  tel  tm 
UiL  penchant,  et  l'occasion  faitéclore  nos  vices  ou 

nos  vertus.  Eit-ce  ma  fauie  à  moi,  si  j'aime  l'or? 
est-ce  ma  faute,  si  sa  vue  me  Tait  tressaillir?  est-ce 
ma  fauta,  si.  quand  j'étais  enfant,  mon  père  m'adii, 
Mjeui  :  «  Twa»,  m  wiaee  beee  decat,  mais  tn  ne 
ïmim  pea,  perceqee  lu  n'ea  point  économe,..» 
II  me  faudra  donner  cent  ducats  ù  cet  homme, 
J«  (ae  ini  49i*>  il  me  («edm  lâTev  de  m  ea^ette 


cent  ducats,  moi,  qui  vendraia  mon  âme  povrdf 
l'or  !  I  Le  diab!c  loi  criait  à  l'oreille  :  «  Tttienîl 
bien  dupe  !  ne  rends  pas  les  ducats  !  » 

L... était  en  proie  à  une  sorte  de  délire;  le 
froid,  ta  nuit,  la  aolitnde  agîieafeei  inr  celte 
tore  nerveuse  et  impressionnable  ;  il  abandoaoa 
les  guides  de  son  cheval,  et  chemina  lentement 
la  tête  baissée;  tout  à  coup  il  reU  ve  la 
comme  an  homme  qu'on  réveiUc  4U  milieu  tl  u{| 
«onge,  <  Si  lea  Keaelta  peuveieni  prepdre  le 
jor  cette  noit,  si..,. «mais  il  n'osa  pas  achever  M 
pensée,  il  se  faisait  peur  à  lvi«mAmai  et  il  regarda 
autour  do  lui,  pourvoir  si  on  ne  Tavaii  pas  en« 
tendu.  II  piqua  des  doux^et  se  sauva  ea  criant  i 
maie  le  wn  de  le  loif  éieii  eoitvert  pat  nue  wtei 
voix  qui-dinit:  «Si  les  Kosuks  n'nimnnîm  i|g 
major,  tu  ne  paierais  pas  les  ducats.  * 

L...  sentait  les  frissons  de  !a  fièvre;  ses  mem« 
bres  tremblaient,  sa  téta  euii  brûlante,  il  k'onn 
veloppe  dene  een  mieMh  Me  le»  ]>QMet,  et  i« 
frotu  le  front  ;  mais  la  penaée(|u'(lwi|bitckli|ir 
de  sa  tâic  se  réfugia  dans  son  cœur,  et  se  trans* 
forma  en  désir.  Alors  le  désespoir  s'empara  da 
lui  ;  il  cria  :  <  Mon  Dieu  l  mon  Dieu,  ayez  pitié 
de  mei  t  Je  demande  le  oteec  d'nn  hMime*  oatM 
idée  cet  nsoins  horrible  pour  wÂ  qne  le  peiti 
de  nos  or  1  ■  Des  larmes  abondantet  eoaléreet 
de  ses  yeux,  il  pria  encore,  car  imiips  croyanoet 
n'étaient  pas  éteintea  en  lui.  Quand  d  tut  arrivé, 
il  donne  aen  elwvel  e«i  doMetiqaea,  et  leit 
recommanda  de  le  réteilJer  evant  le  jeiri  M» 
babillé,  il  se  jeta  cie  lea  lit,«c  |readef«i^ 

nr. 

Bientôt  L.  rêva  qu'il  entendait  le  piaffement 
des  chevaux  et  la  bruit  dea  aabrea,  puis  on  frappe 
à  la  porte  k  coupe  redoibléc.  L.  se  leva  et  de» 
manda  :  fQoi  est  là?  «Ui  ^flleier  luwel(  N 
scnta  devant  loi  et  lui  dit  :  •Ok  est  le  maître  dii 
la  maison?  —  C'est  moi.  —  Kh  bien!  n'avez- 
vooa  paa  çbez  voaa  d^a  Français^''  —  Pas  ne.  ~< 
SavetpToea  o4  lia  ae  eacbeet?  t  Une  bQrrild» 
sensation  a'emparn  de  L.  ;  l'officier,  qvIlTeperQil 
de  son  trouble,  lui  dit  :  •  Mon  devoir  m'ordoeqn 
de  fîjire  les  recherches  les  pltis  minutieuses,  Je 
vûuseagoj^e  à  du  e  ia  vérité  ^  pariez,  dites  queUea 
sont  lea  maisons  qui  doeeenteiile  UR  Frao^ia 
ou  aux  Polonais?  Si  vous  persistei  dlpafQedélét 
gâtions,  je  vais  vous  faire  eDcbalaer,  et  on  vona^ 
aondeira  m  «lariier  géDéc^  di»  fald'iiarichtt 
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Xocoiuofr,  et  mesKonk*  mtorJrede  j^Uçr  votre 
maison.  »  L.  avoua  tint,  il  indiqM  h  retraite  du 

major,  i  l  dit  rl(^  combien  d'îiommes  son  Uëia- 
chenieni  &e  composait.  Les  Kosaks,  sans  perdre 
de  temps,  prirent  au  galop  la  rouie  de  Smor- 


L.  ne  Urdapas  &  avoir  horreurjie  ton  erime  : 

Ip  remords  loriiirjit  sa  pauvre  âme.  II  crut  en- 
leiidie  iHif'voix  ijui  hii  disait:  *  Tu  es  un  traître 
et  uo  as^assio.  Dieu  et  lei>  hommes  te  demande- 
roit  compte  de  neg  innooent. Pitié!  pitié t 
je  réparerai  mon  crime,  je  araverai  cenx  que  j'ai 
YOulo  livrer  à  la  mort.  ►  I!  nionro  h  cfipvnl,  rrift  Ips 
cent  ducats  clans  sa  poclje,  et  court  a  travers 
t»ois  pour  devancer  les  lio&akâ.La  ouit  était  noire, 
le  veetaoellaitei  renvoyait  la  neige  qui  se  gla- 
çait en  lomlNiDC.  L.  entendait  anniessus  de  sa 
tête  le  croassemeni  des  corbeaux.  A  l'aube  du 
jour,  il  croit  apercevoir  !e  cioclier  de  l'église  de 
Smorgonié,  il  veut  se  diriger  de  ce  cÀté,  mais  se& 
eCfent  aont  impoitMwia^aeê  yeux  letrompettt,et 
Bprend  toojoors  une  manvaisedireciion  :  le  bout|; 
est  à  gauche,  et  sou  cheval  l'entraîne  à  droite.... 
O  rage  1  ô  désespoir  !  il  a  enrore  deux  lieues  à 
faire,  et  bientôt  le  jour  paraiira;  il  sent  les  du- 
cHi  dnna  sa  poche,  il  pique  800  clieval  ;  mai»  la 
paavrè  béte»  exténuée  de  fatigne,  tomlie  et  ne  ae 
relève  plus....  Alors  L.  quitte  son  manteau  pour 
être  plus  léger,  et  se  met  à  courir  vers  le  bourg  ; 
tout  à  coup  il  entend  la  décharge  d'un  fusil,  puis 
nifen  de  Ito.*.*.  Il  eit  trop  tard,  lontett  ftnîl*.. 
Il  arrive  wr  la  |dace,  ec  il  aperçoit  le  déiache- 
ment  du  major,  qui  se  défendait  à  outrance  con- 
tre les  Kosaks.  »  Le  major  est  sauvé,  se  dit-il,  r'f>st 
lui  sans  doute  qai  commande  ses  hommes;  ma 
(xmscienoeett  tranquille,  je  garderai  matducats;  » 
et  il  met  la  main  sor  ta  bonne,  pour  être  Irien  sér 
qu'ils  sont  encore  li.  «Haintenant,  se  dit-il,  je  vais 
relo»!rnor  chez  moi....  Mitis  non,  i!  f'nU  que  j'aille 
chez  le  major  pour  savoirs' il  est  vraiment  sauvé.» 
11  ae  dirige  vers  la  maison  du  major;  il  approche, 
la  porte  d'entrée  eit  ouverte*  il  monte  l'eacalier  ; 
rappanementeBtdésert,le  parquet  est  jonché  de 
caries;  sur  une  table  sont  déposés  l'uniforme,  le 
chapeau  et  l'épée  du  major....  Il  ouvre  une  porte 
et  se  trouve  dans  une  chambre  ;  le  lit  est  en  dés- 
ordre, tons  les  meobles  sont  bouleversés;  il  s'ap- 
proche delà  fenêtre  pour  appeler  un  domestique, 
et  il  entend  distinctement  le  râle  d'un  mottrant... 
Il  cherche  d'où  partent  ces  cris...,  un  horrible 
spectacle  se  présente  à  ses  yeux  :  il  voit  sur  un 
las  de  aei|^  on  bomme  bleiaé  ;  le  sang  coule  à 


gros  bouillons  de  sa  poitrine,  sa  figure  est  tom^ 

verte  de  sang  et  de  neige,  on  ne  peut  distinguer 
s*^?  traits;  ses  brasse  roîdîssent  el  ses  doigts  s'al- 
longent, comme  s'il  voulait  saisir  quelque  chose. 
Ce  cadavre,  qui  respiraii  encore,  ouvre  les  yeux 
et  jette  sur  L...  un  regard  étineelant*  «  àh  ! 
pardonnes  «moi,  i  dit  L...  :  il  avait  reconnu  le 
major. 

«  Je  l'attendais  piuir  mourir,  ma  bouche  ne 
s'est  point  fermée  parce  que  je  voulais  te  dire 
encore  :  c  Traître,  parjure  «  asausiii  ; 
ducau...  tu  mt  les  rendras...  s  II  éleva  i 
vers  le  ciel,  ses  membres  se  raidirent*  et  il  ex> 
pira. 

Une  soeur  froide  inonde  le  front  de  L  un 

poids  afl^ux  l'oppresse;  il  veut  appeler,  man 
ses  rorees  rabandoaaent,  ei  il  tonlie  sans  cou* 

naissance. 

Tout  à  coup  L...  se  réveille  et  se  trouve  sur 
son  lit  ;  il  regarde  et  i)  ne  voit  personne  dans  u 
diamtoe,  maia  l*impresiion  cette  borrible 
nuit  ae  devait  pas  s'efteer  de  siidt.  Il  entendait 

le  râle  d'un  mourant,  i!  voyait  le  sang  du  major, 
il  entendait  sa  voix  qui  demandait  vengeauce... 
il  cherche  à  se  rendormir  pour  échapper  à  lui- 
même;  mais  dès  qu'il  s'aaaoMpit,  le  reaMvds 
prend  nu  corps,  un  esprit,  un  visage,  pour  le 
poursuivre.  L...  se  lève ,  ses  domestiques  fuient 
en  le  voyant;  il  sort,  et  chaque  paysan  qui  le 
rencontre  fait  uo  stgoe  de  croix,  et  se  sauve,  et 
il  n*cse  pas  dire  :  Pourquoi  me  fuy^i-vonsf  car 
on  lui  reprochera  eon  crime.  Alon  il  rentre cbex 
lui,  il  se  met  à  genoux  et  il  veut  prier.  Le  ciel 
aurait-il  pitié  de  lui?  Non,  non.  il  n'ose  pas  prier, 
sa  prière  serait  un  blasplieiui!,  il  n'est  pas  digne 
de  la  parole  de  Dieu  !  Son  enfer  commence  ense 
monde,  il  ne  croit  plus  à  la  miséricorde  diriee. 

Dans  l'église  paroissiale  de  Saiorgonié  on  di- 
sait avant  le  jour  une  messe  pour  les  morts; 
l'autel,  les  pilastres  et  ks  murs  étaient  tcadnsde 
noir  ;  a^  milieu  de  l'église  était  un  catafahiue  re- 
couvert d'un  drap  noir  avec  une  croix  bisndie 
) n  des  têtes  de  mort.  Au  bas,  on  lisait  ces  mots  : 
IJodie  m<ihs,  «m*  tibt.  *  Aujourd'hui  à  moi ,  de- 
main à  toi.  »  Aux  quatre  coins,  il  y  avait  des  fi- 
gures en  bois  peint  repréâentani  laMort,  laFoi, 
l'Espérance  et  b  Piété.  Les  prétree  chaulaient  les 
psaumes,  et  l'orgue  leur  répondait.  Une  foule  de 
fidèles  se  pros^riii  dans  l'église,  et  chacun  portait 
un  cierge  pour  éclairer  dans  les  limbes  ses  amis 
et  ses  pareuts. 

L...  entra  dans  l'église  an  moment  de  cette  lu- 
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gubre  cérémonie  ;  la  foute  s'écnrtaà  son  appro- 
che, comme  &i  elle  itiiouiaii  son  contact,  et 
qmâd  il  vint  à  iTasseoir  snr  un  bane,  les  fem- 
ntt  se  sauvèrenien  hit  jetant  un  regard  de  mé> 
pris.  L...  demeura  tout  «  onrus.  Après  la  messe, 
tes  préires  firent  la  procession  et  vinrent  jeter 
de  l'eau  bénite  sur  le  catafalque.  L....  avait  les 
yem  Qxés  mr  les  fignres  qrmboliiiaes  qui  en- 
tonnicnt  le  catafalqae....  Tout  à  coup,  il  vit  la 
Mort  qui  paraissait  se  mouvoir,  ci  l'ombre  du 
major  lui  apparut.  L....  cacha  sa  lèie  dans  ses 
mains  pour  échapper  à  celte  horrible  vision,  et 
qnand  il  ose  ouvrir  les  yeux,  l'église  était  dé- 
serte. Les  eiei^es  commençaient  k  s'éteindre. 
L. . .  vPHt  gagner  la  porte  extérieure,  mais  an  mo- 
ment qu'il  s'apprête  à  franchir  l'église,  il  entend 
des  pas  qui  rësoanent  sur  les  dalles,  il  retourne 
le  têle,el  il  aperçoit  une  ombre  qui  descend  du 
piédestal  ;  sa  nain  est  levée,  elle  s'avance  et 
pose  sa  poitrine  ynngluntc  sur  lu  poitrinp  de  L... 
L....  cberclte  à  se  dégager  de  cette  horrible 
étreinte,  il  veut  fuir;  mais  la  porte  extérieure 
est  fermée,  il  reitoume  snr  ses  pas  et  ironve 
face  à  face  la  fignre  livide  du  major.  Des  ombres 
vêtues  de  blanc  remplissent  i'e^liso.  L...  essaie 
encore  de  fuir,  mais  il  retrouve  partout  l'œil 
menaçant  du  major...  Tout  à  coup  il  entend  une 
voix  qni  loi  crie  :  «  Traître,  tn  ne  m'échapperas 
pas,  donne-moi  mes  cent  duc^its!  *  et  une  main 
glacée  s'appiite  sur  le  front  de  L...  L...  se  ré- 
veille en  sursaut. 


IV. 


«  Monsieur,  il  est  cinq  heures  du  matin,  vous 
n'arriverez  pas  à  temps,  babillez-vous  vite. — Qui 
vn  là?  dit  L...  — >  C'est  mot,  monsieur,  dit  le  do- 
mestique ;  vous  dormiez  si  fort  que  j'ai  été  obligé 
de  vous  secouer  la  main  pour  vous  réveiller. 
Vous  m'avez  ordonné  hier  d'entrer  de  bonne 
heure  dans  votre  ehambre,  et  me  voilà.  — •  Ah  ! 
merci,  mon  pauvre  Jninl  Gomment,  je  suis  chez 
moi,  dins  mon  lit  ?  j'ai  donc  rêvé  !  tout  cela  n'é- 
tait donc  qu'un  lionible  caucliemar!  —  Vous 
avec  dû  bien  mal  dormir,  monsieur  :  on  fait  de 
mauvais  rêves  quand  on  dort  tout  habillé.  —  0 
miséricorde  in6nie  I  s'éoria  L. . .  en  se  jetant  t  ge- 
noux. Mon  Dieu!  achevé?,  votre  œuvre  et  donnez- 
moi  la  force  de  profiter  de  ce  terrible  avertisse- 
ment. >  Dieu  avait  touché  l'Ame  du  pécheur, 
Dieu  s'était  servi  de  son  sommeil  pour  le  retirer 
de  l'abîme. 


L..,  après  sa  prière,  sentit  qu'une  vie  nouvelle 
allait  commencer  pour  laii  il  vent  s'épouver  Ini- 
même,  il  conrtàsacassette,ei  regardesonor  ;  meîs, 

6  bonheur!  6  miracle  de  la  grftce  divine!  il  ne  sent 
pliisniémotton.  ni  pinisir.. .  t  Va.ditL...  jeneserai 
plus  ion  esclave,  maudit  métal  !  c'est  toi  qui  seras 
mon  serviteur,  tu  m'aideras  à  faire  des  henreox 
et  tu  me  procureras  tous  les  plaisirs  permb,  ap- 
prouvés par  la  conscience.  » 

Le  jntir  mmnn-nçait  à  paraître,  lorsqu'on 
fi.ijipa  k-gèreiriftii  à  la  porte  du  major.  <  Qui  est 
là  '/  dit  le  major  en  saisissant  son  épée.  —  Ami! 

répondit  L  —  Soyes  le  Menvenu.  Ab  !  vous 

êtes  matinal,  et,  si  je  ne  me  trompe,  U  me  srm* 
ble  qtie  vous  m'apportez  nne  bonne  nouvelle.  • 
L...  rougit  et  dit  :  •  Oui,  major,  je  suis  heureux, 
mais  ce  bonheur  est  pour  moi  ;  cependant  vous 
n'jr  Aies  pas  étranger,  et  vous  ignores  voua^néme 
Ilmmense  service  que  vous  m'avez  rendu.  Tous 
savez  qiîo  je  suis  rirlie,  les  qnoîihets  de  mesamis 
vous  l'ont  appris  hier...*  L...  rougit  encore,  c  On 
m'appelait  avare  :  en  effet,  j'aim^  Tor  nvee  pus» 
sion.  Et  cette  ignoble  passion  avait  envahi  tout 
mon  cœur,  je  ne  savais  plus  être  bon,  je  ne  sa- 
vais plus  être  compatissant....  AuJour<rhui,  j'ai 
hoate  du  passe,  et  je  vuus  en  remercie.  Hier, 
vous  auriez  pu  profiter  de  non  exaliaiton  pour 
me  ruiner.  Je  jouais  comme  nu  fou,  oui,  je  jouais 
avec  le  délire  de  la  fièvre,  et  vous  vous  ^les  mon- 
tré plein  de  délicatesse  et  de  grandeur,  vous 
avez  eu  pitic  du  pauvre  insensé.  A  mon  tour  j'ai 
voulu  être  digne  dévoua,  et  Dieu  m'est  venu  en 
aide.  Je  ne  snls  plus  le  même  homme,  l'or  ne 
sera  plus  pour  moi  que  l'instrument  d'une  bonne 
action.  Et  tenez,  major,  vous  serez  de  moitié 
dans  le  premier  acte  du  ma  résurrection.  Vodà 
cent  docais,  disiribues-lea  k  tous  les  pauvret  qno 
vous  trouverez  sur  votre  chemin.  Si  dans  l'avenir 
je  fais  quelques  l)f)nnes  œuvres,  c'est  à  vous  que 
Dieu  en  iJontiera  le  mérite.  >"esl-ce  pas  vous 
qui  avez  renouvelé  ma  vie?  n'est-ce  pas  vous 
qui  m'avez  montré  l'exemple  du  bien?..  Adién» 
major,  il  me  reste  à  m'aoquitter  de  ma  dette, 
voilfi  les  cent  ducats  :  adieu,  nous  ne  nous  ver- 
rons sans  doute  jamais,  mais  ne  m'oubliez  pas.  » 

Le  major  quitta  Sntorgonié  sans  qu'il  lui  arri- 
v$t  rien  de  llcbeux. 

Depuis  ce  jour,  L...  devint  le  meilteer  et  le 
plus  charitable  des  hommes,  sa  bourse  était  ou- 
verte aux  pauvres,  ilétaiibéni  de  ses  paysans,  on 
priait  pour  lui  à  l'église,  et  tout  le  monde  répé- 
tait :  Dieu  a  fait  un  miracle. 
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Cet  événement,  vraidaosle  fond,  no  piiraitta 
pa»  Hi^esà^aibUbie  aux  esprits  qui  ap|>rotou- 
ctuiçnl  l«s  mya(èr«s  de  lu  luitiire  bamaioe.  La 
wloflé  de  rbonme  tit  iitceriaiiie,  sa  rajutan  eu 
IP  ioufûe  que  le  v«»t  emporte i  un  tmge,  un  mo- 
ment d'halUicinaiioi!  oitt  en  souvent  plus  d'in- 
iluence  que  lu  résolu^ioii  U  mieiuc  arrèlée.  L... 
en     U  preuve. 

Qflek|iies  aenées  après  la  eampagae  de  Mo»- 
kott»  L...  eut  le  bonlieur  de  rendre  serviea  à  ûn 
(îf>  s(>s  amis  d'enfancereu  lui  prôtant  une  somme 
conii  lprablf,  i!  le  mil  à  même  de  faire  une  brll- 
iuute  fortune.  Cet  ami  avait  une  sœur*  belle, 
dnrmaote,  bien  élevée;  L...  ea  devînt  anon- 
roux;  et  elle,  pénétrée  de  reconnaieiance  pour 
k*  bienraiteur  de  SOQ  frèfO*  00  tarda  |Kis  à  lui 

accorder  sa  mui. 


Le  jour  que  le  jeune  couple  s<>  rendait  à  l'é- 
glise pour  recevoir  la  bénédiction  uupiiale,  on 
remet  one  lettre  &  L...  Cette  lettre  était  d« 
major  S«..  «  Je  ne  voua  ai  paa  oublié,  disait^l, 
et  vous  êtes  la  prcniiôrc  pensée  de  ma  conva- 
lescence. J'ai  été  grièveroeni  blessé  ù  la  bataille 
de  Leipzig,  je  suis  tombé  mourant  à  c6ié  du 
prince  Josepli  PoniaiowdU  ;  nais  me  foiUt  à  peu 
près  guéri  de  mes  blessures. 

»  J'espère  que  le  hasard  nous  rapprochera  un 
jour,  et  j'aurai  la  prouve  »i>!e  mes  bons  pressen- 
timents ne  m'ont  point  u  ompe.  Soyez*en  sûr. 
Dieu  récompense  ceux  qui  ont  foi  w  Ini.  • 

La  lettre  n'indiqnait  pas  le  lien  ob  se  trouvait 
le  major,  et  quelles  que  fussent  les  démarches 
de  L...,  Il  ne  pat  parvenir  &  le  découvrir. 

O1.IKM  CaOMM» 


DRZEWICA 


(PiOHOMcas  DRJEVITZA.) 


8er  la  grande  rwie  de  Warsovle  h  Krakovie, 
OB  mMve  le  bourg  de  Diiewiça,  dont  la  fonda- 
tion remonte  à  une  époque  reculée.  Il  est  situé 
dans  le  patallnat  de  Sandomtr  sur  la  rivière  de  h 
Drxewicalta  qui  se  Jette  dans  la  Filiça,  et  cetle-ci 
dtfbmièbe  dans  la  Wisinle. 

AuueMs,  ce  boarg  ëieit  eomidérablot  la  piété 
de  Wladislas  Loltietek  y  fit  élever,  vers  l'année 
1390,  une  belle  pgllse  qui,  depuis,  a  subi 
vtciwitudes  attachées  au  temps,  aux  invasiofis 
étrangères  et  aux  guerres  si  fréquentes  dont  la 
KiogM  énit  le  tbélire.  Oni,  «Test  II  que  les 
Suédois,  les  Moskovttes,  les  Autrichiens  On  les 
PlWSieas  venaient  vider  leurs  diffcTrntk. 

On  remarquait  luuefois  un  mngnitique  châ- 
teau; mais  ita  guerres  j  portèrent  leurs  ra- 


vages, cl  en  1814,  un  incendie  le  détruisit  et  ne 
laissa  que  des  ruines  qui  frap|wnt  aujourd'hui 

les  veux  du  voyageur. 

En  1 794,  Drzcwiça  fut  témoin  de  vifs  débats 
qui  accompagnèrent  la  dissolution  de  l'armée 
nationale,  à  la  suite  de  la  prise  de  Praga  par  les 
Bfoskovites,  et  de  b  capitulation  de  Warsovie. 
Les  uns  voulaient  que  l'armée  tentât  un  coup 
désespéré  en  revenant  sur  ses  pas,  les  autres 
prnjetnient  de  marcher  par  l'Allemagne  Jus- 
qu'en France  ;  mais  la  fatalité  s'altacba  OU  sort 
des  Polonais  ;  ils  firent  encore  quelques  éiapea, 
et  ce  fut  Badosaycé  qu'eut  lieu  la  dissolution 
entière  de  cette  armée  qui,  avant,  fit  tant  de  pro» 
diges  sous  les  ordres  de  Kosciuszko  ! 
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HISTOIRE. 

riVBE  LA  VROISIÀMB  tPOqVB  (IS8S-I887). 


INTERRÈGNE  (16T3-1S7S). 

Sigismond-Auguste,  dernier  rejeton  de  la  dy- 
nastie des  Jagelions,  combla,  par  son  décès,  les 
vwttide  larUlocralie  polonaise,  en  lui  procurant 
roocasioa  ot  le  droit  d'élire  «es  sonveraine.  Hais, 
au  lieu  de  s'occuper  d'asseoir  l'édifice  politique 
de  l'Etat  s«r  les  bases  d'iinp  Hémo  T;uie  large  et 
populaire,  elle  s'occupa  de  ses  intérêts  de  caste  : 
Mn  ambition  et  ses  abus  farorisaîent  les  projets 
des  p  u  issj  n  c»  ToislBes  et  dorent  amener  ces  mal- 
heurs  dont  les  suites  OU  été  si  fiiulesaiix  géné- 
rations futures!... 

Les  nobles  de  la  république  polonaise  s'agi- 
tèrent en  tons  sens,  et  se  rënnissaient  dans  les 
diétines  ;  ils  créèrent  nne  nonwlle  espèce  de 
conftiilération,  qu'ils  appelèrent  kaptur  (le  froc 
ou  le  capuchon),  on  signe  de  douleur  et  de  tris- 
tesse, à  l'occa^iioii  de  l'inlerrègoe;  mais  ils  ne 
purent  convenir  dn  temps  et  du  lieu  où  l'on 
devrait  Rassembler  pour  tenir  la  grande  diète. 
Jacques  Ucbanski,  archevêque  de  Gnèzne  et  pri< 
mai  du  royaume,  prit  donc  l'iniii  Ttivc,  et  in- 
vita les  Etats  à  s'assembler  à  War^ovie  pour  le 
9  octobre  1872.  Hais  la  diète  ne  put  encore 
ftvoir  lien,  les  sénateurs  n'étant  pas  en  nombre 
suffisant.  Après  une  nouvelle  délibération,  qui 
eut  lieu  à  Kaski  sur  la  Pisia  (à  neuf  lieues  de 
Warsovie),  l'arclicvêque  fut  encore  forcé  da- 
journer  l'ouverture  des  diétines  au  13  décem- 
bre, et  celle  de  I»  diète  an  6  janvier  1875.  Aux 
diétines  l'ordre  équestre  choisissait  deux  nonces 
de  cliaque  palatinat,  chargés  du  pouvoir  d'é- 
tablir uue  nouvelle  forme  de  gouvernement  et 
de  subvenir  à  tous  les  besoins  de  la  république. 
Cetto  diète  préliminaire,  qni  avait  lien  è  la 
anite  de  In  mort  du  roi,  fut  appelée  diète  de  con- 
tocaiion,  et  se  tenait  toujours  à  W  irsnvif . 

La  diète  de  convoc'jlion  fiU  ouvfcie  jiui'  imr 
discussioa  sur  les  pouvoirs  Uu  primai  pcuiiani  la 
vicnice  dn  trèno.  On  élevn  In  qiwstion  de  savoir 
T9m  tt. 


si  le  primat  avait  le  droit  d'assembler  ks  dié- 
tines et  les  diètes,  et  ce  droit,  Jean  Firley,  grand> 
maréchal  de  la  couronne,  prétendait  se  l'arroger. 
Les  Etats  tranchèrent  cette  question,  on  adju- 
geant au  primai  le  droit  de  convoquer  les  dié- 
tines, les  diètes,  et  de  proclamer  le  nouveau  roi 
élu  par  les  assemblées;  et  au  maréchal  de  la  cou- 
ronne, de  le  taire  connaître  à  la  nation.  On  fixa  au 
o  avril  prochain  la  tenue  de  la  diète  dV/cctton,  et  le 
lien  de  réuuîon  assigné  aux  Polonaisfnt  les  plaines 
qui  s'étendent  entre  Kamien,  Grochow  et  Praga, 
sur  la  rive  droite  Je  la  Wislule,  et  pour  les  Lilva- 
niens,  le  bourg  de  Parc/.ow.  sur  les  coniins  de  la 
Pologne  et  de  la  Litvanie.  Quelqu'un  ayant  élevé 
la  question  de  savoir  si  chaque  geatilboramo 
avait  le  droit  de  voter^^  on  si  cette  faculté  était 
seulement  l'apanage  des  nonces  tires  de  chaque 
palatinat,  le  jeune  Jean Zamoyski,  nonce  de  Bel/., 
trancha  ainsi  la  question  :  c  Les  sénateurs  et  tes 
nobles,  étant  égaux  aelon  les  lois  polonaises, 
tous,  sans  excepte,  devaient  pariieiper  aux 
immunités  et  MX  firanchises  de  la  noblesse,  à 
plus  forte  raison  devaient-ils  participer  au  plus 
essentiel  des  privilèges  :  celui  de  l'élection  d'un 
roi  ;  que  puisque  tous  étaient  appelés  è  défendre 
la  patrie,  tons  devaient  concourir  à  l'élection  do 
leur  chef  souverain.  »  Zamoyski  ne  tarda  pas  h 
gagner  une  immense  popularité.  Ses  expressions 
parurent  pleines  de  sagesse;  mais  lui  et  les  siens 
oubliaient  qu'ils  ne  fomitiient  que  la  vingtième 
partie  de  la  popnblion,  et  les  dix-neuf  autres 
parties,  eomposiées  des  non -nobles,  restaient 
sous  l'oppression.  Comment  défendre  la  patrie 
avec  des  intérêts  divisés!...  La  plus  noble  mis- 
sion de  l'bistorten  est  de  cliercher  des  leçons 
dans  le  passé;  pnlsûons-nons  l'invoquer  uti- 
lement en  racontant  francbement  le  bien  et  le 
mal... 

Le  nombre  et  les  richesses  des  protestant* 
(Luthériens  et  Calvinistes)  s'étant  coiisidétaUe- 
menk  auBoentés  en  Pologne,  on  avait  doue  & 
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craiodre  une  guerre  civile  pour  opinions  reli- 
gieMM.  Les  protMUittCt,  dooi  it  chef  était  fia- 
lef ,  marëehal  de  b  couronne  et  à  la  fois  palatin 
de  KrakoTÎe,  et  Pierre  Zborowski,  palatin  de 
Sandomip,  n'avaient  rion  tant  à  cœur  que  de  ga- 
rantir la  sécurité  et  la  tranquillité  de  ta  croyance 
r^eraiëe.  Les  caiho1ique»j  qui  déairaient  main- 
tenir le  repos  danal'inlërieardn  paya,  ùgnftrent 
une  alliance  avec  les  protestants,  nommés  dopuis 
dissidents  (dissidentes  âe  religione),  et  la  lîrcnt 
insérer  dans  l'acte  de  la  coufedéralion  générale, 
comme  expression  unanime  des  Etats.  Cepen- 
dant, qoand  le  moment  d*one  eonclusion  déinitive 
ftit  tenu,  le  primat  Ccbanski  fit  tant  par  son 
evrnple  et  par  «on  éloquence,  qtio  lui,  Ifs  pvA- 
qiJts  et  presque  tous  les  sênnti  urs  et  Ica  nonces 
se  désistèrent  de  celte  alliance.  François  Kra- 
ainski,  évéqae  de  KrakoTÎe,  resta  Adèle  h  la  pre- 
mière décision. 

La  doniiAre  question  qu'on  décida  à  cette 
diète,  fut  la  demande  du  duc  de  Prusse  d'avoir 
place  à  la  diète  d  eleciipn.  La  solution  de  çette 
question  fut  réservée  an  not^vequ  roi.  Après  cela 
on  fit  la  clôlqre  de  la  diite  4ç  foneocalûm,  qqi 
difTfVe  des  autres  en  ce  que  le  roaréclial  ne  fut 
pas  élu  par  les  nonces,  mais  qu'il  fut  journellc- 
menl  remplacé,  à  tour  de  rôle,  par  chacun  des 


Au  terme  fixé  ponr  la  tentie  de  la  diète  d'é- 
lection, les  nobles,  qui  arrivaient  de  toutes  parts 

à  Warsoric,  trniuèrenl  marqués  au  delà  de  la 
Wisiule  les  divers  quartiers  qu'ils  devaient  oc- 
ciiper  durant  l'élection;  on  les  avait  disposés 
par  palatinats,  de  manière  qu'ils  bordaient  la 
plaine  de  Grochow,  et  trois  lieues  surUsaicnt 
&  peine  pour  les  contenir  :  ils  étaient  tous 
armés. 

Le  lieu  du  conseil, appelé  depuisSzopa  ((.ho- 
pl)»  était  an  centre  de  tà  plaine,  oil  on  déploya  la 
tente  dnfeuroiSigismond-.Vu^uste.Tout  autour 
on  dressa  un  jrrnnd  édifice  qui  pouvait  contenir 
cinf]  ou  six  niilie  personnes;  il  n'avait  propre- 
ment qu'un  toit  et  des  piliers  assex  réguliëro- 
nent  espacés  ponr  1^  soutenir;  alenioàr  était 
un  fossé  qui  ne  li^issail  qu'un  petit  espace  de 
terre  an  milieu  de  chaque  face,  pour  servir  d'en- 
trée aux  piétons.  Les  sénateurs  et  les  ministres 
de  la  couronne  délibéraient  sous  la  tente;  les 
nonces  tenaient  leurs  séances  devant  la  lente, 
et  cette  place  a'appela  depuis  Koh  (le  cerde). 
Les  gentilshommes  arrivés  des  palatinats  furent 
rangés  ^liq  des  places  des  sénateurs  et  des  non- 


ces sur  la  plaine  et  sons  des  tantes,  ce  qui 
donnait  ^ee  Uen  l'aspect  d'un  inmense  camp. 

La  diète  a'ouvrit  le  5  avril  1573.  Le  duc  de 
Prusse  renouvela  sa  demande,  et  i!  reçut  la  même 
réponsf  ^u'à  la  diète  de  convocation.  Des  de- 
mandée pareilles,  de  la  part  dea  ducs  de  Kour* 
lande  et  de  Ponérantet  eurent  le  même  sort, 
(luoique  le  demiea  s*nppuyftt  sur  Tusage  de  ses 
ancêtres.  Toutes  ces  ambassades  restèrent  donc 
sans  résultat,  et  le  droit  d'élire  les  rois  ne  fut 
adjugé  qu'aux  sénateurs  et  à  la  noblesse  de  la 
couronné  et  de  la  Litvaaie,  et  anx  provinces  qui 
y  étaient  étroitement  unies.  Pour  maintenir  l'or- 
dre cl  la  sécurité  publique,  on  élalilil  le  tribunal 
du  fror  (sondy  kapiiirowéj.  Ce  tribunal  fui  H:iisi 
lifs  lieliu  que  pourraient  avoir  co(omis  les  Polo- 
nais et  les  étrangers  pcadant  le  temps  de  l'élec- 
tif. Gei  tribunaux  furent  encore  appelés  Mi~ 
ciumcnmposHum,  parce  qu'ils  étaient  composésdu 
sénat  ei  de  l'drdre  équestre  :  trois  sénateurs  dé- 
signés par  le  maréchal,  douze  nonces  tirés  au 
son,  et  les  denx  grands  maréctiaux  de  roloç;"^ 
et  de  Litvanie  y  aiégeaient. 

Après  ces  règlements  on  s'occupa  des  litres 
des  candidats  qui  étaient  : 

Jacques  Uchanski,  archevêque  de  Gnèzne  ; 

Jean  Firley,  grand-marécbal  de  la  couronne  ; 

Nicolas  ]azlowiecki,paIatb  de  la  Rnssîe-Roiiçe  ; 

Jean  Tomicki,  castcllan  de  Gnèzne; 

Jean  Szafranieç,  castellande  Biecz; 

Jean  m,  roi  de  Suède,  époux  de  Catherine  Jj|- 
gellonnc,  sœur  de  Sipismood-Augusle^ 

Sigismond-Wasa,  fils  de  Jean  illet  de  Caihe- 
rinelagelionne; 

Albert-Frédéric,  duc  de  Pru^e; 

Maurice,  électeur  de  Saxe; 

Ernest,  markgrave  d'Aospacb; 

Y  van  ly  Vassiliévitscfa,  l'zar  de  Moskovie; 

Haximilien  If,  empereur  d'AHeinag^e; 

Ernest,  archiduc  d'Antrlcbe»  dnedéRoetx; 
fils  (le  Maxiniilien  II; 

Henri  (le  Valois,  duc  d'Aojou,  frère  de  ÇliAÇ- 
leslX,  roi  de  France. 

Les  candidats  polonais  furent  pi6néa  fons 
main  ;  les  trois  premiers  n'avouaient  pas  oaverie- 
ment  letir  prétention,  mais  Szafranieç  et  Tft- 
micki,  gt  néralisant  les  choses  et  ne  s'ouMiant 
point,  parlaient  haut  en  faveur  d'une  élection  na- 
tiomdel  Tomicki  prit  la  parole,  et  dit  :  «  Ponr^ 
•  quoi  aurions*  nous  moins  de  confiance  an  sèle 

>  et  aux  talents  d'un  d'entre  nous,  qu'à  ceux  d'un 

>  étranger  qui,  par  cela  même  qu'il  désire  nous 
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t  goutrefner,  rtiohire  plus  dambilion  que  de mO- 

•  destip?Qui  pnit  mieux  qu'un  Pblonais  êirR 

*  instruit  des  vrais  intérêts  de  la  rC'pubiiqu.n 
t  fermer  dé  pUtii  grandit  ét  dê  plus  bâges  des- 
é  iftitis  pm  «a  iltAtUi  les  suHrrë  avec  ptà<  d'aS 
»  ilcitr  pi  d'expërience,  saisir  h  propoà  Ici  clr- 
I  ronsiancps  d'un  moment ,f  tc?»MalSlé  honcé  de 
Belz,  Jean  Zàmoyski,  entreprit  de  le  combattre,  ci 
répondit:  e  le  conniiis  la  républi(|ue,  et  je  pré- 
»  fViS  t|tit!  sa  liberld  pCrihk  dit  moméfit  qd'élle 
i  aura  llil  Polonais  pourmaîtrf?.  El  quellb  UC  se- 
»  rait  pas  l:i  vanité  des  frèr'  s,  <\''s  ncretix,  dès 

>  parents  de  celui  que  nous  auriuu.<i  la  faiblesse 
i  iTëllretGstlioiniiiKs  ne  tecrdinieiii  pluÉaèmbla- 

•  bld»  il  mous,  et  leur  bi^uell  aDgidéHitniU  par  \H 
»  basses  flattfrîes  de  ceux  quî,  pour  mériter  leurs 
»  faveurs, auraioni  la  faiblesscdelescroireau-des- 

>  sus  d'eux,  et  de  ne  plus  juger  la  naissance  que 
i  par  l*ëlé«Blio{i  du  nfig,  Dd  vernit  éané  les 

>  digbiiés  fondre  danl  b  dtàlson  dù  (tridcei  Elle 

>  fteUle  eoglbiiiiiait  tous  les  biens;  ces  for- 
f  tunès  rapides,  loin  d'cxcher  rêmnlatîon  dans 

>  l'Etat,  y  enflanmieruient  la  cupidiié,  la  plus 
»  dats^note  de  toutes  tes  psitioat  dam  na 
i  pays  oh  les  lois  n'en  répriment  auciliie..:. 
»  Après  tout,  quei(i(ie  difficih;  ()tic  soit  un  choix 
»  où  peuvent  pi  ëinn<lre  tous  ceux  qui  ont  droit 

*  de  le  faire,  et  où  celui  qui  doit  être  élu  est  du 

*  ooilibre  mêine  de  cent  qui  élisent,  prenons 
1  pottr  toi  Éa  dtoyen  polonais,  j'?  coasem  t  mais 

»  (ÎM  mnins  qnf  rniix  là  se  présentent  qtii  se 
I  croient  dignes  de  régner  ;  (|u'ils  demandent  eux- 
i  mémti  DOS  sutbages,  uiiisi  qu'ont  déjà  iuit  tous 
f  Im  prinote  étràn^ers;  et  quib  se  retirent  en- 
««Hé,  poar  nous  laisser  la  liberté  de  balancer 
»  lenrs  vertus  et  leurs  viees  :  discussion  néces- 

>  saire,  et  peut-être  auâsi  peu  flatteuse  pour  ce- 

>  Inî  à  qaî  nous  adjugerons  le  trône  que  pour 

>  duem  de  cent  à  qal  mus  seronê  forcés  fie  le 

•  refuser.  «  Personne  n'osa  se  proposer  esplîci* 
tement  ;  il  m  fu  plus  question  des  eaindkhts  po- 
lonais. 

li'iinbassadeur  suédois,  Jean  Lorcb,  proposait 
It  rot  Jftm  III,  dfions  de  l«  s«ar  dè  SlglsmOnd- 
Â^aste.  Il  ihsista  fortefneol  sur  les  besoins  où 
étaient  la  Suède  cl  la  Pologne  de  n'avoir  qii'nn 
mèine  chet  qui  pAl  unir  leurs  forces  contre  le 
tnrie  Moskovie.  Il  dit  que  la  républi  que  n'ayant 
peiai  de  flottei  «m  mâhtB  fournirait  des  vais- 
seaox  pour  cliasser  le  taar  dn  gcflfè  de  Finlande 
elsartout  de  la  rivière  de  la  Narwa.dont  re  Lar- 
•la  préteadiii  iaterdire  la  navigation  à  tout 
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autre  qu'aux  Moskoifiteil.  ildlgri  g«s  obsértt- 

tions,  le  p.'lrti  suédois  tomba. 

Albei"t- Frédéric,  duc  de  Pnti?se,  fut  d'abord 
prôné  pah  lei  prblcslabts  poluuai:»  ;  mai:»  les  ca- 
tholi<|taeii  le  repoillsèKill;  Firley  «'était  ëH(iàgê 
à  ce  duc,  pt  en  avtflt  (heçu  uiib  tàtib  somme  d'ar- 
gent :  elle  fut  en  pdrc  pet*tè  pôiir  celui  qui  Id 
donna,  et  accommoda  fort  celui  qui  la  rtçut. 

Maurice,  «letîtcur  de  Suxb,  t;t  Ernest»  fllark*  . 
gmè  d'Anspacb,  nfe  réussirent  pas  ndn  plat  : 
leur  rang  et  leur  fortune  n'aruicUt  pas  atlet  da 
poids  pour  contrebalancer  les  plus  forts. 

Le  parti  mo^iiovite  élaii  d'abord  assez  nom-i 
brèuz.  Le  Liivaaiéfl  Georgk  Hiraburda^  qal  rite- 
plisinit  les  fonctions  d'ariibMsadeur  de  Pologaa 
en  Russie,  proposa  le  Izar  Yvan;  il  espérait  par 
ce  moyen  opérer  une  fusion  entre  les  deux  pays, 
et  rendre  le  tzar  moins  cruel,  à  icxcmple  des 
Pdionilis;  il  pensait  aMsi  réunir  soris  an  mémé 
chef  la  Slavonie^  lot  Pologne  devenait  alors  la 
tète  de  tontes  les  nationalités  slaves.  Mais  ces 
néfïnciaiions  éeliouérent,  car  Vvan-Vassilioviivcb 
voulait  s'impOser  lui  et  ses  iiis  à  la  Pologne,  et 
non  recevoii^  la  courodnë  par  une  éleetidn.  Laia 
d'offrir  des  avantages  aux  Polobais.  loin  de  vou- 
loir leur  rendre  les  provinces  q  i'i!  avnit  prises, 
il  prétendait  qu'ils  lui  cédasse  i;:  f  m.,  ko  le  pala-i 
linal  de  kiiovie,  ei  tout  ce  quiis  possédaient 
depuis  la  Dtwina  jusqu'aux  fitmilèits  de  la  Lit^ 
vanie.  il  exigeait  même  qu'ils  lui  promisseni 
solennellement  de  ne  prendre  désormais  leurs 
rois  que  dans  sa  famille,  tant  qu'elle  leur  four« 
nirait  des  izarévilscbs  pour  les  gouverner.  Une 
juste  indignation  pèrmit  à  peine  à  b  diète  d'é- 
couter de  si  extravagantes  propositions.  Qfeus 
qui  avaient  d'abord  été  portés  potir  Yvan  ab- 
jurèrent son  parti.  Aussi  voyant  qti  d  ne  réussis- 
sait pas,  il  écrivit  à  l'empereur  Maxinniitu  il: 
t  Nous  réunirons  nos  efforts  pour  que  leroyau» 
i  me  de  Pologne  et  la  I  ii\anie  ne  se  déttcbent 

*  pas  de  nos  États.  Il  m'est  indiffèrent  que  eo 

•  soit  mon  fils  ou  le  vôtre  qui  occupe  ce  trône.  « 
Dans  toutes  lescircousiauces,  ces  deux  cabinets 
^UBîréai  qannd  il  ifaglisait  d'aaéantir  la  Po-* 
logne  I 

'foutes  ces  cafjflidatiires  se  froinnnt  écar- 
tées, la  question  allait  se  partager  entre  l  Au- 
triclie  et  la  France.  L'empereur  jUaximilien 
sê  déâtta  bientôt  pour  lui-méaie;  aiais  il  prft-' 
nait  son  fds  l'archiduc  KrneSt,  qal  se  néna- 
peait  dejirif^  Krinnér  lofitt  l'hoaneur  de  succé- 
der à  Sigismond-Auguste.  C'éuit  par  l'abbé 
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Cyre,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  un  dp  sps  ministres 
résidant  à  Krakuvie,  que  l'empereur  avuii,  en- 
tamé cette  délicate  négociation.  A  la  diète  d'é< 
lectioii,  le  eardioai  Comineiuioiiî,  légat  du  pape 
Grégoire  XIII,  exhortait  la  républi4|iie  à  n'élire 
qu'un  catholique.  Les  ambassadeurs  autrichiens, 
Guillaume  de  Rosenbcrg  et  Duditsch  de  Ilor- 
chowicza,  originaire  de  Hongrie,  souiiureot  dans 
des  longs  discours  leur  candidst;  on  faisait  voir 
ton  portrait;  mais  il  ne  parut  pas  asses  sédoi- 
sani  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  parti- 
sans ;  cnliu  ïh  assuraient  positivement  qu'on  ne 
mettrait  aucun  impôt  sur  les  vins  de  Hongrie  qui 
entreraient  librement  en  Pologne.  Ce  dernier 
avantage,  qui  semblait  devdr  Taire  plus  d'im- 
pression que  tous  les  autres,  toucha  cependant 
peu  les  nobles  polonais,  tant  furent  puissantes  la 
grâce,  l'adresse  et  les  promesses  outrées  desara- 
banadenrs  llnmçais  en  favear  de  Henri  de  Valois. 

Jean  Krasiowski,  geniilbomme  polonais,  fut 
le  premier  qui  fit  conoaitre  en  Pologne  le  nom 
du  duc  d'Anjou;  il  inspira  au  roi  CIkitIts  I\  oi 
à  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  le  dessein  de 
mettre  la  couronne  de  Pologne  sur  la  tête  de  ce 
jeune  prince.  CeKrassowski  était  un  nain  spiri- 
tuel et  intrigant;  il  flattait,  il  deftnt  riche.  Bcn- 
\\é  on  Pologne,  Sigismond-Augu*;^'  et  tous  les 
seigneurs  eurent  la  curic^iié  de  s'eatreienir  de 
la  cour  de  France,  où  il  avait  vécu  longtemps. 
11  était  de  leurs  repas  et  parlait  continuellement 
de  Henri  de  Valois,  dont  il  faisait  un  portrait  si 
avantageux,  qu'après  1 1  mm  i  de  Si^'ismond  ils 
s'imaginèrent  qu'on  ne  pouvait  jeter  les  yeux 
sur  un  prince  plus  accompli.  Krussowski  repa&sa 
en  FVance,  avertit  la  cour  que,  si  oa  voûtait  en- 
voyer des  ambassadeurs,  le  parti  de  Henriétait 
déjà  assez  fort  pour  supplanter  tous  ses  compé- 
titeurs. On  renvoya  Knissowski  en  Pologne  :h!ss| 
promptemcut  qu'il  éiaii  venu,  et  le  peiii  bon- 
homme continnasa  négociation.  Charles  IX  avait 
attiré  auprès  de  lui  l'amiral  de  Coligny  :  ce  fut 
lui  qui  di-terminu  le  roi  à  profiter  des  offres  de 
l'aristocratie  polonaise.  Ce  conseil,  inspire  à  l'a- 
iniral  par  l'intérêt  des  Huguenots  qu'il  délivrait 
ainsi  de  leur  plus  redoutable  ennemi,  agréait 
également  à  ClûrlesIXdont  il  flattait  la  jalousie 
ombrageuse  envers  son  frère  ;  Catherine  de 
Medicis  ne  goùia  pas  moins  cet  avis,  et  les 
Guises,  qui  ne  sou  i  l  raient  leurs  supérieurs  qu'a- 
vec impatience,  applaudirent  à  l'éloignement  dn 
seul  homme  qui  courrait  le  crédit  immense  au- 
quel ils  aspiraient  dans  radmioistratiou  de  l'E- 


tat.  Ainsi,  l'avis  de  l'imiral,  quoique  donné  par 
un  ennemi,  fut  adopté  unanimement  par  les  par- 
tis les  plus  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 
Charles  IX  choisit  pour  son  arabasyadeur  Jean 
de  MoDtluc,  évéqoe  et  comte  de  Valence.  &  qui 
il  donna  pour  collègues  Gillf  s  de  Noailles,  abbé 
de  Lille  ;  Guy  de  Saint-Gelais,  seigneur  de  Lnn- 
sac,  et  de  Malloc,  conseiller  au  pariemeut  de 
Grenoble. 

Le  discours  de  Montluc  et  son  habileté  triom- 
phèrent à  la  diète  d'élection  du  parti  autri- 
chien. La  cour  de  Vienne  dépensa  500,000 écus, 
et  n'alteigaii  pas  son  but  ;  ses  ministres  tenaient 
une  table  magnifique,  et  n'admettaient  qne  les 
grands  seigneurs  :  le  moindre  gentilhomme  était 
reçu  à  celle  de  Montluc  ;  la  pluralité  des  voix  se 
trouva  donc  pour  Henri,  les  gentilshommes  étant 
plus  nombreux  que  les  aristocrates. 

La  vente  de  la  PentMÔte  (U  mai  1873)  le 
primat  prodama,  trois  fois,  le  due  d'ilnjou, 
et  ses  ambassadeurs  jurèrent  et  signèrent 
les  articles  suivants  :  t  Le  roi  ne  doit  ni  nom- 
mer ni  choisir  de  son  vivant  le  successeur  à  la 
royauté,  ni,  pour  cette  fin,  convoquer  la  diète, 
ni  favoriser  personne,  ni  en  faire  mention  aoun 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  pour  qull  aoit 
toujours  loisible  aux  Etats  d'élire  ua  nouveau 
roi  à  la  suite  de  la  mort  du  premier.  Le  roi  ne 
portera  pas  le  titre  de  maître  et  d'héritier,  usité 
jusqu'à  Sigismond-Auguste.  Le  roi  maintiendra 
la  paix  avec  les  dissidents.  Il  ne  déclarera  pas  do 
guerre,  tl  n'appellera  la  noblesse  û  ancuneexpé- 
dition  générale.  Il  n'imposera  p:is  d'impôts.  H 
n'instituera  pus  de  nouvelles  tailles,  ii  n  enverra 
pas  d'ambassadeurs  aux  cours  étrangères  sans 
le  concours  des  Etats  de  la  république.  En  cas 
de  partage  d'avis  pendant  les  délibérations  dn 
sénat,  le  roi  s'associera  ù  c(îlui  qui  sera  le  plus 
conforme  aux  lois  et  aux  avanUigesde  la  nuuon. 
Il  aura  &  ses  o6tés  un  conseil  permanent,  com- 
pose de  sénateurs,  qui  seront  changés  tons  lus 
six  mois;  pour  celte  fin,  il  sera  destiné,  de  diète 
en  diète,  seizx»  sénateurs,  savoir:  quatre  évéque», 
quatre  palatins  et  huit  caslellans.  Les  diètes 
générales  seront  convoquées  tons  les  deux  «ne, 
et  même  plus  souvent,  selon  rurgeuio  néoeasilé 
de  l'Etat.  Les  diètes  ne  dureront  que  six  se- 
maines. Les  charges,  les  dignités,  les  starosties 
et  les  terres  royales  seront  conférées  aux  todi- 
gènes  et  non  aux  étrangers.  Le  mi  ne  pourra  ni 
prendre  femme  ni  divorcer  &  flnsn  et  sans  la 
cousenteraent  dn  sénat.  Eu  cas  que  le  rot  déra 
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(;eât  aux  lois,  à  la  liberté,  aux  conventions,  aux 
articles  et  au  serment,  les  citoyens  seront  par 
là  même  déliés  de  la  fidélité  et  de  l'obéissance 
jirées  par  eux.  t  Tels  furent  les  jraete  emomia, 
dont  l'origine  rMumte  à  l'année  I3S9  et  dont 
nous  avons  parlé  sous  les  règnes  de  Kasimir 
le  Grand  et  de  Louis  de  Hongrie.  Ces  pacta  por- 
taient anaii  le  titre  d'orficn/*  Htnrieiani,  Outre 
eelaon  eonviat  t  que  la  Fnnee  étjutperait  nue 
flotte  pour  rendre  les  Polonais  maîtres  de  la  m<T 
Baltique  et  leur  redonner  le  port  et  la  ville  de 
Narva  ;  que»  dans  le  cas  d  une  guerre  avec  les 
Mnakovites»  elle  lenr  fournirait  quatre  mille 
hommes  de  aea  meilleures  troupes;  que  Henri, 
tant  qu'il  vivrait,  ferait  passer  tous  les  ans  en 
Pologne  450,000  florins  de  ses  revenus,  et  les 
cottsacreniit  aoiquemenl  au  bien  du  royaume  ; 
qnll  acquitterait  les  dettes  d'État  eonlractéoi  du 
Tivantet  après  la  mort  de  Sîgismond-Auguste  ; 
qu'on  admettrait  aux  écoles  de  Paris  cent  jeunes 
Polonais  aux  fiais  du  gouvernement.»  Une  bril- 
lante ambassade  polonaise  fut  envoyée  à  Paris, 
pour  y  clierelier  le  nouveau  roi. 

HËNAl  DË  VALOIS  (I573-I&7â). 

Henri,  informé  de  son  élection,  quitta  le  siège 
de  La  Boelielle,  et  revint  à  Paris  pour  y  attendra 

l'urrivée  des  ambassadeurs  polonais.  Le  19  août 
1,'!7."î,  ils  firent  leur  entrée  solennelle  à  Paris, 
llâ  furent  reçus  au  Louvre  par  le  roi  Charles  IX, 
la  reine  mère  Catherine  de  Mcdicis,  le  duc  d'An- 
jou et  Henri,  depuis  roi  de  Navarre,  qui  gou- 
verna la  France  sous  le  nom  de  Henri  IV.  Le  10 
sepicuibre,  Henri  se  rendit  dans  l'église  dp  >o- 
ire-Dame  de  Paris,  pour  prononcer  le  st-i  niciii 
qui  avait  été  rédigé  à  la  diète  de  l'élection.  Trois 
jours  après,  les  amtiassadeurs  remirent  avee  so- 
lenoité  &  Henri  le  diplôme  de  réleciion.  Enfin, 
au  mois  de  décembre  il  franchit  la  frontière 
française. 

Etant  enccwe  en  Allemagne,  Henri  dressa  son 
plan  de  conduite  A  l'égard  de  la  Pologne  ;  aussi, 

en  écrivant  ses  dispositions  secrètes  à  son  con- 
fident le  sieur  de  Rambouillet,  il  lui  mandait  de 
Torgau  sur  1  Llbe,  en  date  du  13  janvier  1574  : 
«  J*ai  entendu  que  1«  bfttiffleut  de  mon  château 

•  do  Krakovie  est  fort  commode  pour  logis; 

•  mais  d'autant  que  le  procureur  qui  en  a  lu 

•  charge  ne  sait  pas  quelle  est  ma  coutume  de 
»  loger  et  d'approprier  les  cliambres  et  les  ca- 
»  Immis  i  la  lisçoQ  do  France,  je  vous  prie,  re- 
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I  gardez  à  faire  dresser  et  approprier  mon  \opn 
»  comme  vous  savez  que  je  le  désire  et  que  j'ai 
»  accoutumé  de  l'être,  montrant  eette  lettre  an- 
»  dit  procureur,  afin  qu*il  ne  fasse  point  de  dilB^ 

>  culté  de  suivre  en  cela  votre  avis  et  l'instmc- 
»  tton  que  vous  lui  en  baillerez,  comme  je  lui 

*  écris  parla  lettre  que  je  vous  envoie,  i  El  dans 
une  lettre  tonte  confidentielle,  il  ajoutait  :  «  le 

>  vous  prie  de  regarder  pour  mon  logis  que  je 
»  sois  accommodé  à  Krakovie,  tant  de  chambre 

>  qu'autres  appartcmonls,  el  principalement  de 
«cabinets;  pour  avoir  entendu  qu'il  est  com« 
»  mode  leditlogtsdeeeschoses-làméme  poursor* 

*  tir  etentrer,  à  ce  que  j'ai  entendu,  dans  la  ville, 
»  sans  que  l'on  le  vit.  Vous  savez  l'envie  (m'a  en 

*  cela  la  reine  ma  mèrej  j'en  suis  fie  mAme, 
»  Mais  faites-le  si  dextrement,  qu  ils  ne  connais^ 
I  sent  que  ce  soît  pour  cela*  le  vous  en  écris  une 
»  lettre,  que  VOUS  moutrerei  nu  procureur»  non 

»  celle-ci.  I 

Voil.t  les  préoccupaiions  du  nouveau  roi  élu  ; 
il  s'occupi  jieu  de  mériter  l'honneur  qu'on  lui  a 
fait  :  ce  <|ui  l'occupe  avant  tout,  oe  senties  portes 
secrètes,  et  nous  allons  voir  à  quoi  elles  servi- 
rent à  Henri  el  à  ses  confidenls  î 

Il  entra  en  Pologne  par  Mie  byr/écz  (Meseriti), 
alla  à  Posen,  et  de  là  il  arriva  u  Krukovie,  le  18 
février  1574.  I<e  9f  du  mémo  mois  on  fit  la  eéré* 
monio  du  couronnement.  Cette  pompe  et  les 
transports  de  joie  furent  troublés  par  un  événe- 
ment tragique. Samuel  Zborowski,  riche  et  arro- 
gant, se  prit  de  querelle  avec  Jean  Tenczynski, 
castelhin  de  Wojrnicz,  et  le  provoqua  en  duel. 
Jean  Wapowski,  castellan  de  Przemysl,  voulant 
réconcilier  les  deux  parties,  fut  frappé  du  sabre 
do  ZIjorowski,  etd  en  mourut.  Zborowski,  mis  en 
jugement,  ne  fut  condamné  par  le  roi  qu'à  b  dé* 
poriation,  sans  être  privé,  selon  les  lois,  de  ses 
biens  et  honneurs.  Cette  conduite  du  roi  fit  mal 
présager  de  sa  justice  et  les  faveurs  dont  fut 
comblée  la  famille  du  meurtrier  augmentèrent 
le  mécontentement  public.  Une  défiance  réci- 
proque s'établit  entre  le  roi  et  le  sénat.  Henri 
et  ses  favoiis  français  persiflaient  les  usages  et 
les  habitudes  des  Polonais,  et  consumaient  avec 
leur  maître  leurs  jours  en  festins,  bals  et  débau- 
ches. La  mort  do  Charies  IX  (30  mai,  à  Vincen- 
nes)  procura  à  Henri  foceaslon  de  retonrner  eu 
Frutice,  et  sans  dire  mot  ni  au  sénat  ni  è  son  con- 
seil, le  18  juin  157-i  i!  donna  un  festin  suivi  d'un 
grand  bal,  après  quoi  il  se  relira  comme  pour  se 
coucher,  et  décampa  k  deux  heures  do  matin  par 
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1»  petiu  iwrte  wcréte  q«i  le  prédceopait  déjà  |    Jean  Kostka,  palaiio  de  Saudomiri 


six  mois  aHjMnvânit  raootë  sur  on  ebevtl  bien 
drossé,  il  gagna  m  pins  vile  la  fi^nitère  attlri« 

cliiehne. 

Qu'oo  se  représente  l  uiarme  et  le  désordre 
de  la  conr  ei  de  la  fille  A  la  iliipariiion  dn  roi  à 

qui  les  Polonais  avaient  ofrert  toiil  ee  qn'îla 

avnirnt  de  plus  cher  :  la  pairie  et  le  scepire 
On  alla  à  su  poursuite;  mais  il  «iiair  déjà  sur  le 
terriloire  étranger.  Le  sieur  de     brac»  niinis 
ire  ei  favori  dn  ni,  euile  malbear  de  s'égarer, 
s'embottriNi  dana  tes  marais  de  la  Skawa  et  delà 
Wistule,  aux  enrirons  dp  Zator;  mats  enfin  il  re 
joignit  son  ojallre  et  ils  prirent  lu  roule  de 
Vienne^  de  Venise,  de  Lyon  et  arrivèrent  à 
Paria»  oà  Henri  III  régaa  aprèi  son  ffère 
Charles  IX. 


André  TencayntU,  palatin  de  Bela; 

André  rirlejr,siaroste  deSandoniirt 
Jean  Hi,  roi  de  Suède  ; 
Sigisntdttd-Wasa,  fils  de  Jeun  Ul  et  de  Gathe^ 
rine  Jagellonne; 
Alphonse  II,  dnc  de  PerAre  et  de  Modène  i 
Maximilien  II,  empereur  d'Aliemigoei 
Ferdinand,  archkhic  d'Antridiei  frère  Ut 
Maîtirrtilitn  II; 

Ernesi,  arcbiduo  d'Aulrtcbe i  ûl«  tle  MamiÉkia 
lienlh 

Eiienno  Batory  de  flonlk» ,  pHoco  dèTlan' 

svIviMiie. 

Celle  fuis,  Jean  Zamoyski  lui-même  prnpoMi 
les  regHitx»les,  ei  parliculièreroent  Kosik:i  et 
Tenczynskij  mais  ne  voyant  paaasaaadeciiances, 


Jawoyszowsk,.Kosakanserv.cedAlbertLa8ki.    ils  déclarèrent  qu'ils  prérénient  le  droit  d'élire 


palatin  Je  SieriuJic,  fut  envoyé  en  toute  lidie  à 
Vienne,  avec  de  nouvelles  leiiies  à  Henri,  pour 
le  prier  de  reveair  A  Krakqviei  le  Ko«ak  Gi  ce 
long  trajet,  et  wr  le  même  ctievnl  (ItO  licnes 
en  vingt-qnatre  lienrea  ;  nab  Henri  resia  in 
flexible. 

La  noblesse  se  réunit  en  diète  à  Warsovie  le 
10  septembre,  et  décréta  (|ae  »i  le  ftit  ne  se  prè- 


les rois  à  riionneur  de  l'être  eux-mêmes. 

Les  cundidais  suédois  ne  furent  pas  plns  lién* 
I  eux  :i  celte  diète  qu'à  la  précédente. 

Aiplionie«  due  de  Fehnré  et  de  Modène.  qui 
n'était  point  richOf  fninpowaé;  les  droits  plna 
qu'illusoires  qœ  Henri  lui  avait  cédés  n'eurent 
aucune  valeur. 
Les  partisans  de  l'Autriche  furent  écondwiis 


sentait  pas  le  limai  1»75  à  la  diète  defitenEyru  d'autant  pins  lîieilelnent*  qae  des  Polonais  pi-é 

s.ir  h  w.stule.  on  procéderait  à  l'élection  d'un  voyants  avertissaient  pulfliqdemeiit  les  Kiatft 

nouveau  ro,.  Ce  décret  fut  envoyé  à  Henri.  r,ui  .  .p,e  la  maison  d'Aatrldlé  était  lit  plas  Nfdttii. 

promit  de  se  présenter  avant  rcxpir.<,iion  du  lalde  ennemie  de  la  Polni^n.  :  qu'ils  he  soultri- 

terme  assigné;  mais  les  ironbles  qai/claiéreni  raient  pas  qu'un  prince  de  cette  famille  fût  leur 

6n  Franco  à  son  arrivée  le  mirent  en  défaut.  Le  souverain  ;  que  les  royaumes  de  Hongrie  et  de 

s.eur  de  Pybrac  arriva  aussi  trop  tard  et  sans  ar-  Bohème  éuieu  de  beaul  eiemples  pooé  là  ^ 

gent;  nuss.  le  15  jir,  et,  la  Pologne  se  délia  de  lo^ne;  que  ces  peupte,après  avoir  perdb  teuf 

se.  serments  envers  Henri.  Ce  décret  fut  géué-  liberté,  gémissaient  fom  le  jo»g  de  I.1  maison 

wlementconfirmé  dansnoeauiredièie  d'un  jour.  dAuiricl.e.  ,  Aussi,  dans  la  séance  du  lidécem- 

le  f  octobre,  qui  annonçait  le  trène  vacant,  et  le  bre  «7»,  Jean ZaraoyfckJ, avec  tout  Tordre  énues* 

pnmai  convoqua  une  nouvelle  diète  d  élection  tre,  proclama  ckef  de  rSiat  Anne  Jagellenne« 

pour  le  4  novembre  1575.  En  attendant, lesTa-  sœ-.r  de  Sigismond-Augaate,  en  lui  MsIgOMt 

larsravageatemles  terres  ru.sicnucs.  ,,our  epoux  Etienne  Batory,  qu'on  nomma  en 

Hemri  ï«  en  Pologne,  et  lir  en  France,  émit  même  temps  roi  de  Pologne  ;  et  les  ambassadewrs 

né  a  Fontainebleau  le  19  septembre  mi  ;  il  de  Batory,  Georges  Blandraia  et  Martin  Ber- 
mounn  ..snss.nej.  Sa.ot.Clottd  en  1689.  et  fut  Uewiosy,  signèl«nt  les pwM  sonasnM. 
enterre  a  Sainl-Dem».                              |    ^e  primat  UefaanskI  ayant  abandonntf  i»  efa,nf|f 

INTFRIlFr  NI?  (  i-rsj  t  -ri,  ^  I  '^''^  ^'^"ctions,  se  transporta  avec  son  parti  bied 
INTERREGNE  (  lo7S-lo76).  armé  dans  un  amre  lieu,  et  y  nortma  l'empe- 

,       ,,         ,    .       ...  I  reur  Maximilien  roi  de  Polocne;  après  mioî 

tret  d^  '^^'^^  ^  P-'--  ^  i^r^ 

Ni.nl     .         .      .  .  mat  envoya  des  ambaaaadeurt  à  Vieùne  pour  bH 

Bour  i**»*'"»  ^  -i^'-''  Maximilien  à  prendre  possession  duTftôe. 

Pi«rM7l»iM»«^:  ^1^.-  .    ,  L<- P'"ii  d.ïZamoyski  se  réunit  Jendrzéiowsor 

FierreZborowakippalaiindeKmliafieî        |  laiSida  il8janvier«7«),daos  uneaitieude  aè^ 
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II4^R>9,  Qo  y  Oya  je  jpur  du  couronaeijiieat  de 

|«l  0i>|ir<M)né  le  1'^  «pi  ft  «'tiait  i  AoM  Jagftl- 

lonnf>.  Eripnne  avuit  qugrailfideia  Ml* et 
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Lt  purti  MtiiidileD,  tant  en  Pologne  qa'en 
Liivanie,  proiesia  pendoet  qael(|ae  temps  coturc 
r-éleciioo;  mais  Etienne  sut  le  ramener  à  lui.  il 
u'f  ent  plus  que  Diaetzig  qui  bésUait  encore  à  le 
revoiiDaitre. 

Le  MM«ea«  roi  fettl*  Krakovie,  Ht  née  toernée 
à  Tyltoda,  à  Wano*îe,  et  «rriM  à  Thorn  daos  le 
tiessein  d'y  convoqiHT  une  diète  pour  le  4  oc- 
tobre prochain;  en  aiten(l:int,  il  puriit  pour  Kt- 
kiag.  Toute  la  Prusse  polonaise  et  la  Poméranie 
MOOBqiweiit  EtieMoe;  neie  Deatiig*  ooettaaie 
da^e  lee  furtificatJom,  a'oj^saii  toujours  au  roi  ; 
aucune  négociaiion  ne  servit;  le  roi  revint  à 
iliosEU  pour  présider  i  la  diète  ;  là  on  nt  réiu  «lu'il 
fitUait  rtfdttire  les  Uauuikois.  Le  la  murs  1577, 
le  iéeat  t'eMenbia  à  Wloelawelt. 

Une  balaitle  décisive»  gagnée  &  Tczewo 
(Dii  scfiatt)  U  17  avril,  consterna  les  Danizikois. 
Le  roi,  eu  arrivant  à  Malborg  (Slarienbourg),  té- 
noigua  sa  satisfaclion  cl  récompcnsu  la  bravoure 
de  eee  laoepèe.  De  là,  il  ee  rendit  à  Dauitig,  ei 
en  lit  le  eii^e  (13  juin).  La  garoiaon  et  les  habl- 
lunis,  ne  ppuvanl  plus  tenir,  se  sonmirent  au  roi, 
et,  le  l:ii  décembre  1577, on  coaclui  à  Malborg  des 
eoitditioBs,  après  lesquelles  la  ville  demanda  ei 
ebtâit  lepaadea,  paya  1100,000  Horiaa,  et  10,000 
peuv  la  resiaeraiion  de  Tabbaye  d'OtiAva.  Le  16 
décembre,  les  Dantzikois  jurent  liiléliié  et  sou- 
alH^^on  uu  roi  entre  tes  mains  des  contmi^saires 
d'Riieaae:Wollowicz,  Firley,Walew&kiet  Kozra- 
aewsfct. 

Durant  celle  eampagœ,  leaTatars  avaient  en- 
vahi les  terres  russicnnes;  mais  Stanislas  Wlodek 
ae  tarda  pas  à  les  reponsser  (avril 

Dès  que  Balory  eut  terminé  les  afiîiires  prus- 
aieaRei»  il  tovrea  toute  aon  aiteetion  sar  la  Hoa- 
ievie.  A  son  avènement,  il  trouva  le  trésor  public 
enttfremenl  épuiî''.  j  i,  ;i  I.)  diète  de  Tlioin, 
il  avait  cherché  à  étabiii  des  impùis,  mais  la  no- 
blesse s'y  était  opposée.  Liicnne  recourut  à  d'au- 
tres nioyem.  Il  s'adressa  an  clergé,  qai  lui  fournit 
avec  empressement  les  sommes  nécessaires  pour 
mctlrc  sur  pied  une  armée  rnpnl  le,  de  combattre 
les  ennemis  de  la  patrie.  Pénétré  de  reconnais- 
sance, le  rui  concourut  u  relever  cet  ordre,  acca- 


blé par  la  qobles^e;  puis  il  reiiouveb  ses  l  eia- 
tinaaaveo  la  eourdc  Uoine.  Le  pinami  Uchun&kt, 
josqn*elora  en  lioeiilité  avee  le  ¥atiean,  convoqua 
an  concile  à  Piotrkow,  oh  l'on  pourvut  aux  b»> 
soins  de  l'Er^ii^c  rnthoHqiie,  et  oîi  l'on  modifia 
les  luis  du  poncif  de  Trident,  de  manière  à  être 
appliquées  à  la  Pologne. 

A  la  diète  de  Wartevie,  qui  a^envaH  en  Mvriér 
1578.  on  décréta,  aana  trop  d^opposUion,  un 
impôt  d'un  florin  par  arpent  de  toire  et  la  dix- 
buiiièmo  partie  du  pris  des  boissons.  Jamais  un 
impôt  aussi  exorbitant  n'avait  encore  été  prélevé  ; 
lontea  fea  prof  iaeea  y  sonserivimnt  pourtant,  A 
l'exception  de  Kr;ikovic,  do  Sandomir  et  de 
Siaradi;  mais  le  nioiif  en  était  trop  puissant,  il 
s'agissait  de  faire  la  guerre  au  tnr  Yvan,  et  de  re- 
prendre les  provioees  qu'il  avait  envahies  sur  la 
LKvanie. 

A  la  roème  diète»  le  roi  institua  le  tribunal  su- 
prême d(!  la  couronne.  .însqn'alors  on  intrrjptait 
appel  des  tribunaux  tnlencurs  aux  assemlilées 
palatinalee,  et  de  celles-ci  au  roi.  La  sauté  a&i- 
blie  de  Sigîsmnnd-Auguate  était  nie  ce  meiiap^ 
que  dana  llmpossibilîté  de  tenir  ces  lits  de  justice 

aussi  fréquemment  que  le  besoin  l'ext-renit,  hi  no- 
ble>so  réclama  la  pvtmuskm  de  pouvoir  établir 
des  jugea  tirée  de  son  ordre.  Sigismond  s'y  op- 
posa tant  qnHi  vèeut,  n'niant  pennie  qu'une  seidn 
fois  quelque  chose  de  semblable.  On  reproduisit 
cette  question  pendaiu  l'interrègne  de  Henri,  et 
on  l'inséra  parmi  les  articles  par  lui  adoptés. 
Après  la  fuite  de  Benri,  la  noblesse  cluûsissatt 
dans  son  sein,  selon  son  bon  plaisir,  detjefea  à 
l'elfei  de  prendre  'eoanaistanee  dea  affeiraa  liti- 
gicuses.  Le  roi  Étienne,  v  découvrant  de  graves 
inconvénients,  voulut  y  remédier,  etdéc('éia  (}u'à 
l'avceir  on  èlirnit  dnns  ekaque  palaiinat  des 
gee  qai  jugeraient  à  Piotrkew  les  afinirea  de  la 
Grande-Pologne,  et  à  Lubltn  celles  de  la  Petite- 
Pologne.  Les  affaires  eoneernant  l'État,  le  roi  et 
les  liiiances  étaient,  comme  par  ie  passé,  du  rea> 
sort  du  roi ,  qui  pouvait nnial enaminw  les  afis^ 
ree  jngéeeepèase  par  lu  noblnsan. 

On  décréta  k  cette  diète  une  lot  qui  n'accon^ 
daii  qu'aux  diètes,  avec  l'assentiment  de  tous  Isa 
États  de  la  république,  le  droi^  de  conférer  les 
titres  de  noblesse.  Jusqu'alora  lee  étrangers  qui 
venaient  e'diablir  dana  le  pays,  et  qui  avaient 
acbetè  des  terres,  étaient  par  là  même  citoyens 
égaux  aux  autres,  qiuuat  aux  lois  et  aux  franchi- 
ses. Enfin,  la  Prusse  ducale  prêta  bofumage  de 
vassaUtd  dnna  InpiiMUM  dn  6eorges-f  rédéûo^ 
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markgravc  de  Braadebourg-d  Âuspach ,  tuteur 
d*AllMn-Fi4déric  q«i  4lait  lonbé  dans  l'inbé» 
cBUté;  eetta  céi^monîe  «ut  liefl  «n  moh  de 
mars  1578  à  Warsovie. 

'fout  étant  prêt  pour  la  campagne  de  Moskou, 
Étienoe  l'ouvrit  &oqs  d'heureux  auspices.  Le  roi 
étaot  occupé  d«  la  MuiniMii»d«  Dantiig,  le  tar 
YnnlV  roinpU  le  traité  qu'il  avait  nasnàre  con- 
clu avec  la  Pologne,  et  s'empara  de  toute  la  Li- 
vonio.  André  Sapifha  et  Matbias  Dembinski 
délirent  une  pariiede  l  armée  moskovUe  àWen- 
deo,  sans  pouvoir  toutefois  reprendre  eette  pro- 
viice.  Ayant  ataaré  la  république  du  cftté  des 
Tatari  et  des  Kosaks,  en  punissant  à  Léopol 
Podkowa,  leur  chef,  ncrmp  et  convaincu  d'avoir 
suscité  des  troubles,  Euenne  prit  la  roule  de 
kiakovie,  Warsovie,  Grodno,  et  arriva  à  Wilna. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet  1579,  le  ren- 
dea-was  général  fut  indiqué  à  Swir  (  à  mi-che- 
min entre  \Vi!nn  rt  (rh ml  okie  ).  Le  roi  donna  le 
commandement  des  troupes  à  ^'icolas  Mielecki, 
paiulin  de  Podolie,  en  se  réservant  lu  direction 
•uprènie.  De  Swir  on  narelia  à  Diisna,  eicnfioon 
commença  le  siège  de  Poloçk.  La  ville  fut  prise 
le  29  août  1579.  Sokol,  Tll^o^v!  l,  Sussa,  cliû- 
icaiix  foriifiés,  eurent  le  môme  sort.  A  la  RUtie 
de  tant  de  victoires,  le  rui  donna  ù  Ozisna  à  Gut- 
lard  l'inveatilure  du  dueM  de  Kourlaade,  envoya 
ses  troupe*  en  quartiers  d'hiver,  revint  à  Wilna, 
où  il  fut  reçu  en  triomphe;  là  il  convoqua  pour 
Je  25  novembre  une  di(He,  pour  aviser  :înx 
moyens  de  soutenir  la  guerre  avec  plus  de  succès 
encore* 

Plusienrt  arialoerate»  polonais,  effrayés  de 

l'énergique  volonté  d'Étienne,  répandirent  les 
bruits  qu'il  ne  faisait  la  guerre  que  dans  un  but 
personnel,  et  levait  les  impôts  pour  les  passer 
enmUe  aecrèlement  en  Tranqrlvanie.  Le  roi  eut 
•impoier  au  calomnies  de  Todieuse  easte.  Le 
roi  nomma  Jean  Zamoyski  grand-général  et  en 
même  temps  f^rand-cliancelier  de  la  couronne. 
Le  rendez-vous  des  troupes  fut  indi<|ué  à  Czas- 
sniki,  sur  l'UIa  (juin  1580).  Le  roi  passa  à  tra- 
vers les  marais  et  les  forêts  vlw^s,  où  le  grand- 
duc  de  IJtvanie,  Witold  s'était  ouvert  le  chemin 
de  Novogorod  (1423).  Étienne  franchit  ces  fo- 
rêts et  ces  marais,  et  emporta  les  forts  de  Wieliz. 
Wariata,  Wieikie-Luki,  ?(ewcl,  Zawsloczc,  Jé- 
aiersysscae,  Porebow,  Opoka,  Starodubow. 
'  Le  roi,  exténué  de  fatigues  et  déjà  souffrant, 
repartit  pour  Warsovie,  et  d  ms  une  diète  (fc- 
frier-oMÛ  1581)  il  rendit  compte  des  victoires 
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et  conquêtes  des  Polonais,  demanda  de  nouveaux 
secours  en  homnes  et  en  argent,  ioslMa  tut  b 
nécessité  d'arracher  la  Livonie  au  laar,  et  re- 
commença la  troisième  campagne. 

La  guerre  s'ouvrit  par  le  siège  de  Psltow 
(août  lo81).  Ce  siège,  malgré  la  bravoure  polo* 
naise,  traîna  en  longueur,  mais  la  ville  aurait  lui 
par  succomber  si  le^imrigtuê  diyfanuft'fMW,  tou- 
jours si  fatales  aux  Polonais,  n'étaient  venues  en 
aide  au  tzar.  Celui-ci,  elÎ! -lyé  des  snccès  des  Polo- 
nais,envoja une  ambassade  au  pape  Grégoire  XIII, 
pour  lui  deoander  son  entremise  entre  la  Mos- 
kovie  et  la  Pologne,  et  sous  main  le  taar  frisait 
espérer  qu'il  embrasserait  le  catholicisme;  le 
pape  dupé  envoya  bien  vite  un  Jésuite,  Antoine 
Possevin.  Lorsque  Possevin  se  présenta  devant 
Butory,  celui-ci  lui  dit  :  *  Le  tzar  de  Moikovte 

•  veut  en  imposer  an  saint  Père  :  à  l'aspeet  de 

>  l'orage  qui  le  menace,  il  est  homme  à  tout  pro- 
»  ?iietire,  et  la  réunion  des  cultes,  et  la  guerre 
»  contre  les  Turks  :  quant  à  moi,  il  ne  me  irom- 
»  pcra  pas.  Cependant  ulles,  agissez,  je  ne  m'y 
»  appose  en  aucune  fa^on  :  seulement  Je  suis 
»  cùnvaincn  que  pour  obtenir  une  paix  honora- 
»  ble  et  avantageuse,  la  guerre  est  indispensa- 

>  ble  :  nous  l'auroos  celte  paix,  j'en  donne  OM  ■ 

*  parole.  » 

Le  roi  partit  pour  b  Litvauie  qoi  réclamait  sa 
présence  ;  mais,  sûr  des  talenU  de  Zamoyski»  il 

lui  confia  le  commandement  et  repartit  pour 
Wdiia,  ensuite  il  se  rendit  fi  Grodno.  Les  intri- 
gues diplomatiques  eurent  le  dessus  ;  les  aégo* 
ciatioBS  jésnitico-motkoviies  commencèrent  le 
18  décembre  1581.  et  le  15  janvier  1589  fut 
signée  la  paix  de  Khiverova-Gorka.  Parcescon« 
diiions,  Etienne  rendit  toutes  les  villes  prises 
dans  la  province  de  Pskow,  et  Yvan  rçnooça  à 
toutes  ses  prétentieiis  sur  la  Livonie.  Poloçk, 
Wielia,  Witebsk  restèrent  à  la  Litvanie. 

Après  cette  paix,  Etienne  divisa  la  Livonie  en 
trois  palaiinats:  Wcnden,  Dorpat  et  Parnau;  il 
récompensa  largement  les  troupes  qui  s'étaient 
couvertes  de  gloire,  il  donna  en  mariage  sa  nièce 
Griselde  A  Jean  Zamoyski  (1588)  { M  organisa  les 
Kosaks,  fonda  l'Académie  de  Wilna,  et  s'occupa 
des  affaires  intérieures,  qui  étaient  trouldéps  par 
raffairc  de  Zborowski.  Samuel  Zborovv&ki,  c.\ilé 
de  la  Pologne  pour  le  meurtre  de  Wapowski, 
revint  avee  Batory  ;  il  se  présenta  la  tète  haute, 
et  témoigna  ouvertement  la  Laine  qa'îl  portait 
à  Zamoyski.  Celui-ci  l'avertit  que  le  décret  d'exil 
avait  encore  force  de  loi|  et  que  par  conséquent 
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il  ne  Inî  conveiuiit  pas  de  demeurer  à  Krakovie. 
Samuel  en  vonlait  à  la  vie  de  bmoyskit  celni-ci 

.le  fit  arrêter,  cl  dcriKinJa  an  roi  comment  on 
d«'v:iit  traiter  ie  criuiinel  ;  le  roi  oi  tloniia  d'en 
Dser  conformcmcnt  aux  loi&.  Mis  en  jugement, 
Sslinnel  Zborowski  fnt  décapité  à  Krakovie 
(26  mai  lii$4).  Avant  «a  mort,  il  avoua  que  sa 
famille  cons[)!ra-t  conlrn  les  jours  du  roi  ou 
qu'elle  i  lierclierait  à  le  détrôner.  Christophe  et 
André  Zborowski  furent  a.«signés  ù  companiîlrc 
à  la  didie  de  W»novîe.  L'instigateur  accnsa  Zbo- 
niwski  d'avoir  trame  une  conspiraiiOQ  de  haute 
trahison;  d':ivo  r  eu  des  inlelligfïHcr'f:  traltreuses 
avec  le  izar  de  Mo>kovie;  d'nvoir  commis  des 
criuics  de  lèse -majesté  dans  se-:»  discours  et  ses 
.écrits.  Czarokowskt  et  Hiemojewski,  éloquents 
.et  iréei-coiisidérée  dao$  le  ^fCjp,  se  constituèrent 
défenseurs  de  Zl)o:owski;  mais  le  sériai  con- 
damna Christophe  à  lu  peine  de  mort  *  (  fl  iiila- 
m^,  t't  on  ajourna  la  dccibion  relauve  u  Aiidié  ù 
la  tonne  de  la  diète  prockaineXbriftopbe  s'enfuii 
,eB  Moravie  saus  attendre  son  arrêt. 

La  condamuaiiun  des  coiipablef;  c.iiisn  une 
igrande  ('ITcrvescencc,  cl  ou  ne  put  traiter  dans 
cette  dièie  aucune  quç;ition  avunuigpuse  ù  1  Etat. 
Le  roi  se  rendit  à  Grodno,  dç  là  il  envoya  une 
•mbasBade  à  Rome,  composée  d'André  Balory, 
son  neveu,  cl  de  Solikowski,  arclioveqiie  de  Léo- 
pol,  pour  communiquer  an  |):(pe  Sixlc  V  le  pro- 
de  fair^  la  guerre  aux  Moskovilcs.  Le  pape 
■promit  de  l'assislee  tant  en  secours  qu'en  nr- 
.gent.  Elienqe,  pour  obtenir  encore  l'assenliment 
^cs  Etats,  fixa  au  mois  de  décembre  l'ouverture 
.de  la  diète  de  Warsovie.  Ku  attendant,  il  com- 
mença à  faire  des  préparaiila  de  guerre  ;  la  no- 
blesse, par  ses  «ycës  et  ses  abus  de  ponvoii:, 
amenai*,  la  ruine  de  la  république,  le  roi  résolut 
>donc  d'agiter  la  qm  siir  n  de  l  hérédité  du  trône. 
La  nation,  qui  avait  une  grande  confiance  en  Ba- 
^ry,  secondait  ses  prujeU»  daus  les  diclines  qui 
ae  réunissaient  déjà  dans  tous  les  patatinais,  lors- 
qu'il mourut  subitement  à  Groduo,  le  12  dé- 
cembre  158C;  c  esi  ce  règne  qui  ferme  Tépoqne 
de  la  Pologne /lorissanie. 

Kuennc  Batory  de  buiulio,  prince  de  Transyl- 
vanie, naquit  le  ST  septembre  1535,  mourui  dans 
sa  cinquante-quatrième  année,  après  un  règne 
de  dix  ans;  on  l'iobuma  dans  Kégliso  cathédrale 
de  Jîrakuvie. 
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Sons  les  régnes  précédents,  nous  avons  dé- 
montré le  système  politique  el  les  tendances  du 
cabinet  moskovite.  On  a  pu  voir  la  marche  pro- 
gressive et  ascendante  des  envahissements  sur 
les  provinces  liivano-russicQDCS.  La  conduite 
des  tzars  à  l'égard  do  la  Pologne  est  inscrite  dans 
notre  histoire  ;  maisoomme  Yvan  IT  Yassîliévitsch 
se  lie  plus  intimement  »^ncore  aux  événements  de 
notre  patrie,  comme  il  esi  la  personnification  du 
système  autocratique,  nous  allons  énumérer  tous 
les  faits  qui  se  groupent  autour  de  ce  système, 
modèle  du  tsarisme,  et  dérouler  les  germes  de 
l'influence  extérieure  dans  les  rifTiii es  inlérienros 
de  la  Pologne.  Yvan  aspira  plusieurs  fois  à  la 
couronne  de  Pologne  ;  on  le  voit  à  côië  de  nos 
rois  briguer  leur  trAne,  son  histoire  ne  peut  donc 
se  détacher  de  la  nôtre  :  de  la  ni&tre,si  nous  von- 
Ions  h  (Ifinner  complète.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  la  naissance  d'Yvau,  de  ses  expéditions  el  de 
SCS  relations  avec  la  Pologne.  Aujourd'hui  nous 
donnons  un  à|>fégé  de  son  long  régne.  Notre 
plume  répugné  il  tracer  tant  de  cruautés,  mais 
la  vérité  de  l'histoire  l'exige,  cl  calmes  que  nous 
sommes  et  toujours  ioiparti<iux,  nous  avons  suivi 
l'ordre  chronologique  établi  par  l'historiographe 
russe  Karamzine  et  approuvé  par  les  oensuret  de 
Moskou  et  de  Saint-Pétersbourg.  Noua  rappor- 
tons ce  qui  a  été  avoué  par  un  courtisan,  ne  pou- 
vant pas  puiser  dans  les  (raUilioas  locales..... 

Pendant  que  vécut  Ànastasie,  feauna  dTvaa, 
sa  bienfaisante  influence  mattrisait  le  despotisme 
autocratique  ;  mais  après  sa  mort,  il  ne  connut 
aucun  frein.  Le  tznr  venait  d'atteindre  l'âge  viril, 
sa  ireniième  année  ;  alors  l'amour-propre  et  les 
passions  n'étant  enchatsés  par  aucune  loi,  oflH-  ' 
rent  le  tableau  de  bmlcs  ia  tertuê  4m  iMoritmiM 
des  bienfaits  d'une  monarchie  illimitée. 

Outre  Anastasic,  il  y  avail  deux  hommes  pro- 
bes et  vertueux,  Alexis  Adascbeff  et  le  métro- 
politain Sylvestre,  conseillera  d'Tvan.  Le  pre- 
mier, qui  avait  occupé  jusqu'alors  la  place  la 
plus  importante  au  conseil,  qu'on  avait  toujours 
employé  dans  les  négociations  avec  les  puis- 
sances de  l'Europe,  voulut  encore  rendre  au 
tzar  des  services  d'une  autre  nature  ;  il  accepta 
le  rang  de  voiévodc  et  partit  pour  la  Livonie  : 
quant  à  Sylvestre,  il  se  retira  dans  la  solitude 
d'un  monasii're.  Mais  ce  n'était  pas  asser,  l'om- 
brageux ïvan  til  enfermer  AdaschelT  à  Dorput, 
OÙ  il  succomba  empoisonné;  et  Sylvestre  fut 
exilé  au  monastère  isolé  de  Solovetxk,  dana  vne 
Ile  sauvage  de  la  mer  Blanche. 
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}*imière  époque  de  h  /yronnie  et  des  maisa- 
eru  (18430-1865).  Cette  tyrannie  commença  par 
une  persécution  contre  tons  fes  porenis  d'Adas- 

cheff  :  ils  furent  privés  de  leurs  biens  et  relé- 
gués dans  des  régions  lointaines.  Le  peuple  dé- 
pioruit  le  sort  de  ces  innocents  :  il  maudissait 
les  flatteurs,  les  oouTeaax  conseillers  do  iiar,  et 
le  tzar  irrité  voalat  ^tonlTer  le  mécontentemeni 
général  par  la  terreur.  II  y  avait  alors  &  Moskou 
urif  femme  f!»^  condition,  riAmméc  Marie,  connue 
par  ia  pratique  des  venus  chi  oiieunes  autant  que 
par  son  amitié  pour  Adascheff.  On  l'accusa  de 
haïr  le  tiar  et  de  vouloir  le  fiiire  përir  par  ses 
enchantements  ;  elle  fut  punie  de  mort,  avec  ses 
cinq  fils  et  un  grand  nombre  d'autres  personnes 
accusées  du  même  crime  :  de  ce  nombre  ciaicnl 
le  grand-oFficier  Daniel  AdascheflT,  frère  d'Alexis, 
et  son  flls»  Agé  de  douce  ans  ;  les  trois  Satine, 
dont  la  soeur  avait  ëponsë  Aleiis,  et  son  parent 
Scliischkine,  nver  si  ffrnnifl  et  ses  enfants.  Le 
prince  Déniétrius  Oljolenskoi-Ovlscliininc,  Gis 
du  voiëvode  de  même  nom,  mort  prisonnier  en 
Litvanie,  périt  pour  une  parole  indiscrète.  Of- 
fensé de  l'orgueil  du  jeune  Basmanoff,  favori 
d*Yvnn,  il  osa  lui  rlire  :  »  T'est  pt>r  des  aclioiis 
»  Utiles  que  nous  prouvons  noire  dévouement  au 
>  souverain,  et  non  pas  comme  toi,  par  les  dis- 

*  solutions  de  Sodome.  »  Basmanoir  porta  ses 
plaîntes  au  tzar,  qui  le  fît  étoufTer  dans  un  ca- 
veau, après  l'avoir  forcé  de  boire  une  coupe 
d'hydromel  irèâ-capiieux  ù  ki  santé  d'Yvan. 

Le  boîar,  prince  Rcpninc,  assista  au  palais  à 
une  scène  scandaleuse,  oft  le  tzar.  Ivre  d'hydro- 
mel, dansait  avec  ses  favoris  masqués  ;  ce  sei- 
gneur ne  put  retenir  des  Inrmcs  de  douleur. 
Yvan,  ayant  voulu  lui  mciue  un  mnsque,  Rep- 
nine  l'arrache,  le  foule  aux  pieds,  et  s'écrie  : 
«  Convient-il  à  un  monarque  de  faire  riiîstrion  ? 

•  Quant  à  moi,  boîar  et  membre  du  conseil,  je 
»  rotif^trais  d'agir  comme  un  insensé.  »  Le  izai 
le  chassa  aussitôt  de  sa  présence,  et  quelques 
jours  après,  le  sang  de  cet  innocent,  poignardé 
pendant  qnll  priait  le  Seigneur,  arrosa  le  parvis 
de  l'église. 

Les  entretiens  secrets  dans  les  familles,  les 
épanchcments  de  l'amitié,  devinrent  l'objet  de 
soupçonneuses  iavébii^'ations  :  on  éimliuit  le 
mouvement  de  la  pliy:»ionomie;  on  cherchait  6 
deviner  le  fond  delà  pensée;  et  comme  on  con- 
naissait le  goiU  du  tzar  pour  la  délation,  d'in- 
fâmes calomniateurs  ne  rougissaient  point  de 
forger  des  crimes,  pour  lesquels  le  juge  n'exi* 


geait  aucune  preuve  authentique.  C'est  ainsi  que 
sans  auom  motif  valaUe,  sans  tuenne  forme  da 
procès,  on  fit  périr  le  prince  Kaschine,  membre 

du  conseil,  et  son  frère,  le  prince  KourlatiefT, 
ami  (les  Aduschefl*,  contraint  d'abord  à  prendre 
l'habit  monastique,  fut,  bientôt  après,  con- 
damné à  mort  avec  toute  sa  famille.  La  prince 
Vorotignsliol,  premier  seigneur  de  la  oonr,  vaia- 
queurde  Kazanais,  fut  exilé  à  Biélo-Ozcro,  avec 
sa  femme,  son  fds  et  sa  fille.  Le  volévode  et  boîar 
Schérémclieiïfut  jeté  dans  un  affreux  cachot,  mis 
à  la  question,  chargé  de  chaînes.  Le  tzar  viM  le 
visiter  et  lui  demanda  froidement  :  «  Ob  sont  tes 
>  trésors?  tu  passais  pour  riche.  ^Hes  trésorsT 
»  je  les  ai  envovés  à  Jésus-Christ,  mon  Sauveur, 
*  par  la  main  des  pauvres.  >  H  fut  élargi,  et  oc- 
cupa pendant  quelques  années  encore  sa  place 
dans  le  conseil;  enfin  .il  se  retira  du  monde  dans 
le  couvent  de  Biélo-Ozéro;  mais  cette  reiRiite  ne 
put  le  mettre  à  !'a!>ri  de  la  persécution.  Yvan 
écrivit  aux  moiues  pour  leur  reprocher,  comme 
une  insulte  à  la  puissance  de  leur  souverain,  les 
égards  dont  ils  honoraient  ce  boîar.  Ifitita<Sché- 
rémétieff,  son  frère,  membre  du  conseil  d'Etat  et 
voîévode,  couvert  de  glorieuses  blessures,  fut 
étranglé  par  ordre  du  monarque. 

La  terreur  régnait  dans  la  capitale  arrosée  ds 
sang;  les  prisons,  les  monastères  vegorgeaient 
de  victimes,  dont  les  progrès  croissaiits  de  la  ty- 
rannie <!f  valent  bientôt  augmenter  le  nombre. 
Parmi  tant  (l'atitres,  le  prince  Aii  lru  lîourbskyse 
distingue  puriiculièremeat.  Couvert,  dès  l'âge 
le  plus  tendre,  de  glorieuses  blessures,  Thomme 
des  combats,  Tbomme  du  conseil,  qui  avait  par- 
ticipe aux  conquêtes  d'Yvan  à  Toula,  à  Kazan, 
en  Tuiarie,  en  Livonie,  est  menacé  d'irne  mort 
atroce  et  ignominieuse.  Une  mort  honorable  au 
milieu  des  combats  ne  pouvait  effrayer  son  ima- 
gination; mais,  frémissant  à  l'idée  du  supplice, 
il  expose  ù  son  épouse  (ju'il  ne  lui  restait  plus 
que  deux  partis  à  prendre,  ou  de  mourir  bientôt 
à  ses  yeux,  ou  d'avoir  le  courage  de  la  «juiiter 
pour  tonjonrs.  Cette  femme  généreuse  répondit 
qu'elle  était  prêta  à  sacrifier  sou  biHiheur  pour 
sauver  les  jours  de  sonépoax,  et  le  prince,  bai- 
gné de  larmes,  prend  congé  d'elle;  il  donne  sa 
bénédiction  a  un  lils  âgé  de  neuf  ans,  profile  de 
la  nuit  pour  sortir  secrètement  de  sa  maisosi 
fraachit  les  murailles  de  la  ville  de  Ikïrpat,  et, 
au  moyen  de  deux  chevaux  préparés  par  un  do- 
mestique anidé,  il  arrive  beureusement  à  WoN 
mar,  chez ie&  Polonais.^ 
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Avant  tout»  EonrlMky  vouliil  expliquer  au 
tar  les  motifs  de  sa  démarclio,  épanclief  la  dou- 
leur, l'indigoaiioD  qui  remplissaient  son  ûme.et, 

cédant  à  rimpuîsion  du  sentiment,  il  lui  écrivit 
une  lettre  que  son  fidèle  serviteur  âcliibanolT, 
raoH|iie  oompagnoQ  de  sa  fuite,  secLargea  de 
remettre  lui-même.  Il  tint  parole  :  arrivé  à  Mos- 
kou,  il  trouve  le  tzar  à  l'entrée  du  palais  et  lui 
présente  sa  dépêche  caclictée  :  «  C'est,  lui  dit-il, 
de  la  part  de  mon  maiire,  maintenant  exilé,  le 
prince  Audré  Konrlwky.  >  Letiar,  transporté  de 
courroux,  lui  donne  dans  les  jambes  un  coup  de 
son  liâion  ferré,  et  le  sang  coule  de  la  blessure. 
Immobile,  l'envoyé parde  Icsilence,  landisqu'ap- 
puyé  sur  ce  bàion,  Yvan  se  fait  lire  la  lettre  de 
Kourlisky  :  elle  était  ainsi  conçue  : 

c  Monarque  autrefois  illustre,  jadis  béni  du 
Seigneur;  mais,  pour  h  punition  de  nos  pécliés, 
consume  aujourd'Iuii  d'une  lnreur  infernale,  cor- 
rompu ju&qu  uu  lond  de  la  con&cieoce  ;  tyran 
dont  les  plus  infidèles  souverains  de  la  terre 
^'offrent  point  de  modèle,  écoule-moi I 

»  Dans  le  trouble  qui  bouleverse  mon  cœur 
alfligé,  je  dirai  peu,  mais  avec  l  accent  de  la  vé- 
rité. Pourquoi,  au  milieu  d'affreux  supplices, 
as-tu  déebiré  !«#  fort»  éem»  IsréH,  ces  iHnstres 
guerriers  que  leQel  l'avait  donnés?  Pourquoi 
a.«-tn  versé  leur  sang  précieux  et  sacré  dans  les 
temples  du  Très-liant? N'étaient-iU  pas  endani- 
més  de  xèle  pour  leur  souverain,  pour  leur  pa- 
trie? Habile  à  forger  des  calomnies,  lu  donnes 
aux  fidèles  le  nom  de  traîtres,  aux  chrétiens  ce- 
lui d'enchanteurs;  à  tes  yeux  les  venus  sont  des 
vices,  lu  lumière  n'est  que  ténèbres.  Et  en  (piui 
ces  dignes  proiecienrs  de  la  Russie  t'avaient-ils 
offensé?  Ne  sont-ils  pas  les  béros  qui  ont  détruit 
les  royaumes  de  Bâti,  où  nosancêtres  gémissaient 
dans  un  cruel  esclavage?  N'ont-ils  pns  couvert  de 
gloire  et  ton  régne  et  ton  nom,  en  faisant  tom- 
ber devant  vA  les  forteresses  des  Gennains-Li- 
voniens?  Quelle  est  la  récompense' de  ces  Infor- 
tmés?  la  mort!.... 

•  Eh  quoi,  te  croiras-tu  donc  immortel?  IS'est- 
îl  pas  un  Dieu  et  un  tribunal  suprême  pour  les 
roist  le  M  détaillerai  pas  ici  ce  qu'il  m'a  fallu 
souffrir  de  tes  cmautés;  mon  âme  en  est  encore 
trop  fortement  navrée;  je  n'ai  qu'une  chose  à 
dire  :  tu  m'as  contraint  d'abandonner  la  sainte 
Russie!  mon  sang,  répanda  pour  toi,  crie  ven- 
geance au  Tout-Puissant,  qid  lit  au  fond  des 
cœurs.  J'ai  ehercbé  à  découvrir  en  quoi  je  puis 


m 


soit  dans  mes  pensées  les  plus  secrètes;  j'ai.) 
pnleuaement  interrogé  ma  conscienGe,  et  jignore 

mon  crime  envers  toi.  Jamais,  sous  ma  conduite, 
tes  bataillons  n'ont  tourné  le  d  s  >  l'ennemi:  ma 
gloire  a  rejuilU  sur  toi!  Mes  services  ne  sebor> 
nent  pas  à  un  ou  deux  ans  passés  dans  les  fati- 
gues eonsao^es  aux  exploits  guerriers  ;  pendant 
un  t^Yiinà  nombre  d'années  j'ai  souffert  le  besoin, 
la  maladie,  loin  de  ma  mère,  de  mon  épouse, 
de  ma  patrie.  Compte  mes  combats  et  mes  bles- 
sures! je  n'en  veux  pas  tirer  vanité,  mais  Dieu 
sait  tout  :  c'est  A  lui  que  je  me  confie,  plein  d'es- 
poir d;iiis  riniercession  des  saints  et  de  mOU 

aïeul  le  prince  Fédor  de  Yaroslaf  

»  Adieu,  nous  voila  stiparcs  pour  jamais,  et  ta 
ne  me  reverras  plus  qu'au  jour  du  jugement  der- 
nier; mais  les  pleurs  des  victimes  innocentes 
préparent  ]i>  supplice  du  lyian.  Ciains  les  morts 
eux-mêmes  !  Ceux  que  lu  as  massacrés  sont  au- 
près du  trône  du  souverain  juge  et  demandent 
vengeance  ;  tes  armées  ne  te  sauveront  pas  :  de 
vils  flatteurs,  ces  indignes  boïars,  compagnons 
de  tes  festins  et  r>  les  débauches,  corrupteurs 
de  ton  àme,  t'apportent  leurs  enfants  en  sacri- 
fice; toutefois  ils  ne  te  rendront  pas  immortel. 

•  Cette  lettre  arrosée  de  mes  larmes  sera  dé"- 
posée  dans  ma  tombe;  je  paraîtrai  avec  elle  an 
jugement  de  Dieu.  Amen. 

»  Écrit  dans  la  ville  de  Wolmar,  l'an  i564, 
domaine  du  roi  de  Pologne  Sigismond-Auguste, 
mon  souverain,  de  qui,  avec  l'aide  du  Tout- 
Puissant,  j'espère  les  bontés  et  j'attends  des  con- 
solations dans  ma  douleur. 

1  Prince  André  Kovabsky.  » 
Yvan,  ayant  écouté  la  lecture  de  celte  lettre, 
questionna  Scbibanoff  sur  les  circonstances  de  la 
fuite  du  prince.  Le  vertueux  serviteur  ne  dévoila 
rien;  au  milieu  des  torîurcs,  il  fuisiiii  l'éloge  de 
son  maître  et  se  trouvait  lieureux  du  monrirpour 
lui.  Tant  de  grandeur  d'ftme,  de  fermeté,  de  sèle 
et  d*nttachemei)i  excitèrent  la  surprise  de  tous 
les  spectateurs  ;  le  tzar  lui-même  en  témoigna 
son  admiration. 

Mais  le  cœur  d' Yvan  était  en  proie  à  de  vives 
inquiétudes,  qui  ne  lui  laissaient  aucun  calme  ; 
de  jour  en  jour  son  courroux  s'enflammait  davan- 
tage ;  de  noirs  soupçons  l' agitaient  sans  cesse,  et 
tous  les  seigneurs  vertueux  lui  paraissaient  au- 
tant d'ennemis  secrets,  partisans  de  Kourbsky. 
La  tristesse  de  lenra  regards  semblait  lui  cacher 
de  perfides  projets.  Sa  conscience  coupable  lui 
n'être  rendu  coupable,  soit  dans  nés  actions,  |  faisait  interpréter  leur  silence  même,  comme  dos 


Digitized  by  Google 


menaces  ou  d€s  reproches  ;  en  un  mol,  il  voulait 
des  accusations  et  se  plaignait  d'en  recevoir  trop 
peu.  Lesdélateoreles  plus  audacieux  ne  faisaient 
qu'irriter  en  lui  la  soif  du  sang;  cependant  il 
semîjlaii  qu'une  main  invisible  suspendit  les 
effeis  de  &a  cruauté  ;  le  iynui  fiéniissait  à  l'as- 
pect des  victimes  qu  il  avait  devant  lui  :  il  s'é- 
tonnait  de  les  voir  exister  encore  et  ne  cbercbaît 
qn*ao  prëtejtto  à  de  nouvelles  horreurs.  Tout  à 
coup,  à  l'entrée  de  l'hiver  de  l'îOl,  le  Li  uii  se 
répand  dans  Moskou  que,  sans  faire  connaître 
le  but  de  son  voyage,  le  tzar  allait  partir,  accom- 
pagné de  sa  fomille,  de  ses  geoiilaluminiest  de 
ses  gens  de  robe  et  de  guerre,  convoques,  à  cet 
eTf et,  des  villes  les  plus  éloignées,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants. 

Le  3  décembre  on  voit  arriver,  de  grand  ma- 
tin, sur  la  place  du  Kremlin,  quantité  de  traî- 
neaux dans  lesquels  on  transporte  aussitôt  de 
l'or,  de  l'argent,  des  images,  des  croix,  des  va- 
ses précieux,  des  vêtements,  de  lu  monnaie,  etc. 
Le  Uar  se  rend  à  l'église  de  l'Assomption,  oii  il 
était  attendu  par  le  clergé  et  les  bolars  ;  Il  or^ 
donne  au  métropolitain  de  célébrer  l'office,  prie 
avec  ferveur,  reçoit  la  bénédiciion  d'Ailianasc 
et  présente  sa  main  à  baiser  aux  boiars,  aux 
officiers  et  aux  marchands.  Ensuite  il  monte  en 
traîneau  avec  la  tiarine  Harie  et  ses  deux  fds, 
ainsi  qi/Alexis  Baamanolf,  Micliel  SolUkofT,  Yia- 
lemakoil,  Scbtscherbatoff  et  d'autres  favoris; 
puis,  escorté  par  un  régiment  de  cavalerie,  il 
part  pour  io  village  de  Kolonien£>k.  Le  mauvais 
état  des  dwtnius  le  força  à  s'y  arrêter  quinae 
jovra,  car,  à  la  suite  d'un  dégel  extraordinaire  et 
de  fortes  pluies,  la  débAoIc  des  rivières  s'éiait 
opérée.  I  "  47  décembre,  le  tzar,  suivi  de  tous 
ses  bagages,  se  ûl  conduire  dans  le  bourg  de 
Tuiniusk»  de  là  au  monastère  de  Troiuk,  et 
enin  il  arriva  pour  la  féte  de  Ifoélà  U  Sloboda- 
Alcxandrovsknia.  Indépendamment  du  métro- 
politain, il  s<'  trouvait  à  Moskou  un  grand  nom- 
bre d'évêtiues.  Ignorant,  ainsi  que  les  boiars  et 
le  peuple,  ce  que  sigoiriait  ce  voyage  insolite  et 
mystérieux  diTvan;  ils  se  livraient  à  l'inquié- 
tude, h  la  frayeur,  et  s'attendaient  à  quelque 
Mnistrc  cvcnemcnt  :  un  mois  s'écoula  de  la  sorte. 

Le  5  janvier  1565,  l'ofûcicr  Poiévanoff  ap- 
porta au  métropolitain  une  lettre  du  tzar,  dans 
laquelle  il  détaillait  les  séditiona,  les  désordres, 
les  crimes  du  gouvernement  des  boiars  pendant 
sa  minorité.  Une  autre  lettre,  adressée  aux  mar- 
chands et  aux  bourgeois,  fut  lue  à  haute  voix 
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devant  le  peitpl'^  a^çemblé.  Le  tTîar  y  donnait 
aux  àloskoviles  1  asburaace  de  sa  bienveillance^  et 
terminait  en  disant  que  son  mécontentement  et 
sa  colère  n'avaient  pas  le  peuple  pour  objet. 

r^a  consternnlion  fui  grande,  et  b  s  Mo'-kovi- 
tes  supplièrent  le  if  Mv  *Ie  icnirrr  en  ville,  jjour 
se  prosterner  aux  pieds  du  souverain  et  leflichir 
par  Imrs  humeê.  Une  dépntaiion  ce  rendit  i 
Alexandrovskaïa;  le  tzar  la  reçnt,  et  après  avoir 
adresse  de  vifs  reproches  aux  boïars,  il  leimina 
ainsi  :  c  Je  veuxbienconsentirdrfprwirfremo«  fccp' 
(re,sousdescoudiiionsqueje  vous  ferai  counaiirc.» 

Ces  conditions  étaient  qunrvan  serait  entière- 
numt  libre  de  châtier  les  traitra,  par  la  disgrftce, 
parla  mort,  parla  confiscation  de  lettrs  biens, 
sans  avoir  à  stipportcr  ni  représentations  ni  im- 
portunitcs  de  la  part  du  clergé.  Dans  ce  peu  de 
mots,  Tvan  venait  de  prononcer  la  sentence  d'un 
grand  nombre  de  ces  mêmes  boiars  qui  se  trou- 
vaient en  sa  présence.  Mais  on  s'y  soumit,  et,  dit 
rbistoriograplie  russe,  t  à  travers  des  larmes  de 
Joie  et  des  bénédictions oa  entendait  les  seigneurs 
et  le  clergé  vaater  Vexemive  honté  d*Tvan,  bien 
què  par  cette  décÎMon  il  enlevât  aux  ecclésias- 
tiques le  droit  antique  et  sacré  d'intercéder  pour 
les  innocents  et  môme  en  faveur  des  coupables 
encore  dignes  de  clémence.  Ce  despote  mena- 
çant,comme  s'ileAtélé  touché  de  ta  soumission  des 
victimes  qu'il  venait  de  dévouer,  ordo  nna  auxévê- 
ques  de  célélireravec  lui  la  fôte  de  rEpiphanie. 

La  capitale  impatiente  attendit  longtemps  le 
retour  du  (zar  :  il  s'occupait,  dii»ait-on,  avec  ses 
courtisans,  d'une  affaire  secrète  que  l'on  trem- 
blait de  deviner.  Enfin,  le  3  février,  il  fit  son  en- 
trée solennelle  ;  et,  dès  le  lendemain,  il  convoqaa 
le  clergé,  les  boiars,  tous  les  nobles  et  les  ma- 
gistrats. Son  aspect  excita  dans  rassemblée  no 
profond  étonncmcnt.  Avant  son  départ  de  Moe> 
kou,  il  avait  les  épaules  hautes,  les  bras  muscu- 
lenx»  la  poitrine  large,  de  beaux  cbeveux,  de 
longues  moustaches,  le  nez  aqiiilin  ,  de  petits 
yeux  gris,  idt'ins  de  feu.  A  son  retour  il  était 
tellement  cliaugé,  qu'à  peiue  un  pouvait  le  recon- 
naître ;  une  sombre  férocité  se  peignait  dans  ses 
traits  déformés;  il  avait  l'œil  éteint,  il  était  près* 
que  cliuuve,  elil  ne  lui  restait  plus  que  quelques 
poils  à  la  barbe  :  inexplicable  effet  de  la  fu' 
rcur  qui  dévorait  sou  àuie  ! 

Après  une  nouvelle  énuméntios  des  faoïet 
commises  par  les  boiars.  Il  répéta  son  consente- 
ment à  garder  la  couronue,et  il  proposa  l'établis- 
sement de  ï'opritichHÙMf  légion  d'élus,  nom  jusr- 
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qu  alors  inconnu,  et  qui  devait  former, auprès  de 
sa  personne,  une  garde  particulière*  U  apmmi 
dîx-nenf  principales  villes  dont  U  se  rendit  pro- 
priétaire, ainsi  que  les  dépendances  de  Moskou 
et  plirsîptirs  aiilrcs  !»ourp;s  av^c  lours  rpvonus.  il 
annon«,a  qu'il  choisirait  oiUle  satellites  parmi  tes 
princes,  les  gcniilshomnes  et  les  enfonis  boîars, 
et  qu'il  leur  donnerait,  dans  ces  districts,  les 
fiefs  dont  les  propriétaires  seraient  transféré» 
dans  d'autres  l!<'u\-.  Il  s'empara,  dans  Moskou 
même,  de  plusieurs  rues  d'où  il  fallut  chasser 
Ions  les  gentilshommes  et  emplu)  es  qui  ne  se 
irouvaieni  pas  inscrits  dans  le  mUlier  du  izar.  U 
fit  construire  un  nouveau  château,  entouré  de 
remparts  élevés,  ainsi  qu'une  forteresse.  Enfin  il 
se  fil  payer  une  somme  de  100,000  roubles  pour 
les  frais  occastonoés  par  son  voyage  de  Hoskou  au 
bourg  d*AleiandroTskaia.  Personne  n'osa  contre 
dii  p  nne  volonté  que  l'on  regardait  comme  une  loi 
siipr^mc.Pt  la  nouvelle  organisation  fuiproclamée. 

Deuxième  époque  de  la  tyrannie  et  des  massa- 
trn  (|jS6S.  1^67).  Le  4  février  186$,  Moskou 
vil  remplir  les  conditions  annoncées  par  le  tzar. 
On  commença  les  exécutions  des  prétendus  traî- 
tres. Les  premières  victimes  furent  le  célèbre 
voiévode  prince  Alexandre  Garbaiy-  Scbouïskoi 
et  son  INs  Pierre,  jeune  homme  de  dix-sept  ans. 
Us  se  rendirent  tous  deux  au  lien  du  supplice 
avec  calme  et  dignité  et  se  tenant  par  lu  main. 
Afin  de  ne  pas  être  témoin  de  la  mort  de  l'au- 
Aifur  de  ses  jours,  Pierre  présenta  le  premier  sa 
télc  au  glaive  ;  mais  son  père  le  fit  reculer  en  di- 
sant avec  émotion  :  ■  Non,  mon  fils,  que  je  ne  te 
voie  pas  mourir!  »  Le  jeune  homme  lui  ccila  la 
place,  et  aussitôt  la  téte  du  prince  est  déiacliée 
du  corps;  son  fils  la  prend  entre  ses  mains,  la 
couvre  de  baisers,  et,  levant  les  yeux  au  dd,  tl  se 
livre  d'un  air  serein  entre  les  mains  du  bourreau. 
Le  beau-frère  de  Garbaty,  Pienc  Kliovrine, 
Grec  d'ori^,'tnc  ;  le  grand  officier  Golovine  ;  le 
prince  Soukhoi-Raschine,  grand-cchanson;  le 
prince  nerrè  Gorendtol  furent  décapités  le 
même  jour.  Le  prince  Schaviroff  fut  empalé,  et 
cet  infortuné  supporta  pendant  un  jour  entier 
ses  horribles  souffrances.  Les  deux  boïars 
princes  Kourakine  et  Némol  furent  contraints 
d'embrasser  Tétat  monasii4|ne  :  un  grand  nombre 
de  gentilshommes  et  d'enfants  boïars  virent  leurs 
biens  confisqués  :  d'autres  furent  exilés  à  Kazan, 
eux  et  leurs  familles. 

Après  les  massacres  et  les  proscriptions,  le 
tiur  s*occup«  immédiatemeiit  de  hi  formation  de 


^OGNK.  381 

s:)  nouvelle  garde.Onamcnait  des  jeunesgens, dans 
lesquels  on  ne  cherchait  qu'une  certaine  audace  ; 
on  préférait  ceux  qui  étaient  diés  par  leurs  dé- 
bauches et  une  corruption  qui  les  rendait  propres 
à  tout  entreprendre.  Le  tzar  porta  leur  nombrtt 
jusqu'à  6,000  hommes,  qui  lui  prétèrcnl  serment 
de  le  servirenversel  eomrelous.  En  récompense, 
le  leur  leur  abandonna  non-eedettent  les  terres* 
mais  encore  les  maisons  et  les  biens  meubles  de 
douze  mille  propriétaires  qui  furent  chassés,  les 
mains  vides,  des  lieux  affectés  à  la  légion. 

Lorsque  Yvnn  retournait  à  Stobodu-Alexan- 
drovskaïa,  dans  ce  ehileau  mena^nt,  environné 
de  sombres  forais,  il  consacrait  au  service  diviM- 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  :  il  imngtna 
même  de  transformer  son  palais  en  monastère  et 
ses  favoris  en  môloes.  Il  donna  le  nom  de  Jrhu 
à  500  légionnaires  choisis  parmi  les  plus  dépra- 
vés, |)rii  le  titre  d'abbé,  puis  institua  le  prince 
Alhanase  Viazemskoi  trésorier  et  Malouia  Skou» 
ratolT  sacristain.  Après  leur  avoir  distribué  des 
calottes  et  dessouianes  noires,  tous  lesqudiestb 
portaientdes  habits  éclaianu  d'or,  gambde  iuufw 
rnres  de  martre,  il  composa  la  règle  du  couvent 
et  prêcha  l'exemple  dans  son  étroite  observance. 

A  trois  heures  du  matin,  U  tzar,  accompagné 
de  ses  enfanis  et  de  Skonratolf,  allait  an  docher 
pour  sonner  matines  :  aussitôt  tous  les /Véret  se 
rendaient  à  l'église  :  celui  qui  marupinlt  h  ce  de- 
voti  était  puni  par  huit  jours  de  prison.  Pendant 
le  service,  qui  durait  jusqu'à  six  ou  sept  heures, 
le  tsar  chaniaii,  lisait,  priait  avec  lant  de  ferveur, 
quetonjoun  Ului  rcstaitsnrlefrontdesmQrques 
de  ses  prosternations.  A  huitheureson  se  réunis- 
sait de  nouveau  pour  entendre  la  messe,  et  à  dix 
tout  le  monde  se  mcttaîl  à  table,  excepté  Yvan, 
qui  lisait,  debout  et  à  haute  voix,  de  sa- 
lutaires iasiructwns.  L'abondance  régnait  dans 
les  re()as  :  on  y  prodiguait  le  vlu  ,  l'hydro- 
mel, et  chaque  jour  paraissait  nn  jour  de  fête. 
Vabbéf  c'est-à-dire  le  tzar,  dînait  après  les  autres; 
il  s'entretenait,  avec  ses  favoris,  des  choses  de  lî 
religion,  sommeillait  ensuite,  ou  bien  allait  dans 
les  prîsnns  pour  faire  appli(]uer  quelques  mal- 
heureux à  la  torture.  Ce  spectacle  horrible  sem- 
blait l'amuser  :  il  en  revenait  chaque  fois  avec 
une  physionomie  rayonnante  de  contentement. 
Il  plaisantait,  il  causait  avec  plus  de  gaieté  que 
d'ordinaire.  A  luiii  licures  on  allait  aux  vôpres  ; 
enfin  à  dix,  Yvan  se  retirait  dans  su  chambre  à 
coucher,  où,  l'un  après  l'autre,  trois  aveugles 
lui  Élisaient  des  eoBies,qul  reDdonBatent'pour 
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quelques  henrw.  A  mioiiîl  il  te  Imit  el  com- 
mençait M  journée  par  la  prière  1  Quelquefois 

on  lui  faisait  à  l'église  des  rapports  sur  les  aflji- 
res  dn  gouvernement  ;  quelquefois  les  ordres  les 
plus  sanguinaires  étaient  donnés  au  cbanl  des 
■ntinei  ou  peadant  h  meisel  Pour  ron)pre 
runiformiié  de  cette  Yvat  fiiinît  ce  qu'il  ap- 
pelait des  toumée$.  Il  visitait  alors  les  monas- 
tères voisins  et  éloignés,  allait  insperici-  les  for- 
teresses sur  les  frontières,  ou  poursuivra  les 
bêles  sautagei  dans  les  forêts  et  les  d^rls»  pré- 
férant 4  toutes  la  chaise  de  Toars. 

Troitième  époque  de  la  tyrannie  et  des  massa- 
cres (1S67-1569).  Au  milieu  ilos  places  de  b  mer 
Blaocbe,  dans  l'Ile  do  Sulovky,  désert  sauvage, 
nais  reBonné  par  la  «aioteté  de  Sabatius  et  So- 
aiaie,  ses  premiiBrB  ermites,  on  voyait  briller  de 
l'éclat  de  ses  vertus  \e  prieur  Philippe,  fils  du 
boïar  Rolytscheff.  Il  avait,  dans  les  pins  belles 
années  de  sa  jeunesse,  renoncé  aux  vanités  du 
aïonde,  et  doonaii  aux  religieux  l'exemple  de  la 
VM  la  plus  austère.  Sa  renoDinée  parrint  jus* 
qu'au  tzar,  qui  earieliit  son  monostère  de  vases 
précieux,  de  pierreries  et  do  concessions  ler- 
rîtoriales.  C'est  dans  le  couvent  de  Solovky, 
que  le  vénérable  Sylvestre,  aimé,  respecté  de 
Philippe,  avait  terminé  sa  carrière.  Il  est  vrai> 
semblable  que  le  déplorable  changement  de  ca- 
ractère du  tzar  avait  clé  plus  d'une  fois  le  Iriste 
objet  do  leurs  enireUfns.  Personne  ne  songeait 
k  lui,  à  l'exception  d'Y  van  qui  imagina  de  donner 
la  métropole  à  Philippe.  Le  prieur  de  Solovky, 
ayant  reçu  du  ttar  une  lettre  flatteuse  qui  l'appe- 
lait à  Moskou,  pour  lin  conseil  ecclésiastitjue,  cé- 
lébra l'office  divin,  donna  lu  coinmuniou  à  tous 
SCS  frères,  et  quitta  en  plcuruni  sa  solitude 
chérie,  comme  s'il  eêt  prévu  que  son  corps  seul 
y  retournerait  un  jour. 

Yvan  reçut  Philippe avecdes  honneurs  extraor- 
diîiaircs  •  il  le  Gi  dîner  à  sa  table,  fi  nprr's  un 
eoirciicu  rempli  de  bienveillance,  il  lui  aimunça 
qi'il  le  nommait  dief  de  l'Eglise.  Le  pieux  soU- 
laire,  saisi  d'étonnement,  fondit  en  larmes  et  re- 
fusa ce  brillant  fardeau,  conjurant  le  souverain 
«  (le  ne  pas  confier  un  poids  si  énorme  à  une 
aui>&i  iaiblc  barque.  »  Le  tzar  fut  inflexible. 
Alors  Philippe  donna  son  consentement  sons  une 
condition*  <  Prince,  lui  dit'il,  je  me  soumets  à 
votre  volonté  ;  mais  calmez  ma  conscience  parla 
suppression  de  ïoprUschnina.Uin'ii^r  impossible 
de  vous  bénir  sincèrement  lorsque  je  v  ois  lu  pa- 
irie en  deuil.  •  Tum  avait  de  Fenpire  sur  loi- 


même  :  il  réprima  è  l'instant  un  moment  de  co- 
lère, et  répondit  avec  calme  :  c  lgnores>vons 

donc  que  les  iiii  ns  veulent  me  dévorer?  que  mes 
proches  préparent  ma  porte?  »  I!  commença  à 
démontrer  la  uccesi>iië  de  sa  nouvelle  iosiiiu- 
tioa;  mai»  impatienté  bientôt  par  les  coura- 
geuses objections  do  vieillard,  il  lui  ordonna  Je 
se  (aire.  On  dressa  un  acte  dans  lequel  il  fui  sii- 
ptilé  que  le  métropolitain  ne  se  niôlerait  en  rica 
de  ce  qui  concernait  i'opritschnma.  Cette  nomi- 
nation excita  tine  satisfaction  générale  parmi 
les  ?^Iuskovitcs  et  le  mécontentement  des  misé- 
rables favoris  d'Y  van. 

Mais  le  calme  apparent,  ciïet  des  remords  ou 
de  la  dissimulation  du  tzar,  était  le  précurseur 
d'un  nouvel  orage  ;  du  fond  de  son  antre  dTA- 
lexandrovaksla,  le  tyran  portait  snrHoskon  vu 
regard  féroce.  Lai  qui  avâil  voulu  étonner  la 
Russie  par  l'élection  d'un  métropolitain  auquel 
personne  ne  songeait,  ne  tarda  pas  à  regarder 
Philippe  comme  un  instrument  des  bolars,  objet 
de  «a  haine.  Il  se  persuada  que  Vidée  d'exiger 
l'abolition  de  YopriUclMina  lui  avait  été  suggé- 
rée par  eux,  et  qu'ils  excitaient  le  peuple  contre 
cette  légion.  En  effet,  les  satellites  qu'il  envoyait 
comme  espions  dans  la  capitale  lui  rapportaient 
que,  dans  les  rues  et  les  places  publiques,  on  les 
fuyait  comme  laprste  ;  que  partout  où  l'on  voytft 
paraître  un  opritsehntk,  les  citoyensgar  l  li^nt  un 
profond  silence.  L'imagination  d'Y vau  se  remplit 
bientôt  d'iulrigues  et  de  complots  qu'il  ci  oyait  ur-^ 
gentde  découvrir,  de  prouver,  et  la  eircoostaoee 
suivante  donna  lieu  à  de  nooveaui  maisacrss. 

Un  jour  de  l'année  1507,  on  remit  en  secret, 
aux  princes  Belzkoï,  Mstislavsky,  Yorolynsky, 
ainsi  qu'au  grand  écuyer  FéodorolT,  principaux 
boiars,  une  lettre  s^née  par  le  roi  de  Polo|pie 
Sigismond-Auguste  et  par  Chodkiev^icz,  grand 
général  de  Liivanie,  dans  laquelle  on  les  enga- 
geait à  abandonner  un  izvkr  cruel  pour  entrer  sa 
service  de  Pologne,  leur  promettant  de  riches 
fiefs,  Stgismond  et  Chodkiewics  rappelaient 
aux  deux  premiers  qu'ils  étaient  d'origine  litva* 
nicnnc  ;  au  troisième,  que  jadis  il  avait  été  prince 
souverain;  enfin  à  lécuyer  Féodorolf,  que  dans 
plus  d'une  occasion  le  tzar  lui  avait  déjà  fait 
pressentir  son  courrons.  En  fiibriqosnt  uns 
semblable  lettre  an  nom  do  roi  des  Polonais, 
le  tzar  avait  pour  but  d'éprouver  la  fijcliiê  des 
grands  de  sa  cour,  mais  il  eut  en  celte  cir- 
constance nne  preuve  suffisante  de  leur  fidélité, 
car  ils  ne  tardèrent *pa&  à  se  justifier;  vah  Féo> 
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doroff,  homme  fidèle  aux  ancien?  usages,  blan- 
chi dans  l'administratioa  de  l'Élui,  se  vit  lout  ù 
conp  Tobjet  de  la  catottoie.  Yvad  le  dëchra  cbef 
de  coospirateirs»  fe^aol  de  croire  que  ce  dé- 
bile vieilbrd  songeait  :"i  diitrùner  le  tzar.  Yvuo 
eut  l'air  empressé  de  déjouer  cette  prétendue 
coujuraiion  abrmauie  :  eu  présence  de  toute  sa 
eour,  il  revéïU  FëodoraflTdet  ornementt  royaux, 
plaça  bcouronoe  sur  sa  tête,  le  fil  asseoir  sur  le 
irôoc,  un  sceptre  dans  la  main  ;  puis,  se  décou- 
vrant,  il  lui  fit  «ne  profonde  inclination  et  dit  : 
«  Salut,  ù  grand  lisxr  de  Russie  !  lu  reçois  de  moi 
l'honaeur  que  tu  ambitionnais;  mais  rîfai  eu  la 
pnkamiee  de  te  créer  souverain,  fai  anni  celle 
de  le  précipiter  du  trône.  >  A  ces  mois,  i!  lui 
enfonce  un  poignard  dans  ie  cœur.  Sc^  &aielliies 
acbèTent  le  vieillard,  traînent  hors  du  palais  son 
corps  défiguré  et  fabandonnent  aux  cbiens.  La 
femme  de  cet  infortuné  fut  également  égorgée. 
Ensuite  on  punit  de  mort  tous  les  prétendus 
complices  de  rionoceni  Féodorofl*,  tels  que  les 
priaces  Rourakine^BouIgliakoir,  Démélrius  Ria- 
poloflskf,  illustre  guerrier,  et  trois  princes 
Rostoffîiky,  dont  l'un  était  voïévode  de  Nijni- 
Novporod.  Tiente  légionnaires,  expédiés  de 
Mo&kou,  vinrent  le  trouver  an  moment  où  il  était 
en  prière  &  l'église,  et  lui  dirent  :  •  Prince  Ros« 
toflaky,  au  nom  du  liar,  vous  êtes  notre  prison- 
nier. »  Le  voïévode,  ù  ces  mots,  ayant  jeté  son 
bâton  de  commandement,  se  remet  entre  leurs 
mains.  On  le  dépouille  et  on  le  conduit, entière- 
ment  nu,  jusqu'à  vingt  versies  (cinq  lieue*  de 
France)  de  la  vilte,  sur  les  bords  du  Volgn,  où 
l'on  s'arrêta.  «Que  voulez>vous  faire? dcmande- 
l-il  de  sang-froitl.  —  Nous  allons  îil>rpuver  nos 
chevaux,  lui  répondent  les  opnUcknikt,  —Ce 
ne  sont  pas  les  chevaux,  dit  lenalbenreux,  c'est 
moi  qui  dois  boire  cette  eau  I  >  An  même  instant 
il  est  décapité,  et  on  jette  son  corps  dans  le 
fleuve.  On  :i{iport:i  léle  à  Yvan,  qui,  la  pous- 
saui  du  pied,  dit  avec  un  sourire  diabolique  :  i  U 
aimait  naguère  h  se  baigner  dans  le  sang  des  en- 
nemis sur  le  champ  de  bataille;  ii  s*est  enfin  bai- 
gné dans  le  sien  propre,  i 

Le  princf  TschéniatiefT,  capitaine  distingué, 
crut  pouvoir  cviterla  mort  en  se  renfermant  dans 
un  monastère;  il  renonça  au  monde,  à  ati  femme, 
è  sea  enfants  ;  maia  les  asMsins  l'arrachèrent  de 
sa  cellule  et  le  firent  expirer  au  milieu  d'aiïrcux 
tourments,  ils  le  ^lillèreiu  dyns  un  poôle  et  lui 
enfoncèrent  des  aiguilies  sous  les  ongles.  Le 
prince^  Tonrontal-Pronskoî»  qui  avait  terri  le 


père  d'Yvan,  qnî  avait  participé  aux  glorieuses 
campagnes,  voulut  également  se  faire  moine  ;  il 
fut  noyé.  Tontine,  trésorier  du  tsar,  connu  par 
ses  rtdiesses,  fat  haché  en  morceaux  avec  sa 
femme,  ses  deux  jeunes  filles,  ses  deux  fils  en 
bas  ftge,  et  cet  horrible  supplice  fut  exécuté  par 
le  prince  Tcherkaskoi,  frère  de  la  tzarine  !.... 
Kasarine-DoubroCbluI,  duinoelier  du  oomeil, 
périt  de  la  même  manière;  grand  nombre  do 
gentilshommes  furent  massacrés  nu  moment  où 
ils  se  rendaient  à  l'église  et  à  leurs  tribunaux, 
sans  soupçonner  aucun  danger.  Les  opritschniki, 
armés  de  longs  poignarda,  de  bâches,  parcou- 
raient les  villes  pour  chercher  des  victimes,  im- 
molant publiquement  de  dix  à  vingt  personnea 
par  jour.  Dans  les  rues,  sur  les  places,  on  voyait 
partout  des  cadavres  auxquels  personne  n'osait 
donner  la  sépulture  ;  car  les  citoyens  craignaient 
de  sortir  de  leurs  maisons,  et  le  lugubre  silence 
qni  régnait  dans  Moskoii  nViMit  interrompu  que 
par  les  cris  féroces  des  bout  reaux  du  tzar.  Le 
T^rtuen  isétropoJitaiB  Philippe,  lui-même, 
était  muet  pour  les  citoyens  et  les  bolars  déses- 
pérés. Mats  Dieu  voyait  son  cœtir  !  Dans  ses  se» 
crêtes  e?(!iortaiions  au  tzar,  il  lui  adressait  les 
plus  sanglants  reproches,  malheureusement  inu- 
tiles, car  Yvan  Févitait  et  ne  voulait  plut  le  voir. 
Les  gens  de  bien  venaient  trouver  Philippe,  Ht 
lui  montraient,  en  géniis.sani,  les  rues  teintes  de 
sang,  et  le  prélat,  consolant  les  affligés  au  nom 
du  Père  céleste,  leur  promettait  de  ne  pas  épar- 
gner  sa  vie  pour  sauver  celle  de  ses  compatrio- 
tes, engagement  sacré  qu'il  sut  remplir. 

Un  dimanche  de  l'année  ISG8,  accompagné 
de  quelques  hoiars  et  fl'nnr  foule  de  satellites, 
Yvan  se  présente  dans  la  cathédrale  de  l'As- 
somption, couvert,  lui  et  sa  suite,  de  soutanet 
noires  et  de  bonnets  élevés  :  le  métropolitain 
occupait  sa  place  ordinaire;  le  uar  s'approche 
de  lui  et  attend  sa  bénédiction,  niais  sans  pro- 
férer une  parole  ;  le  prclat  avait  les  yeux  fixés 
sur  riflMige  du  Sauveur.  «  Saint  Père  I  lui  dl- 
i  sent  alors  les  bolars,  voici  le  tzar,  donnea-lui 
t  votre  bénédiction.»  Alors  Pliilippr  .  jptunt  un 
regard  sur  Yvan,  répondit:  cKou!  (ians  cet 
I  appareil,  sous  ces  étranges  vêtements,  je  ne 
»  pois  reconnaître  le  itar  orthodoxe.  Je  ne  le 
>  reconnais  pas  davantage  dans  Icgouvernepient 

1  (If  la  Moskovio  0  prince!  nous  offrons  en 

I  ces  lieux  des  sacrifices  uu  Seigneur,  et  dcr- 
»  rière  l'autel  le  sang  de  chrétiens  innocents 
»«oole  à  grands  flott  :  janiia,  depuis  que  le  so« 


Dlgitlzed  by  Google 


LA  POLOGNE. 


f  leil  hût  in  jm  des  vioriek,  on     vu  un 

9  moBarque,  éclairé  de  la  vraie  Toi,  déchirer 
»  aussi  cruellement  ses  propres  Étals  !  Clie/  les 
»  païens  eux-mômes,  fbus  k*i  pays  iunilèles,  on 
»  trouve  des  lois,  de  la  justice»  de  la  contpassiou 

>  pour  les  hanmes;  il  n'ea  existe  pobt  en  Rus- 
»  tie  !  tes  biens»  la  vie  des  ctloysns  n'ont  plus  de 
»  garantîes:on  ne  voit  que  meurtres,  qui'  l)i  i^';ni- 

•  driges,  ruous  ces  crimes  se  commetieniau  nom 
»  du  iJLar  !  Vous  êtes  élevé  sur  lu  irùoe,  mais  il 
«  est  m  Être  suprême,  noire  juge  et  le  v6ire. 
9  Gomment  parallrez-vous  devant  son  tribunal 
»  couvert  du  sang  dos  justes,  étourdi  de  leurs 

•  cris  de  douleur;  car  les  pierres  que  vous  fou- 

•  Icz  aux  pieds  crient  vengeance  au  ciel  ?  0 
»  prince,  je  vous  parle  comme  pasiear  des 

•  âmes,  et  je  ne  crains  que  Dieu  seul.  • 

Yvan,  rrémissani  de  rage,  frappe  de  son  bûton 
ferré  le  pavé  du  temple,  et  s'écrie  d'une  voix 
terrible,  et  hurlant  comme  un  ti^re  des  deserii»  : 
c  Moines  audacieux,  jusqu'ici  je  vous  ai  trop 
»  épargnes,  rebelles  que  vous  êtes  I  h  dater  de 

>  ce  jour,  je  scr:u  tel  (jue  vous  me  représentez.» 
A  ces  mots,  il  hon  de  l'église,  le  regard  mena- 
çant, et  dés  le  lendemain  les  assassinats,  les  bû- 
chers» les  noyades,  les  empalements,  les  pendai- 
sons» l'écartellemcnt  recommencent.  Au  nombre 
des  grauds  on  vil  périr  le  prince  Pronskoï.  Les 
principaux  oi'iiciers  Jii  métropolitain  furent  tous 
airôtés,  lorluréi».  ù  l'cfiei  de  leur  luire  avouer  les 
secrets  desseins  de  Philippe  ;  tonrments  inutiles 
qui  ne  produisirent  aucune  découverte.  Yvan 
n'osait  pas  encore  porter  la  main  sur  le  prélat 
Ini-m^me,  plus  que  jamais  chéri,  respecté  par 
le  peuple  ;  il  suspendait  le  coup  qu'il  voulait  por- 
ter.  En  attendant,  que  faisait-il  ? 

An  mois  de  jttiltei  1568»  à  minuit»  les  lavoris 
du  tzar,  Viaaemskoï,  Maloula-Skouratoff,  Griaz- 
noi,  à  la  lôie  de  la  It'gion  des  élus,  enfonceul  les 
maisons  d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  de 
négociants»  enlèvent  les  femmes  connues  par 
leur  beauté»  et  les  conduisent  hors  de  la  ville. 
AxL  leverdu  soleil,  ils  sont  rejoints  par  le  izar  en 
personne,  escorté  do  mille  sutoliiies.  On  se  met 
€0  route  ;  à  lu  première  couchée  on  lui  présente 
les  femmes,  parmi  lesquelles  il  en  choisit  queU 
^ues-unes»  abandonnant  les  autres  à  ses  favoris. 
Ensuite  il  fuit  avec  eux  le  tour  des  murs  de  Mos- 
kou,  brûlant  les  inéLiiries  des  boùns  disgraciés. 
mjCllani  ù  niori  kur»  lidèles  serviteurs,  exicrtui- 
nant  jusqu'aux  bestiaux,  surtout  dans  les  villages 
de  &olofflnu,  qui  appartenaient  au  grand  écuyer 


Féodoroll.  Il  y  découvrit  une  chambre  à  l'élsge 

le  plus  élevé  d'un  bâtiment;  il  y  fit  garrotter IkH 
ris  Kolytscheff,  et  donna  l'oalied^'  placer  sous 
cette  chambre,  comme  ^ous  celles  «jui  l'enioa- 
raient,  remplies  de  monde  et  bîeo  fermées,  plu- 
sieurs tonneaux  de  pondre  ;  placé  alors  à  une 
grande  distance  avec  ses  troupes  en  ordre  de 
luiinill",  comme  devant  une  ville  assiégée,  il  at- 
tendait le  moment  de  l'explosion.  Dès  que  Tcdi- 
tlce  eut  sauté,  il  se  précipita  au  grand  galop  à 
I  Hivers  les  débris,  suivi  de  sa  troupe  de  démons, 
qui  poussaient  de  grands  cris  et  avides»  comme 
lut,  de  voir  les  membres  déchirés  de  ceux  qu'il 
avait  lait  enfermer  dans  l'édifice.  Alors  ontrotiva 
Yvan  Kolytscheff,  attaché  par  le  bras  ù  une 
grande  poutre,  assis*  sur  la  terre»  sain  et  sauf  et 
louant  Dieu!....  Aussitôt  un  des  élus»  poussant 
son  rlieval  de  son  e'ité,  lui  trancha  la  tête  d'uu 
coup  de  sabre  et  l'apporia  au  iz:ir  comme  un 
présent  agréable.  Rentré  dans  Moskou,  le  tzar 
fit  reconduire  chez  elles  les  femmes  enlevées, 
dont  plusieurs  moururent  do  boute  et  de  don* 

leur. 

Mais  il  restait  encore  l'inopporlnn  Philippe; 
le  tzar  lit  dresser  contre  lui  un  acte  d  uccitaatioo, 
et  le  força  d'officier»  le  jour  de  Saint>Micbel 
l'Archange  ;  mais  au  moment  où  Philippe,  rê- 
vé lu  de  ses  habits  sacerdotaux,  disait  la  messe 
dans  la  cathédrale  de  l'Assomption,  les  o/»nli- 
chhtks  pénètrent  duns  le  sanctuaire,  saisissent  le 
métropolitain,  loi  arrachent  les  marques  de  ss 
dignité,  le  revêtent  d'une  soutane  grossière,  te 
chassent  de  l'église  à  coups  de  balai,  et  le  con- 
(liiisoiit  en  traîneau  au  couvent  de  l'Epiphanie. 
Le  peuple  en  larmes  courait  après  son  pasteur, 
qui,  d'un  air  serein»  le  bénissnit  et  disait  :  t  Pries 
le  Seigneur!  »  Le  lendemain»  il  fu  amené,  ponr 
entendre  sa  sentence,  à  un  tribunal  présidé  par 
Yvan  lui-même.  Il  fut  jeté  dans  un  cachot.  Dans 
le  même  temps,  le  tzar  exterminait  la  famille  des 
Kolytscheff;  il  envoya  à  Philippe  la  tête  d'Tnn 
Borissévitscb,  son  neveu»  et  lui  fit  dire  :  <  V<nli 
les  restes  de  ton  parent  chéri  ;  tes  eochante- 
nioius  n'ont  pu  le  »^  iiiv«'r  î  »  Philippe  se  lève  à 
ces  mots  :  il  prend  la  tête,  la  bénit  et  la  remet  à 
l'envoyé  du  tsar. 

Cependant  Yvan-Vassiliévitscb  craignit  bien- 
tôt les  suites  de  l'attachement  des  Moskovil« 
pour  le  métropolitain  déposé  :  il  ap[nll  ipn^ 
uiaiin  au  soir  ils  se  portaient  en  l'uule  autour  du 
couvent  de  Saini-ISicolas,  et  que  là,  les  yen» 
fixés  sur  la  cellule  dit  captif,  ils  se  nconiaicnt 
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l&maêllempnt  les  miracles  opëréi  par  sa  <^rtin- 
tOtë*  Il  prii  le  pji  li  lie  faij'e  confîoire  ie  prison- 
nier au  moaaàière  d'OiroLscb,  sjiué  daos  le  goa* 
wnwMMt  de  Tw.  et  tt  procéder  nrr-le-chtaip 
à  l'élection  d'uo  nouveau  méiropoSittin  :  c'éuit 
Cyrille,  archimandtitp  âe.  ïroitskaïn. 

Délivré  d'un  pasieui  sévère,  inflexible,  qu'il  ve- 
naiide  faire  remplacer  par  un  homme  faible  etaans 
enRMtAre,'TniB  ee  tmmi  libre  de  •'«btMkmiier 
désormais  à  sa  férocil^^  autocratique.  laïqne-là  il 
avait  fait  périr  des  in<liv'!flM<;,  il  commença  à  ex- 
terminer des  villes  en  lié  i  es!  ioijokfiitle  promier 
Ifaé&tre  de  ces  meurtres.  Duos  uo  jour  du  ioire, 
WÊè  querelle  e'ëiaiit  ëlevée  «Mfe  le»  «tprâtaibuit 
et  les  habitants,  te  tzar  déclara  aniiilte  oeu-ci 
coup:>l)lcsde  rébellion  ci  les  fit  mettre  à  la  tor- 
ture ou  précipiter  dans  la  rivière.  Les  mêmes 
scènes  te  renouvelèrent  ù  Kolomna.  A  ci^ié  de 
tes  «rawléa  la  pcete  vint  exercer  set  ran- 
ges!... 

Quatnéme  époque  de  la  tyrannie  et  des  mai- 
tacre$  (1509-1571^.  Marie,  seconde  épouse 
d  Yvan,  mourut  le  septembre  4569;  mais 
dix  jears  étaient  à  peine  doonlëa  que  déjà 
il  se  hâta  de  retovmer  dans  raflrense  solitude 
d'Alexandrovskaïa,  pour  forger  de  ronvetlns 
conspirations,  pour  inventer  nouveaux  sup- 
plices. La  mon  de  Marie  semblait  lui  avoir  ligué 
la  ftealië  de  ae  aarpasaer  encore  dana  la  car- 
rière dea  eraMUéa.  Il  il  répandra  le  brail  que 
latzarioe  avait  été  empoisonnée  par  de  secrets 
ennemis,  voninnt  ainsi  préparer  les  Moskoviies 
aux  nouveaux  irausporls  de  sa  rage. 

Imm  avait  aa  eansin  qui  s'appelait  Vladimir  ; 
celui-ci  s'était  randn  à  Kijni  par  Kostroma,  oh 
il  avait  été  rf»rn  en  prnndc  cérémonie  par  le 
clergé  et  les  citoyens.  Aussitôt  que  cette  nou- 
velle fut  parvenue  à  Moskou,  le  izar  donna  des 
•fdms  ponr  y  ftire  anener  lea  «oimMndtnts  de 
Kaatroma  qu'il  envoya  aa  soppliGe.  En  même 
témps  il  écrivit  affectueusement  h  son  cousin  pour 
l'engager  ise  rendre  auprès  de  lui.  Vladinm-  se 
mit  en  route  sur-le-champ  avec  ses  eofanu  et 
aoÉ  éponae,  et  »*arr«ta  ai  village  de  Slotina,  aï- 
tué  i  trois  yerstes  d'Alexandrovska'ui.  Ayant 
donné  oonnaissanre  de  son  nrrivcc.  il  aitrndnit 
les  ordres  du  iiar,  lorsque  lout  à  (  oiip  il  aperçut 
one  troupe  de  cavaliersarrivant  uu  graud  galop,  le 
«broA  bflHiB.  Yvanétaitav  nyiiende  la  troupe  ; 
il  deieand  de  cheval  et  entra  dana  la  maison 
d'un  pîiysnn.  I.e  cuisinier  du  izar,  soudoyéàcet 

cibt|  se  présente  comme  accutatcur.  Après  cette 
Ton  II, 


scène  préparéè,  oa  anièDe  denuil  le  tzar  Vladi- 
mir avec  sa  femme  et  ses  denx  jounes  fils  :  ils 
tombent  à  ses  pieds,  protestent  de  leur  inoo- 
canea  et  demandent  à  entrer  dans  un  couvent. 
«  Tralins,  a'écria-t41,  vons  m'aviex  préparé  dn 
poison  ;  eh  bien,  vons  allez  le  boire.  >  Aussitôt 
on  apporte  la  conpe  fatale.  Vladimir,  prêt  à  quit- 
ter la  vie,  hésitait  cependant  à  se  donner  la  mort 
de  sa  propre  main,  lorsqu'Endoxie,  aon  épouse, 
femoM  d*c«prit  et  de  mérite,  foyant  qu'il  n*eat 
point  de  salut  pour  eux,  essuie  ses  larmes  et  dit 
■\  son  mari  avec  fermeté  :  <  iVotro  mort  n'est  pas 
un  suicide,  c'est  ie  tyran  qui  nous  empoisonne  : 
■deux  fant  enoiMv  mourir  de  la  nain  du  trar  que 
de  celle  du  bourreau,  s  Vladimir  fait  ses  adieux 
:i  snn  épouse,  benil  ses  fils,  pi-L'nJ  la  coupe 
(1  uiif  main  assurée  et  la  vide  Ftifloxie  el  ses  en- 
iauts  ayant  suivi  son  exemple,  ils  se  niellent  à 
prier  ensemble;  le  poison  commençait  ù  opérer  : 
Yvan  fut  témoro  de  leurs  convulsions,  de  leur 
mort!...  Il  fit  appeler  les  dames  el  les  suivantes 
de  la  princesse  Ktuloxip,  pt  hiir  dit  :  't  Voilà  les 
cadavres  de  mes  ennemis  I  vous  eucz  a  leur  ser- 
vme,  mais  Je  nm  bien  user  de  démence  envers 
vous,  et  je  vous  fais  grûce  de  la  vie.  ■  Saisies 
d'horreur  à  la  vue  des  corps  inanimés  de  Iriirs 
maiires,  elles  s'écrient  d'une  voix  unanime  : 
<  Monstre  sanguinaire,  qous  ne  voulons  pomi 
de  la  miséricorde  1  Nous  t'aveaa  en  eséoraiion  1 
Fais-nous  SMltre  en  pièces,  nous  méprisons  la 
vie  et  les  tourments.  >  Yvan  donne  l'ordre  de  les 
d  é  p  0  U  )  I  le  r  d  e  leurs  véteme  nt  s  et  de  les  f  u  s  1 1 1  e  r .  Ka< 
piirosine,  mère  de  Yladimir,etAlexandrine, belle- 
saur  d*Yvan,  furent  noyées  dsna  la  Scbeltsaa, 
pour  avoir  versé  dea  larmes  aur  les  victimes  de  la 
fureur  du  tzar. 

Novoî^or  od-la-Ciraniie  et  Pskow, autrefois  répu- 
bliques Ûorissantes  sous  la  proiccuon  iiienfai- 
sante  des  granda«dnca  do  Litvaide,  dompiéea 
depnîa  par  rantocrati»  moskovite.  conservaient 
encore  une  ombre  ]pur  existence  civile.  Quoi- 
que les  dispositions  de  deux  villes  alTaiblies  ne 
fassent,  en  aucune  façon,  dangereuses  pour  le 
tsar,  «Uaa  ntritaient  néanmoins  :  de  sorte  qtt*au 
printemps  de  l'année  1569,  imitant  l'eiemple  do 
son  père  et  de  son  aïeul,  il  fit  transporter  ù  3Ios- 
kou  cinq  cents  familles  de  Pskow  et  cent  ciu- 
quaote  de  ^ovogorod.  Ceux  qu'on  arrachait  à  leur 
patrie  versaient  dea  larmes  amères;  ceux  qn*on 
y  laissait  tremblaient  dans  l'attente  des  événe- 
ments fjii'annnnçaient  ces  premières  mesures. 

Un  mi«érable,  nommé  Pierre,  ayant  reçu  le 
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châtiment  de  sa  mauvaise  conduite,  résolut  de 
8>n  venger  «ar  les  liabitants  de  Novogorod  :  il 
iabriqua,  sous  le  nom  de  l'arcbetèque  et  des 
kaUtttita  d«  œttt  ville*  «M  totin  de  sbnmlMioD 
pour  le  roi  de  Pologae;  il  ia  cacha  derrière  l'i- 
BUige  de  la  Vierge  dans  l'église  de  Saintc-Sophir, 
puis  il  se  rf>fii<:;ia  à  Bloskou  et  alla  déclarer  au 
uar  la  prétendue  trabisou  de  Novogorod. 

Ao  ttoia  dt  ééVÊmhré  MMMK  le  uw,  aeeom- 
imgoé  de  ion  ttl  Yvan,  de  tonte  sa  coar  et  de  sa 
légion  favorite,  quitta  la  slobode  Alexandrov- 
skala.  Arrivé  à  Kîine,  le  tzar  donne  ;'i  sa  légion 
le  signai  des  meurtres;  et  depuis  Kl  me  jusqu'à 
Gorodaia,  ces  monstres  marchèrent  le  gfailvè  ttli, 
cosverta  du  sang  des  infortnnës  babitants,  et  ar^ 
rivèfeni  ainsi  jusqu'à  Tvcr.  Là,  dans  une  étroite 
cellule  du  inonasiêrf^  '!  <  )irotsc1i,  respirait  encore 
le  saint  vieillard  Piiilippe;  lo  i7.:ir  envoie  son  fa- 
vori, et  l'odieux  Skoiuatoiïélotina  le  saint  homme, 
orné  de  la  gloriense  couronne  du  martyre.  Pen< 
dmtcinq  jours  la  ville  de  Tver  fnt  livrée  au  pil- 
lage. Lps'prisonniersde  guerr'^  po!nn;iis.  (h'iciius 
dans  les  prisons  de  cette  ville,  lut  eiitof;orf;('s  ou 
noyés  dans  les  trous  faits  à  la  glace  du  Volga. 
TMite  la  contrée  qui  s'étend  jusqu'au  lac  Ilmen 
ftll  mifle  fett  et&  «ang.  Tous  éeui  que  l'on  ren> 
contrait  sur  la  route  étaient  massacres,  sous  le 
prcte\te  que  l'expédîtioa  d'Yvan  devait  6tre  un 
secret  pour  la  Russie. 

Le  2  janvier  1870,  la  tombreuse  nvant-garde 
dtt  uar  entra  dans  Novogorod  ;  elle  avait  ou  soin 
d'entonrerla  ville  de  fortes  barrières,  afin  qu'il  ne 
•pût  s'en  échapper  un  seul  homme.  On  commença 
par  fermer  les  églises  et  les  couvents,  par  gar- 
rotter les  moines  et  les  prêtres,  exigeant  d'euft 
vingt  roubles  par  tète.  €elui  qui  ae  trouvait  bors 
"d'état  de  pajrer  cette  amende  était  battu,  fustigé 
publiquement  (Im  matîn  au  soir.  On  mit  sous 
scellés  les  maibons  des  plus  riches  citoyens,  on 
même  temps  que  l'on  chargeait  de  fers  les  négo- 
'ciaMa,les  mardiands,  les  gens  de  robe,  dont  les 
familles  étaient  mises  en  surveillance  dans  leurs 
habitations.  Le  silence  de  h  terreur  régnait  dans 
fCovogorod.  No  pouvant  deviner  la  cause  ou  le 
prétexte  de  ce  chàtiuieni,  les  citoyens  tremblants 
'attendaient  ranivée  du  tm. 

Le  6  jimVfélr,  jour  de  r£|»ipbaiiie,  Yvan  s'ar- 
rftta  avec  sa  troupe  à  Gorodischtsché,  bourg  situé 
à  deux  verstes  de  Kovogorod.  Le  lentlemnin  nn 
mil  à  mort  tous  les  religieux  qui  n'avaient  poiui 
payé  ^amende:  Us  furent  assominésè  coups  de 
«lèMb  et  transfporté»  «iMite  dans  leur»  mottis- 


tères  respectifs  pour  v  Aire  enterrés.  Le  8,  le 
tzar,  nccoinpagne  de  soo  fils  et  de  sa  légion,  fit 
son  entrée  à  Novogorod.  L'alt^véqti  PIhAm 
ivoe  le  clergé  et  les  imagisa  mbraculemaa  ftitm- 
daient  sur  le  gfflKl  pont  :  il  voidat  loi  donner  sa 
hénérîfction  ;  "Vvnn  refusa  de  la  recevoir  et  lui  dit 
(i  un  ton  menaçant  :  t  Homme  impie,  c«  n'est  pas 
»  la  croix  vivifiante  que  je  vois  entre  tes  miiuat 
»  cTest  va»  arme  monririèro  ^  tu  veut  ns'cMfiiB- 

•  cer  daua  lo  caar.  Je  cornais  tes  perfides  pro- 

•  jets  et  ceux  de  celte  vile  population.  Je  sais 

•  que  vous  éies  prêts  à  vous  livrer  à  Sigi»o»nd- 
»  Auguste  !  Dés  ce  moment  tu  n'es  plus  à  HUa 

•  yeux  le  paateir  des  efai^tiens,  mais  un  ennumi 

•  dé  l'église  et  do  sainte  Sophie,  un  loup  cjroas- 
»  sier,  destructeur;  un  misérable,  acharné  con- 
1  ire  la  couronne  de  monomaque,  •  Apre*  ces 
invectives,  il  lui  ordonna  de  reporter  le  cmoiÛX 
et  les  images  dan»  l'église  de  Sainto^bie,  oà 
il  fut  entendre  la  messe  ;  il  pria  avec  ferveur,  se 
rendKenlUiléau  palais  épiscopal,  se  mit  à  lablc 
avec  tous  ses  boïars,  et  commerça  à  dîner  :  tonl 
à  coup  il  se  lève  et  pousse  un  cri  effroyable  l.... 
A  ce  signal,  ses  satellites  parafanent;  ils  aaiiissent 
rarehevèqne,  ses  offlden,  ses  gens  de  aervioo. 
Le  palais,  les  eellnles,  sont  à  l'instnnt  livrés  an 
pillap'^  prince  Léon  So'ivknff,  in  iiinMb;  la 
cour.  Cl  Eusluche,  confesseur  du  i^ur,  ealcvcrcoi 
le  trésor,  les  vases  sacrés,  les  images»  le»  clo- 
ches; iU  dépouiHèceniégaleaseniletégUsea  dos 
riebes  mouMlèrost  uprès  ces  sacrilèges,  commcn- 

cèrenl  les  juj^ements        Il-  étaient  rendus  par 

Yvan  Cl  sou  fils,  de  la  manière  suivante  :  tous  les 
jours  on  amenait  devant  eux  do  cinq  eaotaà  mille 
Rovogorodien»,  qui  étaient  aM»&M  nsaoairtéo, 
torturé»  on  brûlés.  Quelquefois  ces  malheureux . 
attachés  h  des  traîneaux,  par  la  tôle  ou  par  les 
pipds.  étaient  traînés  sur  la  rive  du  Volkhov,  à  l'en- 
droit où  colle  rivière  ne  se  couvre  pas  de  glMDeM 
hiver.  Là,  de  bi  bautoordopont,  oo  leapidai^- 
tait  dans  l'eau  par  familles  enUères,  les  femmes 
avec  leurs  maris,  les  um  ;  avec  leurs  enfants  ù 
la  mamelle,  tandis  que  les  iiommes  d'arme» om)»- 
kovitcs,  armes  de  pieux,  de  lances  et  do  bocha», 
se  proiiienaleil  eo  baléaus  sur  lo  Volkbov,  por- 
tât, meiunt  es  pièces  ceux  des  inforuinés  qui 
surnageaient  à  la  surface  de  la  rivière.  Yvrm, 
suivi  do  sa  légion,  vi-^it-i  tons  les  monastères  des 
environs.  Des  bande&deccs  brigands  fmeoi  aussi 
envoyées  dans  leedomaina»  do  Movogorod,  posr 
y  piller  et  extermiaer  le»  haMumts  sans  di«lM- 
tion»  «nm  «t»Boa*  Et  os»  «cèM»  dwirott'»Mo 
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iiHsrraplion  penrbnt  si\  sevaines  entières. 

Le  12  février,  lundi  de  la  scconile  seuiainc  de 
^rand  carême,  au  Itivur  du  «oled,  le  Uav  ûl  ap~ 

ptltr  devant  lui  eeia  iJm  IfovegorodïeM  de  ditt* 
Uaelîaa  quireeiaieni  encore  vivants,  un  {nr 

que  rue.  Ils  parurent,  semblables  à  cirs  spiîcires, 
pii«)s,  exiémiës  par  le  désespoir  ci  la  terreur, 
eiienUaiii  iu  coup  de  b  uiûil.  il  leur  dit  uvvc 
:  «  HilMUftie  de  Navogored  qui  avec 
la  vie,  priet  ftieii  pepr  «IP'H  poiu  ac- 
corde un  lè^'nc  hotireiix  ;  priez  pour  nos  soldais, 
fidèles  sor\ilcurs  de  Jésus*Christ,  nfin  que  nouj» 
trion)pbtuD&  de  nos  eancmis  vittibles  et  iovisi- 
Uee.  Que  b  Tout^Puiasaot  juge  votre  erchefè- 
f|tCi  le  traître  Piaiène,et  ses  abominables  com- 
plices ;  c'est  sur  eux  que  doit  retomber  le  s;in;^ 
qui  M  (  oulé  dans  ces  lieux!  Maintenant,  que  les 
pleurs  et  les  gémis&cmeDls  cesseui  ;  que  la  dou< 
leyretleerefreu  tecalneat;  Tives  et  prospérez 
dîne  Novogorotl.  Je  vous  laisse,  pour  me  repré- 
senter, mon  lioi  ir  fu  voiëvode,  le  prince  Prooskol, 
en  qualiio  de  gouverneur.  Retournez  en  paix 
ilao6  vus  iubitatious.  >  Le  sort  de  l'archevêque 
■*éuiii  pee  encore  décidé  s  on  le  fit  moaier 
une  jument  btanclie,  couvert  de  liaiUone,  tenant 
éans  Ins  mnîns  une  musette  et  uu  tambour  de 
,bosque,  aliubic  comme  un  vil  histrion  ;  on  le  pro- 
mena de  rue  eu  rue,  ensuite  on  le  ût  partir  pour 
In  eepiule  lone  «ne  eeeorte. 
.  •  Tvm  qpilta  HUM  délai  Movogorod,  et  se  di- 
rigea sur  Pskow  après  avoir  expédié  à  Moskou  la 
proie  acquise  par  le  sacrilé^çc  ci  le  pillaî^e.  J>ans 
l'espace  de  six  semaines  de  massacres^  le  i^ar  iit 
périr  teuranfe  miU»  individi»  de  lent  teie  et  de 
tout  âge.  Le  Yolkov  était  eaeombré  de  cadavres, 
de  membn^"^  mutil-'-^,  et  ses  Ilots,  leinis  de  îang, 
furent  longtemps  ù  les  charrier  jusqu'au  lue  Lu- 
d(^a.  La  fomine  et  les  maladies  vinrent  achever 
In  finie  ttnrienne  i  pendant  lepi  mois»  lee  prities 
IM  pownient  suffire  à  donner  la  aépnlinre  aux 
morts  :  on  jctuit  dans  une  fosso  commune 
sans  aucune  tfeieinonie  funèbre.  Cependant  IVo- 
irogorod  parut  enlla  se  reveiller  de  sa  morne 
itiyef  g  toi ee^Hibro^  lee  débrie  de  la  popu- 
lation  se  rassemblèrent  pour  célébrer  une  messe 
des  morts  dans  un  champ  biiuc  prés  de  réalise 
de  la  Nativité,  vaste  cimetière  où  se  ttnttvaif-ni 
dix  miUe  cadavres  chrétiens  enfouis  :>au:i  tuoé- 
NovogoroiUa^kande  n'était  pin  qu'un 
Une  partie  considérable  du  qiartier  des 
marchan(!«ï,  jadis  si  populeux,  fut  convertie  en 
une  grande  plaoe  |  après  avoir  démoli  tous  les 


bâtiments  r!cYenus  inhabités,  OQ  y  jiûta  ifît  (tmfltl 
ments  d  un  palais  pour  les  tsart!..., 

ïvau  réservait  u  i':>kow  le  sort  de  ^qvogoroj. 
Le  isar  paeea  la  noît  do  «amedi  dans  le  oonveni, 
de  Saint-Nicolas  à  Loubalow,  De  là  il  découvrait 
(H'itc  ville  dont  les  citoyens,  effrayes  à  rapj^irochc 
de  la  lemjiôlP,  fnisateni  leurs  adieux  à  la  vie.  A 
miuuil,  le  iiou  des  cloches  de  toutes  les  ë^lise^ 
de  Peliow  reieoiii  aof  oreîllei  dn  tzav*  Son  inuin 

gination  lui  représenia  vivement  avec  4|ttel  seiH 
limcut  douloureux  les  citoyens  allaient  aux  ma- 
tines prier  pour  la  dernière  loi».  Aussi,  dans  un 
inexplicable  élan  de  pilié,  il  4it  ù  ses  généraux  : 
<  Émoneies  to«  glaive»  «ur  la  pierre;  qne  lee 
meurtres  ceieentl»  Le  lende^iain  il  entra  dans 
b  ville,  {'{  vil  avec  ctonncment,  devant  toutes  les 
maisons,  des  lables  dressées  et  couvertes  de  mets, 
d'après  les  çonseils  du  gqiiverneur  prÎQCC  Tok- 
makoIT.  \»  taar  ee  dlrigM  ver»  T^^ie;  aprèa  le 
Te  Deum,  il  visita  la  eelinlo  dv  eolitaire  Nieohe. 
Celtii-ci  offrit  il  Yv^n  un  morcpuu  de  viande  crue, 
et  le  uar  lui  ayant  dit  :  f  Je  suis  chrétien  et  je 
»e  lua^ç  poiul  de  viande  au  grand  oatiâme,  p 
ranaekprète  lui  répondit  :  •  Tu  foie  pie  :  ui  la 
Marrie  de  lang  et  de  chair  humaine,  oubliant 
non-setileinent  le  carême,  mais  Dieu  lui-même  !  > 
Alors,  d  ua  ton  menaçant,  il  prédit  au  tzar  d'é- 
pouvauiables  malheitrs*  et  parvint  à  lui  inspirer 
un  tel  effroi»  qa'il  MrtU  iaeoniioeat  de  Phikowt 
il  demeara  peadant  qaelqaee  jours  dans  les  fau- 
bourgs, permet tnnt  ses  opriUchnH*  de  piller 
les  firopriéics  des  plus  riches  habitants;  mais  il 
avait  défendu,  de  toucher  aux  biens  des  prêtres 
et  dea  noineei  il  n'enleva  que  les  trésors  do» 
oonvools,  quelques  vases  sacrés,  des  ilNVei»  dea 
livres.  H  reprit  le  chemin  de  Moskoo  pour  as- 
souvir dans  de  nouveaux  carnage»  son  insatiable 
soif  de  sang. 

La  moMeni  éuit  venu  oft  le«  saullites  les  plus 
fidèles  dn  taar,  longtemps  oalonaiateurs,  allaieat 
périr  eux-mêmes  victimes  d'une  calomnie.  Parmi 
les  favoris,  le  prince  Alhanase  Viazeniskoï  était 
seul  couiident  des  projets  du  tzar,  qui  les  luicom- 
ronniqnaH,  dans  sa  ehanbfo  à  oeneher»  pendant 
le  silence  des  nuiu.  Un  jeune  enfant  boïar,  nommé 
Fcodorofl-Lovtschikoff,  comblé  de  bienfaiis  par 
Viazemskoi,  1  accusa  d'avoir  prévenu  les  fiovogo- 
rodiens  de  la  colère  da  tsar;  U  n'en  fallut  pas 
davantage  P^Hir  le  perdre.  Yvan  dissimula  quel- 
ques jooi^;  puis,  tout  à  coup,  ayant  fait  appeler 
Vinzemskoï  pour  lui  parler  des  affpirps  de  1  Etat 
avec  sa  eooienee  aecoutumée,  il  donna  ordre  d'aa- 
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sassioer,  pendant  ce  temps,  tous  les  serviteurs 
dévonés  au  prince.  En  rentrant  chez  lui,  celui-ci 
aperçoit  leurs  cadavres  ensanglantes.  Suns  laisser 
ptraltrtt  ai  émotion,  ni  surprise,  il  passe  dont 
ton  appartement,  espérant  calmer  le  coarrooi 
du  tsar  par  cette  preuve  de  sottmissioB.  Mais  à 
l'instant  il  est  arrêté  et  jeté  dans  nn  cachot  oit 
se  trouvaient  déjà  les  Basmanorf,  accusés,  comme 
lui,  de  baate  trahison.  On  fit  avbir  la  qoeation  à 
tiwa  lea  prëveotia  :  oelni  qui  n'avait  point  la  force 
d'en  supporter  les  douleurs  faisait  des  avenx 
mensongers  qui  le  compromettaient,  ainsi  que  ses 
compagnons,  torturés  également  pour  découvrir 
dèa  aeereis  qu'ils  ignoraient  eux-mAmea.  Les 
procès -veriMBx,  contenant  lea  déchraliona  de 
ces  malticureux,  formèrent  un  acte  d'accnaation 
ônorm*^  qui  fut  présenté  au  i/ir  pi  à  son  fils. 
Au&iiiiùt,  tes  prétendus  traîtres  sont  condamnés 
à  mort*  Lenr  supplice  «fav^t  offrir  anx  regards 
dea  habitante  de  Hoakon,  déjà  haliituéa  an  hor- 
reurs, un  spéciale  capable  de  les  étonner  encore! 

Le  25  juillet  4570,  on  vit  dresser  dix-huit  po> 
tences  au  milieu  de  la  grande  place  du  marché, 
dans  le  /]aartier  de  Kital-Gorod  ;  éuler  des  in> 
atmments  de  torture,  allumer  un  énorme  bAefaer 
aU'deaans  duquel  était  suspendue  une  grande 
eovc  remplie  (t>;iii.  A  ces  épouvantables  apprêts, 
les  Moskoviieb  lurent  persuadés  que  leur  dernier 
jour  était  arrivé,  et  que  le  tzar  albit  exterminer 
à  la  foia  ta  capiule  et  ses  habiianu.  Eperdus  de 
terreur,  ils  fuient  et  se  cachent  partout  oà  Ils  le 

peuvent,  aban*tonn;int  dans  l(»s  l»oi)!i(jMcs  0!i- 
vertcs  leurs  marciiandises,  leur  argent.  Bientôt 
la  place  est  déserte  ;  on  n'y  voyait  qu'une  troupe 
dfijpnlieAitalt  rangés  autour  dea  gibets  et  du 
bêcher  embrasé,  dans  un  profond  silence.  Tout 
à  coup  l'air  retentit  du  roulement  cîr  s  t  imliours  : 
ou  ;ipt  i  çoitle  tzar  à  cheval  avec  sou  liUaine,  objet 
de  son  affection.  Il  était  accompagoé  des  boïars, 
dea  princea  et  de  sa  légion,  marchant  dana  le  pl  us 
grand  ordre,  suirie  dM  condamnés,  ;iu  nombre 
de  plus  (le  ii'ois  cents,  semblables  à  des  spectres, 
meiu  iris.  (iecliirés,  ensanglantés,  pouvnnt  à  peine 
fce  traiaer.  Arrivé  uu  pied  des  gibets,  Vvau  pro- 
mène aea  regarda  autour  de  lui  :  étonné  de  n*a* 
percevoir  aucun  spectateur,  il  ordonne  aux  lé- 
gionnaires de  rassembler  les  habitants  et  de  les 
amener  stir  lu  place.  Impatienté  de  leur  lenteur, 
il  court  lui-uiéme  hur  leur»  pas,  appelant  les 
Hoskovites  au  spectacle  qu'il  leur  avait  préparé, 
leur  promettant  grâce  et  tùriU*  Les  IfesliOTiiea 
n'osèrent  pomt  désobéir  :  ib  sortent  dm  caves. 


des  souterrains  où  ils  s'étaient  rnchés,  et  se  ren- 
dent, trem1»lnnts  de  frayeur,  sur  la  place  des 
exécutions,  qu'ils  remplissent  ea  peu  d'instants; 
les  murailles,  les  loits  étaient  cowerts  de  speo> 
tateun  :  alon  élevant  h  voix,  le  txar  lenr  dk : 
€  Peuple  de  Moskou,  vous  allez  voir  des  tortures 
I  et  des  supplices  ;  mais  je  punis  des  iratires. 
t  Répondez- moi,  mon  jugement  youh  pant)t-il 
»  juste?  s  À  CM  OHMi, de  bru^fUBtes  ncdMHitions 
partent  de  tous  efttés  :  Ftee  If  Hmr,  «e«re  m»- 
gneur  et  maftre!  périssent  ses  ennemis  l  Yvan  fit 
retirer  dp  h  foule  des  condamnés  cent  quatre- 
vingts  personnes,  auxquelles  il  accorda  la  vie 
comme  aux  moins  coupables;  entuiie»  le  secré- 
taire du  conseil  privé,  déptoynut  m  rouleau  do 
parchemin,  publia  les  noms  des  victimes. 

Le  conseiller  Viskovaty  ouvre  ce  cortège  ;  les 
sicaires  s'éLincent  sur  lui,  lui  ferment  la  liot>che, 
le  pendent  par  les  pieds  et  le  udiieut  en  pièces: 
Malouia-Skountoir,  descendu  do  cheval,  coupa, 
le  premier,  une  oreille  au  martyr. 

La  seconde  victime  fut  le  trésorier  Tounîkoff, 
ami  de  Viskovaty.  On  versait  alternativement  de 
l'eau  bouillante  et  de  l'eau  glacée  sur  le  corps  de 
ce  maltieurent»  qui  expira  dans  d'horribles  souf- 
frances. Les  autres  furent  égorgés,  pendus  oa 
hnrhe?en  morcpntix .  lz;ir  lui-mèmr,  ;i  cheval, 
d'un  air  ii  :in(}iiill«^.  |vn;;i  !tu  vieillard  de  sa  lance; 
dans  l'espace  de  quatre  heures,  on  mit  à  merl 
environ  devi  cents  hommes!  Enfin,  ayant  1er* 
miné  cette  horrible  expédition,  les  meurtriers, 
baignés  de  sang,  brnmli'^fnnt  lenrs  épées  bi- 
inanips,  vinrent  se  ranj^er  devant  lefzaren  pous- 
sant leurs  cris  de  joie,  hmdà  !  hotdà  !  cris  dsS 
Tatars  pour  animer  leurs  chevaui,  ot  gluiifisar 
Ml  justice!  Yvan,  parcourant  ta  place,  examina  les 

amas  de  cadavres  en  sonriant  Le  prince  Vki- 

zemskoi  expira,  dans  h  prison,  an  milieu  de* 
tortures;  ei  quant  u  Alexis  Basmaaoff,  le  tar 
força  le  jeune  Téodor  Baanumoff  à  tuer  son  pMl 
comme  le  prince  Vassili  Prozoroffskol  le  fut  par 
son  frère  Nicétasî  Apr«^<;  les  confiscations,  plu- 
sieurs personnes  de  dislinnion  lurent  exilées  à 
{kelo-Uzéro;  l'archevêque  Pimèue  fut  déporté  i 
Tottta. 

Le  tyran  se  reposa  pondant  trois  jours,  car  II 

était  indispensable  d'inhumer  les  cadavres;  mais 
le  (|nairiènie  on  amena,  sur  la  place,  de  nouvelles 
victimes  que  l  on  mil  à  mort.  Maiouia-Skouralolfi 
chef  dea  bourreaux,  dépeçait  à  coups  de  haeha 
les  corps  des  suppliciés,  et  ces  sanglantes  dé- 
ponOtas,  privées  do  sëfMdtiire,  tiMèmi  kait 


Digitized  by  Google 


Lk  POLOGNE. 


joan  expoêées  à  fai  f  WMilédM  cUens  qui  se  les 

disputaient.  les  femmes  des  .genlilsliommes 
égorgés,  au  nombre  de  quatre-vingts»  iurool 
noyées  dans  la  rivière  de  la  Moskva.  La  célèbre 
Miéveda  prinoa  Pierre  Obekaakol  Stfrébrian- 
Boi  voit  tout  à  coop  la  légion  des  oprittchniks 
fondre  sur  l'hôtel  qn'il  liabiiait  au  kreioiin,  on 
ealouce  les  portes,  et  sous  les  yeux  du  ixar,  oa 
IwirattclMto  léie.  0*  eséoma  de  la  MéM  an- 
wiàf  PlaaahUflhaieg;  DeImMkol,  Yfm  Vormrt- 
loff,  Tyrkoff,  Kaschkaroff,  etc.  Le  voîévode  Ni- 
célas  GoIokbvastofT,  attcndaut  h  mort,  uvnit 
quitté  la  capitale  et  pris  la  tonsure  ûuns  uo  mo- 
iMtère  situé  aw  le»  rive»  de  VOksk,  A  h  neuvelle 
que  le  inr  avait  eipédié  aea  aaielUtca  po«r 
s'emparer  de  lui,  il  alla  à  leur  rencontre  et  leur 
dit  :  €  Je  suis  celui  que  vous  olierohez.  »  Yvan  le 
itsaater  en  l'uir  sur  un  baril  de  poudre  à  canon» 
et  dk  ea  pbUaeleat:  «  Laa  eénobiiea  «mt  des 
aegeé  qui  doivent  s'envoler  au  ciel.  »  Le  digni- 
taire Miassolédoir  avait  une  épouse  charmante  : 
elle  fut  saisie,  violée  et  pendue  aux  yeux  de 
IMS  aari»  auquel  on  trancha  la  téie.  Le  prince 
¥vnB  SeMkMikel  felliië  de  la  propre  nnin 
dn  lar»  drin  coup  de  masse  d'armes.  Plusîeart 
princes,  ProzorofTskoï,  Oucluiy,  tes  Zaboloskoï, 
les  BoBtout'Iine  subirent  le  même  sort.  Deux 
frères,  ks  phaces  André  et  Nicétas  Meschts- 
éhnalo],  ea  défeadmt  atee  valear  la  aoevelle 
fortereiie  dn  Den,  tombèrealteaa  le»  cenps  de» 
Tatars  de  Krimée.  Les  corps  de  ces  deux  guer- 
riers n'étaient  point  inhumés  lorsque  lessicaires 
do  tzar  se  présentèrent  pour  les  égorger  :  on 
laar  taontra  les  dépeaine»  iaaainiëe»  1  II  en  ar^ 
riva  aalnai  i  régard  dn  prince  André  Olenkine  : 
les  assassins  tzariens,  expédiés  de  Moskou,  le 
trouvèrent  raortau  cbatnp  d'honneur  ;  loin  d'en 
être  toocbé,  le  tzar  assouvit  sa  furie  sur  les 
•aAm»  de  w  brave  gaefcier  :  Il  le»  Ol  auwrir 
daa»reiil. 

Outre  tes  poêles  ardents,  on  construisait,  pour 
la  torture,  des  roumeaux  d'une  espèce  particu- 
lière i  on  fabri(}ua  des  tenailles,  des  grilles  de 
§Êtt  de  loagnae  nifuille».  Oa  coupait  an  mI- 
hnraas  paiieal»  le»  neaibre»  Tua  aprè»  Paalre  ; 
on  les  sciait,  pour  ainsi  dire,  en  deux  parties,  au 
moyen  de  cordeaux;  on  les  écorrhait  tout  vifs; 
on  leur  taiiladaii  la  peaudn  dos  par  lon^^ues  tran- 
J**,..  Et  lorsqn'aa  niliea  dea  horreur»  dn 
In  Raisie  était  caauae  pétrifiée  par  la 
terreur,  le  palais  d'Yvan  retentissait  du  bruit  de 
joyeux  fenin».  Le  uar  s'y  livrait  au  pUi»ir,  en- 


taaid  de  te»  satellite»  et  d*histrions  qu'on  loi 

envoyait  avec  des  ours.  Il  se  servait  de  ces  ani- 
maux pour  ta  chasse  aux  hommes  dans  ses  aso- 
awaift  de  ftwenr,  oa  eoiMM  simple 


troupe  de  citoyens  paisiblement  rassemblés,  il 
faisait  lâcher  deux  ou  trois  ours  et  riait  aux 
éclats  de  l'épouvante,  des  cris  de  cette  mulli- 
tade  ea  Ikiie,  poursuivie  par  lea  bète»  férooet, 
qai  déehifaieBt  qaelqBee  nwltiaafaaa» 

L'un  des  principaux  amusements  dn  Izar  él^t 
une  nombreuse  troupe  de  bouffons  dont  Tes  fonc* 
tioBs  étaieui  de  le  faire  rire  avant  et  après  les 
aienrtre».  Seaveat  îb  payaieat  de  laar  vie  aa 
bon  mot  hasardé.  Cki  dûtiaganît  panai  e«x  aa 
prince  Gvozdiérf,  qui  occupait  un  rang  élevé  à 
la  cour.  Un  jour,  mécontent  d'une  de  ses  plaisan- 
teries, le  tzar  lui  versa  sur  la  tète  une  écâelle  de 
soupe  boBîUaate;  la  BHdbeareax,  paamat  aa 
cri  de  doatear,  veat  pieadia  la  faite;  ani»  Tina 
lui  porte  un  coup  de  couteau,  et  Gvozdiéff,  bai- 
gné dans  son  sang,  tombe  sans  connaissance.  On 
appelle  sur-le-champ  le  docteur  Amolpbe  : 
c  Sauvez  mom  boa  tervilaar,  lai  dit  le  laur;  j'ai 
plaiaaaté  avec  lui  aa  pen  trop  radeoieat.  — >Si 
rudement,  répondit  Arnolphc,  que  Dieu  seul  et 
Votre  Majesté  pourraient  le  rendre  à  la  vie.  I!  ne 
respire  plus  !  »  Le  tzar  fit  un  geste  de  mépris, 
deùia  «t  aaort  TépUbèia  deeUea  et  coatiaiia  de 


Un  autre  jour,  an  moment  où  il  était  à  table, 
le  voîévode  lloris  Titoff  se  présente  devant  lui» 
s  incline  juj>qu'à  terre  et  lui  adresse  les  compli- 
aieat»  aceoataaiëe  :  t  Diea  te  CMaerve»  mon  tàtr 
voiévodot  lai  dit  le  laar  ;  ta  «érile»  nao  fiAeo 
de  ma  part  ;  i  et  prenant  un  couteau,  il  lui 
coupf  tmp  oreille  1  Titoff,  sans  laisser  paraître  b 
moiadre  douleur,  sans  changer  de  visage,  re- 
nwrcta  le  tiar  de  sracieuteU,  et  lai  aodiaiia 
ne  heureux  règne.  Qnelqaefei»  1»  tyiaa,  liiea 
que  plongé  dans  la  sensualité,  semblait  ea  oa* 
blier  les  plaisirs  ;  il  repoussait  soudain  les  meis 
et  les  liqueurs,  abandonnait  les  festins,  puis, 
d'une  voix  de  toaaerre,  eppclaai  sa  légion,  il 
s'élançait  sur  un  cheval  et  ooarait  • 
te  sang.  C'est  ainsi  que,  quittant  nn  dîner 
tueux,  il  sortit  un  jour  de  son  palais  pour  aller 
nuissacrer  les  prisonniers  de  guerre  polonais, 
enfermés  dans  Itockoa.  Cette  fefe-d  I  épreuve 
fat  dure  :  il  n'avait  point  aflaire  è  de  vïl»  att« 
jets  moskoviies  qui  souffraient  si  ignominieuse- 
neat  tant  d  horreur»»  mU  k  de»  Polonai»  libre» 
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et  civitrsps.  Le  Polonais  Bykotvski  nrrach»  la 
lance  des  roaio»  du  uar,  et  alluti  l'en  percer  liii- 
méme,  lorsqu'il  reçut  la  mon  d'un  coop  porté 
par  l«  luniviueli  Yvta-YvaMvilMh  { etr*  dM»  de 
aMibl»fiim  oocMioBt,  ce  Je«m»  prÎMw  aecoMbii 
son  pAre  nv*>r  ardeur,  comme  pour  nn!«'ver  aux 
Mo«îkovitcs  jusqu'à  l'espoir  d'un  rr-^Tie  pins  dons 
dans  iuveair.....  Apiè^i  uvoir  assassiné  plus  de 
mdC  PoIomIs  éeeluitNt,  le  feiiMMriie  eitennim- 
leur  s'en  retourna  trkMBpbent  dans  son  palais, 
mn  cris  ordinaires  de  ses  saielUiea  :  kaHéà,  km- 
éà,  e!  se  remit  à  laide!.... 

Un  ambassadeur  iialieo  s'étant  uajourpré> 
•eaté  devnt  le  inr,  nie  te  <Meo«f  rir,  Yvaii  lui 
It  eleaer  eee  ehepeeit  tvr  le  tête.  Malgré  «i 
terrible  exemple,  Jérôme  de  Boze.  ambassadeur 
de  la  reine  d'Ânfïlf'ff^rre,  osf»  encore  metirr'  «nn 
ebapeau  en  présence  du  tyran,  f  Sais-tu,  lui  de- 
Mnchk  Ymi,  qael  irakeseiit  a  eelii  m  entre 
anbisendeitr  pooruae  unblable  InrdieBaet— • 
Oot,  répondit  de  Boie  d'une  voix  ferme  ;  maie 
je  suis  l'envoyé  de  la  reine  Elisab^^th.  f>i  si  l'on 
foil  une  tnsulle  à  son  ministre,  elle  saura  Lien 
en  tirer  une  vengeance  éclatante.  —  Voilà  un 
bfeve!  t  s'deri»  le  isert  et  se  loamaM  vers  ses 
eounisans  :<Ûi|  de  Toei,  ejoota-t-il,  eikt  agi  et 
parlé  de  la  sorte  peer  sootenir  non  hoooeur  et 
mes  intéiéis?  » 

Une  autre  fois,  ayant  appris  que  deux  dames 
e'ëteient  permis  quelques  plaisanteries  aur  son 
compte,  il  erdoraa  de  les  amener  dans  son  pa* 
lais;  là,  les  nyant  fuit  dépouiller  de  tous  leurs 
vêtements,  il  versa  un  boisseau  de  pois  sur  lu 
parquet  et  les  obligea  de  les  ramasser  un  a  un. 
Ge  m  fenqarepréa  avoir  aecompli  cette  singu- 
lière péniience,  qu'il  leur  fut  permlade  stiabil- 
1er  Cl  de  retourner  chez  rllrç. 

Cinqméme  époque  de  la  iijrannteet  des  matsaereê 
(la7  1-1d7  7  j.  Laouye  de  son  veuvage,  bienque  peu 
:  eur  lee  lois  de  la  chasteté*  Yvan  cher- 
(temps,  une  troisième  épouse.  On 
amen»  an  tzar,  dans  la  slobode  AleiandrOTSkala, 
des  jeunes  filles  de  toutes  les  villes  des  posses- 
sions moskovit^,  sans  distinction  de  naissance, 
et  an  nombre  de  pim  de  deex  mille.  Chacune 
loi  eyant  été  présentée  séparément,  iiendioisit 
d'abord  vîngl*quatre,  et  parmi  cellos-d»  douze 
que  les  médecins  et  les  sages-fi'mm<'<i  et»>PTiT 
ordre  de  visiter.  11  compara  longtemps  leur 
beauté,  leurs  grices,  leur  esprit,  et  donna  cntin 
le  préférence  h  Harfa  Sabakiee,  filk»  d'un  mai  - 
ehawl  de  MoTOforod.  Il  ahoiiil  en  même  temps 


pour  éponao  à  son  ila  olné  Eodeue  Sahoa* 

roff. 

Tout  à  coup  ia  lia  noce  du  tzar  loml^  malade 
et  eommença  à  maigrir  d*«M  manièfe  anrpre- 
nante.  On  répandit  le  bmit  qu'elle  avait  été  en- 
sorcelée par  de  secrets  pnremis.  jaloux  du  bon- 
heur domestique  d*Yv:iii.  Los  smipr.ins  por- 
tèrent ausëitùt  sur  les  proches  paruou  des  dé-- 
fwlea  taarinee,  Anasiasie  el  Harle.  On  ordonna 
une  enquête,  et  avec  elle  recommencèrent  lee 
massacres.  Le  prince  Michel  Tem^roukhovitsch» 
beau-frère  d'Yvan,  fut  rmpnir.  Le»  Yakovieff, 
Sabouroff,  périrent  par  le  knout.  Lé<m  Soltykoif 
fut  étonfTé  dana  aoo  priaon.  On  imagina  alaît  m 
nouveau  gonrede  euppiMm.  Êlisée  Boméliua»  mé»< 
di'cin,  proposa  an  tzar  d'employer  le  poison  avec 
un  nrt  si  inlVrnnl,  que  l'homme  empoisonné  ex- 
pirait précisément  a  l'instant  indiqué  par  l'auto* 
erate.  C'eat  abni  qu'Yvaa  Ht  périr  QfiaaMi,  te 
prince  GfoadiefF-KoBiofiSrinl  et  piaaâeoit  nutron 
seigneurs. 

Cependant  le  2H  orrnbrel571  le  tzar  épousa 
la  malade,  espérant,  comme  il  le  disait  iui*mAnw» 
l'arracber  i  là  mort  par  eet  acte  d^annnr  et  àk 
eonHance  dana  la  miaérioorde  du  Toni-Pniaiaua. 
Six  jours  après  son  mariage;  il  ordonnai  eaini  da 
sou  iils.avec  Fiidoxte;  mais  le  banquet  nuptial 
fui  tet initié  par  des  funérailles!  Marfaexpim  le 
13  novembre,  cause  infortunée  de  la  perte  de 
tant  dinnoeeols. 

Depais,  le  tzar  n'apercevait  plus  l'ombfed'nna 

rési''f:inc,  moinfire  f!;irt^(»r  pour  s:i  personne: 
il  avait  extermitK'  re  (ju'il  appelait  les  ambitieux  : 
Icui-s  ran^s,  leurs  richesses  étaient  devenus  le 
partage  de  nouveaui  diguitairea,  aoneta  cauH 
plaisants  de  sa  cruauté.  Rassuré  de  la  soMO,  il 
abolit  lont  à  coup  (I572i,  au  joyeux  étonnement 
de  ses  sujets,  l'odieuse  Irgion  des  opriticknikê, 
jusqu'alors  le  bras  droit  du  l'exterminateur,  qui, 
depuis  sept  années,  couvraient  la  Mdskovia  4m 
sang,  de  raines,  et  déetiiraiont  l'État*  Ge  nom 
terrible  disparut  avec  son  hideux  symbole.  Les 
élus,  dépouillés  de  leur  uniforme,  se  rnni^t'rr'nt 
parmi  les  courtisans  ordinaires,  ou  au  nombre 
des  fonctionnaires  d'État,  dea  militaliea»  n'diané 
plus  aoumis  &  un  chef  de  bandes  sangoinairea. 
I^s  Moskovitcs  osèrent  penser  que  le  terme  don 
iiHMirtreK.  di  s  pillages  était  arrivé!  que  la  ma» 
sui  o  (le  k'urs  maux  était  comblée  I 

Sixième  époque  de  la  (yrami0  H  du  ttuuêotrê» 
(1577-lli84).  LeBomd*sprifscAiit4«n'«tiiiaitptaaj 
tootefoii  la  tyrannie  n'était  pae  tasaaaîéa  de  vie|l< 
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mes  ;  lealemeat  elles  toiÉlMlAiit  plus  rarement  : 
c'élaille  f  rifn(»f9!i;în('  rîp  wspkcA*!, endormi  dp  las- 
situde, qui  se  re  veiilait  de  temps  en  îeraps  l  il  res- 
Urit meure  un  nom  illustre  à  porter  sur  l'immense 
'Htt*  des  meoriret  d»  c»  rAfie  itagvittaire  :  le 
premier  des  volévodes,  le  prioce  Midiel  Voro- 
■finskol,  Cot  livré  aax  sopplices,  dix  mois  après 
an  iriomplms.  11  é(ait  accusé,  par  un  de  ses  es- 
clam,  de  teitiléget;  délaiiett  tbMide  ttion- 
jMrs  agrdaMe  as  xjtn.  Ce  eélèbra  guerrier, 
chargé  de  fers,  foit  amené  dovjnt  le  tzar.  À  l'as- 
pect do  délateur,  h  la  lecture  de  raccusaiion. 
.Voroaiiniikuî  du  avec  douceur  :  c  Seigneur,  mou 
tÊnà  et  aéi  pére  n'ont  appris  &  servir  avec  zèle 
]>î«D  et  n(M  aeaterain  ;  à  reeevrir  dam  ne»  cba* 
^rins  anx  autels  do  TrèS'iiaat,  et  non  pas  aux 
sorcières.  Cccalomniaicarest  mon  esclave; il  esi 
fugiûi  ei  convaincu  de  vol.  Pourrais-tu  ajouter 
foi  M  t^amignage  dka  taétémi?  »  Pour  toute 
edpeaae,  le  héroe  teiagénairet  eouehd,  lié  sar 
une  hrtche,  fut  placé  entre  deux  brasiers  ar- 
«knuL...  L'autocrate  de  la  Moskovie  Ini-méme 
se  servait  de  son  b&loo  ensanglanté  pour  ap- 
pi  ocber  dea  tiaen»  enflamméa  dn  corps  de  ce 
martyr. 

On  fit  périr  en  mémo  temps  le  voïévode  prince 
Nicolas  OdolrflTskoï,  frère  du  la  mullieurcuse 
£uiioxie,belie-sœur  d'Y  van.  Le  vieux  bolar  Mo- 
teieff  r«t  mis  à  mort  avaa  aea  deaz  0ta  et  Eu- 
doxie  son  épouse,  fille  du  praica  Démétrlos  Bal»' 
koï.  Le  prince  Pierre  Kourakinc,  Yvan  Bontour- 
Jioe,  Pierre  Zait^orT,  l'un  des  plus  zélés  ofirUsek- 
m'As;  Grégoire  Saijakine,  oncle  de  la  feueturine 
Jlarfil  I  le  prince  Haaloupoif ,  favori  dt  ttar; 
Nicétas  Borissoff,  rédmuoB  Gaiitie  Sabakiae, 
Leau-frère  du  tzar;  l'écnver  pritioe  Yvan  Dt^nc- 
lélcvitsch,  furent  brûlés,  (irpcc'';,  (Uranglés, 

tailladés  Yvan  suivait  consiamment  «on  9^»- 

Um  d0  fm$m^,  fl'H  aohamit  d'eitenriper  les  u- 
eleaa  aeigaeeia  eandamnéa  par  m  poStiipM,  fl 
n'éparj^nait  pas  davantage  les  «Mfeaax  qn'd 
proscrivait  impartialement. 

C'est  à  peu  près  à  cette  épotjue  qu'tl  lit  mettre 
é  mertaa  laliit  fcdmaw  Mmié  Geraélias,  abbé 
4a  Pskov,  avaeVaidas  Mearemtaell',  aea  humble 
diaciplo  ;  ils  furent  écrasés  au  moyen  d'un  instru- 
ment de  torture.  Léonidas,  archevêque  de  [Vo- 
vogorod,  fut  mis  dans  une  peai<  d'oar».  on  lâcha 

coaire  lai  de*  chieM  qai  le  mirenl  ea  pièces  

Le  médecin  ltomélin»,cetodieia  .iMiigateardei 
meiii  ircs,  fut  brâlë  vifsorla  place  de  Moskou. 

£nfin  quelque»  signe*  extraordioairea  qu'on 


apcfcevaii  ;nt  ciel  ébnmlèrpnt  l'p'prit  du  tïrtr. 
L'apparition  d'une  comète  avmt,  ilvsaii-on,  pré- 
sagé de  nouvelles  calamités  :  le  jour  de  KoM^ 
par  en  dei  ddairé  dit  itfrato  d«  lelail.  Il  fondM 
avait  embrasé  la  chambre  à  oeaaher  dTTfW^ 
dans  le  repaire  d'Alexandrovaknir»  :  on  avait  en- 
ipnHu  rmx  environs  de  Moskou  une  voix  tei  rible 
quicriait  :  fujfex,fuyrx,  MoskooiUti...ïiiàM\ei 
mdmu  Bmntt  une  pieifo  cipaicrde  w  marbra» 
MT  biqMtte  «e  trenvaii  na»  iaierfptkm  mytlé» 
rieuse  Pt  inexplicable,  était  tomL»^c  r!n  Hrl  :  le 
tzar  étonné  avait  ordonné  à  ses  gardes  de  la  lirf>> 
ser,  après  l'avoir  examiueu  lui-même. 

Mail  b  ■MMtfodaaerimaa«*étalt  pMeseert 
O0Biri>lée»  il  lai  remail  A  caMommer  le  plus  époa- 
vaniable  pour  son  cœnr  paternel,  rt  l'infanticitlft 
couronna  l'horrible  série  (1rs  forfaits  du  syslème 
autocratique  des  tzars  mo&kovites.  Yvan  prépa* 
raH  à  la  Ranle  mi  .amira  lui  aKbia  daa»  la  par* 
aenae  de  son  fils  qui  était  ea  tout  point  digne  de 
son  père.  En  1882,  lorsqne  le  roi  de  Pologne 
Etienne  Batory  écrasait  les  Vfoskovites  et  repre- 
naiisur  eux  lesanctennes  provinces  Utvanicaues, 
le  taarëvitseb  «a  troiMrer  mo  père  ellaidemaiMie 
d'être  ravoyé  aTce  des  tronpte  pour  délivre^ 
Pskov  ossiégée  par  des  I^olonais.  CpI\c  géné- 
reuse proposition  excite  le  courroux  d  Yvan  : 
t  Rebelle»  s'écrie-t-il,  ta  veux  me  détrôner,  de 
coocerl  «Tee  lea  boiars!  »  Cl  H  lève  le  brat 
centre  son  tt».  Beria  Godonaoff  essaie  an  «aié 
de  l'arrêter;  le  txar,  avec  son  bâton  ferré,  lui  fait 
plusieurs  bicsstires,  m  d'un  coup  violent  sur  la 
tète  du  tznrévilscb,  il  renverse  l'inforiané  balgaé 
Ami  son  aang.  A  cet  aspect,  la  Aimr  dTvaa  a'd* 
nmoaii.  Frappé  de  tarraur,  plie,  iremMaat,  il 
s'écrie  avec  l'aecentdu  désespoir  :  c  Malhrureux, 
j'.ii  tué  mon  fils!  »  Il  se  jette  snrlni^  n  ver- 
sant des  larmes;  il  remlH*assait,  essayant  darrè^ 
teir  le  sang  qui  oovlaii  d'une  profonde  bletstte; 
M  appeMi  ft  gfaada  orla  le  seeoun  dea  médedant 
il  iuiplorail  la  miséricorde  de  Dieu  et  le  pardoa 

de  son  fils  Mais  la  justice  céleste  venait  d'ac- 

con)p{ir  bcs  décrets!        le  txar,  altéré,  l'œil 

hagui d,  resta  plusieurs  joara  «Ah  auprès  do  ca^ 
darre  de  la  victime,  aaii»  prendre  de  nMMtitnfe» 
sans  goèier  un  instant  de  sommeil  !  Aux  funé- 
railles, le  tiar,  dépotiîllé  des  marques  de  sa  di^ 
gnité,  couvert  de  lugubres  vètemeote,  ptuissait 
des  cris  dédiirants  et  se  frappait  la  tête  eeatra 
la  terre ,  «oatra  le  eercaeil  de  ion  malheureux 

EIs  Pendant  quelques  jours,  abandonné  am 

pliu  violentes  angoisses,  il  ne  oonoaisMit  plua 
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1^  doH^eurs  du  sommeil.  An  milieu  des  nuits, 
eomime  ëpouTaoïé  par  des  spectres,  il  se  réveil- 
lait AD  airwiu,  tomlNÛt  de  son  lit,  se  roulai i  par 
im,  ea  pottMtt  de  luMnttUM  erit  :  état  af* 
freax  qne  l'4p«iiMMnt  d«  «es  foreet  potftMit 
aeul  à  calmer. 

Enfin  les  derniers  instants  du  monstre  appro- 
duûeot,  mais  li  mourut  comme  il  avait  vëca» 
cTMt^^din  «n  «xteniiiHttt  les  iMmaMt.  Il  Jouia* 
«lUd'ime  santé  rolMale  et  croyait  pouvoir  espé- 
rer encore  tlp  lonpttes  nnnëts ,  il  ëiail  dans  sa 
cinqiinnti>i|uairiéme  ;inn(  e  ;  mais  ii  commença  à 
suHaiijlir  visiblemeni  dans  1  hiver  de  i584.  A 
eeue  époque,  parti  «ee  conéle  dont  la  queue 
amit  la  forme  d'une  croix.  Leiaar  s'étant  rendu, 
pottr  la  voir,  sur  Vetcaîier  rouge,  Tobserva  long- 
temps et  dit  à  ceux  qni  î>ntonr:iiont  :  t  Voilà  le 
pre&a^ede  ma  mon!  i  Puut-suivi  parcelle  idée, 
il  fil  dMfdwr  eo  MeakoTie  et  en  Laponie  des 
aatrologues,  de  pfélendM  BiftgicieM,  ea  rassem- 
14a  environ  soixante  et  leur  assigna  pour  rési- 
dence une  maison  dans  Uoskou  ;  tous  les  jours, 
son  favori  BcUkui  albil  disenter  avec  eux  au  su- 
Jet  de  la  eoniie*  BieetAi  Ym  fut  attaqué  d'une 
■eladie  alamaate.  Ses  eairalllee  eommençaient 
à  se  eorroiapre  et  son  corps  s'enflait;  les  astro- 
logues lut  ayant  annoncé  qu'il  n'avait  plus  que 
quelques  jours  à  vivre,  c'est-ù-dire  ju&qu'au 
18  OMurs,  il  leur  avait  imposé  silence  en  les  me- 
Mçant  de  les  fûre  briler  vifs  s'ils  avaient  l'an- 
dace  de  répandre  celle  prëdictkM.  Dans  le  cou- 
rant de  février,  il  sVtnif  pncoro  occupé  d'alTjires; 
mais  le  10  murs  li  se  sentit  pis;  le  15  mars  li 
contemplait  ses  pierres  précieuses  ;  sa  l>elle-liile, 
répouse  de  Tëedor,  s'élaaiapprodié  do  nMiade 
povr  Ini  prodiguer  de  tendres  consolations,  rc- 
cub  d*iiorre«rets'enfuii  époavantéo  de  sa  labri- 
cité.... 

Déjà  les  forces  du  tur  diminuaient  sensible- 
aMnl,«t  le  délire  de  la  Oè? re  égarait  ses  idées. 
Etendu  sans  connaissance,  il  appelait  à  haute 
voix  le  ûls  qu'il  av.iit  tiif^  ;  i!  !r  voyait  en  imagi- 
nation;  il  lui  parlait  avei:  temJresse...  Toutefois 
Je  17  mars  ii  se  sentit  un  peu  mieux  par  l'effet 
dTtti  IniA  tiède;  le  lendenutin  U  dit  i  Behto  : 
«  AUea  annonear  te  mort  à  ces  inposleurs  d'as* 
trologues.  D'après  leurs  contes,  c'est  aujourd'hui 
i|ne  Je  dois  OKHirîrt  et  je  sens  renaître  mes 


forces.  —  Attendez,  répondirent  ceux  «ci, 
la  journée  n'est  pas  encore  écoulée.  »  On  pré- 
para un  second  Inin  dans  leipiel  il  resia  enviNn 
trois  bevres;  easniie  il  ae  coMha,  et  prit^pMl- 
qoe  repos.  Un  instant  après,  il  se  lève,  il  de- 
mande ttn  jeu  d'écher*;,  rt,  assis  sur  son  lit,  il  ar- 
range lui-même  les  pièces  pour  jouer  avec  Belx- 
koï.  Tout  à  coup  il  tombe  et  ferme  les  yeux  pour 
toi4onrs(l8fliarslli8^. 

Telle  fut  In  lin  d'wi  flMMsIrn  siilMfnlifM, 
Pendant  vingt-quatre  nnnéos  entières,  trois  cent 
mille  victimes  disparuretii  de  I;i  sut  f;!cp  de  la 
terre  au  milieu  des  tourments  les  plus  cruels. 
Tels  étaient  et  le  tsar  et  sw  anfeul  Qni  de  M 
ou  d'en  doit  nOM  étonner  daianinge? 

Les  souverains  contemporains,  soit  qu'ifs  fi!<- 
sent  ceinrs  d'une  couronne  royale,  ou  d'une 
tiare ,  ne  trouvèrent  rien  à  dire  on  applaudirent 
hauiemeal  à  la  eendnite  de  lenr  royo/  frif,  ht 
vertueux  et  glorieux  Etienne  Baiory,  roi  des  Po- 
lonais, élevait  seul  sa  voix  royale  et  linmaine 
contre  I*»»  liorrPiir<î  niitocrntiqnc?.  CitonsTexem- 
pie  cl  un  pouvoir  suprême  spirituel  et  temporel. 
Grégoire  XIII,  ce  vieaira  de  léann-Cbrist,  qui, 
en  apprennnt  les  airoeilés  de  la  Saini^lIsnWIsîiy 
en  France,  avait  fait  illuminer  Rome,  témoigna 
la  plus  vive  satisfaction  en  trouvant,  ainsi  qu'il  le 
pensait,  l'occasion  de  réunir  la  itussie  à  son 
«asle  troupeau.  Grégoire  Xlll,  en  envoyant  ai 
isar,  en  1576,  le  prèire  Rodolphe  KlenolMn  m 
connaissait  la  langne  et  les  usages  moskovites, 
Itii  (lrrs<;!j  pnr  prrît  ime  instruction  et  chargeait 
son  envoyé  de  déclarer  aux  boïars  c  que  le  pape 
ayant  beaucoup  entendu  parler  de  la  puissance, 
des  cenqnèies,  de  l'AdMew,  de  la  pW  dss 
qualités  étonnanUt  et  aimahUê  que  possédait 
|p  t/jf  Yv;tn-Y;issié!iêviisch,  s'erapressaitde sa- 
tisfaire enlin  le  rlcsir  qu'il  nourrissait  depuis 
longtemps,  celui  de  témoigner  a  un  monarque 
OMssI  «nft-Mf^îre  rmnâ^  le  pAi»  «MriM^ 
espérant  qu'il  voudrait  bien  réprimer  les  Otto- 
mans, et  garantir  l'intégrité  de  la  roligien  ds 
Jésus-Cbrist  sur  tout  le  globe.  » 
Depuis,  les  noms  propres  et  les  dates  ont  seals 
changé,  maie  les  bite  se  reproduisent  daasia  ino> 
cession  des  siècles;  nous  avons  cité  linsieire  sa- 
cienne,  c'est  à  nos  lecteurs  à  la  eOMpMer  avec 
l'histoire  contevporaîne  1...* 
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Dflw  M»  ncberdiM  UnariqiMt,  mm  «mm 

an-ètoiis  particulièrenenlMliaouvenirs  (fUi  Huis- 
spni  la  Pologne  à  b  Fraoee,  et  déjà  nous  avons 
UoiiiMi  iou$  les  déiaUs  qui  se  nuinefepni  à  l'élec- 
lioo  (t«  Htnri  |||  (t.     p.       Pous  compléter 

trée  des  ambassadeue»  poloMb  à  P»ris,  leurs 
négociations  dipIomntiq«es  oi  laiiics  l<»s  cérc- 
mooies  qui  pr^édéraot  la  i  emist:  du  décrei  de 
réleetim»  Cette  relfttioo  pleine  d'ia(éiât  aous  a 
éi4  ooMHittqnés  M  mwMçritt  m  nom  pv- 
donn(}ra  de  conserver  le  »l|ile  âêT4pQqiw  poir 
oe  rien  6ier  à  lu  vérité. 

Ea  Usant  ce  niaïuiscrit,  sùUe  réUexiousse  prë- 
•ealAlilàrMprit,  AU)rs,  tes  Ppionpis  «laieat  re* 
mwm  pmft  iii  ^mim  oAw  ope  mmne; 
aujourd'hui  ils  ont  perdu  ihm  patrie,  il»  &'ottt 
point  de  «onnKum  à,  «ffrjr,  et  ea  lee  reçoit  co 
eiiliéau.. 

t  Etant  «venies  Leurs  Sla^estés  de  la  vcooe 
des  amiiessedearsqai  étaient  proebes  de  lenr  ar^ 
rivée  à  Heu,  mande  au  sieur  de  Tbovaiie,  gou- 
verneur de  ladite  vtUe,  tie  !os  rfcpvoir 
nieni  et  envoya  au-devaui  t  evéï^e  de  L^angres 
ei  le  cemte  de  Brieoae,  ponr  au^i  les  recevoir 
•n  nom  du  lei  et  lee  acnnniiwnar  par  lee  cke- 
mins*,  et  U.  le  duc  de  Lo4-raiae,  Mehant  qu'ils 
]);is^:iient  par  ses  pays,  les  alla  rnu-fvoir  à  Peair 
a-Moussoft  et  te»  y  lit  tEès-bieo  uaiur. 

»  Et  qpiand  lia  fnrent  à  tcni»  lienea  de  Paris,  le 
tei  de  Pologne  envoya  a»<d0vapt  d'eux  sa  anisoii 
et  sa  Damille,  conduite  par  M.  do  Yillcquicr,  son 
premier  chambellan,  ses  -luires  chambellans, 
(lentilttiioioflies  de  la  cbambre  et  autres  de  sadiie 
■IHIsPt  enieml>^  »s  pa^^  jusques  au  nombre 
TOMC  11. 


de  cinquante;  montés  toea.aurclievattx  d'Espa- 
gne ou  chevaitK  tnrks  qui  furent  à  Pantin.  Et 
quoique  peu  après,  y  arrivèrent  les  princes  que 
le  Roi  Très-Cbieiiea  envoyait  aurdevani  d'eux, 
pour  les  recevoir  :  c'est  a  savoir  eomnent  ils 
étaient  compUnentés  et  oondeite  : 

»  Adam  Konarski,  évôque  de  Posnanie,  par  le 
prince  D;iu|)liin,  fils  aîné  du  duc  de  Montpensier  ; 

•  Âli>en  La&ki,  pabiiu  de  Siéradï,  ^ar  le  duc 
de  Guise; 

»  Jeak  Udsia  Toniicki,  eastellan  de  Gnène, 

par  le  marquis  du  Maine  ; 

I  Jean  lloibiirt  de  Fulsziyn,  eastellan  de  Sa- 
Mok  ei  siurostc  de  Pi-aemyfJ,  pai*  .le  marquis 
dËlbeuf; 

>  André  Gorka,  eastellan  de  Hiendayilwci,  sta- 
resta  de  Gnèaae'  et  de  Javf  evow»  par  le  4ne  d'Att> 

maie; 

»  Stanislas  Prawdzic-Krzyski,  eastellan  de  Ba- 
cionz,  par  M.  le  Grand; 

•Kieotas  Sieroia-ltadaiwIU,  asarédial  de  la 
cour  de  Litvanie,  par  M.  le  comte  deHanlevriert 

>  M  1 1>  Firley,  stacoste  de  Kanîniieri,  par 
le  comte  de  Tende  ; 

>  Jean  Sarius  Zamoyakl»  siaroste  de  Bels,  per 
le  viœmie  de  TnrnnM  ; 

>  Jean  Zbomaki,  etnioeie  drOdokmow,  |Mr 
M.  de  Pienncs; 

>  Nicolas  Tomicki,  fils  du  eastellan  de  Goèzne, 
par  M.  de  Bouvyns; 

I  Alexandre  Prenaid,  Ils  dn  poiniîndeKiione, 
par  M.  de  Humières. 

»  Le  sieur  de  Foîx ,  conseiller  au  privé  con- 
seil, porta  la  parole  de  la  bienvenue.  Et  à  la  ren- 
contre descendirent  tous  de  levé  chariots,  pour 
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saluer  lesdits  princes  ot  c  oiiiies  <|ui  allaient  au- 
ilevaot  d'eux;  et  après  en  chacuo  cbariol  des 
aoibassadaurs  qui  suni  jusqae*  à  ooset  entra  un 
prince  ou  leigneur  pour  leor  Taire  cooipagaie. 
Allcreni  aussi  au-devanl  le  prévôt  des  marcliandâ 
et  <i.  lu'vins  avec  les  archers  de  la  vïIIp,  <?i  se 
truuva  ù  la  porte  Saint-Martin,  par  laqut^lle  \h 
CBlrërent,  mille  ou  dôme  -cents  arquebusiers 
pour  Taire  une salre  avec  l'artillerie  qui  fut  tirée. 

»  Kn  celle  sorte  entrèrent  en  la  ville  le  mer- 
credi, 19""  (lu  mois  d'îioiit  1573,  environ  les  trois 
heures  après  mi<ii,  eiaut  en  nombre  Ueuviion 
trob  eents  personnes,  et  de  cinqnaaie  chariot» 
faits  k  la  polonaise,  tirés,  les  uns  par  quatre, 
les  autres  par  six  chevaux.  Passant  tout  du  long 
de  la  rue  Saint-Martin,  nllèrrnt  descendre  au 
logis  de  l'évéque  de  Posnanie,  iugé  à  la  maison 
de  Nantouillet,  prévôt  de  Paris;  et  après  furent 
Gondaiia  les  antres,  dhacnn  en  leurs  maisons  aux 
environs  des  Augusiins  et  rue  de  Bussy,  par 
gentilshommes  députés  pour  les  accomp:ignpr, 
et  autres  gens  ordonnés  pour  les  faire  servir  ù 
leurs  maisons,  tant  valets  de  chambre  du  roi 
qn*aatres. 

•  On  ne  peut  exprimer  rétonnement  de  tout  le 
peuple,  quand  il  vit  ces  amlïnssadeurs  avec  des 
robes  longues,  des  bonnets  de  fourrure,  des  s;»- 
bres,  des  flèches  et  des  carquois  ;  mais  1  admit  a- 
Iton  fut  extrême,  lorsqu'on  vit  h  somptuosité  de 
leurs  équipages,  les  fourreaux  de  leurs  sabres 
garnis  de  pierrciîes,  les  brides,  les  selles,  les 
housses  de  leurs  chevaux  enrichies  de  même,  et 
cet  air  d'assurance  et  de  digiiiu  qui  les  distin- 
guait supérieurement,  et  qui  n'est  bien  naturel 
que  dans  des  hommes  libres.  Leur  taille,  leur  fi- 
gure, leur  bonne  mine,  tout  imposait  en  eux,  et 
rnpptîiait  l'idép  de  ces  anciens  sénateurs  i  omains 
qui,  maîtres  de  divers  peuples,  ne  savaient  obéir 
qu'à  leurs  propres  lois,  et  qui  trouvaient  plus  de 
gloire  à  donner  des  couronnes  qu'à  les  porter. 
Ce  qu'on  remarqua  le  plus  dés  leurs  premiers 
entretiens,  ce  fut  leur  facilité  de  s'énoncer  en 
latin,  en  français,  en  allemand,  en  italien.  Ces 
quatre  famguea  étaientanssi  familières  à  quelques 
uns  d'entre  eux,  que  la  langue  même  de  leur  pays. 
Il  ne  se  trouva  à  la  cour  que  deux  hommes  de 
condition  qui  pussent  leiir  répondre  en  latin  :  le 
baron  de  Millau  et  Ic  marquis  de  Gastellanau- 
Manvissiire.  Ils  avaient  été  mandés  exprès  pour 
soutenir,  en  ce  point,  rbonncnr  de  la  noblesse 
frîin<;aisc,  qui  rouf^it  alors  de  son  ignorance. 

»  Le  jeudi  tout  le  long  du  jour,  parce  qu'ils 
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étaient  las,  se  reposèreni  à  leui*s  maisons;  et  tu 


rcut  envoyés  visiter  de  la  part  du  roi,  par  M.  de 
Lanssac,  pour  savoûr  de  leurs  nouvelles  el  dii^ 
positions,  et  s'ils  avaient  besoin  d'aucune  chose. 

-  Comme  le  lendemain,  vendredi,  vingi-uniè- 
nie  malin,  furent  aussi  envoyés  visiter,  delà 
l>arl  du  roi  de  i'ologne,  par  MM.  de  Villequier 
et  de  Gheverny,  pour  les  congratuler  de  leur 
venue,  et  leur  offrir  toute  la  faveur  et  bienveil- 
lance de  la  part  duJil  roi  de  Pologne.  Laprès- 
dinée,  Ics'liis  sieurs  ambassadeurs  demandêreot 
u  éire  OUÏS  du  roi  Très*Chrétien.  ils  passèrent 
Tean  dedans  quelques  bateaux,  qui  leur  furent 
apprêtés  pour  venir  au  Louvre,  où  ils  trouvèrent 
le  roi  dans  la  grande  salle  d'en  haut,  accompa- 
gné des  princes,  cardinaux  et  gens  de  son  con- 
seil; et  là,le$diu  sieurs  Polonais  el  autres  de 
leor  compagnie  vinrent  boiser  la  mahi  du  roi. 
U  fut  porté  la  pnrole  pur  révêque  de  Poznauie. 
de  la  cause  de  leur  venue;  à  laquelle  fut  fait  ré- 
ponse par  le  sieur  de  Birague,  chancelier  de 
France  ;  el  puis,  allèrent  trouver  la  reine-mère 
en  sa  chambre,  à  Uqnelle  ledit  sienr  évêque  It 
harangue,  et  pircu  que  hulite  dame  sut  que  le- 
dit évêque  pariait  bien  italien,  lui  fit  elle-même 
la  re'ponse  si  à  propos,  répondant  à  ehn^  un  point 
de  ce  qu'elle  avait  entendu  par  son  chancelier, 
révêque  du  Puy,  que  contenait  romis(»i  dodit 
sienr  évêque,  la  réponse  dehdite  dame  fut  gram* 
dément  louée  et  estimée  par  les  sieurs  amhas- 
sadeurs.  AprA^  s'en  allèrent  saluer  la  reine,  pour 
laquelle  fut  fait  réponse  par  l'évéqucde  Paris. 
El  après  s'en  retournèrent  lesdils  sieurs  ambas- 
sadeurs passer  reau  pour  aller  en  leurs  logis,  ne 
voulant  pas  ledit  jour  voir  le  roi  de  Pologne» 
leur  roi,  parce  qu'ils  disaient  le  vouloir  voir  nn 
jour  à  part  pour  lui  faire  plus  d'honneur,  comme 
ils  devaient. 

•  Qu'il  fut  cume  de  les  remettre  an  samedi 
vingt -deuxième,  lequel  four  l'après- dîner  et 
pourveniravec  plus  d'apparence,  délibérèrent 
mouler  tous  à  cheval  sur  chevaux  fort  richement 
enharnachés,  et  chacun  desdils  ambassadeum 
menant  sa  ramille,  parés  clmcmi  de  diverses  ew* 
leurs,  de  ricbeshabilleme«s  la  plupart  ù  la  façon 
polonaise,  el  quelques-uns  habillés  à  la  fran- 
çaise. Et  pensaient  de  venir  trouver  leur  roi  en 
sa  chambre  du  Louvre  ;  mais  quand  on  vît  I» 
compagnie  si  grande,  ledit  rel  fut  contrtial. 
pour  avoir  lieu  plus  capable,  d'aller  la  recevoir 
en  la  grand'salle  d'en  haut,  ce  qui  fut  fait 
bel  ordre.  Kt  au«devant  deux  marchait  ledit  rot 
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jusque  au  milieu  de  bdiie  salle,  puis  les  mena 
en  baul  près  la  cheminée,  cl  là  furent  prcsnitces 
les  lellres  qui  Turent  Ities  par  le  sieur  Hrutart, 
tecrëuire.  £t  après  ledit  &ieur  évcque  de  Poz- 
mmhf  Konarski  commença  à  faire  «on  oraison  : 

•  Que  le  roi  ne  devait  qu'à  son  mériie  b  cou» 
»  tonne  qu'ils  venaient  lui  offrir;  et  qu'ils  ne 

•  doutaient  point  qu'ii  n'ajoutât  à  ses  premières 

>  veritts  tontes  celles  que  l'honueur  cl  le  devoir 

>  nUaient  Ixcntôt  lai  rendre  nécessaires*  Qvant 
»  au  décret  d'élection,  ils  ne  pouvaient  s'en  des- 
»  saisir,  que  lf>  roi  son  frère  et  lui  n'eussent  con- 

•  iirroé,  par  leur»  serments,  tous  les  articles  dont 

>  les  ambassadeurs  de  Fraucc  étaient  convenus 
i  avec  le  sénat  et  les  nonces  de  b  répuliltque.  > 
Le  roi  de  Pologne,  leur  répondant  en  btin,  les 
remercia  l'élection  qu'ils  avaient  f:iii<î  do  lui, 
et  donna  après  ckargc  audit  sieur  de  Clicvemy, 
son'  chancelier,  de  répondre  plus  amplement. 
Après  laquelle  réponse  finie,  ledit  roi  les  re- 
nu  rcia  encore  on  lutin  de  tant  de  peine  qu'ils 
avaient  pris*'  Me  lo  venir  trouver;  ce  qu'étant 
fait,  tous  iosdiis  sieurs  ambassadeurs,  et  après 
enx  tons  les  geniihhomniesde  leur  suite,  vinrent 
baiser  la  main  do  leur  roi  qui  les  reçut  fort  lui- 
mainement  au  très  >  grand  contentement  desdiis 
sieurs  Polonais  et  de  leur  suite.  F.t  après  ledit 
roi,  prenant  l'évèque  par  la  main,  suivi  des  au- 
tres ambnsiaden»,  le  fit  entrer  en  Tantichambre, 
puis  en  la  chambre  du  roi  on  ils  irott%ércul  le- 
dit sieur  roi,  avec  lequel,  nprès  avoir  eu  quel- 
ques propos,  prirent  congé,  pour  eux  retirer 
en  leurs  maisons.  Etaut  descendus  en  lu  cour, 
trouvèrent  dos  grands  ebevaux  des  éeurics  du 
roi  et  dn  roi  de  Pologne,  prêts  pour  monter  des^ 
sus  pour  cas  en  retourner. 

»  vin'^i-troisième  jour,  lesdils  sieurs  Polo- 
nais voiilaiCQi  idler  faire  la  révérence  à  monsieur 
le  duc,  ce  qu'ils  ne  purent  faire  parce  que  ledit 
«eur  s'était  assez  mal  trouvé,  la  nuit,  de  sa 
fièvre.  Qui  los  fit  aller  saluer  le  roi  et  reine  de 
Ntvorrt-,  et  après,  messieurs  les  cardiuauji  de 
Bourbon  et  de  Lorraine. 

t  Le  vingt-quatrième,  ledit  sieur  de  Chevemy 
et  de  ^tieqoier  furent  envoyés  de  la  part  du  roi 
de  Pologne  vers  ledit  ï^ieur  Konarski,  pour  sa- 
voir et  eulendrc  qit;ind  lesiliis  sieurs  ambassa- 
deurs prendraient  plaisir  de  commencer  à  traiter 
du  fait  de  lenr  légation.  Et  pour  cet  effet,  ledit 
sieur  roi  eût  bien  désiré  d'avoir  la  copie  des  ar- 
ticles qu'ils  rnlendaieiil  ^'tre  confirmés  et  jurés 
par  lui.  A  quoi  Konarski  Qi  réponse  qu'il  oc  pou- 


vait aucunement  déterminer  de  ladite  arrairc,ni 
faire  auctm"  réponse  sans  le  eoniinimiqner  à  ses 
collègues  ambassadeurs,  que  i'après-diner  ilsb'as- 
semblcruient  chez  lui  pour  aviser. 

>  Le  lendemain  vingt-cinquième,  ledit  sieur 
roi  avec  la  reiae  sa  mère  et  quelques-uns  qu'ils 
ont  appelés,  ont  entendu  du  sieur  évéque  de  Va- 
lence et  abbé  Delisie  qui  ont  été  envoyés  ambas- 
sadeurs en  Pologne,  quelles  avaient  été  les  pro- 
messes faites  et  signées  par  en,  socordaot  avec 
les  Polonais  pour  le  fait  de  l'élection.  Ct  après 
en  avoir  longuement  conféré,  a  été  ordonne  au 
sieur  Delisie  d'avertir  les  ambassadeurs,  que 
quand  il  leur  plairait  venir  trouver  le  roi  de 
Pologne,  il  lenr  donnerait  telle  audience  qu'ils 
voudraient. 

»  Le  vingt-sixième,  l  après-diner,  sur  les  deux 
heures,  lesdit»  ambassadeurs  sont  venus  trouver 
ledit  sieur  roi  en  son  hôtel  d'Anjou.  Après  avoir 
été  reçus  par  Sa  Majesté,  les  a  retirés  en  une 

chambre  à  part  et  leur  a  commandé  de  s'asseoir, 
ce  qu'ils  n'ont  voulu  faire  qu'après  beaucoup  de 
commaDdemenls,  se  icuant  toutefois  toujours  dé- 
oonverts.  La  parole  a  été  portée  par  l'évèque 
Konarski,  en  blin,  qu'ils  avaient  apporté  les  ar* 
ticles  convenus  et  signes  avec  les  ambassadeurs 
du  roi  très-chrétien,  lestiuels  ont  été  lus  par  le 
secrétaire  Brulart,  cl  après  que  lecture  en  a  été 
lîilie,  le  roi  de  Pologne  préféra  à  ptirler  français. 
Et  s'étaot  trouvés  trois  <reux  qui  entendaient  et 
parlaient  français,  savoir  :  Zamoyski,  Laski  et 
Pron>ki  ^e  sont  approi  lies,  et  leur  a  été  dit  par 
ledit  :>ieur  roi  ;  •  Qu  en  la  lecture  desdits  articles, 

•  il  en  avait  remarqué  un,  faisant  mention  de  la 
»  demeure  des  l'rança'is aveclut  en  Pologne  pour 
I  le  servir  doinesliquemcnt,  lequel  il  trouvait 
»  fort  dur,  auen«lu  qu'il  avait  toujours  été  per- 

•  niii»  à  &es  prédécesseurs  rots  do  se  servir  près 

>  de  leurs  personnes  de  toutes  personnes  de 

>  diverses  nations,  et  que  la  considération  et 
I  amitié  qui  so  faisait  des  Français  et  Polonais 

•  refpiéiait  (pi'il  y  eût  des  1-ranç.iis  nourris  en 
»  Pologne,  comme  des  Polonais  en  France,  n'en* 
»  tendant  toutefois  parler  des  charges,  dignités 
»  et  bienfaits  qu'il  voulait  seulement  être  baillés 
I  à  ceux  de  Pologne  ef  non  aux  étrangers,  et 
»  qu'il  les  priait  de  corriger  cet  article,  ou  à 
»  tout  le  moins  de  certifier  quand  Ils  seraient 

>  au  pajs  ce  qu'il  leur  en  avait  dit.  >  Sur  quoi 
tous  lesdits  sieurs  ambassadeurs  s'élaut  levés,  se 
sont  retirés  eu  un  coin  de  ladite  chambre  pour 
en  aviser;  et,  après  en  avoir  communiqué  en-, 
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MnUe,  m  d'ieem,  nottnié  lè  sieiir  Z&moyaki,  « 
porté  la  parole  ca  latin,  qne  leur  pouvoir  et  inan< 
dément  étaient  limités,  ntiqupl  ils  ne  pouvaient 
ni  ajouter,  ni  diminuer,  et  que  louterois  la  vo- 
lonté du  roi  étant  juste,  qu'elle  sarkit  reçue  lelle 
m  pays.  Ladite  eoiirérence  a  duré  dem  bonnes 
heures. 

»  Le  vingt-neuvième  jour.l'aprp'^  flînpr,  lp?flits 
ambassadeurs  curent  audience  en  i  hôtel  d'Anjou. 
Ët  parce  que  ledit  sieur  de  Chevernj  avait  su 
qoilb  devaient  proposer  beaucoup  de  dioses  con* 
cernant  l'autorité  du  roi  de  Pologne,  alla  prier  la 
reine  de  commander  à  MM.  le  chancelier  et  de 
Mnrvilliers  de  se  trouver  à  l'audience  qui  se 
donnerait  auxdits  ambassadeurs,  ce  qu'ils  firent. 
£t  après  qu'ils  furent  arrivés,  Herbnrt  porta  la 
parole,  et  dit  au  nom  de  tous: «Qu'il  suppliait  le 
»  roi  de  confirmer  les  articles  qui  nyiiont  M  ar- 
»  rttcs  par  le  sénat,  et  de  faire  le  serment  qui 

>  avait  été  avisé.  3  Lequel  serment  fut  présenté 
pur  Toniçlti  ;  et  après  que  leadiis  articles  et  ser* 
ment  ne  devaient  être  observés eomme  chose  qui 
n'avaient  point  été  passées  par  tous  les  Etats  du 
pays  Cl  contrîiires  aux  libertés  ecclésiastiques  et 
à  l'autorité  du  roi.  El  après  lui  le  palatin  Laski 
protesta  pour  les  catboliques  de  Pologne,  et  le 
maréchal  Radziwill  pour  tous  les  cailmliquesde 
Litvanic  en  la  même  forme  que  l'ovêquc  auquel 
il  se  remit.  Sur  (juoi  les  autres  se  trouvant  offen- 
sés, tirent  plusieurs  remontrances.  Le  staroste 
Zborowski,  plus  Impatient,  i^approcha  de  Mont- 
lue,  et  lui  demanda  s'il  n'avait  pas  eonsenti  lui- 
même  îk  cet  article.  «  Vraiment,  njotitn-t-il,  si 
»  vous  et  vos  collèt;ues  ne  l'eussiez  approuve, 

>  jamais  votre  prince  n'aurait  eu  nos  suffrages, 1 
idédit  siettr  roi  s'aperçut  de  la  vivacité  de  cet  an- 
bassadenr,  et  voulut  savoir  ce  dont  il  s'agissait 
entre  lui  et  l'évoque  do  Valence.  Celui-ci,  {)Iiis 
confus  qu'il  ne  Tavaii  encore  été,  ft'iL'nnnt  (le  no 
rien  entendre,  Zborovvski  prit  la  puroie,  ci  !>'u- 
dressant  au  roi,  le  surpt  it  bien  davantage  par 
ces  mots  :  >  Je  disais.  Sire,  ù  l'ambassadeur  de 
»  Votre  Majesté,  que  s'il  ne  s'ciait  engagé  h  vous 
I  faire  aj^réer  cet  article,  vous  n'auriez  pas  été 

>  élu  roi  de  Pologne  ;  et  je  dis  plus  à  présent  :  si 
•  TOUS  ne  Tacceptez  eomme  tous  les  autres,  vous 
»  ne  le  serez  jamais.  »  Ces  paroles  irritèrent  les 
courtisans  français.  Les  murmures  allaient  écla- 
ler.  I.e  roi  les  réprima  par  un  sourire  gracieux, 
qui  semblait  approuver  ce  qu'il  venait  d'cntcn- 
dre  ;  mais  son  cœur  ulcéré  ne  se  sentit  plus,  dès 
en  moment,  le  même  godt  poar  le  tr6ne  qu'on 


Ini  pféportit.  Il  continna  cependant  h  montrer 

de  la  confiance  aux  Polonais,  et  résolut  de  ne 
leur  rien  refuser.  Enûn  le  roi,  prenant  la  protes- 
tation par  écrit  par  ledit  évéquc  leur  dit  à  tous, 
que,  puisqu'il  voyait  qu'ils  n'étaient  d'accord,  H 
valait  mieux  qu'il  vtt  à  loisir  lesdits  articles,  ser- 
ment et  protestation,  et  que  de  leur  part  ils  re- 
garderaient  à  s'accorder. 

>  Le  ieodemain  trentième,  au  matin,  ledit 
sieur  de  ChcTeroy  fut  envoyé  vera  le  castellan 
Tomiçki,  oh  il  trouva  qu'avec  loi  étaient  assem> 
blésGorkaj  Zborowski  et  antres  protestants  qui 
étaient  fort  courroucés  de  ce  que  Ton  faisait  dif- 
ficulté de  confirmer  leurs  articles.  Et  s'excusa 
de  venir  seul  trouver  le  roi  de  Pologne,  disant 
que  cela  serait  suspect  5  ses  compagnons,  et  qu'il 
ne  le  pouvait  faire  par  le  devoir  de  (a  charge 
jusque  à  ce  que  leur  légation  fût  parnclievée. 

•  Qui  fut  cause  que  le  lendemain  matin  trente- 
unième,  MM.  de  Morvilliers  et  de  Valence,  elle 

I  sieur  de  Glieverny,  furent  envoyés  vers  eux  pour 
entendre  les  raisons  desdits  sieurs  avec  lesquels 
traitèrent  par  l'espace  d'environ  trois  heures. 

•  Et  le  lendemain,  premier  jour  de  septembre, 
lesdits  ambastsudeurs  ont  eu  audience  à  l'hôtel. 
«l'Anjou,  oà,  après  avoir  été  ouïs  longtemps,  l'é- 
vO(iue  a  déclaré  qu'il  n'entendait  avoir  protesté, 
s>inon  que  ce  qui  concernait  le  fait  de  sa  religion, 
cl  non  pnnr  les  autres  articles,  suppliant  le  roi 
de  les  auloriter  et  confirmer.  Après,  ledit  sieur 
roi  ayant  vu  qu'ils  étaient  d'accord,  leur  a  dit  en 
français,  qui  depuis  leur  a  été  interprété  par  le 
stnroste  Zaïnovski,  qu'il  ne  désire  rien  tant  qne 
l'amitié  et  union  de  ses  sujets,  et  qu'il  entre- 
tiendrait toujours  tout  ce  qui  serait  bon  pour  le 
bien  et  ruttlilé  du  pays,  estimant  son  bien  et  au-' 
torité  de  lui  étaient  conjoints  ft  présent  avec  le 
bien  dudîl  pays.  Lesdits  ambassadeurs  .se  reti- 
rant fort  conients  et  satisfaits  de  l'honnête  ré- 
ponse de  leur  roi,  furent  menés  promcoer  au  jar- 
din dudit  ti6tel  d'Anjou,  et  après  voir  les  lions, 
ours  et  autres  bêles  que  le  roi  fait  notirrir. 

p  Le  deuxième  jour  de  septembre,  le  roi  de 
Pologne  aiir-udaii  l'apr^^s-dlner  les  ambassadeurs 
pour  être  encore  ouis  -,  mais  ils  députèrent  trois 
Centre  eux,  Herburt  qui  prit  la  parole,  ZamoyiH 
et  LAski  qui  excusèrent  te  reste  des  ambassa- 
ilfiirs,  et  appnrtèient  de  leur  part  nn  mémoire 
portant  interprétation  aux  articles  qui  avaient 
Clé  par  eux  baillés;  lequel  mémoire,  enseml^le 
d'antres  mémoires.  Ils  laissèrent  et  furent  flii* 
és-mains  de  HH.  de  Limogea»  de  Fott,  Beliètr* 
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et  de  PHiraCt  oeat  éÊ  rel»  penr  le*  totr  et  tra- 
duire {le  laiin  en  français,  ix  cette  fin  que  le  len- 
demain tOKi  (Vir  In  aux  mis  et  à  la  reinr. 

■  Et  le  lenilemaiii  troisième  jour,  le  tout  fat 
ruppoi-té  par  le  sieur  de  Pibrac  en  présence  des 
rois  de  Prettce.  de  Pelegae,  de  la  reine  dkère,  les 
cardinaux  de  Bo«rben«  Lttntàw^  et  autn  s  du 
conseil  du  roi.  Sur  'Hioi  l»'s  ronscillcrs  allôrorri 
trouver  les  ambassadeurs  ({ui  s'usi>emblèrent  chez 
l'ëvéque  Konaraki.  Là,  ledit  mémoire  fui  lu  et 
fôrt  conteitë,  taet  aar  le  foit  des  quatre  miHe 
Gascons  que  les  ambassadeurs  français  ont  pro~ 
mis,  avec  le  paiement  pour  six  mois,  qtr'it^  de- 
manduBl  poar  an  an  entier,  de  la  navigatiou  et 
armée  de  mer,  de  port  des  déniera  du  revenu  du 
rai  de  Pologne,  avec  les  promesses  ei  serment 
dos  rois  do  France  et  de  Pologne,  à  laquelle  con- 
férfnf'e  a  été  remis  par  eux  à  faire  le  lendemain 
réponse. 

■  Le  lendemain  qoatriènie  jour,  les  ambassa- 
deurs polonais  sont  venna  irourer  leur  roi  à 

riiôiel  d'Anjou,  sur  les  trois  heures,  où  ils  sont 
demeurés  jusqu'à  septbettres.  ils  protestaient  de 
l'obéissance  que  les  Polonais  voulaient  rendre  à 
leur  roi,  puisque  voleoiairemeni  ils  nvsient  élu, 
s^dlttleit  soumis,  leurs  biens,  leurs  vies  et  leurs 
fortunes;  mais  qu'ils  auraient  la  puissance  d'élire 
un  autre  roi,  au  cais  qu'il  ne  gonlât  les  lois, 
statuts  et  privilèges  du  pays.  El  après,  le  i  ot  de 
PolofpM  fil  nne  longue  et  fort  bonnite  réponse, 
qu'il  ne  voudrait  qu'il  eût  aucunement  moindre 
atitorilc  (juo  les  antres  rois  ses  prédécesseurs, 
de  laquelle  il  ne  voudrait  abuser,  et  de  conserver 
les  coutumes,  privilèges,  droits  et  autorités  du 
pnys,  ce  «fuH  espère  de  leur  foire  mieux  cou* 
naUre  par  effets  que  du  paroles.  Après  cela.  Té* 

v^qite  Konarski  commença  ù  requérir  qu'il  pliïl 
au  roi  entendre  ;ni  mariage  de  dame  Anne,  in- 
fante de  Pologne,  sœur  du  feu  roi  Sigismond, 
eonme  efaose  qui  serait  très^uUle  pour  le  bien 
du  pays. 

»  Le  sixième  jntu"  lesamhn'îndntnv?  sont  venus 
à  i'hôlel  d'Anjou.  1^  rrisiellan  llerj)iirt  suppliant 
le  roi  que  le»  coaiirmuiions  fussent  passées  en 
h  fort»  qui  avait  été  baillée  par  eux,  sans  qu'il 
fàl  aucune  chose  changée  ni  immiscée.  EoBn 
quand  c'est  venu  à  tomber  sur  l'ariicle  du  trnns- 
pori  des  deniers  du  roi  do  Poloj;ne,  ont  insisté 
précisément  qu'il  fût  promis  et  assuré  par  le  roi 
de  Pulogne,  que  la  somme  de  480,000  florins  Mt 
portée  i  cerlalna  termes,  dedans  le  cbâtean  de 
Mtoviu,  sur  qM  lu  rai  a  fait  téf^om  pur  si 


bouebe  t  ff  Qu'fla  m  devaient  donter  qnll 
I  portât  tout  ce  qu'il  avait  en  Polegne,  qne  puîa- 

»  que  lni~mèmey  était,  qu'il  ne  voulait  rien  avoir 
»  (lui  n'y  fût  porté;  mais  de  s'obliger  iJi^  h;  n;<  t- 

>  trc  dans  le  trésor,  et  de  n'avoir  pomi  la  dis- 

>  posilioo  de  ee  qullul  uppurctent,  qu*U  nTdiait 

>  pus  raisonnable;  que  puis([N'i]  !>>ar  avait 
»  cordé  tous  les  antres  anide.-.  il  les  priait  de 

>  ne  plus  faire  d'instances  sur  celui-ci,  et  de  s'en 
»  fier  à  Ini^  »  Sur  quoi  Icsdits  ambassadeurs  se' 
sont  levés  et  retirés  à  nu  coin  de  la  obambr» 
pour  délibérer,  et  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
vaient aucunement  changer;  le  roi  déclara  de 
son  côté  qu'il  ne  pouvait  pas  non  plus,  et  on  se 
sépara. 

>  Le  septième  Jour  lee  uègooiaiious  reeoiu* 

roencèrcnt,  et  le  roi  de  Pologne  déclara  quil- 
était  content  pour  faire  connaître  ouxdits  am- 
bassadeurs que  sa  volonté  est  de  faire  porter 
tonte  ladite  somme  en  Pologne,  mais  qu'il  i'm* 
rait  distribuée  h  SOU  bon  plaisir  fet  Volonté.  Sur 
quoi  le,s  ambassadeurs  répondirent,  qu'ils  n'en- 
tendaient aucunement  empêcher  que  tnm  ne  fût; 
disposé  à  la  volonté  du  roi;  que  ladite  republi- 
que avait  longuement  été  sana  lesdites  choses^ 
que  toutefois  uvait  toujours  élé  grande  et  floris* 
sanie,  et  qu'ils  sir|)[)Il;uenl  le  roi  de  leur  donner 
seidement  acte  de  la  remontrance  qu'ils  avaient 
lui  le  pour  leur  décharge  envers  les  Ëlats  du 
pays  -,  suppliant  le  roidea'avancflr  le  plualèt  qu'il 
pourrait  pour  s'y  aeliemlner.  Le  roi  de  Pologne 
lit  une  réponse  fnvoraMe, 

i  Le  mercredi  neuvième,  les  .ambassadeurs a r* 
rivèrent  sur  les  onte  heures.  Incontioent  après 
le  roi  de  Pologne  s'est  assis  en  une  table  qu'il  a 
fiiit  mettre  au-dessus,  et  joignant  une  autre  loa* 
giie  table  où  tous  Icsdits  ambassadeurs  se  sont 
assis  pour  diner.  et  après  lequel  ledit  sieur  rol 
s'est  retiré  en  ia  cljambre  pour  traiter  et  par- 
achever avee  eux.  Et  les  quinze  articles  accordés 
ont  été  au  commencement  lus;  et,  après  s'est 
résolu  le  f;ili  dti  serment  avec  le  consentement  de 
l'évèque  Konarski,  lequel  s'est  accordé  qu'il  fe- 
rait nne  protestation  en  l'église  qui  lui  pût  servir 
de  décharge,  tant  en  sa  conscience  qu'envers  le 
pape.  Et  après,  ledit  évèque  a  demandé  répousu 
sur  le  fait  du  mariage.  Le  roi  a  répondu  qui! 
avait  eaii-ndu  beaucoup  dp  grandes  vertus  et 
louanges  de  la  princesse  de  Pologne,  Anne,  con- 
çue de  la  grande  malion  de  Jagellons.  et  qu'il 
était  si  proche  de  s'acheminer  au  pays  qui!  es* 
pérait  bientôt  la  tolr  èt  cotioaltre,  èt  après  ftiru 
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UNit  ee  qai  «émit  avisé  ei  résota  ptr  les  élals  du 

pays  sans  1p  qurîs  il  n'enieod  comracicr  aiicim 
mariage.  Et  aptes,  a  été  avisé  le  lendemain  d'al- 
ler à  JMotre-Dame  de  Pari»  ouïr  la  messe  et  là 
foire  le  serment,  itDt  par  le  roi  de  France  que 
par  le  roi  de  Pologoe  son  frère,  des  articles  ac- 
cordés par  les  ambasMdeuraet de l'iatcrprélalion 
faite  sur  icenx. 

•  Le  jeudi  dixièute  septembre,  sur  lei  once 
Iwuretdtt  malin,  le  roi  et  le  roi  de  Pologne,  ac- 
compagnés du  roi  doNavarrc  et  autres  princes  du 
san{?  '-t  sont  aMés  à  ta  grande  éi^'liscde 

Kolre-Dame,  cl  aussi  les  reines,  princiisses  et 
dames,  ei  tous  les  ambassadeurs,  assis  en  tin 
siège  couvert  de  drap  d'or  au-dessus  de  l'oratoire 
dn  roi,  tout  près  dn  grand  autel  ;  et  à  côté  de 
l'autel  messifiirs  les  cardinaux;  et  derrière  eux 
les  évéques;  et  <!c  !';uitic  part  à  main  gauclie, 
vis*à-vis  des  ami>assudettrs,  les  chanceliers  de 
Franco  et  de  Pologne;  et  après  enx,ceoi  du  con- 
seil du  roi  ;  et  à  côté  de  l'autel,  à  rcndroit  gau- 
che, vis-à-vis  tles  cardinnnw  IfS  ambassadeurs  du 
pape,  d  Kspagne,  d'Kcosso  ei  dn  Venise.  Ht  après 
qne  la  messe  a  été  dite,  les  lois  de  France  et  de 
PoioipM  se  sont  approchés  dugrand  aniel  o&  était 
PSerre  deGondi,  évêqnc  de  Paris,  qui  avait  dit  la 

messe,  COmnr'  <;nnt  nii^si  ripprorlips  les  amb.is- 
sadeurs  pour  tuirc  io  sornieiit  convenu  et  ac- 
cordé. Et  Hvani  que  commencera  faire  ledit ser- 
mcni,  l'évéqne  Konarski  a  (ait  tt  protestatioa 
audit  rui  de  Pologne,  et  l'a  baillée  par  écrit  un 
sieur  de  Clieverny,  son  <  l  .i  n  clipr,  paf  l:uMic!!f>  i! 
proteste  de  la  nouvelle  lorme  de  scrnu'iii  lou- 
cbaoi  le  Tait  de  la  religion  dont  a  été  ordonné  par 
ledit  sieur  roi  qu'il  aurait  acte.  Et  après  les 
rois  de  Fiimce  et  de  Pologne  se  sont  mis  à  ge> 
uoux,  et  If'  e:islelhin  Ilcrburl  a' pris  la  lorme  de 
serment  que  le  roi  de  Pologne  devait  faire,  la- 
quelle il  a  lue  de  mol  à  mot  comme  ledit  &ieur  roi 
en  a  anunt  fait  de  sa  part,  et  Ta  ainsi  jaré  sur 
les  évangiles.  Et  après,  le  roi  a  In  son  autre  ser- 
ment comme  fesait  «"S'i  le  eliancelier,  lequel  roi 
a  fait  aussi  serment  sur  lesdiis  évangiles  d'entre- 
tenir de  bonne  foi  ce  qui  a  clé  accordé  par  ses 
ambassadeurs  et  depuis  avec  le  roi  de  Pologne, 
son  frère.  Et  après  leadits  sieurs  rois,  ambassa- 
deurs ei  tous  antres,  se  sont  retirés,  le  hérauli 
criant  en  signe  de  joie  et  d  ailégresse  comme  on 
a  accoutumé.  Et  le  roi  s'en  est  allé  dîner  à  l'évô- 
ohé  oà  il  a  mené  lesdiu  ambassadeurs  dtner 
avec  lui. 

9  Le  dimanclie  treiûème»  le  tout  a  éié  préparé 


en  la  grande  salle  de  parlement  du  palais,  pour 
y  présenter  et  reeevoir  le  déerei  de  l'éleelion,  où 
chacun  s'e&i  trouvé  sur  le  midi  ou  une  heure 
après.  Et  parce  que  c'est  un  acte  qui  est  si  ao- 
lenoel,  qu'il  n'est  mémoire  qu'il  s'en  soit  fait  un 
tel  en  France,  it  sera  bon  de  le  décrire.  La 
grande  j.illf"  du  palais  qni  est  divisée  en  deux  ù 
cause  des  piliers;  l'un  des  cùiés  d'iceile,  vers  la 
chambre  dorée,  a  été  mis  tout  en  écbafauds  par 
degrés,  on  façon  de  iWètre;  l'attire  cAté  à  été 
resserré  de  si)-^es  dea  éUKX  cdiés,  et  en  haut 
d'une  fo  llet  if' I  iis;  et  approebant  près  de  la 
table  de  marbre,  un  ecbafaud,  étant  de  sept  ou 
huit  degrés,  tout  couvert  de  tapis  richement  or- 
nés, et  trois  grands  dais,  el  annlessus  de  cekii  dn 
milieu  était  le  roi  assis  dans  une  chaise  ;  à  la  main 
droite,  sous  un  autre  dais,  près  de  lui,  éiail  !a 
reine  sa  mère;  et  au-dessous  de  la  reine,  le  roi 
de  Pologne,  assis  chacun  en  une  cliaise.  A  maie 
gauclie,  joignant  ledit  roi  dn  France,  était  la 
reine  sa  femme;  après  elle,  monsieur  le  duc* 
assis  seulement  desstis  une  esenbrîlR  roirverle  de 
toile  d'or.  Après  lui,  le  roi  et  la  reine  de  Na- 
varre, dedans  deux  cliuises;  et  au-dessous,  une 
petite  escabelle  plus  basse,  nuidane  la  prinoeise 
de  Navarre.  A  côté  gauche,  traversant  jusqu'à 
un  pilier,  y  avait  deux  sièges  en  façon  de  forme, 
l'un  pour  les  princes  du  sang,  savoir  :  Messieurs 
les  princes  de  Condé,  Montpoosier,  prince  Dait- 
phio;  et  è  l'antre  :  Eosdames  la  piinoesse  de 
Condé,  du  Monlpensier,  princesse  de  La  Roche* 
sur-Yon,  de  Nemours  ei  de  Cuise;  el  en  des 
écliafauds,  faits  par  degrés  au-dessus,  les  dames 
de  lu  cour.  Du  côté  droit  du  roi,  y  avitii  aussi 
une  forme  sur  laquelle  étaient  assis  messieurs  les 
cai<linaux  de  Lorraine,  Boorlwn,  de  Guise  el 
d'Rste.  Derrière  cnx  un  autre  siège,  sur  lequel 
étaient  assis  ceux  du  conseil  du  roi,  à  savoir  : 
Ale&sieurs  de  AJorvilliers,  de  Valence,  Limoges, 
de  Fois,  de  Boissy  et  Bellièvre.  Et  derrière  ledit 
siège,  étaient  nssis  les  archevêques  et  évéques, 
et  au  dessii-^,  a'i\  écbafauds,  étaient  les  ambas- 
sadeurs dn  i>a[)f.  fl'J-lspagoe,  d'Ecosse  et  de  "Ve- 
nise. Un  autre  long  siège  élevé,  où  étaieniles  am- 
bassadeurs polonais»  et  devant  te  premier  ambns- 
sadeur,  quîestrévèque  Konarski,7avnïtnnpetil 
si(''|,'e  à  part  pour  le  sieur  de  Cheverny,  et  au- 
près, une  petite  table  couverte  de  velours  cra- 
moisi en  broderie  avec  un  oreiller,  pour  y  rece- 
voir et  asseoir  le  coffre  dedans  Inqnel  éuit  la 
décret  de  l'éleciioa.  De  rautw  cAlé»  auprès  d'un 
pilier,  un  antre  petit  siège  à  pan,  sur  lequel 
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*^i  :mi  assUle  chancelier  René  de  Biragne;  et  plus 
bas  de  deux  degrés,  de  grands  sièges,  depuis  la- 
dite lable  de  mut  bre  jusqu'au  bas  de  la  twlle,  &ur 
lesquels  six  présidenu  de  la  cour  de  parlement, 
et  les  conseillers  dédit  parlement  étaient  assis  ; 
derrière  eux,  messietit^  les  recteurs  de  l'Uni- 
versité  de  la  cfaainlrr  tirs  rompios,  cl  les  au- 
tres compagnies  en  suivaiu.  M.  de  Guise, 
comme  g rend-malire,  donna  ordre  h  ce  qoi  était 
nécessaire.  Aux  pieds  du  roi  étaii  couché  le  duc 
du  Maine,  comme  grinfî  clinnl>pllnn  ;  ci  dedans 
la  salle,  de  dix  à  douze  inille  personnes;  ladite 
salle,  richement  puice  de  lapihseries,  et  un  fond 
de  Uenres  et  armoiries  des  rois,  reines,  et  de  lears 
alliances.  A  l'arrivée  des  rois  et  reines  susdits, 
qui  n  été  efivtron  une  licnre,  les  trompettes  ont 
commence  à  sonner,  ei  depuis  les  liuulbois.  Et 
,;iprès  que  le  roi  a  été  là  plus  d'une  grande  dcmi- 
licurc,  les  ambossadears  de  Pologne  sont  arrivés. 
L'ëvéque  Konarski  a  commencé  à  adresser  la 
parole  au  roi  de  France,  lui  fesnni  entendre 
que,  à  sa  prière  et  ret|uéto,  ils  avaient  élu  un 
fr{ke^jp<f|lir  leur  roi,  et  qu'ils  suppliaient  tron- 
fer  limi,  qu'ils  Ini  présentassent  le  déeret  de  l'é- 
lection à  quoi  a  été  répondu  par  le  chancelier, 
au  nom  du  roi;  et  oprès,  ledit  évéque  a  adressé 
sa  parole  au  roi  de  Pologne,  lui  faisant  entendre 
qu'ils  l'avalent  élu  par  ses  mérites,  le  suppliant 
d'aceeptar  cette  élection,  et  de  Tooloir  s'acbemi- 
ner»  pour  le  bien  dn  rojaume,  le  plutôt  qu'il 
pourrait  <  «'assurant  que  votis  conserverez  !f  s 
»  deux  nations  de  la  Pologne  ei  la  Litvanie,  e(  ne 
ji  violerez  jamais  leurs  anciennes  libertés  comme 
>  vous  l'aves  promis,  que  vous  garderez  et  dé- 
»  .feodres  ses  peuples  envers  et  contre  tous  ;  et 
»  pour  ce,  que  le  Moskoviie  est  notre  proche 
»  voisin  et  perpétuel  ennemi,  qui,  voyant  la  Po- 

*  |ogne  sans  <Âef,  pourrait  envahir  notre  pays  ; 

*  d'autant  que  c'est  le  temps  anqnel  il  commence 

*  à  nous  faire  la  guerre.  *  Kl  après,  ont  présenté 
ledit  décret,  qui  a  été  lu  pur  lucastellan  llerburt, 
accompagnés  des  casielians  Tomiçki  et  Gorka, 
qui  tequieni  les  deux  bouts  du  décret,  scellé  de 
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vinfrt-six  sceaux.  Et  après  la  lecture  faite,  Ko- 
narski et  Radziwiil  parlèrent.  Après  tes  réponses 
des  chanceliers  on  a  commencé  à  chanter  le  Te 
Beum  en  musique,  et  après,  le  déeret  qni  était 
dcilans  un  coffre  d'argent  doré,  mis  dedans  une 

g:niip  lîp  vploiire  vert  f^t  couvert  d'un  drap  d'er 
frisé,  a  eie  repris  sur  iadiie  table  et  porié  par  les 
castellans  Touiiçki  et  Gorka,  qui  le  portèrent 
sur  leurs  épaules  Jusque  dedans  la  Sainie-Gba- 
pelle  où  Ton  n  dit  vêpres.  A.  là  fin,  l'artillerie  a 
lif  é  <h-  toutes  parts,  cini  à  l'arsenal  qu'à  riïôtel- 
dc-Yille,  et  la  cloche  du  Palais  sonna.  Le  rni  a 
mené  souper  au  Louvre  tous  lesdds  sieurs  am- 
bassadeurs polonais. 

»  Le  lendemain  quatorzième,  le  roi  voulut  que 
son  frère  fît  son  entrée  dans  Pai  is.  Le  nouveau 
roi  étani  soiti  de  Paris,  y  rentra  parle  fani)Oiirg 
Siiînt-Aotoine,  précédé  de  deux  mille  liomuies 
de  pied  et  deux  cent  cinquante  maîtres.  A  la  porte 
de  la  ville,  tout  le  magistrat  en  corps  lui  pré- 
senta les  cl(  fs  ;  et  remontant  à  cheval,  se  h6ta  de 
marcher  avant  les  membres  du  Parlement,  qui 
étaient  tous  en  robe  rouge,  et  que  suivaient  les 
geniilsbummes  de  ht  famille  des  ambassadeurs 
polonais.  Tous  les  domestiques  des  deux  rois, 
les  premiers  officiers  de  la  couronne,  le  chance- 
lier lui-même  portant  les  sceaux,  tous  les  mi- 
nistres étrangers  venaient  ensuite.  Le  duc  de 
Guise  portail  le  sceptre  devant  Henri,  qui,  armé 
de  toutes  pir'  ces,  marchait  sous  un  dais,  apnt& 
SCS  côtés  le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre, 
ei  après  lui  les  princes  du  sang  cl  les  ambassa- 
deui  s  de  la  république, accompagnés  chacun  d*nn 
des  premiers  seigneurs  de  l'Eut.  Celte  poM^ 
pense  cavalcade  se  rendit  au  Palais,  parmi  les 
;icrIain;uions  d'une  foule  de  citoyens,  qoi,  en- 
traînés les  uns  par  les  autres,  ne  cessaient  de 
faire  des  vœux  pour  b  prospérité  du  roi  de  Po- 
logne. D'espace  en  espace,  on  voyait  dans  les 
rues  des  arcs-de-triomphe  ornés  de  statues,  d'em- 
blèmes et  d'inscriptions.  Quelques-uns  étaient  à 
la  gloire  de  la  Pologne,  et  la  plupart  représen- 
taient Tuniou  des  deux  rois.  » 
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TARNOW. 


\  Sur  la  grtiide  route  qui  mène  de  Krakovie  à 
Mopol,  Qon  loin  de  b  Biala,  qui  se  Jette  par  )e  Dii- 
aaleç  dans  la  Wistule,  s'élève  la  ville  de  Taroow, 
riche  en  souvenirs  hisioriques.  Avant  le  premier 
partage  de  la  Pologoe,  en  1772,  Tarnow 
trOBvait  endafé  dam  le  palutioat  d^  Sandomir, 
Biaîs  depuis  elle  devint  le  eheMien  d'nn  cercle 
do  royaume  de  Gailcie»  geuverné  par  le»  em- 
pereurs d'Autriche. 

Jusqu'aux  prejuières  années  du  xiv*  siècle 
Tarnow  était  un  village  ;  muis  le  roi  Wladi^as- 
Lokletek»  vovlant  récompenser  les  services  de 
Spiciniîr,  palatin  de  Krakovio,  donna,  par  lettres 
patentes  dit  20  runrs  celte  terre  en  toute 

propriété  au  palatin ,  cl  (Jés  lors  Tarnow  se 
iraiisfurma  en  vilie,  et  jouissait  des  mômes  pri- 
vilèges qne  la  ville  de  Krakovie. 

|j)s  descendants  de  Spicimir  s'appelèrent  dé- 
sormais les  seigneurs  d(;  Tarnow  ou  Tarnowski; 
et  c'est  de  cette  branche  «iii'était  issu  le  célèbre 
Jeun  TaruovvsLi,  caslellaj)  de  Krakovie.  (Koj/e;c 
^  biographie,  t.  li,  p.  17.)  Le  dernier  rejetou 
jn&le  de  cette  ligne  mourut  en  1567,  et  sa  fille, 
épousant  le  prince  Constantin  Osirogski ,  lui 
jportu  en  dot  la  ville  f;l  les  immenses  possessions 
^partenant  à  Tarnow.  Aujourd'hui  Tarnow  est 
b  propriété  des  princes  Sanguszko. 

La  ville  est  située  dans  une  belle  position,  au 
pied  de  la  montagne  dite  de  Saint-Mariin.  L'hô- 
lel-de-ville,  l  eglise  cathédrale  furent  fondés  au 
xy«  siècle.  Elle  possède  quatre  autres  églises, 
p«is  celle  de  Saint-Martin  est  la  plus  ancienne, 
ftelle  remonte  à  l'introduction  du  christianisme 
en  Pologne,  à  la  fin  du  x«  siècle.  FJIe  est  bâtie  en 
bois  de  mélèze,  ei  a  résisté  au  temps.  An  l>:is  de 
cette  église  on  aperçoit  les  ruines  de  l  ancieu  chà- 
tean  des  Taraovrski.  C'est  là  que  Jean  Zapolay, 
roi  de  Hongrie,  trouva  une  généreuse  bospiialité. 


En  1528,  à  l'époque  où  Ferdinand,  roi  des  Bo* 
mains,  dbercliait  à  s*e|nparer  dn  trftne  de  Hou* 
grie,  Jean  Zapolay  Tut  obligé  de  chercher  asile 
en  Pologne.  Tarnowski  donna  alors  en  toute 
disposition  la  ville  et  le  ch&teau  de  Tartiow,  ou 
l'illustre  réfugié  fut  traité,  pendant  cinq  mois, 
avec  tous  les  égards  possibles. 

Lorsque  Jean  occupa  le  trône  de  Hongrie,  il 
fit  don  à  TnrnrAvski  <\'\m  li'-iiicîipr  et  d'an  bfttOI 
de  grand  gênerai  d  un  travail  merveilleux  ;  OU 
évaluait  ces  dons  à  40,000  ducats,  somme  énorme 
pour  l'époque.  Outre  oeh,  il  accorda  aux  habi- 
tants de  la  ville  le  privilège  d*on  libre  commerce 
avec  la  Hongrie,  et  l'entrée  des  vins  de  Hongi  ie 
sans  aticun  droit;  ces  privilèges  firent  le  plus 
grand  bien  au  commerce  de  Tarnow. 

La  ville  souffrit  des  aaalbenrs  qui  accablèrent 
le  pays  &  diverses  époques,  soit  par  les  guerres 
civiles  OU  étrangères,  soit  par  la  peste  ;  mais 
les  ravages  qu'exercèrent  les  tronpcs  suédoises, 
en  1655,  l'atteignirent  pariiculièreroent;  ils  pil- 
lèrent, mirent  des  coniribuiions,  brdièreut  les 
maisons  et  les  églises,  etc.,  etc. 

ICn  1809,  la  ville  de  Tarnow  fut  occupée  niili- 
tairenienl  par  les  troupes  moskovites  aux  ordrts 
de  Gatitzyiie,  lorsque  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg formait  une  perfide  alliance  avec  Napo- 
léon. Alors  les  Moskovites,  luisant  un  feu  de  joie, 
manquèrent  d'incendier  la  ville. 

Les  matisolées  des  Tarnowski  et  de-:  0-;- 
trogski,  élevés  dans  l'église  cathédrale,  sont  cé- 
lèbres dans  toute  la  Pologne.  Marbres,  albâtre», 
brooxes,  tout  y  est  prodigué.  En  1897,  en  faisant 
des  réparations  dans  Péglise,  on  retira  des  ca- 
veaux tous  les  cercueils;  dans  celui  de  Jean 
Tarnowski  on  trouva  une  cha?ne  et  nnc  niéd^iille 
d'or,  et  deux  plaques  d'argent  portant  des  in- 
scriptions latines. 
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HISTOIRE. 

QUATRIÈME    ÉPOeOE  (I581-1196). 

1 ,1  dr'cidfncr  de  la  Pol<)i;'i<  i niLi  i  si  uik  i  ,hj(  di-  20»  m».  On  TÎt  alors  l'anarrhle  urUanMtinn»  ■« 
développer  etrco*Ure  tous  duieieiuw  [  .m,.,  mais  soixante  ans  de  yictoirPi.  >t  ri'ili«.tJ!5KSr?AÎ7»"?Jl 
couvraient  «ne  anarchie.  AprO^  celte  pin  .1.  d,  j^ioire  à  IVxtcricur,  Tinrent  les  soiunte imaS»  »itH»tZ 
<iui  ihnmM-rtM  Wi  fondi-mcnU  <h-  )=,  rs  piibliquc  Hmdint  U  troisième  période  qui  dura  aufen^ctaW.  te 
)'oiognefui  frappée  d  inertie  ,  i  ii.t  u,  ,  .„ce  rdigH  u m  .  (  .erva  s.-ns  contrùle  et^"«i«'cr,tK îl^^ 
abus  de  pouvoir  l.a  pttite  iioblt^Ae  voulut  rt'pat- r  I,  ;  la  suppression  universelle  des  Jésui^tliiîâ 
propos,  mais  le*  conjurations  du  dehors  et  le»  tr.ihi.  r.-  à  l'intérieur  hâtèrent  la  chute  Mlitiaue  de  l'Étal 

?g^f.r»L«5y.'°T^<':!'P,".g/'g,^.«°^^^^     ^'-^  «I-      "'"•^  le  peuple  ««.itiil  éSé 
■yyg  M  MCOnoer  W  DOBMiW»       pOWWmt  »e  disait  drmocnife  f 

Fédor-Yranovitch,  tzar  de  Moskovif  ; 
AiHiré  Batory,  cardinal,  neveu  d'Etienoe  ; 
Ferdinmd,  Emett,  Mathni  et  Maxinilimi, 
chidnos  d'Autriche,  de  la  maison  de  fioili  (Ra- 

kusy); 

bigismond-Wasa,  lilsde  Jean  UI,  roi  de  Saède, 
et  de  Catherine  Jagelloane. 

On  pensa  un  iesunt  A  choisir  un  Poloiwis  de 

la  fnroilie  des  Piasts  ;  mais  ce  projet  fut  bientôt 
rejpté.  Lo  tzar  n'eut  pas  p!ns  de  chances.  L« 
pani  d'André  fiatory  attendit  un  moment  plus 
propice  pour  son  caddidat;  les  trois  archkloce 
d  Autriche  furent  ni»  de  o6të,  et  on  ne  •*occnpt 
que  de  l'archiduc  Maximilicn.  frère  de  I>rop^ 
reur  Rodolphe  il,  et  de  Sip'ismf  n  l-Wasa. 

La  reine  Anna,  veuve  d  Liicane  Batory  et 
sœnr  de  Sigismond-Augnste,  vinit  à  la  couronne 
pour  son  parent  Sigismond;  et  la  juste  dëOanoe 
qu  r>n  nvrtil  pour  la  muison  d'Autriche  fil  tour- 
ner toutes  les  chances  du  côte  de  ce  priitce. 
On  savait  que  sa  mère  lui  avait  donné  une  édu- 
cation toute  polonaise.  Bans  le  vrai,  le  parti  do 
Maximilien  était  pott  nombreux;  aussi  les  Zbo- 
rowski,  s'apercevant  que  le  primai  Karnkowski 
passait  du  cùUi  de  Sigismond,  voulurent  en- 
lever le  primat.  Mais  Zamoyski, vigilant  et  atten- 
tif à  toutes  leurs  démarches,  déjoua  ce  dessein» 
Aussi,  le  49  aoAc  1587,  le  primat,  après  avoir 
réuni  les  votes,  nomma  Sigismond  roi  de  Polo- 
gne ;  cl  /amoyski,  en  l'altsencc  du  grand-maré- 
chal, le  proclama  devant  la  nation.  Sans  perdre 
de  temps,  Zamojikï  convoque  les  diétines  pour 
le  19  septembre.  In  diète  pour  le  5  octobre,  et, 
pour  le  (h\  même  mois,  le  couronnement  du 
nouveau  monarque.  De  leur  côté,  lesZborowaki 
nomment,  le  3S  août,  Maximilien  roi,  et  lui  en- 
voient des  ambassadeurs,  comme  s'ils  étaient  les 
interprètes  de  la  majorité.  Zamoyski,  k  l'effet  dn 
garantir  Krakovie  contre  toute  surprise,  alla 
(27  aoài)  dans  cette  ville,  et  se  prépara  ù  assurer 
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INTERRÈGNE  (1586-1587). 

Le  roi  Etienne  Batory  mourut  le  IS  décem- 
bre, au  moment  oîi  la  noblesse,  réunie  en  diéti- 
iea,choisi8iait  ses  nindauiros  pour  fat  diète  qui 
devait  s'ouvrir  à  la  fin  de  décembre  1886,  et  dans 

laquelle  le  roi  devait  soumettre  plusieurs  que»- 
tinn<;  importantes;  il  fallut  donc  se  préparer 
à  de  nouvelles  élections.  Le  2t>,  la  noblesse  de  la 
Petite'Pologoc  proclame  l'ouverturo  des  trihh- 
nattx</u/roe.Desoncdté,leprimatStanialasKarn- 
kowski  annonce  que  le  sénat  doit  se  réunir  à 
Warsovie  pour  le  ler  février  1587.  Le  7  mars,  la 
diète  de  coQvucation  signe  une  confédération,  et 
h  journée  du  .W  juin  est  destinée  pour  l'ouver- 
ture de  la  diète  d'élection. 

Les  affaires  des  Zborowski,  dont  la  haine  et 
les  intrigues  jouaient  un  si  grand  rdle  sous  les 
règnes  de  Henri  et  d'Etienne,  étouffées  mo- 
mentanément par  ce  dernier,  éclatèrent  nvec 
videnoe  pendant  rinterrègee.  Le  parti  des 
Zborowski  arriva  sur  le  champ  d'élection  avec 
dix  mille  hommes  armés,  tous  ennemis  de  Jean 
Zamoyski;  le  primat  Karnkow»ki  se  joignit  aux 
Zborowski. 

Pour  opposer  hi  force  à  la  force,  Zamoyski 
arma  aussi  sou  monde;  sa  troupe  était  peu 

nombreuse,  mais  elle  était  composée  d'hommes 
éprouvés  et  parfaitement  discipUnés.  Zamoyski 
se  retrancha  près  de  Powonzki,  au  nord-ouest 
de  Warsovie.  Zborowski  désirait  en  venir  aux 
mnins  avec  son  antagoniste;  mais  le  priouit,  le 
sénat  et  plusieurs  eitoyens  déjonèrf^m  ces  pro- 
jets en  décréiani  que  personnr  m  v ait  se  pré- 
senter sur  le  champ  d'eleciioa  a  maiu  armée. 
Ces  collisions  durèrent  pendant  cinq  semaines; 
mais  enfin  on  procéda  à  l'élection  du  chef  de 
l'Etat.  Celte  fois,  le  nombre  des  caudidals  était 
moins  grand  qu'aux  deux  interrègnes  précédents. 
Ces  candidats  étaient  : 

TOME  il. 
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I«t  frmtléref  de  la  répiiUk|llé  contre  Tennliis^ 

sempnt  autrichien. 

En  attemhnt,  les  envoyj^  de  Suède,  Kric 
Spaare  et  Eric  Bralie  signèrent  et  jurèrent,  au 
nom  de  Sigismcnd,  lesjNwla  convmla  snifante: 
I  Une  éiernelle  alliaeoe  entre  la  Pologne  et  la 
Suède  contre  tous  les  ♦•nnfmis;  la  réunion  âc 
l'Esthonto  à  la  Polngne;  la  cession  ù  la  républi- 
que d'uue  partie  des  sommes  napolitaines  dévolue 
à  Sigi»viond  par  le  chef  de  la  mère;  une  marine 
libre  sur  la  Baltique,  et  la  conatruction  de  cinq 
forteresses  sur  les  frontières  de  !a  Pologne  ;  Yuc- 
quittenipnt  des  dettes  de  l:i  i  rpubliquo  ;  l'obser- 
vation des  lois  et  des  privilèges  de  la  nation  > 
(e'est4-dire  la  nobleiae). 

Afin  de  h&ter  l'arrivée  du  nouveau  monarque, 
Mrirtin  Lesniowolski,  castellnn  de  I^oiIUkuiIp, 
Pierre  Cicklinski,  secrëiaire  du  roi ,  entourés' 
d'une  nombreuse  jeunesse,  parlii  eni  pour  Sioc- 
Uiolm.  Une  antre  ambasnde  fut  envoyée  k  Dtnt> 
âg  pour  recevoir  Sigîsmoad  nu  moment  de  son 
débarquement. 

Les  éleclits  pacta  convenla  déplurent  au  roi 
iiéréditalre  de  6uède.  11  o  uvaii  (juére  euvie  de 
céder  rEethonie  ;  et  il  était  Itien  pénible  à  Sigis- 
mond  de  w  séparer  de  aon  père.  On  retarda 
tant  qu'on  put  !e  départ;  mais  quand  il  villes 
démarches  hohiilps  de  l'Autriche  et  les  menaces 
de  JLesotowoUki,  qui  parlait  de  luire  élire  le  liur 
de  Hoikovie,  ennemi  de  le  Suède,  il  quitta 
Stockhirfm,  et  vint  à  Oliwa  (7  octobre),  où  il 
prêta  serment  pour  l'observation  des  pacta  con- 
venta.  en  remeiianl  l'uriicle  concernant  la  ces- 
ftjou  de  l'Eslliouie  ù  un  temps  plus  éloigtié.  Le 
ê  octobre,  le  roi  fit  son  entrée  à  Dantxig. 

Pendant  ce  temps,  Zamoyski  cerna  les  Zbo- 
rowski  à  Piot^ko^v,  et  le  8  octobre,  près  de 
Wisliça,  la  noblesse  proclama  de  nouveau  Si^{is- 
mond,  Cl  tua  au  ^7  novembre  la  cérémonie  du 
eonronnement.  Le  parti  aniriehîen  ne  se  déoou> 
ragea  pas  malgré  cet  échec.  L'archidnc  Maximi- 
lien,  à  la  tête  d'une  armée,  arriva  en  vue  de  Kra- 
kovie.  Il  établit  son  quartier  à  Mogila  (octobre), 
et  tâcha  de  surprendre  la  capitale.  Mais  la  vigi- 
lance et  lee  talents  de  Zamoyski  déjouèrent  ce 
projet;  et  au  moment  où  Zamoyski  battait  les 
Autrichiens  près  d'un  des  faubourgs  de  Krakovie 
(â5  novembre),  Sigismond  arriva  dans  le  camp 
de  Zamoyski,  et  fit  son  entrée  à  Krakovie  le 
ier  décembre. 

Sigismond  était  redevable  de  ta  couronne  à 
Zunoyski,  qni  avait  combtttn  i  lee  frais,  lui  et 


quelques  Polonais,  contre  les  AotricMpn?;  ce- 
pendant  U  en  eut  peu  de  reconnaissance,  sort 
souvent  réservé  aux  luiseurs  de  rois.  L'ia- 
Quence  qu'il  avait  snr  le  feu  nu,  il  la  devait 
à  sa  franchise,  et,  avant  tout,  it  voulait  le 
bonheur  de  la  Pologne.  Sigismond  \oiibit  agir 
par  lui-même,  i!  dédaigna  les  avis  de  Za- 
moyski, et,  dès  son  début,  il  prouva  sou  iucapa- 
cité.  Il  répondait  on  mal  ou  point  aux  discoure 
ou  aux  questions  d*Etat  qu'on  lui  faisait  :  l'or- 
gueil et  la  lierté,  compagnes  inséparables  de  la 
méfbori  iié,  ^uidait'ni  ce  prince  dans  ses  moin- 
dres aeiious  i  lu4âauL  peu  de  cas  des  sages  conseils 
de  Zamoyski,il8e  laissa  influencer parseeflttteure, 
et  pis  encore,  par  les  Jésuites.  Aussi  &moyski 

ne  p\lt  s'f'iitp('>rlirr  d-"  din"  niir  ;inilKiss;tdeurs  qui 
avaient  accompagné  Sigismond  :  «  i^iioA  démon 
maussade  nous  avez-vous  amené  de  Suède?» 
L'obstination  de  Sigismond  se  mit  au  grand  jour 
lorsqu'on  discutait  sur  les  pacta  ;  et  ne  voulant 
pas  consentir  à  la  cession  de  l'Esilionie,  cette  af- 
faire fut  ajournée  jusqu'à  la  mort  de  son  père 
Jean  UL  Ces  débats  durèrent  près  d'un  mois,  et 
le  nouveau  roi  ne  fut  couronné  que  le  S8  décem- 
bre i587. 

SIGISMOND  lli  (  t581-168i). 

L'arebidne  Maximilien,  battu  Aur  tons  lee 
points  et  voyant  que  aon  compétiteur  rempor- 
tait, quitta  les  environs  de  Krakovie  et  se  porta 
vers  Wielun  en  lai&ani  de  grands  degàts. 
Zauioyski  quille  les  séances  de  la  diète  de  cou- 
ronnemeat  (13  janvier  ltt88)  et  marche  à  la 
poursuite  de  rennemî.  Maximilien,  étonné  de  b 
célérité  de  cette  marche,  et  croyant  que  Za- 
moyski n'oserait  le  poursuivre,  s'arrêta  à 
Hyczyna  (^Piiscben)  en  Silesie.  Fort  de  son  droit, 
Zamoyski  vint  l'y  trouver,  et  livra  bntaiUe  près 
de  Byczyna  (24  janvier).  Battu  en  pleûicbamp, 
l'envahisseur  autrichien,  encore  une  foi*  vninca, 
s'enferma  dans  la  forteresse.  Déwspérant  de 
résister  à  la  bravoure  polonaise,  larchiduc 
Maximilien,  le  prétendu  roi  de  Pologne,  l'élu 
des  factieux,  se  rendit  prisonnier  nvee  ses  trou- 
pes et  ses  bagages.  U  eut  recours  à  U  généro- 
sité nationale  des  vainqueurs,  il  obtint  qu'il  ne 
serait  pas  conduit  à  Krakovie,  mais  gardé  dans 
tin  château. 

Lu  veille  de  l'atuque  de  Knhovîe,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  Maiimilien  révu  que 
Jacques  Sobieski,  grand<enseignede  la  couronne; 
ramassait  à  terre  une  couronne  enrichie  de  pier- 
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rwies  et  tà  ceignait  le  frnt  êd  firiteidait. 
Bu  M  réreillant,  il  ernt  &  k  r^Uiéde  oe  songe  i 

mais  il  fut  cruellement  détrompé,  car  à  la  suite 
de  ses  ripfrfiies  le  hasard  voulut  que  ce  môme 
Sobieski  lut  chargé  de  la  garde  de  l'angu^ie 
priaonkier.  Tontefois  il  ëiait  réîerfé  aux  So- 
bieaki  de  sauver  l'empire  :  quatre-vingt-quinze 
ans  pf  ns  tard.  Vienne  et  l'ingrat  Lëopotd  durent 
leur  délivrance  à  J^an  Sohieski,  fils  de  Jacques  ! 

Jean  Zamoyski  conduisit  Naximiliea  prison- 
-riieir  M  drftoai  de  Krasnyttaw  (entre  LibKnet 
Zamdaç),  apl^ès  atdrmia  en  liberté  les  Zborowski 
et  leurs  partisans.  Mai»  il  fat  mnl  payé  de  ce 
nobU;  procédé  :  les  Zborowski  firent  des  tenta- 
tives pour  enlever  Maximilien.  L'archiduc  fut 
tnitë  alree  «Igard,  mais  U  conserva  son  orgueil 
M  refusa  de  manger  à  la  mèoe  tuhie  que  Za- 
moyski  ;  alors  ce  ^i^ms,  pour  lui  faire  sentir 
qu'il  était  prisonnier,  l«  fil  servir  à  part,  mais 
Où  entoura  lu  table  d'une  cliuine  d'or. 

La  captivité  de  l'arehldnc  dora  près4*an  an; 
pendant  ce  temps,  le  pape  Sixte  V  et  l'empe- 
reur Rodolphe  II  négociaient  l'élargissement  de 
Maximdien.  I.es  commissaires  polonais  so  réu- 
nirent à  Bendm,  et  ceux  de  l'Autriche  à  Bytom 
(Beviheii.  Les  pourparlers  oommeneèfent  le 
jintier  4588,  et  l'affaire  ne  fat  conclue  que  le 
9mars,  par  suite  le  la  renondation  de  Maximilien 
an  trône  de  l'oiogne. 

A  peine  Sigismond  lii  eut-il  passé  seize  mois 
en  Pologne,  qu'il  parat  dégoûté  du  trône,  où 
il  tooiait  régner  et  gouverner  sous  le  t^ime  du 
bon  plaisir.  11  lui  tardait  de  revoir  son  père. 
Après  avoir  obtenu  la  permission  de  la  dîèie 
tenue  à  Warsovie  (mars-avril),  Sigismond  partit 
an  mois  de  jntn  et  arriva  I  Revel  en  Estbonie 
(7  août  i589),  où  l'auendait  son  pére  Jean  lU. 
Les  longues  H  secrètes  conférencés  entre  le 
père  et  le  fils  trahirent  l'envie  qu'ils  avaient  de 
repartir  pour  la  Suède.  La  résistance  que  Sigis- 
mond  avait  opposée  aux  sollidiations  des  Polo- 
nais donna  naissance  à  des  bruits  vagues,  dont 
ies  résultats  lurent  terribles  plus  tard.  On 
prétendait  que  les  deux  monarques,  dans  leurs 
'conférences,  étaient  convenus  que  Sigismoud 
'céderait  la  conronne  pi^naise  Ù  Ernest,  areliidue 
d'Aiurichc,  et  que  celui-ci  épouserait  Anna,  sa 
sfcur.  Une  guerre  civile  aurjut  éclaté  sans  l'cn- 
vabisscment  des  terres  russicnnes par  les  Taiars 
et  les  Turks  qui  vinrent  SMiéger  Léopol  (18 
aoûi).  Celte  circonstance  ram^  Sigiiinond  lU 
à  Wftrsof  ie  (3S  septcoilfe). 


4ÛS 

Le  rai  n'était  pas  eneore  revenu,  que  déjà 
Zamoyski,  ayant  ramassé  en  bâie  use  petite 

armée,  entretenue  à  ses  frais  et  à  ceux  de  ses 
»mis,  marcha  contre,  les  Turko-TatSTS  et  les 
força  de  &e  retirer. 

La  pmdenee  <to  Zamoy^i  détourna  ie  danger 
pour  quelque  temps;  it  promit  aux  Turks  de 
punir  les  Kosaks de  leurs  excursions  en  Turquie. 
Paul  Uchanski,  palatin  do  Belz,  fut  envoyé  en 
ambassade  à  Constaniioople  (décembre  15B9), 
mais  la  PorlOiOtloaiwae  ne  voulait  souscrire  i 
aucun  accommodement. 

La  dièlc  de  Warsovie,  ouverte  le  8  mars  1590, 
établit^ des  impôts  extraordinaires;  mais  la  ré- 
pugnance à  payer  ces  itnpùu,  la  défiance  du 
roi  et  la  jalousie  contre  Zamoyski  présentaient 
d'imminents  dangers  pour  la  république.  Gorka, 
palatin  de  Poznan  ie,  et  ses  adhérents,  forcèrent 
le  vieux  primat  Karnkowski  à  con\oquer  une 
assemblée  à  Kulo.  Là,  outrageant  Zamoyski 
par  de  lâches  calomnies,  ses  ennemis  abolirent 
arbitrairement  la  perception  de  l'impôt  qii 
venait  d'éire  établi  à  la  dernière  diète.  Heureu- 
sement, l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Constao- 
tinople  déclara  à  la  Porte,  de  la  pari  de  la  reine 
Elisabettt,  qu'elle  prendrait  fait  et  cause  ponr  la 
Pologne.  Celte  énergique  iniertention  eut  son 
effet,  et  les  Polonais,  en  reconnaissance  de  ce 
service,  permirent  aux  négopiants  anglais  de 
venir  s'établir  à  Elbing. 

Cependant  le  mécontentement  général  allait 
toujours  croissant.  Une  nouvelle  diète  convoquée 
à  Krakovie  (5  décembre  1590 — 15  janvier  1591) 
n'apporta  aucune  amélioration  à  l'intérieur, 
mais  on  prolongea  pour  onze  ans  la  trêve  avec 
la  Bfoftkovie.  Sigismond  UI,  qui  ne  voulait  se 
conformer  ni  aux  mœurs  ni  aux  lois  polonaises, 
livré  aux  Jésuites  qui  ne  reculaient  devant  au- 
cun moyen  pour  convertir  les  prétendus  héré- 
tiques; ie  roi,  qui  s'enfermait  avec  ralchimiste 
Wolski,  ponr  chercher  au  fond  d'un  creuset 
l'or  qui  lui  manquait  toujours;  enfin  son  aveugle 
attachement  à  l'Autriche,  dont  la  politique  de 
lout  temps  a  été  si  funeste  u  lu  i'ologae,  firent 
que  l'irriutiou  arriva  à  son  comble.  Aussi  la 
noblesse  se  réunit  ùGhmielniket  i  Lublln  pour 
délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  C'est  à  cette 
môme  époque  (1591  )queleB  étudiant»  et  les  bour- 
geois de  Krakovie,  poussés  sous  main  par  les  Jé- 
suites, bouleversèrent  les  temples  des  protestants 
que  la  tolérance  de  S^iamoml-Augusteavidt  pro* 
Itégés  jadis. 
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dédaignant  la  susceptibilité  nationale,  épousa  à 
Krakovie  l'arcliidiicliesse  Anna  (21  mai  1592).  La 
lioblessc  se  réunit  à  Jendrzejow  (l*«'iain)  à  i  effei 
d«  rompre  ce  mariage.  Pour  prooéder  plus  régu- 
ttèrement»  on  convoqua  à  KraluiTie(16  lep- 
tembre)  une  dîèto  extraordinaire  appelée  diète 
^inquisition .  prircp  qn'on  y  examinait  le  pro- 
cédé et  tes  liuisoQii  secrètes  de  la  cour  de  Vienne, 
bmoyilii  fut  à  U  t4to 'de  l' opposition  nationale. 
Le  primat  Karnkowtki  ovYrit  la  séance  par  nn 
dbcôttrs  aussi  cloquent  q^é  hardi. 

A  la  suite  de  ce  discours,  fps  sénateurs 
commencèrent  ù  voter.  Zanioyski  leur  (appela 
le  terment  en  appuyant  sur  ces  termes  :  t  Je 

>  dénoncerai  tout  ce  qne  je  verrai  de  peroNiieux 

>  &  la  république,!  en  les  avertissant  d'obser- 
ver tcmpuleusement  ce  serment.  Dans  la  séance 
du  8  octobre,  Zamoyski  prit  la  parole,  fit  des 
reproches  amers  an  roi,  et  finit  son  discours  en 
disant  :  <  Je  prie  Votre  Majesté  d*agir  aioeére- 
•  ment  avec  nons,  car,  Sire,  nous  sommes  les 
»  membres  d'une  république,  et  non  la  propriété 

>  de  Votre  Majesté.  •  Il  invita  ensuite  le  citoyen 
CieUiMid  à  exposer  les  griefs  qu'on  avait  contre 
le  roi,  et  cliaqno  ebef  d*aconintion,  Zamoyski 
Tappronvait  et  l'appùyait  par  des  preuves.  On 
produisit  les  lettes  autographes  roi  à  l'a- 
dresse de  l'arcbiduc  Ernest,  et  quoique  Sigts- 
mond  M  oiAt  pas  sa  signature,  ses  courtisans, 
complices  de  ses  mauvaises  actions,  les  diaaieni 
être  controuvées,  en  les  imputant  à  un  secré- 
triire  qui  savait  p;irf:)itcmfini  imiter  la  main  de 
Sigisniond.  Cepeadani  cet  homme,  qui  fut 
arrêté,  emprisonné,  tortnré,  ne  put  avouer  le 
crime  dont  il  n'était  pat  eoupd^,  et  on  arracha 
à  la  Tacillante  conscience  du  roi  une  dédaraiion 
accablante  en  v»M  iff',  mais  regardée  par  Sigis- 
mond  lui-mèiiu'.  comme  Lien  bénigne  :  <  Quoi 
•  qoll  ait  pu  arriver  jusqu'à  présent,  je  pro- 
t  mets  désormais  de  n'abandonner  jmnaia  h 

>  Pologne,  de  ne  déroger  en  rien  ans  privilèges 

>  de  la  nation,  de  ne  pas  nommer  un  succès- 

>  seur.  »  Les  uns  parurent  ajouter  foi  à  ces  pro- 
messes, les  autres  n'y  emrent  nullement. 

La  diète  avait  déjà  ioi  ses  séances,  les  pa- 
triotes observaient  la  conduite  du  roi,  lorsque 
parvint  à  Warsovie  la  nouvelle  de  la  mort  du 
roi  de  Suède,  Jean  111,  décédé  à  Stockholm  le 
M  novembre  I59S.  Sigismond  UI,  snocesseur 
légitime  à  la  couronne  de  Snède,  se  prépara  à 
partir,  et  les  états  réunis  à  Warsovie  en  diète 


(mai-juin  4593)  donnèrent  an  roi  la  permission 
d'aller  à  Stockholm    prendre    possession  du 
royaume  héréditaire.  Les  Polonais  votèrent  eu 
outre  des  fonds  extraordinaires  à  cet  effet. 
Sigismond  quitta  Wtrsovie  le  3  août,  «t  arriva  à 
Stockholm  le  30  septembre.  Il  prit  avec  loi  pon 
de  soldats,  mais  beaucoup  de  courtisans,  de 
Jésuites,  et  le  nonce  du  pape,  François  Malas- 
pina.  Ce  fut  alors  que  Charles,  duc  de  Suder- 
■Mttie»  oncle  de  Sigiamoad,  résolut  d'usurper 
la  couronne  de  Snède.  L'îndolonee  de  Sigia» 
mond,  et  son  zèle  intempestif  à  convertir  les 
Suédois  à  la  foi  catholique,  facilitèrent  à  Charles 
les  moyens  d'effectuer  ses  projets.  Sigismond 
se  donna'  beanoonp  de  mouvement  pour  n'ètra 
pas  couronné  par  révéqne  kitfaérien,  aonia  par 
le  nonce  du  pape;  et  ces  manoeuvres  n'eurent* 
d'autre  effet  que  celui  d':iv:jncer  les  affaires 
de  Charles.  Après  bien  des  débats,  Sigismond, 
forcé  de  recevoir  la  couronne  de  SoMe  des 
mains  d'Abraham,  archevêque  dUpaal  (19  fé- 
vrier 1594),  confia  tes  rênes  de  l'État  à  Charles, 
et  s'embarqua  pour  revenir  en  Pologne  (14 
août). 

A  la  même  époque,  les  Taiars  et  les  Transyl- 
vains cherchèrent  h  envahir  lea  poesesaiona  po* 
ionaiaes.  Jean  Zamoyski  et  Sianishis  Zolkiewski 

vont  fontr?^  V'^nnemi,  le  repoussent  et  conclnwil 
uu  traiLt  avantageux  (aoùl-décembre  15Ô-4). 

A  ia  diète  de  Warsovie  (février-raars  1595), 
Zamoyski  rendît  compte  de  ses  victoires  ;  maia 
en  même  temps  on  apprit  qne,  grâce  à  la  dupli- 
cité do  la  cour  de  Vienne  qui  susciMit  toujours 
des  ennemis  à  la  Pologne,  jl  lalluil  lairu  une 
nouvelle  expédition.  Aussitôt  Zamoyski  entre  en 
Moldavie,  éublit  son  camp  à  Ceçora  sur  le  Pnitb, 
et  termine  lieureuMment  la  campagne  (nia»4ep* 
tembre  1593). 

Sigismond  lU  se  refusait  à  croire  au  machia- 
vélisme de  l'Autriche.  Les  conseils  de»  Jésuites 
avaient  force  de  loi  auprèa  de  loi,  et  pour  leur 
plaire,  il  voulait  convertir  en  Suède  les  LuUié« 
riens  au  catholicisme,  et  en  Pologne  les  désunis. 
Dans  cette  vue,  il  envoya  à  Rome  Laurent  Gem- 
biçki,  grand  secrétaire  de  la  couronne.  Pour 
appuyerlea  projetadnroi,  lesynode  tennà  Brsese» 
Litewski  (i?;95)  envoya  de  aon  c6té  les  évêquea 
Pociey  et  Tcr!e(;ki.  Dans  nne  audience  puMiquc 
qu'ils  obtinrent  du  pape  Clément  VIII  (  ±1  dé- 
cembre 1595),  ils  accédèrent  à  l'union  de  l'Eglise 
romaine.  Cette  démarche  souleva  un  grand  mé- 
coBientomraïf  et  n^e  foule  de 'désunis,  ayut  i 
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léur  (Aie  le  priaoe  CoDstantîn  Ottrogski,  pro- 
Intèraiit  contre  ronion.  C'est  à  cette  époque 
que  ceux  qui' s'unirent  l\  l'Eplise  catholique  fu- 
rent appoltis  unis,  et  ceux  qui  demeurèrent  at- 
tachés au  schisme,  les  désunis. 

L'exemple  de»  victoires  des  Potonoit  es  Hon- 
grie* en  Transylvanie  et  en  Walaquie,  ne  servit 
point  aux  Kosaks.  Soudoyés  pur  l'Autriche,  ils 
se  révoltèrent  contre  la  Pologne  (janvier  loW  ). 
Zolkievrski  fut  chargé  de  les  soumettre.  11  les 
défit  dans  les  betaitles  de  Bblacerkîew  et  d'Os- 
Irykamien  (avril  1596),  cl  punit  de  mort  les 
chrfs  Nale^avko  et  Loboda.  Zolkirwski  fil  la  rf*- 
lation  de  sf  s  succôs  à  la  dièio  de  Warsovie  (mai). 
La  cour  d  Auiricbe,  effrayée  de  voir  que  ses  io- 
trignes  éinient  déeouvertes,  entama  dû  négocia* 
lions  relatives  à  l'affaire  de  Bendzin;  mais  elles 
forent  rompues  (2  aorti). 

La  même  année,  la  Pologne  perdit  le  dernier 
rejeton  des  Jagellons  dans  la  ^personne  d'Anna, 
▼enve  «TÉiienne  Batory.  Cette  vertueuse  prin> 
cesse  mourut  le  9  septembre  1506. 

Les  soins  que  Sigismond  cessait  de  prendre 
pour  propager  en  Suède  la  religion  catholique 
facifitèreni  an  doc  de  Sudermanie  les  moyens  de 
n'emparer  de  rantoriié  suprême  en  dépit  du  rcn 
de  Pologne,  qui  se  plaignait  par  ses  commis* 
aaires  <ic  la  viohuion  de  son  autorité.  Enfin,  à  lu 
diète  d'Abroga  (février  1597),  Charles  leva  le 
masque,  désavoua  Sigismood  et  s'empara  de  la 
Finluide.  Nicolas  Fleming  défendit  vaillamment 
celte  province,  mais  la  mort  subite  de  ce  capi- 
taine seconda  les  vues  de  Ch;irles.  Sigismond 
essaya  de  négocieravec  Charles,  et  luienvoyaàcet 
effetLaski  (9  février  4696);  mais  cela  ne  servit 
à  rien.  Alors  Sigismond  demande  et  obtient  la 
permission  à  la  diète  de  Warsovie  (mars-avril)  de 
partir  pour  la  Suède.  Zamoyt-ki  lui  conseillait  de 
prendre  une  armée  d'uue  force  imposante,  mais 
il  répondit  que  ta  pereuasion  et  ses  droits  étaient 
pli»  forts  que  les  armes.  Le  temps  prouva  qne 
Zamoyski  avait  raison,  mais  il  était  trop  tard. 

L'armée  de  Sigismond  était  commandée  par 
Georges  Fareosbach.  Le  roi  débarqua  à  kalmar 
le  8  noAt  1598  ;  ses  partisans  commencèrent  à 
ae  ranger  autour  de  lui.  fareosbach  battit  les 
carlistes  à  Stegehorg  (0  septembre).  Mais  Sigis- 
moDd,  au  lieu  de  marcher  tout  droit  à  Stockholm, 
comme  te  conseillait  Fareosbach,  prit  un  chemin 
détourné  pour  rendre  visite  à  sa  sœur.  Cliaries 
snt  mettre  à  profit  la  faute  du  roi  :  il  réunit  an 
plus  vite  Icf  jaroisoos  des  forterew^i  et,  4  \^ 
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lète  d'une  armée  considérable,  attaqua  Sigii> 

mond  prés  de  Stegeborg  (19  septembre)  ;  le  oom- 
\m  n'ivant  point  eu  de  résultats  décisifs,  une 
Qouvellc  renconire  eut  lieu  à  Strengbroo  près 
Linlioping  (25  septembre).  Sigismond  fut  con- 
traintde  signer  desconditions  humiliantes,  et  prit 
honteusement  la  route  de  Danizig  (30  octobre). 

La  diète  de  Warsovie  s'ouvrit  sous  de  tristes 
auspices  (février  15yy).  A  la  même  époque, 
Charles  de  Sudermanie  convoqua  la  diète  à 
LinkopÏDg,  et  fit  signifier  à  Kgismoud  l'ordre 
d'j  revenir  ou  d'y  envoyer  son  fils  pour  être 
élevé  dans  les  principes  du  luih^mnisme.  Une 
pareille  arrogance  équivalait  à  une  déclaration 
de  guerre  ;  mais  comme  Sigismond  ne  savait  em- 
ployer avee  froit  ni  ses  trésors  ni  les  bons  con- 
seils, la  diète  ne  voulut  plus  intervenir  dans  les 
quere  lles  suédoises,  d'autant  pIus  qu'il  fallait 
pou:>ser  la  guerre  de  Moldavie  et  de  Walaquie. 

Michel,  hospodur  de  Walaquie,  avait  rbassé 
de  ses  EtaU  Mobile,  bospodar  de  Moldavie,  fi* 
dèle  tributaire  de  la  Pologne.  Fier  de  ce  succès 
ei  des  avantages  qu'il  avait  remportés  dans  la 
Transylvanie,  il  aspirait  à  monter  un  jour  sur  le 
trène  de  Pologne.  Les  dissensions  anarchiques 
de  raristoeratie  polonaise  furent  cause  qu'è  In 
dernière  diète  on  ne  put  obtenir  les  sommes 
néeessaires  pour  {)unii'  l'usurpateur.  AInr;  Za- 
moyski lève  des  troupes  à  ses  frais,  plusieurs 
autres  citoyens  notables  suivent  son  exemple.  La 
campagne  est  ouverte  (juillet  i599).  ZamoysU 
s'unit  à  Zolkiewski  près  Filipkotvce  (30  sep- 
ieml;re).  L'armée  ennemie  est  mise  en  déroMie. 
L'hospodar  Michel,  battu,  conclut  une  irève 
(20  octobre).  La  Walaquie  fut  rendue  à  Siméon, 
rr&re  de  Mohila,  et  bi  Moldavie  à  Mohila,  avee 
l'obligation  d'en  faire  hommage  à  la  république 

Après  le  départ  de  Zamoyski,  Michel  voulut 
encore  tenter  la  fortune,  mais  il  fut  battu  par 
Jean  Potoçki,  staroste  de  Kamîenieo-PodoÙki, 
et  Michel  alb  se  réfugier  h  Tienne,  sa oonstanie 
alliée.  .V  la  diète  de  Warsovie  (1G00),  on  rendit 
^  Zamoyski  des  actions  de  j?rAces  pour  cette  bril- 
lante campagne,  car  on  savaii  bien  que  ses  ta- 
lents  et  sa  fortune  seraient  d'une  immense  vtiltlé 
dans  bi  nouToUe  guerre  qui  allait  s'ouvrir  avee  h 
Suède. 

Chailes  de  Sudermanie,  ne  mettant  plus  de 
bornes  à  son  ambition,  fut  cause  que  Sigismond 
réunit  l'Estbonie  &  la  Pologne  (lâ  mars  1600). 
Charles  conçut  donc  le  projet  d'envabir  la  Livo» 
iiiei  S««  troupe»  déJ^nèreju  «o  wnn  de  janvier 
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4Ml.]lidfi*i1UChddyewiei  et  DMnbfanU  ooa* 
battirent  vaillaniinefit  les  So^dois.  Mail  Charles. 

«'tant  arrivé  avec  une  arm«'e  formidahlf»  nu  mois 
li'aoùl,  reprit  quelque  avantage  dont  il  ne  put 
profiter,  car  Zanioyski,  qui  prévoyait  les  obstacles 
4Qe  lai  opposerait'  lë  goav«inieroeDi  inapte  de 
iSigismond,  se  mit  fi  1 1  lèw  de  l'aroK!"'  et  clian- 
geà  la  face  des  affaires  (  septemhre  ).  Sigis- 
mohd  y  vint  aussi  (octobre)  avec  une  cour  pins 
nombreuse  que  l'armée;  mais  s'apercevanl  <iue  sa 
'  prëiwiicè  était  aussi  iantile  que  peu  agréable,  H 
retourna  à  Wilna. 

Quoique  inférieur  en  nombre,  Zamovski  com- 
mença les  hostilités  avec  sa  valeur  accoutunu-e. 
°  Charles  avait  dcjÂ  regagné  Stockholm.  Les  Sué* 
Boik»  D'osant  pas  m  mesarer  avee  les  Poionais 
en  rase  campagne,  s'enfenDèrent  dans  les  forte* 
resses.  Zamoyski  assiéga  Wolmar,  s'en  empara 
(18  déceimbre  IfiO!),  1 1  fit  prisonnier  Carolosin, 
fils  de  Charles,  et  le  général  en  chef  Pootus  de  La 
bardie.  Le  premier,  eoroyé  à  Rawa,  y  mourat 
dans  la  captivité.  Outre  plosieurs  ehftteaox  forts, 
Wlin(17mai  1602)  et  Btalykumien  (Weiisenstein) 
(27  septembre  1  tombèrent  en  son  pouvoir.  Drjà 
l'armée  vicloiieu&e  touchait  à  TEsthonie,  lors»- 
qae  les  troupes,  ne  recevant  plus  de  solde,  corn- 
ipencèrettt  i  se  révolter.  An  lien  d'argent  et  de 
munitions,  Sig'smond  111  envoyait  des  promesses. 
Irrité  i\o  cette  coupnMf^  inritrif»,  Zamoyski  dis- 
tribua aux  troupes  ses  propres  londs,  et  se  démit 
du  commandement  en  faveur  de  l'illustre  Jean- 
Charles  GhodkiewicB,  et  se  i-eiira  dans  sa  terre 
de  Zamosc  (décembre  1601).  Son  Ige  et  ses 
blessures  le  forçaient  au  repos. 

IVnrIant  ce  temps,  Sigismond  Ili  s'occupait  de 
convenir  ei  d'intriguer  avec  la  cour  de  VtciitM', 
kont  ceci  le  préoccupait  beaucoup  plus  que  la 
guerre  de  Lîvonïe  ;  H  ataïassait  de  l'argent,  mais 
c'était  pour  avoir  de  quoi  défrayer  ses  noces.  A  la 
ili«"Me  de  Warsovic  (janvier-mars  160!?),  Zamoyski 
l  avcrtii  des  dao^^ers  d'une  union  avec  rAuiriclie  ; 
mais  Sîgbmond  fut  sourd  i  ce  conseil.  Aussi 
Charles  de  Sudennanie  profila  de  llneoneevable 
apathie  de  son  neveu,  et  se  Gt  proeinmer  roi  de 
Suède  sous  le  nom  de  Clnrles  IX  [H^  mat  s  IGOi). 
Ensuite  il  débarque  en  Livome,  remporte  sur 
ChcHiktewics  nue  victoire  près  de  Weiisensiein 
(35  septembre),  et  revient  h  Stockholm.  Za- 
moyski, qui  touchait  à  sa  dernière  heure,  assista 
cependant  à  la  diète  de  VVarsovie  (janvier-mars 
1605).  Dans  uo  long  et  mémorable  discours,  il 
apostropha  le  roi  sur  9k  condoiie  privée  ei  sur 


aa  politique.  Éù  I«  tanMaant,  Il  l'ëelta  i  t  Slra. 

»  je  vois  qu'un  danfr^r  imminent  menacé  èt  ttothe 
»  patrie  et  Votre  Majest^^  T.n  Saèdc  vous  a  v?i 
»  naître,  mais  c'est  la  Pologne  qui  vous  nourrit, 
»  vous  vivifie,  vous  protège,  et  c'est  elle,  par 

>  Dieu,  qui  vous  supplie  ;  corrigéa-vous.  Si  vous 

>  voule  z,  être  heureux,  vous  devez  nîMis  aimer  tous 
»  c;;alcmcnt;  pensez  ù  la  PoJof|ne  sî  vous  voulez 
»  arrivfr  ù  une  longue  Vie  et  si  vous  est  chère  vo- 

*  tre  royauté  !  •  Sigismond  Âe  put  contenir  sa 
colère,  il  parla  avec  furettl^;  èl  se  levant  dé  son 
irftae,  il  posa  la  main  sur  son  épêe.  Les  mur- 
mures partent  alors  de  tons  côtés,  les  s^^naiettrs 
t'i  les  nonces  quittent  leurs  plaros  :  Zamoyski  fait 
signe  de  la  main,  uo  profond  silence  s'établit,  et 
il  prommee  ces  meu  :  c  Sirè,  éé  touchez  point  à 

>  votre  épée  pour  que  li  ^térité  ne  iroas  i^- 

*  pelle  pas  Caius  Ckisar,  ét  libus  Briitds.  Aôiis 
»  faisons  les  rois,  mnis  nous  écrasons  les  tyrans. 

*  Régnez,  mais  ne  gouvernez  pas!  >  Telles  fo- 
rent les  dernières  parolés  d'tiV  grand-général  ët 
d'un  grand-chanoelier  de  hl  â>iirdiine.  Depttîs, 
cet  illustre  citoyen  alb  ft  ZioMac  ety  iermloéses 
joui  s  le  3  juin  1G05. 

Charles  iX,  ayant  tout  prépare  pour  une  nou- 
velle expédition,  envahit  la  Livooie.  Il  assiéga 
en  vain  Riga,  et  apprenant  que  CboiikiewIcB» 
posté  à  Kirchholm  sur  la  Dzwioal  n'âvâlt  i»lits 
que  trois  mille  quatre  cents  bommes  sous  ses  or- 
dres, Charles,  à  la  tête  de  dix-sept  mille  Suédois 
d'excellente  troupe,  vint  cerner  le  général  iiiva- 
nien  (27  septembre  1005). 

En  visitant  les  rangs,  Chodkiewicz  parla  de  la 
siq)("'i  iorilé  disproportionnée  des  forces  de  l'en- 
nemi ;  alors  un  de  ses  compajjnons  d'armes  lui 
coupe  la  parole  :  «  Nous  compierous  les  Suédois 
»  après  les  avoir  vaincus.  —  Plaise  à  Dieu  que 

*  la  prédiction  s'accomplisse,  reprit  lé  jj^énéral  ; 

>  quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  de  bon  augure.  »  Le 
combat  commence;  on  se  bai  en  désespérés  pen- 
dant quatre  heures.  Chodkiewicz  paie  partout  de 
sa  personnel  Pendant  le  carnage,  un  dragon  sné* 
dots  s'élance  sur  iChodkiêwicz^  et  tue  soi!  àide 
de  camp  en  croyant  frapper  le  général  ;  celui-ci, 
irritt^.  s'élruice  sur  le  dragon,  et  lui  tranche  Ta 
tète  d  un  coup  de  sabre.  Enfin,  l'ennemi  suc- 
combe sons  la  bravoure  polonaise;  les  Suédois  lais- 
sèrent neuf  mille  morts  sur  lechamj^  de  bataille. 
Charles  IX  lui-même  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vi- 
tesse de  son  cheval,  l.f  bii1lf>tin  df 'cette  victoire 
fut  lu  et  admiré  dans  toute  1  l.urope.  Parnii  le* 
lettres  de  féiicitatioiis  qui  arrivtient  de  toutes 
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parts  à  Sigita^ad  îll  et  à  Chodkiewîcz.  celle  du 
pape  Paul  V,  de  la  tnaisoD  de  Borghose,  était  la 
plus  Ûattciué  (9  décembre  1605).  C'est  sous  de 
teb  twpioMqiie  SiginnoMl  époott,  à  Wtno- 
lie»  l'archiduchesse  Constance,  sœor  d'Anna, 
■a  preniièrp  fpmme  (H  décembre). 

Taoi  iiM'  vécut  Zarooyskt,  les  fautes  du  roi 
éiaient  pûmes  par  des  paroles  franches  et  indé- 
pendmias;  maisaprès  lai  il  n'y  eat  plus  personne 
|Mnrdire  la  vérité, «tSigisniondpais'abandonner 
è  toute";  Ips  inspirations  r!p  sn  mniîvai'^c  naturp. 
Zebrzydowski,  pulaiin  de  Krakovie,  nommé,  avec 
deux  autres  citoyens,  tuteur  du  (ils  du  grand  Za- 
myaki,  «rat  devoir  l'driger  en  défenseur  de  la 
oame  publique,  et  apostropha  le  roi.  Mais  aussi* 
lA|  il  reçut  ordre  de  quitter  l'hôtel  qu'il  occtTpnit  ù 
Krakovie  en  qualité  de  palatin.  Alors  il  s  ecria: 
t  Je  sortirai  de  l'hôtel,  mais  le  roi  sortira  du 
*  royanaie.  \  Pendant  que  te  rénuiuait  la  diète 
à  Warsovie  (7  mars  1606),  Zebrzydowski  et  ses 
ndliéreni»  se  rôunirent  à  Prosicwif-p  D'autres 
réunions  eurent  lieu  ù  K.orcz)Q,  6ienzyça,  Lu- 
bUn.  Les  négociations  se  prolongeaient  entre  le 
uni  et  les  «o«Iéddrde;  ntats  la  roi  engagea Zol- 
kiewski  à  ae  netiM  à  la  tète  de  tnHi|»ea  bien 
exercées,  pour  ouvrir  la  campagne  près  de 
lanowieç  (octobre  1606).  Zebrzydowski  s'humilia 
devant  le  roi,  promit  de  congédier  les  confé- 
dérde  el  de  aonnmtre  oette  aliitire  à  TexauMn 
de  la  diète. 

D'antres  confédérés,  indignés  de  la  conduite 
de  Zebrzydowski,  et  convaincus  que  les  relations 
de  Sigtsroood  avec  la  cour  de  Vienne  étaient 
préjndieinMei  nnx  int^le  nationaux,  se  réuni- 
rent d'abord  à  Koio  sur  la  Wana,  ensuite  à  lend- 
neiofv  (20  mars  1607\  A  b  diète  de  W;Msovip 
(mai-juin),  Sigismond  se  dérendii  comme  il  put 
de  tout  ce  dont  oo  l'accusait  ;  mais  les  coufe- 
déiée  n'en  periiatèrent  pat  noina  dans  lenre  ré- 
solutions et  proclamèrent  In  dédiéance  du  roi, 
à  lezierno,  V  jtiia.  Le  roi  appela  alors  à  son 
secours  Ciuulki' >virr  ;  une  bataille  fut  livrée  i'i 
Guiow,  non  loin  de  hadom  (âjuillet),  et  les  con- 
fêdérën  lurent  battu  et  dlépertét.  Les  deux 
chefs,  Zebrzydowdd  et  Inna  Radnwill,  se  sou- 
mirent au  roi.  et  oatte  affaire  te  tefteina  (mai- 
juin  1608). 

La  lia  de  ia  guerre  civile  était  d'autant  plus 
néeeteaire  que  lea  Snédoia  enrabitÎMient  de 
nouveau  la  Livonie.  Ils  s'emparèrent  de  Duna- 

iounde.  Knkf nhniispn,  Fpilin  {juillet-août  1608); 
mtit  Chodiuewicï  arrivant  avec  de  nonvelles 
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troupes  et  apportant  quelques  sommes  que  ia 
diète  de  Warsovie  (janvier-février  1C09)  avait 
votées,  reprit  sur  les  Suédois  les  châteaux  de* 
Livonie  {révrier-join)et  t'nnit  éiroiietnent  nveç 
les  Estbonîens.  Depuis,  la  Livonie  commença  à 
se  calmer,  et  le  théâtre  de  la  guerre  se  trans- 
porta en  Moskuvie,  livrée  aux  usurpations  des 
tzars  qui  t'entre-tnaient  pour  régner  sur  les 
peuplée  de  cet  conlréet.  Benontont  à  l'an* 
née  1584  et  résumons-nous. 

Yvan-Vasstliëvitscli  le  Cruel  mourut  le  18 
mars  loi^  ;  il  laissa  deux  Uis,  Fédor  cl  Demé- 
irius.  Fédor,  valétoduatre  et  dévot,  était  gou- 
verné par  .Borys  Godonnoff,  grand  écuyer  et 
gouverneur  de  Vladimir.  Borys  lit  périr  en  1594, 
àOuglii^rh,  h'  (zarcviisch  Ilémctrius,  et  en  1598 
il  lit  cinpi'iitOQncr  le  l^r  i'édor  et  s'empara  de 
Mo&kou.  Léon  Sapicba,  grand  chancelier  de  Lit- 
vnnie,  conclut  avec  le  taari  en  IfiOl,  nn  nom  du 
roi,  une  paix  pour  vingt  ans:  mail  comme  Borft 
favorisait  Cli.u  l*'»;  Af  Sihîpi  manip,  Si-^ismond  at- 
tendait avidement  ioixa&ioa  de  s'en  venger,  et 
cette  occaiion  arriva  :  dèt  l'année  1603,  il  se 
prêtante  nn  bomme  qui  ae  disait  le  taarévtueh 
Oémétrius,  échappé  par  substitution  i  l'nttnt- 
sioat  d'Oii^litsch.  Arrivé  chez  le  prince  Adam 
Wibmowieçki  en  Wolbynie,  il  produisit  quel- 
ques prenvea  d'identité.  Witniowieçki  mène  [e 
txarévittcb  chen  Georget  Mnisseob  ;  Jet  Jéanitet 
cherchent  à  le  convertir  à  la  foi  catholique  et 
obtiennent  de  lui  la  promesse  que  lorsqu'il  serait 
monte  sur  le  Uùnc,  il  convertirait  les  Mosko- 
vitcs  au  catholicisme.  Déméirius  reçut  un  ac- 
cueil favorable  de  Sigïtmond.  Au  commencement 
de  l'année  1G04,  Rorys  Godounoffs'en  effraya,  et 
il»'rl;ir;t  <|uf  l)fin(  lrius  était  un  imposteur.  .Tpan 
Zamoyitki,  qui  partageait  cette  opinion,  conseilla 
à  Sigismond  111  de  ne  point  se  mêler  de  cette 
affaire;  mais  tet  intriguée  de  la  eonr  eurent  le 
detttts.  Sigismond  favorisa  sous  main  Démétrius, 
et  comme  Mniszech  était  principal  protecteur  de 
Démétrius,  ils  conclurent  à  Sambor,  le  35 
mai  1604,  une  convention,  en  venu  de  laquelle 
Démétrius  épouserait  Marioa  Hnboecb,  anstitM 
qu'il  monterait  sur  le  trône  ttarien. 

Georges  Mriiszech  réunit  une  troupe  de  volon- 
taires prés  de  Léopol,  Démétrius  se  met  a  U  ur 
lète,  franchit  le  Dnieper  à  Kiiow  (novembre  1(>04) 
et  remporte  det  avantagea.  Yvnn  Godonnoff, 
frère  du  izar  Borys,  et  les  Schoulskol  mar* 
•■lit'iit  au-devant  de  Démétrius  ;  mais  ce  dernier, 

après  plusieurs  combats,  marche  sur  Moaken- 
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mars  ItiOii).  Sur  cos  entrefaites,  le  izar  Borys 
meurt  subitement  à  Moskou  (avril),  et  an  mois 
de  juin,  Dênécrîm  fint  son  entrée  iriem- 
phile  ifams  It  capitale;  on  le  prodane  inur.  H 
entra  alors  en  pourparlers  avec  Sigismond. 
Schouïbko?,  qui  se  soumit  avec  l'intention  de 
trahir  soo  maitre,  oUiat  que  Déroétrius  «>nver- 
rait  YTan-Àthaiiaae  BexobraxefT  poar  épouser, 
pirppocBraiioD,  Marina  Hnisxccb,  et  sons  main 
il  avait  mission  d'offrir  la  couronne  t/arienne  ù 
Wladislas,  fits  de  Sigismon'I.  Le  roi  fut  très- 
réservé  sur  celte  proposition,  ci  en  atti'ndani, 
la  cérémonie  du  mariage  se  fit  ù  Krakovie  (no- 
vembre 1006}  ;  les  Jésuiiet  <d>tinreni  <|tto  le  pape 
Paul  V  écrirait  de  Rome  (3  décembre)  une  lettre 
de  félicitation  à  la  nouvelle  «/  n  ine.  Marina,  ar- 
rivée i  Moskou,  fut  couronnée  le  20  avril  1006; 
les  fêtes  durèrent  pendant  dix-huit  Jours;  mais 
Yaaaili  Sehouiskol ,  ayant  préparé  nne  conjura- 
tion, tombe  sur  Démétriu»,  rass:inine;  les  Mos- 
lkovi((>s  massacrent  en  m^me  temps  nn  graml 
nombre  de  Polonais,  envoient  Marina  et  son 
au  fond  de  la  Moskovie,  et  Vassili  est  proclarnt; 
lanr  de  Hoekoti.  Vasstli  fit  exposer  sor  la  place 
publique  les  restes  inanimés  de  Démétrius  pour 
prémunir  !e  prup!-»  ronirf»  l<»s  séductions  d "une 
nouvelle  intrigue.  Mats  vainc  précaution:  il  se 
présente  un  nouvean  Dométrins  qui,  ressemblant 
a«  preatier,  aonienait  qnll  avait  été  préservé  de 
la  mort  ptir  an  coup  du  Ciel  (1607). 

I  p  noineau  prétendant  réut'it  autour  de  Ini 
une  troupe  et  s'établii  à  Tousrhtno.  près  dn 
Moskou,  et  bat  les  Moskovites  de  Schouiskoi. 
George  Mnisxeehetia  fille  Marina,  parrintervea- 
tioD  de  la  Pologne,  obtiennent  leur  liberté  ;  mais 
lorsqu'ils  furent  à  la  portée  du  camp  de  Tom- 
chino,  ils  parvinrent  ù  y  entrer,  ei  l'amhitienHf» 
Marina,  qui  ne  put  résister  aux  attraits  de  la  cou- 
ronne  taariemie,  avoua  que  le  nouveau  Dcmc- 
trias  était  son  époux  légitime.  Les  Polonais, 
qui  voulaient  venger  la  mort  de  leurs  compa- 
triotes, embrassèrent  son  parti.  Leur  attitude 
en  imposa  tellement  aux  Moskovites,  que  d'une 
part  ils  appelèrent  le  roi  de  Suède  à  leur  se- 
coure, et  que  de  Fauire  ils  offrirent  la  couronne 
à  Wladiajaa.  fils  de  Sigismond  III. 

Cest  en  présence  de  cfs  événements  que 
la  diète  s'assembla  à  VVarsovie  (janvier- fé- 
vrier ItiOd).  Une  amnistie  fut  accordée  aux  cun- 
fédéréa  de  bi  dernière  guerre  civile  ;  et  on  vota 
l'impôt  pour  soutenir  la  guerre  contre  la  Mos- 
kovie. 


Pendant  qne  les  Suédois  gnerroyaîenl  <lu  côté 
de  Pskow  et  de  ftiovogorod-la-Grande,  pour  la 
causa  de  Sehouiskol,  Sigismond  se  mit  i  la  tête 
de  (rente  mille  bommee  et  asmégea  Smolenik 
(99  septembre)  vendu  par  Glinski,  du  temps  de 
Sij?ismond  I^r.  Le  siège  se  prolonfrc  ini,  les  né* 
Kociaieurs  se  croisaient  entre  Smolenik,  MoskoU 
et  Touschino  sans  amener  aucun  résvItnC.  Enfin 
la  conduite  déréglée  de  Démétrius  le  força  à  se 
sauver  à  Kalouga,  et  Scbouïskoï,  aidé  par  les 
Sti^dois,  put  réunir  des  forces  pour  dégager 
Siuolenbk  et  repousser  Sigismond.  L'irrésolution 
de  ce  dernier  qui  g&tait  tout,  força  Zolkiewski  à 
tenter  un  coup  de  main  bardi.  Les  Moskovites  et 
lesSoédois  étaient  au  nomLre  de  quarante  mille 
hommes;  les  Polono-Litvaniens  n'étaient  que 
huit  mille.  Zolkiewski, lait  une  roarclie  rapide, 
arrive  sur  le  terrain  ï  KIousdiino  (nn-deasua 
de  Gjatsk),atuqtte  rennemi  et  remporte  nne  des 
victoires  l'  s  plus  mémorables  dans  les  annales 
de  la  Pologni>  (i  juillet  IGIO).  Les  Moskovites 
épouvantés  déposent  leur  tzarVassili  Sehouiskol 
(27  juillet).  Zolkiewski  établit  son  quartier  gé> 
néral  aux  portes  de  Moskou,  et,  après  des  poui^ 
parlers,  il  signe,  conjointement  avec  les  plénipo- 
tentiaires  moskovites,  le  dipINme  dt;  l'élection 
de  Wiadislas  au  tzaral  i'27  ao  u).  Ensuite  Zol- 
kiewski repousse  au  luin  le  laux  Démétrius.  re- 
vient à  Moskou  et  établit  son  quartier  général 
au  Kremlin  (octobre  1610). 

Une  ambassade  moskovitf;  se  préionie  cher  Si- 
gismond, près  de  Smniciisk  (28  o(  tolnf).  Le  di- 
plôme de  l'élection  du  Wladislus  portail  qu'il 
partirait  k  l'instant,  qu'il  observerait  le»  mcBurs 
et  usages  de  ses  nouveaux  su|eiB,  et  qu'en  se 
couronnant  il  embrasserait  le  rit  grec.  Ce  der- 
nier point  dérangeait  complètement  les  vues  des 
Jésuites.  Sigismond  changea  aussi  d'avis,  et  il 
voulut  pour  lui-même  la  conronae  tawienne,  les 
courtisans  étant  jaloux  de  la  gloire  de  Zol- 
kiewski. Ce  dernier,  fatigué  d'attendre  la  ré* 
ponse  du  roi,  et.  nur-ni'  do  voir  méprisé  ses 
conseils,  laissa  à  .Moskou  le  commandement  d'une 
partie  de  ses  troupes  ù  Gosiewski  et  arriva  cher 
Sigismond,  menant  prisonniers  le  txar  Schoals- 
kol  et  ses  deux  frères,  dont  l'un  commandait  en 
chef  les  Moskovites  à  Klouscliino.  Sur  ces  entre- 
faites, le  faux  Démétrius  fut  fné  p  tr  ses  soldats 
(25  décembre  1610)  et  Marina  lui  emprisonnée, 
il  n'y  eut  jamais  de  circonstances  plus  favorables 
pour  unir  denx  peuples  rivaux.  Sigismond  tenait 
ontre  ses  mains  le  sort  de  toute,  la  Sbivonie  ;  s'il 
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s'en  fât  servi  pour  répinûre  h  liberté  et  la  ci-  1  sultan  chassa  Mohila  et  nomma  à  sa  pliice  Eiienie 


vilisation,  la  Pologne  aurait  changé  tome  la  po 
litiquô  du  Nord  ;  mais  la  sliipide  indolence  du 
roi  «I  hM  intrigues  de  la  camai-illa  gAièreai  tout. 
Zolkiewfti,  navré  de  donlevr,  qoitla  la  Moskovie 
et  alla  en  Ukraine  pour  surveiller  les  Walaques 
et  les  Moldaves.  Gbodkiewicz  fut  alors  appelé 
ft  prendre  le  commandement.  Smolensk  se  rendit 
(13  juin  I6tl).  et  quand  Sigismond  fut  rentré  à 
Wamviet  ZoHtiewiki  loi  amena  «ea  prison- 
niers, le  tzar  Schoulskol  et  ses  deux  frères 
ft9  octobre  16i1). 

La  diète  s'ouvrit  le  9  novembre.  On.  donna 
tlon  nnvestitnre  de  la  Pmsae  dneale  à  Jean-Si- 
^isHHind,  mninis  de  Brandebonrg,  après  la  mort 
d'Aile rt-Frédé lie  d'Anspadi,  et  fin  prescrivit 
les  conditions  de  t'I-ommage  qu'il  jura  à  l'issue 
de  la  diète,  après  (|uut  il  reçut  i'investitur-e  or- 
dinaire. Quant  aux  afliiires  de  la  Moskovie,  on 
«n  délibéra  avec  mollesse,  et  on  n'établit  qu'un 
faible  impôt,  à  peine  suflisant  pour  payer  les 
troupes  à  Moskon.  Les  Hoskovites,  voyant  que 
Sigismond  les  jouait,  se  révoltèrent.  Un  combat 
terHMe  don  trois  jours  (28, 29»  80  mars  161 1). 
Ce  dernier  Jour  nn  incendie  détruisit  les  dent 
tiers  de  Moskon,  et  la  guerre  se  prolongea  jus> 
qu'au  7  janvier  î()12.  Alors  une  grande  partie 
des  troupes  polonaises,  fatiguées  d'attendre  inu- 
tUonent  des  secours,  éfaiwèreat  in  eftpHale,  fi- 
rent une  confédération  sou  le  naréchalat  de 
Joseph  Cieklinski,  revinrent  en  Pologne,  et  pri- 
rent par  force  leur  solde  arricrf'e  sur  les  do- 
maines du  roi  et  do  clei^é.  Ceux  qui  restèrent 
êa  Moskovie  formèrent  anssi  ime  conli»dération, 
car  aux  lettres  pressantes  de  Chodltiewitt,  Si> 
gismond  répondait  {par  des  promesaes  menson- 
gères. 

Enfin  la  diète  de  Warsovie  s'asse  ut  l>  1  a  (  j  u  i  n  1 6 1 2) , 
Otcpmnd  elle  ent  terminé  ses  travam.  Sigismond 
Ot  ^^adislas  quittèrent  Warsovie  et  arrivèrent  à 
Orsza.  Mais  il  était  trop  tard,  les  Moskoviles 
avaient  élu  au  trône  Michel  RomanofT,  et  le  roi 
retourna  en  Pologne,  où  il  trouva  une  nouvelle 
Confédération  militaire  sons  le  marécMat  de 
leanftIiwsU.  Marina  Mnissedi  et  son  Ata,  pour* 
snivis  par  les  ordres  du  nouv(>au  t/.ar,  forent 
noyés  dans  le  Volga  (décembre  i613). 

Au  moment  où  Sigismond  quittait  la  Pologne 
pour  ouvrir  la  nouvelle  campagne  de  Moskon, 
m  orage  s'élevait  dn  cèté  du  Midi.  Constantin 
Kohila,  hospodar  le  Moldavie,  refnsait  de  payer 
ie  tribut  ordinaire  à  Acbmeth  de  Turquie.  l«e 

îtMl!  11. 


]  Tomssa.  Ff tonne  Poloçki,  gendre  Mohila, 
réunit  quelques  troupes,  voulut  rt  uiblir  son 
beau-père  ;  bntlu  ^sur  les  bords  du  Pruih,  il 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  i  Constantinoplo 
(août  161:2).  Les  princes  Koreçki  et  Wisnio^ 
wieçki,  cousins  de  Mohila,  ne  furent  pus  plus  lie»* 
reux  dans  cette  entreprise. 

An  milieu  de  ce  conflit,  des  diètes  s'assemblè- 
rent à  Warsovie,  b  première  on  février  et  f  autré 
en  novembre  (1613).  Celles  de  février  1615  et 
d'avril  4616  n'amenèrent  aucun  résultai.  Cette 
dernière  cependant  finit  par  reconnaître  la  né- 
cessité de  tenir  tète  à  la  Turquie  et  è  la  Mœ* 
fcovie.  Lés  Turks  envahirent  les  possessions  po- 
lonaises (3  mai  1G17).  Stanislas  Zolkiewski 
l'ut  nommé  commandant  de  celle  f'xppdiiion; 
n'étant  pas  en  état  de  soutenir  le  choc  de  l'en- 
nemi, il  finit  par  conclure  b  paix  avec  b  Porte, 
à  Busza  sur  le  Dniéster  (90  septembre  1617),  en 
lui  cédant  la  Moldavie.  Cette  paix  était  liumi- 
liante,  mais  Zolkiewski  n'avait  agi  que  d'après 
les  ordres  du  roi.  11  est  vrai  que  l'invasion  des 
Turks  avait  en  lieu  au  moment  où  le  prince  royal 
Wbdislas  allait  ouvrir  la  campagne  de  Moskou. 
En  effet,  Wladislas  quitta  Warsovie  le  G  avril, 
et  fut  reconnu  comme  tzar  à  Viazma  (29  octo- 
bre 1017).  Le  parti  dévoué  à  Michel  Roma- 
noff  s'y  oppoaaii.  Wbdishs  et  Chodkiewics  ar* 
rivenien  vue  de  Moskou,  Où  Tattaman  des  Kosaks, 
Pierre  Konnszewîcz,  s'unit  aux  Polonais  (octo- 
bre 1618);  cependant  les  prétentions  de  Wla- 
dislas n'eurent  aucun  résultat  saiisiiuisant,  et, 
après  do  longuet  négociations,  on  condiit  &  Div- 
lina  (11  décembre  1618)  nne  trêve  pour  quatorae 
ans,  en  vertu  de  laquelle  les  piovincos  de  Sc- 
vérle,  de  Czernicchow  et  de  Smolensk  demeu- 
rèrent à  la  Pologne.  Cette  trêve  portait  en  outre 
que  les  prisonniers  de  guerre  seraient  échangés. 
C'est  à  cette  époque  que  commença  la  guerre  do 
trente  ans  (4618-1648)  ;  elle  éclata  en  Allemagne 
entre  l'empereur  et  les  catholiques  d'uue  part, 
et  les  proteswnts  d'Allemagne,  de  Bohème  et  de 
Hongrie  de  Fantre.  Sigismond  voulait  interve- 
nir dans  cette  gnerre»A  cnusede  ses  liens  de  pa- 
renté et  d'amitié,  et  de  sa  commune  croyance 
îivr'c  la  maison  impériale  ;  puis  il  avait  l'espoir 
qu'il  obtiendrait  de  l'empereur  des  secours  con- 
tre les  protestants  de  Suède ,  dans  le  cas  oïl 
rempereur  aurait  triomphé  de  ceux  d'Allemagne. 
A  la  diète  de  Warsovie  (mars  1019)  on  vota  de 
nottveam  impôts,  et  au  mois  de  jauvier  16â0| 
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ks  irowpM  polonaises,  appelées  huovienne* ,  Ht»  I 
nom  de  leur  chef  Alevandrc  Lissowski,  firent 
des  prodiges  de  bravoure  eu  Hongrie,  en  Siié- 
tie  et  «■  Bohême,  et  eoopérèreat  pu'naainneBt 
aux  vieioiret  renportéce  par  lea  arnëet  idipë- 
nales. 

Pendant  que  Sigismond  faisait  verser  Ift  sang 
polonais  pour  unp  cause  étrangère,  pour  notre 
ëienel  eiiiieai,  BotMem  Gabor,  prince  de 
Traniyltanie,  qui  ambitionnait  le  ti  niu  lo  Ilon- 
grlo,  poussa  Ir^  Turks  rf  l'  s  Tntars  li  ta  guerre 
contre  la  Pologne.  Les  Turks  cliasséreni  Gra- 
deo,  hospodar  de  Moldavie,  ami  de  la  Pologne. 
Zolkiewski  ae  met  alora  de  nouveiitt  à  la  tête  de 
huit  mille  hommes,  et  franchit  le  Dniester  (sep- 
tembre 1620),  et  il  ctaMit  son  ramp  à  Ccçora 
sur  le  Prnih.  Mais  Gracien  traliii  les  Polonais. 
Attaqué  par  des  nuées  de  Turki»,  l'illustre  Zol- 
Uewiki  est  dUigë  de  receler.  Aprèa  vue  reimite 
de  huit  jours  à  travers  des  flûta  de  Torkf  et 
de  Tatars,  Zolki*  wski  arrive  vers  le  Dniester, 
sa  dernière  lieure  approchait!  Qu^^Iques- uns 
de  ses  compagnons  lut  conseillent  de  négocier, 
«t  Zeihiewaki  répond:  •  Die«  m*a  coaQé  rbon- 
•  nair  des  Polooab,  c'est  à  lui  seul  qve  j'en  dois 
9  compte.  Mourons,  maïs  ne  nons  sotimettons 
»  pas!  >  Il  se  jette  au  milieu  de  l'ennemi,  son 
sabre  trae^be  encore  quelques  tètes,  et  bien- 
tôt nsvceombe  (7  octobre  I6i0).  Zolkiewski 
était  flgé  de  soixanle-treiie  MS.  Stanislas  Ro- 
nieçpolski,  f]\\\  commandait  en  second,  fut  con- 
duit prisonnier  à  Constantinople.  LesTatnrs,  ne 
trouvant  plus  de  résistance,  dévastèrent  ks  terres 
nmieBMa,  et  le  aaltan,  fier  de  cette  victoire, 
dédava  la  giieiye  ft  la  Pologne. 

La  (îif^te  convoqnée  h  Warsovie  {5  noveml)re) 
df  libéra  sur  les  moyens  de  conjurer  cp  mttilieur. 
Au  moisile  janvier  16âl,  Sigi&œood  envoya  des 
■mhamdeurs  auprès  des  puismBoeeenropéeaees, 
et  coofia  le  commandentent  des  troupes  k  Chod* 
kiewicz,  Liibomirski  et  le  prince  royal  Wladislas 
servirent  sous  ses  ordres.  Le  clergé  offrit  spon- 
tanément 150,000  florins  pour  cette  expédition. 

1»  10  mai  leàit  1«  mltan  Osman  quitta  Goa- 
siantinople,  et  s'arri^tn  à  Ccçora  (Tachotacfaora) 
le  10  jiii!l»-t.  Le  28  juillet,  Cliodkiewicz  arrive 
sur  le  Dniester  et  le  franchit  (l-i-lB  août). 
I^e  22.  Osman  s'établit  en  vue  de  Chocim,  et  le 
premier  eagageoMot  ent  lien  le  »  aote.  Chod- 
kiewici  a'était  déjà  retnmché  amour  de  Chodm. 
A  nj)c  massf»  compacte  Pt  présente  sous  les  ar- 
mes de  cent  vingt  mille  Turks,  Syriens,  Taiars, 


OGM.. 

Walaques,  etc.,  Chodklewicz  n'avait  à  opposer 
qu'à  peu  près  trente  mille  Polonais,  Litvaoiens, 
Russiens  et  Kosaks.  Plusieurs  oombata  fnreai  li^ 
Tféa»  et  lea  Turks  ne-pirent  porveoir  i  âMDier 

les  (»loanes  des  Polonais.  Ohodkiewicz,  âgé  de 
soixnnte-trois  ans,  le  sabre  à  la  roain,  paie  de  sa 
personne  et  répand  la  terreur  [usque  dans  le 
camp  dusoltan.  Mais  tant  de  campagnes,  tant  de 
fiiiigues  afTaiblirent  son  corps  débile  et  le  mirent 
horsdecombnt.  Sentant  sa  fin  approcher,  il  se  fit 
(rnnsporter  dans  sa  tente,  et  là,  sur  son  lit  de 
mon,  il  se  démit  du  commandement  en  laveur 
de  J^ubonnrski  ;  en  exhortant  ses  compagnons 
d'armes  à  la  persévérnnoe,  il  rendit  le  dernier 
soupir  (24  septembre  1G21).  Enflammés  par  h 
vrTUi  (\p  rilîiistrf^  ^'iiPrrii'i  ,  tes  Polonais  revinrent 
a  la  cliur^c,  ils  t  iHironnèreni  leur  victoiie  i-n  ré- 
duisant ieoaemi  u  demander  la  paix.  Geiii^  paix 
fot  signée  le  9  octobre  :  le  traité  portait  que  lès 
Tatars  et  les  Kosaks  ne  feraient  plus  d'incar- 
«îionst  qw^  l'ambassadeur  de  Pologne  résiderait 
toujou[>  i  *  onstantinople,  et  que  l'hospodar  de 
Muldavic  serait  désormais  un  chrétien,  attaché 
aux  Polonais.  Osman  retourna  à  GoAStantinoplo 
où  les  janissaires  rassaasinèrent»  pour  le  pimir 
d'avoir  perdu  soixante  milte  iHWimes  dans  cette 
campagne. 

Durant  cette  guerre,  le  jeune  Gusiave-AdoU 
phe,  qui  régnait  en  Suède,  vouint  profiUrdee 
embarras  de  Sigtsmond.  Il  envahit  à  Timpro* 
TÏsie  la  Livonie  (4  août  1621),  et  s*emp:îre  de 
Riga  (16  septembre).  U  pousse  jusqu'à  Miu.iu  en 
Kourlande,  et  finit  par  signer  une  trêve  qui  dura 
jusqu'au  i*'  juin  1024,  et  fut  prolongée  jus- 
qu'à 1625.  Les  deux  diètes  de  Wnrsorie  de  1622 
et  1623  ne  prirent  aucune  détermination.  Sigis- 
mond  fait  une  excursion  à  Danizi^'  ;  (iiistave  en 
fait  autant,  mais  revienten  toute  bâte  aâiockbolm 
pourobsenar  las  mouvements  de  la  Pologne  et 
en  profiter.  Sigîsmond  émit  menacé  par  les  Tatars 
qui  envahirent  les  terres  russiennes  (août-sep- 
tembrp)  ;  et  au  lieu  de  repousser  l'ennemî,  il 
s'occupait  du  clergé  qai  avait  perdu  un  de  ses 
prébts,  Josaphat  KoneéwicE,  assassiné  è  Witebsk 
le  12  novembre  1625.  ^ 

Les  diètes  de  Warsovie  de  1624  et  1625  ro- 
tèrent des  impôts;  car, outre  renvalilssement  des 
Tatars,  il  fallait  combattre  la  révolte  des  Kosaks. 
Le  roi  envoya  contre  eux  Koniecpolski  (juillet- 
octobre  16ÉI).  Au  milieu  de  ces  gravée  cireo»* 
stances,  Gustave-Adolphe  envahit  la  Livonie  (SO 
juillet).  Les  Suédois  s'emparent  de  pluaietm 
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pheM  foriM  «t  d»  tînt  ém  limaie  (tofti).  Gm- 

Uve  bot  les  Polonais  à  Walhof  en  Kourlande 
(7  janvier  1626),  et  revient  ensoite  à  Stockholm. 

A  peine  la  diète  de  Warsovie  (janvier  4626) 
avi^t-«lle  voté  det  impôts,  qu'il  fiillut  eoYoyer  des 
troupes  poorrepaiMMrwieBOitVAtte  iamton  des 
Supdois.  Giisinve  débarque  à  PiIa^Ya  fPillau)  le 
4j(nller;  réleclPiir  dn  RrntiHebourg  ei  rluc  de 
Prussfi  trahit  la  Poiogne  et  erobrasse  le  p;(i  li  des 
•nveUtsetini  Gustave  paroouit  le  Wanai»;  eiK 
lève  les  archives  et  les  bibliothèques  polonaises 
qu'il  fait  transporter  à  Upsal,  s'éjablit  à  Tczcw 
(Dirschau)  sur  ïa  Wisiule,  et  !?erre  Danuig. 

Sigismond,  qui  apprend  une  nouvelle  inva&ioo 
det  Turis  et  des  Tatura  eu  Ultraiie»  charge 
Etienne  Chmieleciâ  de  repousser  cette  invasion, 
et  lui-même  avec  son  fils  Wlaili&i:is  part  pour 
Dantzig.  Gustave  est  battuàGnicwo  >I  'we  le 
17  septembre,  et  le  5  septembre  il  quitta  i'illau 
jpuur  refeuirft  Stocidiolm. 

La  Pologne  respira  un  momeat.  La  diète  de 
Thorn  f  V.}  novembre  16^6)  put  ouvrir  ses 
séances.  En  attendant ,  Konieçpolski,  étant 
appelé  en  Prusse,  reprit  aux  bueduiâ  Puçk  (Put- 
tjg),  S  iTril  I6i7,  les  battit  euraiieà  Hanmers- 
sliiB*  Alors  Gustave-Adolphe  débarque  de  non» 
venu  et  assiège  Dantzig  (3  juin).  La  Hollande  et 
l'Espagne  cherchent  par  leurs  ambassadeurs  à 
négocier  le  rapproclieoient  entre  la  Pologne  et  la 
Suède; et  les  n^odaiiona  ■'aboutisseBt  i  rieu. 
Gustave  revient  eu  Suède  ;  jnais»  le  23  avril  162S, 
il  débarque  de  nouveau  et  arrive  n  Kwidzyn  (Ma- 
rieuwerder).  La  diète  de  Warsovie  (juillet)  fouroii 
deuouftauxfouds;  eu  aitendant,Brodniça  (Stras- 
bourg) se  reud  aux  Suédois  (4  octobre),  et  ib 
poussent  leurs  incursions  en  Mazovie.  Après  ces 
ciploits  Gustave  retourne  à  Stockholm,  m-tis  \a 
guerre  ne  cesse  point.  Les  Polonais  sont  J)aitus 
è  Gorzno  (12  février  1639)  et  s'approchent  de 
Tbom.  La  diète  de  Warsovie  délibère  en  ttteu- 
dant  (février);  on  se  prépare  à  de  nouveaux  évé- 
nements, et  Gustave  envahit  la  Pologne  pour  la 
septième  fois  (mai  1629).  Attaqué  par  Konieç- 
peUi  près  de  Stou  (28  juin),  Gustave  tÊL  battu, 
blessé,  ei  faillit  être  fait  prisonnier.  U  proposa  la 
paii  en  promettant  de  céder  toute  h  Livonic  et 
l'Esthonie,  à  condition  que  Sigismond  renonce- 
rail  à  la  couronne  de  Suède.  L'Angleterre,  la 
France,  lu  Hollande,  conseillèrent  d'agréer  cette 
proposition,  et  les  Polonais  étaient  de  cet  avis; 
maisrAuirîclie,  qui  avait  iuiérôi  à  attiser laguerre 
entre  la  Pologue  et  la  Suède,  détourna  Sigismond 


OGME.  èil 

eu  lui  pronetiant  des  secours  en  boomies  etefc. 

argent.  Les  secours  arrivèrent,  à  la  vérité,  sous  les 
ordres  d'Arnheim;  cependant  cp  pénëra),  fiJèle 
aux  instructions  de  la  cour  de  Vienne,  trahit  les 
Monab,  et,  en  feignant  de  les  aider,  il  les  Jettil 
dans  de  nouveaux  embarras  en  deumudant  des 
^nmmps  énormes  pour  payer  ses  troupes.  Les 
Autrichiens,  que  Wallenstein  avait  accoutumés 
à  vivre  dans  la  plus  grande  liçeqce,  indignèrent 
les  hriiitBUU  de  la  Prusse  polonaise  pur  leseieèu 
qu'ils  commirent. 

Cependant  le  baron  de  Charnacé,  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  avait  envoyé  à  Copenhague  pour 
détourner  Christian  IV  du  projet  de  faire  la  paix 
avec  Tempereur,  ajaat  échoué  dana  sa  misaiou, 
fut  envoyé  en  Prusse  pour  négocierun  accommo" 
dément  entre  les  rois  de  Suède  et  de  Pologne. 
Les  conierenccs  s'ouvrircni  ii  Sinrygrod  (Alt* 
mark)  dans  te  palatinat  de  Malborg,  le  9  août. 
Zadsilt,Wes80loivilû,laoqttesSobieski,OBSolinski 
et  Doenhoff  représentaient  la  Pologne  ;  Wrangel 
et  Banicr  étalent  ponr  la  Suède.  Sigismond  llï, 
s'étanidécidé  à  donner  à  Gustave-Adolphe  le  litre 
de  roi  de  Suède,  en  se  réservant  néanmoins,  par 
im  acte  secret,  ses  droits  à  cette  oourouie,  pur» 
vint  à  signer,  le  septembre  f629»  œtièvudn 
six  ans. 

Les  Tatars,  profilant  des  embarras  des  Polo- 
nais, envahirent  la  Pologne  (octobre  1629)  ;  Us 
hirent  battus  à  Mouastertfiko  etàBunntynow, 
après  quoi  la  diète  se  réunit  à  Warsovie  (novem- 
bre"!, et  ratifia  h  trêve  de  Starygrod. 

Tout  semblait  respirer,  lorsque  la  révolte  des 
Kosaks  exigea  une  prompte  et  énergique  ré- 
pression. Le  grandijéuéral  Konieçpobki  quiltu 
alors  te  Prusse  et  arriva  sur  les  bords  du  Dnieper. 
I!  passe  par  Kîiow,  marche  -^ur  Peréasiaw,  serre 
les  Kosakâ,  et  ces  derniers  se  soumettent  (1630). 

routes  ces  expéditions  ne  pouvant  pas  être 
régulièrement  payées,  une  partie  de  rarmiSe  se 
Gonfédéra  àGliniany  (palalinatde  Russie-Rouge)  ; 
la  diète  tenue  à  Warsovie  (mars  1631)  rnmrtdil 
tant  qu'elle  put  à  cet  inconvénient. 
'  La  fin  de  Sigismond  approchait  ;  mais  avaatdu 
nous  arrêter  à  cet  événement,  nous  dUons  juler 
un  coup  d'oeil  sur  la  politique  et  lalégistation  de 
la  Pologne. 

La  mort  de  Sigismond-Auguste  avait  entraloé 
la  ruine  de  l'Etat,  et  les  quatre  premières  années 

du  règne  d'Etienne  Batory  avaient  démontré 

combien  l'exclusive  domination  de  la  noblesse 
était  fttilMie  aux  iuléréts  du  peuple.  Le  juste  et 


Digitized  by  Google 


413 


LA  POLOGNE. 


sévère  Etif>nn<'cliPrch:i  à  rc-primer  les  abus;  mais 
.qqaod  les  mains  débiles  de  Sigismond  eurent  pris 
lef  réne«  du  gouvernement,  la  république  fut  en 
i«tleàdftlr«iM«s  inceisatati  tommU  ptrriirit- 
tofittie.  Pttpdnt  qne  U  Pologne  aitondait  m 
forme  sociale,  la  Litvanie  croissait  en  prospérité, 
et,  guidée  par  un  esprit  de  hante  s.')$7çsso,  elle  se 
prescrivit  le  troisième  $tatut,  sauciiooné  par  le 
poRvoirdMtal  àXrakovie,  le  SB  janvier  1888. 
.CA  .ttainl»  jmqnUors  obligatoire  pour  la  Lit- 
vanie, était  ^crit  dans  la  langue  russienne;  il  fut 
traduit  en  langue  polonaise.  Le  texte  russien 
^(aii  d  abord  seul  obligatoire  ;  mais  le  texte  po- 
pawa  pan  à  peu  en  usage  (1614);  il  fut 
I  la  ènite  oonverti  en  loi,  et  le  texte  niaiien 
tomba  en  ddsuéludo.  Plus  lard,  dilToronts  frag- 
ment du  texte  polonais  complétôreDi  la  lëgiaia- 
.lion  liivanienne. 

.  D'Mtres  provinoes  avaient  aosai  leurs  ttttuu. 
lAlfaaoTie,  son»  le  rèf  ne  de  Batoiy»  adopta  quel- 
ques livres  du  Code  de  la  couronne,  à  quelques 
exceptions  près.  Elles  parurent  en  4577.  Les 
progrès  de  la  législation  éuient  lents  (1589)  ;  une 
fomniîatiun  spéciale  fut  noum^  pour  en  icêélë- 
rer  lanarcbe.  Januszowski,  parle»  «oins  de  Fir> 
ley,  palatin  de  Rrakovic,  rédigea  les  lois  dans  un 
meilleur  ordre,  les  fit  imprimer  et  les  soumit  à 
l'examen  de  la  diète  de  War^viede  1592.  Depuis 
(Qette  époque,  les  panîculîm  senleneut  a'occn- 
paleiit  du  sein  de  recueillir  les  lois. 

La  proifince  prussienne  et  les  villes  qui  en  res- 
sortissaient  suivaient,  de  temps  immémorial,  les 
j[ois  allemandes  de  Lubeck.  A  la  suite  de  la  réu- 
nion intime  de  lu  Prusse  à  lu  eonrunne,  la  no> 
lUMse  SB  formalisa  d'être  au  niveau  des  bour- 
geois, et  manifesta  des  vœux  pour  le  changement 
des  lois.  Ces  vœux  furent  comblés  suis  Sigis- 
mond  111,  en  1598.  La  noblesse  pru&sienne  con- 
vertit, sous  la  dénomination  de  Variantet,  ces 
lois  bourgeoises  en  lois  nobles,  et  en  olMiut  la 
MBCliou. 

Les  pnysans,  les  agriculteurs,  qui  formaient  la 
classe  vitale  do  pays,  éprouvèrent,  sous  le  règne 
é$  Sigismood,  des  vexations  toujours  croissantes 
de  la  part  des  nobles.  Les  villes,  pour  la  plupart 
bâtiesen  bois,  sans  fortifications,  étaient  en  butte 
fi  1;i  ("^nrussion,  à  !:i  tvrnnnifî  des  îtnrost<^s  rt  des 
palatins.  Les  Juifs,  qui  joui.'isai''nf  d'une  cer  taine 
prospérité,  furent  vexés  et  oppnniés,  quoiqu'ds 
rendissent  en  usure  ce  qu'ils  perdaient  en  consi- 
dération. LUDl4»lcsse  seule  était  dominante  ;  elle 
itule  était  tout  ;  elle  seule  faisait  des  luii  et 


plissait  les  diètes  de  bruit  et  (\f  rf>nf"?'on.  T^s 
besoins  df  la  république  n'étaienf  que  d'iid  inté- 
rêt secondaire  dans  ces  assemblées;  les  sommités 
aristocrsUques,  pour  se  distinguer  de  lu  petite 
noblesse  et  pour  soutenir  leur  orgoeilleiise  giw- 
deur.  établirent  des  majorais.  Les  princes  do 
Saint'Empire  romain, Nicolas.  Albert  et  Stanislas 
Radïiwill  établirent  le  majorât  d'Olyka  en  1589; 
Jean  Zamovski,  celui  do  Zamosçen  1S88  ;  les  ma- 
quis italiens.  Pierre  et  Sifismond  Myszkowsia, 
celui  de  Pincw)V»  en  1601  ;  le  prince  russien  Ja- 
nnsOQtropski.celuid'OstrogetdeDubnoenitilë. 

Kntourés  d'une  foule  nombreuse  de  courtisane, 
les  magnats  cherchaient  â  se  surpasser  en  luxe, 
et,  fiers  de  leurs  privilèges,  ils  entretenaient  des 
corps  de  gens  armés  avec  lesquels,  et  selon  les 
circonsunces,  ils  faisaient  la  guerre  civile  ou  la 
guerre  étrangère. 

Tel  est  le  tableau  du  règne  de  SigismOMi  Ifl, 
et  la  fatalité  voulut  qu'un  homme  ai  nul  réguAt 
durant  çuarante-quatre  années  I 

En  1631,  la  santé  du  roi  s'affaiblit  bcaucoTip  ; 
la  mf^me  année,  il  eut  le  malheur  de  perdre  su 
femme,  Constance  (â3  iuillei).  Cet  éiénOHMUl 
lui  causa  une  profonde  douleur.  11  assisuionoot» 
en  personne  à  rouveriure  de  la  diète  de  Warso- 
vie,  le  nvril  Ifi!^?;  mnis  le  2.^  son  .ironie 
commença,  et  d  s  eiejgml  le  50  avril  ioôî,  âgé 
de  GG  ans,  et  dans  la  44^  année  do  eon  règne.  0 
lîit  enterré  i  Krakovie. 

Sigismondlll  était  ceriain  que  la  plunlilé  des 
suffrages  serait  pour  son  Ois  WIndislas,  mais  la 
noblesse  vOUlut  que  l'élection  se  Ht  dnni  toutes 
les  formes  usitées.  Jean  Wentyk,  pnni.it  du 
royaume,  aunonça  donc  l'interrègne,  et  indiqua 
la  journéeduâ2  juinpourla  réttuioiideludièlAde 
ooovoeation.  Elle  devait  avoir  lieu  i  Warsovie. 

Dè«  l'ouverture  de  la  diète,  les  envoyés  de 
lolecteur  (ie  Brandebourg,  duc  de  Prusse,  se 
plaignirent  et  deroîM»(lèrent  que  leur  muiue  fut 
invité  aux  délibérations  des  éUts,  pour  qu'il  pût 
concourir  i  l'élection  du  roi.  La  noblesse  no  se 
prêta  point  à  cette  demande,  parce  qu'elle  re- 
doutait les  intrigues  brandebourgeoises.  Les 
dissidents  parlèrent  chaudement  en  faveur  de 
leurs  coreligionnaires. 

k  la  diète  .d'élection  <97  septembre),  les 
mésintelligences  éclatèrent;  heureusement,  la 
guerre  civile  se   changea  en  conirover&of 
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théologiques  ;  enfin,  la  Donvflle  de.  l'invasion  dos 
Moskovite»  et  le  siège  de  Smolensk,  ainsi  que 
la  nort  de  Gnstavs-àdolplKià  LiiM  (Onovem- 
lire),  hâtèreoi  le  moment  de  réieciion.  Outre 
cela,  Wlatliblas  donna  l;i  promesse  solennelle  de 
concilier  les  partis  à  leur  mutuelle  satisfaction. 
Le«  états  assemblés  proclamèrent  donc  Wladis- 
Im  roi  (13  novembre).  On  rédigea  en  langue 
|K»lonaiae  lee  poeUt  «enemla.  Le  roi  prêta  ser- 
ment fwnr  lenr  obaervaiion* 

.    WLAD1SLA3  IV  (1632-1648) 

Le  nouveau  roi,  ayant  pris  les  rênes  du  gou- 
Yernemeni  (15  novembre  1G32),  indiqua  la  jour- 
née du  29  janvier  tuivant  pour  accomplir  la 
cérémonie  àe  aoncovronoement!  inait  caianié  le 
força  &  ajourner  celle  cérémonie,  qui  fut  remise 
au  mois  de  février;  et  pour  ne  pas  interrompre 
les  discussions  de  ta  diète  du  couronnement,  on 
procéda  cette  fois  à  renterremcnt  de  Sigis- 
mond  lU  ei  &  la  reine  Conaïaace  (4  février  1635). 
et  le  6  dn  mtaie  mois  on  couronna  Wladislos 
dans  la  basilique  de  Saint- Stanislas  A  Kra- 
lu>Tie. 

riicolas  Ostrorog,  grand-paneticr  de  la  cou- 
ronne, qui  fut  élu  maréchal  de  la  Chambre  des 
nonces»  complimenta  le  roi  i  et  le  cbaneeller  Jac- 
ques Zadzik  exposa  aux  éuits,  de  la  part  du  roi, 
la  nécessité  de  déclarer  la  guerre  à  la  Moskovie, 
qui  venait  de  rompre  les  traités.  Cette  proposi- 
Lion  ftil  agréée  par  aodamation,  et  apaisa  tant 
aoit  peo  les  dissensions  religieuses.  Pour  prouver 
ensuite  que  les  promesses  du  roi  n'étaient  point 
illusoires,  il  til  établir  une  école  militaire  à  Léo> 
pol,  et  promit  qu'un  bùpital  militaire  serait  fondé 
ans  frais  Tde  Cbrislophe  Wiesiolowski,  marécbal 
de  litvanie.  EnGn,  le  roi  augmenta  le  trésor  na- 
tional par  des  bijoux  de  grande  valeur,  et  envoya 
ea  ambassade  à  Home  Georges  Ossolioski. 

Afin  de  presser  les  préparatifs  de  guerre 
flontre  le  txar»  le  roî,  accompagné  de  sou  frèrê 
^ean  Easiroir,  quitta  Krakovie  (9  mai),  et  il  ar- 
riva à  Wilna,  où  il  reçut  hommnpp  de  fidélité  de 
ia  part  du  duc  de  Rourlandc  (iO  juillet). 

L'armée  avide  de  gloire  se  pressa  autour  du 
joi.  Et  tandis  qu'après  la  récente  invasion  des 
Xalars  (juin),  le  grand-général  de  la  couronne, 
Stanislas  Konieçpolski,  remportait  sur  enx  de 
grands  avantages  à  Sasowy-liop  (2i  juillet),  le 
roi  envoyait,  en  avant-garde,  Christophe  Rad- 
jttvrill,  grand-^néral  de  Liivanie,  distingué  par 


son  courage  et  ses  latents  militaires.  Ce  héros 
marcha  directement  sur  Smolensk,  attaqua  les 
Moskovites  avec  tant  d'impétuosité,  qu'il  les  en- 
fonça  et  prépara  au  roi  de  nouveaux  triomplies. 

Rn  (  fT't,  Wladi><las  arriva  à  Smolensk,  le  2 
septembre  IGÔ.l;  il  confia  le  commandemf>nt  de 
celle  ville  au  palatin  Gosiewski,  et  se  mit  à  la 
poursuite  de  l'ennemi.  Séhin  ou  Scbein  com- 
mandait en  chef  les  Moskovites,  les  Kosaks  du 
Don  et  les  AHf^nKincls.  Son  armée  était  forte  de 
quarante-six  mille  hommes;  les  Polonais  et  les 
Litvaniens  n'en  avaient  que  vingt  mille; 
néanmoins,  Sébin  se  retrandm  dans  son  calnp, 
certain  que  la  disette  et  l'intensité  du  froid  ORk- 
pAcheraient  Whdishs  de  soutenir  o^tte  guerre. 
Mais  le  Moskovite  se  trom|ja  fnrt  ;  les  Polonais, 
malgré  les  neiges  et  le  froid  le  plus  rigoureux, 
se  battirent  pendant  cinq  mois  (oetobre  I6SS<— 
février  163i)  avec  un  courage  admirable.  Sur  ces 
entrefaites,  le  roi  apprit  que  Konieçpolski  avait 
remporté  ù  Paniowce,  sur  le  Dniester,  une  nou- 
velle victoire  sur  les  Turks  et  les  Tatars  (22  oc- 
tobre 1633).  Ainsi,  de  louscfttés,  lesabre  polonais 
vengeait  les  outrages  portés  par  les  envahisseurs. 

Cependant  l'arnif*''  df>  Wladislas  clîminiDÎt  ; 
lui-même  n'avait  d'autre  abri  qu'une  chaumière 
de  paysan,  et,  se  mêlant  à  sea  braves  soldats,  il 
les  encourageait  k  la  persévérance.  En  vain  Séhin 
faisait  il  des  excursions;  toujours  battu,  il  fut 
obligé  de  reculer  et  finit  par  se  rendre  h  discré- 
tion. Séhin  s'agenouilla  devant  le  roi  et  demeura 
dnna  eette  attitude  jusqu'  à  ce  que  Radziwill  lai 
donnilt  l'ordre  de  monter  à  cheval  et  de  se  met- 
tre en  route.  Une  quantité  de  munitions,  de  ca- 
nons, d'armes  furent  les  trophées  do  cette  Jour- 
née (l<"^mars  iG34).  Après  cette  capiiulaiion,  le 
roi  prit  Dorogobouje,  Viazma,  Ralouga,  Mo- 
jalsk  et  menaça  même  Mnskou.  Consterné  par  la 
rapidité  des  succès  de  Wladislas,  le  tzar  Michel 
Féodf^^rnwitsch  demanda  la  paix  Pt  le  roi  la  lui 
accorda.  Elle  fut  conclue  à  Polanowka,  près  de 
Viaima  (37  mai).  Le  roi  des  Polonais  renonça  au 
droit  et  au  titre  de  tzar  que  les  Moskovites  lui 
avait  décerné  le  27  août  IGIO;  niais  Michel  à  son 
tour  renonça  à  ses  droits  sur  la  Livonic,  l'Estho- 
nie,  la  Kourlande,  Smolensk,  Severie  et  Czer- 
niechow  ;  les  tsars  ne  pouvaient  donc  plus  se  dire 
maîtres  do  touten  le$  Jhiiiétl,  car  ils  n'avaient  atf- 
cun  pouvoir  légitime  stir  les  terres  russiennes, 
propriété  intégrale  des  Ktats  de  la  république. 
Les  prisonniers  furent  échangés,  et  les  frais  de 
ht  goerre  furent  supportés  par  le jsar. 
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La  concluftion  de  celte  paix  permit  à  Wb- 
dislas  dp  tourner  ses  yeux  la  Turquie.  Sans 
égard  au  traité  conclu  à  Cbocim  (9ociobre  4621), 
les  Turks,  sont  rinfloenee  moikofiie,  rompi- 
rent ce  traité.  Hait  oomme  Eonicçpolski  avait 
repoussé  llivasion,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  on  convint  de  regarder  la  violation  du 
iraiié  comme  un  fait  isolé  et  non  ordonné  par 
lesultau.  En  conséquence,  Alexandre  Trzebinski» 
ohanbellsiu  de  Léofiolt  fut  envoyé  de  la  part  de 
Wladislas  vers  Amourad  IV. 

Après  liien  des  obstacles,  l'envoyé  polonais 
lut  prrsenié  au  sultan  (  39  mars  {(>34  ).  Le 
grand -lurk  lui  demanda  d*un  ton  impérieux 
quel  deaaein  il  était  venu  à  Stamboul. 
L'ambassadeur  répondit  :.c  Je  suis  venn  assu- 
irer  Votre  Hauiesse ,  suivant  l'ancienne  cou- 
»iume,  de  l'amitié  de  mon  auguste  maître  le  roi 
•Wladislas  iV,  et  cimenter  l'allianee  eondne 
savee  Soliman,  s  Le  »nlian  Ini  répondit  avec 
colère  :  «  Il  o'est  plua  queition  ni  de  paix  ni 

■  d'alliance,  mais  d'une  «guerre  san^îlanio.  Il  n'y 

■  aura  pas  de  vraie  amitié  ni  de  voismage  entre 

■  moi  et  le  roi  du  Lehistan,  s'il  n'embrasse,  de 
seoBoert  avec  toute  ta  nation,  la  foi  du  grand 
sMahomet,  s'il  ne  paienn  tribut  annuel,  s'il  ne 

•  filit  "démolir  les  foi  l»'ressps  «nr  1rs  frontières, 
»  et  s'il  ne  supprime  pas  entièrement  les  Kosaks,  » 
Trzebinski  répondit  avec  calme  et  dignité:  <  Ap- 

>  prenez,  seigneur,  <iue  pour  dea  Pelonaia,  pour 

■  nue  natkin  libre,  l'idée  seule  de  changer  de 

■  religion,  de  payer  le  tribut,  et  de  démolir  les 

■  forteresses,  est  outrageante,  surtout  quand 

>  leurs  bras  peu  veut  encore  porter  les  armes.  Et, 

•  quoique  leu!  devant  voua,  aouffrea,  seigneur, 
>qne  je  voua  dise  que  mon  cœur  répugne  ù  ces 

•  conditions,  et  que  je  regarde  la  guerre  comme  le 

■  meilleur  argument  pour  trancher  ta  question.  > 
Transporté  de  colère,  le  sullau  mit  la  main  sur 
son  cimeterre^  et  s'écrie  :  cVous  oublies  que  je 
swii  un  monarque  qui  Tais  trembler  toutes  lea 

■  nations  du  monde.  —  Je  n'oublie  pas  que  vons 

■  êtes  un  grand  potentat;  mais  je  ^nis  nnsM  iiit; 
•je  vous  parle,  seigneur,  de  la  pan  d  un  lui  qui 

•  est  l'égal  de  tous  les  souverains  du  monde*  — 
•En  ce  cas  f  faionderai  la  Pologne  de  mes  troupes, 
•je tirerai  mon  cimeterre,  et  détruirai  votre  pays 

■  par  le  fer  et  le  feu.  — Vous  êtes  m;nire,  sci- 

■  gneur.  de  déclarer  la  guerre;  maisc  est  a  Dieu 

■  à  disposer  de  la  victoire.  Le  roi  Wladislaa  aussi 
•tirera  son  einieterre ;  le  monarque  agira  contre 
•In  MOiiifqiie»htibroe«e  vesureia  «m  Ja  force,  i  do  betoia,  fiuwite  te  roi  alU  4  Pilau,  à  Eœnigs- 


»el  la  Pologne  est  siirede  la  victoire:  îes  rhamps 
I  de  Chocîm,  de  Sasowy-Rog,  de  Paniowce,  les 
»  défilés  de  la  Moldavie,  sont  des  preuves  vivantes 
iqui  parlent  en  notre  fiivenr.  »  Le  snltmi  et  aee 
ministrss  tressaillirent  de  colère  i  ces  sanglanu 
souvenirs.  Le  sultan,  étonné  des  repartios  df« 
l'ambassadeur,  se  tourna  vers  les  siens,  et  dit  : 
c  Je  voudrais  que  vous  suivissiez  l'exemple  d'un 
•  tel  ministre.  •li  aatua  VambasaBdenr,  et  ordonna 
de  le  fiiire  escorter  avec  honneur. 

D^kttiSi  les  Turks  firent  de  grands  préparaiifa 
de  piierre  ;  mais  cet  orape  se  dissipa  devant  l'é- 
toile de  Wladislas.  Le  sultan  ayant  appris  que 
les  Moskovites  étaient  contrainta  de  canelwe  fai 
paix  de  Folanonka,  envoya  une  ambaaade  pour 
traiteravecle  roi.  LadiètedeWarsovic  (19juillet) 
s'occupa  de  cette  affaire.  Les  Turks,  traînant  en 
longueur  les  négociations,  forcèrent  Wladislas  à 
faire  les  préparatifs  de  la  guerre;  à  cet  efcl  il 
se  mit  en  route  pour  Léopol,  lorsque  le  snlinn, 
effrayé,  finit  par  signer  la  paix  avec  des  condi- 
I  tionsavantageusesn  l;i  Pologne  {septembre  1634). 

Au  mois  de  novembre  le  roi  alla  en  Prusae,  et 
à  son  retour  il  assisu  à  la  diète  do  Wnrsofin 
(  9  février  163S).  Quand  elle  fut  dose,  les  an- 
bassadenra  moskovites  arrivèrent  àWarsovîe; 
dans  une  audience  publiq'iA  5  mai  ) ,  ils  deman- 
dèrent la  restitution  du  diplôme  original  qui 
nommait,  en  1010.  Wladislaa  txar  de  Moslievie; 
malgré  toutes  les  recherches  posées,  U  ne  se 
trouva  point;  mais  le  roi  ronsenlit  à  leur  livrer 
les  corps  du  tzar  Schouïskoï  et  de  ses  frères, 
morts  à  Gosiynin  en  16lâ,  et  enterrés  depuis 
à  Warsovie  dans  l'église  des  Dominicains,  appelée 
à  cette  occasion  tkapéU  metko^Ue, 

Rassuré  du  côté  de  la  Moskovic  et  de  la  Tur- 
quie, Wladislas  voidnt  en  fiuir  avec  les  Suédois, 
qui  occupaient  encore  plusieurs  places  fortes 
dans  la  Prusse.  Christine,  fille  de  Gustave-Adol^ 
phe,  régnait  aloraen  Suède,  et  le  ministre  Oxe»- 
stiera  dirigeait  les  affkires  publupies.  La  trêve 
conclue  avec  Gnstave  pour  six  ans  étant  près 
d  expirer,  les  deux  puiiisances  commencèrent  à 
faire  des  préparatifs  de  guerre  ;  mais  l'Angleterre 
et  h  France  offrirent  leur  médiation,  et  lee  pour- 
parlers commencèrent  dès  le  23  ^vier  1635. 
Cette  intervention  n'nmenant  aucun  résultat  sa- 
tisfaisant,  Wladislas  quitta  Warsovie  (13  juin), 
prit  la  route  de  Tborn,  et  arriva  à  Kwidzyn 
(  Marienvrerder),  où  il  trouva  le  grand'gcnéral 
Konieçpolski,  qui  était  tout  prêt  à  agir  en 
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berg  et  »  Memel,  el  partout  il  reçut  les  hom- 
mages et  de  nonveaux  b*Tnients  Je  Hilélilé  pour 
la  république  (juillet).  Alors  tes  aégocûiUons 
dwioreat  plus  «IHcmmw,  «t  od  fait  par  coMlwe 
wm  trèvft  de  vittgt-eix  «m.  Elle  fut  «ignée  à 
Sztumdorf,  près  Sztum,  dans  le  palatioat  de 
Malborg,  le  12  septembre  1635,  aux  conditions 
•uivantes  :  t  La  Suède  restitue  au  roi  et  à  ia 
république  poloirai«e  b  partie  de  11  Pnme  dont 
elle  a  lait  ht  cooqaèie,  sauf  Pilau,  qui  sera  rendu 
à  rëlccieur  de  Brandeijourg,  duc  de  Prusse,  su- 
7,cr:iin  fie  !:t  l'ologne;  ensuite  la  Suéde  rendra 
tous  les  objets  d'urts  et  les  trésors  scientifiques 
eelevéi  et  transportés  à  UpsaL  On  pOMédeni  de 
part  et  d'antre  dana  la  Uvonie,  sur  le  même  pied 
qu'on  y  posscilaît  en  vertu  de  la  dernière  trêve. 
Wladislas  porterait  1^  tiirc  de  rot  de  Suède  jus- 
qu'à un  nouvel  arrangement.  > 

La  diète  de  Warsovie,  ourerte  leSI  nerembre, 
tOoÊmtL  ce  tnilé.  Après  le  retour  du  roi  en 
Presse  (décembre),  il  ût  son  entrée  à  Danl/.ig 
(13  janvier  1636),  confirma  les  privilèges  et  iiti- 
Buniiéa  des  Danzikois  {îi  lévrier),  s'occupa  iiès- 
•eliveflMttt  dea  arsenaux  et  «le  la  marine  ;  passa 
par  Kœnigsberg  et  arriva  à  Wilna,  où  il  ordonna  la 
révision  des  luis,  ii6u  d'améliorer  le  système  lé- 
gislatif de  la  république.  Le  roi  envoya  Georges 
Ossolinski  en  ambassade  a  ia  dicte  de  itatibboooe, 
et  ploa  lard,  d'antrca  arobaasadeari  furent  en- 
voyés iCoiegne;  c'étaient  Doeohoff,  Sobieski  et 
Fredro,  rAIIemagne  clierchani  la  médiation  de 
la  Pologne  dans  lesaflatreide  la  guerre  de  trente 
ana. 

UdièledeWanovtea'onvritleSDJanvier  1637, 
ttlda  elle  ne  prit  aucune  détermination.  Le  10 

mars  de  la  même  année,  Roç;nslas  XIY,  dernier 
duc  de  Poméranie,  ciani  mort,  les  starosties  de 
Lauenbourg  et  de  Butow  revinrent  à  la  Pologne. 
La  dïèie  de  janvier  éiaiit  nnlle,  le  roi  en  coovo* 
4|na  ono  astre  (5  joia),  et  elle  répara  l'inaetion 
de  la  première. 

Le  mariage  du  roi  ne  se  faisant  qu  au  su  des 
Etats,  et  les  Polonais  étant  persuadés  .que  les 
UaiMaa  avec  la  conr  de  Vienne  éiaieat  ionjonrs 
iMaleaà  la  république,  «'oppoeaiont  à  ces  intri- 
gues; mais  l'Autriche  ne  se  rebuta  pas  :  elle  en- 
voya, sous  un  froc  de  capucin,  un  comte  nomme 
Magm.  Celui-ci  tit  tant,  que  Wlkdislas,  qui  était 
anr  le  point  d'épouser  la  Bile  du  pbtin  du  Rbia, 
reœnnuadée  par  l'Angleterre,  Énit  par  épou- 
ser Cécile-Renaia,  sœur  de  l'empereur  Ferdi- 
nand IL  Les  noces  se  firent  à  Warsovie  le  13  aep> 


tembre  1637,  et  le  lendemain  on  couronna 
la  reino  T/psi.  à  cette  occasion  que  Wladislas 
voulut  ctaUic  la  décoration  de  Ï'lmmacuié0 
Cme^imdê  IMn'lhm,  Il  avak  oonçu  ce  pro- 
jet dès  l'année  1633.  et  il  crut  que  les  Polonais  le 
seconderaient  enfin  ;  mais  il  enfuttoutaotrement. 
Ils  soutenaient  que  cette  décoration  dérogerait 
à  l'égalité  de  la  noblesse;  qu'elle  était  contraire 
aux  lois  pokmaiies.  Le  prince  Ghriauiplio  Bad^ 
ziwîU  fut  le  pliiacbaud  adversaire  de  ce  projet»  et 
le  hochet  royal  fut  aboli.  Après  la  conclusion  de 
ce  mariage,  André  Hey  fut  envoyé  en  ambassade 
à  Londres  ;  mais  le  roi  Charles  T*^  lut  très-mé- 
content'dece  que  Wladislas  n'avait  pas  épousé  la 
Aile  du  palatin  du  RUin. 

Libre  des  guerres  avec  les  puissances  limitro- 
phes, la  Pologne  Jurait  refleuri,  si  la  cupidité  des 
aristocrates  ii  ciii  aliuuié  ia  guerre  chez  les  Eo« 
saks.  Les  grands  seigneurs  recevaient  du  roi  dlai* 
meiises  domaines  dans  l'Ukraine,  à  titre  hérédi* 
taire  ou  h  vie.  La  noblesse  polonaise,  si  jalouse 
de  sa  liberté,  voulait  ;n  ra  uu'  celle  des  Kosaks, 
et  leur  faisait  soudnr  toute  espècede  vexaiioas. 
Les  Jésuites  de  leur  côté  voibieot  les  convertir 
à  la  foi  romaine.  Les  Kosaks*  exaspérés,  prirent 
If  s  armes  et  démolirent  la  forteresse  de  Ktidak 
sur  le  Dniéper,  bâtie  par  Konieçpolski,  pour  les 
maintenir  dans  l'obéissance  (décembre  iG37).  Le 
grand-général  de  la  couronne,  Nicolas  Potftçlti, 
battit  les  Koaaks  ^'i  Borowîça.  Leur  chef,  Pawluk, 
nyant  reçu,  tant  de  la  par?  rie  Potocki  que  de  celle 
d  Adam  Kisiel,  chambellan  de  Czemiechow,  la 
promesse  que  sa  personne  serait  inviolable,  se 
readit  i  la  discrétion  des  vainqucars.  Envojé  à 
Warsovie,  il  fut,  au  mépris  de  b  confiance  publU 
que,  condamné  à  avoir  la  lAte  tranchée,  et  pour 
comble  d'opprobre,  l'orgueilleuse  et  avide  aris- 
tocratie abolit  à  la  diètede Warsovie  (nai-février 
1638)  les  privilèges  des  Koeaks,  leur  hiénrobio. 
leurs  revenus,  etc.  Depuis  lors,  d'alliés  de  la  Po- 
logne, ils  devinrent  ses  ennemis  déclarés,  grAoo 
à  l'aristocratie  et  aux  Jésuites. 

Au  milieu  de  ces  conjonctures,  un  événement 
étrange  arriva  à  Jean-Kaslmir,  Trère  du  roi.  Le 
prince  Jean-Kasimir  quitta  Warsovie  (27  janvier 
lfi5H^,  alla  h  Gônes,  d'où  i!  se  décida  itii  >(»vagf! 
<i  Lspagne  pour  rendre  visite  à  Philippe  IV  et 
revendiquer  les  sa— Hit  wqwfaîim  dévolues 
par  succession  àCathertne  lagetlonao,  aïeule  do 
Kasimir.  En  examinant,  par  on  nMMtfdecariosité, 
le  port  de  Marseille,  il  fut  saisi  et  emprisonné 
(9  mai),  conduit  au  coteau  de  Sisteron  et|en- 
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suite  à  Vincennes;  sa  captivité  dura  deux  ans.  I.e 
roi  de  France,  Lonis  XÎII.  voulut  se  vpn{»er  sur 
ce  prince  de  l'alliance  intime  tic  Wiadishis  avec 
i' Autriche,  et  de  plus  il  croyait  que  Kasimir  es> 
pioDDait  pour  le  compte  de  TEspagne  qui  était 
alorienguerreaTec  lu  France.  FnTin,  après  de  lon- 
gues npfroriattons,  il  fut  n>ndu  à  lalil»erlé  en1f>40. 

Les  diètes  de  Warsovie  de  1()39  (ociobre-no- 
verobre),  de  1640  (avril)  et  colle  de  1G41  (aoùi), 
te  passèrent  tranquillement;  le  7  octobre  1611, 
l'éleotenr  Frédéric-Guillaume  prêta  sormcnt  et 
dommage  au  roi.  En  1642,  après  1j  clônM  '^  do> 
fa  diète,'  le  roi  donna  en  mariage  sa  sœur  Anne- 
Catheriac  &  Philippe-Guillaume,  prince  de  ISeu- 
boarg(8iaia164S). 

Quitte  des  prisons  de  la  France,  Jcan-Kasimir 
tomba  dans  les  griffes  de  l'Italio.  I.ivri'  nux  .Tt>- 
saites,  il  entreprit  on  1G45  le  voyage  de  Loreiie, 
pour  entrer  dans  la  congrégation.  Après  lu 
diète  (novembre -décembre)  Je  la  même  année, 
Wladislas  écri\it  janvier  164i)  à  son  frère  de 
renoncer  à  cette  idée,  mais  il  Ip  refusa.  Dans  Ic 
méme  temps,  la  guerre  dej,  Kosaks  call^ait  de 
grands  ravages,  malgré  leb  victuiresque  konieç- 
poteki,  WicniowîeckivFirley,  Lubomirsklt  Etienne 
(bnrnieçki  et  Laszcz,  remportaient  à  Ochmatow 
ttprès  de  Sinewody  {janvier-fi-vricM). 

ïkiUb  la  même  année,  le  roi  perdît  sa  femme 
Cécile  Keiiaia  r2i  marij  ù  Wilna,  et  le  gojivei  ne- 
liient  rmoçais,  qui  ne  demandait  qu'iine  occasion 
ponr  étendre  son  inflnence  sur  la  Pologne»  en- 
voya un  ambassadeur, le  sieur  de  Flécelles,Ticomte 
de  Bregy,  pour  ofTrir  an  roi  Marie-Louise,  fille 
de  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue.  Les 
blrignea  se  croianieni  alors  en  tons  sens;  lu  diète 
de  Warsorle  (Février-mars  I6IS)'  se  rompit.  Une 
antre  princesse,  la  reine  Christine  de  Suède,  fut 
aussi  ofl'erte  au  roi  de  Pologne,  et  c*  mariage  lui 
présentait  l'avantage  de  ressaisir  le  irùne  de 
Stockholm;  mùs  la  disproportion  de  l'âge  de 
CbrisUne«  qui  avait  vingt  ans,  et  Wtadistaa  cin- 
quante et  un,  fit  avorter  ces  propositions.  Ainsi  ce 
fitt  Marie-Louise  qui  l'emporta  sur  ses  rivales,  et 
le  contrat  de  mariage  de  Wladislas  fut  signé  à 
Fontainebleau  (26  septembre  1645).  Une  magni- 
fique ambassade  polonaise  vint  cliercher  la  non- 
velte reine  è  Paris  ;  le  K  novembre,  les  fiançailles 
par  procuration  eurent  lieu  en  présence  de 
Louis  XIV,  âgé  alors  de  luiit  ans,  et  le  10  mars 
HtAii  Wladislas  épousa  la  reiue  ù  Warsovie,  et 
le  15  jntllet  suivant  elle  fut  couronnée  à  Kra- 
korie  ;  le  l«'aoùt  Whidislas  «lia  ft  Léopot  surveil* 


1er  les  intrigues  turques  et  reviot&Warsovîo  poUI* 
la  dièic  (25  octobre). 

Ën  uttendant,  riocoDSluot  Jean-Ka«imir,  qui 
avait  quitté  l'habit  ^  Jésuite  ponr  se  febre  «ar- 
dioal,  revint  en  Pologne,  espérant  devenir  nii 
jour  roi. 

Dès  que  la  diète  do  Warsovie  fut  lerroinée 
(mai  1647),  le  roi  lit  une  perte  douloureuse  dans 
la  personne  de  Sigismond-Kasimîr  son  fils,  âgé 
de  huit  ans  ;  il  mourut  le  9  noAt.  Le  roi,  pour  se 
distraire  de  son  chagrin,  voyagea  dans  le  Pala- 
tinat  de  Troki  et  alla  a  Thorn.  Revenu  à  Warsovie, 
Marie-Louise  voulut  voir  Wilna,  la  belle  capitale 
delà  Litvanie  ;  le  roi  l'ncoompagna,  et  ils  y  firent 
une  entrée  solennelle  (19  mars  1648). 

A  cette  époque  les  affaires  des  Kosaks  se  com- 
pliqtiiiifnt  chaque  jour  davantage.  Les  dépréda- 
tions et  les  vexations  des  seigneurs  polonais  en 
Ukraine  mirent  le  comble  à  rexaspératioB  de  ce 
peuple.  Bogdan-Chmielnlçkl,  fils  dTnii  geBlil^ 
homme  polonais,  s'attira  l'amitié  des  Konnks; 
Chmiduiçki  était  gravement  outragé  par  Daniel 
C/^ipliçki,  qui  avait  enlevé  sa  femme,  et  ne 
pouvant  obtenir  justice  à  la  diète,  il  s'adressa  à 
Wladislas.  CelniHci,  mécontent  de  TiAsolenon  do 
l'aristocratie,  dit  à  Chmielnieki  que  son  sabre 
éiaii  tout  aussi  bon  que  celui  de  ses  agresseurs,  et 
qiril  ne  dépeuiiail  que  de  lui  de  se  faire  justice 
contre  1  injustice  ^des  autres.  Chmielnieki,  pro~ 
clamé  chef  des  Kosaks,  lève  Tétendard  de  rin- 
dépendance;  une  guerre  s'engage.  Le  jeunè 
Etienne  Potocki  livre  bataille  près  de  Zolte-Wody 
(15  avril  1648j,  perd  la  vie,  et  un  seul  homme 
est  sauvé  pour  informer  les  autres  généraux  de 
ce  désastre.  LesTatars,  qui  faisaient  cause  eom^ 
mune  avec  les  Kosaks,  suivirent  les  Polonais  à 
Korsun  (96  mai),  les  battirent  complètement, 
et  les  chefs  furent  conduits  captifs  en  Krimée. 
Les  Taiars  enlevcreoi  70,000  hubitanls  de 
l'Ukraine. 

Au  milieu  de  ces  mnlbenrs,  la  mort  vint  sur- 
prendre le  roi.  Pour  apaiser  les  fureurs  de  cette 
guerre  et  pour  rendre  5  la  raison  les  oppresseurs 
des  Kosaks,  Wladislas  quitta  Wiloa  et  prit  la 
route  de  Warsovie  ;  mois  avant  d'y  arriver,  il  8no> 
comba  h  Merccn  sur  le  Hiémen,  le  90  nui  1048, 
a  rage  de  55  ans  et  dans  la  1<I*  année  de  son 
règne. 

11  avait  pris  le  nom  de  Wladislas  IV,  en  comp- 
tant ce  cbiliire  depuis  Wladislas  le  Bref,  et  il  se* 
rait  le  VU*  dea  Wladislas,  s'il  avait  compté  à  partir 
de  Wladislas-Hemiii,  mort  en  1  IQi. 
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MUSIQUE,  CHANTS. 


COUP  D*OBIL  HISTORIQUE 

SUR  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE:  ET  LES  CHANTS  POPULAIRES  EN  l'OLOiiiSE. 
{Suiu  :  Voyez  pagei  329  et  425  du  Tome  i" ,  et  241  du  Tome  II.) 

«  Le  sang  injustement  versé  est  chose  sacrée, 
>  les  Heurs  naissent  sur  le  aol  qu'il  a  iiumecté.  » 

{Jndriiae  baUtuteJ) 

'    imf  i   


Aneteni  chants  deLitvanir,  de  Pr»s?f,  de  Samo- 
gHi§,  4$  la  Podlaqim,  ttdela  Rmtie-Biancke. 

Il  y  a  peu  de  peuplei  dont  rhittoire*  les 
crofiMM  reliciiMMS.  1»  langue,  la  poé&ie,  la 
musique,  présentent  autunt  de  sujets  d  étude  et 
de  réflexion  que  la  Litvanie.  L'antique  putrie  des 
Heudogs,  des  Gedymias,  a  été  le  tbëàue  de 
combats  menrtriefs.  Cou  làqao  le  cbristiaoianiè 
viat  coHibattre  coure  le»  fanx  dieux  auxquels 
les  LitvanieDS  restèrent  fîHèles  jiisqn':m  xiV» 
si^clf.  To»is  ces  dieux,  grands  et  petits,  avaient 
leurs  temples,  leur  culte,  leurs  cérémonies  mysti- 
qeea  OMoriée  de  poéaie  et  de  ehant. 

L'origine  du  pevple  liivanien  n'est  pas  encore 
clairement  déraontrér.  Les  vieiUps  dironiijues 
le  font  descendre  d'uiiii  colonie  grecque  ou  ro- 
maîae,  amenée  par  Palémonsur  le  littoral  de  la 
mer  des  Virègues,  anjourd'hiii  la  Baltique.  Cette 
oolonie  vint  avant  Jëtna-Chrbt,  aeloa  quelques- 
uns,  à  la  57,  et  selon  d'autres,  elle  rfmnnte  ;Ua 
401  année  de  notre  ère.S'éiant  réunie  aux  Nor- 
mands, qui  arrivaient  de  la  Skandinavie  en  Samo- 
giUe,  elle  aurait  formé  on  Etat  puiiiont.  D'au- 
tre» anienre  la  lent  descendra  de  l'Asie,  comme 
le  prouvent  certaines  coutumes  orientales  con- 
servées pjr  ce  peuple,  malgré  son  lonj;  contact 
avec  les  Slaves.  De  plus, les  rapports  de  la  langue 
litvaDienoe  avec  le  sanacrit  «ont  une  prouve 
brrécaeabte  que  le  peuple  Indien,  qui  parlait 
autrefois  le  sanscrit,  pouvait  avoir  la  même  ori- 
gine que  la  race  liérnle  qui  s'est  établie  depiUs 
en  Litvanie. 

Dès  le      siècle,  les  Litvnnien»  apparais- 
sent fort»  et  puissants.  Bommes  d'action»  guer- 
indoroptables,  ils  montrent  un  grand  atta- 


chement à  leurs  dieux  myibologiqucs.  Le  ^Ttmd 
prêtre  Krewe-Kreweyio  (juge  des  juges;  paria> 

TOME  11. 


geait  le  pouvoir  suprf^me  nvec  le  chef  de  l'Etat, 
et  sa  puissance  s'éiendail  depuis  la  D^.wioa  jus- 
qu'à la  Prusse.  La  mythologie  slave,  modelée  sur 
celle  des  Grecs,  modifia  beaucoup  le  camctèra 
violent  des  anciens  peuples  de  ces  contrées  ;  son 
influence  douce  réveilla  l'enthousiasme  poétique 
et  religieux  que  les  guerres  sanglantes  avec  les 
chevaliers  Teutoniques  ava'ient  exalté  au  plus 
baut  degré.  Les  Litvaniensseatirent  le  besoinden 
sacrifices,  et  de  nombreux  autels  s'élevèrent. 
Les  forêts,  les  lacs,  les  rivières,  les  bosquets 
avaient  leurs  divinités  tuiélaires,  les  chaumières 
avaient  des  fétiches,  leurs  bons  génies*  Il  existe 
de  charmants  contes  populaires  qui  se  rappoiw 
tent  aux  croyances  mythologiques  de  cette 
époque,  et  qui  prouvent  que  la  poésie  fut  cul- 
tivée depuis  longtemps  par  les  Liivaniens.  L'ao- 
lique  temple  de  Romnowé  était  la  demeure  de 
Krewe-Kreweyio,  lequel  devait  être  libroment 
élu  par  les  weidalotes,  prêtres  et  sacrificateurs 
institués  pour  entretenir  le  feu  sacré  (le  znïcz), 
instruire  le  peuple  dans  la  religion,  et  célébrer 
sa  gloire  par  des  chants  héroïques. 

Les  prêtres  chantaient  les  eiptotts  des  héros 
morts  pour  la  patrie.  Souvent  même  ils  excitaient 

le  peuple  à  la  guerre  conh-o  Ips  ennemis  des 
dieux  dont  ils  prétendaient  conuaiire  les  volon- 
tés. Quand  les  troupes  marchaient  au  combat, 
les  weidalotes  poruient  le  grand  iTrewe  dans 
une  litière.  Le  peuple  se  prosternait  sur  sou 
passage  en  agitant  des  bannières.  Pendant  les 
SKcrifires,  les  wetdaloies  se  servaient  de  ton- 
neaux couverts  de  peau  brute  sur  lesquels  ils 
frappaient  à  coups  redoublés;  le  son  de  ces  ton- 
neaux ressemble  au  bruit  du  canon.  Les  pre- 
miers chants  litvaniens  furent  insfùrés  par  la  fête 
des  morts  que  les  weidalotes  célébraient  tous  tes 
ans  à  une  ceruioe  époque.  Ces  cérémonies  se 
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fiûtaieDt  tTee  une  grande  pompe.  Les  buru- 
nikas,  chanteurs,  poètes  et  dtivins,  déjà  connus 
et  véoérés,  y  venaient  pour  évoquer  les  ioies 
et  les  apaiser  par  la  puissance  de  leurs  chants 
unis  à  la  musique.  Il  y  avait  aussi  des  femmes, 
nommées  burtes,  qui  chantaient  des  cantiques  de 
leur  composition,  à  l'in'itar  dos  skalilt  ^  du  .>ord. 

Ces  restes  précieux  do  l'antiquité  Ulvaiiteaue 
doivent  être  classés  parmi  les damis  populaires; 
il  est  à  regretter  que  tons  les  airs  n  nient  pas 
été  notés. 

Tn  îîrand  nombre  des  anciens  chants  lituaniens 
rcQternieatdes idées  mythologiques,  ou  reposent 
sur  Im  eroyunees  religtcvses  de  cette  époque  ; 
d'autres  expriment  les  sentiments  tendres, 
comme  les  Dainos;  il  y  en  a  qui  ont  été  impro- 
visés pour  les  cérémonies  piiblîquos,  fi'S  noces,  01 
les  fgU$  des  morts  (les  Raudot»).  Les  Dainus  hoai 
écrits  en  langue  Hlvanienne  et  en  litvano-prus- 
lâenne.  Selon  les  témoignages  des  historiens,  la 
littérature  litvanienne  était  déjà  riche  en  poésies 
héroïque  et  historique.  Avant  l'introdiu  iiofi  An 
christianisme,  on  cite  un  chant  piuintif  du  temps 
de  Miechovita,  sur  la  mort  du  prince  Sigismond, 
tné  par  les  Rnssîens.  Les  Diei'Re*  snrtont  sont 
remplis  de  grâce  et  de  simplicité;  ftenrs  char> 
mantes  des  horth  tîi  l.i  Wili  i,  elles  rnppr!!pnl  la 
riante  vallée  11  Kuwno  <iui  fut  leur  berceau. 
Quanta  ialangueliivanienne,  elle  prend  i>a  source 
dans  le  sanscrit,  quitte  l'Asie  avec  les  Uérules, 
traverse  huit  siècles  sans  perdre  son  caractère 
primitif,  se  perfectionne  sans  aucun  secours 
étranger,  et  donne  naissance  ati-x  quatre  princi- 
paux dialectes  plus  ou  moins  rapprochés  du 
sanscrit.  Ces  quatre  dialectes  distincts  sont  :  le 
iitvanien,  le  Letton»  le  bérule,  et  le  vieux  prus- 
sien ;  plus  tard,  quelques  mots  russiens  y  ont 
été  introduits  sans  en  altérer  la  pureté.  Le 
litvanien,  malgré  sou  origine  asiatique  et  sa  pa- 
renté avec  la  langue  pélasgo- hellénique,  n'ac- 
cepta pas  les  lettres  grecques;  mais  il  prit 
Talphabet  latin,  comme  la  Pologne.  I/emploi  des 
formes  gracieuses  introduites  d/'s  sa  formation 
bâta  son  perf(H;tionnement  ;  et  cette  lan^Mie  née 
dans  luge  d'or  de  la  plus  belle  partie  du  monde, 
cultivée  par  un  peuple  sociable  aimant  la  poésie, 
sTest  conservée  intacte  jusqu'à  rétablissement  du 
christianisme,  qui  Tut  Tt^poquc  de  la  réunion  de 
deux  peuples,  qui  ne  formeront  j  lns  qu'un-- 
grande  nation.  La  conversion  (ieliniiivc  des 
Utvaniens  à  la  foi  chrétienne  se  fit  sans  eOtaston 
de  sang,  fc  la  voix  d'os  Jagelton  qui,  aprèsavoirem- 
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brassé  la  foi  d'Uedwige,  Ht  pai  ta^er  a  soa  peuple 
cette  sainte  ki  et  &a  croyance.  Jusque-là,  ni  les 
elToru  des  gnndt'diics,  ni  le  propagandisme  san- 
guinaire des  chevaliers  Teutoniques,  n'avaient  pu 
rciiv'T^er  le  culte  de  Pcikun.  La  religion  chrë- 
nenne  amena  une  réforme  générale,  lesautels  des 
faux  dieux  disparurent  de  la  terre,  U  xnicx  s'é- 


teignit, les  serpents  sacrés  furent  immolés,  la 
langue,  les  chants  et  les  mœurs  subirent  l'in- 

Ouence  du  christianisme,  letjuel  cependant  n'ef- 
faça que  peu  à  peu  les  couleurs  fortes  que  les 
croyances  mythologiques  avaient  imprimées  sur 
le  caractère  des  Litvaniens.  Les  fêtes  des  morit 
(Chattluray)snpprimées,  ainsiqueceiles  du  h<me  et 
celles  des pasUurs,  les  weldaloteseï  leurs  chaHl 
lurent  oubliés  aussi.  Car  le  peuple,  devenu  es- 
clave, attaché  à  la  glèbe,  abandonna  ses  armes 
et  àembk  renoncer  à  se»chanie  héroïques.  Si 
quelques  fragments  du  passé  échappaient  ém  b 
destruction,  on  se  les  œmmuniquaît  a>mœe 
des  reli«]u<  s  san  ées,  dans  les  cerénaonies  mysté- 
rieuses et  intimes  auxquelles  le  peuple  resta 
attaché. 

DAÂMOS,  amtns  chants  mytkologigftv  d» 

Lilcanie. 

La  vallée  de  Kovrno,  que  la  nature  a  enrichi» 
de  tous  ses  dons,  est  célèbre  dans  i'hxsioire 
mythologique  par  le  culte  de  Vilda,  Vénus  lit- 
uanienne. Elle  est  aussi  la  patrie  des  IheiMe, 
chants  érotiqucs,  créations  ingénues  du  peuple 
heureux  qtii  habitait  entre  les  bords  fteitris 
de  la  Wilia  et  du  grave  Niémen.  Ces  chants 
historiques  et  populaires,  qui  respirent  les 
sentimenu  les  plus  tendree,  sont  d'une 
cité  ravissante.  On  y  trouve 
gracieuse  de  >lilda ,  déesse  des  premières 
amours.  La  ville  de  Kowno  était  la  Cylhère  Ut* 
vanienne.  Les  merveilleuses  beautés  du  pays, 
nue  quantité  prodigieuse  de  fleurs  dee  champs, 
pins  belles  et  plus  nombreuses  que  les  fleuns 
sauvages  des  pays  voisins,  des  collines  gracieu- 
ses couronnées  des  roses  bluncliesque  la  nature 
répand  à  profusion,  font  de  cette  vallée  au  vé- 
ritable Eden.  Une  fécondité  constante  Ibvorise 
cette  terre.  Le  peuple  de  h  vallée  cet  ttès-fal 
et  ses  mœurs  sont  douces;  il  a  un  goât  ppenoeeé 
pour  les  fleurs,  et  les  jeunes  fdies  s'occupent 
avec  soia  de  leur  cnlturc.  i^  plus  pauvre  mei- 
sonnctte  a  son  parterre  ;  il  n'est  pas  rare  de 
trouver  dans  un  village  des  fleurs  qni  feraient 
envie  au  luxe  dee  sahms.  Un  niriage  dm 
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la  fftlléft  da  KowM  doit  être  tout  par<  de 

fleurs;  on  consenre  si  bien  la  ruta,  que  dans 
t'hiver  m^rae  on  penl  en  faire  tîps  couronnes 
pour  orner  la  mai&oo  nuptiale,  car  le  parfum  de 
lies  codroenes  t  le  pouvoir  d'éloigner  les  man- 
vais  esprits.  C'est  au  milieu  de  toutes  ces  fleurs 
de  h  vallée  de  Kowno,  que  la  déesse  Milda  avait 
ses  aulols.  D'après  les  contes  populaires,  il  exis- 
tait aussi  des  prêtres  oommés  MUdaw'nikas  qui 
ferAleient  de  TeMens  &  Hiomeur  de  la  déesse  de 
l'amour.  Lu  dée»*^  avait  choisi  Kowno,  comme 
Yën us  avait  clioisi  Gnide.  "Son  loin  de  là,  Wel- 
lona,  déesse  de  réternité,  avait  son  lemple 
<]ui  se  mirait  dans  les  ondes  du  Niémen.  La  voix 
terrible  do  grand  fleuve  se  mêlait  aux  frémisse-' 
nciita  du  chône  prophétique  Ba%AUi  et  aux 
îiYmn<"s  religieux  de  Milda,  Les  jeunes  filles  du 
pavs  chantaient  les  Dainos,  qui  peignent  avec 
tant  de  charme  la  vie  intérieure  de  cette  époque, 
et  dont  la  naïve  flravchiae  éveille  dans  l'âme 
mille  émotions  de  joie  et  de  bonheur.  Bientôt 
le  Niémen  ira  se  jeter  dans  la  mer  ora- 
geuse où  floua  jadis  le  vaisseau  de  Palémon, 
eraportunt  avec  lui  les  produits  des  rivières 
aaintea  et  les  derniers  échos  des  Dainos;  en  nn 
instant,  les  chants,  les  eaux,  les  amours,  tout 
disparaîtra  dans  les  profondeurs  df?  m^v^. 

Dans  les  tempêtes  on  entend  souvent  un  bruit 
sourd  qui  sort  des  entrailles  des  falaises.  Alors 
tes  flots  se  gonflent,  la  vagae  se  redresse  mena- 
çante» et  son  écume  en  tombant  se  transforme 
en  mille  morceaux  d'ambre  qui  dorent  les  bords 
de  la  mer;  aussi  on  l'appelle  mer  d'ambre 
(Bursilynowe  morze),  autrefois  mer  des  Varè- 


Le  peuple  litvanien,  toujours  en  guerre, 

luttant  sans  cesse  contre  ses  puissants  voisins, 
n'a  point  suspendu  la  lyre  nationale  sur  les  bran- 
ches du  saule  pleureur.  Sincèrement  attaché  à 
son  pays,  il  se  créa  dans  sa  simplicilé  et  sans 
art  nn  monde  invisible  de  beauté  idéale;  ses 
tibants  resteront  comme  des  monuments  impé- 
rissables, et  attesteront  à  la  lois  ce  qu'il  a  été, 
et  le  degré  de  civilisation  d'une  époque  prétendue 
barbare.  Lea  Daioat  nous  ouvrent  le  sanctiuire 
dn  la  vie  intime.  Là,  le  cœur  humain  se  montre 
d^^eonvert,  le  montio  intellectuel  s'y  reflète  en 
entier;  par  ces  chants,  on  connaît  le  caractère  et 
)e»  uieges  du  peuple,  ils  nous  dévoilent  les  in- 
apimtiona  les  pkw élevées  de  l'Ime.  alors  qu'elle 
aeintille  de  joie  on  qu'elle  pousse  des  soupirs  de 
douleur. 


La  langue  litvanienne  se  plie  aisément  aux 

expressions  caressantes.  Le  style  familier  res- 
pire une  ^rûce  aimable  qu'embellit  encore  l'usage 
fréquent  des  diminutifs,  mais  qu'il  est  impossi- 
ble de  rendre  dans  une  trhducUon.  Osant  à  la 
forme  intrinsèque  des  Daines,  elle  est  très-sim- 
ple :  une  idée,  une  image  quelconque  peuvent 
servir  de  comparaison  ;  les  sentiments  d'amitié 
et  d'umour  s'y  reproduisent  souvent;  le  poëte, 
sans  transition,  passe  d'une  fiction  à  une  vérité 
morale. Les  images,  les  objets  de  comparaison,  il 
ne  les  cherche  pas  loin,  il  prend  tous  ceux  qui  lui 
tombent  sous  les  yeux  :  un  arbre  fleuri,  une  source 
d'^u  vive,  un  verger,  tout  s'anime  et  respire  la 
vie  et  les  sentiments  les  plus  doux.  Dans  ces  poé» 
sîes,  la  forme  înterrogative  est  employée  très* 
souvent.  Voyez  les  deux  Dainos n®*  4  et  2.  les  pa- 
roles et  la  musique  ont  conservé  un  partum  local. 

Voici  un  citant  mythologique  sur  le  mariage 
de  l'Aorore  (An8srinné»)olk  se  trouvent  piasiean 
dogmes  mythiques. 

I. 

L'Aurore  célébrait  aanoce, 
Perfcun  parut  à  la  porte  du  ciel, 
fit  renversa  le  chêne  vert, 
II. 

Dont  le  sang  j«niU, 

r.t  retomba  sur  m:\  robe 
Et  5ur  ma  couronne. 

III. 

La  fille  du  soleil  pleura  trois  ans, 
£t  pendant  trois  ans, 
Elle  cueiltit  des  fleurs  fanées. 

I?. 

Puis  elle  demanda  à  sa  mère  : 
«  Où  dois^e  laver  ma  robe? 
Oh  poorn^je  laver  le  sang  ? 

V. 

—  Va,  ma  (ille  chérie. 
Va  tu  bord  du  lac, 
Oh  se  j«tteDt  neuf  rivières. 

—  où  donc,  ma  douce  mère, 
Dois*je  sécher  ma  robe? 
DolS'jeie  sécher  an  veatf 

VIL 

—  O  mm  fille,  au  jardin. 
Où  fleurissent  neuf  rotes. 

VIll. 

—  Qiinnil  dont;,  lua  douce  mère, 
Metlr.ii-jc  ma  robe  lavée? 
Qoaod  porlerai-je  ma  robe  blaoche  F 

IX. 

—  O  ma  fille,  dans  ce  séjour 
Où  neuf  soleils  vont  luire.» 

Ce  quijrappe  dans^ee  cbant,  ^est  le  nmnbre 
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Reuf,  ftt  rappariiion  du  dieu  de  lu  Coudr«,  Per- 

kun,  qui  détruit  le  diéne  vert  qui  lui  était  con- 
sacré. Le  sang  de  ce  rlii^ne  retombe  sur  la  robe  et 
sur  la  couroune  de  l  Aurore  au  moment  où  cetle- 
ci  approciukit  de  l'autel.  L'Aurore  pleura  trois 
ans  en  reeneillattt  les  fleurs  fanées  de  sa  cou 
ronoe;  puis  elle  demanda  à  sa  mère  quel  jour 
elle  potirrait  se  remarier,  [ri  le  nombre  neuf 
apparaii,  ce  nombre  était  sacré  cliejt  les  Litva- 
nieos,  qui  l'adoptèrent  d'après  les  Skandinaves. 
Les  neuf  soleils  font  allusion  au  phénomène 
atmosphérique  connu. 

Le  clinnr  sur  le  mariage  de  la  Lune,  Menesto 
sitooba,  ronternio  plusieurs  idées  mythologiques, 
lye  Soleil  se  fait  vengeur  de  l'infidélité  de  la  Lune 
pour  l'Aurore,  sa  fiancée.  Cette  Daina  est  incon- 
testablement d'une  haute  aniiqnité. 

Le  savant  Narbutlcite  nn  nncien  chanta  Liet- 
hua,  déesse  de  la  Liberté,  qui  ;îv;iit  h"  rliat  pour 
sjrmboie.  Cette  déesse  partageait  avec  (Jdiu  les 
âmes  des  mur^t  (  guerriers  morts  pour  la  patrie  )  ; 
son  culte  était  dans  l'ancien  palatinat  de  Troki* 


m  Donc*  Lieihua,  Liberté  chérie,  tu  as  disparu 

dans  l'a/iir  des  ricux.  Oit  faut-il  tccherclu'r?  peut- 
être  au  seio  de  la  mort.  De  quelque  côté  qu'un  mal- 
heureux tourne  les  yeux,  vers  Torienlou  ven  Toc- 
cident,  il  ne  voit  que  malbetir,  persécution.  La 
sueur  du  travail  et  le  sang  répandu  dans  le«  com- 
bats ont  inondé  la  terre  entière^— Douce  Liethus, 
Liberté  chérie  I  descends  dn  del,aie  pitié  de  nous  !  » 


La  petite  Daina  sur  Puds,  Zépliire  litvauiefi, 
est  toute  gracieuse. 

Elle  planta  la  verlo  i  iila, 
£Ue  i'arrusait  de  ses  larmes. 
Elle  l'enltrara  d'une  fietite  haie 

Pour  en  tresser  di  s  imiiiifs 
Jusqu'au  retour  de  luou  auiaut. 

Tu  seras  ma  tresse  chérie, 
Croîs  gaiement  dans  mon  verger  ; 
Bois  mes  larmes  et  ma  sueur. 

Que  le  veut  ne  te  fasse  point  de  mal. 

Que  la  pluie  ne  te  couche  pas  à  terre. 
Que  les  Zcphirs,  amis  des  fleurs. 
Te  caressent  de  leur  haleine. 

Le  nombre  des  Dainos  mythologiques  est  trés- 
oonsidéraUe,  plusieurs  s*adressent  aux  divinités 
du  premier  ordre,  d'autres  aux  dieux  domesti- 
ques (fétiches).  Voici  les  noms  de  (|Mlques 
déesses  qui  ont  leurs  chants  spéciaux  : 

(Déesse  puissante 
dans  tons  les  pays 
du  Nord. 


Pergrubié  ou  MélitOé^ 


Déesse  de  l'éter- 
nité,- on  lui  sacrifiait 
pendant  les  fâtes 
des  morts  (Dsîady). 
j     Déesse    de  l'a- 
\  niour;son  culte  était 
à  Kowno,  ainsi  que 
/celui  du  dieu  Kau- 
nis. 

Déesse  de  la  for- 
tune.S'appelaitDola 

chez  les  Prussiens  ; 

(dans  les  sacrifices, 
on  invoquait  cette 
divinité. 

(Déesse  des  fleurs; 
son  cnltea  duré  chez 
les  Lkvaniens  jns- 

\  quVn  1550;  on  célô- 

f  brait  sa  fête  au  pria- 
\  temps. 

L'étoile  du  aoir, 
tille  dn  ^leil.  Cette 
daina  est  remplie 
I  d'allusions  astrouo- 
\mîqtirs. 

(Déesse  du  bon- 
heur, dont  le  chant 
très -ancien  e^t  du 

I'  pays  riverain  en  Sa- 
uiugiiie;  il  commen- 
ce ainsi: 

"  I.HÏUKi  appelle,  I,;iïma  crie, 
Gxirant  pieds  nus  sur  la  montagne.  » 

Dans  les  grands  malheurs  Laima  se  montrait 
sur  les  montagnes,  on  enleadait  sa  voix,  qui  pré- 
venait de  l'approche  du  danger. 

Les  principaux  dieux  qui  ont  leurs  chants, 


Wakarinnë  ou  Ueaptr, 


Dieu  de  l'amour,  ou 
KouAM,  ^  de  Milda,  l  Cupidon  représenté  par 

un  petit  nain. 

Dieu  des  pasteurs;  il 
existe  un  cbœnr  à  son 
honneur. 

Fétiche  qui  éloignait 
les  maladies. 

Les  DDmos  qui  cliantent  ramour,  l'amitié,  la 
vie  intérieure  sont  les  plus  nombreuses.  Une 
douce  nélaacolia  régne  dans  les  chanta  d*amonr, 
on  y  éprouve  cette  vague  tristesse  qui  nous 
charme  tant  dans  les  chants  d'Ossian  lorsqu'il 
n'y  a  plus  d'espérance  dans  un  cœur  blps«ié; 
la  joie  même  y  est  triste.  On  ressent  ces  im- 
pressions  dans  les  chants  lilvaniens,  et  ils  nons 
touchent  par  les  sentiments  qui  prennent  leur 
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sonroft  â*ÈÈ  un  cour  pur.  Un  cmar  pur  soupire 
tristeniettt  après  Tobjet  ehéri,  comme  dn«  la 
Oïlin  saivtBle  : 


Mi 


n  Sons  les  tilleuls  coule  le  ruisse  au,  uu  rui&jttfau 
pur  et  joyeux,  et  sur  la  Ibit-rc  pure  et  joyeuse  »ons 
les  tilleuls,  pourquoi  pleures4u,  ms  fille? 

—  Pourquoi  ne  puis-jc  pns pti-iirrr,  ponniiioi  ne 
puis'jp  pas  parler  au  ruibstau?  AU!  pouimioi  m- 
vernUje  pas  celui  que  je  porte  dans  mou  cœur? 

■  Au  milieu  du  silence  de  la  nuit,  pendant  mon 
sommeil,  j'ai  causé  avec  lui  sous  un  arbre,  je  lui  ai 
hit  des  serments,  j'ai  juré  sur  Jes  «endrai  ds  ma 
mère  de  ne  jamais  le  quitter. 

»  raimerais  mieux  supporter  fous  les  malheurs, 
séparer  mon  âme  de  mon  corps,  plutùt  que  de  me 
séparer  de  toi,  mou  ami,  ou  de  ne  plus  t'aimer.» 

L'Adieu  d'une  soeur  est  du  même  };enr  e;  rien 
de  plus  touchant  que  l'air  de  cette  Diiiaa.{Voyex 
«•S.) 

Les  Lîtvmieits  aiment  asses  les  poésies  ênig- 

matiqoes,  où  ils  exercent  leur  esprit.  Ces  poésies 
ont  la  forme  inlerrogative  ;  on  Ips  appelle  if  t«/a 
(énigmes).  Voici  une  de  ces  cii^iiions  : 

•  Lorsqu'uue  fuis  ma  mère  m'a  grondée,  elle  m'a 
dit  ;  Vs  an  bois,  ma  fille,  et  trouve-moi  une  fleur 
d'hiver,  et  de  la  neige  d'éfc. 

»  J'alUU  errer  tristement  sur  lescolliucs  pi  é:>du 
lac  et  au  bois,  >  Mon  pasleurt  dites-mot,  je  vous 
prie,oii  Irouverai-je  ces  deux  choses  ? 

—Si  tu  veux  6tre  boDoe  et  fidèle,  si  tu  uie  douues 
ta  bsgtie  pour  arrhes,  Je  te  dirai  Téaigme;  écoule, 

lîCOdlc,  t):,i  fîil'". 

—  Juscrai  boiiue  et  fidèle,  je  douuerai  celte  bague 
pour  arrhes;  mais,  dites-nioi,eù  trouversi-je  la  fleur 
d'hiver  et  la  neige  d'été? 

—  Vs  au  bois  de  sapins,  aune  une  petite 
branche,  porte-la  i  ta  mère,  et  dis  hardimeot  :  Le 
sapin  est  la  fleur  d'hiver. 

Va  aux  bord:>  de  la  luer  d'Ambre,  prends  i'é- 
cume  des  flots  azurés  avec  la  jolie  nuân,  l'écume 
de  mer  est  la  neige  d'été.  • 

Cette  chanson  montre  qne  la  forme  dîaloguée 

est  très-souvent  usitre  dnns  les  chants  popu- 
laires. Le  dialogue  eude  la  mère,  la  fille  et  le 
pasteur,  anime  non-seulement  le  récit  et  donne 
de  la  vie  atix  images,  maie  il  éveille  les  senti- 
ments délicats  relatifs  aux  personnes  qui  se  doi- 
vent l'amour  et  l'estime.  Souvent  la  chanson  prend 
la  forme  dialoguée,  là  oii  il  n'y  a  qu'une  seule 
personne  agissante,  comme  dans  la  chanson  sur 
rOrpbeline. 

RAUDA. 

Ils  ul'oDt  (  inojoe  au  bois. 
Pauvre  et  malheureuse  enfant  I 
Us  m*ont  en^ée  chercher  des  groaellles. 


J*ai  oublié  le  bois. 
Avant  d\ivoir  cueilli  des  groseilles. 
J'ai  coutu  sur  la  colline. 
An  tombeau  de  ma  mère; 

J'ai  n'pandu  fies  larmes  amères 
Four  ma  bonne  mère. 
>  Qui  pleure  donc  sur  ma  colline. 

Qui  pli  'itv  sur  mon  tombeau  ? 
—  C'est  moi,  ton  orpheline,  qui  pleure, 
O  ma  hoonemèrel 
Qui  réchatifn  rn  mes  mains,  mes  pieds? 
Qui  me  dira  une  douce  pnrole  ? 

—  0  ma  fille,  raviens  à  la  maison  I 
Tu  trouveras  là  une  autre  mère 

Qui  réchaulTera  tes  pieds  et  tes  mains; 
Lï)  nussi  un  bon  jeune  homme 
Je  dira  de  tendres  paroles.» 

Ches  une  nation  oÉ  l*iiërolsme  était  regardé 
comme  la  première  vertu,  les  chants  héroiqies 
ne  doivent  pas  manquer.  Le  caractère  des  Dainot 
se  prête  aussi  k  ce  genre  de  poésie. 

«'Voilà  les  chasst>urs  qui  arrivent  ei  IcsUlans 
vont  paraître;  permets-moi,  ma  mère,  de  partir 
avec  les  chasseurs. 

—  Ne  va  pas  aux  chami»,  ma  fille,  le  pain  du 
.solda  t  est  uu  pain  de  misère.  Aiyourd'hui  ici,  demain 
ailleurs,  qui  te  tressera  la  couronne,  ma  fille .' 

—  I>e  vcLil  va  souffler  dans  ma  couronne,  bri|. 
latite  de  la  rosée  du  matin  ;  permets*raoi,  i 
de  partir  avec  les  chasseurs* 

~  Mais,  <lis  nioi,  iiin  Aile, on  tu  passeras  la . 
où  te  reposeras-tu 

—  O  ma  mère,  je  passerai  désonnaia  mes  oaits 
sur  le  gazon  vert.  Le  ciel  sera  SUrnw  téle,  etjenw 
reposerai  sur  la  terre.  ■ 

La  forme  interrogeai!  m  des  Dainos  rappelle 
quelquefois  la  ballade  suedoi2>e  de  sir  Olof  ;  mais 
les  images  et  les  tableaux  sont  différents.  Les 
rochers,  les  blocs  de  granit  des  poésies  skandl- 

naves  sont  remplacés  chez  les  Lilvanieus  par 
des  tleurs  et  des  bosquets  :  les  fleurs  surfont 
embellissaient  chez  ces  derniers  les  époques  les 
plus  intéressantes  et  les  plus  poétiques  de  la  vie. 
Ln  couronne  de  la  verte  ruta  est  le  symbole  de 
l'amour  e  t  des  espérances  d'une  jeune  fille.  D'apréi 
une  ancienne  Daina,  trois  jeunes  g<"ns  «e  présen- 
lèreni  un  jour  pour  demander  en  mariage  OBO 
jeune  fille;  mais  elle  les  refusa,  car  elle  an  vo«« 
lait  pas  se  séparer  de  sa  couronne  de  viei^.  Ce 
cliani  respire  les  sentiments  les  pins  doux  et  les 
plus  touchants. 

th.  comomn  VKywwm{Waimi(u). 
«  An  milieu  dVine  vastepiaine  croit  un  bnisMO  de 
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kalioa,  dont  les  branches  s'ioclinentlveni  la  terre, 
chargée  de  fleurs  virginales.  Là  ae  promenait  une 
jeune  fille  douce  et  jolie;  die  ourlait  de  ta  main 

un  petit  ficlm  (fe  soif.  Tout  d'un  coup  Irois  jeu- 
nes gens  arrivent,  ils  récUunent  rbo»pital(té.  L'un 
d'eus  lui  serre  la  uoain,  le  second  lui  barre  le  pas- 
sage» le  troisième  se  met  en  rol.-re  à  la  vue  df 
oes  rivaux.  Dans  un  joli  jardinet  verdoie  1&  lavande; 
là  une  jeune  fille  tressait  sa  couronne  de  vierge  { 
son  vjsagi'  s'iUuraine;  elle  Ircs'ïe  la  couronne  de 
lavande,  «ji  dit  ces  paroles:  •  O  ma  couronne!  toi 
qui  embellis  ma  létc,  à  qui  te  doonurai-je  ?  est-ce  à 
cet  hounëit?  laboLi  l'iMi  I  ?  j'.iimerais  n)i«nix  le  jeter  dans 
le  feu.  £st-ce  à  cet  in^T  it  ?  Oamer  suuveuirl  j'aime 
mieux  te  ca^er  mu  i  l  iste  conrpnoe,  etperdre  toute 
espérance  ;  je  stjupii  erai  saps  ceuei  je  versersi  des 
larmes  abondaulf^s.  » 

L'air  du  n**  4  accompagne  la  fiancée  lorsqu'on 
la  reconduit  chvr  clic  Les  paroles  peignent  la 
tristesse  et  les  regreu»  causés  par  la  séparation. 

Vu  de  ces  chants,  intitulé  Voyage  du  fiancé, 
commence  par  une  plainte  contre  la  rigueur  de 
la  saison.  Il  ne  conuent  que  quatre  vers.  •Déjà 
(dit  le  texte)  h;  lac  du  midi  gèle,  on  donc  cher- 
cher ma  lourierelle?  ■  La  musique  en  est  mé- 
lancolique ;  il  y  a  un  seotlmem  vague  dans  ce 
pelle  air,  qui  a'est  pas  aana  iotérèt.  (  Foyw  n*  5.  ) 
Les  cbaots  de  noces  sont  |ràa*  nombreux  en 
Litvanie  ;  ils  renferment  une  peinture  Gdèle  des 
usages  du  peuple,  basés  sur  les  idées  mytho- 
logiques d'autrefois.  Le  chant  suivant,  dont  la 
musique  porte  nu  caractère  distinetif,  a  la  forme 
itierrogatÎTe,  qui  est  très  .usitée  chez  les  Litva- 
niens,  comme  cher,  los  Slaves  en  {!<^nérnl  fn"6^. 
Çe  chant  rcnrerme  des  allusions  sur  une  nouvelU' 
mariée. 

<  Mon  petit  oiseau  rossignol,  où  as-tu  i-té? 

Mon  petit  oiseau  rossignul,  où  in  tu  pa^sé  U  nuit  ? 

TWF  Dana  mm  petit  verfer,  mus  le  vert  feuillagedu  pommier. 

— aïOB  petitelaesttreiaffBDl,  qu'est-caque  tu  jr  a«  laîMé? 
■on  petit  «taeaa  rossif  nol,  qu'est-ce  «{ne  ta  y  as  onblié? 
««hl'an«i(««#,f.ii  nllMi^  uno  fa-iT^-itr, 

—Mon  petit aiteau  rusâign  il,  qii«ml  re^ iriidrss-tu? 
Non  petit  (liMau  rossignol,  quand  nous  reverrai-tu  ? 

—  Je  reviendrai,  Je  vous  reverrai  ;  mais  Je  crains  le  ducon. 
«hUa  leuM  petite  acear,  otk  as-tu  eoacbé  ? 

Ha  jeune  petite  «œiir,  ofr  «s  tu  pnssé  !a  nuit? 

—  I)ans  le  liant  du  greuiCf,  ihiis  un  lit  de  plume. 

— M.T  jcunr  petite  sœur,  qu'est-rc  i|iJC  tu  y  as  laissé? 
Ma  Jenae  petite  wur,  qu'est-ce  que  tu  y  as  oublié  t 

at  lalMé,  i*7  al  MtaM  ma  petite  eonronae  de  la  rata. 

— Ma  petite  Jeune  sarur,  quand  rcviciKlr.-is  tu  ? 
Ma  petite  Jeune  sœur,  quaud  nuus  revin  ,is  t<i? 

—  Je  reviendrai.  Je  voua  reverrai,  œ  nt  je  orains  mon 

nidcbaot  mari-  >j 

Dans  plusieurs  de  nos  chants  de  noces  on  voit 
toiyoursfigareri  trois  jounes  gens  qui  arrÎTcnt 


sur  des  coursiers  rapides  demoudar  la  Bfio  d'uM 

jeune  fille.  Celle  tradition  repose  sans  doute  sur 
quelque  événement  historique  du  temps  du  pa- 
ganisme. L'imagination  poétique  des  Liiraniens 
se  plaît  à  orner  ces  petits  contes  dTupe  (bule  de 
détails  chamumts. 

«  Dans  tin  jardin  l»ut  pmi  de  verte  mla,  k  tn- 

vers  II  s  Ijui^  <iris  du  lis,  arrivent  trois  jeunes  gen» 
sur  des  coursiers  agilea.  La  mère  sort  toute  triste, 
elle  court  fermer  le  fwHe.  «  Alles-vou^en  aillenrsi 
vous  n^Ates  pas  des  nnlrrs.  M.t  till''  u'c^l  pas  a  Mes 
grande  et  je  n'ai  point  de  dot*,  ie  tcutps  de  l'aqaoïtr 
n'est  pas  encore  arrivé  pour  elle,  a  Dans  un  jardin 
tout  garni  de  verte  ruin,  :i  travers  les  buissoua  du 
lis,  arrivent  trois  jeunes  gen»  aur  des  coursiers  ra^ 
pMes.  La  mère  aort,  elle  court  pour  ouvrir  la  porte. 
«•  Arrivpz  hciire;isrMinnt  cher  nous,  chJre  jpunessr, 
d^4  ma  fille  a  grandi,  la  dot  est  là,  amusons-nous.  » 
Ils  passent  par  la  eonr  pour  aller  an  grenier  4fi 
père,  où  celui-ci  compte  son  argent  el  le  place  par 
centaines.  Mais  ses  pleurs  entrecoupent  le  son  de 
l'argent.  •  Âlon  père,  dit  le  jeune  bomme,iiud  évé- 
nement cause  ton  diagrln  ?  —  Ah'  comment  ne  pas 
pleurer?  je  n'aurai  que  des  regrets,  puisque  ta 
prends  ma  fille  chérie.  «  Ils  vont  ensuite  au  girenier 
de  la  mère.  I  îi,  ils  la  \(>if  nT  conpfr  de  la  toîtc  fine. 
Elle  coupe  la  toile,  et  ses  larmes  interrompent  son 
travail.  «  Pourquoi  plemvs-tn,  ma  mère,  avec  tant 
de  dniileur^  —  Comment  ne  pas  pleurer?  je  n'aurai 
que  des  regrets,  puisque  cVsl  aujourd'hui  que  tu 
eininèiies  ma  fille  cht'rie.  >  IIh  vont  à  Técnrie  du 

frère,  lequel  se  disposnit  i  partir  :  il  sfllnî!  son  che- 
val, mais  ses  pleurs  l'empêchaient  de  faire  son  ou- 
vrage. «  Quel  malheur  est  cause  de  tes  pleurs  f  — 
Comtnont  ne  pas  pleurer?  je  n'aurai  plus  que  des 
regrets,  puisque  lu  emmènes  avec  loi  nia  chère 
seeur.  »  Ils  vont  nprès  oîi  le  jardin  embaume  l'air  de 
son  parfum.  Là,  je  vois  sœur  ocrtipr^f  à  Cueillir 
Iristciuent  la  verte  ruta  pour  sa  rouroune  de  ma- 
riée. Elle  cueille  la  ruta,  el  répand  d'aboodavlik 
larmes.  Pmirqiioi  pleiires-tii  si  Tort,  sœtit*  malhcn- 
rcnse?  —  Couiuieul  lie  (m  pleurer?  je  n'aurai  qne 
<les  regrets,  puisque  c'est  sojourdlral  ^tie  fo  vat" 
mènes  ma  sœur  cÛrie.  ■ 

SIDIR  WiDlR,  chanton  d<  SamogUie, 

Dans  cette  chansonnette,  d*onKtne  samogi» 

tienne,  le  nombre  trois  figure  encore  c^mm^ 
dans  le  chani  précédent,  mats  malheureuseiiieut 
il  n'existe  qu'un  fragment  de  ce  ronle  Iradittoonel 
défiguré  par  de  nombreuses  variantes.  Le  nombre 
trois  était  considéré  comme  de  bon  augure  ches 
lo  peuple  litvnnicn.  On  lo  renrontre  souvent  flnns 
les  chansons  moderncft,  comme  le  nombre  neuf 
dans  les  chants  mythologiques.  En  l^ologne,  le 
nombre  sept  est  employé  aises  fré quenoieol  par  le 
peuple  I  maie  ee  Mmbte  net  ftial,  il  parti  msI- 
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i%«ur.  Voici  1»  «bansonnetle  qui 
aoLs  :  LùmnwM  Htdtr  Widkr. 


parles 


•  De  bel  (m  channille»  tap}iMieDt  de  verdure  le 
nS&m  d'nn  jii'diii.  L«t  fleurs  et  le  otiwii  fefaaIeHl 

penchor  les  braoches.  Là,  vinrent  Irait  jeuoes  filles 
pour  cueillir  le  ca»»u»  i  mais  trois  ILosaks  m  jelèreut 
sur  elles  pour  les  entewr.  Les  Kosaks  damandèrent 

eri>iiiîe  Isurs  nom»  aux  serviteurs.  L'utio  d'elles 
s'appelait  Anna;  la  seconde,  Marianna,  et  ta  troi- 


La  musique  en  est  vive  et  gaicj  i>on  mouvement 
rciiemUe  k  oelnl  cTud  galop.  (Voyez a* 7.) 

RAUDOS,  ckctuu  des  morts. 


Lm  chut»  det  miris  étaient  trèsHioBhrenx 

cè«s  rinciena  Liinniens.  Dans  les  céré- 
monies ftinèbpf's  OB  ehaotait  des  hinientations 
appelées  Mauda,  qui  sont  très-toiichuntes  :  une 
strophe  de  ces  llaada  Mr  irott?»  daoa  le  chant  de 
l*Or|»hel(M  que  faldodié  plat  baat.  Le  people 
croyait  qne  }p$  vivants  pMisieBt  parier  aux 
morts,  qu'on  (levait  donner  souvent  à  rf-nr  (jui 
ne  sont  plus,  des  marques  de  bons  souveuii  i»  ;  &iïii$ 
cela  les  morts  s'affiigcnt  beaucoup  et  lenrs  os 
dépMMCBt  m  peu  da  |onrs,  tandia  que  eau 
dMt  M  parie  souvent  se  conservent  longtemps. 
Oe»  croynnrf^  sont  répandues  dans  tous  les  p;*ys 
sfarvts,  on  en  trouve  des  preuves  dans  les  clunu 
populaires  des  Russiens,  comme  dans  ceux  de  la 
B«aie  da  Btog  etde  fat  Rnsaie^Roiige.  EnUkrame. 
la  tradition  porte  qu'un  kosah  ntonrant  demanda 
qn'on  loi  ëîevat  nne  mneiî  i  'i^rtie  tiimti- 

laire)  et  qu'on  y  planiAt  du  kalioa,  espèce  d'ar- 
beste  poétique,  afin,  dit^il,  que  les  oiseaux  qui 
vleodrefBt  manger  de  aen  ftnil  paissent  Dfappoi  - 
ter  des  nottvelles  de  ma  Men-aimëe.  Avant  l'ère 
chrétienne,  M  y  avait  en  ^nmogîtie,  ainsi  qn'en 
Priissp,  des  prêtres  spéciaux  pour  les  cérémonies 
funèbres  }  on  les  appelait  Tilussones  et  Lingus- 
t0iiiÊ.  Le  peuple  pleandt  et  eftantait  aux  entep- 
femewtf.On  commençait  par  boire  à  la  mémoire 
(îtt  mort,  en  lui  ili-^int  r  Je  hoif  à  toi,  mon  bon 
amt  ;  pourquoi  es-tu  mort?  Le  cor  guerrier  lilva- 
nien  accompugnaii  les  citants,  les  lamentations, 
el  les  ftajMfsofMT  pronontalcit  des  Atoovrs  fti- 
■èbret,  dans  lesquels  Ha  VKMiieiit  fespi  it,  les 
mpricités,  la  liaute  oaisiaaee  ei  ka  actions  du 
défunt. 

Comme  les  Grecs,  les  Ilomalns  et  les  Skaodi- 
Mves,  les  Lhmnieaa  brdlaieBt  lears  liions  ; 
mais  dans  les  dernières  années  du  paganisme, 
ûtL  a'eat  borad  I  brâler  sealanent  Iw  oorpa  des 


grands  personnages.  Gctlvtnin,  prand-due  de 
Litvanie,  tué  dans  la  guerre  avec  les  i  euioni- 
ques,  pendant  le  siège  d'un  des  chfttoaux  Kor  le 
Nitaea  e»  feee  de  WiéloM,  fat  fesAlé  te«i  arai* 
sur  un  btkher  élevé  :  son-ohewl  leat  hanMChé« 
deux  lévriers,  le  cor  de  «  liasse,  scn  faueen,  un 
vieux  serviteur  et  deux  priMiiBiers  de  guerre 
furrat  mis  avec  lin  sur  le  bAcher.  Les  cendres 
reaiaeîlUea  daas  ime  une  Haàmi  ddpoideaaew 
la  mogiUi  ou  kurhan  qu'il  n'était  jamais  permis 
de  détruire.  Dans  les  plaines  de  l'Ukraine,  on 
comicrve  une  grande  quantité  de  jcos  tertres 
qni  donneni  an  pays  laspeet  iftM  «aate  cime- 
liàre.  À  la  f  ne  de  oea  mansolésa,  «s  m  poM 
s'empècber  de  fiiire  des  réflexiona  Map  trialee 
sur  le  néant  des  choses  Imm^ines. 

Duteoips  deaeérémoixos  lunèbres  du  IKam^ 
turajt  ou  Diiady,  qui  remplaakeat  les  flkea 
païennes  da  bo«e  (Jfes&i),  il  y  avait  des  chanta 
plaintifs  pour  le  moment  de  ta  mort,  pour  l'en* 
terreineni,  pour  les  banquets  des  morts  (po- 
diniine  siûiu)  et  pour  les  Uxuidy  pendant  les- 
quels SB  réeliait  dea  casiiqaes  pwr  les  âmes. 
La  féie  da  Daiady  enaanaiitait  par  tm  banqwi 
ou  étaient  oenviées  les  imes  des  pères,  mè- 
reis,  frèie»;.  sœurs;  ces  âmes  arrivaient  rtprH 
des  evocattuns,  elles  mangeaient  des  plats  qui 
lew  éiaieat  oBbrtS}  pendant  ce  temps,  les  as- 
sistants gardaient  la  plus  profead  ailence.  Lola- 
que  les  âmes  avaient  mangé,  on  les  congédiait 
en  leur  disaiu  :  Partez,  ffonntf  âmes,  doantM 
la  bmtàicUutit  et  iu  pauf  a  uUe  mmum,  Lee 
cérémonies  fantastiques  des  l>aiedy  se  tenaient 
h  l'époque  des  jours  des  morta;  on  dioliîsaaH 
pour  cela  des  endroits  solitairei^  li^  nu4,  préa 
du  cimetière  et  dans  le  plus  grand  s<ecrei. 
Après  la  cérémonie  on  vmtau  les  kurhrm>j,  tom- 
beaux des  défunts  ;  on  y  déposait  des  jproviâious, 
des  armes,  et  puis  on  chantait:  Paste»,  hmsnv 
rnaAeurmx,  ptuses  iè  e§t  état  de  misèn  à 
autre  vie,  où  Itf  yifmrtj  {  Wh  maaih]  ne  pourront 
pluSTOUs  commander,  mais  c  est  vous  qui  leur  com- 
mandetez!  Eu  Samogi  lie  et  dan:»  les^iu^s  riverains, 
le  culte  mythologique  s'est  maintenu  longtemps, 
malgré  rinSuence  du  christianisme  j  il  avait  des 
Iftes  l'unèLr.'s  appelt'es  i"Ajipr5teu)M  en  l'houoeui- 
du  dieu  Lzayulis,  dieu  de  la  mon  ;  c'éiuiew, 
les  restes  d'auciuuues  ciuyances  m)^^olo|j^u][ues, 
dont  plusieurs  s'amalgamèrent  avec  le  culte 
chrétien.  La  Samogitie,  pays  si  ^ittorest^ue^ 
fécond  en  souvenirs  religieux  et  historiques,  a 
toujours  montré  un  attachement  inviolable  à 
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•et  anciens  usages.  S»  position  géographique,  la 
valeur  intrépide  de  ses  habitants,  leur  caractère 
chevaleresque  et  poétique,  tout  cela  liji  donnail 
IM  phjtioDoniie  i  part.  Ce  peaple  sovffre  aussi 

par  les  buies  dr  ses  pères;  le  dieu  de  fled- 

wîge  et  de  Jagellon  s'est  couvert  d'un  nuage 
pour  oe  pas  entendre  les  cris  de  ses  enfanta. 


tt  de  la  Ru$$i9hlandt0 


Les  Russiens  sont  très-nombreux  en  Pologne, 
Ce  peaple  habite  seul  plusieurs  provinces  ;  dans 
d'aatres  il  estinélé  wt  peuples  polonais,  litva- 
■iaosatmaiOTiens.  lia  oepeadaDi  ua  caractère  na» 
tional  auquel  sa  langue,  le  rit  grec-uni  et  ses  pré- 
jugés  donnent  une  teinte  particulière.  L'acte  mé- 
■K»rable  de  l'union  du  rilgrec  avec  le  catholicii>mc 
ea  Pologne,  n'est  pas  assez  apprécié  eo  France  i 
ee  fsîtaeal  prouve  enfateurde  l'homogénéité 
des  peuples  qui  formaient  judis  la  république 
de  Pologne.  Kn  Podlaquip,  les  Russiens  sont 
mêlés  avec  les  Muzovieoii,  leuro  chants  de  noces 
ne  sont  pas  sans  intérêt.  Le  savant  Golembiow- 
sfci,  dans  son  précieux  ouvrage  sur  le  peuple 
polonnisi  en  donne  de  très-remarquables.  La 
chanson  suivante  est  cinntt'c  pur  les  Swaïki 
(tianceuses)  au  moment  ou  lu  jeuue  mariée  re- 
mercie ses  parents  pour  toutes  leurs  bontés,  en 
M  Jetant  A  leura  pieds  : 

•  Elle  s'iucliua  comme  une  branche  de  cerisici 
penche  vers  sa  racine.  La  petite  Annusia  se  jeta 
ompiecia  de  son  père,  lequel,  assis  dt-n-i^rr  nne  ta- 
ble, la  léle  penchée  sur  sa  poitrine,  vGi  sdil  U'abou- 
danles  larmes.  Incline>toi,  jeune  fille,  embrasse  ses 
pieds  blancs.  Incline-toi  devant  los  vieux  cl  devant 
les  jeunes,  car  bientôt  tu  ne  seras  plus  de  celte 
naaison;  tu  oublieras  ton  père  chéri  i  et  n'aurasplu  s 
à  t'IocUner  devant  persooaa.  » 


L'air  mélancolique  du  n*8  exprime  bien  les 
plaintes  et  les  regrets  d'une  jeune  fille  qui  aban- 
donne ses  joies,  ses  plaisirs  innocents,  ses  occu- 
pations potir  se  marier.  Cet  air  réunit  les  condi- 
tions d'un  chant  populaire  sous  les  rapports  de 
simplicité  et  de  ce  sentiment  vague  qui  foit  rèvrr 
déticieuiement,  mais  il  perd  beaucoup  être 
noté,  car  rien  ne  peut  rendre  certaines  nuances 
du  chant. 

Entre  les  fiançailles  et  la  noce  on  chante  la 
mélodie  n*  9,  dont  les  paroles  sont  d'une  naïveté 
mifaniine  :  Notre  chère  Taeimtka  «  pris  «n  oi> 
$0au  dam  le  seigle,  tl  eut  en  velours  rouge;  et 
dans  tous  ces  chants  rustiques  ou  trouve  des  1 
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sentiments  simples,  des  images  douces,  une  pu- 
reté de  mœurs  patriarcales.  L'impression  qu'ils 
laissent  ne  a'eflhce  pas,  on  est  sooa  nu  charme 
inquiet  qui  fait  naître  le  mal  du  pa]ra»  ou  invoqua 
la  patrie  partout»  car  elle  vit  éteinellementdaM 
ces  chants. 

Les  habitants  de  la  Podlaquie  ont  aussi  des 
airs  de  danse  d'une  coupe  particulière:  le  petit 
air  du  n»  10  se  nqpprodie  de  la  Ibsnrek,  il  ne 

manque  pas  de  fraîcheur  ni  de  mélancolie. 

Les  Litvaniens  et  les  Russiens,  longtemps 
ennemis,  finirent  par  se  réunir  sous  le  règne  de 
bi  loi  et  de  la  liberté.  Le  peuple  polonais  leur 
offrit  une  alliance  fraternelle.  Ces  peuplea, 
groupés  autour  du  trône,  ne  formaient  qu'une 
n;iiinn;  le  roi,  premier  citoven  de  l'Etat,  répan- 
daii  la  liberté  sur  tous,  comme  une  lumière  biea- 
fuisante.  Puis,  quand  les  jours  du  malheur  sont 
arrivés,  le  peuple  polonaia  sneeomba  les  armes  à 
la  main  en  défendant  l'héritage  sacré  des  anciens 
Slaves,  le  droit  de  s'assembler  librement  pour 
imiter  des  affaires  du  pays.  Les  trois  peuples  ne 
&oni  pus  moins  restés  unis  de  cœur  et  de  sym- 
pathie, malgré  les  efforts  des  eauemis  po«r  lea 
séparer.  Cependant  lea  Litvaniens  et  les  Rus- 
siens gard(^rent  toujours  une  teinte  orientale, 
tandis  que  les  Polonais  subirent  l'iniluence  go- 
thique et  la  latinité,  qui  malheureusement  fitper» 
dre  A  leur  poésie  le  caractère  national  pendant 
longtemps.  Les  langues  lîtvantenne  et  rua* 
sienne  n'encourent  pas  ce  reproche,  elles  sont 
restées  pures  de  toute  influence  étrangère.  Les 
expressions  harmonieuses  et  caressantes  sont  m- 
héfentet  aux  deux  idiomes  et  ont  été  inspiréea 
sur  les  lieux  mêmes,  sans  antre  art  que  hi  aauire . 
Les  comparaisons  sont  heureuses  :  leur  beauté 
est  calme  comme  le  calme  d'un  beau  jour;  l'oiseau 
poétique  est  blanc  comme  l'innocence  ;  lu  cou- 
ronne de  la  mariée  est  plus  parfumée  que  le  par- 
fum même  ;  la  mte  est  toujours  verte,  elle  em^ 
baume  tes  pas  de  la  mariée  ;  les  fleurs  naissent 
sur  II  t  ombeau  d'une  victime;  la  jeune  fille  est 
plus  blanche  que  la  rose  blanche,  son  plus  grand 
malheur  c'est  de  perdre  sa  couronne  de  vierge  ; 
les  premières  amours  sont  malheureuses,  le 
cheval  est  plus  rapide  que  le  vent  d'Ukraine.  La 
musique  exprime  fidèlement  le  sens  des  paroles  ; 
le  rhyihme  des  airs  populaires  est  irés-dillicile  à 
saisir  :  dans  chaque  localité,  les  méh»diea  suivant 
les  inspirations  du  poète  vUlageob. 
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SOUVENIRS  HISTORIQUES. 
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COUP  D'(BIL  HISTORIQUE  ET  POUTIQUE 

SUR  LBS  DIfiTBS  OB  POLOGNE. 


Quaod  00  examine  les  événeinenis  qui  acca- 
Llenl  lu  Pologne  depuis  un  dcmi-siècIc,  qu'on 
%'-jrrHp,  sur  l'eki!  mailieureiix  où  se  trouve  au- 
jourii  iiui  ce  pays,  ci  puu>  quon  se  transporte 
mf.  vMn  plo»  éloigaë»  où»  4e  cetle  nréole 
litNilt,  jtiilissati  la  lanièf»,  Bon-senlanwRl  lur 
lout  le  nord,  mais  sur  toute  l'Europe,  on  se 
seul  frappe  de  stupeur,  et  on  se  prosterne  de- 
vant le  doi)}t  de  la  Providence. 

mrtiMb  qae  ^9fom*wm1  Tous  les  élémat» 
qni  pouvaient  constituer  l'ordre,  la  force  et 
le  progrès.  Lf.  roi,  oint  de  l'Eglise,  chef  de 
l  uroicc  voloaiait  i-',  ci  le  peuple,  graude  associa- 
tio»  à'hiMpaws  appelés  tons  égalemiiil  à  ren- 
plir  la  Bilme  mission  de  la  |»ro|MigMde  chré- 
tienne :  voilà  la  Pologne  à  son  origine.  D'un 
càlé,  h\  représentai  ion  puissante  du  principe 
dei  umie;  de  i  autre  cùie,  la  foi  ardeote  dans 
la  Ipi  comauni  :  là,  rUMMuèra.  l'idée  goaver- 
saote;  ici,  ta  persévénace  et  la  force  de 

.  l'exécution  :  noble  croisade  marchant  sons  la 
baonière  de  ri.vaiii:!!*'  dans  la  voie  où  elle  de- 
vait briser  k  joug  des  préjugés  païens,  et  fon- 
dée' la  doMiaatiaa  de  t'esprit  sur  la  mattèfe  an 
KUiet  de  lataee  slave.  La  croix  et  l'dpée  bril- 
lent tour  à  toiir  sur  le  Doiéper,  sur  l'Oder,  sur 
la  Baltique  et  le  Font-Euxin,  et  en  moins  de 
deex  siècles  les  aooàbreuses  populations  bar- 
hmm,  te  niaot  lea  laea  aar  leaaMUM  à  irafers 
dee  terres  couvertea  de  marais  eide  liois»vieBaeBt 
cooimuaier  à  l'autel  de  la  civilisation,  assister 
aax  assemblées  politiques,  aux  cérémonies  judi- 
ciaires, aux  soieaaités  religieuses,  se  mêler  au 
pevple  de  ekewlîers,  au  peaple  de  nobles,  et  se 

,  dteeMiyne. 

Um  wmm,  l'on  ehercherail  dans  l'histoire  mo- 
diiM  un  people  oawaM  aa  earrière  aoia  de 

TOHI  II* 


meilleurs  auspices,  et  fondaac  ta  eationaUlé 

d'une!  manière  plus  large  et  plus  solide.  L'Europe 
entière,  travaillée  pendant  neuf  siècles  par  les 
tourmentes  qui  semblaient  annoncer  un  prodige, 
qu'enfoaUKt-eUe  enfin  Y  la  fëodaltié,  e'Mt4.dire 
la  négation  doTmiité  et  de  l'égalité  dans  le 
monde  politique,  et  la  négation  du  moi  social 
dans  le  monde  îniellectuel.  l  a  Polo^nf  dès  son 
début  aibrme  ces  principes  et  les  realise  en 
parolea  et  ea  aelioM.  PewIaM  <|ee  la  «le  det 
Césars  jouait  avec  les  couronnes  des  princee  et 
les  chaînes  des  esclaves,  la  fille  des  Boleslas  con- 
sacrait ses  jeunes  années  aux  travaux  du  canp 
et  de  l'enseignement.  Si  en  Occident  les  pos- 
seseione  territorialae  détenrinent  lee  deveire 
soeianx  dea  hommes,  an  Nord  les  hommes  n'ap- 
prennent leurs  devoirs  que  dans  l'école  du  sacri- 
fice et  du  dévouement.  Si  les  populations  de 
France,  d'Italie  et  d'Allemagne  sont  divisées  en 
maie  elMaea  dimea,  G*est^à-dire  dn  point  d« 
vne  dn  bnt  maidriel,  la  Pologne,  ne  visant  qn'am 
but  moral,  un,  et  le  même  pmip  tons,  ne  connaît 
qu'un  peuple,  une  nation.  Ailleurs,  il  y  a  des 
serCs  et  des  naitres,  des  vas&aux  et  des  suzerains, 
une  hMrardiie  dvile  et  miUiaire;  en  Potogne. 
il  n'y  a  qne  lea  cnitïvatenra  et  les  chevaliers,  cee 
derniers  tous  éligibtes  par  h  voi«  des  aaeen- 
blées  populaires,  tous  frères  et  égaux. 

Uais  à  partir  du  xui"  siècle,  cet  état  de  chosea 
change  presque  entièrement.  Lea  denx  pèlea 
de  l'Ënrope,  inclinés  encore  l'un  vers  l'autre  par 
la  religion,  commencent  à  diverger  de  plus  en 
plus.  A  trn.ers  les  revirements  tantôt  partieb 
et  tantôt  geueraux,  il  se  prépare  sur  les  diffii- 
rents  poinla  dea  résallau  diamétralement  op* 
posés  aux  impulsions  primitives.  En  Occident, 
sur  les  débris  de  !a  féodalité  s'flèvrnt  les  mo- 
narchies, et  à  leur  aide  les  classes  inférieures  se 

lu 
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fraient  le  chemin  do  I  emanripaiion.  An  Nonf, 
les  hommes  libres  se  Tool  de  la  liberté  et  de  l  é 
isAtti  on  privilëga  exclusif,  snbctitueot  à  l'esprit 
de  la  natioo  l'esprit  «Tnaa  caste,  dissolvent  fa 

nhp.  du  pouvoir  dans  ta  ner  orageuse  des  aesejD- 
blécs  publiques,  rdduisfint  m  pscI  ivofço  les  mas- 
ses, et,  après  uvoir  trompe  louics  U'i  cordes  de 


la  vie  dans  la  licence  et  dans  l'anarcliio,  entrai- 
nent  avec  eux  la  nation  entière  sous  le  joug 
du  despotisme  étranger. 

Au  moment  où  la  France  baliuit  en  bi  AcIie 
la  haute  noblesse  au  profit  de  la  royauië  et  dos 
communes,  au  moment  où  l'AUemagiie  travail- 
lait A  la  déceniralisaiionmaidrielle  de  rKinpiro, 
et  è  l'organisation  dès  Etals  iad#|i«ndaats,  au 
momont  où  l'Italie  érigeait  ses  villes  en  républi- 
«jnes  florissantes,  au  moment,  en  un  mot,  où 
l'Occident  et  le  Midi  de  l'Europe  entraient,  sons 
l'impulsion  de  r£||rlise,  dans  la  voie  de  l'ordre  ci 
do  progrès,  la  Pologne,  déchirée  parles  quatre 
fils  de  Boleslas,  oubliait,  au  milieu  des  guerres 
intestines,  le  but  de^a  mission  providentielle 
et  perdait  la  conscience  de  ses  hautes  destinées 
L'extinction  de  Tunité  politique  et  l'affaiblisse 
ment  de  l'unité  morale  jetèrent  la  conrnsion 
dans  les  idées  et  dans  les  mœurs.  Le  pays,  di- 
visé m  autant  de  provinces  qu'il  y  avait  de 
pnoces,  cessa  d'être  Pologn  e.  A  la  place  de  la 
Billoo  une,  compacte,  responsable  devant  le 
but  national  commun,  il  se  trouva  des  employés 
corrompus,  des  nobles  classés  par  les  armoiries 
et  les  parchemins,  des  p  tysans  rebelles  et  des 
serfs  attachés  à  la  glèbe.  Les  anciennes  coutu- 
mes démocratiques,  si  belles  et  si  utiles  jus- 
qu'alors, devinrent  Instrument  d'oppression, 
d'anarchie  et  de  désordre.  La  haute  noblesse 
s'en  prévalait  pnar  échapper  à  la  féodalité, 
i;in  11.  i{ue  le  peuple  ne  clierchait,  en  se  réunis- 
sant, que  le  moyen  de  la  résistance.  L'ordre  mi- 
litaire, ou  h  communauté  des  défenseurs  dn 
peuple,  le  vnl  noyau  de  l'ancienne  Pologne, 
s'interposa  à  la  fin,  il  est  vmi,  entre  ces  deux 
corps  baignés  dans  leur  propre  sang,  mais  lui- 
même  était  malheureusement  atteint  aussi  delà 
corruption. 

'  Ko  elTeti  vers  la  fin  du  xin*  siècle,  lorsque 
Wbidislas  Lokietek,  après  avoir  réuni,  les  armes 

à  la  main,  toutes  les  provinces,  entreprenait 
de  reconsiitner  la  Pologne,  Tordre  militaire  on 
la  noblesse  du  pays  {milites  nobiies),  en  jetant 
son  épée  sur  la  balance  an  profit  du  pouvoir 
central,  contre  l'oligarehie  aristocratique,  ne 


pensa  <|u':>  np;nn(!rr  et  i  pnnsol'Kler  sa  propre  an- 
loriié.  D  iirnj  mdiee,  ;tp[M'|ée  en  vertu  du  devoir 
commun,  u  la  défense  du  pays,  elle  devint  une 
institution  politique.  La  choee  était  bonuo  tteu» 
lutaire.  En  dépount  des  éléments  nouveaux 
dans  rorganisationafTuiblie,  la  noblesseaurail  pu 
non  seulement  relever  et  reconstituer  le  corps 
entier,  mais  le  reniU'c  indestructible,  si  elle- 
m^e  eAt  encore  eu  cette  éme  grande,  pure  et 
désintéressée,  qni  hi  distinguait  à  son  origine. 
Mais  ses  croyances  étaient  ébranlées,  sa  foi  at- 
tiédie. L'intérêt  individuel  commençait  déj:i  d'é- 
touffer le  dévouement,  et  le  droit  prenait  la  place 
du  devoir.  De  là,  deux  vices  moi  leU  qui  se  dé- 
velopperont pins  tard;  savoir:  la  négatien  dn 
toute  pensée  gouvernementale  par  l'affaiblisse- 
ment du  principe  de  l'unité,  et  la  dissolution 
des  sentiments  moraux,  résultat  de  l'oppression 
des  masses.  D'un  côté,  l'anarchie  amenée  par 
ia  crstttte  du  despotisme;  de  l'autre  eèté,  hi  li- 
cence née  du  mépris  de  la  justice  :  tel  fut  le  cer» 
de  daos  lequel  la  Pologne  se  débattit  pendant 
iix  siècles  conséentifs. 

Cette  période,  la  troisième  selon  nous  et  la 
dernière  jmqn'è  la  chute  dé  la  Pohtgne,  mérilo 
d'autant  plus  notre  attention,  qu'elle  consti- 
tue à  ellp  seule  le  fond  et  la  forme  du  sujet 
dont  nous  nous  occupons  ici.  C'est,  en  effei. 
l'époque  des  diètes,  des  diéiines,  et  des  agita- 
tions parlementaires  dans  toute  rextèushin  ei 
dans  toute  la  splendeur  que  la  nemecpuA'e  nobi- 
liaire, riche,  vaillante,  chevaleresque,  avide  de 
la  vie  active,  nv.nit  pu  leur  donner.  F.n  examinant 
ce  drame  piem  dn  catastrophes  extraordinaires 
et  de  situations  sublimes,  en  Texaminant  aujonr* 
d'hui  mort  et  immçbile  dans  les  chrauiqnes, 
on  est  saisi  d'étouneraent,  et  on  comprend  com- 
ment la  Pologne  n  pu  s'enivrer  de  sa  propre 
grandeur.  Pendant  plus  d'un  siècle,  chaque  no- 
ble polonais  pouvait  dire  en  face- de  l'Ëarope 
comme  Napoléon  :  c  Notre  république  est  nasai 
incontestable  que  le  soleil  !  >  et  toute  la  noblesse 
polonaise  sntilennit  jusqu'au  dernier  moment  cet 
autre  axiome  non  inoios  connu  que  le  premier  : 
L'Etat,  c'est  moi. 

Bu  elTet,  étra  roi  et  le  choisir,  fiiiîre  les  lois, 
déclarer  la  guerre,  négocier  la  paix,  voter  les 

impôts,  battre  mnnn:iie,  n'imintstrer  le  pars, 
occnper  tous  les  emplois,  jouir  de  b  libs  i  le  en- 
tière, tant  pour  soi-même  que  pour  ses  proprié- 
tés, avoir  le  droit  exclusif  d'acheter,  d'échanger 
et  d'aliéner  les  biens-fonds,  étendre  llnSueaen 
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de  6on  caraciére  sacré  et  nvioldUetlir  M  maison 

ei  ses  serviteurs,  balimcer  par  son  nom  totis  les 
litrea  du  rnoode,  ei  par  i»on  honneur  le  cours 
de  la  josiice,  voilà  ce  qu'était  mi  tuMe 


Maintenant  que  nousavoM  Tidée  de  ce  corps, 
qui  seiif  rpprp«,eniaît,  gouvernait  et  administrait 

rèpui>lique,  eairoo«  dans  l'examen  des  diètes, 
dMdiéliMS  et  autres  assemblées  publiques,  qui 
NsHiDiieat  iodim  lei  fbnnet  gouverDenentalei 
usitées  dans  ce  pays. 

Avec  la  fin  du  règne  dp  Kn'^imir  le  Grand, 
l'exiÂieoce  politique  de  la  Pologne  étant  assu> 
fée,  m  vie  publique  devint  plus  large  et  plus 
«ipiBMw.  A  ptitir  de  oetie  ^poqne,  b 
logne,  embrassant  la  moitié  du  Nord,  sem- 
blait être  un  vaste  forum,  tant  les  assemblées 
nationales  étaient  nombreuses  et  fréquentes. 
Qoelquae-iiBM  te  teMîeat  dans  les  ditlricis, 
d'nirM  daas  les  patatimtt,  d'aiim  daM  Im 
provinces  particulières.  Outre  la  juridiction 
Starostine  et  territoriale,  il  y  aviit  j>our  rendre 
la  justice  des  assemblées  proviuciales  (totVça) 
et  des  oonvtaiioiM  {colloquia).  Outre  Ice  oonfé- 
déniMMe  et  laa  rdoaiem  politiqee»  «ttraordi- 
•aires,  il  y  avait  pour  faire  les  lois  et  régler  les 
affaires  du  pays  les  diètes  (sejfmy)  et  le»  diéiiaes 

Lee  diéiee  le  divinOeM  m  dièlee  «éiënlea 
(jfym  teakjf),  c'eai>è*dîre  oomposéee  de  dé- 
putés de  tout  le  pays  ;  et  les  diètes  pro- 
vinciales (tei/m  proicincycnainjf),  c'est-à-dire 
composées  de  députés  d'une  ou  de  quelques 
pravincee.  Lee  dièlee  géudralee  lurent  encore 
ordinains  et  êaelnurdmaim,  A  partir  dn 
xw*  siècle,  il  y  a  eu  en  outre  des  diètes,  dites  Aap- 
iur,  celles  de  convocation^  d'élection,  «le  corona- 
ftonou  de  couronnement,  et  àeconfëdératwn.Lià 
plupart  d'entre  eltee  diaieM  préoédéee  et  eni- 
▼ies  des  diétinee  tonnes  dan»  les  paJatiaata  et  les 
districts,  tant  pour  nommer  les  députés,  que 
pour  connaiire  et  apprécier  les  rcsuliatsde  la 
grande  diète.  Pour  comprendre  leocbaine- 
Bont  et  la  nature  de  oei  inalitatione,  examinons- 
lee  chncnne  4  part,  en  pariant  du  bns  de  l*é> 
dbeHe. 

Les  di^tinef,  c'étaient  les  assemblées  de  dis- 
triets.  composées  de  tous  les  nobles,  évëques, 
cast^ns  et  aiagistrit»  convoqués  pour  nom- 
mer le»  dépotés  h  le  diète  et  régler  les  afikires 
locales.  On  commençait  ordinairement  par  ces 
dernière»»  en  choiiÙHWt  les  juge»,  ca  arrêtant 


les  différents  règlements  d'administration  locale, 
et  en  pourvoyant  à  la  tranquillité  pui>'"''uc.  In- 
stituées sous  le  règne  de  Jagelion  en  1404  pour 
réparer  le  mauvais  état  du  tré«or  public,  les 
diéiioe»  étendirent  eneeesaivement  leur  attribn* 
tion  sur  les  affaires  générales,  détinrent  régu- 
lières et  indispensa  bif's.  Leur  convocation  appar- 
tenait au  roi,  et  se  taisait,  six  semaines  avant 
l'ouverture  de  la  diète,  par  la  publication  des 
univenenx  on  lettre»  royale»  envoyées  à  cet  effet 
aux  starostes  (castra  $eu  aren  judmales)  de  tous 
les  palatinats.  Ce  mode  de  convocation,  établi 
pour  la  première  fois  en  1581,  remplaça  celui  de 
l'envoi  de»  oommîssairee  apécianx. 

L'ouverture  dea  diéUne»,  précédée  d«  céré- 
monies religieuses,  se  constatait  par  le  choix  du 
président  ou  marprh;j|.  T  es  débats  s'ouvraient 
sur  les  projets  exposés  dans  les  lettres  de  con- 
vocation. Le»  article»  de  flnsiruction  royale 
et  le»  propoiition»  partieulièreB  ne  devenaient 
arrêtées  et  obligatoires  qu'après  avoir  été  dé- 
battns  ci  votés  à  l'onanimiip.  La  liste  rédigée 
avec  soin  et  conscience  en  passait  à  la  signature 
du  maréchal,  des  séaatenrs  et  de  b  dépuullou 
cboiaie  parmi  la  aoUeese  (Coast.  de 

Après  ces  discussions  préliminaires,  qui,  tout 
en  agitant  et  en  dissolvant  souvent  les  diétines 
avant  leur  terme,  avaient  l'avantage  de  faire 
eoonnUre  le»  vraie»  capacité»,  on  procédait  à 
rélection  dea  dépoté».  Tant  qu'il  no  ftUut  pour 
être  noble  qu'avoir  un  cheval  et  des  armes  con- 
sacrés'à  la  défense  du  pays,  l'idée  morale,  l'idée 
du  devoir  social  dominant  celle  de  la  propriété, 
donnait  à  tonin  la  noblmse  des  droit»  pofitiquee 
égaux.  Le»  noUee  étaient  tou»  éiigible»  et  étoc* 
teurs,  non  comme  propriétaires,  mais  comme 
membres  de  l'ordre  équestre,  comme  exerçant 
chacun  une  fonction  sociale.  A  mesure  que  ces 
idées  «'altérèrent,  la  propriélématérielle,  acqué- 
rant de  la  prépondérance,  détruisit  l'égalité  me- 
rate,  et  laissa  l'égalité  politique  se  prostituer  à  la 
morgue  des  riches  et  à  la  servilité  des  pauvres. 
Cependant  ces  derniers,  tout  en  passant  du  ser- 
vice de  la  république  au  service  de  potentats, 
n'ont  jnmai»  cessé  en  droit  d'ôtre  leurs  égaux, 
et  à  ce  litre  d'être,  comme  les  plus  riches,  élec- 
teurs et  éligibles,  Vnt'  loi  de  1540  récusa  le  der- 
nier de  ces  deux  droits  aux  personnes  mises  à  la 
disposition  de  Injustice  et  aux  receveur»  publics 
non  cautionné».  Une  toi  de  1616  étendit  cette 
mesure  aux  procureurs  près  dn  tribunal  t  v  l, 
pendani  La  durée  Ue  leurs  fonciton».  la  coufédé- 
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ration  de  1753  ôta  mêoie  le  droit  H*-  voter  dans 
les  (liétines  aux  cii^idenisen  niuuerede  religion 
•ti  C' jx  qui  ne  pouTttiênt  pas  payer  le*  frais  et 
.  amendes  judiciaires. 

Le  nombre  des  députés  choisis  dans  les  diéii- 
Bes  variait  scion  les  provinces  oi  les  cirenn- 
staoccâ.  Une  loi  de  1540  ei  ie  sialui  de  Litviittie 
(ch.  3,  art.  6),  demandaient  deux  députés  par 
cbaque  district  ayant  des  tribunaux  lerrieus. 
Le  paintinat  de  Lublin,  suivant  une  loi  de  1654. 
envoyait  trois  députés,  la  Podolie  en  envoyait 
six,  le  palaiinai  de  Posen  douze,  celui  deSierad?. 
quatre,  celui  de  Wilna  deux,  celui  de  Plock 
trois,  celui  de  Sendomir  six  ;  tes  palatioats  rus- 
siens  en  envoyaient  quatorze,  le  paiatinlt  de 
Kiiovie  six,  celui  (î^^  Wollnnie  six;  l'  s  if^rn-s 
pruitsiennes  n'en  avaient  jLiDiuisde  nombre  lixi-. 
Aussi,  sans  les  compter,  la  république  de  Polo- 
^n»  avait-elle  cent  seixante-quatorse  représen- 
tants. 

Les  diélines  semblent  avoir  remplacé  avec  le 
temps  les  diètes  provinciales,  qui,  instituées 
pendant  le  régne  de  Kasimir  le  Grand,  furent 
«ppronvâes  eneore  par  hm  toi  de  1866. 

La  Grande-Pologne  tenait  sa  diète  particulière 
à  K  lin,  la  Petite-Pologne  à  Korczyn,  et  la  Lii- 
vanie  à  Wolkowy^k  et  puis  à  Slonim.  i  Loi  <U' 
.1631.)  On  y  vériSaii  et  conûrmait  les  mandais 
donnée  ani  députés  dans  les  dtétioes,  et  on  dé- 
libérait sur  les  qoëstifiis  qui  devaient  occuper 
la  diète  générale^  Gel  usage  parait  être  tombé 
en  désuétude  après  l'an  1085. 

Les  diétei  ordinaires  se  composaient  de  1  ui  - 
dre  de  sénateurs  et  de  l'ordre  équestre,  c'est-à- 
dire  do  sénat  et  des  députés  réunis  de  tontes  les 
provinces  et  palaiinais  de  la  république.  Le  roi 
les  convoquait  tous  les  deux  :iris  dans  l'endroit 
dont  ie  choix  dépendait  longtemps  de  sa  vo- 
Jonté.  Sous  l^uisi  il  y  avait  deux  diètes  tenues 
en  Hongrie.  Wladislas  iagellon  lee  oentoqoait  i 
Lublin  et  à  Purcnow.  {Berburt  StaL,  y,  Camiia.) 
Plus  lardon  les  convoquait  à  Lenczyça,  à  Kra- 
Kovie  et  à  Korc/yn  comme  le  prouvent  les  sta- 
tuts de  Laski  et  de  Uerburl.  Sigismond  1?^  con- 
féra cet  àoanenr  à  la  ville  de  Piotrkow.  Après 
funion  déHuilive  de  la  Pologne  et  de  la  Litvanie, 
on  fixa  par  une  loi  de  lo69  la  convocation  des 
diètes  à  Warsovie.  Kn  1073  on  régla  leur  filia- 
tion en  prescrivaut  de  les  convoquer  deux  fois 
de  suite  à  Warsotfte,  etla  troisiénie  bis  à  Grodno. 
Cependant  le  roi  et. les  Chambres  avaient  le 
droit  dechaager  d'endroit,  en  casde  béoessité  nr^ 


gento,  et  l'histoire  en  donne  pin?  d'un  expmple. 

Le  roi  convoquait  la  diète  p  ir  tifs  doubles  let- 
tres, dont  les  nnps,  appelées <ici»^l'fratorw,étilèit 
adressées  nnx  sénateurs,  et  les  intrés,  kpIfMs 
un{vgr§al9Ê et  eomtftafat , à  tous  les fonciioMMrtf«i 
publics.  Des  hnissiers  (wo7.nT)  ptriH?ini;>;ent 
ces  dernières  sur  les  places  publiques.  On  les  af- 
fichait aussi  sur  les  portes  des  églises,  beux 
semaines  après  lenr  pnbiioatten,  M  uiivrMt  pir- 
tout' les  diétines  de  la  manière  que  fiMNr  évdli» 
déjà  fait  connaître. 

Lesdépiitpf;.  réunis  dnns  l'endroit  désigné  |>onr 
la  diète,  y  trouvaient  chacun  leur  logement  dé- 
frayé par  le  gouvernement.  Leurs  peraonife 
étaient  sacrées  et  inviolaliles,  dOn-setfteméHt 
durant  la  session,  mais  quatre  semarnes  avaAt 
l'ouverture  ef  ;mtin»  npK's  la  Hfttur«^  de  la  Hi<f^tP- 
Les  menaces  et  les  voies  de  lait  commises  sur  un 
représentant  de  la  république  étsient  BéièN- 
ment  punies;  (Statuts»  p.  51i,  919.)  Les  tlëplltia 
eux-mêmes  n'étaient  justiciables  durant  lei<rs 
fonctions  que  devant  un  ronfeil  choisi  de  leUr 
sein,  et  présidé  par  le  maréchal  on  le  présidedt 
de  la  Chambre.  (Loi  dé  1649.) 

Le  Jour  de  l'ouverture  de  la  dtèle.  tB  rèi»  Itfs 
deux  ordres,  tous  les  magistrats  et  fonetionlnrf- 
res  présents  dans  la  c;ipit;dp  aSSistsieilt  î'i  la 
messe  célébrée  dans  l'cglise  de  Saint-JesB,  par 
l'archevêque  de  Gnèsne^  ou  par  lé  légat  du 
pape.  De  lè>  e«se  rvndaii  k  la  Cha«lbr«  détéé- 
ntienin,  d'où,  après  avoir  présènlé lés  bommagen 
dus  au  roi,  les  dépntés  se  retrraleiit  dans  une 
i:liambre  appelée  de  leur  nom /aéo />ol<'ftèo,  él 
souvent  o/fictna  iegum,  laboratoire  des  lois.  En 
elfeti  c'est  là  que  siéi^eait  la  vraie  rept^éséblftt. 
tion  nationale*  Les  sénateurs  et  les  roi^  ne  pS6> 
ticipaient  au  pouvoir  léf^atif  qnedTune  manltl^ 
restreinte. 

Avant  de  passer  aux  délil>éraiions,  la  Ciiam- 
bre  des  députés,  présidée  par  le  maréchal  de  .la 
dièie  dernière,  ou  par  tttt  pris  ad  inUrim,  prô^ 
cédait  au  choix  dù  nouveau  président.  En  verin 
d  une  loi  publiée  en  1699,  eettr  dignité  devait, 
être  conservée  dans  les  trois  diètes  successives, 
aux  trois  députés  différents  appartaMm  i  cmis 
grandes  provinces  de  la  république»  savolF  i  la 
Grande-Pologne,  la  Petite-Pologne  et  la  Lilva* 
nie.  Le  même  maréchal  ne  pouvait  présider  dent 
diètes  de  suite,  et  celui  qui  était  élu  ne  pouvait 
devenir  sénateur  avant  l'expiration  de  ses  fono- 
tions.  Cette  mesure  ne  louchait  point  les  dépu- 
tés, et  bien  an  eontnire,  nne  loi  de  1670  le«r 
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prescrivit  d'entrer  au  sémt  dèi  qtlli  ftvaimit  ac- 
cepté la  dignité  sénatoriale. 

Après  le  choix  du  maréciiali  après  son  ser- 
meiitelMB  nJlocatioa,  on  vériiait  k»  pouvoirs; 
puis  006  dèputoiioD  composée  do  quatre  meoi- 
bres  f,c  rendait  au  sénat  pour  annoncer  que 
l:r Chambre  des  députés  était  constituée.  Le 
cbancelter  l'en  remerciait  au  nom  du  roi,  et  le 
jour  désigné,  Içft  trait  ordres  de  fai  république, 
savoir  :  le  roi^  le  séoat  et  l'ordre  équestre,  réaois 
en  pleine  séance  après  des  congratulations  mu- 
tuelles, procédaient  aux  affaires  pul)Itqtics. 

Et  d'abord  le  référendaire  de  la  république 
lî«iit  à  houle  Voix  ïespactacomuitta,  le  lerment 
du  roi,  les  décrets  du  lénst  (MiMtfM-coiinilla),  ei 
le  réMimé  des  instructions  données  aux  ambas- 
sadeurs. Après  quoi  U;  chancelierde  la  républi- 
que exposait,  :iu  nom  du  roi,  les  questions  sur 
lesquelles  les  deuxordresétaientappelésàdélibé- 
ror.  Yeoaii  ensuite  la  nomination  aux  emplois  et 
places  vacantps.  Les  lois  de  1588  et  1607  réser- 
vèrent ce  droit  au  roi,  en  lui  recommandant 
toutefois  de  l'exercer  au  profit  des  citoyens  re- 
««MUiKdables  {ben9  m$ntit)  et  ea  prësonoe  do 
dem  ordres  réunis.  Cette  soleonité,  miment 
nationale  et  imposante,  éuiit  ordinairement  sui- 
vie du  clioix  d'une  commission  parmi  les  séna- 
teurs et  les  députés,  pour  la  rédaction  et  l'en- 
ro^slrement  dos  eonsiiUMions  nouvelles,  de  It 
nomination  des  nouveaux ambossadeurs,  et  de  la 
réception  des  orateurs  envoyés  par  l'armée  pour 
présenter  aux  représentants  réunis  ses  vœux  et 
ses  hommages. 

Après  la  séparation  des  trois  ordres,  l'ordre 
équosiiitiu  la  Chambre  des  députés  passait 
aux  débals.  Le  trésor  public,  l'armée,  rudminis- 
traiion  du  pays,  les  tribunaux,  et  autres  objets 
d  uuliié  publique  ou  privée,  étaient  discuiéh  et 
^•lés  les  uns  après  les  autres.  En  cas  de  dis* 
sension  violente  dans  |es  affaires  graves,  lé  roî 
séparait  la  Chambre  en  iroibeonseils  [consensus, 
ou  settiones  proimcialis)  dont  l'un  contenait  If  s 
députés  de  la  Grande-Pologue,  l'autre  ceux  du 
lnPOtite-Pologne,  et  Iç  troisième  ceux  de  Ut  Lit* 
viliie.  GescoasoilsseteBaieniuriliaairement  dans 

les  couvents.  Leurs  séances  ainsi  que  celles  de 
la  Chambre  étaient  publiques.  Leur  but  consis- 
taità  ramener  par  des  discussions  partielles,  l'opi- 
nion générale  de  ht  Chambre  à  l'unantmiié,  et 
ce  but  étant  atteint,  les  députés  revenaient  à  la 
Chambre,  et  les  débats  reprenaient  leur  cours 


Pendant  que  la  Chambre  des  députés  prépa<» 

niitou  faisait  des  lois,  le  sénat,  présidé  par  le 
roi,  jugeait  en  appel  les  causes»  tant  civiles  que 
criminelles,  tant  publiques  que  privées.  Ce  tri- 
bunal suprême  (JudiemmtomitUth)  fae  suspenitait 
point  l'activité  des  tribunaux  ordinaires.  Dès 
l'an  l'iHH  il  comptait  dans  son  sein,  non-seule» 
iiit  ui  les  sénateurs,  maiâ  uuhaï  les  dépuics  pour 
juger  les  crimes  d'État. 

La  Chamiare  des  députés,  après  avoir  pris  et 
arrêté  ses  résolutions  sur  tout  ce  qui  était  l'ob- 
jet des  débats,  les  portait  au  sénat  présidé  par 
le  roi.  Le  chancelier  les  lisait  à  haute  voix.  Le» 
articles  votés  par,  acclamation  prenaient  forcé 
de  loi;  controversés  su  point  que  ronauimlié de- 
venait impossible,  ils  restaient  en  recès  pour  la 
diète  prochaine.  Ces  débats  duraient  ordinaire» 
ment  cinq  jours. 

Les  fcM  appelées  constitutions  {èokiii'Miohei) 
ou  placites  (oehwaly)  étaient  rédigées  dans  les 
formes  d'usage  par  une  commission  composée 
de  trois  sénateurs  et  de  six  députés,  sous  la 
présidence  du  maréchal  de  la  diète.  Elles  com- 
mençaient par  les  titres  dU  roi,  et  Unissaient  par 
ces  mots:  admandatum  régis proprium.  L'origi^ 
nul  restait  dans  les  arciiives  jmlîciaire'^  l'en- 
droit où  était  convoquée  la  diète.  On  f  ri  <  im  vait 
des  copies  imprimées  et  signées  par  ie  maré- 
chal .de  h)  diète  dans  tous  les  palatiiiats  pow 
être  ines  dansies  diétines  {cmt>enta$  rètoHMim) 
dont  nous  aûons  parier,  e(  portées  è  la  oonnais- 
sance  publique. 

Avant  la  clôture  de  la  diète,  le  maréchal  de  ht 
ChMubre  dos  députés  adi^essait  en  leur  nom  Ik 
parole  de  salutation  au  roi.  Le  chancelier  répon- 
dait au  nom  de  ce  dernier.  Les  députés  procé- 
daient ensuite  à  baiser  la  main  du  roi,  et  les  trois 
ordres  réunis  se  rendaient  à  l'église,  pour  re- 
mercier le  Tout-Puisimnt  par  le  TeÀnMi. 

Les  diètes  ordinaires  duraient  oix  semaiâ0S| 
à  dater  du  jour  de  leur  ouverture,  qui  avait  lieu 
(juinze  jours  après  la  fête  de  saint  Michel.  (Lois 
de  i'o'îi)  et  1591.)  Une  loi  de  1652  a  réduitleur 
durée  à  deux  huitaines:  les  lois  de  l(KI5  et 
1G68  prescrivaient  trois  semaines.  Toutefois  les 
ordres  réunis  prolongeaient  souvent  de  leur  pro- 
pre ^vé  les  dictes  même  au  delà  de  six  semaines. 

On  blÂmaii  souvent,  et  avecraisoo,  la  publicité 
illimitée  des  débats,  le  maéque  de  suite  dans  (es 
questions  qui  s'y  agitaient,  ainsi  que  la  iiboi'td 
qti'av'if  (  (nfi'K'  dr-puié  de  susperidre  pnrson  op- 
position i'activiie  de  la  diète  {siture  activikUm}» 
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Ce  dernier  abus  du  foie  à  tunanimté  donna 
en  i65â,  par  le  rameux  veto  de  Sicinski,  dcptité 
dUpita,  le  premier  exemple  scandaleux  tle  la 
rupture  comptèie  de  la  dièle.  Cet  exemple,  re- 
aonT«lë  en  1667  et  1672,  ne  foi  prohibé  qu'en 
i764,et  remis  en  usage  en  1768,  par  riaBoeiKie 
no!^koviie;  il  accéléra  la  ruine  (!>  h  Pologne. 

Dans  les  assemblées  pîilai inalt^s,  appelées  co- 
wdUolœ  relalionum,  ou  conventus  relatiotium,  qui 
Miivaieut  immédiaienent  In  clôture  de  U  dièle* 
eioà  «e  rdoninaît  toute  là  nobleiee  d'an  palati- 
nat,  on  prenait  connaissance  des  nouvelles  lois, 
on  scrutait  la  conduite  des  députés  et  on  taisait 
la  répartition  de«  impôts  volés  par  la  diète.  La 
oonvociliondeees  diélinee  était  n  la  charge  des 
palatioila  et  4m  atarostes.  (Statut  Liiv.,  chap.  3, 
|9.)  En  Prusse,  c'était  dans  ces  diétines  qu'on 
▼otait  l'impôt,  dont  l'Approbation  ;i(>p;iripn:iii 
aux  a&semblees  générales  tenues  à  Gruiizioudï 
(Graudeau)  et  à  Malborg  (Harienbourg). 

Pour  concilier  anlant  qn'il  était  ponible  l'a- 
moar  cte  ia  liberté  avec  l'ordre  et  la  sécurité 
des  assemblées  publicjnps.  les  nomI>reuses  lois 
prescrivirent  des  peines  sévères  contre  les  gens 
mal  intentionnéa  et  contre  les  perturbateurs. 
Une  simple  menace  était  punie  par  t'amende  de 
90  marcs,  une  blessure  par  le  donide  de  cette 

somme,  et  un  ;(s«3ss!n;U  par  hi  peine  de  mort. 
Le  coupable,  évade  avant  l  exécution  de  l'ai  réi, 
encourait  la  peine  du  bannissement  et  de  l'infa- 
mie.  (fferlurA*  SM,,  f.  Camitiû.)  ■ 

Les  diitei  extrmrêkÈÊkn,  c'est-à-dire  convo^ 
quées  avant  le  terme  prescrit  par  lf>s  lois,  s":(s 
semblaient,  souvruient,  se  poursuivateut  et  se 
fermaient  selon  les  formalités  observées  duos  les 
diètes  ordinaires.  Leur  dnrée  dépendait  des  cir- 
constances. La  diète  extraordinaire  conroquée 
par  Wladislas  IV  durait  quinze  jours,  celle  de 
1647  durait  trois  semaines.  LtiS  luis  de 
1673  et  1677  prescrivirent  à  cet  effet  deux  but> 
ttines. 

Les  diètes  dites  â^pturappactissent  dans  l'his- 
toire de  lu  Pologne  avec  la  mort  de  Sigismond- 
Augusip.  I  pur  nom  de  kupiiir  (le  froc  ou  le  ca- 
pucbooj  a  explique  que  meiapiioriquement  leur 
nature.  C'étaient  en  effet  des  assemblées  on  la 
noblesse  se  réunissait  spontanément  pour  cou- 
vrir du  bien  de  la  républiciue,  comme  d'un  seul 
capuchon,  autant  d'inierêts  et  de  volontés  par- 
ticuliers qu'il  y  avait  .de  tôles.  Le  but  de  ces 
diètes  oonsisuit  dans  le  maintien  de  l'ordre  et 
de  la  tranquillité  publique  pendant  l'intarègne. 


Leur  pouvoir  était  pintèt  judiciaire  que  léfpsb- 

tif.  En  15H7 apparaissent  mâme  les  tr!!)unr!nx  ap- 
i><^ie&judicia  capturai  ta,  composés  des  juges  élus 
par  la  noblesse  eias^enuentes.  On  y  jugeait  les 
eauses  crimmellee  eu  première  et  en  dernière 
instance,  vu  que  les  tribunaux  ordinaires  n'a- 
vaient pendant  l'interrègne  leur  activité  que  potir 
les  causes  civiles.  Les  citations  devant  les  tribu- 
naux dits  aondy  kapturowe  se  faisaient  au  iiuiu 
dû  sénat  et  de  l'ordre  équestre.  Leur  eompé- 
tence  oesmit  avec  la  fin  de  riaierrègne.  Bu 
Prusse,  on  appelait  les  jugesdeces  tribunatix .  /«- 
(tices  tnterregnt.  Dans  les  diètes  dites  kaptur,  on 
nommait  aussi  les^ députés  à  la  dièle  dite  de  con-> 
vocation. 

Par  les  dUm  dê  eenooeofisii,  on  entendait 

exclusivement  les  diètes  convoquées  immédiate- 
ment après  la  mort  du  roi.  Leur  origine  daie  de 
1573,  c'est-à-dire  du  commencement  de  Tinter- 
règne  après  Sigisroond-Aogttste.  Leur  aMgfl 
était  à  Warsovie.  lusqu'en  1696,  les  séuninura 
et  les  députés  se  séparaient  après  la  séance  so> 
lennellc  présidée  ptir  le  prince  archevê<iue  de 
Gnezne.  A  partir  de  cette  époque,  les  deux  or- 
dres siégeaient  ensemble.  Le  pouvoir  éè  cecorpe 
était  immense.  U  préparait  réleeiion  du  mm* 
veau  roi,  décréttid  la  paii,  déclarait  la  goerro, 
confirmait  h>%  réglementa  des  diétines,  recevait 
les  iuubassadcurs,  nommait  les  fonctionnaires 
civils  et  militaires,  eu  un  mot,  gouvernait  et  nd> 
ministmit  la  république.  Les  décrets  de  ces  diè- 
tes portaient  le  nom  de  confédérations  gMéraU», 
p:)rço  que  le  sénat  et  la  noblesse  juraient  ensem- 
lAti  lie  lt;s  faire  exécuter  et  de  les  défendre. 
Elles  commençaient  par  ces  mois  :  «  AIK^,  con- 
seillers de  la  république  polonaise,  une  et  indi- 
visible, conseillers  du  grand-duché  de  Litvanie, 
députes,  et  autres  états,  etc.,  etc.  >  Cependant 
jusquau  \vi<^  siècle,  le  primat,  le  mareclial  de 
l'ordre  équestre,  les  séauteurs  et  let»  députés 
figuraient  seuls  parmi  les  signataires.  Ce  n*eac 
qu'après  la  mort  de  Jean-Kasimir  qu'y  paraia* 
sent  aussi  les  vilk-s  sdivantes  :  Krakovie,  Wilna, 
Léopol  et  l'oien.  La  Litvanie  prend  part  aux 
diètes  de  convocation  en  liiTô.  Leur  durée  n'é- 
uni  pas  limitée  par  les  lois.  Elles  étaient  aaifiea 
des  diétines,  où  la  noblesse  entière  prenait  CMk 
naissance  des  décrets  de  la  diète  de  ronvo<  :!tion, 
01  nommait  les  députés  pour  ia  diète  d  élection. 

C'était  sans  doute  quelque  cbose  de  grand  et 
de  solennel  qu'une  grande  assemblée  proebH 
muki  en  plein  air,  à  haute  voix,  et  par  son  Skn 
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choix,  à  la  hc^  du  ciel  et  d«s  homme»,  le  nom 
cle&onroi.  Le  v;ist<>  champ  témoin  muft  de  la 
puiHaoce  nationale  d'uutrefois,  s  eiead  encore 
«tt  «wrinMi»  de  Waraovie.  Les  rempart»  et  le» 
troi»  gnmles  porte»,  dont  l'âne  doouit  ver»  la 
Grande- Pologne,  l'auire  ver»  la  Petite-Polo- 
gne, et  la  troisième  vers  ht  Litvnni*»,  et  pr>r  les- 
queUeaeotraient  majestueusement  les  sénateurs, 
le»  dépmtés,  les  magistrats,  et  toute  la  noblesse 
de  la  république,  ent  diapam  comme  tant  d'au- 
tres soavenir»  «pii  eoricbiaiaieni  cette  Grèce  d» 
Nord. 

Une  grande  cérémonie  religieuse,  célébrée  ft 
l'église  de  Saiet-Jeaa,  a«  ion  de  toaie»  le»  clo- 
ches, ottvrail,  avant  la  solennité  politique,  à 

l'immense  population  le  chemin  de  la  capitale 
an  rhamp  dont  nous  venons  de  parler.  I  f>s 
nateurs  y  occupaient  une  vaste  salle  en  bois  ap- 
pelée le  «sepe*  Le»  député»  se  iraeteoi  près 
d'elle  daa»  un  cercle  ouvert  appelé  le  iefe,  La 
noblesse  entière  se  rangeait  plus  loin,  sous  au- 
tant de  tentes  qu'il  y  avait  de  palaiinats.  Touu* 
arme  y  était  prohibée.  (Confod.  de  1573  et  de 

Le  choix  du  maréchal  fait  dan»  le  kolo,  les 

députés  se  rendaient  au  sénat.  Après  le  discours 
d'tis»(;e  ndreasë  par  le  maréclial  an  primat,  et 
la  rëpon&e  de  ce  dernier,  le  chancelier  commu- 
niquait à  hante  voix  les  paeta  ecntmia  do  roi 
défunt,  le»  alfaire»  non  réglées  parle» loi»  existan- 
tes (eTorbitantiœ),  et  les  mesures  concernant  l'or- 
dre et  la  tranquillilô  pfnrlîml  lelection.  Les  deux 
ordres  se  .séparaient  de  nouveau,  et  alors  l'ordre 
équestre,  ou  la  Chambre  des  députés,  choisissait 
dan»  sen48tn  douze  juge»  pour  siéger  dan»  le 
tribunal  dit  le  fapAir,  réglait  le»«xorbitantiai  et 
rédigeait  les  nouveaux  pacta  ecnventa.  Ces  rr;)- 
vaux,  qui  ne  demandaient  orilinairementque  trois 
semaines  de  temps,  en  prenaient  quelquefois  six 
4  compter  do  jour  del'ouvertore  de  la  diète.  En 
4696,  en  excluant  le»  iadigénes  dn  nombre  des 
candidats  au  trône,  on  prescrivit  aux  étrangers 
d'être  de  la  religion  catholique.  (La  conféd.  de 
40B6  et  h  bulle  du  pape  Sixte  Y. }  Campés 
toin  de  Warsovîe,  il»  se  fatoaient  recomnauder 
par  leurs  ambassadeurs,  qui,  placés  à  leur  tour 
sous  la  hante  surveillance  dans  les  villages  avoi- 
sinant  le  lieu  de  l'élection,  ne  s'y  rendaient  qu'à 
l'iavitatioB  de  la  diète.  Quel  spectacle  que  celui 
oh  le»  roi»  descendaient  do  haut  de  leurs  trèoe» 
dana  la  poossière  d'une  lutte  parlementaire  pour 
briguer  les  fiM«oirs-de  la  république!  Quelle 
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poiasanee  que  celle  du  peuple  chez  qui  la  cou- 
ronne n'était  que  la  récompense  offerte  au  plus 
digne  !  C'était  le  comble  de  la  grandeur  morale, 
en  même  temps  que  l'origine  de  grand»  Malhawr» 
politiques  dont  la  Pologue  devint  à  tai  An  la 
victime. 

DAs  que  leç  oml)?)«;!;enr'>  avaient  quitté  la  salle 
où  siet;euiept  les  deux  ordres  réunis^  le  primat 
prenait  lu  put  olc  pour  rappeler  le»  ntHuade»  eau» 
didat»,  et  pour  recommander  an  non  de  hi  pairie 
l'ordre  et  lafestinatîon  dans  le  choix.  Après  quoi, 
il  entonnait  avec  les  assisunts  l'hymne  Veni 
ereator,  et  les  renvoyait  avec  le  signe  de  la  croix 
à  leurs  postes  respectifs.  Le»  lénatmtr»  et  laa 
députés  veulent  séparément.  Le  primat  com- 
muniquait le  résultat  de  leurs  voles  à  toaie  la 
nobles'if.  Fn  ptrcourant  ses  rangs,  il  proclamait 
devant  citaque  palaiioal  trois  fois  le  nom  du 
candidat  élu  :  à  quoi  on  répondait  ûffnmi 
(xgoda).  Ainsi  choisi,  le  roi  était  de  nonveaa  pro- 
clamé comme  roi  par  le  primat,  et  reconnu  dans 
celle  dignité  par  les  grands  maréchaux  de  l'ar- 
mée, par  tous  les  fonctionnaires  et  toute  la  na- 
tion. 

La  diète  de  réiection,  après  avoir  fait  prêté 

au  roi,  ou  en  son  nom  à  ses  ambassadeurs,  le  ser- 
ment pour  \ei pacta  contenta,  etaprès  leuravoir 
remis  l'acte  de  l'éleciion  qui  contenait  ordinaire- 
ment  l'exposé  dn  considéranu,  et  la  prestation 
de  la  fidélité  et  de  l'obéissance  de  la  part  de  fai 
nation,  s'occupait  ensuite  des  funérailles  du  roi 
défunt,  et  de  l'inauguration  du  nouvel  élu.  Tous 
ces  actes  ainsi  que  les  décrets  de  la  diète  avaient 
force  de  loi,  et  les  néoonnattre,  c'était  commets 
tre  un  crime  de  haute  trahison.  (Conféd.  de  1573.) 

Les  vilic-s  ne  prirent  part  à  la  diète  d'rlpc- 
tion,  qu'en  rcpcndant  dans  l't'lecliond  Au- 

gu!»ie  il,  Krakovie  et  Léopoi  représentaient 
seule»  la  lMMirgeci«ie  polonaise.  Le»  patki  ean» 
veitta  de  Michel  forent  approuvés  par  les  ville» 
de  Posen,  de  Warsovie  et  de  Wilna.  Prirmi  les 
villes  prussiennes,  celles  de  Thorn,  de  Dantzig 
et  d'Elbing*,  étaient  admises  à  envoyer  leurs 
vote»  aux  représentants  de  ta  république.  L'élec- 
tion de  lean  III  fut  approuvée  au  nom  li-  (  es 
villes  par  l'arclievftque  de  Vnrmir  .  Kn  1(H8,  on 
o\ii!oa  de  la  part  d'autres  villes  prussiennes,  dé- 
suaut  participer  à  l'élection  du  roi.  une  légiti- 
mation préalable.  Cette  mesure  fut  approuvée 
par  la  confédérotion  de  175:s. 

Les  ducs  régnants  de  la  Prusse,  ainsi  que 
ceux  de  lailouriande  et  de  la  Poméraaîe,  récla- 
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roèreRt  en  vrii  c«t  iNmienr  jasqu'en  1674.  La 
noblesse  de  ees  pays  participait  à  l'élection,  en 
verta  du  privil<^ge  de  lear  incorporation  à  la  ré- 
publiqae  de  Pologne. 

Lm  Militaires  polonnls. n'obtinrent  œite  prë-* 
rof  ntîve  qn'en  4648,  à  It  condition  qu'ils  votc> 
raient  eommt  noMea,  et  non  comme  membres 
de  fnrm«'e. 

Le»  sénaieui'ft  et  la. noblesse  de  la  Liivanie 
tjppainiasent  dans  les  diètes  d'éleoiinn  en  1069. 
Le  droit  leur  fut  cooUrmé  par  Etienne  Bstory. 

Michel  ei  Jeun  III. 

4tH0  (i«  formation,  on  de  conronnomeni, 
suivtui  imniédiaiemeot  l'înaugurulion  du  roi  et 
la  prestatlet  du  serment  par  les  sénateurs  et 
la  noblesse  présents  i  Krakovle.  Elle  se  tenait 
dans  cttie  dernière  ville,  et  était  convoquée  par 
les  deux  ordres  pendant  la  diète  d'élection.  Sn 
durée  éiiiii  df  deux  ù  six  semaines.  La  diète  de 
eoronatîon  qui  a  soivi  l'éleetion  de  Jean  Xnsimir 
•  duré  plus  longtemps;  eellos  d'Auguste  11, 
d'Anguste  111  et  les  suivantes  ne  dépassèrent 
pas  le  terme  prescrit. 

C'edi  à  la  diète  de  coionalion  que  le  roi  re- 
■ettait  le  sceau  de  la  république  au  chancelier, 
4p*il  sanctiennnlt  les  statuts  et  les  lois  de  ses 
prëdéoesseurs,  promettait  de  défendre  le  p;iys, 
de  proléger  la  religi.  n  et  de  reconnuét  ir  lt  < 
provinces  perdues.  Les  formaliips  seinn  h  s- 
qttelles  fui  rédigé  et  prononcé  cet  acte  n  om 
frasque  pus  été  ehangées  depuis  Etienne  Batory. 
gigismond  111  y  ajouta  sa  proteetion  aux  tribu- 
naiiK  t  Wladislas  iV  en  ;i  liiii  antanl  potir  la  re- 
ligion grecque;  Jean  Ka>iniir  a  garanti  les  droits 
nationaux  de  la  Prus!>e;  Auguste  II  étendit  ia 
même  prooMsse  aux  palaiinats  de  Smolensk,  de 
Sérérie  et  de  Gsernlécbow.  Tous  ees  actes  eom 
mençaient  par  les  titres  du  roi,  contenaient  les 
noms  de  ses  prédécesseurs,  et  se  terminaient 
par  les  signatures  des  deux  ordres  et  celles  des 


Après  nette  déclaration,  prononcée  h  hante 
toix,  le  maréchal  de  la  dièic  adressait  au  roi  le 
discours  de  féttcitation,  ci  les  députés  hai^nieni 
sa  main.  Le  primat  rendait  ensuite  compte  de 
rétat  de  bi  république,  et  la  diète  sanctionnait 
de  son  consentement  les  actes  faits  pendant  Vin- 
terrégne.  Cette  dernière  formalité  fut  prorogée 
pour  la  première  Tni^  sons  le  r<*'i;np  de  Batory, 
et  écartée  entièrement  sous  celui  d  Auguste  II. 

Quelquefois  la  diète  de  ooretoation  réglait 
anisl  le*  sserèitonltm.  Sont  le  règm  de  Jean  III, 


cette  question  fat  renvoyée  à  la  diète  suivante, 
et ,  sons  celui  d'Augus|e  U,  elle  fut  soumise  à  une 
diète  spéciale. 

Avant  la  clôture  de  la  diète  de  eoronaiion,  on 
rédigeait  un  édit  conUrmant  l'élection  et  finau- 
guration  du  roi.  Cet  édit  était  publié  dans  tout 
le  pays.  Ëiienne  i^atory  ic  fit  pliM-fr  h  la  tète  du 
recueil  des  constitutions  et  des  décrets  de  la 
diète  de  convocation.  Autrefois,  outre  le  pouvoir 
législatif,  la  diète  de  eoronation  exer^it  aussi  In 
pouvoir  judiciaire.  Cette  prérogative  tomba  em 
d(■^llêlllde  ilepiiis  le  règne  de  Jean  111. 

Dès  que  la  diète  de  cnron'ition  était  close,  le  roi 
envoyait  un  ambassadeur  au  pape  pour  lui  faire 
partde  non  avènement  an  trène.  Wiadistas  IV  dé- 
rogea le  premier  à  eeite  formalité,  que  les  roia 
suivants  n'ont  point  cherché  h  remettnn  en  vi- 
gueur. 

Outre  les  assemblées  dont  nous  venons  de  par« 
1er,  il  y  avait  dans  les  drconstnnces  «traoedl* 
naires,  et  lorsque  ta  diète  ne  pouvait  pas  être 
convoquée  selon  les  formes  prescrites,  des  réu- 
nions volontaires  de  la  nol)les;se.  Ces  réunions, 
appelées  les  confédérations,  avaient  pour  but  le 
salut  du  roi  et  de  la  république  (pro  imluk  regiê 
«f  rsîfNiè/ie«).  —  Tout  s'y  décidait  à  la  majorité 
des  voix.  Les  décrets  rendus  au  nom  des  sé- 
nntenrs,  et  tir*;  granils  dignitaires  de  l'ordre 
éiliK'sti'e  élaicni  signés  par  le  maréchal  de 
ia  confédération  et  la  noblesse.  La  solution 
des  questions  importantes  trouvait  souvent  Tap- 
pui  dans  la  force  armée,  car  c'étaient  les  seules 
réunions  où  l'usage  des  armes  n'a  jamais  été  dé- 
fendu. Les  questions  moins  giaves  pasiçatent 
à  la  déci&iou  des  conseils  composés  des  séuuteurs 
et  de  quelques  membres  de  l'ordre  équestre. 
Ces  conseils  constituaient  une  espèce  de  diète. 
On  y  décidait  à  la  majoilté  des  voix. 

T»'lle  était  la  vie  politique  de  la  Pologne  pen- 
dant six  siècles.  L'iiisloire  ne  présente  peudaot 
cette  période  aucun  pays  oà  une  masse  de  deux 
millions  de  nobles  ait  en  autant  de  liberté  eo 
théorie  et  en  pratique.  I^  Pologne  égale  par 
sa  civil'siiiion,  t'emportait  par  ses  inslitntîons 
sur  toutes  les  puissances  de  TlCurope.  6i  Fran- 
çois etCharlet^uintavoiem  ou  émule  digne 
de  leurs  talent»  ^hnshi  persoenede  8lgismoad-Au* 
guste  ;  si  Corneille,  fiossuet  et  Kaeine  se  sonC 
laissé  dcv.Tnri  r  par  J^an  Koehanowski,  Pierre 
Kochanowski  etSkarga;  si  Sully,  L'Hôpital,  d'A^ 
guesseau  et  autres  célébrités  politiques  et  parle* 
nenMirea  te  iMtt  reneoMréa  •veouefooled'o- 
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rateurs  et  d'hommes  d'état  eonme  Zamoyski, 
OrrrrhowsLi  ,  Turnowgki ,  etc.,  la  France, 
puys  cn  tps  !ç  p!iis  avancd  alors  en  occident, 
resutt  bien  en  arrière  sous  le  ra{»pot  l  des  idoes 
et  éti  uMiioliou  libérait»  pratiquées  par  sa 
ÊÊtar éaJXùré*—^  L'abus  de  ces  institatioM  ptr 
l'anstocratie  a  fait  déchoir  la  Pologne,  mais 
leur  souffle  primitif  la  ranime  encore,  et  le  jour 


viendra  où,  corrigée  |nir  l'expérieiMW  6t  fontifiée 
dans  l'ocolf  dn  malliour,  elle  se  rclôrera  plus 
belle  et  plus  puissanic  que  jamais,  car  elle  saura 
imposer  u  ses  nobles  sentiments  la  réi;le  de  tu 
raitoo,  ec  emlmMMr  dans  ranité  morale  al  in* 
telligente,  non  U10  partie  de  la  nation,  malt  la 
nation  entière. 

Jules  Wysloocb. 


THAOÉ  CZAÇKL 

(^rononcis  :  Tscmatzki.  ) 

NOTICE  SUR  LE  LYCÉE  DE  KRZEMIËNIÊÇ  EN  WOLHYNIB. 

Z  jego  wplywu  i  pracy  mied  bçdf  prawnuki, 
Dwie  pamifUti  nnjdreiMe  :  j^qk  i  Mnhi. 

IMbmi. 

OrAoesà  ses  efforu  et  à  son  inflaence, 
Nos  nereax  garderont,  rtsns  an  long  avenir. 
Deux  ptu.s  précieux,  deux  plut  nobles  souvenirii, 
langue  nuleraelle,  le  bienfait  de  U  adcttce. 


La  Wolbynie  est  «ne  dès  plus  belles  provinces 

de  Tancienne  Piologne.  Elle  forme  avec  la  Podo- 
lie,  rUkraineetane  partie  de  la  Galicie,  ce  qu'on 
appt'll*^  [f>s  terres  russiennes.  C'est  un  paysgé- 
Deruleraent  plat,  mais,  excepté  la  partie  septen- 
trionale dite  IW*»r,  «Teitvn  payatrès4Brtile.Un 
Topgenr  qui  franchiraitleBug prés  dUyaeielug, 
dans  le  mois  tîf»  mai,  je  suppose,  parcourrait 
une  vaste  plaine  couverte  d'épis  jaunissants  et  de 
prairies  ëroaillées  de  fleurs,  fnpnt  à  perte  de  vue. 
Quelques  bois  de  cbdnes»  de  pins,  deehanneseï 
d'aunes,  reposeraient  ai^blement  son  œil  fati- 
gaé  par  l'aspectmonotone  deschamps,  et  la  rivière 
de  Lug,  serpentant  en  mille  détours,  sgouteraii 
au  pittoresque  de  ce  paysage. 

En  se  dirigeant  par  la  grande  ronie  de  poste  à 
Dubno  et  la  Podolie,  notre  Toyageor  passerait  par 
la  ville  de  Wlod/imierz,  ancienne  capitale  de  ducs 
russiens,  aujourd'hui  petit''  ville  de  district.  Une 
cathédrale  surmontée  d'un  dôme  élevé,  siège  des 
ivéqnes  du  rite  grec-uni  sous  la  Pologne  indé- 
pendante, aujourd'hui  déserte  et  convertie  en 
hangar  parle  clergé  russe,  domine  quelques  cen- 
taines de  maisons  en  bois,  croupissant  dans  la 
finge,  recélani  des  Juifs  et  des  garnisaires  mos- 
loiriiei.LecheniindeWlodsimieraàLnçk  (Loutzk) 
00^  le  même  aspect  do  champs  fertiles  et  de 
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cabanes  dMitives  des  paysans,  sur  lesquels  l'op« 

pression  du  gouverneme  n  t  yi  1  se  d'un  donMe  far- 
deau, d'exaction  militaire  ot  ihi  sorvrt;^e  terrien. 
La  ville  de  Luçk,  dominée  p  u  un  cli;}r.rnu  situé 
sur  les  bords  du  Styr,  est  un  ancien  chei-lieudtt 
palatinatde  Wolhynie,  et  le  s'iëge  épi$copat  de 
l'Eglise  latine. 

De  Lnçk  à  Dubno  le  terrain,  d'uni  qu'il  était* 
devient  mouvant  et  ondoyé.  Qti;HHl  on  fait  le 
voyage  en  poste,  quand  les  chevaux,  dans  ce  pays 
classique  de  coursiersd*attelage,  transportent  le 
voyageur  avec  la  vitesse  de  la  vapeur,  alors  il 
lui  semble  ôire  omportn  vagues  d'une  mer 

agitée,  qui  tour  à  tour  pu  (  ipitent  et  rélèTeni 
d'une  hauteur  de  vingt  à  trente  toiî>es. 

Si,  au  contraire,  il  parcourt  le  pays  en  explora- 
teur savant,  il  verra  le  terroir  changer  de  nature 
près  de  Luçk;  sablnnnoux  d'abord,  il  se  raffermit 
par  degrés  et  devient  plus  argileux,  la  couche  de 
terre  végétale  s'épaissit  progressivement  vers  le 
midi,  pour  atteindre  eu  Ukraine  la  plus  grande 
épaisseur  connue  en  EDr«^.  Lesbms,  qui,  an  nord 
de  Luçk,en  Polésio  et  dans  presque  loulc  la  I.itva- 
nie,  sont  presque  exclusivement  de  pins  nttirrs 
arbres  épingles,  changent  avec  le  terrain  en  ïovùts 
de  chênes,  aunes,cliarmestb6tres,  etc.,  qu'on  ap- 
pelle foréUnoim,  par  opposition  aux  forêtsde  sa- 
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pins  toujours  verts.  A  quelque  éloigneineiit  du 

grand  chemin,  on  npormiî  par-ci  par-là  dos  chA- 
teaux  des  riches  seignenrs  du  pays.LaWolhjnic 
est  une  des  provinces  les  plus  aristocratiques  de 
la  Polôgne,  la  plupart  de  ses  nom»  hbtoriqaes  y 
ont  letit  résidence.  Les  biens  d'un  Radziwill  ou 
d'unSapif'lia  lonclicnt  à  c'ux  d'un  Lubomirski  ou 
d'un  Jabipnowsi&i,  et  ne  ^onl  sépares  des  terres 
d'un  Sunguszko  ou  d'un  Mniszcch  que  par  les  do- 
naiues  d'an  Ciariorycki,  d*ttn  Cbodkiewics  ou 
d'un  Tamowski.  Celle  noblesse  de  vieille  roche, 
fière  de  ses  ancêtres,  qui  ont  rendu  de  grands 
services  à  la  palri»*,  l'ivre  de  ses  {grandes  forlunes 
territoriales  qui  lui  procureai  uue  espèce  d'in- 
dépendance au  milieu  de  l'oppression  générale, 
est  brave,  hospitalière  et  patriote.  Elle  ne  se 
laisse  pus  facilement  corrompre  parles  cajoleries 
et  les  ^ivances  de  gouvernement  moskovit<',  pro- 
diguant ses  litres  et  ses  croix  à  des  ingrats  qui, 
à  la  première  ocMsion,  lèvent  rëtendard  de  l'in- 
aurrecUon  au  nom  de  la  Pologne  opprimée.  » 
Quelques  malheureuses  exceptions  ne  prouvent 
rien  contre  l'esprit  général  qvî  anime  la  presque 
totalité.  Une  des  qualités  remarquables  de  cette 
noblesse,  c'est  encore  Tamoar  des  letirea  et  des 
«m.  Ainsi,  à  la  dlslanee.de  quelques  lieues  snr 
le  chemin  que  nous  parcourons,  vous  trouverez  à 
Horochow, (îlifitenii  deTarnow.ski,  une  oollociion 
des  tableaux  et  des  siaiue&  des  premiers  maîtres 
d'Italie,  entre  autres  la  belle  statue  de  Per&ce 
dn  oAèbre  Gamvn,  les  cartons  de  dessins  du 
meillear  peintre  polonais  Smu^vioi;,  etc.  ;  à 
Mlynow,  château  de  Chodktewicz,  un  cabinet  de 
chimie,  moulé  à  grande  fiais  par  le  seigneur  du 
lieu,  qui  compte  parmi  Icâ  savants  les  plus  distin- 
gués de  la  Pologae  ;  à  Miendsyneoz,  petite  ville 
appartenant  i  Slaçkl,  nn  ooUéfe  snpérienrd'étu- 
des  entreienii  en  grjnde  partie  an\  frais  du  pro- 
priéiairc,  ei  beaucoup  d'auires  établissements 
de  ce  genre,  dont, hélas!  une  grandepartic  a  die 
détruite  après  la  dernièro  révolntion,  à  la  suite 
dos  ordres  énmnés  du  cabinet  de  Péiersbourg. 

IVun  iHitre  côté,  les  seigneurs  de  la  Wolliynie 
ne  mauqueut  pas  des  vices  communs  en  grande 
partie  à  tous  leurs  nobles  confrères  de  POcd- 
dent  de  rfiorope;  ib  sont  vains,  orgueilleux, 
dissipateurs,  et  quelqnes-iniB,  malgré  leurs  lu- 
mières, oppresseurs  du  bas  peuple.  Celte  der- 
nière observation  ne  s'adresse  qu'à  nn  pftii 
nombre,  parce  que  1  oppression  générale  .sou- 
laquelle  gémit  le  peuple  de  cea  contrées  est  duc 
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pèche  font  affranchissement  dn  servage,  mesure 
I  !  quelle  la  noblesse  du  pays  est  généralMsnnt 

préparée. 

Dubno  est  une  ville  de  distriet  un  peu  mim 
bâHe  que  les  précédentes.  LediAteou  des  princes 

Lubomirski  est  situé  à  l'extrémité  de  la  ville  snr 
la  peiite  rivière  d'Ikwa.  Dnbno  éfsil  autrefois 
renommée  par  ses  contratf.  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle en  Fologuu  le  rendez -vous  général  des 
propriétaires  et  des  capitalistes  du  pays,  &  une 
certaine  époque  de  Tannée,  pour  conclure  des 
roarclufs  d'achats,  de  ventes,  de  baux,  de  biens- 
fonds,  d'emprunt  d'argent,  paiements  d'intérêts, 
etc.  Cette  réunion  est  ordinairement  aceompu- 
gnée  d'une  foire  et  des  réjouissances  que  TnC 
fliienoe  des  riches  propriéuires  rond  Incratives 
aux  entrepreneurs.  Des  bals,  des  concerts,  môme 
des  jeux  de  hasard,  vident  bien  souvent  plus  vite 
les  poches  des  contractanls,que  les  marchés  con- 
clus ne  les  remplissent. «-•Les  conArnU  étaient 
pour  la  ville  une  source  abondante  de  revenus. 
Un  oukaze  du  tzar  Paul  1^''  les  transporta  à 
Kiow,  ville  située  à  l'extrémité  de  trois  provinces 
méridionales  de  l'ancienne  Pologne,  à  plus  de 
cent  lienes  de  Dubno.  Les  propriétaires  Toimns 
sont  forcés  de  faire  nn  voynge  de  qndvms  se* 
maines  pour  s'entendre  sur  leurs  allaires. 

A  Duhno  la  grande  routp  se  divisa  en  deux 
principaux  euibraocheineuu,  dont  une  mène  à 
Ostiog,  l'autre  à  Raduwilow  et  en  Galicie.  Os* 
trog,TiltBdudistriet,oonHneWlodiimïera,Ln«ket 
Dubno,  possède  un  ancien  chSleau  autrefois  la  vé- 
sidence  des  princes  Ostro^ski.  Nous  prendrons 
pour  le  moment  avec  notre  voyag«'Ur  l'autre  ciie- 
min  qui  est  celui  de  Uadziwilow,  c'est  la  grande 
route  de  Brody,  Léopol  et  tout  reapire  d*A«- 
tricho. 

A  deux  lieues  de  Dubno  tout  change  d'aspect; 
le  terrain  devient  sablonneux,  le  pin, l'arbre  têm-. 
per  virens,  réparait,  les  champs  sont  jonchés  de 
pierres  quariseuses  et  calenires}  pins  loin,  on  voit 
des  aman  dn  silex  dont  on  fait  les  pierres  à  Cm 
en  très-grande  quantité;  et,  chose  extraordinaire! 
dans  cette  vasl«?  plaine  qu'on  nomme  la  Wolhynie, 
on  voit  dans  le  lointain  des  montagnes  bleuira 
l'horizon. 

Pour  un  habitant  des  plaines,  la  vue  des  nMO- 

tagnes  a  quelque  chose  de  solennel,  quelque  chose 
qui  '|pv(>  rame  et  poétise  les  sentiments.  Gom- 
i»ieii  i  inipressionque  lenraspectproduito'est-ello 
pas  louchunie  pour  quiconque  y  fui  né  et  élevé' 


î   .    I   r-'-r"'  wBMco»  eu  uue    pas  loucnunie  pour  quiconque  y  lui  ne  ei  eievei 

pnncipnlement  an  gouvernement  rosse,  qui  cm- 1  An  milieu  de  ceshBntettrs,oesrochei«  suspendus, 
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OMteotisn  lortiiMi,  ces  ravin,  C6ft  précipices, 
ces  cimes  couverts  d'arbres  vorts  ou  de  neige 
luisante,  oot  un  charme  in  ési^iible  pour  un  ha- 
lutaot  des  montagnes.  C'e&t  autant  de  temples  où 
il  adora  la  Divinité,  rêva  Ja  patrie,  h  gloire  ou 
1  amoori  Heareiu  ai,  dasceodu  dans  la  plaine  de 
la  vi<>  pour  en  éprouver  la  réalité,  i!  ne  durcil 
bientôt  le  cceur  et  ne  dessèche  l'iniugmaiiDn  au 
point  de  ne  voir  dans  ces  hauteui  &  sublimes  que 
du  sable,  de  b  pierre  et  de  la  aaoasBe  1 

iaa  oiotttagnes  dont  nous  parions  ne  M»t,  à  la 
ritriKMir,  qiio  des  collines,  et  encore  ne  se  prc- 
senicnl- elles  ainsi  que  d'un  cùié  ;  mais  uu 
milieu  d'un  pajs  pbt,  c'ej»t  déjà  quelque  cbose 
de  rare  qne  ces  élévations  de  quelques  cents 
pieds  de  hauteur.  Ce»  monticules  sont  une  ra- 
mlGcnlion  éloignée  des  riioiUs  Karpates.  ISulle 
part  elles  n'uucigncni  5(j(J  pieds  d'élévation  au- 
dessus  do  niveau  de  la  mer. 
•  Dans  le  district  de  Starf  Koasuntjmow,  qui  se 
troave  au  midi  de  laWolbynie,  surlafrontièrede 
la  Galicîe  autri  hipnne,  elles  forment  un  plateau 
élevéauquelM.Eicii\vakl(1)  donnele  nomd'Âvra' 
tyne  et  qu'il  regarda  comme  le  plus  élevé  de  lu 
Wolbyiie,  et  néanmoins,  dit-il,  il  est  plein  de 
marécages.  Ce  plateau  s'étend  d'Avratyne  à  Bia- 
loxorka  (du  nord  au  siul-onrst  ),  sur  une  lon- 
gueur d'un  de^ré  environ;  mais  il  a  peu  de  lar- 
geur. «On  peui juger  de  son  importance^*  ajoute 
M.  Eidiwaid,  »  quand  on  sait  qu'il  forme  un  point 
de  partage  entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Moire  ; 
que  de  son  escarpement  spptpnirion  i!  !<  s  fleuves 
conlonl  à  la  première,  cl  que  dosa  penii;  méri- 
dionale ils  de^cendeai  vers  la  seconde  ;  ces  der- 
niers sont  en  plus  grand  nombre  et  plnsoonsidé* 
rabiss.  Ainsi,  à  l'ouest  d'Olextoetz,  le  Bug  a  sa 
sntirce  :  il  se  réunit  à  la  Yistulc  et  se  décharge 
par  conséquent  dans  la  Baltique;  et  au  nord,  le 
âtyr,  le  Goryne,  le  Sloutch,  vont  rejoindre  le 
Prjpeç.  Au  sud,  au  contraire,  on  voit  descendre 
du  plateau  toutes  les  rivières  qui  se  jettent 
dans  le  Dniester  par  son  cûté  gauche  et  qui  sont 
par  conséquent  tributaires  de  la  mer  Noire, 
comme  le  Zbrucz,  le  Smotrycic,  l'U&zyv^,  et  à 
Test  ae  trouve  la  source  du  Bug  rassîen  et  du 
Bcaek  qui  s'y  réunit  aussitôt  après  avoir  coulé 
.dans  nn  lit  de  granit  égal  au  sien.  » 

Enapprochant  ces  hauleursdu  cùié  du  nord,  on 
passe  encore  une  foiii  la  petite  et  tortueuse  rivière 
d'ikwa,  qoe  notre  voyageur  venant  de  Luçk  a  déjà 


travœée  à  Mlynow  et  Dubno.  Ici  on  la  passe  i 
un  pont  en  boisflancpié  de  deux  auberges, cl  qu'on 
nomme  PotU-Botjal,  parce  qu'il  a  élë  coublruità 
l'occasiun  du  voyage  du  dernier  roi  de  l'ologoe, 
Stanislas^Auguste,  quand  il  allait  à  Kaniow  en 
Ukraine,  ponr  avoir  une  entrevue  arec  son  an- 
cieime  maîtresse,  depuis proteclrice  et  enfin spo* 
liatrice,  la  tzar  ine  Catherine,  de  Russie. 

Passé  le  poui,  ia  grande  roule  vous  mène  par 
un  terrain  ssUonneux  dans  la  gorge  même  dee 
montagnes.  Quelques  villages  disséminés  à  droite 
elà  gaiiciieilucliemin,  des  bois  verts  qui  couvrent 
les  peines,  des  eliaumières  blanches  qui  percent 
a  travers  les  taillis,  quelques  rochers  de  couleur 
gri&fttre  suspendus  sur  des  ravins  profonds,  des 
vaches  paissant  sur  les  coteaux  et  se  frappant  les 
flancs  de  leur  queue  ondoyante,  tout  cela  forme 
ici  un  paysage  alpestre  auquel  le  voyageur  de  ces 
contrées  ne  manque  jamais  desoarire,fatiguéqu'iI 
est  de  l'aspect  aniiome  des  plaines.  Le  chemin 
pénètre  ensuite  plan  avant  daâa  le  ravin  encaissé 
entre  deux  rangs  de  montagnes;  il  est  bordé 
de  deux  côtés  de  jardins  et  de  maisons  de  plus 
eu  plus  fréquentes  ;  des  voilures  de  paysans  et 
des  britskas  bourgeois»  «t  nème  parfois  des 
équipages  élégants  de  la  noblesse,  vous  annon- 
cent que  vous  entrez  dans  une  ville  que  le  grand 
monde  du  pays  :\  choisie  pour  sa  résidence;  mais 
vous  passez  près  d  uo  quart  de  lieue  sans  laper- 
f»voir.  Voua  ne  la  voyez  que  quand  vous  y  élea, 
Geue  ville,  taou  oonfna  ds  qMlqnes  cents  mai- 
sons en  bois,  quelques-unes  en  pierres,  de  trois  OU 
quatre  églises  dont  l'une  est  surmontée  d'un  grand 
dôme  s'élevaot  fièrement  dans  les  airs,  le  tout 
dominé  par  «ne  montagne  hante  et  escarpée, 
conroonée  d'une  citadelle  en  ruines}  cette  ville» 
eoocbée  dans  le  fond  d'un  ravin,  entourée  de  bao- 
toufs  en  ampbithéèire,  c'est  la  vUle  de 
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(I)  Nitar  Uttoriiebt  iktaCD  vso  litikseca  VtlhyidcQ 

«ad  PodoihNi,  pl.  a  «t  iea> 


^IVoneNeta  > 

Que  de  souvenirs,  que  de  joies,  que  d'amer- 
tumes s'attachent  h  ce  nom  vénéré  dans  toute 
b  province,  estimé  de  toute  la  Pologne  î  C'est 
ici  que  l'élite  dv  h  j<  unesse  des  provinces  rus- 
si^nnes  de  la  Pologne  recevait  le  bienfait  de 
l  instruction  j  c'est  ici  que  pendant  vingt-cinq  anS 
d'existence  du  gymnase  ou  lycée  de  Wolbynie, 
était  le  foyer  des  lumières  de  ces  contrées  ;  c'est 
ici  que  se  sont  formés  tant  de  citoyens  éclairés, 
d'ardents  palriote«,  des  poètes  oatiooaux,  des 
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magistrats,  d«s  écrivains,  ({ni  servirent  lu  patrie 

et  leurs  concitoyens  de  leurs  br.ts  et  <]r-  leurs  ta- 
lents. Aujourd'hui  c'est  ua  clotlre  de  moines  du 
rite  gréco- russe. 

-  Le  Booflie  crésteor  dTaD  homme  de  eorar  ët  de 

gënie  alluma  ce  foyer  des  sciences,  l'haleine  d'un 
barbare  t'ëteignit.  Le  lycée  fut  fondé  pai  Thadé 
Czaçki;  r'i^sf  le  i/,;ir  Nicolas  qui  le  déli  uisit,  — 
Grâce  aux  Boinn  du  premier,  haut  dignitaire  de 
rendeiine  Pologne,  illustre  jvnsconsulte>histo« 
Hen;  près  d*oii  millier  de  jeunes  gens  écoulaient 
la  voix  de  plus  de  trente  professeurs  de  liantes 
cludes;  grâce  à  la  vcn{»pnnce  stnpide  du  second, 
«n  clergé  ignorant  cl  brutal  du  riie  grec  récite 
éé»  Kyrie  qu'il  n'entend  pas,  dans  les  mor^  qu'il 
a  profanés* 

S'il  est  tin  endroit  eher  à  l'honiine  d'un  esprit 
cultivé,  c'est  sans  doute  celui  où ,  pour  !n  f)!  Pmière 
fois,  il  ouvrit  son  ftme  au  vaste  domaine  de  l'iatel- 
ligence.C'est  pourquoi  lu  petite  ville  de  Krzemie- 
nieç  jouit  enW<^liynié,èn-PodoIîeet  en  Ukraine 
de  cet  attachement  qu'un  homme  d'un  àg^e  mùr 
garde  pour  le  mnîtrR  éclairé  de  ses  jeunes  rfhnées; 
c'est  une  terre  classique  pour  les  gens  lettrés  de 
ces  contrées.  Que  de  fois  ne  vit-on  pas  dans  cette 
jpiètiie  '  ville  des  libmmes  qui,  ou  dédinde  leur 
carrière  civile  ou  militaire,  après  avoir,  comme 
soldats,  arrosé  de  leur  sangles  bords  du  Tage  et 
les  plaines  de  Moskou,  ou  bien  comme  magistrats, 
écrivains  ou  simples  citoyens,  fait  et  défait  tant 
de  laides  fortunes,  gagné  des  re»immées  Utlé- 
raires,  servi  la  cause  de  leurs  «}neiti^ns,deees 
hommes,  dis-je,  qui  ont  appHs  à  connaître  le 
monde  sur  une  vaste  échelle,  venir  s'attendrir  ;'i 
ia  vae  de  ces  collèges  oii  leurs  enfants  sont  ve- 
nus prendre  leurs  places,  leur  distribuer  des 
prix  de  leurs'  mains,  verser  des  Hmies  joie 
sur  leurs  succès,  et  bénir  la  mémoire  de  rbomme 
quia  consacré  sa  vie  à  l'érection  de  ce  monument 
dratiné  ù  l'instruction  de  leurs  arriére-neveux  ! 
Eh  bien,  un  caprice  barbare,  un  jnstant  d'une 
colère  sauvage,  ferma  cette  belle  iastitutiott.  On 
u  dit  aux  pèrès  :  <  Vous  avez  fondé  cet  établis- 
sement avec  votre  argent;  votre  grand  citoyen  y 
11  sn  sa  vie  et  ses  vastes  capacités,  je  casse  tout 
cela,  moi,  j'y  place  des  moines  :  tel  est  mon  bon 
plaisir.  TsiseSfYOUsl  et  adores  le  lieutenant  de 
Bien  sur  la  lerre  » 

Nousavous  à  dire  quelques  mots  sur  le  Lycée  et 
son  fondateur.  Tous  les  deux  n'existent  plus;  mais 
ils  vivent  dans  la  mémoire  reconnaissante  des  habi- 
tants. 


Tlisdé  Czaçki  naquit  en  1765  à  Porçyk  en  Wot- 
liynie  (districtde  Wlodzimiert),  dans  le  château 
deson  p^re,  grandéchansonde In  muronno dePo- 
logne.  Sa  mère,  néeCaiherioe  Malachowska,  était 
fille  de  JeanMalachowski,  grand  chan^lier  de  la 
couronne,  et  scenr  de  Stanisfan  Maiacbowski, 
depuis  maréchal  de  ladi^ie  conslituanie  de  1788. 
Issu  d'une  famille  noble  et  opulente,  il  fut  des- 
tiné de  bonne  heure  à  remplir  les  plus  hautes 
fonctions  de  la  république  ;  mais  sa  jeunesse  tut 
traversée  par  quelques  catastrophes  dont  quel- 
ques-unes n'affectèrent  que  sa  famille,  d'antres  la 
patrie  tout  ontlère,  dont  elles  occasionnèrent  le 
total  dcmeiubrement  avant  que  Thadé  ait  atteint 
l'âge  viril.  Ssi  mère  mourut  qtmnd  il  n'était  i|n'eii* 
font;  le  père  lut  détenn  prisonnier  à  Brody  par 
les  Autrichiens,  iprto  le  premier  partage  de  in  , 
Polof.'no  f'n  1772,  pour  des  motifs  politiques.  Son 
oncle  fut  son  tuteur.  Il  reçut  la  première  instruc- 
tion dans  la  maison  paternelle  ;  il  y  étudia  surtout 
les  langues  latine,  allemande  et  française,  ainsi 
que  les  élémenta  des  sciences  et  des  lettres.  Dès 
sa  tendre  je unpsse,  il  manifestait  déjà  un  goût  vif 
pour  les  sciences  ei  les  lettres,  un  esprit  supé- 
rieur et  un  cœur  dévoué  au  bien  de  ses  sembla- 
bles. L*argent  de  poche  qu'on  lui  accordait  pour 
ses  amusements,  il  le  consacrai^àTenseignemeai 
de  pauvres  orphelins  à  Poryok  ;  il  y  entretenait  à 
ses  frais  un  précepteur,  et  il  n'avait  pas  de  plus 
grande  jouissance  que  de  se  mettre  examinateur 
de  son  écoleprimaire.—Cest  Napoléon  enfant  es- 
sayant le  petitcanon  qàll  avait  fabriiqié  à  Ajacdo, 
et  qui,  changeant  de  calibre,  conquit  l'Europe. 

En  4784,  il  se  rendit  à  Warîovie  pour  com- 
mencer sa  carrière  publique.  La  cour  de  justice, 
dite  JsMMotrs  de  ÀeevfOMie,  sorte  de  tribunal 
d'appel  pour  les  juridictitms  dM  villes  de  la  oott> 
renne,  fut  le  premier  forum  où  le  futur  grand 
jti  ri  s  consulte-historien  fit  son  stage  uniquement 
pour  étudier  les  usages  du  barreau  et  la  pratique 
des  lois.  Ma'is  cette  sphère  rélrécie  du  légiste  ne 
put  satisfaire  sa  vaste  intelligence.  H  lia  bientôt 
connaissance  avec  plusieurs  hommes  éminents 
dans  les  sciences  morales  et  politiques  qui  illus- 
trèrent à  cette  époque  la  capitale  de  la  Polo^'nc, 
tels  que  les  historiens  Adam  Naruszev^icz,  Jean 
Albertrandy;  Il  fréquenta  la  bibliothèque  publi- 
que des  Zalnski»  dans  ce  lempé  lin  des  plus  riches 
établissements  de  ce  genre  en  Europe,  et  là  se 
préparait  à  la  vaste  carrière  qu'il  devait  parconrir 
depuisavectant  d'éclat.  Lespremicrsserviccs  qu'il 
rendit  au  pays  furMtses  travaux  comme  membre 
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de  la  oomidiMîon  <lei  mines,  poste  auquel  il  t 
^të  noniBié  par  le  roi  Stanietaa^Angaste,  le  80 

avril  1784.  Aidé  de  quelques  savaots,  il  fit  des  re- 
cliprchcs  de  mines  de  sel  gemme,  prorînit  qui  man 
«I  liait  à  la  Pologne  depuis  que  celles  deVieliicbka, 
tes  ping  abondantes  mr  le  eoolinent,  avaient 
été  envahies  par  fAutriehe.  Gcaçkt  proposa 
A  la  diète  de  faire  vopger  à  l'étranger  quelques 
jeunes  gens  copnbl(>s  d'acquérir  une  instniciion 
solide  dans  la  science  des  mines,  ia  métallurgie 
et  la  minëfalogie.  En  vertv  d'une  dédtion  de  la 
diète,  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  furentenvoyés 
à  Schemnitz  en  Hongrie,  d'autres  devaient  aller 
à  Freyberg  en  Sa^ce  ;  mais  les  circonstances  poli 
tiques,  surtout  la  guerre  de  1791,  mirent  obstacle 
à  leur  départ.  Un  de  œs  dttniïers«  H.  Luc  Go- 
lembiowslii,  resta  depuis  œ  temps  attaché  à 
Czaçki  comme  biblioiliécaire.  Celui-ci  lui  fut  re- 
devable d'un»^  multitude  de  notes  el  d'iinaly&es 
qu'il  fil  des  liilTcrenis  ouvrages,  et  que  la  vaste 
mémoire  de  Csa^^i  em1»râtt«it  et  conservait  avec 
une  fidélité  prodigieuse.  M.  Luc  Golembiowski 
fut  depuis  le  biblioiltêcaire  des  princes  C/urio 
ryski  à  Pulawy,  et  enfin  de  In  Société  des  ^tnis 
des  sciences  de  War&ovie,  jusqua  son  abolition 
en  18SS.  Il  ^st  autenr  de  plnsieors  excellents  ou- 
vrages en  langue  polonaise. 

Nomméen  1786  membre  de  la  commission  des 
financeii,  Czaçki  visita  les  bâtiments  construits 
sur  les  bordi»  du  Dniester  pour  le  service  de  b 
quarantaine,  et  y  fit  faire  beaucoup  d'amëlîora- 
dons.  En  1787  il  partit»  comme  délégaé  de  la 
commission  des  finances,  pourYassy,  capitale  de 
Il  Moldavie,  pour  traiter  avec  le  hospodar, 
prince  Ypsilanly,  de  l'introduction  du  sel  dani» 
les  provinces  méridionales  de  la  Pologne.  Il  lui 
présenta  vn  mémoire  dans  lequel  il  prouvait  l'in- 
fraclionaux  traités  existants,  et  l'engageait,  dans 
ririK^rftl  même  de  son  pays,  à  baissi^r  !i'f;  (fmits 
sur  le  sel  exporté.  Il  en  a  reçu  la  piomesse; 
mais  les  circonstances  poKtiqoes  dont  b  Pologne 
fnt  ensuite  victime  en  empêchèrent  rexécntion. 

La  commission  des  finances  avait  dans  ses  attri» 
butions  la  surveillance  de  la  navigation  intérieure. 
Tbadé  Czaçki  consacra,  de  sa  fortune  particu- 
lière, une  somme  de  dix  mille  ducats  (i20,000 
fhncs)  pour  faire  dresser  une  carte  hjfdrogra- 
pbique  de  la  Pologne  et  de  la  Litvanie,  avec  in- 
dication de  4,819  rivières  grandes  et  petites,  et 
de  tous  les  accidents  de  leurs  cours.  Cette  carte 
détainée  se  trouve  actuellement  h  Saîm-Péters-  ; 
bourg,  où  vinrent  •*eogooSlrer  tant  de  nos  lté* 


4S7 


sort  en  sciences,  arts  et  collecttoos  précieuses! 
Infatigable  dkns  son  lèle  pour  le  bien  du  pajFt* 

it  Tit  nn  tableau  des  avantages  du  commerce  de 
la  Pologne  avec  la  Porte-Ottomane  ;  i!  insistait 
sur  la  nécessité  de  rendre  navigable  le  Dniester 
qui  déjà,  dans  les  temps  plus  reculés,  servit  de 
voie  de  transport  aux  produits  de  la  Pologne  à 
la  mer  Noire.  Il  cita  à  ce  sujet  tous  les  traités 
existants,  et  rappela  entre  autres  que  l'cvôque 
Adam  Krasinski,  quand  il  fut  ù  Paris  en  1769, 
proposa  imeoonveMbn  commerciale  au  ministre 
duc  de  Cboiseul.  Cette  oonventioa  n'eut  pas  de 
suite  à  cause  du  changement  do  ministère  en 
Fiance  et  du  premier  partage  de  la  Pologne  qui 
le  suivit.  Cependant,  en  1779,  M.  de  Vergennes 
recommanda  h  If .  de  Saint-Friast,  amboisadeur 
de  France  &  Constaniinoplep  d'examiner  ladite 
convention,  fli.  Pierre  de  La  Roche,  envoyé  par 
lui  à  Warsovie,  fit  des  projets  tîe  commerce  avan- 
tageux pour  ia  Pologne,  mais  que  la  Russie  em- 
pêcha d'admettre.  Le  duc  de  Nassau  ht  employé 
à  l'exploration  du  Dniester,  et  ou  lut  doit  b  pre- 
mière carte  de  ce  fleuvç  où  la  profondeur  sfdt 
indiquée.  En  1787,  par  les  soins  de  C/açkietpar 
ordre  du  gouvernement,  ce  fleuve  fut  exploré 
dans  sa  longueur,  depuis  b  petite  ville  Ussysa  en 
Podolie  jasqarà'.Bender  en  Moldavie.  Ckaçiti  in- 
sistait pour  que  tous  les  soins  du  gouvernement 
fu<!.s<»nt  tournés  :\  rf ntîro  ce  neuve  navigable;  il 
prévoyait  i  immense  avenir  de&iine  a  la  mer  IS'oire, 
et,  v<^nt  que  ses  couseils  n'étaient  pas  suivis, 
dans  nn  instant  d'amertume  patriotique,  il  sTé- 
cria  :  f  Je  jetai  plus  d'un  coup  d'œil  sur  notre 
»  carte  bYdro^'raphique;*j'ai  réfléchi  combien  le 
*  pays  auri'iis'iu  cire  riche  et  puissant.  iNousna- 
»  vons  pas  «itsiisé  les  dons  de  b  nature  I  » 

Les  observations  de  Csaçfct  sur  le  commerce 
de  la  Pologne  avec  l'Angleterre  prouvent  claire- 
ment que  cette  dernière  puissance  avait  toujours 
UQ  grand  iniérci  ù  conserver  la  ville  de  Dantzig 
è  une  Pologne  indépendante,  et  que  cet  intérêt 
ne  peut  qu'accroître  tous  les  jours* 

Daucd'an  esprit  vif  et  pénétrant  et  d'une  acti- 
vité infati^aide,  il  porta  successivement  son  at- 
tention sur  toutes  les  brancltesde  l'admiuisiraiion 
du  pays,  et  contribua  à  lenrperllBctionnemefli  par 
ses  conseils  et  806  services.  C'eM  afaisiqu'en  1788 
1  fit  introduire  un  perfectionnement  au  jeu  de 
oterie  qui  était  une  des  bnincli  s  du  revenu  pu- 
)lic.  il  demanda  ensuite  et  il  obuat  que  les  com- 
missions pubtundes,  dites  é»  ée»  «rdrt,  tinssens 
legouvertiementan  courant  des  beaoiiisiiitéHewf 
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<fa  pijtt  tàaÊi  que  de  la  quantité  superflue  des 

produit.*^  ontassds  dans  de  eerlaios  eadroiis;  <rnn 
uutrfî  côlé,  il  exigeait  qu'oo  DommAtdcs  consuls 
dans  les  villes  eonimerçaoles  de  l'étranger  pour 
rendre  le  même  terfioeM  commerce  d'exporia- 
lion.  Enfin  il  présenta  à  la  diète  GOBtlituailte Un 
projfî  Hf"  rpforme  des  .ttiif<, 

I>cux  iminensfs  volumes,  (ieposés  autrefois  à  la 
bibliothèque  de  Poryçk,  contcnaul  plus  de  trois 
mille  feuilles  éeritet  pour  la  plupartde  n  propre 
.  main,  et  apni  truil  à  k  f etlÎM  des  arraires  de  la 
commission  dos  finances,  attestent  de  la  prodi- 
gieuse nctiviié  de  cet  homme  qui  à  vingt-deux 
ans  avait  déjà  tous  les  mérites  d'un  homme  pu- 
bUe  consommé. 

A  ce  talent  d  aflkires  éminent,  àonita  vaste 
capacité,  il  joignait  nn  cotirage  cl  une  force  de 
OMUCtèreque  rien  ne  pouvait  él^ranler.  Lorsqu'en 
{787  le  conseil  pertnaneai  qui  administrait  le 
pays,  et  qui  étall  formé  de  membres  impocëi  par 
li  RMsie,el  pnr  conséquent  dévonés  à  elle,  anit 
enjoint  h  la  commission  des  finances  d'acheter  un 
h6te!  pour  l'ambassade  russe  à  War&ovie,  cet 
acte  de  lâche  complaisance  trouva  dans  l'âme 
probe  et  éaergiqtie  do  Gsn^  «ne  vivo  opposi- 
tion. De  ooneert  avee  Roeb  Koesombi,  trésorier 
de  11  eonr  et  membre  de  In  commission  des 
finances,  il  sfî^niOn  son  refus  d'obtempérer  à  ces 
injonctions,  truit  d  une  bas&e&sc  ioléressùii. 

Cette  conduite  digne  et  énergique  Jointe  à  de 
si  grands  talents,  loi  valnrent  les  uémoignaget 
les  plue  lattours  des  membres  de  la  diète  con- 
stUtmtite  en  1790.  Christophe  Szembek,  (ivêque 
de  Plovk,  président  d'une  délégation  de  la  diète 
pour  examiner  le  compte  rendu  de  la  commission 
des  flminces,  el  Onvpbre  lfortlii,*eastellan  de 
Kamienleç,  exaltaient  les  mérites  de  Csaçki  de- 
vant  îa  diète  assemblée  en  présence  dti  roi  Sta- 
nislas-Auguste,  et  le  reprcseniaient  digne  de 
la  reconnaissance  nationale.  Dautres  sénateurs 
el  députés  imitèrent  oet  exemple;  enSn  le  roi 
lui-même,  faible  jusqu'à  lâcbeié  pour  opérer  le 
bien,  mais  assez,  iniellipfnt  pour  reconnaître  le 
courage  des  autres,  s'exprima  en  ers  termes  dans 
la  séance  de  1791,  7  février  :  c  Plus  d'une  fois 
fai  dédaré  combien  festime  les  méritei  et  les 
lalentsde  M.  Gsaçki,  et  quand  le  temps  viendra,  je 
prierai  les  états  d'inviter  unanimement  M.  Citaçlti 
à  continuer  ses  fonctions,  sans  recourir  aux  élec- 
tions à  son  égard.  >  Heureux  le  citoyen  qui,  dans 
mn  pays  libre*  peut  recevoir  mt  pareil  témoi- 
fnage  de  son  mérite  en  fsice  de  la  repréaenU- 


tion  nationale,  qui  s'y  associe  i  l'iioanimiléi 

Son  père,  qui  mourut  vers  ce  temps,  lui  légua 
sa  biblioilièque  ;  il  se  trouva  de  moitié  avec 
son  frAre,  héritier  d'une  grande  fortune,  que 
nous  le  verrons  dépenser  de  la  manière  In  plut 
noble  et  la  plus  utile  au  pays. 

En  1791  il  fui  (îélô^riié  j  ar  la  commission  de» 
linances,  avec  Jean  Horain  et  TliomasWawrzeçki, 
pour  visiter  te  gardc-mcubie  de  iu  couroitiie,  à 
Krakovie,  ou  furent  déposés  tous  les  joyaux  et 
les  insignes  de  nos  rois,  avant  qu'il:,  f.issent  vo- 
lés, une  nuit,  par  les  Prussiens.  C^a^ki,  liahile 
auiiquaire  et  savant  historien,  éveillait  des  tou- 
veoirs  cbers  ù  ses  concitoyens,  en  décrivant  cc4 
précieux  dépèts d'une  antique  opulence.  La  oom* 
mission  lui  manda  aussi  de  visiter  la  province  de 
Kr;ikovif'  f!:mb  les  détails  qui  enii  aienidansles  at- 
tributions de  celte  magistrature.  Dans  un  rapport 
qu'il  trauMuit  ù  la  commission,  il  lîi  la  description 
de  Krafcovie,  cette  r^dence  ftntti|He  de  nos  dnct 
et  de  nos  rois;  il  décrivit  cet  ancien  cbfttean  oh 
chaque  appartement,  chaque  pièce,  porte  le  sou- 
venir d'un  événemeni  mémorable  dans  l'histoiro 
de  notre  pairie,  ii  d«iiioQiiaii  la  nécessité  de 
conserver  cet  édifice  vénérable»  témoin  de  sept 
siècles  de  notre  gloire  et  de  nos  viciasitndes. 
Hélas!  il  ne  prévoyait  pas  encore  qoe  quelques 
atiKf  es  seulement  plus  tard  le  perfide  cabinet  au- 
ti  icliieu  de  Vicaoe  eo  aurait  fait  tour  à  tour  une 
caserne,  un  hôpital  on  une  prison. 

La  diète  constituante,  oommencée  en  1786, 
avait  proclamé  la  constitution  le  5  mai  1791. 
Cette  constitution,  dans  le  temps  une  des  meil- 
leures lois  cardinales  de  l'iùurope,  et  la  première 
constitution  régulière  dans  notre  pay^»,  avait 
cependant  quelques  défauts  que  l'esprit  pénétmnc 
de  CzaçlU  mesura  d'un  coup  d'ceîl,  et  que  nous, 
neveux  de  ces  législateurs,  nous  avons  aussi 
reconnus  apiès  beaucoup  dp  disoussiofis  et  des 
réÛei^ioQS  sur  cette  loi.  Cependant,  malgré  que 
Czaçki  fût  opposé  à  quelqucs-nnes  Ue  ces  dispo- 
sitions, il  se  bita  do  loi  jurer  foi  et  obéissance, 
pour  ne  pas  donner  de  prétexte  h  des  scanda- 
leuses divisions  en  face  de  l'ennemi,  guettant  le 
moment  propice  de  déchirer  la  patrie.  A  ce  sujet 
il  répétait  avec  le  prince  Kasimir  Sapieha,  nia-> 
récbal  de  fci  confédération  Utvantiwne  :  c  Ha  con- 
viction m'appartient,  et  moi  jewiie  li  où  est  lo 
roi,  où  sont  les  vertueux  citoyens.  •Malheureu- 
sement plus  lard  le  roi  ne  suivit  plus  ces  derniers, 

Après  l'étaLlissement  de  U  constitution  du 
S  mai,  Cift^  préMUtt  è  la  oommiaston  de« 
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liiMeet  déf  oliMratiMt  nr  It  «idHtre  et  car 

l'arpentage  de  toaiêhiiirftMedela  Pologne,  avec 

la  démarcation  exacte  des  palaiînats  et  dos  dis- 
tricts. Pour  exécTitPr  ce  plan  avec  précision,  Jean 
Sniadeçki,  alors  professeur  de  maihénfiaiiqucs  ci 
d'astronomie  i  Krakovie,  eooMiliait  do  faire  me- 
surer l'arc  dn  méridien  depitfs  les  mont» Karpates 
jus'iii'à  la  mer  Baltique,  ainsi  que  l'arc  de  la  llirm^ 
de  latitude  entre  la  Si!<^sie  et  Ifî  Dniesipr,  pour 
que  toutes  les  localités  sur  la  carte  générale 
Âissent  pbeées  d'après  lenr  exacte  longitude  et 
latitude  géographique.  Sur  la  propoeitlott  de 
Czaçki,  Jean  Sniadeçki  et  Félix  Radwanski  de- 
vaient entreprendre  le  travail  d'une  carte  exacte 
du  pays{  mais  son  second  e|  troisième  partage 
coopèrent  court  à  rexéoutioii  de  cet  tratnux. 
Jamais  aucune  nathm  n*a  été  lirappée  an  coeur 
d'une  manière  pins  sanglante  que  l'infortunée 
Pologne  :  cllo  fut  déchirée  an  nmmr^nt  où,  repre- 
nant une  nouvelle  vie,  elle  marchait  pleinement 
en  voie  d*anéliorttiOM  awsialea  et  matérielles. 

Dans  l'année  179f ,  le  roi  le  décora  du  grand 
cordon  de  l'ordre  de  l'Aigle-Blanc  ;  celui  de  Snint- 
Stanislas  lui  fut  conféré  dès  l'année  il 
portait  aussi  le  titre  de  staroete  de  I^owogrodek. 
Tontea  cea  dhtîuctions,  qui  liieii  tonveiit  n'é- 
nknt  qi^e  marque  de  faveur  royale,  n'étaient 
cette  fois  qu'une  récompense  méritée  par  de 
hanfs  l)rillants  services  rendus  à  la  patrie; 
ausM  plus  tard  refusa-t-ii  les  honneurs,  litres  et 
déoorationa  par  leaqueb  dea  monarques  enva- 
Initenrs  de  son  pays  voulaient  ae  l'aïUcher. 

Comme  délogtié  de  la  commission  des  Gnances, 
Czaçki  prononça  plusieurs  disronrs  ;i  h  diètf  d»- 
1791,  qui  tous  prouvent  une  profonde  connai^- 
lanee  de  l'économie  publique,  et  an  ardent  nmonr 
du  pays.  En  1791.  pendant  triomphe  de  l'In- 
fllme  confédération,  oo  plutôt  complot  de  Tar- 
govrtça,  sontentie  par  Catherine  II,  Czaçki  était 
occupé  ik  rendre  compte  de  la  gestion  des  affaires 
de  la  commlssiott  des  finances  aux  personnes  dé- 
léguées,  et  quand  la  misérable  diète  de  Grodno 
sanctionna,  sous  la  nionacc  des  canons  russes  bra- 
(\nfis  autourdc  la  salle  desdélilM'raiions,  le  second 
prtage  de  la  Pologne,  Czaçki  se  rendit  à  Kra- 
kovic,  et  là  fréquentait  les  leçons  académiques, 
accompagné  d^ne  Jeunesse  nombreuse.  H  se  voua 
à  la  vie  Httéraîre,  et  Ht  des  foirffles  dans  les 
roiivpnf-^  l»onr  déterrer  d'anefpnnea  dirooiques 
el  des  vieux  diplômes  poudreux. 
Lors  de  la  mémorable  insurrection  nationale, 
»,€iaçki  prit  partàl'i 


tien  des  fnanoas.  Aussi,  après  l'ii 

de  cette  lut  te  à  jamais  mémorable,  fnt-il  déaonoé 

à  Cailierine  comme  nn  des  principaux  rebidies. 
l'n  onkazc  de  la  izarine  ordonna  la  contîscation 
de  ses  biens;  Czaçki  fut  forcé  de  faire  un  voyage 
à  Pétersbourg;  sa  renommée  l'y  snivit,  et  Cathe- 
rine, qui  se  piquait  de  proléger  les  gens  d'esprit, 
se  le  fit  présenter.  Le  résultat  de  cette  entrevue 
fut  l'accusaTion  de  jacobinisme,  dont  il  eut  ù  se 
disculper  devant  l^laion  ZoubofT,  le  favori  de  la 
tsarine,  c  l'ai  gardé  une  idélilé  inébranlable 
pour  ma  patrie;  ai-je  trahi  par- là  mes  devoir» 
envers  le  nouveau  gonvornement?  »  Tel  fut  le 
langage  de  cet  homme,  qui  dut  sa  Tortnne  et  sa 
gloire  à  un  héritage  illustre  ei  ù  des  mérites 
élevés,  devant  un  satrape  qui  ne  devait  son  élé- 
vation qu'à  un  caprice  tout-puissant  d'une fOBMM 
fii'înmcliée.  Menai  t'  de  la  perte  de  toti!e  sa  for- 
tune irès-considerabie  (on  pouvait  i'eslimer  à 
plus  de  o,0U0,000  de  francs),  il  trouva  dans 
l'étude  une  hrge  compensation  à  «s  chagrins  de 
riche  propriétaire  dépossédé  de  ses  biens*  U  ée 

proposait,  après  le  paiement  de  ses  dettes,  de  se 
vouera  b  vie  d'un  iiomme  de  lettres  ù  l'univer- 
sité de  krakovie,  et  de  s'y  occuper  iui-méme  de 
l'éducation  de  ses  enlMtts.  Hais  un  événeaMU 
imprévu  chaD(;ea  cet  état  de  choses.  Catheriae 
mourut;  son  flK  Paul,  qui,  malgré  son  humeur 
sauvaf^e,  avait  un  fonds  de  justice  dans  l'âme, 
sentit  sa  conscience  obligée  à  alléger  les  maux 
des  Potonais,  dont  tout  le  crime  fut  d'aimer  leur 
patrie  avec  ardeur.  Li  Uogne  polonaise  fut  ren- 
due à  l'usage  des  irilmnaux  et  des  écoles,  les  lois 
civiles  de  la  Pologne  lurent  maintenues,  les  pri- 
sonniers mis  en  liberté,  et  les  biens  confisqués  re- 
toiirnèreni  aux  proprMtahvs.  LafortunedeCsngfci 
lui  fut  restituée,  et  le  premier  usage  qn'ilenlt,  an 
fut  de  venii-  en  aide  aux  patriotes  relégués  en  Sibé- 
rie, et  qui  avaient  recouvré  leur  liberté.  11  s'oc- 
cupa activement  dessoii&cripiioQS,  dont  il  leur  fit 
passer  le  montant,  et  auxqutllsa  il  pariici(Mi 
lui-même  dans  une  forte  proportion. 

En  i79fî  il  fui  choisi  par  la  province  do  Kiiovie 
ponr  la  représenter  au  sane  du  nouveau  tiar 
Puul  i'S  à  Moskou.  Prolitani  iie&  bonne»  U(«^>o&i- 
tions  de  ce  monarque,  qui  pouvaieM  n'étinquc 
passagères,  il  remit,  par  raniremise  du  prince 
Kourakine,  procureur  du  sénat,  une  pétition  au 
trône,  dans  laquelle  il  demandait  nne  amnistie 
générale,  la  iranslaiion  des  actes  publics  dç  Po- 
logne dana  un  des  goBvamaments  deKuow,  de 
PodoUe.MdeWolhynierdréiaUiraitribHMld'i^ 
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pei  pour  ces  goufernements,  comme  pour  c^nv 
de  Litvanie;  enfio  de  leur  restituer  le  diuil  de 
choisir  le&  maréchaux  gouberniaux.  Cette  péti- 
tiOB  fat  agréée  par  Pavl,  qni.  Que  fois  eo  veine  des 
faveurs,  voulait  nommer  Czaçki  sénateur  deTent- 
pire,  fonctions  que  celui-ci  déclînri. 

Lp  dernier  roi  détrôné  de  la  Pologne,  le 
faible  Stanislas- Augu&ie  se  u*otivait  alors  à 
llMCOtt.  Ciacki  s'adressa  à  loi  pour  en  obtenir 
la  précieuse  collection  des  manuscrits  rdalifa 
à  l'histoire  nationale.  Stanislas,  dont  la  seule 
qualité  fut  d'aimer  les  lettres,  convaincu  que 
ce  n'était  que  dans  les  mains  de  1  diustre  savant 
qu'elle  pouvait  fructifier,  la  lui  donna.  Cette 
Btagaifique  eoliection  avait  coûté  an  rot  trente 
mille  ducau  (prés  de  360,0()0  francs).  De- 
puis ce  temps  Czaçki  fut  tout  entier  aux  recher- 
ches historiques  et  savantes,  qui  en  tirent  l'un 
des  hommes  les  plus  érudîts  de  l'époque,  un 
des  antenrs  dont  la  Pologne  peut  se  glorifier  à 
juste  titre.  Pendant  son  séjour  à  HoscoUt  II  ob- 
tint (le  I^atirent,  morqui-;  fie  Ijita,  nonce  du  pape 
en  Russie,  lu  perniissioo  de  lire  les  livres  dëfeu* 
dus,  permission  qni  lui  était  nécessaire  dans  ses 
rapports  avec  les  couvents  et  le  dergéortbodoie. 

Le  général  BeklescholT,  gouverneur  géné- 
ral fie  la  Wolliynie,  Potlolie  et  Kiiovie,  sachant 
que  Czaçki  avait  accompli  tant  de  choses  utiles 
quand  il  était  membre  de  la  commission  des  finan- 
ces sous  la  Pologne  indépendante,  lui  demanda 
des  observations  sur  le  commerce  du  pays.  Czaçki 
lui  fournil  un  mémoire  en  langue  françai';''  vu  il 
lui  ouvrit  ses  vues  sur  les  griefs  dont  le  com- 
merce de  ces  provinces  avait  u  se  plaindre. 

Outra  ces  services  si  multiples  d'homme 
IMÉblic,  le  temps  arriva  oh  Csaçki  devait 
prendre  une  des  places  les  plus  tlîi.iingu('es 
comme  écrivain.  En  IHOO,  i!  publia  son  imnioi  - 
tei  ouvrage  intitulé  :  Des  lots  Itlvaniennet  et  po' 
km/mm,  Uw  têprit^  bur  êowree$  et  Uun  rap- 
fwU,  ém»i  fu»  îu  eftofft  emttwu»  dam  U  prr- 
mier  $tatut  promulgué  pour  la  Litvanie  en  15^9  ; 
deux  forts  volumes  in-4*.  Cet  ouvrage  est  un 
vrai  monument  scientifique.  Craçki  en  sentit 
lui-même  la  grande  valeur,  quand  il  dit  depuis, 
dnus  «ne  de  ses  dissertations,  qu'il  fixera  l'at- 
tention de  nos  neveux.  Il  a  la  forme  d'un 
COmroentrtire  F,nr  le  premier  statut  litviîiiien. 
C'est  pourquoi  les  matières  n'y  sont  pas  classées 
par  ordre  systématique,  et  l'auteur  lui-môme 
l'appelait  une  forêt.  C'en  est  une  en  effet,  mais 
vue  Ibrét  de  connaissances,  d'érudition  pro- 


fonde immense,  et  d'itlëes  ingénieuses.  La  pré- 
face est  un  ciief-d'œuvre  d  éloquence.  Le  traité 
sur  les  monnaies  polonaises  est  le  résultat  de 
longues  études  sur  la  matière.  Les  notices  sur 
la  faugue  polonaise,  sur  les  franchises  des  Juifs, 
se  recommandent  par  une  critique  savante  et 
des  vues  élevées.  Le  tableau  de  1  elal  des  let- 
tres dans  l'ancienne  Pologne  qui  termine  Ton* 
vrage  a  été  universellement  admiré.  Cet  ouvrage 
a  mis  en  lumière  une  foule  d'écrivains  oubliés 
dont  les  travaux  passés  dans  In  ereusel  du  gé- 
nie de  Czaçki  ont  fourni  tant  de  préci^'ux  rea- 
seignemeots.  En  un  mot,  c'est  ie  plus  nche,  le 
plus  savant  recueil  d'obaervatioos  bistoriquea, 
politiques,  littéraires,  sur  la  législation  polonaise . 
Sous  le  point  de  vue  historique  Czaçki  faisait  dé- 
river la  plupart  de  nos  institutions  de  la  Skaodi- 
navie.  Le  tableau  de  cette  influence  des  coutumes 
et  lotsscmidinavas  sur  les  nôtres  a  été  recoîwa 
depuis  ceinme  Uul  exagéré  ;  néanmoins  il  reste 
constaté  avecCzaçki  que  le  droit  romain  n'a  point 
été  la  base  de  hi  lé^'islation  poloiinise  et  slave, 
malgré  l'opposition  que  celte  opinion  rencontra 
delà  part  d'un  de  nos  savants  jurisconsultes,  Jeaa» 
Vincent  Bandtke.  Le  champ  ouvert  parOiaçkl  a 
été  culiiw  depuis  par  deux  savants.  Joacbim  Le- 
lewel  et  Alexandre  Hacieiowski  ont  rectifié 
bien  des  propositions  hasardées, éclairci  bien  des 
pointsobcurs  dans  l'iiisloire  du  droit;  tous  deux 
néanmoins  ont  toujours  payé  un  juste  tribut 
d'admiration  au  grand  talent  et  aux  vastes  CMI* 
naiï>sances  de  leur  prédécesseur. 

Les  principales  productions  f|Hi  sniviient  la 
publication  du  traité  sur  les  lois  liivauienoes  el 
polonaises,  sont  : 

iMjHfrtolton  sur  lu  àlmu  m  géniralt  eipmrti- 
cuh'èrementen  Pologne  el  en  Litvanie,  avecl'expùêé 
de  ta  ni'cessité  de  changer  en  redevance  en  graim 
celle  qw  se  lève  en  gerbe. —  Celle  dissertation  fut 
traduite  en  français  par  Alexandre  Potoçki  ; 

VmudgHdu  tknmiftm  d»  la  mImu  poUnutùe, 
des  deux  plus  ancùrttf  eÂreuifMCurtylfurtMltfulbw 
et  Vincent  Kaâhthek  ; 

Du  nom  de  t  Lktaine  et  de  l'origine  des  Ji  ozaks; 

Diâtertatim  sur  U$  Juifs  et  le»  Karmte*  ;  . 

Dissertation  :  Lê  droit  romam  éiait^  In 
base  des  Unê  fUoaniennes  et  polcuuàm,  H  oeous* 
nous  eu  beaucoup  de  lm$  fi  de  eoufUMMS  eommwies 
ireç  les  peuples  du  Nord  '/ 

JjissertaltoH  sur  les  lois  du  duché  de  Matovie, 
et  enfin  on  grand  nombre  de  discours  prononcée 
en  public,  et  de  brochures  sur  didérenis  sajeta 
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relatifs  à  l'instruction  publique  de  la  jeunesse  et 
racole  de  Krienienieç. 

>  La  partie  de  la  PelegM  échue  en  partage  au 
an  roi  de  Prusse  et  quicomprenaitlacapitaloWar- 
sovif,  fui  dépouillée  par  son  onviihisseur  même 
liu  ces  a^auiagcs  que  le  tzar  Paul  avait  cou* 
Êonéê  i  la  Litvanie-et  aox  pntvîncei  néridio» 
natta.  Ia  langue  polonaise  et  les  loia  polonaises 
furent  proscrites  de  l'usage  des  iribunatix  et  des 
écoles.  11  fallait  aviser  aux  moyen possibles  de 
conaerver  ces  précieux  ëlémenu  de  ouiionalité. 
Dana  ce  but,  Thadé  Caa^»  de  concert  afec 
quelques  autres  savants  patriotes,  tels  que  Jean 
Aîberuandy,  Sliinislas  Soliyk  el  François  Drao- 
chowski,  fonda  la  société  des  amis  des  sciences 
(pliiloma tique)  de  War&ovie,  que  Frédéric- G uii- 
laorae,  roi  de  Pruase,  approuva  le  i*' juillet  1809, 
voulant  éviter  le  reproche  d'être  ennemi  des  lu- 
mières. Moins  scnîpiiI«M(x  que  lui,  le  tzar  Nico- 
las l'a  abolie  il  un  irait  de  plume  en  IHÔiJ, 
Toutes  les  (juu VI es  glorieuses  du  gtand  ciloyeu 
dont  aow  traçona  l'esquÎMe  biographique 
devaient  donc  être  réduites  en  pomsière  par 
le  despote  du  Nord  dont  il  ne  pressentait  pas  la 
veniip.  L'arrêt  de  la  postérité  a  déjà  prononcé 
sur  lOûn  les  deux,  quoique  nous  ne  êoyoù»  que 
conienporaina  dn  second. 

Ocenpé  à  réunir  les  matériaux  pour  Ykktoin 
de  la  Pologne,  C/.açki  demanda  ci  obtînt  du  roi 
de  Prusse  et  de  son  ministre  Âlvensleben  (1802) 
la  permission  de  visiter  les  archives  secrètes  des 
cbefaliera  Teuioniques  à  Kœoigsberg,  où  il 
ireofa'  plnaienra  piAcea  autbentiqnea  d'nne 
grtinde  importance.  Il  alla  voir  ensuite  le 
tombeau  de  Kopernik  à  l  rauenbout>'  et  transmit 
les  ossements  de  notre  célèbre  compatriote  à  la 
Seciétë  des  amia  des  seienceade  Warsovie  et  aux 
princes  Caartoryski  à  Pnlawy. 

Muni  d'une  recommandation  du  roi  Stanislus- 
Auguste  aux  autorités  des  monastères,  ilen  visita 
un  grand  nombre,  entre  autres  celui  des  fiénédic- 
lina  à  Lysa-Gora  (le  mont  chanve),  en  faretant 
partout  lea  vieux  manuscrits  et  les  bouquins  sur 
lesquels  les  pieux  cénobites  laissaient  s'amonceler 
d'épaisses  couches  de  poussière.  La  chronique 
indiscrète  prétend  qu'd  ne  commit  dans  ces  vi- 
sites plus  d'un  de  ces  larcins  en  usage  che£  les 
bibliophiles.  Ce  qu'il  fa  de  certain,  c'est  que  si  lea 
bibliothécaires  des  convents,  qui  pour  la  plupart 
avaient  aussi  le  garde-mangrr  dans  leurs  attribu- 
tions, tronvfTfnt  après  ces  visites  quelques  vides 
ftur  le^  r^iyona,  lo  public  gagna  quelques  décou- 
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vertes  littéraires  et  savantes  de  plus.  —  Le  clergé 
même  séculier  ae  prêtait  Béann<^s  d'assez 

bonne  grftce  à  aider  notre  ÈKWùt  dans  ses  re*  ' 
cljerches  de  \:vv\  livres  et  manuscrits.  Le  cha- 
pitre diocésain  de  Kuiavie,  entre  autres,  le  reçut, 
dans  sa  tournée,  avec  de  grands  houneur-â  dus 
à  la  liaute  renommée  de  cet  homme  ettraordi- 
naire.  Il  viaita  ainsi  Dantzig,  Posen,  Gnèsne, 
Kalisz  et  autres  villes  de  la  Grande-Pologne. 

Lorsque  le  duc  de  llichelieu,  },'énéral  gouver- 
neur d'Odessa,  depuis  ministre  en  France,  eut 
donné  de  l'impulidon  an  commerce  de  la  mer 
Noire,  Cxacii,  toujoura  en  tête  de  diaque  entre* 
prise  profitable  au  pays,  fnr-mn  une  société  com- 
merciale avec  Stanislas  Sollyk,  Joseph  J^r/e- 
wieçki  et  Michel  Wuliçki,  pour  l'exploitation  du 
omnmeroe  de  blé  et  dn  boia  avec  la  France  et 
lea  pays  riverania  de  la  Méditerranée.  L(  9  juiU. 
let  1803,  un  vaisseau  marcliand,  dn  nom  de  Tha- 
(!('  Csaçki,  appareilla  do  port  d'Odessa  pour 
Trieste.  Avant  le  départ,  le  duc  de  Richelieu  fut 
fêté  à  bord  nu  ndiien  des  salves  tirées -des  oa-> 
nous  polonaia. 

En  1805,  Alexandre  confia  à  Czaçki  la  direc- 
tion de  l'instruction  publique  dans  les  trois 
gouvernements  de  Wolhynie,  de  Podoiie  et  de 
Kiiow,  et  le  nomma  visiteur  des  écoles  dans  cea 
provinces.  Depuis  cette  époque,  sa  vie  fut  con- 
sacrée tout  entière  à  l'édoonlion  de  la  nouvelle 
génération  du  pnvs.  L'iostrnction  publique  dans 
les  trois  provinces  précitées  était  alors  dans  un 
état  déphjraUe.  Troia  M»  de  dtetricl  en  Wol- 
hynie et  en  PodoUe,  et  deux  dana  toute  Téien* 
dite  de  ta  vaste  Ukraine.  voîU  tout  ce  qu'il  y 
nvnit  d'établissements  pour  l'édacation  de  la  jeu- 
nesse. Czaçki,  dès  qu'il  lui  placé  à  la  tôtc  de  l'en- 
scigocment  public  du  pays,  sentit  le  besoin  de 
créer  un  centre  des  lumières,  un  établissement 
de  hautes  études,  une  école  qui  pût  former  des 
jpwnrs  gens  d'un  esprit  assez  cultivé  pour  ré- 
pandre l'instruction  à  leur  tour  dans  les  points 
les  plus  proches  de  la  circonférence.  Une  fois 
celte  nécessité  reconnue,  il  tourna  tous  ses  ef-< 
forts  vers  l'accomplissement  de  ce  plan  ;  et  il  mit 
■iiitnTii  d'énergie  et  <le  /èle  dans  l'exécution  qu'il 
mettait  de  promptitude  et  de  justesse  dans  la 
conception.  Dans  ce  but,  il  chercha  un  endroit 
convenable  pour  établir  un  gymnase  supérieur 
des  sciences  et  des  lettres,  et  après  un  examen 
approfondi  de  toutes  les  convenances  qu'of- 
fr  iieni  sous  ce  rapport  les  diiïérentes  villes  de  la 
Woliiynie,  il  ûxa  son  choix  sur  Krzemienieç, 
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qu'il  iffiHMiruJnta  parlanénnirecle  sonœoTre. 

Celte  ville  réunissait  en  effet  la  plopart  des 
conditions  qu'on  pourrait  exiger  pourun  établis- 
sement du  ce  genre.  C'était  un  endroit  salubre, 
un  site  romantique  au  milieu  des  montagnes,  une 
petite  ville  de  district  qui,  saDt  être  an  centre  dn 
mouvement  comniercial  et  rollitAÎret  étaitcepen» 
dant  située  dan^  hdo  position  3<;sp7  rcntrale,  pour 
que  les  habiianu  des  provinces  méridionales  polo- 
naisesy  envoyassent  leurs  enfants.  Si  on  considère 
que  Gnçlû  avait  aussi  en  vue  la  Gallde  antri- 
etiienne,  qnil  n'oubliait  pus  6trc  une  partie  de 
la  commune  p:itrie,  et  dont  il  voulait  et  rst  pnr- 
venu  ù  tirer  dos  ^!^!ves  ;  pjifin,  si  ù  tout  cela 
on  ajoute  Ic^  spacieux  ëditice&  de  1  ancien  collège 
des  Jésuites  et  de  Taneien  couvent  des  moines 
Basiliens,  qui,  ncc  quelques durofements  faits  à 
propos,  offraient  un  local  convennMc  pmir  Téia- 
blissemmi  d'iinr  vaste  école,  on  reconnaîtra 
que  le  ciioix  du  lieu  a  été  fait  avec  on  ne  peut 
pli»  de  discernement.  Nous  îasistotts  i  établir 
ce  potOt«  parce  que  dans  la  suite  le  gouverne- 
ment riissf>  s't^st  servi  |)liisieurs  fois  du  prélcxlo 
d'un  vire  de  position,  pour  vouloir  transférer 
«l'abûrd,  et  ensuite  pour  casser  l'école  de  Krze- 
nlenieç. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  reconnu  la  né- 

fossile  d'une  école  supérieure  et  choisi  son  em- 
placement, il  fallait  encore  trouver  des  fonds 
safljsaiiis  pour  son  établissement  et  son  entre- 
lien. Czaçki  savait  bien  qu'il  ne  pouvait  que 
très-faiblement  compter  sur  l'appui  du  gouver» 
nrment,  il  s'adressa  donc  au  patriotisme  des  ha- 
bitants. 11  fallait  une  autorisation  du  ministre  de 
l'in&lruction  publique  de  Saint-Pétersbourg  pour 
recueillir  les  aonscrtptions.  Le  bonheur  voulut 
que  le  poste  du  mtoisire  fdt  occupé  alors  par 
Pierre  Zavvadowbki,  homme  éclairé  et  issu  de 
celle  noblesse  petit-russienne  qui  a  conserve 
.  quelque  peu  de  sang  polonais  dans  ses  veines. 
L'aotorisatJonftttaccordée,  etCzaçki  commença, 
avec  l'appui  de  quelques  coucitoyens  distingués, 
tolsque  IMiitippe  Olizar,  Michel  Solwnski,  Alexan* 
dre  Chodkiewicz,  Adam  Rzewuski,  Joseph  Dize- 
wiec.ki,  etc.,  à  réunir  les  dons  volonuiirc;  pour 
l'érection  d'un  monument  digue  de  lu  reconnaij»- 
aancedehipostérité.Il  serait  impoislbled'cnumé- 
rcr  toutes  les  sortes  de  démarches»  d'insinuations, 
de  prières,  d'expédif^nts  de  tous  genres  auxquels 
îei  liomnie,  tant  n  loimë  au  bien  public,  eut  h 
recourir  pour  surmonter  les  obstacles  que 
des  préjugés  enncînét,  It  défiance  du  gouverne- 


ment, l'onvie  de  quelques  indhridns  lui  oppo* 

salent  sans  reUcbe  dans  l'accomplissement  de 
son  noble  projet.  S'il  était  permis  de  descendre 
à  une  telle  comparaison,  je  dirais  que  jamais 
commis  voyageur,  dans  les  pays  mercantileOt  no 
déploya  une  si  grande  netivité  dans  le  placement 
de  sa  mardiandise,  que  celle  dont  6t  preuve  ce 
grand  seignettr  revêtu  des  plus  hautes  fondions, 
pour  assurer  lu  réussite  de  sa  sublime  entreprise. 
Il  savait  intéresser  l'avare,  convaincre  l'obstiné, 
raisnriBr  les  scropulea  du  prêtre,  iéchir  rnvi- 
diié  du  niarcliand.  Il  faisait  i  aes  frais  de  longs 
voyages,  di>  fn-quentes  tournées,  en  persuadant, 
invitant,  siip[di;inr.  —  Nobles,  piètres,  Juifs  et 
même  jusqu  aux  iunctionnaires  moskoviies  les 
plus  inflexibles  entre  tons,  quand  il  s'agit  de  dé* 
bourse  r  de  l'argent  ùam  vn  but  élevé,  devenaient 
dociles  à  sa  voix.  Jf  nr-  rraindiais  pas  d'avancer 
que  pareil  dévouement  dans  un  liomnie  de  ce 
rang  n'est  pas  à  trouver  dans  la  société  actuelle 
de  l'occident  eon^téen  (1). 

Grftce  à  ces  efforts,  à  cette  persistance  dana 
la  pottrsuilc  du  but  élevé  qu'il  s'était  proposé, 
Czaçkt  se  trouva  à  môme  de  demander  un  diplô- 
me pour  l'ouverture  de  l'école  de  Krzemieuieç. 
Il  a'ndresat,  pour  Tobtenlr,  à  rintervention  dn 
prince  Adam  CsartorysU,  alors  en  faveur  aii> 
près  d'Alexandre,  et  curateur  de  l'Université  de 
Wilna  dans  le  ressort  universitaire  duquel  se 
trouvait  Krzemienieç.  La  lettre  que  Czaçkî  lui 
écrivit  à  cet  égard  est  digne  d'être  rapportée  : 
«  Dans  les  mains  do  Votre  Eicollence,  écrivit4l, 

>  sont  déposés  les  sorts  du  bonheur  ou  de  l'in- 

>  fortune.  La  bonne  volonté,  les  sacrifices  des 

(1)  Pwir  donner  nn  Aihanlllhu  des  wcrifloes  swu|itels 
Tludé  Gnftt  Mit  ftiirt  consentir  I»  dHMrootM 

d'babitantii  |>uur  roiulcr  l'éculo  supcTlcure  del 
jc  citerai  ijucl(|ues  cxemi>ii'$  pris  au  basard  : 

I>liiitp(>e  Olizar  dunaa  une  fois  84.000  Bortot. 

Le  doeiair  Umd,  mMeobi,  l3S,i00O 
c'est-à-dire  noe  grande  partie  de  aa  fbr- 
tune,  dont  il  légua  ensuite  le  rc.sk',  prèi 
ûe  4U0.CHX)  florins,  pour  l'entretien  per|M:- 
tucl  de  quatre  paufres  étudiants.  H  ne 
laiua  &  «m  ai«  qu'à  pen  prèa  100,000  fl. 

IjTs  molnea  Carmtnifn,  t,eOS 

l'iii'  <  imfrérH'  il-  liilf  .  ;■<  KrseOliaaiCÇ,  500 
horsjik,  abl>c  lie  Zjajczjo,  9,000 
La  princesse  Sanguikn  dons»  le  Vil- 
lage de  Grabowka. 
Vn  valet  de  ebambre,  isa 
Quatre  pauvres  gcDtllaliomœrs.  SAO 
Le  magistrat  frnnseil  municif  al)  de  la 
prtite  ville  de  Krxeinirnirç,  lOiCOS 

Madame  Ouvarofr,  reuimc  d'uo  général 
maie,  etc.,  t^OdC 

La  valeur  réelle  d'un  florin  de  Poloi^nc  est  de  60 
tiiuc»,  t»  valeur  relatiTe  égale  I  franc  50  centimes. 


Digitized  by  Google 


U  POLOGNE. 


44S 


»  patriittoiiiM  «(  de  ramour-propfe  lont  portes 

>  en  hommapc.  Mais  rVsi  h  vous,  prince,  qii'ap- 
»  pariieDi  lu  ilireciion  ù  donner  ù  ce  zèle  ver- 

>  tuen.  Déjà  la  cane  de  l'histoire  eat  toute 
»  prèle  pour  y  iaeertre  votre  nom.  leit  le»  ne* 
»  lions  jugeront  JHfim»  et  IfAlw.  Cest  le  seul 
»  moment  dVierniser,  ei  la  roémoiip  fin  prince 
»  et  le  boQlieur  du  pays  pir  riiisiruciioa  de  la 
i  jewMMe.  Car  lei  généralioBff  peneroott  et  le 
»  desoMdest  de  la  fmo  Uletire  det  Jagellons  ne 
f  sera  pat  toujours  au  gouvernail  de  l'éducation 

»  publique  >  Hélas  !  quelle  prophétie  !  TAu» 

(ttste  du  Nord  fit  place  à  un  Tibère;  M^èoe  est 
dani  l'enl  nvec  la  jeunesse  des  écoles,  et  i'édu- 
eaiion  de  le  nouvelle  eénération  est  dans  les 
mains  des  popes  Mais  écartons  ces  tristes 
réflexions  pour  revenir  à  notre  sujet. 

Le  diplôme  de  l'école  fut  signé  par  Alexandre, 
le  19  déoeiriMre  i80S.  Le  gymnase  de  Wolhynie 
fnt  ouvert  le  I*'  octobre  180S,  en  présence  d*nn 
public  composé  de  tout  ce  que  la  province  comp- 
tait dans  son  sein  de  personnages  marquants 
parmi  les  foncUoooaires  électifs,  le  clergé  ei  la 
noblesse.  Ce  jow-là»  Csaçài  fit  ea  tendre  sa  voix 
éloquente;  Il  se  fivraîl  i  la  satisfaction  qn'é^ 
prouve  un  homme  de  bien  et  un  citoyen  dévoué 
à  la  gloire  de  son  pays,  après  raccomplis^^meot 
d'une  œuvre  grande  et  utile.  L'espoir  du  fonder 
une  insiilution  durable  remplissait  ce  noble 
cœur  d'un  juste  orgueil.  Après  le  tribut  de  re- 
connaissance à  la  magnanimité  du  monarque, 
phrase  do  rigoonr  dans  un  gouvernement  ab- 
solu qui  ne  l'a  cependant  en  rien  aidé,  il  traça 
d'une  manière  édatante  les  bienfaits  de  l'in- 
stroctiou,  et  prédit  qu'elle  serait  nnjourrinstru- 
meot  de  la  fraternité  des  Slaves  d'abord,  et  des 
hommes  de  toute  race  par  la  su! le.  Le  ministre 
Zawadowski,  en  lisant  ce  discours,  écrivit  à 
Ctaçki,  dans  un  moment  d'extase,  une  lettre  qu'il 
termine  par  ces  mots  :  «  A  ceux  qui  soutiennent 
■  Topiaiou  que  la  nature  ^puisée  de  produire 
ides  gra^f^s  liommes  se  reposé,  j>  vais  indi- 
B  quer  le  génie  de  Czaçki  qui  rc^susctle  les  lettres 
»  là  où  elles  étaient  plongées  dans  la  léthargie  ; 
s  et  c'est  à  lui,  qui  a  nooomplî  cette  oravre»  que 
«  servira  lluseription  :  Nommpte  nit  tmMrftb 

>  veitrum.  > 

L'or^^anisation  du  gymnase  de  Wolhynie  fut  en- 
tièrement conforme  aux  idées  de  Czaçki.  Cepen- 
dant, avant  de  les  mettre  i  exécution,  il  consulia 
quelques  savants  disiingués,  quelques  profes- 
aeurs  expérinenlés  dans  l'éducation  publique. 


Igoaco  Poloçki,  Hugues  Kollontny.  Jean  Snia- 
deçki,  lui  communiquèrent  leurs  obsci  valions 
Ià-dc8sui>,  cl  ce  n'est  qu'après  une  mûre  réOexioa 
qu'il  s'arrêta  an  pfani  suivant  : 

Le  gymnase  fut  divisé  en  deux  grandes  ré- 
partitions, en  classes  élémentaires  ei  en  conrs  de 
hautes  études.  Les  classes  étaient  au  nombre  de 
quatre,  chacune  d'une  année.  On  y  cn&eignait 
ta  religion  cadioliqM  du  rite  romain  et  grec»  la 
géographie,  l'arithmétique,  les  éléments  de  géo- 
métrie et  d'algèbre,  la  morale,  l'histoire  an» 
cicone  et  les  langues  grecque,  latine,  polonaise, 
française,  allemande  et  russe  ;  il  y  avait  une 
i^rcde  hugue  et  de  littérature  anglaise,  nmis 
l'étude  de  celte  langue  ne  fut  pas  obligatoire. 

Les  classes  élémentaires  terminées,  l'élève 
passait  au  cours  de  hautes  études.  Ces  cours 
avaient  trois  divisions,  chacune  de  deux  ans. 
Dans  la  première,  les  cours  principaux  étaient^ 
ea  bit  de  mathématiques  :  h  géométrie  supé- 
rieure, l'arpentage,  le  dessin  lopographiqne,  la 
trigonométrie  plane,  l'algèbre  supérieure  ;  en  fait 
de  sciences  morales  et  politiques  :  l'Ecriture 
sainte,  la  logique  et  la  philosophie  morale,  Tbia* 
toire  nuiverseUe,  andenne  et  moderne,  la  géo- 
graphie ancienne;  en  fait  de  lettres,  les  littéra- 
tures de  toutes  les  langues  enseignées  dans  les 
classes  :  c'était  la  première  section. 

La  seconde  division  comprenait,  en  fait  do 
sciences  physiques  et  roathématiquee:h  phy« 
siquc  expérimentale,  la  géographie  astrraomî- 
qiie,  la  trigonométrie  sphérique,  la  f^éométrie 
descriptive,  la  théorie  des  machines,  l'architec- 
ture  civile,  l'agronomie,  et  comme  supplément, 
l'art  de  vacciner,  l'horlicnUure. 

En  fait  de  sciences  morales  et  politiques  :  le 
<bo!t  naturel,  le  droit  politique  et  le  i][  oit  des 
gens,  l'économie  politique  et  la  statistique  uni* 
vcrselle. 

En  fait  de  lettres,  c'était  la  seconde  seetioa 

progressive  des  littératures  précitées. 

La  troisième  ^livisiou,  enfin,  î>resenlait,  en 
fait  de  sciences  physiques  et  mathématiques  :  la 
géométrie  analytique,  les  calculs  intégral  et  dif- 
férentiel,  b  mécanique  analytique,  ïa  chimie 
théorique  et  appliquée  aux  arts,  fat  HM^ie,' 
la  boianitiue,  la  minéralogie,  et, oommo supplé- 
ment, lliygiène. 

Lu  iait  de  sciences  morales  et  politiques  :  les 
institntes  du  droit  romain,  lé  droit  oîril  et  pénal 
du  pays,  l'histoire  dtt  droit* 
Ën  fait  do  lettres,  cette  troisième  division 
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comprenait,  ontre  la  troisième  section  des  lit - 

téranircs  de  toutes  !cs  langues  étrangères  énu- 
méréfs,  la  prnmmnire  nnivorsellc,  la  bibliogra- 
pliie  et  la  bibliologio,  b  s  antiquités  grecques  el 
romaines,  la  critique  littéraire. 

En  fait  de  beaux-erta»  il  y  avait  une  diaire  de 
dessin  et  de  peinture,  nue  de  musique  bstnimen- 
taie  et  une  de  musique  vocale. 

Enfin  Ips  arts  Rvmnastiques,  c* est-à-dire  l'es- 
crime, In  dan&e,  Téquitatioa  et  la  natation,  com- 
plétaient le  cadre  die  rddueatimi  (|ai  «nbrassait 
en  tout  dix  ans  de  temps. 

On  voit  par  ce  tableau  que  le  gymnase  de 
Wolhvnio  donnait  ^  sfs  élèves  une  ospèro  d'in- 
struction encyclopédique  éminemment  utile,  tant 
à  ceux  qui  ensuite  choisissaient  une  faculté  spé- 
ciale dans  rVoiversité  oik  ils  arrivaient  également 
liien  préparés  pour  chaque  branche  d'éttides, 
qn*à  ceux  surtout  qm  embrassaient  en  sortant 
une  carrière  civile  ou  militaire. 

Un  établissement  si  vaste  exigeait  un  corps 
enseignant  nombreux  et  distingué,  et  des  riches 
établissements  de  collections,  musées  et  autres 
secours  scientifiques. 

L'infatigable  zèle  dn  Cznçkî  pourvoi  à  tous 
ces  besoins.  Des  professeurs  habiles  furent  en- 
gagés à  Kmkovie,  i  Wiloa  ;  on  fit  voyager  à 
réiranger  des  jeunes  gens  pleins  de  talent,  pour 
occuper  à  leur  retour  des  cliairfts  confiées  provi- 
soiremrnt  à  quelques  vieux  débris  do  l'ancien  sys- 
tème. L'école  de  Rrzemienieç  compta,  pendant 
sa  dnrée  de  vingt-cinq  ans,  un  grand  nombre 
d'hommes  hononbleuieut  connus  dans  les  sden- 
ces  et  la  littérature  en  Pologne  (i). 
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Parmi  les  élablissoments  et  rollpciionsscicnii- 
tiquesdont  b  zèle  de  Czaçki  dota  l'école  de  Rrze- 
mienieç, illaui  compter  en  premier  lieu  la  biblio- 
thèque, dont  les  principaux  éléments  furent  Pb 
bibliothèque  privée  du  dernier  roi  de  Pologne, 
Stanislas-Auguste,  acheiéo  après  sa  mort,  par 
Czaçki,  pour  7,500  ducats  en  or  (environ 
9O,0OU  fr.)  ;  elle  renfermait  quinze  mille  cinq 
cent  quatre-vingu  volumes,  et  dans  ce  nombre 
une  précieuse  cotteciion  d'ouvrages  clasmqnes 
dans  toutes  les  langues,  ainsi  que  plusieurs  rare- 
tés typographiques;  2°  les  dons  gratuits  dr  la 
princesse  Théophile  Sapieba,  de  Jean  Poioçki, 
de  Hikonwvski,  etc.;  S*  les  achnu  partiels  faits 
à  quelques  savants  et  anx  libraires.  Avant  la  ré- 
votdtionde  1830,  labibIiothè(]ue  deKrzemienieç 
comptait  près  dp  quarante  mille  volnmcs.  L'em- 
placement en  était  «pacieu^  et  décoré  avec  luxe. 

Le  cabinet  numismatique,  acheté  également 
pour  la  somme  de  7,1100  ducats  en  or,  après  la 
mort  de  Stanislas-Auguste,  était  une  des  plue 
remnr(H!;iM<  s  collections  de  ce  genre  en  Europe. 
U  comptait  vitigi  ci  quelques  mille  pièces,  dont 
plotîeurs  d'une  grande  valeur  scientiGquc. 

Les  appareils  de  physique  et  de  chimie  furent 
achetés  en  partie  à  Parts  des  sommes  prove- 
nant des  dons  volontaires  ;  d'autres  étaient  of- 
ferts par  quelques  riches  particuliers,  tels  qii*» 
Siauiblas  Zuuioy!>ki,  Michel  Czaçlii,  etc.  Parmi 
les  plus  remarquables,  on  disUnguait  le  système 
du  monde  de  Kopernik,  fait  par  Adams.  Le  mé- 
canisme ingénieux  de  cet  npparcil  donnait  un 
mouvement  aux  principales  planètes  en  ivoire. 


(I)  Dece  miiAT«  tout  Aneph  Czeek,  anteor  d«  quelques 
OuvraKCs  tn  mathi^inatiqur»,  traducteur  d'Euclide  ; 

yifôisr  Frlinski,  traducteur  de  Delille,  auteur  de  In  meil- 
leure trjigddic  classique  en  polonais  ; 

L'ahbé  Aloise  Osinski,  Mtteor  d'oo  dictiooDaire  phraaëo- 
logique  de  la  langue  pôloiMiM  et  de  pliuleara  aittreB  ou- 
vrages littéraires  ; 

Mtchel  Chonski,  auteur  deplu«iear«  ouvr.i;.'<s  estimés, 
en  économie  politique; 

Joseph  KonemimM,  conm  pir  ■§  poéues  IjriqMS  et 
at»  Sstah  dnmaHques  / 

fF.  Be/ser,  bol.miste  1 1  ■  nt'innil  iL'i'Tr  ili-tinj^m*,  ami  et 
corr<rspoBdaut  dedc  Caodolie  à  i.t  ncTC,  auteur  d'une  Ftore 
df  lu  (.'ilicic  autrichitnne  ; 

M.  iritmimslàt  aujourd'luii  professeur  à  Krakovic,  au- 
teur de  ploilenn  ouvrages  philosophiques  et  hUtnriquos  ; 

/urkoivtki,  savant  helléniste,  auteur  d'un  grand  diction- 
naire grec-polonais  dont  l'imprcasion  fut  interrompue  p.ir 
la  révolution  de  I830'et  la  mort  de  l'auteur  ; 

DtdjrtulUt  a«lear  d'one  géographie  andenae  appréciée 
par  le  aavant  Ldewel  ; 

jeHMt  Jeune  homme  pWn  de  talent,  nwt  à  Pari^  en 


1839,  pendant  son  vojage  icirotifiqne  eotrepri*  daoa  le 
but  de  te  iierfeetfonoer  dans  les  •eieoees  phytiquet  et  a nr- 

tout  1,1  (  Ithiiic  aiJiiliiiiii'R  aux  arts,  et  dont  Ici  rcalCO 

[xi'-t  lit  au  tiiui  t  jric  liu  l'ére-l-acliaise ; 

/rntwifz,  c^liIIli^((■  <  <iiuni  de;  ii;i)i:i)r  >.i\.iiit  eu  Pologne 

par  M  nouvelle  tliéorie  de  la  formalioa  des  corps,  baaée 
sur  râeetrlcité;. 

Jarkoiviki,  bibliologui-,  c\lé  avec  éloge  daos  ICS  livns 
bibliographiques  de  Lclcwel  ; 

Josrph  Juroszen'icSfét  AltXaiÊdfg  JfffJh'ewto)  JatiMon- 
sultca  ditUiigaé»; 

FryesjnM,  ai^rooone  savant,  élève  du  célèbre  Thaer  i 
Berlin  (Moep?:r!in>  ; 

Piischmiinii,  piititrc  d'histoire^  metubrc  de  rAcadëmie 
dc«  l^<  au\ -Art.-i  à  Vunnc:  tt  «  formé  plustolB»  éliiv»  qui 
font  honneur  au  pays  ; 

KactkomM^  auteur  d*on  voyage  en  Grimée;  pendant  la 
révolution  de  :830,  médecin  en  riief  de  l'armée  nationale. 

Ilnliu,  nous  «Jouterons  ici  quclesatant  Joai  him  uit' 
il '7  a  iltluili-  (l.iiis  -a  (  ari  ii  ii-  litti  c  aiic  i;>iiiuiic  ailjn:ii(  à  |a 
bibliothèque  de  hrzcmienicç  et  inspecteur  du  cabinet  dea 
médailles. 

Ceririrhe  lie  do/nmrrj;  nocif n  ('iiiisK',  fifftrirr  de  l'ar- 
mée de  Cnndé,  enseignait  la  littérature  traQi-ai^n  d'aprè» 

LsBirpew 
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iiroportionnë  h  celui  qu'elles  subissent  dans  la 
naliirp.  Au-dessii«;  du  r  iMtk  i  dp  physique, Cznçki 
fit  moçter  un  petit  observatoire  astronomique 
et  le  pounrut  d'inslruroeots  indispensables  pour 
U»  olisemtiopt  tant  Mironomiqaes  que 
lëorologiqnes. 

Ayant  toujours  on  vue  une  application  réelle 
et  immédiate  des  sciences,  il  fonda  «ne  école 
pratique  de  mécaniciens  attachée  au  Gymnase. 
Il  la  poonrnt  d'une  collection  de»  modèlet  et 
Itti  donna  des  profeieeur»  linbileB.  Cette  ëcole 
Alt  d'une  grande  uiilité  potirl»^  pays. 

T.e  cabinet  de  minci  aloj^ip  lui  formé  en  grande 
prime  des  dons  des  purttctdiers.  A  ht  prière  de 
Czaçki,  le  prinee  Joseph  Ponieiotraki  donna  au 
Gymnaie  de  Wolhynie  la  belle  collection  de  mi- 
néraux qu'il  hériln  de  son  frère  le  prince  primat. 
Elle  fiil  ensuite  aii(,Mn(Milée  parles  olTresdu  rhnrn- 
bellao  Sosnowski,  de  Frédéric  Mo!>zyn5ki,  Wa- 
liçy,  Kofontay,  et  d'un  riclie  marcliandde  Saiatp 
PiétenboDrgt  nommé  Sitnikoiï,  qui  fat  pénétré 
d'une  vraie  admiraiion  pour  Czarki,  tant  cet  hom- 
me extraordinaire  agissait  sur  les  esprits  même 
les  moins  bien  disposés  pour  ses  eflbi  ts  pairioii- 
qoet.  Le  cabinet  mlaéralogique  fut  depuis  aog- 
menté  par  des  aelwi»  considérables,  au  point  de 
former  une  des  pins  belles  collections  de  ce  genre. 

Parmi  tant  de  riches  établissements  scientifi- 
qnes,  le  jardin  botanique  occupait  une  des  pre- 
mièrct  places.  Excepté  le  nanqve  d'eau  tite, 
4fétait  ie  plus  beau  Jardin  des  plantes  connu  en 
Pologne.  !!  occupait  un  espace  fort  ccendu.  i 
les  serres  contenaient  pins  de  cinq  mille  espèces 
de  plantes  exotiques  les  plus  rares.il  fut  établi 
par  l'Anglais  Mickter,  sons  la  direction  de  Fran* 
çois  Scheidt,  professeur  de  botanique. 

Tels  élnieni  les  éiablissemmts  qtie  les  sciences 
devaientùia mnndioonec deshabiianisel  aux  soins 
de  l'ioiroorlel  Czaçki.  Que  sont-ils  devenus?  On 
lésa  confisqués, transportés,  éparpillés;  quelques- 
nnSt  comme  le  cabinet  de  médailles»  sont  allés 
grossir  la  eoUection  privée  du  tzar  à  Péiers- 
bourg  !  ! 

Depuis  rétablissement  de  l'école  de  Krze> 
ndenleç,  Gn^ki  ne  vécnt  que  pour  elle,  ainsi  que 
pour  In  propaf^oa  des  lumières  dans  les  pro- 
vinces dont  il  dirigeait  Tinstnict  ion  publi(|ue.  Il  n'a 
pas  pwcependant  se  reposer  un  instant  sur  ses  lau- 
riers, l'CBilinquiet  du  gouvernement  i>oupçonneux 
sninit  tous  ses  mouvements.  Le  gouvernement 
russe  vopic  avec  mécontentement  qu'une  insti» 
talion  dnœ  genre  se  tronvAt  dans  une  province 
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polomdsej  mais,  suivant  les  bonnes  traditions 
gouvernementales,  on  laissait  faire  jusqu'à  ce  que 
tout  fût  compl(*iement  achevé,  pour  ensuite  s'ap- 
proprier le  louleiacquérirainsi  sans  peine  le  fruit 
des  efforts  et  des  sacrilices  des  Polonais. 

Effective m(  ut.  trois  ans  après  la  fondation  du 
Gymnase  à  Krzeniienîeç,  on  prétexta  que  la  ville 
était  ma!  située  pour  une  école  centrale,  et  on 
était  sur  ie  point  de  décréter  sa  translation  dans 
le  fond  de  la  Moskovie.  Cxaçkl  fut  frappé  decette 
nouvélle  comme  d'un  coup  de  foudre.  Il  s'adressa 
nu  ministre  Zawadowski,  eu  lui  pf'!f;nant  toute 
l'horreur  d'une  pnreille  conduite. Cet  houinie.qui 
avait  un  penciiani  pour  Czaçki,  fit  si  bien  auprès 
de  l'empereur,  que  Fécole  fot  maintenue  è  son 
lieu  et  place,  et  parvint  môme  plus  tard  à  obtenir 
la  donation  des  biens-fonds  de  la  slaroslio  de 
Krzemienieç  au  profit  de  l'école.  M  ii^:  re  n'était 
que  le  prélude  des  persécutions  qu  ou  allait  dirt- 
f  er  contre  rauteur,  dont  on  n'avait  p<i  tout  dTua 
coup  anéantir  l'oeuvre. 

Le  26  janvier  1807,  lorsque  Napoléon,  après 
la  bataille  d'Iéna,  entra  dans  le  duché  de  War- 
sovie,  Czaçki  fut  accusé  de  connivence  avec  les 
compatriotes  de  la  Vistule  pour  rejeter  la  domi- 
nation étrangère,  ce  qui  était  assez  probable. 
>î;tis  pour  avoir  un  prétexte  de  persécution,  on 
prétendit  avoir s^iisi  de  lui  un  propos  qu'il  était 
certain  de  n'avoir  pas  tenu.  Sur  cette  banale  ac- 
cusation, le  général  Kntttsoff,  gouverneur  général 
de  Kiiow,  le  flt  partir  pour  KharkofT,  où  il  resta 
"^niK  h  surveillance  de  !a  police.  Fatigué  d'<^irc 
éloigné  de  sa  famille  et  de  l'objet  de  ses  soins, 
l'école  qu'il  venait  de  fonder,  il  écrivit  une  lettre 
à  l'empereuren demandant  tin  jugement  en  règle. 
En  réponse  à  cette  démarche,  on  le  flt  amener 
sous  escorteà  Saint-Pétersbourg.  Là,  un  comité 
fut  formé  du  comte  Koischoubey,  ministrede  l'in- 
térieur, du  prince  Lopoukhine,  ministre  dclaju». 
lice,  et  de  Nicolas  Novosiltioff,  conseiller  intime, 
pour  examiner  la  conduite  de  Czaçki.  Le  dernier 
des  trois  niemhrrs  qui  plus  tard  se  fit  connaître 
à  la  Pologne  comme  persécuteur  de  la  Jeunesse, 
et  dont  le  nom  est  en  exécration  dans  toutes  les 
provinces  polonaises,  fut  te  pins  actif  acoosatenr 
de  notre  grand  citoyen.  Celni-c!  s'expliquait  avec 
calme,  mais  avec  dignité  ;  il  énuméra  tout  ce  qu'il 
avait  tfiché  de  faire  pour  le  bien  du  pays,  et  con- 
fondit ses  accusateurs  par  une  dénégation  ferme 
et  absolue.  Voyant  qu'on  n'avait  pas  de  charges 
sufOséutes  même  aux  yeux  des  fonctionnâmes 
russes,  pour  le  perdre  dans  l'esprit  de  fempe- 
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reur,  Czaçki  ëcrivii  à  Alexaailre  uoe  lelire  ter- 
minée  par  ces  mots  : 

<  Cesi  »ur  b  même  page  que  sont  iiucrits  nos 
>  devoirs  entrera  te  prince,  que  nous  lismis  l'aveu 
«  du  monarque  que  notre  honneur,  notre  libenë 
I  et  nos  hiens  sont  sons  sn  sanvejfîinlp.  » 

Alexandre,  (|ui,  dan:»  celle  pei  iode  de  sa  vie,  se 
piquait  de  libéralisme,  lui  répondit  en  termes 
flatteorsque  ce  proeès,  qui  l'avait  vivement  afOigé 
et  qui  résultait  des  circonstances  du  moment, 
restait  annulé.  Il  l'  issnra  en  môme  temps  fin  sa 
reconnaissance  impériale  pour  le  bien  qu'il 
avait  opéré. 

Peu  de  lemps  après,  le  prince  Adam  Czarto- 
lyski  ayant  entrepris  un  voyage  en  Courlando, 
CzaçkJ  le  remplaça  comme  curateur  de  ri'iîi^  r- 
gité  (le  Wilna,  et  ppnrlnnl  le  court  intervaih»  que 
dura  ce  remplacemeni,  il  montra  ce  que  l'instruc- 
tion publique  en  Lîtvanie  auraitgagné  s'il  eût  été 
maintenu  ù  ce  poste  éroinent,  car,  ù  toutes  les 
bonnes  iiueniions  de  Czarlory^ki,  il  joignait  nnr 
grande  activité  dont  ce  dernier  était  tout  à  lait 
dépourvu.  Le  gouvernement  moskoviie,  pourl'in- 
demniser,  pour  ainsi  dire,  des  vexations  dont  il 
avait  été  l'objet,  voulut  le  Taire  monter  en  gr^ide 
(quoiqu'il  fût  déjà  corst  illcr  in  lime,  grade  cor- 
respondant au  rang  de  lieutenant  général)  et  le 
décorer  de  plusieurs  ordres.  «J'airefusé  toutes  ces 
•  faveurs,  dit-il  dans  une  proclamation  adressée 
*au  Gymnase  de  Wolbynie  ;  je  crois  avoir  asérité 
»  par  là  un  droit  plus  fort  à  l'estime  des  profps- 
iseiirsf't  desélèves.  -Certes,  il  nesetrompait  pas. 

Ilcvenu  auprès  de  sa  chère  école,  il  lui  reru 
avec  transport  par  les  professeurs  et  la  jeunesse 
cbéne  pleine  de  dévouement  pour  les  sciences  et 
la  vertu,  car  c'est  ainsi  ^qn'il  avait  l'iubitudc  de 
s'exprimer  surson  compte.  Son  retour  fut  signalé 
par  l'établisspin'-nt  <Vune  école  spéciale  dépen- 
dante du  Gytnuasc  cl  d  une  liaulc  utilité  pour  un 
pays  vaste,  mais  oè  les  propriétés  étaient  mal 
délimitées.  Cette  école,  c'est  celle  de  géomètres 
arpenteurs,  qui  fut  approuvée  par  Alexrin.li  e.  le 
27  juillet  1807.  Vers  la  fin  de  la  mémo  aimée,  il 
présenta  au  gouverncmcni  le  projet  de  la  créa- 
tion des  deux  oonmissions  destinées  à  rechercher 
les  sommet  appartenant  an  fonds  de  réducatioo 
publique,  et  à  juger  les  différends  entre  les  parti- 
culiers qui  en  étaient  débiteurs  et  le  fisc.  Cette 
double  magistrature  était  nécessaire  pour  sauver 
les  fonds  appartenant  autrefois  à  l'ordre  des  Jé- 
•sites,  et  qui,  apréa  rabolition  de  cet  ordre,  fu- 
ient domés,  par  la  diète  polonaise  dé  177j^  an 
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profit  de  l'éduciition  publique.  Le  désordre  qui 
régnait  danslalitérarcbie  judiciaire  eu  Russie  lais- 
sait dépérir  cette  partie  de  la  propriété  pui|liqne: 
U  fallait  dono  avoir  rccoura  à  doa  conmissioM 
extraordinaires.  LesmotiTsdéveloppésparCsaçki 
furent  agréés  par  rpmppiediAlexandrf,  par 
un  oukaze  du  21  décembre  1807,  institua  deux 
commissions  intitulées  :  Commûêifm  Judiciaire 
du  fonds  dt  Védueotiùn  fublique,  dont  non  à 
Wdna  pour  les  gouvernements  litvaniens;  uoe 
autren  Krz^'mienipç  pour  les  r;o!!!<*Mnies  méridio- 
nales de  Wolbynie,  Podolic  ei  Kiiow.  Csaçki  fut 
nommé  président  de  cette  dernière,  dont  les 
membres  furent  quelques  nobles  de  mérite.  Le 
poste  de  grefûer  fui  eon&é  par  Czaçkiii  un  homme 
capable  et  patriote, Françoit;  SkarhfkRudzki,  qui 
reudit  en  même  temps  de  grands  services  au 
Gymnase  pur  le  classement  des  médailles  du  ca- 
binet numismatique.  La  commission  des  fomb  de 
l'éducation  revendiqua  dans  les  premières  an- 
rj( ,  s  !inp  somme  de  2,350,000  florins  polonais, 
dont  proliièrent  les  établissements  de  no&umc- 
tion  publique. 

Un  des  plus  beaux  litres  de  Csaçld  à  la  ro- 
connalsKince  publique,  ce  fut  l'organisation  des 
écoles  primaires.  Il  sui  inic-i  esser  le  clergé  ca- 
tholique à  la  eiéaiion  de  ses  écoles.  Le  clergé 
de  Loutsk  s'engagea  à  (-(ablir  une  école  primaire 
auprès  de  cliaque  égli;>e  paroissiale;  celui  du 
diocèse  de  Kamienicç  en  Podolie,  y  consacra  lo 
dixièii.e  du  revenu  des  cm'cs.  C'est  de  cette  ma- 
nière que  le  clergé  <e  tend  vraiment  utile  au 
pays,  et  jamais  I  lusiruclion  du  peuple  ne  mar- 
che avec  plus  de  succès  et  plus  de  célérité  que 
quand  le  clergé  éclairé  s'en  charge.  Le  curé,  de- 
vrait être  toujours,  ei  partout,  b'  directeur  res- 
ponsnhie  de  léculo  primaiie  de  la  paroisse. 
Czaçki  sentit  cette  vérité,  m^^'x  ne  l;>i^sail-il 
échapper  aucune  occasion  de  commuiuqiiur  avec 
le  clergé  catholique;  il  iftcbait,  et  il  parvîntes 
partie  à  le  gagner  à  la  grande  cause  de  Téduci- 
tion  populaire.  Le  plus  grand  empêchement  à  la 
diiïusion  des  lumière-;  dans  le  peuple  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  Pologne,  c'est  le  clergé 
ignorsnc,  brutal  et  pauvre  de  l'Égliso  gréco- 
rusée.  Cem  explique  claîremeM  pourquoi  le 
gouvernement  d'aujourd'hui  liche  de  supplanter 
le  catholicisme  de  ces  provinces  par  le  si  Iiismp. 

Czaçki  reçut  des  donations  pour  la  création  de 
quatre-vingt-cinq  nouvelles  écoles  paroissiales 
en  W<^ynie,  de  vhigt*eix  en  Podolie  etdequtnao 
en  KUovie.  La  noUeiee  de  celte  dernière  pro- 


Dlgitized  by  Google 


LA  POLOGHE* 


447 


viDM  vota,  i  n  tu^gettioii,  nu  subside  d'u 

rooble  en  assignat  (1  franc)  par  ftmc  raàle,ce  qui 
produisit  la  soinmr>  (tr  492,000  roubles  aa  proût 
des  écoles  de  telle  province. 

Malgré  ccue  longue  série  de  services  émineals 
reodiis  A  h  cause  de  l'inttruction  du  pays,  0  fut 
dans  sa  desliaëOt  conme  dans  celle  do  tons  les 
hommes  supérieurs,  d'être  calomnié  par  des  mé- 
diocrités méchantes.  Une  basse  déiiouciation  fut 
dirigée  contre  ce  grand  citoyen,  en  conséquence 
de  laquelle  une  conmisaioa  fut  inaiitnée  ii  ZytO' 
miera,  clief-lieu  du  gouvernement  de  la  Wolkynie. 
pour  reclierclif  r  si  los  rovenus  de  l'école  na  man 
qnaient  pas  leur  but,  b\  le  mode  d'cnscignomeni 
éiaUcoDfonneavx  besoins,  etenûn  si  Krzemienieç 
éiaii  nn  endroU  convenable  pour  des  instiiaiions 
dans  le  genre  de  celles  qu'il  rcnfennait  dans 
son  sein.  Ce  tj»>rni>  r  reproche  fut,  comme  nous 
voyons,  méchanameni  reproduit  à  chai|ue  occa- 
sion par  les  eaneniia  adnrnës  de  la  propagation 
dea  lumières  en  Pologne.  CaacU  fut  péniblement 
affecté  de  toutes  ces  bassesses  ;  il  expliqua  tout 
avec  dignité,  éclaircit  tout,  ni^me  ce  qui  ne  lui 
fut  pus  demandé  :  •  Je  ite  demande  pas,  dit-il 
«dans  son  explication,  q4ii  a  parl^  au  nom  de 
•meacoodtoyensf  qu'il  se  cadie.  Je  ne  tirerai 
»pas  le  voile  derrière  lequel  il  se  réfugie,  je  sens 
•  au  contraire  plus  vivf>ment  Ip  dr-voir  do  penser 
t  à  l'éducation  publique  pour  que  de  purciU  cxeni- 
•plea  ne  se  renonvetteai  point,  il  y  a  une  com- 
«  mission  instituée,  qu'elle  jvgelt  La  commis* 
sion,  en  elfet,  composée  de  quelques  membres 
honora l)Ies  de  I:!  noblesse  du  pays,  au  lieu  d'un 
arrêt  de  condunination,  après  une  sévère  inves- 
ligationdeiousles  détails,  ne  trouva  que  des 
éloges  Â  donner  anx  grands  aenrices  et  au  dé- 
vouement sans  bornes  de  cet  bomme  qu'on  e>i 
fitT  de  nommer  son  compatriote. 

Cet  éclatant  témoignage  des  hauts  uieriicâ  de 
Csaçki  fut  suivi  d'un  autre  plus  éclatant  encore. 
Les  liabitants  de  la  province  de  Wolhynie  deman- 
dèrent, en  1805,  à  Alexandi'c,  la  pci  inission  d'é- 
riger im  Ixisie  en  marbre  de  C<.u(;ki  dans  la  salh; 
delabibliodièque  de  Krzemienieç,  et  de  frapper 
une  médaille  en  or  pour  en  éterniser  la  mémoire. 

Cette  permission  fut  accordée;  h  médaille  qu'on 
frappa  porte  d'un  côté  une  composition  allégori- 
qiv.  Vinerre  t'reUlanl  d'un  coup  de  batjutUe  le  (j^- 
mt  des  sciences  assoupi;  de  l'autre,  l'efligie  tUi 
Czaçki  avec  l'exergno  :  Irra/t  civei  Volhyniœ  in 
m$mmam  nmptlsmo»  ;  «  Les  citoyens  recon- 
■aisiauta  de  la  Woliqnaie,  en  mémoire  éternelle.» 


Un  dei  dernien  actei  de  ta  vle«  fin  roofarlnre 
du  Gymnase  à  Kilow.  Le  discours  qu'il  pro- 
nonça en  recevant  des  mains  du  g^niMal  gou- 
verneur Miloradoviich  le  diplôme  du  monar- 
que, renferme  des  pensées  élevées,  et  qu'il 
exprin»  avec  une  grande  adreese  pour  no  pM 
blesser  la  susceptibilité  du  Russe*  Le  corps  dn 
prinop  Constantin  Ostropski,  ç'^IôhrA  ppnéral  po- 
lonais au  wt*  siècle, et  celui  du  comte  Koumianzoff 
Zadounuy)»ki,  un  des  meilleurs  généraux  nmaa 
dans  la  guerre  contre  les  Turks  vers  la  f  n  d« 
xviii<:  siècle,  reposent  à  KUow.  Ciaçlti  se  préva- 
lut do  crito  firconstance  pour  dire  ces  sublimes 
paroles  :  <  Dans  l'espace  des  siècles,  les  grands 
t  liommes  gardent  entre  eux  une  sorte  de  fitter^ 

>  nité.  Us  comparaissent  devant  Ietr6ne  duTrès- 
t  Haut,  qui  est  lo  père  de  tous  les  peuples. 
»  Ch  ique  brave  doft'iiRcur,  chaque  vertueux  Pi 
»  inlcUigeni  conseiller  de  sa  patrie  a  le  même 

•  mérite  devant  sa  justice  étemelle.  La  nature, 

•  ajanta-l-i1,  efface  les  longues  Hlea  des  tertres 
a  Inmulaires  c|ui  témoignent  de  fâcheuses  disscn- 
»  sions  fnUf»  I<*s  |uMipIos,  l'instruction  devra  les 

>  effacer  daus  les  cœurs  des  hommes.  Les  inimi- 

>  tiés  ctes  Slaves  devraient  être  sacriQées  sur  l'au- 

>  tel  de  l'intelligence.  »  C'était  pressentir  la  ré- 
volution del830,  qui  mit  surses drapeaux  qu'elle 
transmettait  aux  Russes,  l'inscription  :  BouriMtrê 
liber ttï  et  fa  vôtre. 

La  malheureuse  issue  de  lu  guerre  de  1812, 
dans  laquelle  Ciaçki  mettait  quelques  espérant 
ces  du  rétablissement  de  la  Pologne,  agit  d'une 
manière  irès-fûcheuse  sur  sa  santé  affaiblio  par 
tantde  travnn?e  et  tant  de  chagrins.  Dans  !e  com- 
mencement de  l'aunée  1813,  se  trouvant  a  Zyto- 
miers,  ayant  appris  l'arrivée  du  prince  Adam 
Cz:ii  toi  y^ki  à  Kr/.''itiionIeç,  il  a'y rendait  00 toulo 
hâte;  mais  arrivé  à  Dubno,  Une  violente  fièvre 
nerveuse  ne  lui  pcrniii  pas  de  continuer  sa 
route.  Après  quelques  jours  de  maladie,  il  expira 
te  8  février,  en  recommandant  au  prince  Ciarto» 
ryski,  présent  à  son  ctievei,  l'avenir  de  ta  nou- 
velle généraiion  ot  son  croie  de  Krzemienieç. 
ConCorménu  iii  à  sa  dmiiére  volonté,  il  fut  en- 
terré ù  Poiyçk  duus  le  tombeau  de  ses  pères 
mais  son  oœnr  fut  conswvé  à  l'église  de  Técolo 
de  Kr/.tniic'nifM,-.  déposé  dans  une  urne  avec  cette 
I  ijuion  iirp(»  de  l'Écriture  sainte  :  Vbithetau- 
rua  tuus,  Un  et  cor  tuum:  t  Ou  est  ton  trésor,  là 
est  aussi  luu  cœur,  t 

La  cérémonie  funèbre  4  l'honneur  de  Gsaçki 
fut  célébrée  èKnenienieç  avec  unegnndepoape 
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et  un  profond  (tegrin,  ei  ahtqafl  mwiê  entaite, 

lo  W  juin,  jour  de  la  fcrmeiuro  îles  cours,  le 
œênic  service  luiK'îbrt!  prérpilrtit  l:i  dt«,tribuUon 
aux  élève»  de&  prix  coui>isiaiii  ld  méduilles  d'or 
•t  d'argent. 

Après  la  mort  de  MU  illustre  fondateur,  l'é" 
cole  (lé  Krzomienieç  dura  encore  dix*litiit  ans; 
en  1815,  m\s  suuuLs.  rédiges  par  Czaçki,  furent 
approuvé&  par  Alexandre  ;  en  1821,  elle  reçut  le 
titre  de  lycée  de  Wolhynic.  Quelques  ans  après, 
lonqee  NefOMlunir,  devenu  cnriitear  de  1 
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versiié  de  Wilna,  exerçn  ses  persécutieiM  eentre 

la  jt'iini'ssé  de  celte  tmiveisiîr,  Krzemienîec  en 
rL'sseniii  le  contre-coup  ;  une  police  iracassif^re 
fui  imposée  ù  l'école,  et  cbaquc  manifcslaiion 
de  patriotisme  fut  sévèrement  réprimée.  Enfin, 
lorsque  la  révolution  de  iBSO^édataà  Warsovie,' 
I  école  fut  d'abord  licenciée,  et  un  an  après  corn- 
ptëtorru  nt  abolie  par  Nicolas,  qiti  fit  placer  dans 
ses  DiuraiUes  des  moines  du  rite  grec. 


Hcnri-Edenard  Gnomu. 


UIAZD  ET  TOMÂSZOW 

EN  MAZOVIE. 
(IVeneHMX  ;  Odîas»  et  ToxAflcne».} 


••  Des  siècles  pour  grandir  :  pour  décliotr,  (les  instaall  ! 

Ti'l;-  fiirrnf  .^r*  ili"-tiii'*  :  sa  longue  di'r.iileiue 

D*unc  lult£  sans  lin  n'a  poiot  lasié  le  temps  : 

UB  peuple  atvul  perdu  «*i1  perd  nadépcndtnfle  !  » 

DafJkTieNB,  à  Vemie. 

«  Pulo{(nc  !  nom  magique  qui  prête  aux  cbosca  en  apparaiea  le* 
plus  froides  tout  l'intérêt  de  U  poésie.  »  Axonvmb. 


c  Det  alèdas  pour  grandir;  pour  dfehoir,  des 
instants!  >  Tel  fut  aussi  le  son  du  pays  embrassé 
pnr  l'Oder  d'une  part,  et  le  Dnieper  de  l'autre; 
et  les  deux  grandes  oligaicliies  lépublioaincs, 
Yeniie  et  la  Pologne,  ont  plus  d'un  rapport  dans 
lenra  destinées  comme  dans  teitrs  institutions. 

L'ouvrage  du  savant  Surowieçkî  MUr  Vhtduilne 
tt  h  fi/rfidcfiff  (Iff  villes  en  Pologne,  public  en 
iHii),  est  un  muûc  parluii  pour  quiconque  veut 
étudier  ce  vaste  objet  ;  ausi>i,  toui  en  retraçant 
les  fiiutes  et  les  longs  malheurs  da  passé,  nous 
aurons  à  nous  occuper  d'une  époque  moderne. 

Parmi  tons  les  riablissements  qni  ont 
couvert  le  pays  durant  la  période  de  1H15  à 
4830,  nous  nous  arrêterons  de  préférence  hur 
Tomamow,  coionie  résumant  en  elle  tous  les 
genres  d'industries.  Ce  nouveau  Manchester,  sor- 
tant do  sein  des  forêts  comme  une  apparition 
magique,  sera  pour  nous  le  type  de  la  Pologne 
dans  l'i^Tewr,  de  même  que  la  ville  d'Uiazd,  avec 


son  manoir  démoli,  ses  champs  à  perte  de  vue, 

est  une  fidèle  image  de  la  Pologne  agricole  et 

guerrière  de  nos  atettît. 

L'a&servisstniL'ui  des  cultivateurs,  autorisé 
d'abordenl496,ei  gradnellemeot  accompli  sous 
les  rois  électifs,  porta  bientôt  ses  fruits.  Le 

paysan  slave,  d'une  même  origine  que  les  no- 
bles, malgré  les  insinuations  de  certains  chroni- 
queurs, se  voyait  arracher  une  à  une  les  libertés 
qui  avaient  fondé  sou  bicn-ètrc  et  la  gloire  de 
la  nation,  et  le  féodalisme,  odieuse  importation 
de  l'Allemagne,  commençait  à  relever  sa  téte 
Mt'onnée.  Ce  nouvel  ordre  de  choses,  en 
détruisant  le  principal  attrnii  du  ii  a vail,  la  pro- 
priété, ne  tarda  pas  à  réagir  sur  l'aspect  gêné- 
ral  du  pays.  Les  invasions  et  la  peste  Tinrent 
continuer  ce  que  l'esclavage  avait  commencé. 
Depuis  Boleslas-le-C!iasle,  ces  déluges  de  peu- 
plades se  sont  *(icccdé;  les  barbares  n'obte- 
naient des  bucces  qu'en  sacrifiant  les  masses, 
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lac^tiqne  que  plusieurs  puissances  du  Nord  ont 
conservée  jusqu'à  nos  jours.  Ils  se  retiraient 
avec  an  butin  immense,  ei  laissaient  le  pays  jon- 
dié  <le  cadavres.  L'épidémie  étendait  alors  ses 
ailes  malfaisantes  sur  ce  vâste  champ  de  ba- 
taille :  et  celle  de  1831  peut  nous  attester  que 
l'Europe  a  tout  i  craindre  de  l'Orient.  Les 
liymncs  que  cbantatent  nos  aieux  ca  se  pré- 
parant an  combat  contiennent  des  snppHcntiom 
contre  ce  fléau.  Les  citéa  polonaises,  qui  ont, 
aggloméré  tomb^nux  «iur  fomboinix ,  en  sont 
aussi  un  désolant  témoignage,  et  toutes  les  cou- 
ches de  celle  aliuvion  historique  portent  le  carac- 
tère pariîcnlier  de  cette  époqae.  Après  le  pillage 
tant  de  fois  réitéré  de  nos  archives  et  biblioihè- 
qnes  par  les  Suédois  d'aborrf,  rt  parles  Prussiens 
et  les  Moskovites  tout  récemment,  il  nous  reste 
encore  celle  histoire  plastique,  écriie  en  ruines 
mr  les  pages  ensanglantées  de  notre  pajrs,  et  c'est 
de  là  qnll  faudra  faire  surgir  un  jour  les  docu- 
ments qui  manquent  aillpiirs.  Si  riux  nîpntonrs  de 
chaque  ville  on  ordonnait  un  jour  des  touilles  pour 
explorer  les  terrains  inférieurs,  et  pour  raccor- 
der les  tronçons  épars  qni  ne  se  sont  dressée  |ns- 
qu  ici  qne  devant  llnspiraiion  dn  poète,  on  pour- 
rait former  une  reconstruction  de  la  Pologne 
plus  complète  et  plus  fidèle  que  celle  qui  existe 
dans  tous  nos  monuments  typographies.  L'avidité 
de  ne»  ennemis  vint,  après  l'esdavage,  lesTatars 
et  la  peste,  consommer  cette  œuvre  de  destruc- 
tion :  témoin  les  recherches  qui  ont  été  faites  à 
Bydgoszcz  (Bromberg).  Partout  ei  u  une  distance 
considérable  de  son  enceinte ,  on  trouve  sous 
terre  les  mnrs  de  somptneai  édiftces  et  des 
voiUes  superbest  qui  attestent  son  ancienne 
éUMiiiuo  ot  sa  richesse,  'l'rnis  assises  de  pavés 
indiquent  trots  époques  de  chute  et  de  renais- 
sance. La  première  se  trouve  à  quelques  pieds 
sons  terre,  la  seconde  à  un  mètre  plus  bas,  et  la 
dernière  à  deux  mètres  sous  la  seconde,  de  ma 
nièrp  <]mp  le  sol  semble  s'être exhaiis-é  <\f  {  i  pieds. 
Après  le  dernier  partage,  lorsque  les  Prussiens 
exploraient  cet  Uerculannm  slavoo,  ils  trouvè- 
rent ensevelis  sons  des  ruines  incendiées  plu- 
sieurs timbres  de  monnaies^  de  l'argent  en  barres 
et  dps  vases  superbes  du  même  métal.  Leurs 
main&  industrieuses  surent  bientôt  les  convertir 
en  thalers.  Cette  découverte  inaitemlne  fut  pour 
eux  le  signal  d'nne  immense  dévastation.  Plu- 
sieurs cbftieaux  furent  démolis  de  fond  en  com- 
ble, et  leur  beauté  meine  np  pouvant  les  sons- 
traire  à  ces  rcclierche&  impies,  des  monumeuls 
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tombèrent  qu<'  Censeric  lui-même  eût  épargnés. 
Guidés  par  un  instinct  de  byène,  les  spoliateurs 
flairaient  partout  de  l'argent  ou  de  l'or  enfouis, 
les  tombeaux  même  devinrent  l'objet  de  leur 
avidité.  Bien  des  fols  la  jeune  reine  de  Prusse, 
pour  cliarmer  les  yeux  d'un  illustre  guerrier,  se 
vêtit  des  diamants  rt  <]p9  pTrli^";  tinnt  ur)f'  main 
sacrilège  avait  dépouille  lu  châsse  maguilique  do 
sainte  Harie  à  Csenstoeliowal  Peut-on  s'empê- 
cher de  dter  Id  la  ruine  superbe  du  cb&teau  de 
Rawa,  que  Surowiecki  appelle  à  juste  titre  le 
Colysée  polonnis!  Ce  cliâieau  fort,  construit  par 
les  évèques  de  Ploçk  pour  protéger  le  pays  con- 
tre les  invasions  étrangères,  fut  destiné  pins  tard 
à  recevoir  les  prisonniers  d'État;  et  plusieurs 
princes  du  sang  même,  ennemis  de  la  république, 
vinrent  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  y  expier  leur 
félonie.  I^s  fondements  sont  jetés  sur  un  pilotis 
au  milieu  d'an  marais,  dont  les  eaux  emprison- 
nées par  des  dignes  servaient  à  inonder  les  fos- 
sés. Celle  rmnp  eut  le  sort  de  tant  d'î^utres  :  on 
fit  jouer  une  mine  iK>us  les  bases  d'uiH'  tour  gi- 
gantesque placée  à  l'un  des  saillants.  Tout  ce 
qu'on  pat  obtenir  de  cet  acte  de  vandalisme,  fat 
de  séparer  les  murailles  sans  pouvoir  les  faire 
crouler  :  et  celte  tour  ainsi  désunie,  nvec  sa 
voûte  conique  au  sommet,  présente  de  loin  l'as- 
pect d'un  bonnet  épiscopal,  souvenir  de  ses  an- 
dens  fondaiears.  Tel  fat  aussi  le  destin  du  chA- 
teau  d'Uiazd  dont  nous  reparlerons  plus  tard.  Un 
ministre  du  pr;ind-diiclié      Warsovie,  visitant 
un  jour  les  environs  de  Brzezioy,  observa  qu'one 
mare  d'eau  qui  lui  barrait  le  passage  venait  une 
heure  après  de  disparattre  entièrement.  Curieux 
de  pénétrer  b  canse  de  ce  pliénomène,  il  fit 
creuser  le  terrain  au  même  endroit,  et  l'on  ne 
tarda  pas  à  découvrir  de  vastes  catacombes 
ayant  jadis  servi,  comme  leiv  dispositioa  sem- 
blait l'indiqaer,  à  la  sépulture  des  Ariens,  secte 
jadis  très-répandue  en  Pologne.  Dans  l>eaucoup 
d'endroits,  au  milieu  des  campagnes,  la  terre 
iouiee  pur  les  pieds  des  chevaux  rend  on  son 
creux  et  profond  qui  attMie  iuMIIblament  b 
présence  de  poreUs  sonterrnns;  aouvent  la  char- 
rue, en  soulevant  la  première  enveloppe  dn 
terrain,  heurte  des  ossements  sans  linceul,  on 
des  pièces  d'armore  qui  devaient  sans  douie  ser- 
vir à  une  génération  de  géante.  Ilans  des  bourgs 
presque  abandonnés,  qui  offrent  è  pdne  quel- 
qaea  masures  inclinées,  il  y  eut  jadis  des  diè- 
les,  des  assemblées,  des  cours  plénières,  où 
des  augus»ies  personnages  trouvuieui  chez  le& 

il- 
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sauvages  répandus  tor  les  savanes,  et  dont  le* 
fleurs  porienl  encore  un  perfun  (Thérofisme  et 
de  grandeur.  Cet  eol&nes»  qui  ont  à  peine  m 

nom,  sont  les  tombeaux  d'un  millier  de  braves  ; 
tombeaux  plus  éloqnt'nts  qiio  los  <>tatues  et  les 
ioscriptioQÀ,  paice  qu  lU  nous  revcluot  d'un  seul 
regai-d  toute  la  destinée  d'un  grand  peuple  ;  'à$ 
mous  rappellent  que  ces  héros  d'nutrefois  oat  en 
durant  tonte  leur  vie  une  mène  pensée,  la  pa- 
iri«>  ;  un  mémo  ^ri,  les  combats;  une  mémo  ré- 
compense, l'oubli.  En  beaucoup  d'endroits,  ces 
restes  précieux  sont  confondus  avec  le»  os  de 
leurs  ennenis  :  Gerpains,  Tiiars,  MoskOTitce, 
Suédois,  MusulmsM.  ici  le  Pologne  scniblerail 
un  rivage  plus  tirs  fois  envahi  par  l'Océan  des 
ppnplfs,  et  S111  !i  que!  en  se  retirant  ces  Barbares 
aauruicnt  lai^u  que  ie&  lùâies  d'un  festin  de 
cennilNies.  Ailleurs,  c'est  an  roeher  fréqneai- 
meut  fiuppé  pur  le  foudre,  et  que  Itufoudelle 


habitants  a&ile  et  opulence.  Beaucoup  d  autres 
villes  semblent  avoir  aussi  dans  ta  suite  des  âges 
passé  d'un  endroit  k  l'autre  :  comme  Saadomir, 

Lublin,  Gnèzne,  Kruszwica,  Wielun,  Sieradz, 
Wiskiiki,  Szrcmkonin,  Lomxa,  Wizny,  Raygrod, 
iioQïoudi,  ûrohic/yn,  Hielnik,  et  une  foule 
d'autres  dont  les  murs,  les  faubourgs,  les  monu- 
ments, ensevelis  dans  les  jardins  et  les  broyées, 
forment  ainsi  une  vaste  ceinture  de  déeom* 
bres.  On  pourrait  appeler  ce  monde  aïK  ien,  rf- 
couveri  (le  la  lave  des  siècles,  la  Polof'in'  rmier- 
raine  ;  et  notre  uaiiun,  comme  le  Cliruii  uvanl  les 
jonrs  du  salut,  est  font  entière  deseendue  dans 
les  tombeaux. 

Tel  est  le  sentiment  pénible  qui  saisissait  les 
voyageurs  étrangers  depuis  Kegnard,  William 
Cox,  Schultes,  etc.,  lor&qu'avant  l'époque  de 
aotre  régéaérat4Cii«  ils  s*ayisaient  de  parcenrir 
ne  paya  qu'ils  appelaient  un  vaate  désert,  «mhho 
régnai  sans  daigner  songer  aux  convulsions  ter-  i  des  mers  n'oserait  plus  ciioisir  pour  son  gîte  et 
ribte-s  qu'il  a  dù  traverser  pour  arriver  à  cet  éla\  |  son  asile.  Des  rh:imps,  inondés  jadis  de  moissons 

dorées,  se  couvraient  do  bruyères  lauiu  de  mains 
pour  lee  eultîver;  les  foréta*  comme  nn  Unœnl 
aMirtel,  s'étendaient  alors  sur  tonte  la  anrlaca  dn 
pays,  et,  dans  leur  marche  envahissante,  sem- 
blaient vouloir  l'onglooiir  avec  tout  ce  qu'il 
avait  de  splendeur,  de  richesses  et  de  liberté. 

C'est  là  peut-étM  aumi  le  lenret  de  0e  pi^ 
trioiisme  fervent  de  la  jeunesse  polonaise,  digne 
des  anciens  âges,  de  ce  feu  sacré  qui  Gnira  par 
dévorer  ceux  mêmes  qui  s'efforcent  de  réieindro. 
Un  seul  de  ces  mouvements  est  une  histoire  tout 
entière  :  il  la  remplit  d'ne  indignation  lUMnense 
contre  ceux  qui  eut  fait  couler  tant  de  larmes  et 
lie  sang  sur  le  sol  fertile  de  son  paya*  Peut*elin 
ioterrof,'er  un  scu!  de  ces  débris  sans  que  tout  le 
passé  ne  se  lève  ù  ses  yeux  elle  réchauffe  avec 
son  boufûe  généreux  cette  étincelle  découverte 
M)us  les  cendres,  elle  donue  un  corps  à  tons  caa 
liéroiques  fantômes  qui  l'entourent»  et  l'idéal  dn 
t;r;indeur  et  de  vertu  flA?  l'enfance  apparu  de- 
vant elle,  est  le  but  sublune  ver»  lequel  sa  vie 
entière  doit  se  précipiter,  le  rêve  qui  doit  rac- 
compagner au  tombean.C'est  k  leur  aspect  qu'elle 
s'écrie  :  Exoriat»r  tiUfmii  ex  oeeifmt  uUor, 

Dans  le  bruit  des  vents  qui  gémissent  à  travers 
(les  portiques  nh;mdonnés,  dans  le  murmure  so- 
ienoel  et  proload  des  forêts  qui  jadis  furent  des 
villes,  elle  croit  entendre  la  voii  des  aïeux  Ini 
criant  vengeance*  on  la  trompette  de  Tango  qui 
dit  à  tous  ces  illustres  morts  :  «  Levez-vous,  a 
Voilà  U  «ouroe  de  l'eaiboneiasme  cbea  le  peuple 


d  epui^emeni.  Mais  si  quelqu'un  au  monde  devait 
ft'aiwtenir  de  ces  observations  outrageantes, 
ce  devaient  être  les  voyageurs  allemands  :  en- 
fants de  Cham,  devaient-ils  compter  les  brèches 
de  nos  murailles  qui  les  avaient  protéi^'és  pen- 
dant plus  de  cinq  siècles  V  On  serait  tenté  de 
«'écfier  ici  avec  GrébiUen  :  «  Ehl  doit -on  héri- 
mr  de  ceux  qu'on  assassine  ?  •  Un  guerrier,  en 
revenant  du  combat,  suspend  aux  murs  de  sou 
château  son  armure  tout  en  pièces,  mais  il  ne 
l'tesuUe  pas.  U  y  a  lieu  de  s'étooner  qo'ciprés 
tant  de  désaatrea,  la  Pologne  ait  pu  garder  en- 
core le  peu  d'industrie  et  de  bien-être  qu'elle 
possédait  «mat  sa  dernière  transformation  ;  et  il 
faut  en  convenir,  ce  pays  dniî  :>voir  une  force 
immense  de  reproduction  cl  de  vie  pour  n'être 
pas  tout  à  fait  devenu  ce  que  les  étranger»  la 
font,  un  désert»  et  pour  avoir  toujours  alimente 
l'Eurt^  affamée  de  ses  produits  engendrés  sous 
le  fer  ei  les  lois  despotiques  des  spoliateurs. 
Quelquefois,  en  parcourunl  redf'fert,  on  trouve 
nn  tronçon  de  colonne  giaaui  sur  ie  sol  et  cou- 
vert à  demi  de  vcfdure,  qui  semble  le  dernier 
reste  d'un  manoir  enseveli  ;  un  roeher  debout  et 
isolé  au  milieu  de  la  campagne,  un  cénotaph«^ 
peut-être  !  énigme  à  jamais  insoluble  que  le  pa?-se 
aerable  avoir  léguée  à  l'avenir.  Quelqueiois  aussi, 
et  dans  les  contréM  méridicnalea  surtout,  on 
voit  de  loin  en  loin  un  tertre  pareil  à  celui  de 
Vanda  près  de  Krakovie  :  un  inrktm  (tertre) 
dont  la  verdure  attire  des  troupeaux  de  cbevaox 
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polonais,  penpie  de  pnstMiri  établi  sur  Ips  ren- 
dre» des  guerriers,  qni  grandit  et  se  muliip|j»« 
MM  l«  far;  de  cette  propagande  de  libené  qni 
etteittl  par  me  inévltabl»  eomeglon  ceux  mêmes 
qui  venaient  pour  rëlouffer.  C'est  qo'il  y  a  dans 
la  ;rrandenr  de  nos  horizons,  dans  l'incnlte  ferti- 
hté  de  nos  pleines,  dans  l'enivrante  pureté  de 
notre  del,  m  ^nenC  de  nnUpeidanee  qoi  se 
eommmrfqne  à  tow  les  êtres,  qoi  dit  battre  plm 
vivnment  les  cœurs  les  plus  communs.  Et  je  dëfie 
un  étranger,  ffiiplque  prévenu  qu'il  «^oit  contre 
nous,  de  ne  pas  emporter,  après  un  mois  ou  deux 
«le  séjomr,  quelque  choee  de  peleatisdMislllme. 
Cesl  qae  Ans  ee  peys  e»  d^mie  eslsteiice 
plus  rrrpidf»,  tout  nons  porte  irrésistiblement 
vers  l'inrtni  :  ^rnmles  pensées  viennent  sans 
effort,  les  dévouements  sont  plus  fecMes,  et  c'est 
eeme  vnetévelatioa  intime  de  eette  tie  supé- 
ricere  deit  vivueet  bos  ancêtres,  à  laqneHe  tovt 
homme  semble  appelé,  dont  il  perte  ansti  le 
germe  dans  son  soin. 

En  traçant  le  tableau  des  villes  polonaises, 
no«e  avnos  ansei  feH  eelni  dtliaid  dans  les  diflë- 
renies  phases  de  sa  prospérité.  Son  origh»,  de 
même  que  celle  de  toutes  les  villes  sur  la  Piliça. 
comme  Przedboiz,  Inowlodz,  Suteiow,  etc.,  se 
rattache  au  règne  de  Kasimir  le  Grand.  Uiazd 
eataitné  dano  faneien  palatinat  de  Leoczyça,  et 
Vanasaow,  fondé  en  4889  par  Atttoim.Ilawicz 
Ostrnwskî,  en  est  une  d(<pendance.  Cette  ville, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  IJiazd 
construit  par  les  Ossolinski  au  xrn®  siècle  dans 
!•  palatinat  de  Sandomir,  fat  d*abord  la  pro- 
priété des  DœnboflT,  famille  opnlente  ayant  dos 
ramifications  étprf!u^<i  dans  hi  Prusse  polonaise, 
formant  le  littoral  do  la  Baltique.  C'est  par  nne 
aliiaoee  de  la  maison  des  Dœohoff  avec  celle  des 
Ledoehowskiet  desOsirowski,  qne,  soos  Stanis- 
laa-Auguste,  Ulaad  étbnt  à  ces  derniers.  ViHe 
dénuée  de  eomm^rro  et  d'industrie,  elle  ne  doit 
son  existence  qu'à  l'extrême  fertilHé  des  plaines 
qui  Tenvironnent.  Ces  plaines,  par  la  variété  de 
lenr  Tëféiaiieii,  présentent  de  loinfaspcct  d'un 
pMd  montagnard,  étendu  avec  ses  miHes  con- 
lenrs  Mir  la  plage  flourip  ;  partout  on  voit  la 
campagne  couverte  de  froment  ,  comme  d'une 
poussière  d'or  soulevée  par  un  souffle  invisible; 
do  seigle  anx  reflets  nrgentés,  et  de  sarrasin 
avec  sa  tendre  et  vir^^'inale  rongeur.  Ces  carrés 
de  blé  sont  traverses  par  intervalle  d'aae  rerie 
ceinture  de  merisiers  ou  do  pommiers  sauvages, 
avec  uu  panache  de  peupliers  balancé  gracieuse- 


ment  par  le  vent.  Lltonzon  est  homé  comme 
ù  l'ordinaire  par  d'immenses  forêts  précédées  de 
quelques  jennes ormes  on  sapins,  sentinelles  per* 
does  d'un  ennemi  qoi  s'aVance.  La  IHasecsna,  r»* 
Tîêre  jadb  coostdérabfe,  anjonnfhni  ponvant  à 
peine  se  traîner  vers  la  Piliça  et  rétrécie  parmi 
des  mines  comme  les  destinées  de  la  Pologne, 
fait  mouvoir  qnelques  moulins  délabrés.  Les  ha- 
bitants de  cette  ville,  jadis  opnlente,  s'occupent 
en  hiver  devotturage  «t  de  Unnerie  ;  en  été.  de  bi 
culture  des  terres.  Le  seul  commerce  qui  se  fasse 
remarquer  dans  les  rues,  les  botitîqnes  d'épicerie 
et  d'étolTes  sont  entre  les  mains  des  Juifs.  A  quel- 
que distance  de  la  ville  est  me  maison  en  boJs  on 
peu  meillenre  que  les  antres,  demeure  preaqne 
toujours  venve  de  son  propriétaire,  située  dans 
l'enclos  d'un  jardin  somptueux  jadis,  aujourd'hui 
redescendu  jusqu'au  rang  de  simple  potager.  Les 
mines  informes  dn  èbltean  des  Dœnboff  eom- 
plétent  ce  véridiqne  Mlean  et  dominent  tmite 

In  contrée  cnvîrnnninte.  La  desrrnrtinn  de  ce 
château  fort  fut  d'abord  commencée  par  les  Sué- 
dois sous  le  règne  désastreux  de  Jean-Kasimir, 
lorsqii'abtndooné  par  le  roi,  cerné  par  un  en- 
nemi dix  fois  plus  nombreux,  Czamteckî  tint  en 
(^i  hi  r  les  armées  soi-disant  vteTorif'tTs''s.  et.  pirla 
rapidité  de  ses  marches,  se  muhiptin  sur  tous 
les  points.  Le  château  subit  alors  plusieurs  atta- 
ques,  et  depuis  ce  temps  il  n'a  pu  être  complète- 
ment restauré.  Lv^.  toits  couverts  de  plomb  et 
les  grillages  des  fenêtres  suffirent  seuls  à  dé- 
frayer tout  le  siège,  et  d'après  ce  détail  on  peut 
se  faire  une  idée  de  son  étendue.  La  biancbe 
église  d'Uîazd,  constniito  par  le  primat  dn 
ropnme  André  OIssoirsU,  fut  tout  entière  ti- 
rée de  son  sein,  anssi  plusieurs  de  ses  pierres 
portent  encore  les  cicatrices  des  boulets  sué- 
dois. Les  vieillards  se  rappellent  encore  de  l'a- 
voir  vtt  daM  tonte  son  imposante  grandeur. 
Douze  salles  d'arme»,  portant  diacnne  les  noms 
d'un  des  mois  de  l'année,  sou(ennif>nf  autant  de 
voûtes  en  plein  cintre,  et  les  fentHres,  au  nombre 
des  trois  cent  soixante-cinq  jours  de  l'année, 
formaient  le  pourtour  des  murailles.  L'espoir  d'y 
trouver  dos  trésors  enfouis,  qui  du  reste  pouvait 
être  justifié  pir  (pielques  traditions  locales,  pro- 
voqua, comme  nous  l'avons  dit  plus  ham,  la 
ruine  complète  de  cet  édifice,  et  après  uvoir  dé- 
mantelé les  aainants,  démoli  pierre  à  pierre  les 
murailles,  creusé  jusqu'aux  fondements,  on  ne 
tronva  qtte  des  armures  et  dess>:ibrrs  h  r]rm\  ron- 
gés par  la  rouille.  Le  peuple,  dépositaire  ordi- 
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naire  des  traditions,  son  histoire  cl  sa  poésie 
transmise,  répéiaiià  voix  basse,  (lour  se  consoler 
dece  nufcmnpte*  qu'au  moment  des  rechercbes  le 
trésor  avait  été  enlevé  la  nuit  par  le  démon  de 
l'endroit  qui  devait  le  rendre  seulement  à  ses 
anciens  propriétaires,  aujourd'hui  sur  le  rivage 
d'exil,  et  devant  un  jour  revoir  les  tombeaux  de 
leurs  aieuz.  On  montrait  en  elTet,  et  je  l'ai  vu 
moi-même,  une  échancrure  carrée  dans  une  mu- 
raille douille,  qui  devait,  disait-on,  contenir  le 
précieux  di'-pût.  J'ignore  jusqu'à  quel  point  il 
faut  ajouter  foi  ù  celte  légende,  mais  il  est  cec- 
tain  que,  pour  le  salut  du  chAtean  d'Uhizd,  il  ta* 
rait  mieux  valu  qu'elle  n'eftt  jamais  existe,  plu- 
tôt que  de  réveiller  la  rapace  convoi  lise  de  nos 
ennemis.  Peut-être  anssi  le  sens  caciié  de  cette 
tradition  vouiait-it  exprimer  que  cette  ruine 
elto-méme,  emjireinte  d'un  charme  ioelibble  de 
vétusté,  était  le  trésor  desaifeoi,  le  seul  héritage 
d'un  passé  plein  de  f;loire,  que  l'aveni:-  devait 
respecter;  mais  il  n'entrait  pas  sans  donie  dans 
les  vues  des  spoliateurs  de  rioierpréier  de  cette 
'manière. 

Non  loin  de  là  se  tronvaitnne  colline,  pareille 

aux  tertres  de  l'Ukraine  et  de  la  Podolie  :  c'était 
sansdoute  une  tombe  commune poui  les^^'iu  rriers 
qui  avaient  défendu  le  château  ;  mats  on  ae  peut 
«voir  rien  de  positif  à  cet  égard,  car  des  dieux 
slavons  mutUés  par  le  temps  et  retrouvés  dans 
le  voisiuugc  auraient  pu  faire  croire  que  cette 
colline  était  un  autel  destine  à  recevoir  )*<  zniçx 
ou  le  feu  sacré  des  anciens  païens  du  pays.  Ob  !  ce 
manoir  écroulé,  celte  colline  tanulaire,  sur  le 
front  de  laquelle  le  doute  pbue  eomme  une  ombre 
menaçante,  ces  plaines  recouvrant  les  dépouilles 
df^s  puertiers  et  dédaif  n:!ni  de  produire  des 
moissons  pour  les  ennemis  inompliants,  cette  ri- 
vière encombrée  de  débris  ;  n'est-ce  pas  li  toute 
la  desiluée  de  la  Pologne?  n'est«e  pas  la  trace 
désolante  du  torrent  des  peuples  qui  dans  sa 
course  impétueuse  aurait  entraîné  jusqu'aux 
ruines  'i 

Voilà  la  Pologae  dans  le  passé,  voyons  main- 
tenant  ce  qu'elle  deviendra  dans  Favenir. 

En  quittant  renceiute  d'Uiazd  du  côté  de  l'est, 
le  regard  embrasse  im  des  sites  les  plus  délicieux 
en  Pologne.  Le  terrain,  à  partir  de  ce  points  s'é- 
lève insensiblement  en  pente  douce,  et  ik  la  dis- 
tance d'une  lieue  et  demie  on  distingue  un  castel 
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et  blanc,  s'agitnnt  comme  une  flamme  vivante 
sur  l'azur  du  ciel,  annonce  la  présence  du  pro- 
priétaire... Ud  drapeau  funèbre  l'a  remplacé  d«> 
puis  Kaanée  1831.  Au  mUfen  des  plaines  de 
sable  qui  l'environnent.  çp\ie  éminenre  paraît 
uneoasis  suspendue  dans  les  airs,  avec  ses  dômes 
de  forôts  et  ses  cascades  argentées  ;  des  construc- 
tions nouvelles  brillent  comme  des  points  lumi- 
neux sur  des  masses  profondes  de  verdurot  «t 
Tomaszow  de  loin  présente  l'aspect  d'une 
ville  construite  eomme  par  encirantement  au  mi- 
lieu d'une  forèi  dont  la  liaclie  n'aurait  pas  eu  le 
temps  ou  l'audace  de  frapper  les  sommets,  k 
mesure  qu'on  approche  de  cette  apparition  ta- 
mineuse,  elle  grandit  et  se  développe  aux  re- 
gards; le  terrain,  légèrement  ondulé  comme  tine 
mer  à  l'approche  de  1  orage,  se  coupe  en  gorges 
profondes,  en  détroits  sinueux,  imitant  le  mosh 
vement  des  vagues,  et  bîentAt  Ton  découvre 
une  nappe  unie  el  brillante,  un  lae  formé  par  la 
limpide  Woiborka,  aux  roues  liyilt  nnlif]nps  de» 
mines  d'acier  et  des  fabriques  sans  nombr>;  qui 
composmit  cette  cdbuie.  Des  mirîsom  blancbes 
aux  loitt  d'un  rouge  éclatant  sont  venues  en  foulo 
se  grouper  autour  du  liassin ,  et  semblent  fiéres 
de  s'y  mirer  avec  leur  attrait  de  jeunesse  et  de 
beauté.  Plus  loin,  une  ville  tout  entière  avec  ses 
places  spacieuses  et  ses  rues  bimi  alignéesso  dea- 
sinent  sur  les  toufl'es  opaques  du  Gnstek,  qui 
forme  à  lui  seul  tout  le  fond  du  tableau.  Le  Gus- 
tek,  cette  forêt  de  chênes  à  laquelle  nous  avons 
dans  les  Nuits  d'exil  consacré  quelques  pages 
dictées  par  un  sentiment  réel  et  profond,  ne 
pourrait  être  comparé,  grâce  à  sa  primitive  et 
luxuriante  végétation,  qu'aux  forêts  diluvieunen 
du  IVou veau  Monde  :  elle  est  restée  pour  nous 
sans  rivale  pour  la  beauté  et  la  varie  té  de  ses 
sites,  comme  elle  le  son  toujonrs  pour  lessouve^ 
nirs  d'enfance  qui  s'yntudient.  Ici  la  Wolborkâ 
se  déroule  dans  toute  la  sauvage  indépendanco 
de  !ies  alluros.  Tantôt  elle  semble  assoupie  au 
milieu  des  fleurs  et  trahit  à  peine  le  mouvement 
de  ses  ondes,  étendue  voluptueusement  au  soleil 
comme  un  serpent  nsuréi  tantôt  elle  s'élanco 
comme  éveillée  ù  l'approche  d'un  ennemi,  se  di- 
vise en  mille  filets  d'argent,  étreinf  t!e  ses  bras 
des  ilois  chargés  de  verdure  et  de  Qeuu[>har  aux 
fleurs  jaunissantes,  puis  retombe  en  mille  cas- 
cades pour  se  réunir  encore,  et  remplir  tous 


d'une  structure  pittoresque  avecttne  tourelle  car-  ces  rivages  d'harmonie  et  de  bruit.  liillc  semble 
rée  à  lu  base,  octogone  au  sommet,  et  sin  monice  ne  quitter  qu'à  legret  celte  pelouse  fj clié- 
4'uiiQ  coupole  héiutsphéiiiiua.  Uu  drapuau  rou|j;e  ]  ri^  comme  uue  |îUe  capricieuse  ra|>pcicc  pur  sa 
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mère,  et  par  mille  détonrt  biistrres»  mille  condet 
siDneax,  elle  difTèrericsiant  où  elle  ildl  se  jeier 

dans  Ips  brns  de  la  belle  Piliça,  qui  la  porle  à 
son  lour  dans  le  srin  du  grand  fleuve  polonais, 
la  niuJeskiueuHe  Wistule.  Les  chèues  de  celle  fo- 
rêt, ou  phitdt  de  ce  jardin  naturel,  respectés 
par  la  hache,  ne  tombaient  souvent  qde  sons 
le  poids  d»>s  années  ou  déracines  par  les  orages. 
Qiiel(|uefois  un  cliène  mort  unissait  les  deux 
rives  de  la  Wolborka,  et,  soutenu  par  ses  aréles 
comme  par  de  solides  arcs>bouiants,'  il  s'arron- 
dissait en  Yoùie  harmonieuse  au-dessus  des  flots. 
Des  fleurs,  des  tronçons  d'arbre,  des  lianps  en- 
Irainés  par  le  courant,  venaipni  s'attacJier  à  ses 
rameaux,  ei  le  poni  couvert  de  mousse  oiïraii  un 
passage  facile  et  sûr  aux  habitants  des  bois. 
Ces  arbres  arrivaient  souvent  à  des  dimensions 
énormes,  ei  chaque  siècle  semblé'  avoir  .ipporié 
un  attrait  de  pbis  à  leur  belle  vétusté.  Quelque- 
fois ils  se  creusaient  par  la  base  ;  1  édifice  tout 
entier  n'était  soutenu  que  sur  de  frêles  murailles» 
et  menaçait  ruine  depuis  des  siècles  :ces  troncs 
ainsi  excavés  pouvaient  contenir  sans  peine  des 
familles  tout  entières.  Lors  du  passage  de  la 
grande  armée  en  I8t  I,  lorsque  la  contrée  envi- 
ronnante, envahie  par  des  troupes  sans  frein  et 
sans  discipline,  était  livrée  à  toutes  les  horreurs 
du  piHagc.  lorsque  les  colonnes  sous  les  ordres 
du  rc»i  de  Westphalic  en  étaient  déjà  venues  à 
de  sanglantes  représailles  envers  les  iiabiianis 
jTUiazd,  le  Gnsti'k  devint  l'asile  inaccessible  de 
plusieum  familles  composées  de  vieillards,  de 
femmes  etd'enfants,  et  ehônes,  ces  contem- 
porains des  Léchites,  enouvrantlcur  seinpour  les 
recevoir,  étendaient  leur  feuillage  protecteur  sur 
le  front  de  ces  pauvres  réfugiés. 

La  Pilitça,  rivière  navigable,  à  son  confluent 
avec  la  Wolborka.  semble  avoir  épuisé  toutes 
les  richesses  de  îos  eaux  pour  embellir  ce 
Delta  polonais.  Des  mines  de  fer,  des  carrières 
de  pierre  bdtir,  du  calcaire  excellent,  se  trou- 
vent répandus  avec  profusion  sur  ses  rivages. 
On  y  avait  même  remarqué  des  indices  de  houille, 
mais  les  dispendieuses  recherches  entreprises  ù 
ce  sujet  uni  été  interrompues  par  la  révolution 
du  S9  ttovemlM^  1830. 

Les  bois  environnants  de  sapins,  d'ormes,  de 
chênes  ou  de  mélèzes,  offrent  d'excellents  m  tté- 
riaux  de  construction.  On  ne  sera  pas  fâche 
d'apprendre  comment  les  mines  de  fer  furent 
découvertes  par  Thomas  Ostrovvslii,  l'aocieu  mi- 
■isire  du  trésor  sooi  la  république  de  Pologne  : 


et  ce  conte,  qui  semblerait  paraOBCtrtolèr» 
merveilleux  digue  de  figurer  dans  l'anthologie 

arabe, nousa  été  rapporté  par  un  témoin  oculaire. 

Le  château  d'Uiaxd  fut  toujours  ouvert  à  l'in- 
digence. Un  pauvre  voyageur  frappé  de  para- 
lysie vint  un  jour  y  demander  adie  et  pro- 
tection. Malgré  ropposltîon  des  gens.  Il  fut 
accueilli,  et  bientôt  il  dut  son  rétablissement  aux 
soins  qui  lui  furent  prodigués.  Il  profita  de  sti 
première  excursion  dans  les  bois  cnvironaanis 
pour  apporter  au  propriétaire  un  gros  fragment 
de  minerai,  en  affirmant  que  le  fer,  ce  précieux 
métal  qui  assure  la  richesse  et  l'imlépendancu 
des  nations,  se  trouve  ilansle  terrain,  et  n'attend 
que  la  main  de  l'honime  pour  l'en  faire  sortir.  On 
ne  perdit  pas  de  vue  Favertissement  do  pauvre 
artisan,  des  fouilles  forent  ordonnées  malgré 
l'opposition  de  plusieurs  expeiis  appelés  ;j  cet 
effet,  et  bientôt  l'on  découvrit  une  aune  abon- 
dante dont  l'exploitation  continue  depuis  plus 
d'un  demi-siècle.  Les  Polonais  ayant  accepté 
comme  nn  fait  accompli  la  nationalité  précaire  et 
Minn^eléo  (pli  !*'ur  fut  imposée  en  18lS,  etame* 
nés  pai  les  guerres  de  l'empire  jusqu'au  comble 
de  répuisemeni,  ue  songèrent  plus  qu'à  répa- 
rer leurs  désastres  et  ù  améliorar  leur  existence, 
lis  feignaient  de  croire  a  la  véracité  des  ga- 
rautirs  [ndi'itpies  qu'on  li  iir  (offrait,  et  à  la 
stabilité  de  leurs  relations  commerciales  avec 
la  Russie.  C'est  danscette  période  de  quinze  ans, 
comprise  entre  le  congrès  de  Tienne  et  la  ré- 
volution, que  se  sont  opérés  les  prodiges  dont 
nos  yeux  ont  été  les  témoin.-?.  Lps  blessures  de  la 
Pologne  se  cicatrisaient  peu  à  peu,  et  bientôt 
elle  aurait  pu  rivaliser  avec  la  France  et  la  Bel- 
gique par  le  développement  de  son  industrie  et 
la  beauté  de  ses  produits.  Tomaszow,  favorisé 
par  la  nature  elle-m^ine,  offrait  le  plus  beau  ci- 
nevas  pour  réaliser  les  projets  de  régénération 
qucson  propriétaire  Antmne  Ostrowski,  membre 
de  la  Chambre  haute,  et  plus  tard  commandant 
de  la  garde  nationale,  avait  conçus  dès  son  jeune 
âge.  li  ne  .s' ijts'ïnit  plus  de  relever  I^i;i7.d.  où, 
avant  de  construire,  il  aurait  fallu  tout  démolir, 
et  délairo  l'œuvre  lente  de  la  décomposition  que 
plusieurs  sièdes  avaient  accomplie  :  Tomanow 
donc  devint  le  lieu  de  son  choix. 

Il  suffira  de  rendre  ici  par  un  seul  trait  le  ra- 
pide accroissement  de  cette  colonie.  En  1822,  elle 
n'avait  que  ses  usines  et  quelques  masures  infir- 
mes pour  logerles  ouvriers;  en  1 81H),elleéliitpen» 
plée  de  cinq  mille  ênesi  et  acs  produit»  s'expor- 
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laieni pour  5,000,000a  peaprè«(3,250,000fr.),  1  oppressir  qui  ooas  gouvernail  à  celle  époque, 
Y  comprit  cens  de  nt  dépendanees.  Mais  mal- 1  Nom  attendions  awo  one  angoisse  indëflolssable 


gré  tes  avamagea  de  localild.  Tomascow  D'au 

rail  jamais  pris  un  essor  aussi  prodigieux  ï^nns 
les  lois  libérales  q-ii  pirsidèrenl  :»  '^on  rtaMisso- 
m«nt.  Son  fondateur  voulut  élever  un  nionumenl 
dnrable  ea  éiayant  aoa  qratème  snr  les  bases 
dcernenes  d'ëgaliid,  de  Justice  et  de  propriété. 
Tivre  en  fiiisant  vivre  les  autres  fut  désormais 
sa  df»visp.  Lps  ouvriers  inHi{^^nPS  on  cirnngers, 
convenlionncllenioDt  avec  les  mniires,  établis- 
aaient  leurs  salaires  ;  les  corvées  étaient  pres- 
qu'aboUea  et  remplacées,  dans  tes  alentours  du 
moins,  par  un  bail  régulier,  après  six  années  gra- 
tuites. Ennemi  constant  <]p  tout  monopolisinf,  le 
fondateur  ue  rivali:>a  jamais  avec  les  milusirieis, 
ae  contentant  dtt  loyer,  de  1  aflermage  de  ses 
eaax  et  de  sas  antres  revenus  territoriamt.  En  un 
mot,  ce  fut  une  pciitc  répnbnqoe,  dont  Moté- 
rîeur  était  digne  d'être  étudié  par  nos  faiseurs 
de  systèmes.  Les  tissus  de  Tomaszow  étaient 
même  répaiés  dans  les  marchés  de  la  Chine,  où 
rinexorabte  stabilité  des  préjugés  semble  avoir 
ftéréoiypé  l'industrie  exclusive  et  la  misère  du 
peuple.  Ifs  en  sont  encore  oh  ils  en  étuient  bOus 
Fô-hi.  Ils  ulTeclionncnt  surtout  les  nuances  vives, 
jaune,  écarlaie  et  bleu  de  ciel.  Des  essais  ont 
été  bits  àTonasaow  pour  inspirer  an  peuple 
juif  de  raitaebement  pour  sa  terre  nourricière 
en  lui  prodiguant  une  large  eilibénle  protection. 
Ces  efforts  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès. 
Les  spirales  de  cheveux  s'écbappant  de  dessous 
les  calottes  de  cuir  tombaient  à  l'envi  sous  le 
fer;  les  riches  habits  de  soie,  lissées  par  la 
malpropreté,  faisaient  place  à  l'habit  à  la  fran- 
çaise; les  filles  de  Ruth  se  paraient  à  faii  o  plaisir 
et  rivalisaient  de  coquetterie  avec  les  descen- 
dants de  Jacob  :  c'était  une  cbnte  de  barbe» 
nnlverselle.  Cet  empressement  de  civilisation  fnt 
poussé  au  point  que,  lors  des  événements  de 
1830,  plusieurs  Juifs  de  Toniaszow  prirent  les 
armes  pour  ce  qu'ils  appelaient  déjà  leur  patrie; 
mot  qai  jusqu'ici  n'a  eu  d^pplication  que  pour 
le  pays  de  Chanaan,  tant  il  était  comnrani- 
caiif,  le  sentiment  d'expiation  et  de  liberté  qui 
se  propageait  dans  toute  la  Pologne.  Nous  étions 
loin  cependant  de  nous  endormir  sur  la  foi  des 
traités  de  lëfH,  et  de  nons  contenter  de  ces 
premiers  sncoês  arrachés  avec  peine  au  régime 


le  vrai  moment  de  ta  régénération,  oA,  comme 

des  flammes  pareilles  se  clierrhent  et  se  confon- 
dent, nous  pourrions  réaliser  la  jonction  tant  dé- 
sirée avec  les  provinces  détachées  de  la  républi- 
que :  Dantiig,  Posen,  Eiiow,  Kiakovie,  Tilna, 
Kamieniec,  Kowno.  etc.,  persuadés  qu'il  n'y 
nvnit  pour  les  nations  de  véritable  bien  que  dans 
rindépendance.  de  gloire  que  dans  l'intégrilé 
du  territoire.  Aussi  ces  sentiments,  refoulés  au 
fond  des  cœurs  patriotes,  enrenl-its  une  expto* 
sion  terrible.  L'insurrection  de  4830  devait  être 
le  point  de  départ  d'oii  la  Pologne  devait  s'éle- 
ver siircessivement  btf'Ti  pln=;  h.\\\t  qu'elle  n'avait 
été  sous  les  Bnleslas  et  les  bigisniond.  Relever 
ses  villes  en  ruine  et  faire  refleurir  ses  campa- 
gnes  abandonnées,  ouvrir  les  chemins  de  l*Êa> 
rope  à  TAsie  et  devenir  le  terrain  commun  snr 
lequel  les  industries  desdeux  mondes  viendraient 
pratiquer  leurs  échanges,  reprendre  les  grands 
travaux  abandonnés  par  nos  pères  pour  réunir 
d'un  lien  tndisaoluble  la  mer  Noire  à  la  Raliique» 
et  couvrir  les  denx  mers  de  nos  vaisseaux  pour 
porter  aux  denx  pôles  le  fer  de  ses  entrailles  et 
l'or  (le  ses  moissons,  unir  sous  les  ailes  de  l'aiglo 
sans  tache  toute  la  famille  slave,  aujourd'hui 
sans  patrie  et  sans  autels  domestiques,  pour  ta 
faire  participer  également  au  bienf  iit  il-  ses  loii 
protectrices,  et,  s'ille  f;uit,  pniîr  l:i  i|(  n mire  con« 
ire  l'agression  des  Mogols  et  des  l'arihes,  qui  de- 
puis Genguiskan  n'ont  pas  oublié  les  chemins  da 
ta  Pologne  ;  enfin  montrer  i  quel  prix,  aprèa 
quelles  eflnsioos  de  sang  on  obtient  l'indépen* 
dancc  et  la  liberté,  oui,  telles  étaient  les  espé- 
rances (le  la  Pologne  lorsqu'une  poignée  déjeu- 
nes héros  avait  délivré  SVarsovie  de  l'aspect 
odiewt  de  son  proconsut.  S*il  en  Ait  autrement» 
il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  nos  hommes  d'État, 
hommes  du  lendemuin,  qui  n'ont  pas  compris 
cette  mission  sacrée,  et  qui  dès  le  début  ont  g^lé 
notre  insurrection.  A  quels  hasards,  6  ciel, 
tiennent  les  destûiéeaitM  empires  t 

Que  devînt  Tomasaow  quand  le  dernier  esca- 
dron polonais,  ayant  franchi  la  frontière  pma> 
sienne,  déposa  les  nrmes,  aux  lointaines  acclama- 
lions  du  canon  moskoviie  ? 

CuRisTiN  OsnovrsKi. 
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BANQUE  DE  POLOGNE. 

COUP  D'ÛËIL  sua  L'ADMINISTRATION  FINANCIÈRE 
EN  POLOGNE  (1815-  1851; 

tmm  ■■■■■  —1 


Parmi  les  hôtels  publics  de  Warsovie,  le  pa- 
laxs  de  la  Jianquc^JiÀ^t  une  place  dislinguée. 
Cet  édifice  fat  eonneieé  tm  f  89V  Mr  Im  des- 
flw  de  l'irdiitecte  Conzzi.  Comme  la  Banque 

de  Pologne  résame  toute  l'administrution  finan- 
cière de  ce  pays,  nous  allons  donner  un  aperçu 
général  sur  l'origine,  l'orgaaisaliou  et  l'utilité 
de  cet  étaMissemenl. 

Depuis  ré|MN|Be  d«  sixième  partage  de  la  Po- 
logne, ronsommf^  par  le  congrès  de  Vienne,  i>  ois 
ministres  se  succédèrent  ù  l'administration  ilet» 
finances  dans  la  partie  morcelée  do  diiciië  de 
Warsevie,  appelé  en  ISlSroyaiime  49  Pd^m: 

Jean  Wcnj^leuaki  ; 

Le  prince  Xavier  Druçki-Lubfçki. 

ils  eurent  clucua  un  différent  système  : 

Le  premier,  l'ét  nomif  ; 

Le  second,  la  faveur  du  grand-tluc  Cooâiaiitin, 
qui,  sous  ie  titre  de  commandant  en  chef  de  lar- 
mée,  gouvernail  la  Pologne  despotiquement; 

Le  troisième,  llndnstrie  et  le  progrès. 

ta  paix  do  1815  ironvaleroimmodans  un  éut 


de  vive  souffrance,  résultat  des  guerres  auxquel- 
les avait  été  exposé  le  grand-duché  de  War- 
soTÎe. 

Tliadé  Matasiewiç  avait  m  daaa  réooaomie 

te  seul  moyen  propreè  (guérir  les  plaies  du  pays. 
Mais  l'einptM  cnr  Alexnndre  et  le  grand-duc  Cons- 
tantin demuitdaient  l'entretien  de  trente  mille 
hommes  de  troapes. 

Le  ministre  des  finances  ob|eeiait  que  le 
royaume,  dans  1  eiat  de  délabrement  où  l'avait 
rt'duii  lu  guerre,  ne  pouraU  supporter  cette 
ciiargc  ;  il  présentait  sur  le  budget  de  1880  un 
déficit  de  tôè  16,000.000  de  florioa  de  Polo- 
gne, environ  10,000,000  fr. 

Alexandre  voulait  avoir  un  effectif  de  trente 
mille  hommes  sur  pied;  il  combla  U'  déficit. 

Cet  expédient  fut  répété  et  continué  pendant 
toate  la  durée  da  miaistèroifo  Matusaewiç  ;  mé- 
nager le  pays,  et  tirer  des  caisses  russes  les 
fonds  nécessaires  pour  combler  le  dèlicit  du 
budget,  tel  ciail  le  syslème  de  ce  ministre. 
Grâce  à  lui,  la  proportion  se  rétablit  successive- 
ment  entre  les  ressonrees  et  tes  dmrges  ;  au 
bont  des  quatre  premières  années  de  ton  admi* 
nistration,  le  déficit  fut  comblé. 

Mais  la  probité  da  miaisiffa  doanaU  do  l'on- 
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brage  aux  hommes  qui  cnioiiraicnl  le  grand*duc; 
lear  avidité  voyait  avec  peine  qu'on  leur  dispu- 
tait des  profits  illicites;  il  fut  changé  en  48âO. 
A  son  départ,  on  trouva  dans  les  c:iisses  de  l'État 
nne  ppnr|;np  d'environ  i&  à  10,000,000  de  flo- 
rins, 10.000,000  tr. 

Le  ministère  deWenglenski  ne  dura  ipie  dix- 
huit  ni<^.  Un  esprit  opposé  à  celui  de  son  prédé- 
cesseur y  présida. 

Wi'ii^'lon«?ki,  ov:)iii  p«înélré  lacause  <le  la  cle^- 
liiuiioii  de  son  devancMT,  crut  devoir  s'abaodoii- 
nei  à  la  direction  du  commissaire  impérial  No- 
Tossilixoff;  il  ne  tenait  le  porlefenille  que  pour 
donner  des  si^Miaiuros  :  le  vrai  ministre  résidait 
dans  l'anliclKimbre  du  coinmisNairn  impérial. 
Tout  se  ressentit  de  cet  éiai  d*;  clioses  ;  la  ré- 
serve, les  fonds  de  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations dispararent,  le  budget  annuel  de  4831 
fot  absorbé  enliuit  mois.  L'administration  finan- 
cière fut  entravée,  et  s'arrêta. 

Alexandre  appotn  In  prince  Lubeçki  au  minis- 
tère. En  l«?  cliargt'iiiii  du  portefeuille  desiinan» 
ces,  il  se  proposait,  lui  écrivait-il,  de  savoir 
définitivement,  et  par  une  dernière  expérience, 
si  le  royaume  pouvait  existf  r  *  (  f  soutenir  par 
ses  propres  Forées,  dans  sa  loniK*  d'nlors. 

A.  celte  époque,  Lubeçki  ciait  à  V  ienne,  il 
venait  d'y  terminer  une  convention  an  sujet  de 
l'aaif  et  du  passif  du  duclié  de  Warsovie.;  cette 
confentîon  avait  suivi  celle  dn  Berlin;  toutes 
deux  avaient  donti»^  lu  pronvp  de  l'Iuibilcté  dti 
négociateur,  toutes  deux  avaient  été  conclues  ù 
l'avantage  du  royaume. 

A  son  arrivée  à  Warsovie,  ce  ministre  s'oc- 
cupa d'abord  de  faire  assurer  le  service  courant. 
Puis  il  ût  des  améliorations  impoi  tanlos,  dans 
les  diverses  parties  de  son  a  lministraiion  ;  il 
voulut  se  mettre  à  l'abri  des  exigences  du  Uclvé^ 
dère  (1).  Fort  de  la  protection  dn  txar,  il 
dédaigna  l'inimitié  du  sénaKur  Novossilzoiï , 
commissaire  impérial,  entièrement  dévoué  au 
grand-duc. 

Quelle  que  lut  ia  iavuur  cioui  le  prince  Lubeçki 
jouissait «uprès  d'Alexandre,  sa  lutte  contre  les 
flvorts  du  grand-duc  ne  pouvait  être  soutenue 
avec  avantage,  qu'au  piix  (!e  sucrés  éclatants 
dans  l'adminislraiion  des  finances,  cl  il  eut  le  mé- 
rite de  remplir  complètement  cette  tâche  dif- 
ficile. 

(I)  UààmBÊ  ân  tmeitlttth  CMMisatfn,  près  Wano- 
vie. 


Bien  des  plaintes  furent  soulevées  par  la  ri- 
gidité, et  aussi,  il  faut  te  dire,  pnr  le  caractère 
fiscal  de  cette  administration  ;  il  résista  è  een 
plaintes,  suivit  sans  déviation  la  ligne  qu'il  s'é- 
tait tracée»  et  le  succès  financier  répondit  à  «es 
efforts. 

Deux  ans  étaient  i  peine  écoulés,  et  déjà  le 
budget  présentait  an  excédant.  Les  rentrées 

dépassaient  les  prévisicms,  d'utiles  améliorations 
furent  introduites  dans  toutes  les  lirnnches  du 
service  public,  les  cadres  do  1  iiniee  furent 
élargis,  l'industrie  et  le  progrès  des  lumières 
trouvèrent  enconragement  et  protection  ;  enin, 
une  réserve  importante  fut  formée,  et  s'accrut 

chaque  nnnée  de  plnsii  tu  s  millions. 

Celte  réserve  avait  une  destination,  elle  de- 
vait servir  à  la  création  d'une  Banque. 

Lors  de  l'arrivée  de  Lubeçki  au  mioisfère,  les 
embarras  financiers  que  lui  avait  légués  son  pré- 
(i('(  e<>Ketir  lui  avaient  inspiré  l'idée  de  l'émission 
de  bilk'is  de  caisse  escomptables  à  volonté  avec 
2  p.  100  de  retenue.  Leur  creuiiou  fut  décrétée 
en  avril  mais  le  minutre  ne  tarda  pas  i 

s'apercevoir  qne  cette  spéculation  sur  le  discré- 
dit des  billets  était  erronée  ;  la  situation  des  af- 
faires ne  I  obligeant  plus,  d'aUleurs,  à  des  expo- 
dtents,  il  abandonna  ce  plan  pour  un  sysicme 
de  crédit  complet. 

La  Pologne  est  un  pays  plutôt  agricole  qne 
manufacturier  ou  ennimerrant.  La  réunion  de 
toutes  les  branches  d'in<iusirie  constituent  la  vé- 
ritable richesse U'un  pays;  opérer  un  tel  résultat 
en  Pologne  étairune  têdie  difficile  ;  il  était  évi* 
dent  qu'on  ne  pouvait  y  réussir  qu'en  commen- 
çant par  la  base,  par  la  propriété  territoriale. 

Pat-  nne  conséqnenco  inséparable  des  révo- 
lutions ei  des  guerres,  cette  propriété  s'était 
obérée;  les  lois  du  pays  gênaient  la  liquidation 
des  créances,  et  la  rendaient  presqu'iropossîble. 
En  outre,  la  plupart  des  créanciers  étaient  hors 
du  territoire,  c'étaient  des  iustituiions  prussien- 
nes, toiles  que  la  Bun:]ue  de  Berlin,  la  caisse 
des  veuves,  des  fonctionuaires  publics,  etc. 
Il  était  è  craindre  qne  le  retrait  par  eux  d'une 
grande  masse  de  capitaux,  si  on  abrogeait,  en 
leur  faveur,  les  lois  protecirircs  de  la  propriété 
foncière,  n'amenât  la  perlurbalion  dans  l'État, 
çn  euirainuni  ia  ruine  de  ia  plupart  des  familles 
du  pays. 

Pour  conjurer  un  pareil  désastre,  LubeçU  YÎt 

la  nécessité  d'appliquer  à  la  Pologne  le  système 
du  crédit  territorial  introduit  en  Pmsse  par 
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Préàino  II.  Il  éCiidift  M  a)Mèm  à  Berlin  ;  il  le 

perfectionna,  pt  ponr  qae  rien  ne  fît  obstaclo  ù 
hon  ml!  oilucLion  ta  Pologne,  i!  posa  Ifs  bases 
de  ceue  luiroduouoa  dans  la  coavcouon  de  Ber- 
Ka.  IIs'mmim  iiMl|MraMiiw  raoqttiMowpentdeft 
«ëanciera  pripriMs  n  wmA»  qui  ponmit  être 
âdopté  pmir  te  paiement  dcsdeliesliypolliécaîres. 

llteraii  trop  lon^  de  développer  ici  ce  système 
4e  erédil  let nionai  ;  il  «uitii  de  dire  que  le  pro- 
|m  e»fM  itvtth  i  k  diecimioii  dii  Goneatt  d*Âat, 
ém  eoDsAils  pileihum  et  dee  Chambret.  Il 
triompha  totitee  lesobjeelioiM,  el  fat  oramti 
loi  en  iââ5. 

Depuis,  la  Société  territoriale  a  émift^o  7  inil- 
liODS  de  floriM  de  Pologoe  en  lellM»  de  gage, 
ont  eaiMlé  600>600,000  de  detiee  liypollié« 

eaires.  Le  cours  de  ces  lettres  de  gage  constate 
^ute  l'opportunité  de  la  niraiire,  puisqu'il  se 
rapproche  du  pair,  bien  qu'elles  n'ofireot  qu'un 
intérêt  de  4  p.  100  à  lenre  Bélenienr»,  dena  un 
|Ni|n  «h  t'iqtérét  habitnel  est  do  o  à  6  p.  400. 

rRtlf  Snciptn  sf  trnUvera  dissoute  on  1834, 
apiï'^i  'jLi't'Ili  aiir;i  aninrii  pair  tOUietlesleUres 
tie  gage  mises  eu  circula iioii. 
.  Un.det  Meyini  d'eniion  que  Lnbe^ki  m  nëgli- 
geail  janaie»  c'était  de  s'entourer  de  gens  spé- 
ciaux pour  chaque  partie  de  son  adtninistration  ; 
il  a%uit  appelé  uuprès  de  hii,  pour  la  partie  du 
erédit,  H.  Louis  ielslti,  asoien  colonel  du  teaaps 
de  Napoléon,  retiré  deae  aae  ferme  depoie  le? 
événements  de  1814  et  iSIS,  et  tdanné  epé- 
cialemont  à  I  étude  de  l'éeoBomie  politique^  du 
eomnif  rce  et  dos  finances  ;  depuis  II  rédigea 
les  slatuu  de  la  Société  territoriale  ;  il  élabora 
le  projet  de  11  ihiM|ue  do  Pologne,  qu'il  dé- 
veloppa oofluna  conteMonr  de  oeite  mèiae 
Banque. 

Cet  étabJisRemeni  fui  créé  le  iiO  janvier 
4â£8f  son  justallaiion  a  eu  lieu  le  6  mai  de  ki 
A  net  deiiiné  à  ae^Mr  la  dette 
et  à  ananvriBer  le  «onineiiie«  le  crédit 
«t  rindestrie.  Son  fonde  oet  de  double  nature; 
la  portion  destinée  au  service  de  dette  pu- 
blique est  portée  annuellement  sur  le  budget  de 
l'État,  jusqu'à  concurrença  du  montant  de  la 
fMlo  et  do  aon  amortiaaeaent'  anineit  Qaaut 
an  capital  eommercial  et  industriel  de  la  banque» 
M  est  fîr^  h  .10,000,000  de  florins  de  Pologne 
(18,000,000  de  France),  sauf  l'augraentation 
(fpe  lo  roi  jngenut  à  propos  d'y  apfer^. 

appanien«oli(  «ncare  à 
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Elle  fikit  I'oIIIm  da  oaiise  de  dép6t  et  consi- 
gnation; elle  est  chargée,  à  intérêts,  de  tous  les 
capitaux  orolésinsiif^ues,  de  ceux  des  établisse^ 
fflents  publics,  des  loods  de  la  Sooi^  d'nssu- 
renceootttra  l'inéendie,  daawit  datéméiitiM,  etc.  ; 
elle  reçoit  les  capitaux,  les  fonds  et  les  dépôts 
volontaires;  enfin,  elle  émet  dés  billets  jnsqn'à 
concurrence  du  montant  de  son  capital. 

Ses  opérations»  outre  le  service  de  la  dette 
publique,  embrassent  tontes  Naa^moee  de  fonds 
ou  commeroe  at  à  lindustrio,  .reseompte  des 
lettres  de  change,  ot  «Iwa  les  entreprîtes  d'u- 
tilité publique. 

£Ue  est  gouvernée  par  uim  direction  composée 
de  cinq  membres,  qui  sont  earfsillés  par'  naa 
commission  d'amortissement  tirée  dn  sain  da  te 
représentation  nationale,  et  éclairée  par  un  èoil- 
seil  pris  dans  1.)  corporation  des  marchands. 

Ces  deux  établissement»  de  crédit  peuvent 
servir  à  marquer  l'époqne  da  progrés  IndMiriiil 
et  commàroial  da  lalMofno  

La  Société  territoriale  a  restitaé  ani  proprié- 
taires le  sol  qui  lear  échappait. 

La  Banqueta  créé  des  marebés,  ouvert  des 
rontaaà  la  nWAdamt  alla  a  «ntrapiii  daa  an- 
nam,  déaidd  la  aonatrociion  diéatrapAia  at  m*« 
gasins  de  blé» 

Une  guerre  terrible  a  surpris  tf%  établisse- 
ments à  leur  naissanoe,  sans  les  ébranler.  La 
Société  terrltoriela  ne  aompiaii  que  cinq  atiné^ 
d'austanaa,  la  Banq^  traie  èanlemantl  tantes 
dent,  glioa  àlanrorgaiiisatiDa,  étaient  déjàaiaéa 
forips  pour  soatentr  le  chon     y  rosistpr. 

Chacun  de  ces  établissements  publie  ses 
comptes  rendus  ;  la  Société  territoriale,  des 
eompiea  samastriela,  at  la  Baa<|aa»  des  «Mnptas 
annuels. 

I  ;t  premiAro  sf»  hcrno  h  constater  le  service 
régulier  des  lettres  de  gage  et  leur  amortisse- 
ment progressif  par  voie  de  ttrsge  au  sort,  deux 
ibis  ran.  Lh  aemptaa  do  h  fiawfnasa  dlfhant  «i 
raison  de  saa  O^éittiMii  dtfaNaa.  En  voiel  la 
résumé  t 

A.U  31  ^œmbre  de  l'année  18S^,  premiééo 
année  d'anieianae,  la  aapital  da  la  Bani|na  était  : 
n  dePol   19,i80,44aer.fl 

Los  capitau»  et  dépôts  : 
coolies  à  la  Banque,  y  compris 
le  fonds  pour  le  service  de 
la  dette  |»ttbliqae,  «'élaaiiaat  ■ 
déjl  IC^do^l   flO»M»»7i4  17 
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tes  biliftu  «n  drciiblion, 
h   8,966.175  » 

Les  avances  de  la  Banque 

moDUieot  à  45,59^,66ii  20 

Son  bénéfice  aet  était  <le  f 0,874  p.  f  00. 

Au  ZI  décembre  1850,  troisième  année  d'exis- 
tence, h  Banque  nvait  déjà  prospéré  d'uae  ma- 
nière remarquable. 

Son  capitel  étnil  au  com- 
plet, fl   80,000,000  » 

Les  dépôts  et  capitaux  h 
elle  confiés,  y  compris  le 
fonds  re^nt  sur  le  service 
de  la  dette  publique,  s'éie- 
nSuÊt  1  9S,eS0,764  8 

te»  billeu  en  circnlation, 
à   17,686,000  » 

L'escompte  et  les  avances 
de  Banque  sur  nantissement, 

 199,980,533  SB 

Soa  bénéfice  net  éuU  de  8,665  p.  400. 

CfiUe  diminution  liénéfire,  oon»p:irntivc- 
ment  à  l'année  1828,  provenait  de  1  csUiuaiion  de 
risveniaire,  non  an  prix  coàunt,  mak  m  conrs 
■mpiel  lea  événeneaia  de  fVance,  de  Belgique  et 
de  Pologne  avaient  fait  fléchir  toutes  les  valeurs. 

Cest  dans  cet  état  que  la  R^mquo  fut  surprise 
pir  la  révolution  du  â9  novembre  IBôO. 

Oa  conçoit  l'influence  que  devait  exercer  sur 
les  événenentt  dn  jour  la  préaetee  d'un  capiul 
disponible  aoaii  coniâdérable,  surtout  lorsque 
l'ou  songe  que  sur  ce  capital  p!tis  de  60,000,OtX> 
de  fl.  apparienaieni  au  gouveinemcnt. 

Cette  somme  provenait  en  grande  partie  de 
rcmprant  fait  au  nom  de  l*Etai  par  rentremiae 
de  b  Banque  en  1829,  lors  de  la  guerre  de  Tur- 
quie; e!!«'  était  à  la  disposition  du  potivememetu 
local;  le  gouvernement  national  établi  à  la  suite 
de  la  révolution  en  a  bérilé;  c'est  ce  capital  qui 
a  permis  de  sontenir,  pendant  troia  cents  jours, 
cette  lutte  opiniâtre  qui  n'a  jamais  faibli,  fantc 
de  fonds,  et  dont  les  cliances  n'ont  tourné  contre 
la  nation  qu'à  cause  des  obstacles  apportés  par 
les  gouvernements  foisins  i  l'introduction  en 
Pologne  d'an  finit  on  d'une  livre  de  salpêtre. 

Le  président  Idski,  alors  diargé  du  porte- 
feuille des  finances,  avait  déclaré  en  janvier  1831, 
devant  les  Chambres  réunies,  qu'il  avait  en  caisse 
les  fonds  nécessaires  pour  soutenir  In  lia  te  [jcn- 
daatuoç  aaoée«  £o  «ffet»lç  budget  Ue  guerre. 


calculé  pour  cent  mille  hoaunesde  tMMpea.  né 

présentait  pas  de  déficit  ;  mais, comme  b  guêtre 
pouvait  se  prolonj^er,  il  fallait  se  mettre  en  me- 
sure d'y  parer  à  t'aide  de  nouvelles  ressources. 
Un  emprunt  national  fet  décrété.  Il  fat  fiié  i 
60,000,000  de  florins  de  Pologne,  en  billeu 
de  GOO  florins  chacun,  portant  i  p.  100  d'inté- 
r«>is,  et  ainquels,  pendant  les  six  premières  nn- 
nées,  étaient  attachées  des  primes  de  150  Uorins 
à  600  florins  de  Potogne.  Cet  cmpivnt  devait 
être  amorti  progressivemettt  en  trente  et  une 
années;  il  s^eflS^oait,  non-seulement  dans  l'in- 
lérieur,  mais  encore  à  l'étranger.  Il  donna  lieu  à 
un  fait  rare ,  et  dont  les  annales  de  l'histoire 
financière  présentent  peu  d'exemples. 

Lea  sovscriptions  se  multipliaient  en  France 
et  en  Angleterre,  sous  la  dire^kw  de  lelskî  ;  les 
versements  s'opéiaient,  lorsque  survint  h  désas- 
treuse nouvelle  de  l'occupation  de  Warsovie  et 
de  l'issue  fatale  de  la  guerre  de  Pologne. 

Heureusement,  Im  fersementt  percuan'étaient 
point  encore  entaBés  i  le  présidenî  Telski  pu- 
blia aussitôt  îf»!ir  remîionrsempnt,  et  il  eut  da 
moins  la  coiisoi.iiicn  (ie  voir  les  amis  de  la  Polo- 
gne échapper,  pour  leur  part  dans  cet  emprunt, 
aux  désastres  du  pays. 

11  est  une  justice  que  l'on  ne  peut  refiiaer  à  la 
Pologne,  c'est  qu'en  général,  et  pendant  tout 
le  cours  de  la  i^uerre  terrible  de  1831,  elle  u 
prouvé  à  quel  point  elle  savait  respecter  ses 
engagementa. 

Quelques  mois  avant  lea  évéaemeala  da  99  no- 
vembre  1830,  une  convention  avait  été  concine 
avec  la  Prusse,  au  sujet  des  créances  hypothé- 
caires et  des  propriétés  possédées  en  Pologne 
par  des  institutions  prussiennes,  et  dont  le  goa* 
vemement  p<^onais  s'était  rendu  aoquérear.  Un 
terme  des  indemnités  fixées  avait  été  acquitté  ; 
le  second,  s'èl^vam  h  plus  de  5,000.000  de  flo- 
rins, devait  écboir  eu  i  année  1831.  La  révolution 
écbia.  Tout  présageait  une  guerre  d'extermina- 
tion, le  gooforaernent  prussien  premit  nue  aiti- 
(ude  hostile  vis-à-vis  du  royaume  ;  la  créance 
n'en  fut  pas  moins  portée  sur  le  budget,  etaanc« 
tionnée  par  la  diète. 

On  a  deju  vu  que,  dans  l'année  18i^,  lors  de 
lu  gaerre  de  Turquie,  le  royaume  nvait  Dût  aa 
emprunt;  tt  a*élevait  à  41,000,000;  il  était 
constitué  en  billeu  de  300  florins  de  Polo- 
gne, auxquels,  pend-^nt  les  vingt-cinq  années  qui 
formaient  le  terme  de  son  amortissement  dé- 
finitif, étaient  attachées  des  primes  graduées  ;  le 
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tinife  ^laii  fixé  m  moit  de  mars;  la  plupart  de 
ces  biltets  circutaient  en  Prasseet  mèneeD  Bus- 

sif  ;  !n  mnon  grondait  sons  les  murs  de  Warsovie; 
la  Bjii  jiip,  cependant,  :k roniplissait  le  tirage, 
ei  oriionnaiià  ses  correspondants  dans  l'étranger 
le  peieneiil  dce  lois,  daos  quelque  pays  que  les 
litres  fusscni  présentée. 

La  Socicto  torriloriale,  (le  «mcMéi  e  rempli 
les  mêmes  obligations  par  semrsire ,  an  snjei 
service  et  de  l'amortissement  des  leitres  de 
gage,  et  cela  denx fois  dans  le  courant  de  la  luue. 

Après  h  miit  dn  S!)  novembre ,  on  vit  les  por- 
teurs de  billets  se  pr«'  cipticr  en  foule  Ters  la  Ban» 
que  dont  ils  encoml^i  :ii<  ni  les  (inrlesT  le  conseil 
de  la  Banque  délibérait  sur  la  ({tiRsiion  de  savoir 
ill  lamemît  épuiser  les  caisses;  on  songeait  à 
des  expédients,  on  pnrlaiide  icmporîsation  ei  de 
lentrttrs  à  opposer  à  celle  impationee.  Lad^ec- 
tion  de  la  Banque  fit  rej^Mer  du  tels  moyens  ;  elle 
fit  au  contraire  ouvrir  les  porlos  cl  les  fenêtres, 
a6n  de  mnlliptier  réebange  de»  billets  par  toutes 
les  issues;  tes  porteurs  d*cflVts  d'une  valeur  im- 
port;inte  eurent  leur  guichet  à  part,  pour  ne  pas 
faire  aitendte  roux  ([ui  étaient  nantis  de  vaktirs 
moindres.  —  CciU'  mesure  poria  ses  fruiit»,  on 
rendit  hommage  à  la  bonne  foi  qui  l'avait  dictée  ; 
dèale  troisième  Jour  leeaecèsfurcnidëbarraisés, 
l'alDueuce  diminua  successivement,  et  Ton  finit 
par  rapporter  à  laB  iiujne  l'ar^cnl  qu'on  en  avait 
relire  :  on  trouvait  plus  de  sécurité  à  gaixler  dt:> 
bille  is  si  bien  servis  que  les  espèces  elles-mêmes. 

lins  urd,  à  quelque  degré  de  gravité  et  de 
perturbation  que  soient  parvenus  les  événemcnis, 
la  Banque  a  sii  conserver  la  in(^iii('  attitude,  ei 
jamais  elle  n'a  élu  dans  le  cas  de  suspendre  le 
paiement  de  ses  billets. 

Il  est  encore  un  fait  bien  digne  de  remarque 
qui  signale  cette  époque  de  rudes  épreuves,  c'est 
qu'ell''  '^f'  pa^sa  sans  amener  une  seule  faillite. 

l 'lioiiiii  ur  eu  appartient  à  la  Banque;  ses  es- 
comptes cl  ses  avances  étaient  nombreux  :  si  elle 
un  eàt  réclamé  impérieusement  le  paiement, 
elle  eAt  rainé  bien  des  maisons,  sans  se  garaniir 
d'une  perte  certaine.  Elle  préff  l  a  une  marche 
lonie  paternelle,  elle  se  plia  aux  convenances  de 
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ses  débiteurs;  elle  eut  lieu  de  &'i  n  applaudir,  car 
le  commerce  et  rindustrié  ont  supporté  le  eboe» 
et  les  avances  de  laBnnque  sont  rentrées  avec  le 

temps. 

Si  la  Banque  a  fait  prouve  de  (îisr  rnemcnt  et 
surl4iut  de  respect  pour  les  engagcmeuis  contrac- 
tés, elle  a  vn  le  même  respect  entourer  aon  étt- 
blissementei  ses  caisses;  la  n ait dnS9 novembre, 
le  bataillon  du  4"  de  Vi-^nr  vint  sp,  ranger  de  lui- 
même  sons  ses  péristyles  pour  la  protéger,  et 
le  lendemain,  les  députés  présents  à  Warsovie 
l'ont  placée  sons  la  sauvegarde  de  la  représen» 
tation  nationale. 

La  Banf|ue  devait  tenir  h  la  disposition  du 
gouvernement  national  les  fonds  que  l'aririoa 
gouvernement  loi  avaii  confiés;  mais  ses  propres 
fonds,  abisi  que  les  fonds  et  tes  «Vpèts  privés, 
ont  toujours  été  respecté  et  maintenus  intacte. 

A  l'approche  de  l'ennemi,  en  février,  la  trans- 
lation delà  Banque  à  Kieké,  palalinat  de  Krako- 
vie,  a  été  décrétée  ;  les  victoires  l'ont  ramenée  à 
Warsovie;  et  lorsqu'aprèsla  chute  de  la  capitale» 
les  caisses  de  la  Banque  ont  suivi  l'armée,  ses 
deniers  sont  entres  intacts  dans  le  royaume  de 
Prusse.  Parmi  les  hommes  qui  les  accompa- 
gnaient et  qui  tous,  abandonnant  le  sol  natal,  n'a- 
vaient plus  pour  perspective  que  la  misère  et 
l'exil,  il  ne  s'y  trouva  pas  une  main  qui  osit  y 
pnisrr  une  rcbsofirrf-  pn  se  retranclianl  derrière 
les  exigences  du  momeiu.  C'est  de  Thom  qu'oB 
a  rapporié  ces  caisses  ù  Warsovie. 

11  restait  entre  les  mains  du  président  lelski 
(alors  h  Londres)  des  valeurs  qui  s'élevaient  à 
environ  15,000,0(X)  de  norins.  Il  était  résolu  de 
partager  le  sort  de  rcniigraiion  ;  i!  fit  à  l'égard 
de  la  Banque  ce  qu'il  avait  fait  à  l'égard  des 
tiera  lorsqu'il  était  Ala  léie  de  cet  établissement: 
il  renvoya  ces  valeurs  Ala  Banque  de  Warsovie, 
qui,  en  1853,  lui  envoya  l'acquittement  de  cet 
comptes  après  l'apurement. 

Tout  a  changé  en  Pologne:  consiitution,  ar- 
mée, adminisinition,  et  jusqu'aux  divisions  1er* 
ritoriales  du  royaume  ;  deux  institutions  seules 
sfHn  f  estées  intactes,  la  Société  territoriale  et  b 
Banque. 
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UNE  AMITIÉ  DE  PSlflIE. 

1«0IIVELLE  BU  XIX*  SIÈLE. 


Le»  femnips  tondras  et  faibles,  pi  p-^r  là  môme 
ayant  plus  besoin  de  paix  dans  1  inicricur,  sont 
plus  exposées  aux  chagrins  et  aux  peines  secrètes 
dans  le  monde,  eltessont  pfesqnetonjours  forcées 
de  jouer  un  rôle  et  emportent  avecellesune  foule 
d'idées  qu'elles  cacli^^nt  et  qui  leur  pèsent.  Pour 
les  femmes,  l<;s  choses  ne  sont  rien  et  les  per- 
sonnes presque  tout,  elles  vivent  d'émotions,  et 
Tlndiftérenoe  est  pour  elles  un  dut  forcé,  elles 
"kont  trop  souvent  Ui  victime  de  ces  douleurs  qui 
frappent  plus  h  cœur  que  l'orgueil,  aussi  doivent- 
elles  être  plus  ferventes  pour  l'amitié. 

Hais  ce  sentiment  demande  de  l'énergie  dans 
l*Ame  et  de  la  profondeur  dans  respril;  mais  ce 
sentiment  ne  pent  être  te  partage  des  êtres  mé- 
diocres, car  l'amitié  est  une  ttoloB  rergieti-^e  qui 
consacre  deux  cœurs  l'un  à  l'autre,  iranbltu  me 
leur  Volonté  en  une,  et  fait  vivre  deux  êtres  de  la 
même  vie,  de  la  même  Ame.  L'amitié  est  impo- 
rte et  sévère,  elte  demande  un  courage  qui 
ne'aTétiwne  point  des  sacrifices,  elle  demande  un 
esprit  qui  ne  s'irrite  point  de  la  vérité  :  amsi, 
a-t-on  dit  souvent  que  les  femmes  n'éuieni  point 
capables  d'amitié,  et  c'est  à  tort  ;  les  femmes,  ou 
plai6t  quelques- mes,  sont  susceptibles  d'une 
belle  et  forte  amitié  ;  mais,  comme  le  génie, 
comme  les  grandes  qualités,  comme  les  grands 
crimes,  c'est  une  exception.  Quand  cette  excep- 
tion divine  se  rencontre,  une  amitié  de  femme 
est  la  plus  précieuse,  la  plus  délicate,  la  pins 
lendreet  la  meilleure  des  arfecllons.  Les  hommes 
ont  les  procédés  de  l'amitié,  mais  les  femmes 
en  ont  le  charme  et  la  grâce;  les  hommes  se 
dévouent  un  jour,  dans  une  circonstance  grave, 
ils  TOUS  sauvent  d'un  danger,  mais  ils  ne  vous 
consolent  pas.  Aux  femmes  seules  appartient 
la  sensd/ilité  de  détail,  rien  ne  leur  échappe; 
elles  devinent  ramilië  (|ui  se  tait,  encoarageni 
l'amitié  timide,  consolent  l'umiiié  qui  âoufire. 
Avec  des  instmments  plus  Ins»  dles  manient 
plus  aisément  nn  coeur  malade  ;  mais  leur  to- 


caiion,  quand  elles  peuvent,  <|ii:in(!  elles  savent 
aimer,  ne  s'arrêtent  pas  là;  elle>^  aussi  sont  Gftr 
pables  de  grands  dévouements  et  de  grands 
sacriGces. 

Dans  l'un  des  premiers  pensionnats  de  War- 
sovie,  se  trouvaient  deux  jeunes  personnes  qui 
s'étaient  liées  d'une  étroite  amitié.  Des  sympa- 
thies de  cœur  et  d'esprit  avaient  uni,  rap^o^ 
dié  deux  caractères  dissemblables.  Amélie  eiaU 
calme,  pleine  de  tendresse  et  de  soumission  ; 
elle  avait  celte  teinte  de  mélancolie,  qui  est  un 
si  grand  charme  dans  une  femme.  Mélanie  était 
vive  et  rieuse  coaune  nn  miEuit,  sa  gaieté  était 
communicative,  die  aurait  déridé  le  front  le 
plus  soucieux  ;  mais  sous  cette  apparence  dé 
légèreté,  elle  cachait  une  Sme  profondément  ai- 
mante. En  voyant  ces  deux  aimables  jeunes  filles, 
l'une  toujours  disposée  ù  prendre  le  côté  plai- 
sant des  choses  futûés,  et  l'autre  toujours  àU^ 
posée  h  s'affliger,  on  aurait  accusé  de  sécheresse 
celle  qui  pouvait  toujours  rire,  parce  qu'elle 
possédait  la  gaieté  de  l'esprit.  Hélas  ?  le  cœur 
Qo  participe  souvent  pus  ù  celle  guielé  !  Amélie 
et  Ûélanie  étaient  sur  le  point  dese  séparer  ;  lenr 
éducation  faite,  elles  allaient  retourner  dies 
leurs  parents.  Amélie  versait  des  larmes  amères 
en  pensant  à  la  séparation,  et  Mélanie  ne  pieu* 
rait  pas  dans  la  crainte  d'augmenter  la  douleur 
de  son  amie.  Elles  se  promirent  de  s'écrire,  c  le 
te  confierai  encore  tout,  disait  Mélanie;  je  te 
traduirai  ma  pensée  comme  tu  la  devines  ici,  et 
au  moins  nous  ne  nous  brouillerons  janikals,  l'ab- 
sence a  cela  de  bon.  > 

Les  deux  amies  devaient  partir  après  le  con- 
cours; leurs  parente  vinrent  pour  assister 
aux  examens.  Amélie  et  Mélanie  obtinrent  les 
premiers  prix,  et,  comme  gage  de  leur  amitié, 
elles  écliangerent  lenrs  couronnes,  t  Bientôt,  il 
n'y  aura  plus  que  des  souvenirs,  dirent  les  deux 
jeunesfilles;  bientèt,  nous  ne nons  verrons  pins.. .  I 
Li  mère  d'Amélie,  touchée  de  la  denlenr  de  sa 
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fiile,  dit  à  la  mère  de  Mélanie  :  •  If  ayons  point  à 
nm»  iq»roeher  le  prtwiier  diagrin  de  no»  «h 
iuis  ;  si  vooi  y  consentes,  iBi  fille  pasaera  six 

mois  chez  vous»  et  la  vôtre  passera  ^  fiois  chox 
moi.  *  I /arrangement  fut  couda,  et  la  joie  do& 
lieux  iiiuies  fut  la  lûcoiupeQbO  du  double  sa- 
crifiée. 

Mélaeie  qitUu  la  peMÎoa,  passa  quelquee  jeert 

dans  les  terres  do  sa  mère  qui  se  trouvaient  aux 
environs  de  Krakovifi,  puis  clic  se  rendit  auprès 
de  son  amie  qui  iuLiiuit  prés  de  Warsovie  :  c'est 
Ift  qu'était  titi|4  le  cbAieaa  de  M.  de  S.  Amélie 
CL  Hélanie  furent  traitées  en  soeorii  elles  oo- 
ciipèrcnt  b  même  chambre,  ellos  suivirent  les 
mûmes  éludes,  elifls  partagèrent  les  inônuib  plai- 
iiïs.  iùllea  éiuicBi  douées  toutes  deux  d  une  voix 
nivisaaaiet  elles  aniiiaient  lears  doin  acoMila*.. 
Les  entendre  et  les  voir  était  chose  délieleiMe* 

L'hiver  était  déjà  passé,  la  primevère  mon- 
trait son  joli  feuillage,  la  violette  s'épanouissait» 
le  gazouillement  des  oiseaux  aaaoaçaii  io  prin- 
teBap»,  Mélaoie  aUail  retounier  dais  la  lanillai 
anîsœile  fois  elle  parlait  saas  chagria»  elle  eai« 
nenaic  son  amie. 

Après  trois  jours  de  voMi^r,  >ffM;ini(>  et  Anië' 
lie,  accuuipaguue^  pur  uae  gouveruuata,  arri- 
vèrent cliez  madame  N«. .  Le  cœur  de  Mélaaîe  bal" 
tait  bien  fort,  c  Je  siUs  avee  toi,  dlsait»eUe«  et 
je  vais  revoir  mes  bons  parents;  tu  vas  lo  trouver 
au  milirni  do  mes  chers  souveuif?  d'enlanoe.  • 
£o  desoendani  de  voiture.  Mêlante  courut  se  jeter 
aaa  pieds  de  see  pareatt.  «Ma  mire, dât«ejUe, 
aimes  Amélie»  aimcapla  comme  voua  m'aimea.  > 
Puis  à  chacun  elle  moniraii  son  amie,  et  à  tous 
elle  disait  :  <  Elle  est  aussi  bonne  que  jolie. ■> 

Lee  premiers  jours  se  passèrent  en  courses 
dans  les  environs,  elles  visitèrent  iansemUe  tous 
lea  eicee  qai  avoisinent  Kraltem;  puis  elles  se 
rendirent  dans  l'ancienne  capitale  de  la  Pologne, 
dans  la  fïrnndc  et  Tiohlf  rite.  Krakovie  est  le 
Sanctui  Banctomm  de  la  i^olognc;  là,  tout  parle 
de  f  loire  et  de  patriotisme  ;  là,  toutes  les  ftmes 
a'dmeitvent  et  revivent  dn  peesé.  Sens  cette  terre» 
bénie  entre  toutes,  reposent  kegranda  hommes 
de  la  patrie,  les  arnnds  citoyens,  les  grnn  Is 
roîa,  et  sons  ce  ciel  resplendissent  les  monuments 
de  lenr  génie  ou  de  leur  volonté.  Les  deux 
aaîM  admiraient  lenr  ehère'Felofne»  lenrs  émo- 
tions étaient  donbles,  leur  bonheur  se  complé- 
t.itt  sentant  ensemble,  et  h  m^re  de  Mélanie 
se  réjooissalt  d'avoir  réuni  ces  deux  êtres  si  bien 
faite  pour  s'aimer.  L'été  passa  rapidement,  mais 


beureox  le  bien  qui  se  renouvelle,  heureuses  lee 
illnsiimsqni  renaissent.  MKIanie  et  Amélie  elHA<* 
gèrent  dnKeu  et  changèrent  de  plaisirs;  l'hiver 

les  ramenn  pr^s  fl^  In  rî  In  nièro  d'Ampllc 

Ûl  le  pn  ji  t  de  s'ekiblir  a  War&ovic;  elle  voulait 
présenter  dans  ic  monde  sa  lîlle  et  sa  fille  d'à» 
doptiotti  Mélanie  ne  rêvait  plue  qne  bals  et  fèteof 
et  Amélie  ne  pensait  qv'ati  spectacle.  •  le  vais 
donc  admirer,  disait-elle,  les  chefs-^rT'fivre  âr>. 
notre  littérature,  J'entendrni  les  beaux  vers  de 
Karpinski,  les  comédies  d'Alexandre  Fredro,  lee 
tragédien  de  Feliwhi  et  de  WensyL  Ah  !  qlie  je 
serai  henrense  1 1  A  seiae  ana  le  plaisir  est  n^ 
bonheur,  et  à  vingt  sns  bien  <»nMVPnf  on  np  rroll 
plus  au  l)Onhctir,  et  on  cherche  des  disir.u  nnns. 

On  quitta  la  campagne,  et  l'on  vint  s  établir  à 
la  ville.  Lee  dem  jennea  filles,  en  entrant  | 
Warsovie»  passèrent  devànt  leur  ancienne  peB« 

slon.  A  cette  vue.  drs  ïnrmr'^  nimiillArrnt  Iriirs 
yeux;  déjà  les  joies  naïve»,  les  plaisirs  de  1  en- 
fance n'éuient  pinsqu'un  souvenir.  C'était  l'heure 
de  b  léerésilott,  leur»  eompagnes  étaleni  an 
erobéee,  et  iea  aalnèrent  de  la  main. 

La  voiture  s'arrêta  devant  l'IiAiel  dn  nnMn;^;irt  ; 
oes  dames  occnp^rent  lu  plus  bel  appartcmcnii 
et  il  peine  remises  des  fatigues  du  voyage,  elles 
sortirent  ponrfkire  des  emplettes  et  se  mettre  an 
courant  des  modes.  Amélie  et  Mélanie  00  firent 
faire  des  robes  pareilles  et  des  l 'mprauT  de  la 
môme  couleur;  puis,  quand  elles  fiironl  haldIMes 
avec  ce  soin,  cette  recliercha  qui  ne  rendent 
pas  jolie  qM|nd  m  ne  Test  pes»  rtsis  qui  foH| 
paraître  ploa  jolie  quand  on  l'est,  elles  firent  dee 
visites.  Leur  premier  soin  fut  d'aller  i>  la  pension  ; 
elles  étaient  empressées  de  voir  leurs  anciennes 
amies  et  de  se  montrer  à  elles  «i  parées  et  si  élë» 
gantes  ;  maie  cette  petite  fièvre  dlnmoun-proprs 
fut  bieatftt  passée»  et  uae  douce  émotion  la  rem- 
plaça: c'était  peut-être  le  dernier  plaisir  du  cœiif». 
elles  allaient  se  jeter  dans  le  tourbillon  du  monde. .. 
D'abord  elles  furent  éblouies,  enivrées;  la  sur- 
prise, l'agitation»  des  sensaiiooa  toujonra  vivea 
et  lonjouranonvellesi  no  lenr  laiesaieBt  le  tempo 
de  rien  approfondir;  mais  bientôt  elles  sentirent 
le  n(*nnt  <^f"'  plaisirs  qui  les  arîtiont  rh:!rmf*»»s; 
bientôt  elles  regrettèrent  leur  vie  paisible,  leur 
solitude  à  deux.  Cependant  elles  n'avalent  point 
encore  en  de  méeempte  s  Mies,  Jemws  ét  Mes, 
tout  le  monde  les  recherchait,  tons  les  hommes 
venaient  nn  dpvnnt  d'elles,  mni?  on  ne  savnit  pnint 
leur  plaire  ;  une  amitié  parfaite,  une  amitié  qui  sa- 
.  tisfaii  tous  les  besoins  du  cœur  et  tous  les  goûts 
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d«  fesprit  rwd  diflldie*  Pe«l-ètr«  aaiti  ii'n^Mil* 
elles  pateoeere  irourële  rère  de  leitrâme  :  rmnité, 

égoîsme,  futilité,  n'est-ce  pas  là  tout  ce  qu'on  ren- 
contre dans  noire sociéléélêp;inip  La  vifî  du  moiuli' 
est  comme  un  habit  de  cercnionie,  qu'on  revéïei 
qu'on  quitte  en  rentrant  chez  soi  ;  les  beureox 
ae  MM  pas  daas  le  monde,  ils  restent  an  sein  de 
ievr  bonheur;  dans  le  monde  on  voit  les  désœu- 
vrés qnp  ÎVnnui  dévore,  oo  des  êtres  qui  cachent 
une  peiiiéi:  secr/ïte  sous  cet  air  de  fétn,  aiiire- 
neni  ils  ne  seraient  pas  là  ;  mais  ils  out  appris 
qne  le  premier  chagrin  ne  tne  pas,  et  que  tonte 
peine  veut  être  vieillie  p:ir  la  distraction,  a6n 
de  ponvnii-  f'.lrv:  ronsoléc. 

Parmi  celte  foule  de  jeunes  oisifs  qui  accou- 
raient à  Wursovic  pour  passer  riiiYer,on  distin- 
gnait  le  comte  Kasimir  P...  ;  car  lui  était  une 
exception  au  milieu  de  cette  foule.  Doué  d'un  es- 
prit supérieur  et  d'un  caractère  noble,  il  entrait 
dans  le  monde  avec  une  fraicheur  d'âme  qui  le 
rendaii  plu^  jeune  que  son  âge.  C'est  l'expérieuce 
qu  vieillit  plu»  que  les  année»;  ce  sont  les  illn-  j 
aiOttS  perdues,  les  espérances  trompées,  qui  I  li- 
sent des  traces  plus  ineffar  ilitps  f|tie  celles  da 
temps.  Kasimir  n'•a^;^il  poitii  rdcnie  ;nnir ,  rt  p;ir 
cette  froideur,  uu  plutôt  par  cette  ludilierencc 
même,  il  était  le  Imt  des  coquetteries  de  toutes 
tes  femmes;  toutes  ambiiionoaient  sa  conquête  : 
il  était  si  beau,  si  séJuisanl  ! 

Depuis  un  mois  qu'il  elait  a  Warsovie,  il  n'avait 
point  encore  rencontré  les  deux  amies  dont  on 
pai-toit  tant.  Cette  amitié  à  toute  épreuve,  cette 
amitié  si  rare  entre  deux  femmes,  piquait  sa  eu- 
riosité.  Un  soir  qu'il  assistait  à  b  première  rcpré- 
aentaiion  iVnn  opéra  nouveau,  il  vit  deux  belles 
personnes  «jui  attiraient  tous  les  regards;  l'iiae 
était  brune,  aux  yeux  noirs,  à  l'expression  pro- 
fonde et  pamionnée;  l'autre  était  blonde,  aux 
yeux  bleus,  au  teint  Mane  et  rosé;  chacune  fai- 
sait valoir  l'anire,  Kasimir  ne  cessait  de  les  con- 
templer, i!  vonlait  les  regarder  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  lai  fût  plus  possible  de  les  effacer  de  son  sou- 
venir :  rêve,  viskm,  réalité,  il  n'avait  rien  vu 
d'ausai  ravissant,  c  Quelles  sont  ces  deux  belles 
personnes?  dit  Kasimir  à  son  voisin.  — Comment, 
vous  ne  les  connaissez  pas?  c'est  miHli-inoisene 
Mélan'ie  N...  et  son  amie,  la  douce  Amélie.  — 
De  grâce,  présentes-moi  à  madame  K...  ^ 
J*y  consens,  et  pendant  rentr'actejé  vous  mèoe- 
rai  dans  la  loge  de  ces  dames  ;  elles  admettent 
volontiers  les  hommes  de  bonne  compagnie  ; 
elle»  re^vent  beaucoup,  et  leurs  «oirées  sont 


bien  agréables,  i  La  démarche  du  comte  Kaal* 
mîr  F...  fut  agréée,  et  ie  lendemain  H  se  pré- 
senta dans  le  salon  de  ces  dames.  Depuis  ce 

moment  K^simîr  frêqtjenia  avec  assiduité  la  mai- 
son de  madame  N...  Le  monde  commença  à  parler, 
on  fit  des  suppositioos  ;  mais  la  sagacité  et  Is 
finesse  des  femmes  échouèrent  devant  la  eoa- 
duîte  de  Kasimir.  Les  deux  amies  se  parutgeaîent 
son  empressement  et  ses  gracieusetés  ;  l'œil  le 
plus  exercé  ne  prouvait  voir  la  moindre  préfé- 
rence. <  il  veut  plaire  ù  toutes  les  deux,  disaient 
les  envieuses,  dotoc  il  n*aime  ni  Tune  ni  Tantre.  • 
Mais  les  gens  plus  désintéressés  remarquaient 
dins  Kasimir  une  étran','e  préocrtipanon ;  on 
remarquait  aussi  qn'  Vmelie  était  plus  pensive, 
et  Mélanie  ne  souriait  plus.  Hélas!  elles  aimaient 
toutes  d'eux,  elles  aimaient  saas  le  savoir,  et  cee 
deux  Ames  qui  s'étaient  développées  ensemble, 
ces  deux' âmes,  qui  avaient  les  mêmes  impres- 
sions, étaient  attirées  parla  môme  sympathie  ! 
L'amour  se  révéla  à  Amélie,  et  c'est  dans  le  sein 
de  son  amie  qu'elle  alla  déposer  ce  cher  et  dou- 
loureux seoret.  «  J'aime,  lui  dit-elle,' je  le  sens  à 
mon  trouble  quand  je  le  vois;  je  le  sens  h  ma 
douleur  qinnd  je  suis  loin  de  lui  ;  le  son  de  sa 
voix  ulc  lait  tressaillir,  son  regard  me  pénètre. 
Ah!  s'il  m'aimait!  tu  ne  m'as  jamais  dit  que  la 
terre  pAt  renfevmer  un  tel  bonlieur.  Hes  paroles 
ne  peuvent  peindre  cequefai  là  dans  mon  cœur, 
je  ne  sain-iis  l'exprimer,  |>;is  inéme  à  toi  ;  parfois 
il  me  semble  que  Dieu  oeui  peut  le  comprendre. 
Je  prends  possession  de  la  vie,  mon  Ime  est 
comidée  ;  toi  et  fui,  ne  doia-je  pM  me  prosterner 
(  [  i  t mercier  le  Ciel,  qui  mu  donne  tant  deli0tt-> 
heur.  > Mélanie  rutatlerréeenentffid.jnt  re>?avfnv, 
mais  elle  accepta  le  calice,  et  se  resigna  aux  plus 
douloureux  sacrifices.  Son  amie  ne  saura  pas  son 
secret,  elle  ne  ae  dévouera  pas  à  demi,  son  sa- 
crifice n'aura  que  Dieu  pour  confident,  n'aura 
que  la  prière  pour  consolation;  elle  se  dévoue, 
elle  se  résigne.  «  Sois  heureuse,  dit-elle,  sois 
heureuse,  espère,  car  il  l'aimera,  j'en  suis  sûre: 
qui  plus  que  toi  est  digne  de  lui?  —  Héhs!  il  m 
m'a  jamais  dit  qu'il  m'aimait!...  • 

Un  jour,  le  hasard  voulut  que  le  comte  Kasimir 
P...  vint  rendre  visite  à  madame  IV...  au  moment 
où  Mélanie  était  seule  dans  le  salon,  i  Eniia  je 
vons  vois,  dit-il,  ah  !  de  grâce,  écovlei^moi,  si 
vous  n'avea  pas  compris  mea  yenx  ;  je  vous  aime 
et  suis  à  vous  pour  toujours  ;  c'est  vons  qui  êiie/. 
dans  les  désirs  de  mon  âme,  c'est  vous  qui  étiez 
dans  les  soupirs  de  mou  cceur,  ei  c'est  vous  que 
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j(>  veux  ;  H  vous,  Mëlatiie,  n'nvcz  -  vons  jamais 
senii  (i*  besoin  t\o  rpptindrp.  voire  âme  dans  tine 
antre  tme,  de  doubler  voire  existence  en  y  as- 
toebot  m  Atre  tSmé  ikwt  umlm  lot  joiet  et 
touics  les  douleurs  ne  wniest  plus  qm  vm 
joiet  et  vos  duuleurs?  Ah!  parle?.,  répondez-moi. 

•—  Hu  destinée  est  irrévocublemeni  arrêtée; 
l'iinionr  ne  peut  plus  me  rendre  heureuse,  je  le 
rejette  ;  l'amilié  «•!  ma  religion,  mon  ctilte,  je 
ne  pois  leniîr  et  vouloir  que  des  affeetiOM  poi* 
sibles;  le  mariage  sans  amour  me  parait  unfi 
iimci'c  dëi  ision,  et  la  passion  sans  \o  mariage 
m'ciïraio  !  Je  l'ai  juré,  je  ne  me  Qiurierat  jamais, 
aon,  jamate.  8i  vous  tvez  quelque  pitié  de  ittoi, 
prouieiies  de  ne  pies  me  faire  de  pareils  aveux  ; 
je  ne  puis  les  entendre,  je  ne  lo  veux  pas.  * 

Kasimir  ressentit  une  profonde  douleur,  et 
pendant  quelque  temps  il  ne  reparut  plus  diez 
luadauw  N...  Amdlie  était  au  supplice  ;  elles  sont 
n  cruelles  les  preniéres  eraiuiei.  les  premières 
angoisses  de  l'amour;  mais  au  moins  elle,  elle 
confiait  ses  peines,  et  Mélanie  mourait  d  un  mal 
qu'elle  recfermait  dans  son  cœur,  elle  supportait 
à  elle  seule  le  poids  de  son  alUiction;  «  mais  s'il 
raime,  dîsaU^lle,  je  trouverai  le  prix  de  mon 
sacriike.  » 

Kasimir  reviol:  il  y  a  toujottrs  unf»  lupnr  d'es- 
pérance au  fond  de  toutes  les  douleurs  humaines; 
il  revint,  mais  soii  Gerté,  soit  timidité,  il  n'osa 
parler  à  Hélanie,  et  Amélie  prit  pour  une  préfé- 
rence  ces  soins  qu'il  adressait  à  elle,  n'osant  les 
adresser  à  une  autre. 

Le  moment  de  partir  pour  la  campagne  arriva. 
Mélanie,  qui  n'aspirait  qu'au  repos,  s'en  faisait 
une  sorte  de  joie  ;  là,  sa  tristesse  ne  serait  pas 
scrutée,  tnicrpréiéc  par  la  curiosité  des  indiflë- 

reots;  là,  elle  pourrait  nchf<r  ses  larmes  

Pauvre  et  innocente  créature,  elle  avait  entrevu 
le  lionlieur;  mais  lorsque  vous  prévoyea  un  évé> 
Mmeat  qui  doit  oomMer  tous  vos  vœui,  dites  : 
•  Ou  cet  événement  n'anra  pas  lieu,  on  je  l'a- 
chêirrai  à  nn  prix  qui  mp  \p  rendra  bien  amer.» 
En  effet,  lequel  parmi  les  hommes  peut  se  pro- 
mettre de  faire  exception  à  la  commune  loi? 
M'avons-nous  pas  reçu  le  don  des  larmésf  et 
fragiles  nons-mèmcs,  ne  somroes-ttOttS  pas  en- 
tourés de  choses  fragiles?  Ne  nous  plaignons 
pas  d'inéf^aîités  dans  h  dispensation  des  biens 
et  des  maux,  parce  que  cette  plainte  uccusemit 
injustement  le  Ciel. 

Nous  manquons  de  mesure  pour  apprécier  la 
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▼ée  à  cliaque  homme.  rire  cache  souvent  des 
peines,  et  le  Iioulieur  est  quelquefois  austère  et 
sérieux.  De  beaux  paysages  couvrent  un  volcan: 
le  Lacryma  CMtli  mArit  sur  les  iancs  du  Vé* 


Nous  serions  bien  moins  étonnés  de  souffrir, 
si  nous  savions  combipn  la  donlenrest  pins  adap- 
tée à  notre  nature  que  la  joie.  L'homme  quii  est 
comblé  dans  ses  désirs  ottblie  de  vivre.  La  duo- 
leur  seule  compte  dans  la  vie,  et  il  n'y  a  de  réêl 
que  les  larmes.  Le  pacte  de  l'amiiiè  était  rompu 
sur  la  terre,  l'idée  de  quitter  la  ville  désespérait 
Amélie  ;  son  amie  le  comprit,  et  viut  au-devant 
de  sa  pansée  eu  loi  disant  :  c  Cette  (bis  je  partirai 
seule,  reste  an  milieu  des  tiens,  reste  au  milieu 
de  ceux  qui  t'aiment.  —  Non,  je  partirai,  je  ne 
veux  pas  t'abandoorer,  toi,  mun  boa  ange  ;  et 
d'ailleurs  que  dirait  le  monde,  ne  serait-ce  pas 
avouer  mon  amour  pour  Kasimirt  soutiens-moi 
dans  ma  résolution,  je  partirai  t 

¥x  les  deux  amies  revirent  ensemble  les  lieux 
où  elles  avaient  été  si  paisiblement  henreiises. 
iuiit  était  de  même,  et  tout  était  changé»  les 
objets  qne  les  yeux  avaient  ndmiréa  font  aujour- 
d'hui répandre  des  larmes...  Tout  fH  dans  la 
disposition  de  l'ftme,  et  les  hommes  accusent  les 
choses,  et  tes  choses  peuvent  accuser  les  bom' 
mes  :  voilii  toute  l'histoire  du  bonheur  et  des 
malheurs  de  ce  monde. 

La  mère  de  Hélanio  eut  peine  k  reconnaître 
son  enfant;  ses  traits  étaient  stigmatises  par  la 
douleur!  Si  jeune,  si  belle,  elle  portail  déjà 
l'empreinte  du  dcse&poir. 

Pun  à  peu  te  ealme  de  la  nature,  Taspeet  de 
ces  belles  contrées,  apportèrent  quelqne  adoa> 
ctssement dans  le  chagrin  des  deux  amies...  Sou- 
vent elles  se  disaient  :  i  Pourquoi  avons -nous 
connu  la  ville?  pourquoi  avons -nous  goûté  ces 
amers  plaisirs?»  Hélas!  ruuercgretttit.etl'autro 
n'espénit  phn. 

Le  jour  de  la  fête  d'Amélie  arriva  ;  c'était  au 
mois  de  juin.  Mélanie  se  tevn  avec  le  soleil  pour 
aller  cueillir  des  fleurs  pour  son  amie,  puis  elle 
entra  doucement  dans  sa  cbimbre  et  déposa  son 
bouquet;  un  gage  plus  dier  fut  mis  en  ircm* 

blant  au  milieu  de  ces  fleurs        Mélanie  s'était 

applinnt^c  à  la  peinture  ;  elle  avait  un  talent  re- 
marquable pour  la  ressemblance,  et  de  mémoire 
elle  avait  fait  le  portrait  de  Kasimir.  On  eom- 
prend  quelle  fut  la  joie  dTAmélio  A  son  réveil  I 
Elle  était  heureuse,  deux  fois  hoorense,  «Ue  do« 


de  bonheur  ou  do  malheur  qui  est  réser^  |  vait  son  bonheur  à  Mélanie, 
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Toot  à  coup  on  enieod  le  claqufimont  d'un 
fouet,  la  portp  du  château  fi'oiîvie  avec  fracas, 
tue  voiture  roula  dans  ia  cnnr  et  Kasimir  eo 
daietad.  Oui»  e'tfttit  lai,  il  pensait  plairt  I  It4- 
hnie  eo  venaat  mêler  ses  vœnx  &  ceux  qv'ell« 
faisait  pour  Amélie.  Il  manqne  toajoars  aux  hom- 
mes ce  sans  exquis  qui  fait  pariif  do  la  sensibi- 
Ikfé  das  (éinaies.  Amélie  se  trouva  sous  l'einpire 
4*fliA  MHifdJ*  ilkirioB. 

Xaiiinir  passa  qatlqnea  joars  an  chAtaav,  et 
SOD  amour  s'accrut  en  voyant  Mélanie  de  plus 
près;  elle  était  si  loiicliante  dans  sa  tristesse,  si 
belle  dans  &a  suldiino  réttigmttion  !  il  osu  lui  par- 
\u  encore  de  sa  tendresse  et  do  ses  projets  d'a- 
leairi  nais  MélaBie  fut  iettranlable,  et  Kasimir 
ptriit  désespéré. 

L'biver  devait  ramenât  l<  s  il.  tiv  ;iiiui's  h  Wnr- 
sovie  :  Amélie  avait  ie  c(eui  tout  plein  <1  esp('- 
raace,  et  Mélanie  reafet  mail  ses  angoisses  pour 
■e  pas  affliger  son  imiei  mais  sa  résoiatioii  était 
prise»  wseombats  incessants  étaient  aa-dessus 
dp  ses  forces  ;  elle  se  réfugb  dans  le  coeur  de  sa 
mère,  lui  avoua  son  amour,  ses  douleurs,  son 
sacriMoe,  elle  la  supplia  d'inventçr  un  prétexte 
ftm  la  sardtr  près  d'elle.  Madame  P...  tint 
iténier  Aa^,  et  M  dit:  «  JeM  piem  plhis  me 
séparer  de  ma  fille,  je  suis  souffrante  ;  moi  aussi 
j'ai  des  chagrins,  et  cette  eafaot  adorée  est  ma 
seule  consolatioiT.  > 

La  séparation  fui  douloureuse,  le  pacte  était 
pampa...  Les  mou  effieurent  tout  et  n'expriment 
fien,  h  pensée  se  fige  en  l'écrivant.  Les  femmes 
qui  ont  reçu  du  Ciel  \o  don  de  l'amitié- compren- 
dront ce  que  les  deux  amies  durent  souffrir! 

Quand  Kasimir  revit  Amélie  sans  Mélanie,  il 
leniit  qne  tont  était  fini.  En  pareil  eas,  les  fem- 
■M  se  désMpèrent  et  les  hommes  se  révoltent. 
H  accusa  Mélanie  d'ingratitude,  de  froideur,  d'é- 
golsme,  puisqu'elle  se  séparnit  de  son  amie  pour 
fuir  un  homme  qui  lui  était  odieux. 

On  n'aime  point  qu'une  fois  !  Les  portes,  les 
rnmnnelefi  ont  dit  :  t  II  n'y  a  qn*un  amonr,  on 
ae«1  amour  vrai  dans  la  vie.»  Cmfanx,  on  aime, 
on  aime  toujours,  mais  les  amours  qui  suivent 
sont  moins  involoulaires.  Kasimir  aima  Mélanie, 
parce  qu'il  ne  pouvait  s'cmpèchcr  do  i'aimer;  et 
H  aima  Amélie,  parce  qn*il  vônialiraimer.  Amélie 


était  au  romîjle  du  bonheur;  elle  écrivait  à  son 
amie,  et  Im  disait:  t  J'ai  trouvé  dans  ce  monde 
ie  bonheur  que  tes  anges  ont  emporté  ëu  ciei  ; 
tons  mes  rêves  se  sont  réalisés,  tontes  mesespé- 
mnces  se  sont  épanouies,  je  suis  heorense.  Kn* 
slmir  m'aime,  il  m"a  choisi»  ;  dans  peu  de  jours 
je  serai  sa  eompagne»  la  religion  bénira  notre 
amour  !  » 

^uund  le  jour  dt  mariage  fut  flié,  AméK«éoii> 
vit  eneore  à  Mélanie  pour  la  prier  d'assister  à  son 

bonheur.  Mélanie  refusa  en  prétextant  la  santé 
de  sa  mère.  Elle  ne  pouvait  plus  souffrir,  elle  ne 
pouvait  plus  que  se  résigner  et  prier. 

Jamais  Amélie  nTaondt  en  ie  enbUme  iicriliM 
de  son  amie,  si  le  knsard  ne  le  lui  eAtdéeowmrt» 
Après  quelques  années  d'un  heureux  mariage» 
Auiélie  vint  an  château  de  madame  P.  ,  pour  voir 
Mélanie.  Eu  arrivant,  eUe  courut  la  cbercher 
dans  sa  chambre  ;  «Ue  vent  toni  voir*  tout  Kgai^ 
der  t  tout  est  empreint  de  dons  tonvnnlfsi  o'eel 
là  qu'elles  avaient  Juré  de  s'aimer  toujours»  c'est 
là  qu'elles  avaient  promis  de  ne  jamais  se  séparer, 
c'est  là  qu'elles  avaient  vu  le  portrait  de  Kasimir! 
ËUe  contemple  avec  ivresse  ce  sapotuaire  de  l'a* 
mltié...TouLà  coup  elle  aper^itanr  une  tabledeS 
papiers  épars»  elle  reconnaît  l'écriture  de  Mé- 
lanie, elle  lit  avidement;  c'est  un  journal  rempli 
de  larmes,  chaque  jour  recèle  de  nouvelle»  an« 
goisses  ;  ces  lignes  sont  l'expression  d'un  déses- 
poir qui  n'a  que  la  mort  pour  espéranoel  EUl 
veut  tont  lire»  elle  veut  voir  le  dernier  repu  dé 
ce  cœur  qui  l'aime  si  bien.  \  ce  moment  Mélanie 
entre  dans  la  chambre,  elle  se  jette  dans  les  bras 
do  son  amie,  elle  veut  lui  arracher  ce  journal; 
mais  il  était  trop  lard,  Amélie  savait  tout...  Elle 
se  met  ù  genoux  devant  Uélnnle»  et  lui  demande 
à  maina  Jointes  de  lut  pardonner  ses  malheurs... 
«Ah!  mon  amie,  pardonne-moi,  s'écrie-t-elte 
d'une  voix  déchirante...  Jfi  t'aime  de  toute  mon 
fime,  et  je  me  sens  encore  indigne  de  ton  hé- 
roïque amitié;  toi,  lu  es  un  ange  cxHé  sur  lH 
terre,  ta  patrie  est  aux  dent.  • 

Depuis  cette  époque,  l'amitié  d'Amélie  et  de 
Mélanie  devint  plus  chère  et  plus  intime.  La  dou- 
leur est  in  divine  consécration  de  toutes  les  af- 
fections humaines. 

Olympe  Chodzko. 
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HISTOIRE. 


SUITE  DE  hA  QUATRIÈME  ÉPOQUE 


INTKRRÈGNR  (1648). 

La  mort  surprit  WI«]islM  lY  an  moment  où 
îl  allait  meure  son  plan  ù  exëciiibn.  Qoel«|1ieB 
personnes étaïeni  h\en  ili'pnsiiaires  du  sccrot  du 
feu  roi,  mais  leur  nomhii'  miiurin-  rtnît  pluspro- 
pro  à  embrouiller  la  quesuon  qu  u  iu  résoudre; 

d'ailleors  elles  avaient  ft  redouter  les  pamloiiB 

aristocratiques  qui  s'étaient  développées  pendant 
l'interrègne.  Voici  le  plm  <\p  Wludishis  : 

Ayant  un  lils,  il  voulut  rendre  le  trône  hérédi- 
taire dans  sa  maison.  Pour  y  préparer  les  esprits, 
il  wttlaic  cherdier  la  popularité  dans  une  ffuerre 
à  outrance  contre  les  Turks,  fl'ayant  pu  engager 
In  diètp  ;'i  pvrndrp  ;i  !a  soido  de  la  répuljlïque 
un  corps  de  troupes  étrangères,  il  résolut  de  ga- 
gner les  Kosaks»  en  rétablissant  leur  ancienne 
eonstitution  et  en  leur  rendant  leurs  privilèges. 
Les  Kosaks  devaient  employer  aeerètoment  leur 
inSuence  auprès  des  Tatars,  pour  les  engager  à 
attaquer  la  république  ;  ei,  lorsque,  forcée  par 
knr  invasion,  la  diète  aurait  accordé  au  roi  de 
Targent  et  des  troupes,  les  Eoiaks  devaient  faire 
eause  commune  avec  lui,  ciiasser  les  ennemis,  et 
établir  sur  des  bases  solidrs  l'autorité  du  roi. 
Le  chancelier  George  Ossolmski  et  Jérôme  Rad* 
zielowski  étaient  aeols  dans  le  secret,  et  c'est 
niors  qu'on  jeta  ies  yeux  sur  Bogdan  Cbmiel- 
ni^  pensant  qu'il  pourrait  devenir  l'instrument 
des  projets  du  roi  et  de  ses  ministres.  En  effet, 
Bogdan  commença  uoe  insurrection  générale 
en  1647,  et  s'assura  la  coopéraiîoa  du  khan  des 
Tktars.  Les  seigneurs  polonais  qni  oommandaient 
les  tronpes  polonaises  en  Ukraine  voulaient 
s'opposer  l'insnrrpction,  mais  ils  forent  battus 
à  Zolie-Wody  et  à  Korsun  (avril-mai  1648).Bog- 
dan  écrivit  au  roi  une  lettre  ostensible,  le  S  juin, 
ainsi  qu'il  èn  était  eouTeau}  dans  oette  lettre  il 
domaÂdait  jnatiea  pour  les  Kmafcs,  et  le  réia- 

TOIIB  II. 


Idi^<;^mpni  de  leur  ancienne  organisation;  mats 
doux  événements  renversèrent  la  réalisation  des 
projets  du  roi,  le  fils  mourut  le  9  août  1647,  et 
Wladislaa  leSO  mai  16i8.  Ln  lettre  de  Bogdan 
arriva  trop  tard  ;  l'avenir  des  Polonais  et  de» 
Ko.saks  fut  laissé  h  l'incertitude  et  au  hasard. 

C'est  sous  de  tels  auspices  que  le  primat 
Hatbias  Lubienski  déelara  llnterrègiio  (96 
ami  16 i8  )  et  fixa  au  16  juillet  la  diète  de 
convocation.  Celte  diète  fut  orageuse,  et  elle 
indiqua  le  6  octobre  pour  rouveriure  de  la 
dicte  d'élection.  En  attendant,  Chmielnicki  a*é- 
levait  en  force  et  en  puisaanoe;  it  oondoit  aei 
Kosaks  dans  le  cœur  do  la  Pologne,  bit  nain 
basse  sur  la  noblesse,  mnis  opnr;.;n(;  If's  paysan». 
Toiii  cr  qu'on  put  réunir  de  gentdshommes  et 
de  troupes  mercenaires  formait  quarante  mille 
combaitanU;  ils  joignirent  les  Kosaks,  non  loin 
(l'Olesko,  dans  les  champs  de  Pilawcé  ;  mais, 
ft  appée  d'une  terreur  panique,  cette  noblesse,  si 
aliièreetsi  or^ueillense.prittout  à  coup  la  fuite, 
et  Bogdan  lui  porta  le  coup  de  grAce  (23  sep> 
lembre).  De  là  il  marcbe  h  Léopol  qui  se  raehèle 
à  prix  d'or  (S4  octobre)  et  va  cerner  Zamosc  qui 
se  rncliète  eiMore  (86  novembre),  et  Bogdan  m 
retira. 

En  attendant,  les  états  assemblés  eu  diète  d'é- 
lection Warsorio  (6  octobre)  aiaient  à  choisir 
entre  trois  candidats:  ^ 

R;ikoczy,  prince  de  Transy1v;^nip  ; 
Cliarles-Ferdinand,  évèque  de  Breslaa  et  de 
Ploçk, 

Et  Jean-Kasimir,  loua  deux  frères  du  défaut 

Wladislas  lY. 

La  p.nii  du  prcmiiM-  tomba  Impo  viif;  ]p  se- 
cond déclina  sa  preicuiion,  et  Jean-kasimir  est 
proclamé  roi  le  S2  novembre. 

»■ 
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lEAW  n,  KASmiR  V  (f«tt^ie88).  I  qwl       KMaks  semireat  qiit  le  pirti 

I  îîrands  et  des  Jésuites  l'emporterait  sur  < 

Après  avoir  pris  les  rAnps  du  gouvernement, 


le  nouveau  roi  pumi  pour  Ki  akovie.  Lo  14  jaa- 
tier  1649  oo  «oterra  solenDellemeiit  Wlatlit- 
lasIV;  le  17  eut  lieu  le  eouronnement,  et  le  19 

la  diète  entra  en  séance.  L'électeur  de  Brande- 
botirp,  en  sa  qualité  de  trilxitinrf ,  piM^iu  ser- 
ment de  fidélité  par  ambabâudeur,  s  âtaut  rucbeié 
de  l'hommage  penonneL  Les  affaires  kosakes  oc- 
cupèrent panicalièrement  «eue  assemblée.  On 
choisit  une  commission  pour  traiter  avec  Uog- 
dan;  les  commissaires  le  trouvèrent  à  Peréiasiaw 
(45  février),  mais  oo  ne  put  rien  conclure,  car 
le  tiar  de  Heekovie  intriguait  déjà,  et  Bogdiiii 


La  noblesse  soUiaitaltiMn-Kasimir  de  se  met- 
tre :\  I  l  t^te  (î'nnc  armée  ;  cf>  roi,  rjui  voulait  ra- 
m< m  i-  lês  Kosaits  par  tl«s  négociations,  répondii 
que  la  douceur  était  le  seul  moyen  de  pacifier  la 
Mogne*  «t  q^B  MItil  d'abord  rendre  jnsUoe 
nx  Kosaks.  Gatia  rëponaa  déplut  à  la  noblesse, 
qui  prit  les  nrmfs  et  se  faire  hatirc  dans  la 
Basse-Wolliynj*'.  A  pi'inf  remis  de  celte  dél'uiie, 
les  Polonais  6approcliér<^ni  du  Bob;  et  oette  fois 
0M6M  ta«r  déroota  fat  complète.. 

Il  était  tanpa  qua  Kaaimlr  a'anpartt  dn  com- 
mandement des  traapea.  Après  avoir  célébré  ses 
noces  avec  Marie- Louise,  veuve  de  son  frère 
Wladislas  iV,  il  quitta  Waisovie  (24  juin).  Mais 
Mint  IViMa  do  roi,  Bogdan  cerna  les  Polo- 
Mia  à  Zbaraa  (an  aord  da  Tarnopal);  il  les  tiat  a»* 
aiéféstrentc-ftix  jours  (du  50  juin  au  51  juillet);  les 
Kosaks  tentèrent  vingt  assauts;  les  Polonais  font 
soixanite-quione  sorties,  lorsque  Bogdan,  apprê- 
te mtri^  da  roi*  va  a«-devant  de  lui  et  le 
:  Zborowfaotra  Zloeaow  et  Tarnopol);  on 
•a  battit  plusieart  jours  (août),  la  Tictoirc  aban- 
donna Rofrdir,  »|tii  s'humilia  devant  le  roi  cl  ^igiia 
le  traité  de  Zborov*'  (19  août  4649).  D  nn  autre 
e6té,  Janus  Rafkûwilt  battit  les  Kosuks  ù  Luîovv 
anr  la  Daiéper. 

La  paix  da  Sbofow  fit  murmurer  la  noblesse. 
Le  roi,  qui  n'avait  point  abandonné  son  dessein 
de  ramener  les  Kosaks  par  la  do!i(;eur,  leur  ac- 
corda des  condiiioos  dictées  par  la  justice.  Dog- 
daa  cmt  enEn  à  la  sincérité  da  caa  eooditioot; 
■aîa  le  clergé  et  l'ariatocralie,  qui  avaient  des 
terres  en  Ukraine,  s'opposèrent  l'exécution  de 
la  f (invention  faite  avec  Bogdan;  elle  était  con- 
traire, Ui&aienl-ils,  à  leurs  intérêts  privés,  elle 
cachait  des  inteniiooa  parlldea  contre  la  répuba- 


.cou.i..^  .  ^.porterait  sur  celui 
(in  roi.  Les  hostilités  recommencèrent.  Bopdan, 
qui  portail  ses  vues  sur  ta  souveraineté  de  la 
Walaquie,  hâta  roaverinre  de  ta  campagne;  on 
arrêta  à  la  diète  de  Warsovie  (décembre 
la  levée  de  l'arrière-ban.  Le  roi  marcha  en  avant, 
les  armées  Lellii;érantes  se  rencontrèrent  à  Be- 
resteczku,  bui  1«)  btyr,  petite  ville  du  palatinat 
de  Wolbynie  (entre  Otesko  et  Luçk);  on  se  battit 
pendant  trois  jours  (28,S9et  SOjain  1651).  liea 
Tatars,  après  une  perte  considérable,  prirent  la 
fuite;  les  Kosnks  se  retranchèrent  dans  leur 
camp,  mais  ils  &uc-combèreBt.  Le  roi  Jean-Kasi- 
mir  ne  quitta  paa  le  champ  de  batailla.  Etienne 
GBaraie^  et  Jann  Soliiaaki  a'y  coivriteof  da 
gloire. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  poursuivre  l'ennemi, 
mettre  iîo  à  cclit)  guerre  désastreuse ice(>eoilont 
la  noblesse  se  révolta  encore,  et  la  roi  oéda  i 
Bogdan.  Sar  oaa  antrafaiiM,  Janoa  Bailnvlll 
battit  l'ennemi  en  Liivanie,  s'empara  de  Eiiow, 
et  les  ln:ive<i  co!u  ric«  litvaniennes  rencontrè- 
rent les  légions  de  l'oio^ne  qui  luaicbaieui  sous 
les  ordres  de  ^iicolas  Potoglù*  On  serra  akwt 
Bogdan  à  Biabcarkàaw,  et  il  aifiM  i0ptaaif 
bre)  une  paix,  qui  promit  la  liberié  au  rit  dés- 
uni; on  assura  la  Ktaro^tie  de  Czehryn  à  l'allumaB 
des  Kosaks;  on  réduisit  a  20, (XK)  Iiomraes  leurs 
troupes  régulières,  et  on  leur  urdoona  de  no  re»> 
aerrardana  ITIkraiaa.  Un  pacte  n'était  pas  poeii* 
Ma  entra  laa  oppresseurs  qui  avaient  appria,  an 
frémissant,  le  secret  de  leur  faiblesse,  et  les  op- 
primés quiavaieflt  trouvé  dans  leurs  revers  mémo 
la  preuve  de  leur  toi  ce.  L  biver  se  pa»sa  dans  deë 
discordes  intériaurai  aa  Uktaîna  eonune  «a 
logaa.  Bogdan  n'ab|ara  paa  m  haina  contra  l'a- 
ristocratie, ni  son  dessein  de  s'emparer  da  la 
Moldavie.  Il  ourdissait  des  trames  secrètaa,  cxet> 
tr  iii  ou  excité  tour  à  tour  par  la  Suéde,  la  Ho»* 
kovie  et  la  Turquie. 

A  la  diète  da  Waraovia  (ianviar  l«Si)  laa  f9- 
préaanlaoïane  purent  s'entendre,  etallaÂltMêBa 
rompue  par  Sicinski,  nonce  d'Upita,  m  moyen  du 
fatal  tiém  um  veto.  (i«tte  anarchie  permit  à  Ti- 
molhée,  iîls  de  Uogd#n,  de  mettre  à  exéouuon 
«on  projet  da  mariage  avaa  naa  prinaanadaMel' 
daviet  il  alla  lacheroliarà  In  téta  d'aan  atoiéa  da 
Kosaks  et  de  Tatars.  Les  l\  !ennis  voulurent  i« 
surprendre;  ils rassaïUircnt  ;i  Ibiug  sur  le  Boh, 
dans  lu  palatinat  de  Biaciuvv.  Ou  se  bailil  deux 
jour»  {i"  et  S  juin  l6Bi), 
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hsni  pris  ou  exterminés.  Sept  gi'snds  tertres  qui 
9xkimt  «neort  «mt  les  ténolgiagra  d*  cetl* 

malhenreuse  biUaille, 

La  défaite  rîf'  R  itn^  rîrmnrtdnimn'^  rf^paralion. 
Le  roi  convoqua  une  nouvelle  dièie  à  NVarsovio 
(S9  juillet  1652),  on  vola  des  impôts  et  on  en- 
treprit QM  iMNnene  eampafpM^  daM  laquelle 
rarmëe  t'ua  dans  des  marc1i(>s  perdues  et  dans 
oscrirmonches  inatiies.  La  dii'-ie  de  Brzeso- 
Liicwski  (mars  1695)  vota  de  nonveanx  impôts; 
Rakorzy,  prince  de  Transylvanie,  et  Radula,  hos- 
pôdar  dé  Heldavlo,  viemeet  em  aeeotirs  des  Po- 
lonais. On  assiège  Socsawa,  où  s'éuit  eafemid 
Timoibée  Chmielniçki,  et  où  il  fut  blessé  à  mort 
(9  octobre).  Les  Talars  r.ivag^rent  les  terres  rus- 
iiennesjiean-Ku8imtr,qui  avait  praiongé  b  cam- 
pa^e  pendant  les  neigea  et  les  glaees  de  rhiver » 
Bnii  par  signer  avec  eux  une  trêve  à  Zwanieç, 
sur  le  DTiiester,  au-dessom  de  Kaaiieneç>Po- 
dolski(16d(icenil)re  163.^). 

La  mission  de  Bogdan  était  noble  et  généreuse 
qoaild  II  combattait  penr  rindApendanee  et  la  li- 
berté  des  Koaaks,  mais  dèa  qaTU  appela  à  son 
sprour«  ceox  qui  étaient  ses  ennemis  comme 
ceux  de  la  Pologne,  il  devint  criminel.  On  réus- 
sit ou  on  succombe,  mais  la  mémoire  reste  pure 
quand  on  a  ddfendn  une  bonne  eanse.  Bogdan 
s'apercevra  de  sa  faute,  mais  il  sera  trop  tard. 
Il  solfirîlf  imprudemment  trnr  dr>  Mn^knvic, 
Alexis  Mlkhailoviisch,  de  lancer  sur  la  république 
ses  années  Hanvier  1694). 

Aq  lien  «Famaiaer  en  louie  bâte  dea  moyens 
de  défenae,  la  noblesse  |)o1onalse  ne  songeait 
rjîT*^  imputer  au  trône  les  malheurs  publics.  î-a 
dièie  de  Warsovie,  commencée  le  48  février, 
fut  rompue  le  28  mars  t>ans  résultat.Pour  réparer 
M»  mal,  une  antre  diète  aTourrit  et  fat  pins  ealmc 
(Juin-juillet);  en  attendant.IesNoskoviiPs  on  v:ihis- 

salent  iornr>  îTkratnf»,  df's  deux  côtés  fît!  T>ni(*- 
per.  Janus  i\adïiwiU  tut  battu  par  Troubetzkoi 
à  Ssklow  (27  août).  Smolensk  fut  pris  le  29sep- 
tembre,  et  aprte,  le  taar  a'empam  de  URtébak, 
Poloçk,  Moliilew,  en  poussant  jusqu'au  oœur  de 
la  I.itvanif».  î.^  roi  mnrrhi  à  Grodno  ;  mais  n'é- 
tant pas  soutenu  par  leg  aicns,  il  revint  ?i  War- 
sovic  (octobre-novembre).  Etienne  Ci&«rnieçki 
ireprenatt  afee  sa  bravonre  evdiaaire  Bnsaa 
aur  le  Dniester  et  Braçlaw  sur  le  Boh  (  no- 
vembre-décembre 1031).  I)(^  nnnvrîîps  victoires 
Illustrèrent  les  Polonais  à  Hiimann  Pl  Ochma- 
tow  (janvier  16«y5  ).  Au  milieu  des  malheurs 
•éè  rfatv^B  moÂovite,  nn  iwwrel  orage 


OONE.  I0t 

se  préparait  du    cùic  do  la  mer  Baltique. 

GhrisUne  abdiqua  (6  juin  16S4)  enfavenrdn 
Gharles>GnsUiTe,prinoe  palatin  des  Deux-Ponts, 

son  cousin  germain  et  l'héritier  naturel  de  la 
couronne  par  suite  fie  l'exclusion  de  la  branche 
de  Sigismond.  Ciirisiine,  a  i  âge  de  vingt-sept 
ans,  embrassa  le  caifaolidsme  et  renonça  an 
trône,  à  bgtoire,  pour  la  liberté  de  la  vie  pritéftt 

les  jouissance*;  des  ;irt<;  nî  le  riel  de  l'Italie. 

Charles-Gustave,  h  la  fleur  de  l'âge,  élevé  dans 
les  camps,  brûlait  d'envie  d'exécuter  les  plans 
qoe  la  mort  de  Gnatave-Adolphe  avait  Inierroo^ 
poat  et  il  voulait  étendre  son  empire  sur  tous  lea 
pfîys  f]in  bordent  !a  mer  Baltiqrie.  Cette  éléva- 
tion bannissait  du  trône  le  sang  des  Wasa,  et  lean*' 
Kasimir,  le  chef,  bientôt  même  l'unique  rejetdn 
de  nette  race,  se  bâta  deproteatereentrereicitt* 
sion  qui  lui  était  donnée.  Ceci  dépblt  à  Gustave. 
Indéris  d'abord  entre  trois  puissances,  il  dédai- 
gna le  Danemark,  respecta  la  Moskovie  et  choi- 
sit la  Pologne.  L  arrivée  à  Stockholm  de  Jérôme 
RadsIelowsM,  vlte^ctaancelier  de  1*  wmmêt 
acheva  de  l'y  déterminer.  Outragé  par  ïeon-li* 
siniir,  qni  Iriinvnit  enlevé  son  époUSC,  et  ne  pou» 
vant  se  faire  rendre  justice,  il  alla  à  Vienne  pour 
soulever  les  Autrichiens  contre  le  roi;  ne  pouvait 
rénssir,  il  partit  pour  hi  8tt«de,  oit  il  elpMt 
trouver  des  alliés  tontprêlsà  épMser  sa  querelle. 

L'affaire  privne  'Ipvenanf  polîtique,  RnHrieîOWskI 
fut  déclare  infâme  par  la  diète  de  Warsovie  (juil- 
let-aoftt  1652)  et  condamné  à  mort  pour  con^ 
avec  resaemi  extérieur. 

Le  feld-maréehal  Arfirid,  comte  de  WittMli* 
berg,  gouverneur  de  la  Poméranie  suédoise,  en- 
vahit !:!  Grmde  Pologne  (12  juillet  !6îi8).  Rad- 
KÎeiovvskt  employa  son  influence  sur  l'esprit  de 
plusiknra  des  cbefs  ses  oompatrintes,  qui  tmà' 
rent  am  Suédois  à  Uscie  sur  laNeize  (2.5  juillet). 
Charles-Gustave  débarcjua  "i  StPitin  (29  juillet). 
La  flotte  qui  l'y  avait  escorté  fut  renvoyée  pouf 
bloquer  la  rade  de  Danizig. 

Dana  «ette  conjoncture,  lean-KaslmtrrddamÙ 
rassistanee  et  Faide  de  Frédéric-Guillaume,  en 
conséquence  d'engagements  et  de  (ievoirs  soient 
nels;  ce  dernier  biaisa  et  se  déclara  <  n  défaut; 
mais  en  revanche,  il  fit  avec  les  Hollandais  une 
alliance  déllnitive,  recbercba  famitié  de  Grom- 
wel,  essaya  de  se  lier  avec  Louis  XIV,  et  flatta  la 
hauteur  de  l'empereur  Ferdinand  111»  afin  dé 
l'enp;nger  dans  ses  iniérf'c;. 

Dès  que  Gustave  et  Witicmbcrg  eurent  (ait 
leur  jonction  A  Kblo,*  Jean  -  XasiAir  eimyn 
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PrtyMfittlu  pMr  négocier;  nais  sans  t'enlettdre, 

Gustave  lui  répond  :  c  Je  traiterai  avec  Kaaimir 
ù  Warsovie.  »  Ka^imir  recula  ù  Oporzno,  et  rn- 
6uiie  les  deux  armées  belligérantos  eureni  un 
en({ageiiieDt  à  Zarnow;  mais  une  pluie  abondauie 
arrto  le  combat,  et  Kosimir  Tut  obligé  de  se  re- 
tirer  par  des  forôis  à  Krakovie.  Gustave  s'em- 
para de  Warsovie  (50  aonil,  cl  le  15  septembre 
il  élyit  déjà  sous  les  imirs  de  Krakovir. 

Jeaa-Ka^mir  laissa  la  defentMi  de  Krakovie  à 
€ianiieçi(i  et  se  retira  j^Opawa(Op(jcin),  en  Si* 
lësie.  Après  une  résistance  des  plus  opiaiAtres 
qui  dura  treole-detix  jours,  Czaroicçki  capitula 
(17  octobre),  mais  d  iuspira  lunt  d'admiration 
aux  Suédois,  qu'il  soriit»  les  ai  mes  à  la  main,  les 
drapeau  déployés  et  mèches  aUemées.  Les  au- 
tre cbels,  VùUtsh  Laoçluiniiiski,  se  soumirent 
aossi  aux  Suédois. 

Jaaus  Radzivrill,  accablé  d'un  cnt(>  par  les 
Suédois  et  de  l'autre  par  les  Moskoviies,  se  sou- 
mit aux  premiers  (31  juiUet},et  le  8  août  les  Mes* 
kofiiet  oecapèreitt  Wilaa  et  plus  lard  Grodno. 
Eofio,  les  états  de  Litvanie  et  de  Samogitie  réu- 
uis  ù  Kiéydaoy  sur  la  Niewiaza,  signèrent  leur 
soumission  à  Charles  -  Gustave  (âë  septem- 
bire  IG66). 

Le  roi  de  Suède  éuit  maître  d'une  grande 

partie  de  la  Pologne,  mti»  il  n'avait  pas  atteint 
le  but  de  son  expédition,  tant  qu'il  ne  possédait 
pas  la  Prusse.  Alors  l'électeur,  vassal  dv  la  Po- 
logne, prit  une  position  mixte  qui  rcadait  son 
àllianoe  ddurable  à  Tun  ou  a  Tautre  parti.  Ne  sa* 
ehant  pas  si  Gustave,  qui  était  près  de  Krakovie, 
serait  vicforieux,  l'élcctetip  conclut  à  Malborg, 
avec  les  étais  de  la  Prusse  polonaise,  itn  traité 
ofTenbif  eidéfensif  (lOnovenibrcj.  Jean-kasimir, 
éUotti  ou  aveuglé,  et  ne  devinant  pas  la  perfidie 
de  son  vassal,  députa  de  la  Silésie  un  ministre 
chargé  de  promem  o  à  l'électeur  qu'il  renonce- 
rait, en  faveur  des  descendants  de  i  icdéric-Guil- 
laume,  des  deux  sexes,  et  des  descendants  mâles 
des  autres  branchesde  bimaisoa  de  BrandebouiK, 
an  lien  féodal  qui  attachait  hi  Prusse  à  la  Po- 
logne. 

Ravi  de  cottr  promesse,  il  ne  doutait  pas  que 
Gustave  ne  la  iui  couiirmàt  s'il  passait  de  son 
côté.  En  effet,  Gnstave  quitte  Krakovie,  revient 
snr  ses  pas,  occupe  hi  Prusse,  et  dès  que  le  roi 
et  l'électeur  purent  s'entendre,  ils  conclurent  à 
Kœnigsberg  (17  janvier  liiS6)  un  traité  contre 
la  Pologne  l 

Quand  l'orale  fiit  apaise,  quand  le  calme  se 


répandit  dans  le  pays,  les  Mmais  peMèrenl 
que  Charles-GnsMve  ne  serait  pas  invincible. 

Toutes  ses  promesses  enfreinips,  vexations 
sans  nombre,  ses  levées  de  contributions,  le  gi- 
bet dressé  en  permanence,  l'ealèvemeni  des  ob- 
jets d'art  et  des  bibliothèques  transportées  k 
Stockholm,  exaspérèrent  les  Polonais,  et  bftiè* 
rent  le  dénoùment.  Le  fort  de  Cxenstochowa, 
assiégé  par  les  Suédois  (18  novembre- 15  décem- 
bre), résista,  grâce  à  l'énergie  du  supérieur  des 
Paulins,  Augustin  Kordecki.  Jeaa-Kasimir  pro- 
fita de  ces  circonstances  ;  il  quitta  la  Silésie  et 
s'avança  le  long  des  Karpates.  La  confédération 
de  ïyszowcé  dans  le  palatinat  de  Belz,  non  loin 
deZamosç,  prit  ce  parti  pour  venger  la  patrie; 
cette  confédération  fnt  organisée  le  S9  déceor 
bre  16S5.  Etienne  Cnmieçki  en  fnt  l'imes 
Czarnieçki,  l'un  de  nos  plus  célèbres  guerriers, 
était  partout  à  la  fois,  rien  ne  pouvait  ni  le  fati- 
guer ni  l'abattre,  et  son  courage  semblait  redou- 
bler dans  la  défaite. 

Cependant  CbarleS'Gueuve  ramenait  sen  aiw 
mée  du  fond  de  la  Prusse  pour  renverser  l'œuvre 
de  Cxarnieçki,  et  Czarnieçki,  aidé  de  Sobieski, 
organise  une  guerre  de  partisans,  et  se  bat  avec 
Gustave  le  long  du  San  et  de  la  Wistule,  sur  uae 
vasteligoe  entre  Warsovie  ei  Léopol.  A  Gelomh 
sur  la  Wistule  (8  février  16S6),  ù  Przéniysl  et 
Sandomir  (mars),  à  Warka  sur  la  Piliça  {?i  avril), 
on  se  but  à  outrance,  et  Gustave  est  obligé  de 
revenir  en  Prusse,  pour  demander  secours 
è  l'électeur;  ils  échangèrent  à  Ifarienbourg 
(15  juin)  un  traité  d'atlianoe  offensive.  En  atten- 
dant, les  Suédois  sMn(  chassés  de  Warsovie, 
Jeaii-Kasimir  et  Giutruteçki  y  rentrent  triom^ 
pbauis. 

L'électeur,  croyant  Ghariea-Gnsuve  plus  ieit, 
s'unit  à  lui.  Les  Suédois  et  les  Prussiens  se  don- 
nèrent rendez-vous  à  Modlin,  et  arrivèrent  dans 
les  plaines  de  Grocliow  devant  Praga.  Après 
une  bataille  de  trois  jours  (^6,  2d,  ôO  juil- 
let 1656),  Praga  et  Warsovie  capitulèrent,  lean- 
Kasimir  se  retira  à  Lublîn.  Frédérie-Gnilbume^ 
qui,  il  y  a  quinze  ans,  était  si  humble  et  age- 
nouillé dans  la  cour  du  cli;'(teau  royal  de  Warso- 
vie, se  promenait  aujourdliui  en  vainqueur,  lier 
de  sa  perfidie  et  de  son  insolence.  A  ce  prix,  il 
obtint  l'entière  souveraineté  de  la  Prosse,  parle 
traité  de  Labnitt  (10  novembre  );  la  Suède  ne  se 
réserva  que  la  snecession^ventuelle  du  duché  de 
Prusse. 

En  attendant,  le  roi  Jean-Kasiwir  quitta  U* 
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blia  ei  gagnii  Dtauig;  CbtrlesFGosUve  le  cerat, 
mais  en  vain. 

■  Pendant  celle  succession  de  inalheurs,  George 
Rîikoczy,  duc  de  Transylvanie,  s'entendU  avec 
Gustave  qui  lui  promit  une  grande  partie  de  la 
Pologoe  êl  d«  la  Utvanie.  Ce  nouvel  ennemi  pé- 
nëira  en  Pologne  atec  50,000  hommes  et  ruvagea 
en  loiiH  sens  le  pnys.  Czarnierki,  posté  près  de 
Clioynicc  (Koniu),  rip  pouvant  pas  prnotrer  à 
Dantzig,  pour  en  luire  &orur  Jean-ka»iuur,  ulin 
de  ramener  dana  le  midi  de  la  Pologne,  Tait  cou- 
rir le  bmit  qull  narcbe  contre  Rukoczy.  En  eT- 
fei ,  après  avoir  fait  48  milles  (81  lieues  de 
France)  en  deux  jours  et  une  nuit,  à  trrivfrs  les 
Suédois,  les  Prussiens  et  les  Polouaus  p  triibaus 
de  Gnatave,  il  arrive  sur  les  bords  de  ta  Wislule 
en  face  de  Ploçk  (janvier  1657).  Cerné  de  lont 
côtés,  l'ennemi  se  réjouit  déjà  d'avoir  en  son 
pouvoir  le  héros  qui  vaut  une  armée  à  lui  seul. 
PeuduQi  lu  uuii,  Czurnieçki  et  ses  braves  se  jet- 
tent danaiaWistole,  ei,  k  travers  les  glaçons  que 
charriait  le  fleuve,  ils  passent  à  la  nage.  Il  n'y 
eui  que  (ni  are  Iiomues  de  noyés.  Quel  fut  l'é- 
lODDement  des  Suédois  en  voyant,  le  lentlemain, 
Czurnieçki  et  >ua  urioée  au  delà  Uu  fleuve!  11  bat 
les  Braadebourgcoi»  à  ClMuele  cl  D«aldow(Sol- 
dau),  franchit  de  nouveau  la  Wistale»  et,  comme 
un  éclair,  arrive  à  Dantzig,  prend  le  rot  et  l'em- 
mène par  Choynice,  Gnc^nc,  kalisz,  à  Czensto- 
chowa  où  était  la  reine  Marie-Louise.  A  son  tour 
Charies4vustave  s'unit  à  BnMS9>Litewaki  à  Ba- 
kocxy,  (  Il  ils  devaient  consommer  le  partage  de 
la  Pologne  (7  mai). 

Au  milieu  de  ces  conjonciurcs,  Jean-Ka&imir 
cuuciut  uu  traité  avec  l'empereur  Léopold,  ù 
Vienne  (27  mai).  Le  roi  de  Danemark  déclara 
aussi  Ia  guerre  à  la  Suède.  Gustave  marche  donc 
en  Poméranie  et  en  Danemark.  Rakoczy,  pour- 
suivi et  ballu  par  Czaruie<;ki  depuis  Br/esç  jiis- 
qu'à  MieUzybuz  co  VVuliiyuic,  y  signe  uu  traite 
honteux  (â5juillet),etaetroBve  encore  beurende 
pouvoir  gagner  la  Transylvanie.  Delu  Wolhynie, 
Giarnie(,'ki  ujurclie  sur  la  Poméranie  suédoise, 
qu'il  parcourt  en  vainqueur,  i^uand  Charles-Gus- 
tave fut  occupé  par  la  guerre  avec  le  Danemark, 
l'électeur  abandonna  son  parti  et  se  teuraa  de 
■ouvcan  vers  la  Pologne.  Jean-Kasimir  eot 
encore  la  faiblesse  de  conclure  avec  Frédéric- 
Guillaume  un  traité  de  Wolawa  (Weblau  sur  le 
Prégel),  le  19  septembre  1057,  par  suite  duquel 
il  ftit  affraochi  pour  jamais  de  rhommageà  Té- 
llfd  de  la  république.  Ce  traité  fat  rsuM  à 


ilydeoaaca  (Bremberg)  le  6  uovembrCt  et  l'élee» 

teur  gagna  encore  les  starostics  de  Laueobourg» 

de  Butowet  de  Drabim. 

Les  Moskoviies  proiitèrent  de  ces  événements 
et  envahirent  la  Livooie,  l'ingrie,  la  Karélie  et  U 
Finlande.  CharleS'GusUve  put  comprendre  alors 
le  tort  immense  <|u'il  avait  eu  de  respecter  le 
Izar  et  d'envahir  I  i  Pologne. 

C'està  coite  époque  que  Bogdan  Chmielnicki 
disparut  de  la  scèue  du  monde  (  15  août  i657). 
Bogdan,  dévoré  de  remords,  se  repentait  de 
s'être  soumis  atixMoskovites.  La  république  po- 
lonaise, cruellement  démembréo,  pr>i  itp]us  tard 
par  les  suites  de  celte  fatale  soumission,  et  la 
nation  kosaque,  la  première  asservie,  disper- 
sée, décimée,  tomba  sans  retour  sous  le  joag 
destars. 

Le  roi  de  Danemark,  ne  pouvant  pas  résister 
ù  Charles-Gustave,  demanda  du  secours  à  li  Po- 
logne, à  la  Prusse  et  ù  ii  Autriche  ;  les  deux  allies 
fournirent  leurs  oontingenis,  mais  leur  lenteur 
fut  telle,  que  toute  la  besogne  resta  aux  Polo- 
nais. C'est  encore  à  Czarnieçki  que  fut  confiée 
cette  expédition,  qui  devait  porter  si  loin  la 
gloire  miliuire  des  Polonais. 

Après  les  deux  diètes  qui  furent  tenues  en 
l'année  1658  (février  et  juillet),  et  après  le  vote 
des  impôts,  Czarnieçki  arrivai  Sc-liIcswig(14no* 
vembre).  Les  Polonais  devant  s'embarquer  pour 
l'Alsen,  et  de  là  pour  la  Fionie,  afin  d'y  attaquer 
les  Suédois  qid  assiégeaient  Copenhague;  l'é- 
lecteur de  Brandeboui^  ne  réussissant  pas,  et 
C£arnie(,ki  voyant  la  nécessité  d'appuyer  ses  opé- 
rations, résolut  de  franchir  le  golfe;  auparavant  il 
dit  à  ses  troupes  :  •  Polonais,  jusqu'ici  nous  avons 
»  franchi  les  rivières  et  les  fleuves,  aujourd'hui 
•  nous  allons  franchir  la  mer  ;  montrons  que  le 

>  courage  surmonte  tous  les  obstacles.  *  Les 
Suédois,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  cette  :uid3ce 
surhumaïuc,  se  rallièrent  du  c6té  opposé  du 
golfe,  et  se  mirent  à  tirer;  mais,  voyant  que  mal- 
gré leur  feu  les  Polonais  sortaient  de  la  aer,  ils 
s'enfuirent. I-es  prisonniers,  tout  étourdis  de  l'at- 
taque et  de  la  défaite,  disaient  :  c  Les  Polonrns 
»  ne  sont  pas  des  créatures  humaines»  ce  sont  des 

>  diables.  Jamais  on  n'a  vu  une  cavalerie  traver- 
»  ser  un  bras  de  mer  pour  aller  chercher  son  en- 
1  nemi.  »  La  terreur  que  Czarnieçki  avait  jetée 
dans  l'armée  suédoise  contribua  puissamment 
au  succès  de  l'expédition,  et  le  roi  de  Danemark 
lui  écrivit  i  ce  sujet  une  lettre  très-flatteuse 
pidécembre  16B8),etlHi  fltpréaeatd'ttoecbalae 
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if«r.  d'iiD  irir«am|wflque,  eo  ie  priani  de  lui 

envoyer  son  poi  trail  pour  souvenir. 

Pfiniiant  que  ceu  se  passait  au  nord,  au  niiiii 
}»  mort  de  CUmiebiçki  cbaogcail  let  atkirts  de 
l'Ukraine.  Wybowtlû  devint  etumaD  des  Ko> 
saks.  Ibitle  ttar»  qui  no  l'aimait  pas,  ia^iiiua 
d'autres  atiamaiu  que  Wyliow&ki  corabaiiaii 
comraedesusurpaiftur».  La» de  celle  luile, iicher- 
diu  la  proleciionde  la  Pologne,  qui  fiieveclai  ene 
oenvenlion  avaetageuse  ans  Eouilu,  à  Haduacz 
èur  la  Psel,  au  nord  de  Poltava  (  16  septpra- 
bre  1G58).  Lft  iMr  iiTiio  ouvrit  une  noufelie 
campagne  oi  envoya  trois  aruiees  en  Lilvanie  et 
en  Ukraine  (janvier  iOol>).  Lu  dièie  de  WarM- 
vie  (17  mart)  ft'occupe  de  ceue  nSiire,  TO(e  des 
inpftti.  WjlM^wsài  et  lea  Polonala  battent  les 
Hoskovilcs  à  Konolop  en  Ukraine  (!7  juillet); 
mais  le  général  Rh  ivanskoi  battit  en  Lilvanie  le 
général  Yinceol  Go&i<?wsiii.  Alors  Gisarnieçki  fut 
rappelé  dnDaneaurk  (juin-juillei). 
[  Sur  oes  entrefailes,  Charles42iistave  mourni 
^12février  l660).Ceiie  mort  liûta  la  conclusion  de 
la  paix  entre  la  Suède  et  la  Pologne,  <iui  fui  signée 
à  Oliwa  près  de  Dautzig  (3  mai),  i-e  Iraité  de 
Bromberg  lut  inaiatenut  et  la  snnveraîneté  de 
réleeicer  sur  la  Prusse  fnt  reeomitte.  Le  roi  des 
Polonais  renonça  i  ses  droits  sur  la  Suède,  la  Li- 
vonie,  I  Rsilionio,  et  les  antre»  puissances  con- 
vinrent entre  elles  de  remettre  les  clioses  sur  le 
pied  où  elles  avaient  ete  avant  la  guerre. 

ieaa-Knsidsir  tourna  ses  nnnics  eontre  les 
'Môs)u»viies.KlHmnsiUH  tenut  Uchewicxe  assié- 
gée; il  brftlaitde  se  mesurer  avec  Czamioçki  et 
Sapiehaquimarrb  ùcrU  contre  Ini;  il  les  rencontra 
ù  Polooka,  non  loin  de  bioniai^  Les  Polonais  n'a- 
Taieoi  que  8,000 Imasaes»  Us  lloskovttes  30,000 
et  une  artillerie  bien  noniée.  Une  bataill<^  ter- 
rible et  sanglante  fut  livrée  (26  juin  1660).  Kha- 
vanskoi  ppnlit  sa  présence  d'esprit,  tant  était 
puissant  sur  les  Moikovite»  le  prestige  de  Cïur- 
nieçki,  et  ils  furent  complètement  débile*  Le 
général  ennemi  se  sauva  jns^n'à  Smolensk.  et  le 
leademain  CzarnieçU  dégagea  LacIioNvlL-ze,  vnil- 
lamment  défendue  par  Michel  lu  ly^ki.  Quarante 
bouches  à  feu,  cent  quarante-six  drapeaux  et 
la  caisse  louibéieut  au  pouvoir  des  Polonais. 
jlS.OOO  aioskovilea  furent  tuds  dans  In  bataille. 
Tels  furent  les  résultats  de  la  journéodePolonka. 
Cz:i(  nle(,'ki  pourstiivnif  il  !i;iti:nt  los  Moskoviios 
au  delà  de  Mubylovv  i>ur  k  Dnieper,  et  ;i«;iiiégea 
Polo^»  qui  était  encorc.au  pouvoir  du  i^&ar. 
A.la  même  époque,  Sisnislns  Pototlu  et  Geor- 


ges Lubomirski  écrawiient  les  Moskoviies  cl 
leur  allié  Georges  r!,mip!iii«;ki,  :i  Lnbar  (17  sep- 
tembre), ù  Siobodys^cze  (19  sopierabre)  et  à 
Çudnow(l«'  octobre),  où  57.()(X)  Uoskovileeel 
Kosuks  furent  tués  on  dispersés,  et  le  génénlit* 
sime  SchéremécielT  fait  prisonnier  do  guerre. 

La  diète  de  Wîtrsovie  (  mai-juin  1G01 1  s'niitrit 
sous  d'heureux  auspices,  des  glorieux  aou- 
veairâ  planaient  sur  elle.  Les  grands  généraux 
de  Pologne  ctde  Litvnnîe  rempUranila  eapittif 
de  trophées  pris  à  l'ennemi  sur  taai  doebampi 
de  baiaille,  et  ils  reçurent  les  récompenses  qu'ils 
avaient  si  jusienu' m  mériiées.flziirnierki.  palatin 
doRinsie-Rouge,  obiini  la  starosùe  de  lykovio. 
Mais  la  pénurie  d'argent,  par  aniie  du  mnovali 
vouloir  de  i'arisiocraUe.  nmeon  hi  révolte  don 
troiipes,  et  il  n'ètoii  pas  difficile  de  deviner  l'a- 
venir de  la  Pologne.  Au»»i  Jean-Kasimir  prononça 
dcvantles  représentants,  le  4  juin  lOtjl,  ces  pa- 
roles mémorablee  :  ■  Dieu  reuUle  que  je  sois  us 

•  fuux  prophéiei  maïs  je  mus  dis  que  si  Toua  «• 
I  remédiez  passa  mal,  si  vous  ne  réformes p« 
»  vos  élections  prét^ndu^^  libre?,  si  voit»;  nfi  re-* 

•  nonccz  pas  ù  vos  privilèges  personnels,  la  ré- 
»  publique  deviendra  la  proie  des  nations  élran- 

•  «ères.  LesHosimiteie'efronieroMA  déiMher 
>  les  terres  russiennes  et  le  grand-duobé  de  LU» 
»  vanie  jusqu'au  Bug,  an  Narew  et  peui-*ir«  Jas« 
»  qu'à  la  Wistule.  L'expectanie  mni^on  do  Bnw 
»  debourg  voudra  s'emparer  de  la  Grande-Polo- 
s  floe  il  de  h  Prusse  polonaise.  L'Autriche, 

•  voyant  lee  antres  se  paMafef  vos  déponnies, 
»  se  jeiiera  sur  Krakovie  et  les  palatiaau  «olsinS. 
»  Chacune  de  ces  puissaiirps  pr^f^^r^^rn  frivfrhir 

•  uncponion  do  la  republique  que  d'  l  i  possé- 
»  der  tout  aniièfs  avec  vos  libertés  d  aujoor- 

•  d'buil  s 

Ces  avis  salutaires,  loin  de  calmer  les  esprits, 
amencVentde  nouveaux  df^sordres  ;  l'égolsmedes 
grands  se  révolta  à  l'idée  d'un  sacrificf.  Les  con- 
fédération» militaire»,  sous  Swiderski  et  Zyrom- 
»ki>  de«lnriat  plue  hisolenfea.  Pour  empêcher 
les  troupes  de  piller  le  psys,  lean^Kasimir  en^ 
treprrt  une  nouvrlle  expédition  contre  les  Mos- 
koviies qui  tenaient  encore  Gmdno,  Kowoo, 
Wiloa,  etc.  C'est  encore  à  Csarnîeçki  qu'est  ©on* 
lié  le  commfendument.  U  trouve  Khavauskdl  pfh 
de  GlemboUé  (entre  Wilna  et  Polo«k).  n  te» 
porte  une  victoire  éclatante  (6  novembre  1861). 
Le  Moskovitn  s'enferme  à  Poloçk,  et  fisirnif^iili 
revient  sur  ses  pas  oi  délivra  Wilna. 
Les  rapines  des  oonfédératioos  militaires  alluat 
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..b  aièu  de  WaNOfie(»  «frieriee^ 
•VMMpft  d'elles,  et  on  établit  une  capUatkHi  n- 

traordinaire,  dite  tu^$id*um  charitalivwn,  pour 
payer  les  arrérage»,  évaluée,  à  :2(i,()00,(K)0  de 
lloriiM.  On  forma  upa  conmis^ion  qui  devait  s'as- 
iMiUer  à  Léopol  pour  te  17  Ivaied  ei  dittri- 
boer  cette  somme.  Ces  négociations  viaienl 
commencées  lorsque  le  roi  et  Csuirnieçki  vinreni 
à  Léopoi(17  novembre);  li,  ils  opprireni  que 
Zyromski  et  l^oent  Goùewf>ki  éi^itioi  viciiwcs 
de*  coûOàérù  de  Wilnii  aiaia  conoie  leur  siège 
principal  était  à  Wolbors,  Dooloinde  Pioirkow, 
le  primat  du  ropumo  et  autres  dignitaire» 
•Uiorent  que  les  conledéiés  se  coiuent!  raient 
de  10,000,000  de  florins,  et  cette  convcoaon  lut 
Bignée  leSé  dteeanbre  1608.  UroiwUtt  d'a- 
bord méconient  et  GiarniefU  l'appuya  ;  ils  re- 
vinrent donc  ù  Warsovip.  o»i  reprit  les  négocia» 
tious,  et  au  mois  dejniliei  llk)5  toui  fut  terminé 
Gel  ■nreogeiiient  était  d'auiaot  plus  oôcutsaire, 
qne  les  Moekoviiee  attiraieat  de  MMveitH  les  Ke> 
saks  à  la  révolte,  et  qu'ils  afaieot  envahi  et  la 
Litvanieet  l'Ukinir^'.  Jp;in-K;iRimir,  entouré  de 
bons  généraux,  ù'uw  honni  :irmée  dévouée,  ou- 
vrit la  campagne  (l^auùtj.  C&ainie^ki,  Sobieski 
etaviresferaveeiedistiogaentà  Pedbaycé  (entre 
Hidtfls  et  Tarnopol).  De  là,  le  roi  et  Gsaffoie^ki 
tinrent  mit  le  hnipMrr  et  francliirent  le  Doiéper 
(13  noverabfcj,  et  <iix-s('jH  villes  se  soumettent 
aux  Polonais,  enti  e  le  Dniéper  et  la  Yorskia. 

LcsTaiars,  qvi  éuient  juiqo'alora  avec  les  Po- 
loMÙi»  les  abandonnèrent  (janvier  <684)';  ce> 
pendant  C/arnieçki  et  Sobieski  ne  se  découragé- 
rent  pas  et  baiiiretu  l'attaman  Brzucbowiecki. 
près  de  Staryn.  ianiiis  que  cela  se  passait  au 
BidU  PttV  liatlati«  au  nord,  leiHoskovltes  prés  de 
Briansk.  La  présence  do  roi  à  Wfloa  éiaot 
cestsuire,  Czarnieçki  le  ramena  par  Mohileir  jas- 
qu'u  Miuik,  cl  (k;  Minhk  Czarnie^^ki  revient  de 
nouveau  iur  lu  Uniéper,  parcourt  secrètement 
•lâdieval  la  Krimée  et  la  BcsNftbie,  afin  de 
fat ner  les  Tatars  et  les  Roeaks;  il  bel  l'esBemi 
à  Cïchryti  et  assiège  (14  juillet  1664)  Slawitatae 
eotre  Puilybory€lBogU6la>v;Ià  I*enn(>mi  est  forcf^, 
et  les  troupes  polonaises  preonent  Icui-s  quar- 
llen  d*lincr.  Maie  une  aonveUe  révolte  éclate  k 
«IMPiaiOM  (ItiSS);  Csaniie«ld  ae  préeenin,  toM 
plie  devant  lai,  let  coupables  sont  punis.  Gepen- 
dttnt  les  fatigues  de  la  guerre  brisèrent  cette  in- 
comparable nature  et  cette  âme  sublime;  Cxar- 
aieçhi  devint  Mlade»  ei  vooiant  mourir  dans 
1*  lin  e*  il  ivtiirifiilÉ  ii«,èCMmfii,di«le 


palatinit  d»  Saidonir,  y  entreprit  ee  voyage 
qu'il  n'eut  pas  la  force  de  continuer;  U  s'uf- 

laihlit  et  on  le  déposa  Juns  une  cliaumièro  de 
isokulowka,  pré»  Dubuo  sur  le  t>Lyr.  ('  cm  li 
qu'il  reçut  le  bâton  de  grand-gèacrui  de  la 
fioaronnn;  en  le  recevant  ii  pnMiovça  ces  piro* 
les:  I  JN'nvaie-jc  pas  préJii  plu^  d'une  fois  qu'on 
»  me  donnerait  le  bâton  de  i-  i  ;iuJ     nëral  quand 

>  je  ne  serais  plus  en  état  de  b)  i^oi  ler  !  IN  im- 
»  porte;  si  j'en  reviens,  je  n'eu  sei  urai  pour  la 

>  d^fenie  de  U  patrie;  ai  je  naurs,  on  s'en  tnr* 
»  vira  pour  orner  ma  tomlit.  »  £t  au  iraut  de 
quelques  jours  le  célèbre  guerrier,  le  vertueuK 
citoyen,  expira  à  l'âge  de  sciixanie-six  uns  

Cette  perte  était  immense  pour  Jtsan-Kaeiuirf 
nais  une  plue  cruelle  épreuve  lut  était  rdiet^ 
véc!  La  guerre  civile,  fruit  de  l'orgueil  de  Marie* 
Louise,  vint  mettre  le  comble  ù  taiitde  uiaibeurs. 

L'intrigante  Marie, n'ayanipoinl  d'enfants ,  voulut, 
encore  du  vivuni  du  roi,  assurer  la  couronne  de 
Pologne  au  due  d'Enghien,  llb  du  grand  Condéf 
époux  de  sa  sœur  Anne,  fille  d'Ldouard»  f  rioff 
palatin  du  Rbin.  Georges  Lubomirski  s'y  oppfna 
fortement.  Offousée  de  celle  résisianco,  la  rtiif 
jura  une  hinnti  impinoabie  a  Lubomir&ki  qoi  fut 
condamné,  par  coatunoee,  à  perdre  rhonneur, 
les  biens  et  la  vie,  et  sa  digqité  de  grand-mai^ 
cbal  fut  conférée  à  Jean  Sobieski.  BIario-Louia# 
mena  Sobieski  et  Marie-Rasimire  d'Arquiaa 
dans  sa  chapelle  juillet  li>6o}.  Elle  fit  célé< 
hrer  eous  ses  yeux,  par  le  nonce  de  saint  Siégei 
Odceealcbi,  cette  union  qui  fut  siiivie  d*dvénfrr 
roents  étranges.  Peu  après,  Marie-Lonise,  qui 
l'avait  formée,  ne  vivait  plus;  le  pnHre  qui  la 
consacra  était  pape  sous  le  nom  d  innocent  XI; 
Sobieski  était  roi,  et  Harie  d'Arquien  ceignait 

la  couronne  de  sa  hienfiiitriM  

Pendant  que  ces  événemeats  se  paioaient*  Lu* 
bomirski  saccageait  les  terres  de  Sobieski.  Le 
7  novembre  166K,  les  deux  armées,  royale  et 
insurgée,  se  irouvèient  en  présence,  non  loin 
deThom  ;  mais  Lubomirski,  d'un  cAté,  Solueski 
et  le  roi,  de  l'autre,  s'éloignèrent  sans  coup  fé» 
rir.  La  diàtc  Ir  "\^'-ir'^ovie  fi  mai  1666)  fut  rom- 
pue;la  tr«^ve  avec  Liiijomirski  l'ris;i.pf  ]r  19]inl- 
let  les  deux. camps  se  joiguireuia  Mouiwy,  non 
loin  d'lno*r««law  eu  Kiiavie.  Le  r«i  dédaigna 
les  conseils  de  Sobieeki,  et  H  Ait  kniia.  fleers^ 
lira  sur  1»  Pilrrj,  et  un  traité  fut  signé  à  LeugO^ 
niçn  juillell.  Jr,Tn-K;).siirjir  s'engagee  à  ne  SU 
uiéiur  eu  aucune  ta^on  de  son  sueeesseur,  Lubo> 
di  kl  févomlMéBdéirei  ^ 


Digitized  by  Google 


47f  LA  P01 

l'avait  proscrit;  il  partit  pour  fireslao,  en  Silé- 
iie,  oii  il  nonnit  l«  7  février  1067. 
Au  bmii  de  ces  dÎMordet,  les  Tatars  firent 

me  inyasîon  dans  Ips  iftrrcs  nmiennps.  lean  Ka- 
àimir  se  hâta  de  meure  ud  lerme  ù  ia  guerre 
prolongée  de  Moskovie,  et  une  trêve  de  treize  ans 
Alt  ooneloe  i  Andrassow,  an  nord  de  Mseislaw, 
le  30  janvier  1(>67.  On  céda  au  tzar  Smolonsk, 
SéTérie,Czerniécliow ,  l'I  Lminp  <h  1 1  rive  gaucho 
du  Dniéper  et  la  ville  de  kiiuw  (tour  deux  uns. 
Ia  Pologne  rentra  eo  possession  de  Moliilew, 
IfaeiiltWiWiteNk,  Poloçk  et  de  la  LîToniQ  polo- 

La  punition  des  Tiitars  fut  n'sprvrc  :i  So- 
bîpski,  qui  se  confia  dans  un  coup  d'iiiKlaco,  de 
désespoir,  de  génie,  il  su  fortitie  à  Podliaycc,  au 
nord  dn  Dateaier,  et  toute  la  paissanee  des  as- 
•tilbmts  vint  se  briier  contre  ee  camp.  Une  ba- 
taille de  seize  jours  en  fut  In  suite.  Le  dix  sep- 
tième (15  octobre  1667),  Sobieski  sonii  dos 
fortifications  et  remporta  une  victoire  décisive, 
et  le  traité  de  paix  fat  signé. 

Jetn-Kasimir,  Tictiœ  des  désordres  de  Taris- 
tecrtlie,  malheureux  par  In  perte  de  sa  Femme, 
morte  depuis  le  i6  mai  IfiOT,  \otilut  abdiquer. 
IjC  sénat  el  l'ordre  équeslre  le  supplièrent  de  ne 
pas  le  faire,  mais  il  fut  inébranlable.  Le  roi  ou- 
vrit la  diète  de  Warsorie  le  27  aoAt  1068,  et  le 
46  septembre  il  prononça  an  discours  touchant, 
et  déposa  la  couronne  et  lo  sceptre,  en  souliai- 
tant  à  la  noblesse  de  choisir  un  roi  plus  jeune  et 
plus  heureux. 

lûUÊ'Itmw&t  qmttnla  Poli^ne  en  1660,  se  re- 
tira en  France,  oè  Louis  ItV  lui  donna  le  reveno 
de  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de 
celle  de  Saint-Martin  en  Nivernais.  Il  mourut  à 
Nevers,  le  IG  décembre  {672,  à  l'Age  de  soixante 
ans,  et  après  avoir  régné  vingt  ans.  Son  corps  fut 
transporté  &  Krakovie,  et  son  cosnr  fut  déposé  au 
IImuI  du  mausolée  élevé  dans  lYglise  de  Saint- 
Gemain*des-Prés  i  Parts. 

INTERRÈGNE  (1668-1669). 

La  Pologne  n'ayant  plus  de  roi,  le  primat  Ni- 
colas Prazmowski  assembla  la  diète  de  convoca- 
tion (S  novembre  1668).  La  noblesse  réunie  in- 
diqua la  journée  du  È  mai  1669  pour  la  diète 
d^éleetion.Elle  statua  alors  que  le  roi  de  Pologne 
ne  pourrait  pitis  ntifliqiier  ni  nommer  son  succes- 
aeur,  et  qu'un  môme  individu  ne  pourrait  plus,  à  ^ 


l'avenir,  cumuler  deux  ministères.  Eatuité  on 
procéda  au  choix  des  candidats  qui  étaient  : 

Le  prince  de  CSondé,  père  du  duc  d'Enghien  ; 

Philippe-Guillaume,  prince  de  Neubourg; 

Charles,  duc  de  Lorraine  ; 

Michel-Koribut,  prince  Wisniowieçki,  palaUn 
de  Russie-Rouge. 

Le  prince  de  Condé  éclioiia  dans  ses  préten- 
tions,malgré  l'appui  tin  primat  et  deSobieski.qui 
avait  quitté  ITkraine  pour  venir  grossir  le  parti 
dugrand  Condé.  Les  suffrages  se  trouvèrent  donc 
partagés  entre  le  prince  de  Nenbonrg  et  le  dac 
de  Lorraine.  Cependant,  au  milieu  des  plaines  de 
Wola,  le  nom  de  Wisniowieçki  retentir,  et  celte 
voix,  prompte  comme  l'éclair,  fut  presque  ré- 
pétée unanimement  (  19  juin).  Wisniowieçki  en 
fut  tellement  elTi-ayé  (]u'il  se  sauva  dn  champ 
d'élection;  on  le  poursuivit  et  on  voulut  le  filtre 
roi  malgré  lui.  Le  7  juillet  1669,  le  nouvenn  roi 
jura  le  maintien  des pacta  eotwenla,  et  prit  les 
rênes  du  gouvernement. 

MICHEL  (  1669-1675). 

Filsde  JérémieWisniowieçki  et  de  Grizel  dcZa- 
moyska,  Michel  était  d'un'»  f  f  rème  modestie  :  cel.i 
formait  un  contraste  frappaniavecl  orgueil  déme- 
suré des  grands.  Le  père  de  Wisniowieçki  s'était 
couvert  de  gloire  et  avait  sacrifié  sa  fortune  tout 
entière  d.insles  puerres des  Kosaksetdes  TaiarsJ 
Michel,  héritii  t'  l'un  nom  illustre,  n'avait  pour 
toute  fortune  que  six  mille  florins  de  rente 
(3,600  fr.),  que  lui  avait  légués  In  reine  Marie- 
l,Auise.  Mais  c'était  un  titre  de  plus  pour  la  petite 
et  pauvre  noblesse  qui  voyait  son  égal  sur  le 
trône,  et  d'ailleurs  le  pays  était  las  des  rois  d'ori- 
gine étrangère,  et  Michel,  issu  de  la  famille 
d'Olgerd  et  de  Tnn  des  frères  de  Jagellon,  rap- 
pelait une  époque  de  gloire  et  de  grandeur.  Le 
château  royal  de  Warsovte,  oh  devait  trôner  le 
nouveau  roi,  <'f;)it  tellement  flé-nmi  prtr  l*^'^  in- 
vasions suédoises  el  brandebourgeoises,  que 
plusieurs  seigneurs  se  réunirent  pour  orner  le 
châtean  royal  et  donner  des  présents  au  roi.  L'ar^ 
ehevèque  de  Gnèsne  lui  envoya  nue  tapisserie 
cramoisie  avec  un  dais  richement  brodé;  le 
roatire  des  requêtes  de  la  ronronne,  on  attelage 
de  chevaux  et  un  carrosse  ;  Rad^iwill,  écuyer  de 
la  couronne,  une  épée  montée  de  jaspe  et^éme- 
raudes;  le  vice-chancelier,  cent  soixante  fantas- 
sins hongrois  el  un  attela^^e  de  rhf'vnfix  ;  les  négo- 
ciants se  cotisèrent  chacun  pour  1,000  florins  :  de 
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manière  qae  ce  jaar-là,  le  roieiit  preiqu'iiii  mil- 
lion d'ëcas  en  espèce?  et  en  joyaux.  La  cuisine 
du  roi  fut  abondamment  pourvue  de  comesti- 
bles. En  attendant,  le  roi  alla  diner  chez  le 
natire  d'b6tel  de  le  eouronne  et  souper  chez 
l'archerèque.  Voilà  le  débat  de  ce  régie»  et  sa 
fin  ne  fnt  pas  plnsheurens?. 

Michel  fut  couronne  à  Krakovie  le  "29  septem- 
bre 1009.  La  diète  qui  suivit  le  couronnement 
fttC  trèsHmgeuae.  Le  roi  avait  douié  i  leao 
Tarlo,  palatin  Je  Sandomir,  une  starostie,  et 
Jean-Alexandre  Oliauir,  jaloux  de  n'avoir  pas  pn 
l'obtenir,  parvint  par  ses  intrigues  à  fain'  dis- 
soudre la  diète.  Peu  après  cet  ëvénemcni,  le  roi 
épousa  à  Csenstocliow  jlarie-BléoQored*Aiitrielie, 
sœur dèLéopoldl«r(S7féviier 1070).  La  diète  ou- 
verte le  5  mars  fut  encore  dissoute;  mais  le  i7 
du  même  mois,  le  traité  d'Andruszow  fnt  con- 
firmé, et  la  nouvelle  diète  (9  septembre)  $e  passa 
dans  le  calme.  Le  19  ootolm»  on  couronna  la 
reine. 

Au  milieu  de  ÎVmarcliie  qui  allait  croissant,  la 
licence  de  raribtocratie  augmentait.  La  reine, 
lassée  de  ce  désordre,  ne  voulut  plu$  vivre  avec 
HiclieU  et  lorsque  Praaniowski  résolut  de  le  dé- 
trôner, l'empereur  Léopold  et  la  reine  Eléonore 
donnèrent  les  mains  à  ce  prnjrr ,  rondiiion  que 
le  duc  de  Lorraine  prendi  ait  possession  du  trône 
avant  l'acte  de  mariage,  et  l'épouserait  après  le 
divorce.  Sebiesli,  qui  était  du  complot,  proposa 
le  prince  de  LoogneTille,  et  les  troubles  auraient 
été  plus  graves,  si  ce  prince  n'eiii  péri  au  pas- 
sage du  Rhin,  lors  de  la  guerre  de  Louis  XIY  avec 
la  Hollande. 

'  Les  devx  diètes  réunies  aux  mois  de  Janvier  et 

de  mai  1673  Turent  rompues.  Les  Kosaks,  les 
Taiars  et  les  Turks  en  profilèrent,  et  ils  envabi- 
rent  les  terres  russiennes  (juillet  fn72).  L'indo- 
ieni  Michel,  jaloux  de  la  gloire  de  Sobie&ki, 
ne  sut  pas  parer  aux  événemenu,  et  Sobîeski» 
qui  avait  rallié  amour  de  Ini  tons  ses  par- 
tisans, et  qui  avait  armé  ses  paysans,  n'avait 
que  6,000  hommes  à  npposer  aux  lignes  épais- 
ses souâ  lesquelles  tremblaient  l'Europe  et 
TAsie.  Déjù  les  troupes  du  sultan  Honiiani- 
med  IV  s'étaiènt  emparées  de  Kamienieç-Po- 
dolski  ^20  ;)oùO,  et  le  27  septembre  elles  as- 
siégèrent Lcopol  et  Buc/aç.  Sobieski  soutenait 
sur  le  tranchant  de  son  sabre  le  front  de  la  vaste 
ligne  qu'occupaient,  dans  les  palaiinais  de  Lublin, 
de  BeU  et  de  la  Russie-Ronge,  les  bandes  tatares 
et  musulmanes.  Un  jour  (  itt  octobre  )»  Sobieski 
TOMS  it. 


surprend  l'enitemi  près  de  Kaluza,  entre  Stryi  e( 
Halicz,  le  poursuit  et  lui  tue  15,000 hommes;  il 
arrive  devant  un  grotipe  immense  de  ses  conci- 
toyens, pères  de  famille,  jeunes  femmes,  prêtres, 
nobles,  que  les  Haboméians  emmenaient  en  esv 
clavage.  Ces  malheureux  étaient  90,000.  Leurs 
chaînes  tombent,  et  ils  bénissent  leur  liliérn- 
teur.  Mais  Sobieski  tente  davantaf;e.  Le  j'irts 
de  l'armée  turke  était  sous  Lëupol,  ei  le  sultan 
campait  à  Bncsaç,  an-dessus  de  Jaatowieç.  So» 
btcski  dérobe  sa  marche,  se  glisse  à  travers  les 
rivières,  fond  à  l'improvistc  sur  ce  camp  enivré 
de  plaisirs  et  de  pillages,  y  sème  la  terreur,  pé- 
nètre jusqu'aux  tentes  impériales,  s'empare  di^ 
quartier  même  des  femmes.  Pendsntque  Sobieski 
espère  que  le  roi  Michel  profitera  de  cet  avan- 
tage pour  donner  le  coup  de  grâce,  ce  monarque, 
au  lieu  de  poursuivre  l'ennemi,  conclut  avec 
lui  une  paix  ignominieuse  à  Buczaç  même  (18  oc- 
tobre 1078).  Sobieski,  fatigué  de  ce  spectacle 
honteux,  alla  dans  ses  domaines  attendre  des 
jours  meilli'urs.  Louis  XIV  lui  avait  oCTert  une  re- 
ti nit'  ilans  ses  Etats,  une  duché-pairie  elle  bâiou 

de  uiaicclial  de  France  mais  il  voulait  tout 

obtenir  de  sa  propre  patrie  

Pendant  cet  intervalle,  tes  gentilshommes»  in- 
dignés de  la  conduite  des  grands,  firent  une  con- 

dération  à  Golouib;  une  autre  confédératiop 
fut  formée  à  Lomcz.  Les  esprits  s'irritaient  tip 
plus  en  plus»  et  Sobieski  planait  au-dessus  de 
tous  par  ses  succès  et  par  son  noble  caractère* 
Cependant  on  osa  l'a  ctiser.  Un  jour,  un  pauvre 
gentilhomme  prit  la  parole  dans  une  diète  con- 
voquée ad  Koe  à  Warsovie  (janvier  1673),  cl 
déclara  qu'il  avait  d'Importantes  révélations  i 
faire,  quels  patrie  avait  été  vendue  aux  infidèles» 
qu'un  homme  avait  livré  Kamicnieç  moyennant 
douze  millions,  et  qne  cet  homme  était  Sttf>ieski! 

A  ce  nom,  rassemblée  se  lève  indignée.  Elle 
demande  que  le  ealomniatcnr  soit  jugé.  Sobieski 
accourt  k  Warsovie.  La  ron vocation  se  change  en 
une  diète  régidièrr  T/>  rnlnmniateur  confessa 
son  infamie,  et  dit  qu'une  somme  de  2,000  florins 
et  la  promesse  de  n'être  pas  abandonne  l'avaient 
porté  è  cet  attentat.  Les  seigneurs  qui  avaient 
conspiré  rampèrent  aux  pieds  de  Sobieski.  La 
diète  fut  close  le  13  avril.  On  déclara  la  rupture 
du  traité  de  Buczaç,  cl  on  se  prépara  à  une  nou- 
velle campagne. 

Akhmet  Kiupcrlt  fut  donc  de  nouveau  obligé 
de  porter  en  avant  les  troupes  qu'il  avût  rappc-* 
lées  sur  le  Danube,  et  le  sultan  s'avança  aussitôt 
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•n  personne  vérâ  ce  denvo.  Sept  ponu  farcm 
jeiéa  Mr  le  Dniester  ;  le  grand>tnrc  ne  révnit  que 

vcnpf:inre  et  conquête. 

Après  mairues  tlifliciillés,  50, (XK)  Polonais  ef 
LUvaniens  se  trouvèrent  réunis.  Michel  Paç  com- 
mandnU  les  Litvaniens,  Martin  Ronlski  avait 
sous  ses  ordres  rartillerie,  et  Sobieski  comman- 
dait en  chef  loiiies  les  troupes  (i  1  octobre  1G73). 

Au  tTionif'nt  de  francliir  le  Dniester,  P;iç  jeta 
le  découragement  dans  l'armée,  car  lui  aussi  il 
enflait  la  gloire  dn  héros  j  mais,  elTrayé  par  les 
meDaees  de  Sapieha  et  de  Badaîwill,  il  promit  de 
combattre.  Sobieski  rangea  en  balallle  ses  troupes 
ébranlées.  Les  Turks,  retranchés  derrière  Cbo- 
cim  (Khozime),  étaient  prêts  à  soutenir  l'attaque 
désespérée desClirétkos (9 novembre}.Le  temps 
diait  affreux  :  la  neige  tombait  à  flots  ce  jonr-là 
(10  novembre).  A  pied  et  le  sabre  à  la  main,  So- 
bieski ,  couvert  de  Trimas,  guidait  ses  braves,  eten 
peu  d  instants  i  étendard  de  la  croix,  l'aigle  h!anc 
de  la  Pologne  et  le  cavalier  armé  de  Liivanie 
flottaient  sur  les  banieurs  du  camp  escaladé. 
20,000  Musulmans  tombent  soit  sui  la  gi  t^vc,  soit 
dans  les  flots  npides  f>t  à  demi  glacés  du  Dnies- 
ter. Sobieski  s'était  saisi  de  l'étendard  vert  de 
Hnasein,  présent  du  sultan,  que  le  vainqueur  en- 
voya comme  an  hommagn  IKal  an  chef  de  l'Eglise, 
etqoiome  aojottrd*lini  encore  les  vodiesde  Saint- 
Pierre  ^  Rome. 

Sobieski,  maître  de  la  Walaquie  et  de  la  Mol- 
davie, était  en  pleine  marche  pour  aller  planter 
sur  le»  bords  du  Danube  les  enseignes  de  la  IH>> 
logne,  lorsque  arriva  tout  à  coup  la  nonvelle  de 
la  mort  du  roi  Michel.  II  mourut  à  Léopol  le  10 
novembre  KITô,  la  veille  môme  de  la  bataille  de 
Chocim.  il  était  âgé  de  trente-cinq  ans»  régna 
qnatre  ans  et  fm  enterré  &  Krakovie. 

INTERRÈGNE  (  1673-  16TI  ). 

La  mort  de  Michel  Wisniowîeçki  arrêta  la 
narche  de  Sobieski.  L'interrègne  appelait  les  ci- 
toyens kélire  nn  nouveau  chef  de  In  république. 
L'évêqoe  Michel-FIorien  Czartoryski  fixa  la  diète 
de  convocation  au  15  janvier  167i  ;  elle  Tut  pré- 
aidée par  François  Bielinski.  La  diète  s'occupa 
avant  tout  d'assurer  la  tranquillité  intérieure, 
puis  elle  songea  an  albires  du  dehors  :  ensuite 


on  arrêta  que  la  diète  «Télection  avmit  lieo  la 

20  avril. 

La  gloire  des  Polonais,  les  grands  hommes  qui 
prf>si(ièrent  aux  dpsiinées  de  la  Pologne,  les 
grands  généraux  qui  iilustrèreni  ce  pays,  éveiU 
lèrcnt  Tambition  de  tons  les  princes  de  l'Europe  ; 
car  tous  se  croyaient  capables  d'i  ^  iIm  Batory, 
Wladislas  IV  cl  les  célèbres  Zamoyski,  Zolkie- 
wvki.  KonieçpoI^ki,  Chodkiewicz,  Czaruieçki  et 
Sobieski.  Entin,  le  nombre  des  candidats  au  trône 
fht  de  dix-sept  : 

Jacquea-Stuart,  doc  d'York  (depuis  laoqnes  II, 
roi  d'Angleterre)  ; 

Guillaume  de  Nassau •  Orange  (depuis  GniU 
laume  111,  roi  de  la  Grande-Bretagne  )  ;  * 

Georges,  prince  royal  de  Danemark  ; 

Alexis  Mikhallovitscb,  Itar  de  Moskovhi} 

Frdor  Alexiéiévitsch,  izarévitsch; 

Don  Jii  m  d  Autriche,  b^ltard  de  Philippe  IV, 
roi  d'F.spagne  ; 

Michel,  duc  de  Transylvanie; 

Emile,  flb  de  Frédërio^Ulattme,éleel««r  do 
Brandeboni^,  duc  de  Prusse  ; 
J^imilien,  duc  de  B  tviAre  ; 

l'  rançois  11,  duc  de  Modene  ; 

Thomas,  duc  de  Savoie  ; 

Louis,  d«e  do  Vendôme  ; 

LoBÎSt  bâtard,  de  Soissons  ; 

Le  prince  de  Condc  ; 

Charles  V,  duc  de  Lorraine  ; 

Jean-Guillaume,  duc  de  Neubourg  ; 

Jean  Sobieski,  grand-maréchal  et  grand-gé- 
néral des  armées  de  ta  conronno  de  Pologne. 

On  ne  s"arr/*tn  pas  longtemps  aux  premiers. 
Sobieski  appuya  viveraeoi  le  prince  de  Condé, 
mais  les  vœux  de  la  noMesse  se  partagèrent 
entre  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Nenbourg.  Les 
débau  et  les  intrigues  se  prolongèrent  près  d'nn 
mois,  lorsque,  le  10  mai,  Stanislas  lablooowskî, 
palatin  de  Russie  -  Rouge,  ami  et  compagnon 
d'armes deSobieski,prouonça  un  discours  pathé- 
tique en  disant  que  personne  n'était  plus  digne 
du  trône  que  Sobieski.  Cinqpalaiinals  s'écrièrent 
après  cedisoonrs  :  f  Vive  Jean  Sobie^l  ou  nous 
»  périrons,  ou  il  sera  notre  roi!  >  Le  palatioat 
de  Russie-Rouge  prit  cliaudemeni  le  parti  de  son 
compatriote,  et  le  âl  mai  ienu  Sobieski  fut 
proclamé  roi  des 
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JËÂM  m  SOBIESKI  (1674.1696). 


Les  Turks  elles  Tatars,  prafitintdftl'àbieMe 

de  Sobieski  sur  le  Dniesjpi-,  mnnacèrpnt  dp  nou- 
veau Ja  Pologne.  Aussi,  après  avoir  jui  c  U  s-  paeta 
ttÊtoetUa  le  5  jnio,  on  propo&a  uu  nouveau  roi  de 
recevoir  foMt km  sacrée;  mais  il  déclara  qve  les 
dépenses  ei  les  préparatirs  d'un  couronnement 
«'Mcordaient  mai  avec  Jrs  dungcrsd'une  invasion. 
En  de  telles  circonstances,  le  casque,  disait-il 
an  i4Dtt,iiniC  à  sois  front  mieux  qu'un  diadème 
«  Jntab  bien,  répondait-llanx  nniret,  pourquoi 
>  la  nation  m'a  mis  sur  le  trdat.  Ce  n'est  pas  pour 
»  représenter,  c'est  pour  combnltre.  Ma  mission 
»  est  de  faire  la  guerre  aux  Turks  :  ccsi  ma  con- 
t  signe  de  roL  Je  la  remplirai  d'ai>ord,  ù  plus 
s  tard  les  féioi.  » 

Le  22  août  1674,  Sobieski  s'ebranb.  Dansnno 
marche  rapide,  qui  lui  fil  donner  le  nom  d'oura- 
gan, il  enleva  Bar,Braçlaw,  Raszkow,  ctcei^iii- 
vnru  en  Ukraine.  MEtia  lea intrigues  de  Paç  con- 
trecarraient uni,  et  les  meanres  nltérieures  du 
roi  se  trouvaient  renversées.  Dans  cette  alterna- 
tive, Sobieski  fortifia  Léopol  ei  se  mit  s(ir  la  dé- 
fensive. Au  mois  d'août  1()75  l'armée  musulmane 
lit  nne  nonvelle  invasion.  La  petite  armée  de 
Sobieski  campait  dans  les  vallées  tout  près  de 
Léopol,  appuyée  aux  montagnes  qui  couvraient 
son  ariillerie.  Le  24  août  une  tempête  de  neige 
et  de  grèie,  venant  des  Karpates»  porta  l'ouragan 
snr  le  camp  des  Osmanlis.  Cette  miraculeuse  ap- 
pnritioo  de  In  neige  dans  la  canicnle  produisit 
un  eir»;t  merveilleux  sur  les  Polonais  et  effraya  les 
Turks.  Sobieski  en  profila,  culbuta  tout  sur  son 
passage.  Le  lever  du  jour  trouva  l'ennemi  à  huit 
ïienesdeLéopoL  Stanislas  labloooiffski  repoussa 
leaTatarsft  Zloczow.  Sobieskî,  poussant  toujours 
en  aTant,  arrive  à  temps  pour  dégager  Trem- 
bowla,  illustrée  par  l'héroïsme  de  madame  Clirza- 
now»ka (septembre  167o),  et  reprit Podhaycé.Ia- 
noblowski  poussa  rennemi  jusqu'à  Soczuvra  que 
lûentAt  SoUeski  livra  aux  flammes. 

La  Pologne,  délivrée  encore  une  fois,  envoyait 
deç  dppufations  au  libérateur  de  bi  ropid^lique. 
Jean  lii  se  trouvait  dès  le  9  novembre  dans  ses 
terres  de Zolkiew»  et  on  le  pressait  de  venir  eniin 
recevoir  la  couronne  qu'il  avait  si  souvent  mé- 
ritée. Le  30  janvier  1676,  Jean  111  arriva  à  Kra- 
kovie,  fit  les  obsèques  solennelles  de  Jean  11  Ka- 
simiretde  WbdislaslV,  et  le  2  février,  le  primat 
OMuovrski  ceignit ,  dans  la  cathédrale  de  Krakovie. 
mvmt  deSoilieski  deto  eonronne  des  Piasts 


et  des  Jagellons.  Sa  femme,  llarie*Kttsinttre 

d'Arqnien,  fut  également  couronnée. 

Malgré  tant  de  désastres,  les  Turks  revinrent 
à  la  charge,  croyant  Sobieski  tout  occupé  de  sa 
royauté.  L'armée  musolmane  remontût,  à  mar- 
ches forcées,  les  rives  du  Dniester  (août  1676). 
Lo  roi  des  Polonais  arrive  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  attaque  Zurawno,  à  l'affluent  de  la 
Swierza  dans  le  Dniester  (  19  septembre).  Les 
forces  imposantes  de  l'ennemi  assiégèreut  nne 
poignée  de  braves.  Le  29  septembre  et  le  8  oc* 
tobre  eurent  lieu  descombais  sanglants. Le!  !  oc- 
tobre, Michel  Paç,  après  avoir  combattu  dans  le 
conseil  de  guerre  tous  les  plans  proposés  par 
Sobieski  pour  assurer  le  salut  de  l'armée,  se 
présenta  devant  ha,  à  la  tèle  de  mutins,  et  pro- 
nonça le  mot  de  désertion,  c  Déserte  qui  voudra, 
»  réponilit  le  roi;  moi,  je  reste,  ou  du  moins  les 
»  laliJék's  n'arriveront  au  cœur  de  la  république 

•  qu'eu  passant  sur  mon  cadavre.  J'aurais  pu 

•  vaincre,  je  mourrm;  du  reste,  je  Mkhisft  <|ni 
»  soirffle  inn  soldats  cet  esprit  de  découragement 
»  et  de  révolte  ;  il  est  naturel  que  ceux  qui  ar- 
»riveut  les  derniers  sous  les  drapeaux  parlent 
»  les  pramiera  de  fuir.  » 

Sobieski.  ayant  prononcé  ce  dernier  mot, 
monte  à  cheval,  parcourt  les  fronts  d^  lignes  et 
s'écrie:  «  M  es  camarades,  je  vous  ai  tirés  de  pts 
f  plus  mauvais  que  celui-ci. Quelqu'un  croitpil  par 

•  hasard  que  ma  téte  se  soit  aflhiblie,  parce  que 
»  vous  y  ares  mis  une  couronne?  *  A  cette  voit 
si  connue,  l'armée  se  ranime,  et  les  Musulmans, 
troublés  et  épuisés,  fléchissent.  Sans  attendre 
uue  dernière  bataille,  ils  veulent  signer  la  ptix 
à  Zurawno  (17  octobre  1676).  Cette  paix  eAçn 
sans  retour  les  humiliations  du  traite  de  Buczaç 
du  48  octobre  1672,  et  les  peuples  de  l'Europe, 
dans  leur  reconnaissance,  appeièrcni  pour  la 
centième  fois  la  Pologne  le  boulevard  de  In 
cbréUenté.  La  diète  de  Warsovie  (janvier  1677  ) 
ratifia  ce  traité,  et  Jean  Gniuski  fut  envoyé  en 
ambassade  à  Constaniinople. 

Au  mdicn  de  ces  préoccupations  politiques, 
les  ennuis  intérieurs  aigrissaient  l'esprit  du  ror. 
Marie-Kasimlre  remplissait  le  palais  et  la  répu- 
blique de  ses  complots  ou  de  ses  intrigues.  Avare, 
ambitii  use,  abandonnée  à  tous  ses  caprices,  elle 
secondait  merveilleusement  les  anarcbiques  dis- 
positions de  l'aristocratie.  An  travera  de  sea 
complications,  lu  conduite  éqnivoqne  du  tsar  de 


Digitized  by  Google 


476 


U  POLOGNE. 


Hoskovie  donnait  des  inquiétudes,  et,  pour  ga- 
nmiirla  Pologne  d'ane  nouvelle  invasion»  Michel 

Gzartoryski  et  Kasimir>Jean  Snpiéha  furent  en- 
voyés à  Moskou.  Lps  conférences  commencèrent 
le  25  mai,  ci  le  17  août  4678,  lu  iréve,  qui  devait 
expirer  en  IGHO,  fut  prolongée  pour  treiie  ans, 
jv«|tt*na  mois  de  |nin  1608.  Le  unr  reitilm  h  la 
PioJogne  quelques  places  de  la  Hussie-Blanche,  et 
prnmir  (Je  payer  deux  millions  de  florins. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Suédois  euvabireni  le 
duché  de  l'russe,  et  quoique  le  roi  vonUt  éire 
neutre  dans  ces  querelles  de  l'éleoieur,  Puç  éehar- 
|»ait  les  Suédois. 

La  (lirte  de  Giodno,  commencée  le  H  dé- 
cembre 1678  et  terminée  au  mois  de  mars  1079, 
ratifia  la  trêve  conclue  à  Moskou,  ets  ûccupu  des 
aAtrea  tmérlettres. 

Menant  de  front  et  les  affaires  publiques  et  les 
affaires  de  <:a  famille,  Sobieski  dierclia  à  établir 
ses  enfnnis.  Il  voulut  faire  épouser  :'i  son  fils, 
Louis-Jacques,  la  prinoeste  Louise-Carolioe  Rad- 
niwilt  (  née  le  17  février  1667),  fille  et  hériUère 
de  Bognslas,  dernier  rejeton  de  la  maison  de 
Bine.  Mais  Louis,  61s  de  l'électeur  de  Rrande- 
bourg  Frédéric-Guillaume,  l'emporta,  (  t  alors 
les  terres  de  Taurogi  et  de  Serey  entrèreot  dans 
la  maison  de  Brandebourg  (  4680).  Le  procédé 
de  l'éleetenr  affligea  d'aulanl  plua  Sobiedtip  que 
l'élccf  eur  avait  promis  que  cette  alliance  ne  serait 
jamais  contrîire  fiMX  intétôls  dn  roi;  et,  r»  la 
suite  de  ces  indignes  procédés,  il  amena,  par  ses 
intrigues,  la  dissolution  de  la  diète  de  Warsovie, 
on  plutAt  il  fit  agir  Prayiemsfci  (1681).  et  parvint 
à  indisposer  beancoiip  de  nobles  contre  Jean  III. 
C'est  alors  111  si  que  les  inh  ifriies  de  la  reine  f^jï- 
saient  prendre  une  roule  lunesle  à  la  politique 
polonaise.  Si  Sobieski  eiit  suivi  ei  agi  dans  les 
vues  de  Louis  XIY,  il  aurait  pu  réparer  les  pertes 
qu'il  avût  fiiiiesducôtéde  la  Turquie,  et  ébranler 
la  puissance  de  l'Autriche,  si  fatale  à  la  Pologne. 
Mais,  au  lieu  de  cela,  le  roi  suivit  les  conseils  de 
lu  reine,  et  causa  d'immenses  malheurs  à  sa  pa- 
trie. La  Turquie  était  tellement  effrayée,  que 
lorsqu'un  ambassadeur  de  la  Porte-Ottomane  vint 
en  Pologne  (juin  1681),  portant  des  propositions 
nouvelles  dans  une  bourse  d'or,  cet  ambassadeur 
se  jeta  le  visage  contre  terre,  en  s'écriant  qu'il 
remereiaît  le  grand  Biett  et  Mahomet,  son  pro- 
phète, de  la  grâce  qu'il  lut  avait  bite  de  lui  lais- 
ser Toirla  face  d*un  si  grand  roi!... 

Le  marqiîis  de  Béilinne,  ambassadeur  de 
France  à  Warsovie,  excitait,  par  ordre  de  sa  cour. 


tékély  et  lui  Hongrois  contre  l'Autriche,  el  lut 
Hongrois  finirent  par  former  une  alliance  aveu 
la  Turquie  (mars  4682).  Il  réussit  même  mettre 
dans  ses  intérêts  Sobieski.  La  restitution  de  la 
Podolie  et  de  Kamiénieç  devait  ôtre  le  prix  de 
ce  service.  Mais  l'emportement  deMarie-Kasimir» 
et  la  méfltnoe  de  raristocratie  renversèrent  ces 
arrangements,  à  la  suite  d'une  haine  stupide  dont 
Marie  et  Louia  XIV  étaient  également  coupables. 
Voici  lo  fait, 

Fière  de  son  élévation,  Marie-Kaaimire  ifuit 
formé  te  projet  de  viaiter  la  France  ponr  dépkyer 

son  luxe  et  sa  magnificence  royale;  dunseette 
vue,  elle  demanda  à  I.nni';  XIV  d'honorer  son 
père  d'une  duché -pairie,  et  de  la  recevoir  avec  la 
pompe  dout  il  avait  honoré  la  reine  d'Angleterre. 
Louis  XIV  refusa  l'une  et  l'autre  demande,  et  lui 
fit  bire  une  impertinente  réponse,  d'après  les 
insinuations  du  ministre  de  la  gtierrc,  marqnis  de 
Louvois.  Voici  la  réponse  du  grand  roi  :  t  Je  sais 
la  différence  qu'on  doit  faire  entre  une  reine  hé- 
réditaire et  une  reine  élective.  >  Piquée  jusqu'an 
vif,  elle  jura  de  se  venger  de  cet  outrage;  elle 
remua  tant,  qu'on  licencia  les  recnics  faites  pour 
la  guerre  prochaine,  et  elle  amena  le  roi  ù  con- 
clure une  alliance  étroite  avec  l'Autriche  contre 
la  Turquie,  alliance  diamétralement  opposée  k 
la  politique  de  Louis  XI?  et  de  Jean  III.  À  cea 
intrigues  le  Vatican  ajouta  les  siennes. 

Innocent  XI  (Benoit  Odescalchi),  fils  d'un  ban- 
quier, soldai  ù  la  guerre  contre  la  Turquie,  de- 
puis prêtre,  ensuite  cardinal  et  nonce  en  Pologne, 
enfin  pape,  était  alors  assis  sur  le  siège  aposto- 
lique. Dévoué  à  Tempereur  Léopold,  il  mettait 
rcnit  en  œuvre  ponr  écraser  les  Turks  et  humilier 
la  France.  Le  lé^at  du  pape,  Pallavicini,  fut  en- 
voyé à  Warsovie,  et  le  pouvoir  spirituel  agissait 
dans  tontes  les  conditions  du  machiavélisme 
temporel.  Sobieski  finit  par  concevoir  de  la  ran- 
cune en  voyant  le  peu  de  cas  que  le  roi  de  France 
faisait  de  son  ressentiment. 

Pour  mieux  tromper  le  cabinet  de  Warsovie, 
et  pour  tirer  tout  le  parti  des  ressources  polo* 
naises  et  de  la  terreur  qu'inspirait  ans  Tterks  le 
nom  de  Sobièski,  la  cour  de  Rome  et  la  cour  de 
Vienne  firent  des  promesses  perfides,  et  réso- 
lurent de  faire  épouser  au  prince  Louis-Jacques 
l'archiduchesse  Marie-Antoinette  (née  le  18  jan- 
vier 1069),  fille  de  Léopold,  héritière  de  h  cou-' 
ronnc  d'Espagne  par  le  chef  de  SU  mère,  à  l'effet 
fie  rrndre  héréditaire  la  couronne  de  Pologne 
dans  sa  famille  par  les^  secours  de  l'Autriche  et 
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L'étiileur  des  Biograpines  des  Polonais  et  dts  Polotiaises  {\v\\  ont 
joué  un  rôle  dans  les  événeincnt&  de  leur  pays  en  1830  et  1^31, 
vieal  de  terminer  o^te  publication,  entreprise  dans  le  double  but 
d'acquitter  une-dette  envers  ses  compatriotes ,  et  de  cimenter  leur 
union ,  avec  tous  les  amis  de  la  liberté,  en  racontant  les  succès  et 
les  revers  de  la  Pologne. 

Aidë,  dans  son  œuvre  patriotique^,  du  concours  de  tant  de 
nérensfs  sympathies,  l'édilcur  des  Polo?»ais  et  des  Fulo.naisks  cr- 
apenséquesou  tiavail  scrailincomplet,  s'il  ne  cherchait 
à  exprimer  tout  ce  que  les  Polonais  éprouvent  de  reconnaissance 
et  d'admiraticm  pour  les  personnes  qui  se  sont  associées  à  leur 
malheurs  par  leur  zèle  à  plaider  la  cause  de  la  Pologne  et  à  adou- 
cir Ic!»  douleurs  de  l'eitil. 

Il  a  pensé  qu'il  était  de  s(hi  devoir  de  vous  communiquer  les 
dernières  pages  de  l'ouvrage,  dans  lequel  se  trouve  Votre  nom 
inscrit  parmis  les  personnes  à  qui  les  Polonais  devront  une  éter- 
nelle  reconnaissance. 


Pari»,  29  juillet  1837. 
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PAR  JOS£FH  STHASZKWICZ. 


Baixykovnki  (StantUis),  maobn  dv  fiMveraeiiient  national.  Beat  (Joseph). 

général  d'artillerie.  Bietinski  (Pierre),  prësidenl  de  la  Haute  Cour  uallonale. 
fiieruarki  (Aloisc*Prospcr),  ministre  des  finaiiccs.  Blendowski  (Alexandre),  gé- 
nérai. Borzewski*  voy.  Zawi&za.  Brzezanski  (Aogufltio),  conunaiulaot  de  lan* 
ders  dePMen*  ChkqMwski  (Désiré),  général.  Ghiopicki,  diAUtenr.  Gaa«^ 
(Miehei)r  aide^eHtanip  du  généralissime.  Czartoryski  (Adam),  Prince,  préridenl 
(ht  ^tivcrncmcnt  national  de  Polo2-nc.  Czerski  (Joseph),  porte^nseigoe ,  et 
Wolinski  (\avter),  sergent^major.  Deiubiiiâki  (Henri),  général.  Dwemicki  (Jo« 
sepb) ,  général.  Gadon  (Vladimir) ,  président  du  gouvernemeut  proTiBoire  à 
Talain.  Gfedroyc  (JoMph)»  cdlèb»  partisan.  Gn»thna{Bnstadie),  eonuatndaat 
de  chasseurs  à  pied.  Gruzewski  (Jnics) ,  le  premier  dos  insurgés  en  Lithaanïe. 
Herubowici  'Conslanlin),  chef  (lt>s  insiirr'i's  à  Sz  nvii'.  Hoffmann  (Clémentine). 
Jauowicz  (Atoïse),  commandaiil  du  13'  de  iuuciers.  J  usiiiski  (L/>uis} ,  doniini» 
cain.  Jdowieki  père  et  ae«  fils.  JennianMrtki«  Jean^Paal,  lianHi  de  l'enipire. 
Kaiaienski  (Henri),  général.  Kaszyc  (Joseph),  membre  de  la  Diète.  Kickigé» 
néral.  Klotl,  Plaler  er  Rv|iiTiski.  Kuiaziewicz,  génér;i1.  Kohylannki,  voy. 
SwieatosLawski.  Kol;y&ku  (Benoit),  général.  Krosnowski,  voy.  i»wieuto6lawski« 
Kimel,  «onunandantdcscliaawanàpied.  Langemann,  général.  Ledodinw* 
ski  (Jean),  membre  de  la  Diète.  Lcdochowski  (Ignace),  général  commandant 
de  la  forteresse  de  IVIodlin.  Leiewel  (Joacllim),  membre  du  gonvcmcment  na- 
tional. Loga  (Adam),  l'abbé.  Lukasioski  (Yalérien) ,  fondateur  de  la  franc- 
maçonnerie  nationale,  et  chef  de  la  première  conspiration.  Malachowski 
(Caiimir),  généraliminie.  Malaebowiki  (Gnitave),  miniaire  des  aAurea  étrui* 
gères.  Halacliuwski  (Joloi),  cmnmand  nii  le  chasseurs  libres.  Ifatnszewicx, 
(Vincent),  chef  des  insurgés  à Troki .  Mielzyiiski  'Ignace"),  volontaire  an  r«^'gi- 
ment  de  lanciers  de  Posen.  Morawski  (Theodurej ,  ministre  des  allaires 
étrangères.  Monwiki  (Théophile),  membre  dn  gonmniemaiLMyeHllki^Laais), 


(*)  L'ouvrage  compoi^  de  30  lirniiaoat  le  vead  à  U  IMiwie  PtiomU*  me  àuMmNM 
Saimt^ermtim,  ».  17  4m.  fomat  iii.folio  rar  grand  Jciua  340  ft-. 
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volontaire  au 4*  régumi  d'infanierie.  Mycielski  (Micîiel  i,  comtp,  eréni^ral.  N«» 
bieiak  (Louis),  Naiiorow&ki(Valeniiii),  et  Orpiâzewski  ^Lums;,  conjurés  de  la 
nintda  29  aovMdw».  W— iorawki,  ^nf,  Nabielak.  Nicmeeivka,  (Jiilic»OniB)» 
membre  da  gouvernement  naUonal.  Ntemojowski  (Bonaveature)»  |irésident  d« 
gouvemctnenl  national.  Niemoiowski  (Vincent),  membre  du  gouvernement  na- 
tional. Nowoûeldù  (Félix),  conjuré  de  la  nuit  du  29  novembre.  Oginska 
(Gvnégonde),  priiieeMe«  née  camteNe  Pbter.  Opnald  (Gabrid),  ptinee,  chef 
«loi  insurgés,  colone!»  membre  du  fonvcrnementiiroifjaoira  de  Lithuanie.  OU- 
7nr  (IVnrcis),  ?iéiiatenr  castellan.  Orlikowski,  commatulniit  (V.irtHlerie  de» 
uisurgcs  en  Podolie.  Orptszewski,  voy.  Nabielak.  O^trowski  (Âutoine),  coro> 
mandant  de  la  garde  nationale  de  Varsovie.  Ostrowski  (LadiaUs),  maréchal 
de  k  Dièle.  Pae  (Lonixllidid) ,  géiénl.  Paresewiki  (Gonsttntiii),  chef  de» 
insurgés  à  Zawiléj.  Paszkomcz,  voy.Swicntosiawski.  Platcr  (Emilie),  comtesse. 
Plater  (G«'sar) ,  comte ,  membre  de  la  Diète.  Pla ter  (Louis) ,  comte,  envoyé 
près  de  la  cour  de  France.  Platcr,  voy.  klott.  Plichta  (André),  secrétaire  du 
gouvemement  aalioiMl.  P^toeka  (Claudine),  eomtease.  Potockî  (Hennan  •  Jo- 
seph  et  Vladiaûr).  Proxor  (Maurice),  chef  des  insurgés  à  Kowno.  Raanmnnci 
(Mnrif'V  ni<l(^-rîf>-camp  d'Emilie Plater.  Ri  iu  lj  voy.  Rupniewski.  Romanowski, 
voy.  6tcmpow&ki.  Rottermund,  voy.  Rupmew&ki.  Roiycki  (Charles) ,  com- 
mandant de  lanciers  de  Volbynie.  Rolycki  (Samuelj,  général.  Rupniewski 
(Eaeh);  Rottermund  (Bdonard),  et  Rellel  (Léeoaid),  conjapéi  de  la  nuit  da  39 
novembre.  Rybiuski  (Mathéas),  généralissime.  Rypinski,  voy.  Klott.  Sicravi- 
ski  (Julien),  général.  Skrzynecki  (Jctnl ,  ^ruéralissime.  Sobanski  (Isidor) ,  qt 
(Alexandre),  insoiigés  de  Podolie.  Sttliyk  ^Siauiâlâs),  père.  Soltyk  (Rouiau), 
ibp  WKwbre  delà  Dièle.  Seioka  (Georges),  préaident  du  govvenMaiant  provi- 
«ail«à  Osziniana.  Sowinski  (Joseph),  général.  Staniewicz  (Ezécliiet)i  chef  des 
in<;t>r^'rs  à  Rosieuie.  Stccki  (Louis) ,  nidr-ilc-cap  du  géuéralissime.  Stempow- 
ski  (Léon),  maréchal  d'Usxyca  ,  et  Trauquillin  Romanonski  moine  capucin. 
Swientoslawski  (Alexandre);  Kroaoowaki  (Valentin);  Kobylanski  (Vincent); 
Paaik0iriex,  eoDjwréa  de  la  nuit  dn  S9  norànlwe.  Saczaniecka  (Bmiile).  See- 
miotli  (François),  un  des  chefs  des  insultés  à  Szawlé.  Szlegel  (Charles) ,  con- 
juré de  la  nuit  du  39  novembre.  Sznaidé  (François),  p^énôr;il.  Szretler  (.lacques), 
chef  des  insurgés  dans  les  forêts Bialoinez.  Szymanonski  (Joseph),  général. 
Saynna  ((3iriilîii>Lacb)j  memlire  de  la  ioeiëlé  dei  amis  des  scienees  à  Varsovie. 
Temamîwaka (Antoinette)»  Yelontaire.  Tjraskiewicz  (Thadée),  comte,  président 
du  gouvemeiTieiit  suprême  provisoire  de  Lithuanie.  Tyszkiewicz  (Vincent), 
comte,  chef  de  l'iusurrection  en  (Jlu'aine.  Uminski  (Jean-Nép.)  général.  Wo- 
linski, voy.  Gzerski.  WoUoirics  Hicbel),  etPrzeclawski(Léon),  émmiasains. 
Welowiki  (Françoia),  wumàm  de  U  Dièle.  Wyioeki  (Pierre),  liéna  de  la  ré? o> 
Intion  polonaise.  Zan  (Thomas),  fondateur  delaSociétédesphilarètesà  Wilna. 
Zaluskî  (Charles) ,  commandant  en  chef  des  insurgés  en  Lithuanie.  Zaliwski 
(Joseph),  conjuré  de  la  nuit  du  29  novembre,  Zawisza  (Arthur),  et  Borzewski 
(Calisic),  éumira,  Zicokoiricz  (Joseph),  membre  de  la  Diète.  Zwicrkowaki 
(Valentin),  membre  de  la  Diète. 
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d^tl^nilM!  André  Momtyn»  Jeu  Wi«lopolski 
ec  plitsîean  autres  citoyens  s'élevèrent  contre 

ces  inlrigucs;  mais  If ur  opposition  fut  éloiilTér' 
et  l'on  rejeta  !fs  bous  conseils  de  la  France.  Le 
marquis  de  Viliy,  ambassadeur  de  Louis  XiV, 
promettaii  nlors  de  l'argent  et  les  titres  de  doc 
ei  de  pair  su  père  de  lIsrie-Kssimire.  11  n'était 
plus  temps.  La  reine  ne  voulut  plus  rien  entendre  ; 
son  caractère  allier  et  les  vues  d'élévation  qu'a- 
vait conçues  le  rot  des  Polonais  pour  sa  lamilie 
à  manne  renversèrent  rininenea  liraiçaise.  CTest 
sona  de  tels  anqili^es  qne,  lars  de  la  diète  de  War^ 
sovie  (janvier-avril  1683),  fut  conclu  le  3!  mars, 
entre  Jean  iU  et  Léopold  l*"",  le  traité  suivant  : 
«  i*>  Une  alliance  offensive  et  défensive,  jusqu'à 

•  une  pids  raisonnable  atee  les  Tnria  ;  r<ri»- 
$  servation  dea  articles  de  cette  alliance  sera 
f  jurée  de  part  et  d'autre  :\  Rome,  par  les  cardi> 
»  nanx  protecteurs  Pio  et  Barberini,  en  présence 

•  dusamt  Père;  5°  toutes  les  anciennes  préten- 
»  tiens  seront  amorties  ;  4<*  aucune  des  parties 
I  m  pourra  conelare  une  paix  à  part;  8»  les  hé- 

>  ritiers  des  deux  parties  sont  obligés  de  main- 
»  tenir  cette  alliance  ;  G<»  le  présent  traiië  ne 

>  concerne  que  la  guerre  de  Turquie,  et  non  une 

>  autre;  7°  l'empereur  d'Allemagne  fournira  nn 
»  eontingent  de  00,000  hommes,  et  le  roi  de 
»  Pologne  celui  de  40,000  hommes  ;  9fi  l'ennemi 
»  sprn  nU;if]n«'  (!p  (Ipiit  cAtés,  pnr  l'Autriche  en 
»  Hongrie,  et  par  l.i  l'ologne  en  Podolie  et  en 

•  Ukraine;     l'empereur  Lëopold  paiera  au  roi 

>  lean  900,000  ëciis,  qu'il  se  fera  escompter 
■  des  dîmes  des  domaines  ecclésiastiques  atec  la 
»  permission  du  pape  ;  10"  chaque  allié  sera 

>  tenu  d'engager  à  l'alliance  d'autres  puissances 

>  amies.  >  Par  les  articles  secrets  :  <  l'Autriche 
»  rewMKiait  à  sea  prétentions  aux  salines  de  Bo- 

•  cbaia  et  deWiéliczka,  et  s'engageait  à  restituer 

>  le  diplôme  qui  garantissait  l'élection  d'im  des 
»  archiducs  en  1656,  lors  de  h  guerre  de  Suède.» 

L'indolent  Léopold  abandonne  des  princes 
de  ri^mpirc,  implore  le  secours  de  la  Pologne. 
Soo  ambassadeur,  Wileiek,  le  nonce  du  pape, 
Pallavicini,  se  jettent  aux  pieds  de  Sobieski. 
L'un  s'écrie  :  «Sire,  sauvez  l'Empire! — Sire, 
faites  plus  encore,  ajoute  l'autre;  sauvez  la  chré- 
tienté 1  >  Le  prince  Charles,  dnc  de  Lorraine, 
ouvrit  la  campagne  (6  mai  1688).  Lubomirski, 
avec  i.OOO  Polon;iis,  était  sous  ses  ordres.  Kara- 
Mousiapha  évitait  ou  dépassait  les  forteresses, 
et  marchait  directement  sur  Vienne.  Lëopoid 
perdit  téte  et  courage  ;  il  quitta  le  10  juillet,  avec 


toute  sa  cour,  sa  capitale,  et  60,000  babhiMs 
suivirent  l'exemple  de  cette  honteuse  fuite.  Ga« 
p(  n(]aat  le  général  Stahremberg  J  fut  laissé afSO 

14, 000  bonunes  de  garnison. 

Le  14  juillet,  une  nuée  de  Musulmans  se  ré- 
pandit auteur  dé  ^eane  en  forme  de  eraissmit.  * 
Les  amégés  étaient  aux  abob.  L'empereur  écrit 

de  Passau,  le  Saoùt,  une  lettre  des  plus  pressantes 
ù  Jean  III,  et  pendant  que  l'empereur  et  sa  femme 
Eléonore,gro8se  desixmois,élevaientdes  plaintes 
centre  leurs  eouseillers  et  contre  les  Jésuites  qui 
les  avaient  poussés!  la  persécullon des  Hongrois, 
unis  aujourd'hui  aux  Turks  ;  pendant  que  le  mar- 
quis de  Vil  ry.  onribassadeur  de  France  en  Pologne, 
notifiait  à  Louis  XIV  que  l'extrême  embonpoint 
de  Sobieski  ne  lui  periuettrait  pas  de  se  mettra 
en  campagne,  SobiesKt  qaittt^  le  18  aoôt  KrO'^ 
kovie,  et  partit  à'  la  tète  de  25,000  Polonais 
et  trente  bouches  à  feu.  Le  37  ils  atteignent 
Berno  (Brunn).  Le  51,  les  troupes  alliées  se  grou- 
pent et  se  soume|tent  sous  les  ordres  dn  roi; 
l'Empire  était  II  tout  entier,  il  n'y  manquslt  que 
l'empereur.  Le  Danube  fut  franchi  do  5  an  9  sep* 
tembre  i^i  K  rems  et  à  Tuln,  et  l'on  se  mit  en  route. 
Le  11  septembre,  Sobieski  et  ses  braves  occu- 
pèrent les  hauteurs  de  Kalemberg  qui  dominent 
Vienne  k  f  ouest*  Le  IS  septembre,  SoUeski,  ha> 
billé  à  la  polonaise»  couvert  d'une  cotte  de  mailles 
en  acier  poli,  parsem*^e  de  petites  croix  d'or, 
monté  sur  un  cheval  alezan,  se  âi  devancer  par 
un  écuyer  portant  un  grand  bouclier  à  armoiries, 
et  par  un  enseigne  qui,  pour  faire  reconnaître  It 
place  où  se  trouvait  le  roi,  avait  attaché  UB  pab 
naclie  au  bout  de  sa  lance.  La  bataille  commence. 
Le  grand-vîsir  doutait  encore  de  l'approche  dê 
l'armée  polonaise.  Mais  il  fallut  bien  j  croire  i 
la  vue  de  ces  lances  ornées  de  banderoles  dl 
guerriers  polonais':  (Sobieski  est  à  leur  téte.i  dA 
le  kan  'îrs  Trrfars.  Ces  paroles  remplissent  KarSi* 
Moustapiia  d  jiuiiiiétude  cl  de  terreur.  LesPo^ 
lonais,  exaltés  par  lu  victoire,  poussent  en  avant 
et  arrivent  sur  les  glacis  du  camp.  DéjA  l'osîl  ar^ 
dent  du  roi  mesure  la  profondeur  des  lignes  en- 
nemies. Il  cherche  à  en  démêler  le  côté  faible, 
et  il  s'écrie  :  t  lis  sont  perdus.  »  Il  ordonne  ad 
duc  de  Lorraine  d'attaquer  brusquement  au 
centre,  tandis  qne  lui-même  va  renverser  ces 
masses  ébranlées.  Le  bouclier  homérique  de  So^ 
bieski  brille  à  travers  les  fumées  de  la  poudre  à 
canon  et  des  poussières  soulevées,  et  donne  signé 
que  Sobieski  est  toujours  là  où  le  danger  est  im- 
arînent.  Les  Tufk»  le  recoanaisaent  eaflo,  ils 


Digltized  by  Google 


LA  POLOGNE. 


Voient  que  c  etaii  bien  Sobi  ^ki  vn  personne.  Son 
noiQ  vole  Ue  Louche  en  Louche,  glace  lous  les 
ooungea  t  ils  «'écrient  :  <  Par  Alluli  !  il  est  avec 
les  tieetl  >  Aaix  heures  du  soir,  Sobieski  an  ivn 
le  premier  au  quartier  ilti  ^M  and-visir  qui  avait  fui 
le  désespoir  dans  le  cœur.  Après  être  demeuré 
quatorze  heures  à  cheval,  le  roi  s'eadormil  au 
>|Ned  d'un  arbre.  Napoléoa  s'endormit  aussi  après 
k  bataille  d'Ansterlita  (Slawkow).  Ainsi  fut  dë- 
lifrée  la  cité  impériale,  après  suisante  jours  de 
tranchée  ouverte. 

Le  io,  le  roi  ôi  son  entrée  ù  Vienne,  enicndii 
la  messe  dans  l'égliie  de  Saiol>Etienne«  Le  14, 
lorsque  tout  danger  fut  passé,  LéopoM  arriva.  Il 
délibéra  longtemps  avant  de  savoir  comment  il 
devait  saluer  le  héros  qui  venait  de  sauver  son 
empire.  Le  duc  de  Lorraine,  ciouîïuot  son  res- 
seoiiment  pour  Sobieski  qui  l'avait  fait  débouter 
du  sceptre  de  Pologne,  s'écria  :  c  Sire,  saluez 
,»  votre  sauveur  sans  cérémonie  et  les  bras  ou- 

*  verts.  •  Fatigué  de  ces  misérables  discussions 
d'éiiqueiie,  Jean  111  voulait  repartir  sans  voir 
l'empereur,  lorsqu'il  fut  décidé  que  les  deux  mo- 
■arqnet  te  ferraient  en  plein  cbanp.  En  effet,  le 
15  septembre  eut  lieu  relie  entrevue 4  Sdiewe- 
chat,  à  deux  lieues  de  Vienne,  sur  h  route  de 
Presbourg.  Apres  les  salutations,  l'empereur  bal- 
batia  quelques  mots  de  reconnaissance,  d'une  voix 
eonfiiie*  Le  rai  répondit  :  «  Mon  frère,  je  suis 
s  bien  aise  de  von»  avoir  rendu  ce  peiitservice.  i 
Ensuite,  prenant  son  fils  Jacques  par  la  main,  il 
le  présenta  à  Léopold,  en  disant  :  .  Voilà  mon 
B  fils  que  j'ai  élevé  pour  la  cbrciienié.  *  L'em- 
pereur Inclina  ft  peine  la  lète  et  ne  répondit  rien. 
Outré  de  la  morgue  autrichienne,  Sobie&ki  tourna 
la  bride  df*  son  cheval  et  dit  :  «  Je  vais  i  ejoimlre 
>  le  gros  de  l  urinée  ;  j'ai  donné  ouli  e  aux  ij,ruuds- 

•  généraux  de  voua  le  luootrer,  t»  d  vous  pluii  de 
■  le  voir*  >  Le  lendemain,  Léopold  envoyant  une 
épée  richement  montée  au  prince  Jacque»,  lui 
écrivit  une  lettre  d'excuse,  où  il  attribuait  son 
embarras  à  la  stupeur  que  lui  avait  causée  la  vue 
de  son  père,  sauveur  de  son  empire.  SuLteski, 
pour  ne  rien  devoir  i  Lé4qp<dd,  envoya,  le  19,  des 
cadeaux  plus  richea  que  ceiut  que  son  flls  et  les 
grands-géuéraui  avaient  reçus  de  reropereur. 

C'est  alors  que  se  vérifièrent  les  prévisions  de 
ceux  qui  ava.ent  juré  de  ne  jamais  croire  au  per- 
fide cabinet  de  Vienne^  il  n'était  plus  question  du 
jnarbge  de  rarcbiduchessc.  Les  ministres  autrî* 
çhieaa  refusaient  jusqu'aus  vivres,  logement  et 
folde  pour  ^le» ,  troupes  polonai&esl  JUari^ 


Kusiiuire  et  Jean  UI  furent  cruetlement  punis, 
mais  les  remords  des  individus  ne  peu  vent  expier 
les  malheurs  d'une  natiou  tout  entière  1  

Pendant  cent  ans  les  Viennois  eflébrèrant 
l'anniver&atre  r|p  ces  événements,  mais  particu- 
lièrement le  14  septembre,  jour  de  h  soi -distint 
arrivée  de  Léopold  !  Malgré  ce  mensonge  oiticiel, 
cet  anniversaire  parut  encore  inopportun  à  Tem- 
pe reur  Joseph  qui  f  abolit  en  17^. 

Malgré  tous  les  dégoûts  qui  l'entouraient,  So- 
l»ieski  crut  devoir  profiter  militairement  de  sa 
victoire,  et  il  poursuivitlesOttomans  enUoogrie. 
Le  7  octobre,  il  fut  surpris  à  Paritan  et  battn; 
mais  le  9,  il  répara  brillammentoei  échec  à  Gran. 
Cependant  les  Polonais,  abandonnés  par  l'Au- 
triche, prirent  îa  roule  des  Karpates,  au  milieu 
des  neiges  et  essuyant  des  perles  plus  seoiiiLles 
que  celles  qu'ils  avaient  essuyées  pendant  toute 
cette  campagne.  Le  roi  Jean  111,  en  passant  par 
Lubowla  dansleZipS,  «rrivaàKrahovicleSS  dé- 
cembre iGs:^, 

Pendant  que  Sobieski  éiailsous  Vienne,  André 
Poloçki,  casiellan  de  krakovie,  battait  les  1  urks 
près  de  Kamienieç.  forçait  les  Kosaks  à  prendra 
son  parti;  lit  prisonnier  Ducas,  hospodar  de  Wn- 
iaquie,  et  établità  sa  place  Etienne XIV  (aoûi>scp* 
tembre  1683).  L'année  1684  se  passa  en  intri> 
gues  ;  elles  ne  furent  pas  apaisées  dans  la  diète 
de  Wanovie  (février  168$).  An  mois  d'nqût  le 
grand-igénénl  Stanislas  labipopwsli  essuya  u^ 
échec  en  Bukovine  ;  pour  le  venger,  et  pour  ètr« 
assiiré  du  c<"»té  de  la  Mosl^ovif»  qiii  ne  cessait  pas 
bes  sourdes  menées,  le  roi  lut  lorcé  de  conclure 
un  nouveau  traité  avec  le  tzar.  Les  conférences 
étaient  déjà  ovvertes  en  1684,  mais  de'  nouvann^ 
ambassadeurs  furent  envoyés  à  Uoskou,  c'étaient^ 
Christophe  GrzyniuUowski ,  palatin  ài-  Pozoa- 
nie  ;  Marcien  Oginski,  grand-chancelier  de  Liiva- 
nie  ;  Alexandre  Przyiemski,  tribun  de  la  Grande: 
Pologne;  Alexandre-Jean  Potoçhi,  castellan  de 
Kamienieç;  et  Nicolas  Oginski,  porte-glaive  de 
Liivauie.  Ce  traité  fut  signé  à  Moskou  le  6 
mai  1f>HG,  aux  conditions  suivantes  :  «  Il  y  aura 

>  paix  perpétuelle  el  ouiitii  de  toute:>  iva  diiiâcn* 

•  sions  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  rupture  de  lu 

>  dernière  paix  de  Pdianowka.  Ce  traité  avec 
1  ceux  d'Andruszow  et  de  3Ioskou  sont  suppri- 

>  mes.  L.a  république  cède  au  tzar  :  Sroolensk, 

>  avec  ses  appartenances  situées  vers  Witebsk, 

*  PQloçk  eiLucyo,  ainsi  qae  Dorogobouje,  Rra« 

>  snoi,  Biélaia,  avec  leurs  disirktt  et  dépendau- 
»  ces;  plus,  vera  Roshvl,  les  iWn  de  Cz«r- 
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>  niechow  ,  Siarodob,  Nowogroil  -  Siewîerski, 

•  Poczep  ;  puis  loiite  la  Peltle-Ku&sie  sise  sur 
»  la  rive  gaadiâ  dn  Jkâépw,  svf c  les  filles  de 
»  IfieBjB,  Pérébslswl,  Biiloryi,  Ptotiava,  Përé- 
»  volocza,  Ci  '«n  'r!;énéral  irtutc  la  partie  de  la 

•  Petite«Ru$sie  que  Ie&  uars  po&sédaient  pendant 
»  la  trêve,  depuis  le  Dniéper  jusqu'à  la  rivière 

>  de  PtttjrwI.  Le  fille  de  Kliow  est  dsaleneni 
»  cédée  au  tzar  avec  le  district  sîtaé  entre  l'Ir* 
»  pipn  ri  h  Stulna,  y  compris  la  ville  de  Wasil- 
»  kow.  Les  Kosaks  Zuporoguei  de  la  rive  gauche 

•  doIHiîéper  passent  soosb  doiniiiaUoii^s  tzars, 
t  etoeex  de  la  rtfe  droite  resteat  lonjonrs  sous 
»  celle  de  la  Pologne.  Si  les  babitaotsdes  villes  et 
»  districts  cédés  au  tzar  s(>  rpvoîfaïpnt  pt  fleman- 

>  daieot  ù  être  reçus  sujets  de  la  république,  ils 

>  ne  seront  pas  protégés  dans  cette  rébellion  , 

•  les  tzars  promettent  la  réciprocité  h  Tégard 

•  des  sujets  du  roi  et  de  b  république  dans  les 

>  pavH  de  Poloçk,  de  Witebsk ,  dans  les  districts 

>  de  Biaiacerkiew  cl  Pawolocz,  qui  appariien- 
»  nent  exclusivement  à  la  Pologne.  Les  tiurs 
»  s'engagent  i  poyer  146.000  rouUlet  au  roi  et 

>  à  la  répnbliqne  de  Pologne»eoinnie  une  marque 

>  f!<*  leur  nmilié  t-i  tir  lr>itr  anour  pour  I  t  p;iir. 
»  Les  endroits  conlesiés  et  dévastes  sur  la  rive 

•  droite  du  Dniéper,  depuis  Siayki  jusqu'à  la 
»  Hasminia,  savoir  :  Rzysscsew,  Trechtymirow, 
»  Kaniow,  Moszna,  Sokolnia,  Czerkassy,  Bo- 
»  rowiça, Buzyo,Woi"onkow,  Krylow  et  Czchryn, 
»  resteront  abandonnés  et  incultes,  jusqu'à  ce 

•  qu'il  anra  été  décidé  auquel  des  deux  États  ils 
a  doivent  apptrienlr.  Lea  filles  et  pays  de  Po> 
t  hiQk,Wîlelisk,Newel.  Siebiez,Wielix,  Rzezyca, 

•  Donahurf?,  T.ucvn,  MnrionhauR,  nvec  toute  la 
Livonie  méridionale  et  tous  les  châteaux,  pa- 
btinats  et  districts  y  appartenant»  demeure- 

»  rant  à  perpétuité  à  bt  Pologne;  et  ni  les  tsars 
i  ni  leurs  successeurs  n'y  formeront  jamais  des 
»  prétentions.  La  relipion  î^réoo-schismatiquc 

>  dans  les  États  de  la  republique  jouira  d'une 

•  tolérance  complète,  et  en  aucune  manière  on 
»  ae  forcera  ces  chrétiens  à  embrasser  le  rît  et 
s  l'anion  romaine.  Les  taara  condneni  avec  le 

•  roi  do  Pologne  une  alliance  contre  les  Turks 
»  et  le  klKin  de  la  Krimée,  ci\o  izar  attî^rpipra 
a  ces  derniers  pendant  le  cours  de  1  anncu  I6ë<>, 
s  ttndiaqo'ane  armée  polonaise  agira  contrôles 
»  Tnika  et  lea  Tatars  de  Bialogrod  (Ackerman). 
»  Le  tzar  s'enpage  ?i  ménager  aux  Polonais  la 
»  restitution  de  Kamienfer  pt  de  la  Podolie,  à 

•  inviter  la  France  et  dautres  puissances  cbré< 


»  tiennes  (racct^dcr  à  celle  même  alliance.  A6n 
»  de  raffermir  le  bon  voisinage  et  à  prévenir 

>  tout  sujet  de  bronillerie  entre  les  dent  fiiats, 

>  on  promet  de  ne  point  faire  alliance  avec  les 
»  ennemis  ouverts  o»  sf^erets  de  l'un  ou  de  l'an- 
t  tre  souverain,  et  de  ne  leur  (Jonner  ;iucun  SO- 

>  counSfSoit  en  argent,  sou  en  troupes.  » 

Ainsi  la  pAix  d'Oliwa  élevaTTéleoienr  do  Un», 
debourg  dont  les  descendants  devaient  un  jow 
concourir  à  démembrer  la  république;  la  paix 
de  Moskou  amena  le  même  résultat,  et  ta  dé- 
livrance de  Vienne  fut  une  troisième  cause  qui 
dut  abomir  en  179S  au  mène  résnUat:  rnnéan- 
tissement  politique  de  la  Pologne  I 

Dans  ces  dernières  circonstances,  on  leurrait 
encore  So])ieski,  t-n  i»ti  iissurani  que  ses  enfants 
posséderaient  un  jour  la  Moldavie  et  la  Walaqiùe, 
De  là,  ses  maUienrs  en  adninîstratioo;  de  11,  h 
haine  de  rarisiocraiie,  et  Tobstioation  de  la  no- 
blesse  à  convoquer  diète  sur  diète,  et  à  lui  ndtOO* 
seren  public  des  discours  virulents. 

La  pau  de  Moskou  laissant  la  sécurité  de  ee 
côté,  le  roi  se  nit  à  la  téie  d'une'  armée,  et  nN 
riva  à  Tassy  (16  août  1606>  Hais  rAniriclM. 
après  avoir  solennellement  promis  des  secours, 
ne  les  envoya  point;  le  pape  trahit  au?si  sf>«;  pro- 
messes, et  cette  campagne  n'eut  aucun  ré&ultat. 
C'est  en  passant  par  Léopol  que  le  roi  mfifia 
(9  février  1687)  le  traité  de  Moskou  en  versant 
des  larmes  sur  le  sort  de  s  i  pritrie.  Il  ne  voulut  pas 
porter  ce  traité  devant  la  diète,  mais  se  contenta 
de  le  faire  confirmer  par  le  sénat  :  quant  à  Grzy* 
mnltoivskt,  il  nanqna  d'être  assassiné  inir  ses 
compatriotes,  pour  avoir  assisté  eonow  chef  do 
l'ambassade  f^c  1^86. 

A  la  diète  de  Grodno  (janvier  16B8)  les  cla- 
meurs et  les  personnalités  furent  poussées  à  la 
dernière  extrémité;  le  fion  aMMarqno  indigaé 
se  lève  avec  eiïori  et  dit  :  c  Celui-là  connaissait 
»  bien  les  pflnrs  do  l'âme  qui  a  dit  qnp  les  prtiies 
1  douleurs  aiment  à  parler,  que  les  grandes  sont 
»  muettes.  L'univers  même  restera  muet  en  con- 
■  teroplant  nous  et  noooonseilil  Oh  I  qnello  aeèn 
>nn  jour  U  morne  surprise  de  la  postérité,  de 

•  voir  que  du  faite  de  tant  (\c  ploire,  quand  le 
9  nom  polonais  remplissait  1  univers,  nous  ayons 
«  laissé  notre  patrie  tomber  en  ruines,  y  tomber, 

•  hélasi  pour  jimabl...  Gro7e»«iot,  mue  oeua 
•éloquence  tribunitienne  serait  mieux  employée 

•  contre  ceux-!r«  qui,  par  leurs  désordres,  appel- 

>  lent  sur  notre  patrie  le  cri  du  prophète,  que  je 

>  crois,  hélas!  entendre  déjà  retentir  au-dessus  de 


Digitized  by  Google 


Lk  POLOGNE. 

•BMtlle»:  E«Mre  quiianie  joors,  et  Vkàfb  lert  1    Pmdant  toQt  l'hiver  de  1695  à  1696,  l'Europe 
•démitftl...  Là  où  Ton  peot  hnfnuiéiiieiit  oser  1  et  l'Asie  niemiinieM  tous  lesliuitjoartda  bruit 
j      î_--  ji  t  ^  ntorl  roi.  Le  soleil  du  printemps  sembla 


.itoot  de  vivant  du  prince,  élever  autel  contre  au 

•  tel,  chercher  h;s  dieux  étrangers  sous  Foeil  du 

•  véritable,  là  gropdent  déjà  les  vengcaoces  du 
a  irè&-Haut...  t 

Il  «eolitabdiquer,  mais  on  le  jeta  à  eea  pieds, 
^10»  lo  Mfkplis  de  reooncer  à  cette  idée.  Deux 
diètes,  peu  tmnquiltes.eurentencore  lieu  en  1689 
et  \G90  Le  roi,  malgré  le  coeur  blessé,  le  corps 
souiTraDt,  i  e^pril  frappé  de  pre&&eoliiDenl££iQts> 
ires,  vit  qve  les  nesses.  étiengèree  «m  calculs 
,dos  âkCtHHis,  aimaient  son  pouvoir»  et  se  résigna 
à  régner  Jusqu'au  bout.  11  servit  pncorc  une  fois 
à  la  tête  de  ses  troupes  (août  Kilil  ).  franrhit  le 
Dniester,  et  battit  les  iutks.  £a  ibiiÉ,  il  lii  éle- 
.ver  les  remparts  de  StiotO'Trinité,  bob  loin  de 
iC|MKMB,|MMir  couvrir  le  pays  de  ce  c6té.Enatten> 
dent,  b  diète  de  Grodno  (décembre  1692-ré- 
-vrier  1693)  fut  rompue;  celle  ân  2i?  décem- 
bre 1093,  ouverte  i  VVur&ovie,  ne  fut  pas  plus 
iieoreuse.  Outre  cela,  letTaiars  ireat  deux  inva- 
tkm  (1685  et  1604);  le  guerre  dvile  entre  Se* 
.flala  et  BrtMtowski  oompUqee  eneor»  lee  mal- 
heurs ptib^cs.  Le  roi  crut  que  la  convocation 
d'une  nouvelle  diéie  à  Warsovie  (janvier  1693) 
.guérirait  tant  do  plaies;  il  n'en  fut  rien,  et  elle 
ftit  roBpue.  LeeTatarst  pro6tant  de  l'uBarchie, 
•rtBt  UM  Muvelle  invasion  et  pouMèmit  jus- 
qu'à Léopol  (février  lCf>5). 

Enfin  Jean  III  s'ennlluit,  la  reine  continua  ses  in- 
trigues avec  plus  de  liberté.  Ses  deux  confidentes 
flruBçaises,  leMeniieTuia,  AUieni,rëai(letttde  Ye- 
«ilu,  ifalqsaient  de  tout;  un  BiédeciB  juif  Jouis, 
elun  autre  Juif  Reth^n!,  qu'il  nvr)ii  pourintendant, 
-appartenaient  à  cet  ai  éop  ige  :  l'un  s'empara  du 
corps  de  Sobieski,  l'autre  de  ses  finances.  En  se 
•iBidiiMUl  coatriituttiui,  le  Mi'chefuhtit  à  eon- 
fiireOB  dtat  de  soniruuce*  11  neisiait  eu  ainut, 
mets  rarement  H  Toyait  la  fin  des  conseils.  En  at- 
Imdant.  h\  ronfusion  s'introduisait  dans  lesafTii- 
•  res.  Les  monnaies,  déjà  altérées  par  le  voisinage 
de  l'électeur  de  Bnudebourg,  t'ittéraient  encore 
4u«MrtBfe,  et  ruiMMBi  le  peu  de  commerce  qui 
^vilak  lu  POlugue»  Ou  ordououit  des  contribu- 
tions qui  np  sp  ré:ilîsîiient  pas.  I,e  grand-trésorier 
criait  que  le  ir  e^or  était  épuisé.  L'armée  n'était 
pas  payée.  A  peine  voyait-on  10,000  hommes 
uou  lus  diBpeuux,  et  cTdiuleat  autUBt  de  adeuu- 


rallumer  en  lui  quel(jues  étincelles  de  vie.  Il  al- 
hiit  dans  ses  beaux  jardins  de  Wilanow  (Villa- 
nOTa),  au  sud  de  Warsovie,  re&pirer  uu  air  pur. 
Les  mëdecius  lui  coaseîllèrent  dû  eann  themudes 
d'Allemagne  :  mais  des  accidents  redoublés  t'y 
opposèrent.  Le  médecin  jnif  lui  donna  du  mer- 
cure en  trop  grande  quaulilé  p  ui  «'iro.  Le  ma- 
lade, sentant  le  ravage  du  remède,  s  écria  :  e  N'y 

•  enra-t-il  persouue  pour  veuger  mu  mort?  » 

La  reine,  inquiète  sur  le  préteut  et  ruTenir» 
crtif  qii  iî  n'y  avnit  plus  de  temps  à  perdre  pour 
le  déterminer  à  un  tesiamt'nt.  Klle  donna  com- 
mission à  l'évéquo  Zaluski  d'avertir  le  roi  de  l'ap- 
proche  de  son  dernier  Jour.  L'évAque  eu  parle  et 
Jean  répondit  :  t  Vous  vous  imaginex  que  les  vi* 

•  vants  ne  sauront  pas  s'arrengersans  le  conseil- 

•  tcment  des  morts.  Pourquoi  ce  testament?  Pon- 

•  vez-vous  attendre  quelque  bien  du  temps  où  nous 
>  sommes  '/  Voyez  le  débordenocnt  des  vices»  la 

•  contagion  des  folies  ;  et  nous  cfoirious  à  rexdeu- 
>tton  de  notre  volonté  dernière  I  Noos  ordonnons 

I  vivnnts,  et  nous  ne  sommes  pas  écoutés;  morts, 
»le  serioDs-uous?  Qu'on  ne  m'en  parlefplus.» 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu,  qui,  par  une  étrange 
rencontre,  avait  été  le  jour  de  sa  naissance  ^ 
celui  de  son  élection,  fut  aussi  celui  de  sa  mort* 
Ce  jour-Ià,  la  foule  se  pressait  pour  célébrer  le 
double  annivei^ire  dans  le  château  de  Wilanow. 

II  demanda  ce  qu'on  disait  à  Warsovie  :  on  1  ui 
répondit  que  Warsovie  était  tout  entier  daps  Ifi 
temples,  priant  pour  la  conservation  desesjoiRf. 
Il  fut  ému,  entendit  avec  recueillement  la  messe 
du  père  Vota,  se  plaignit  de  ne  pouvoir  commu- 
nier, parce  qu  il  n  ciait  plus  à  jeun,  et  s'entre- 
tint doucement  toot  le  jour.  Le  soir,  nneattaqiie 
d'apoplexie  le  suiyrit.  Aux  cris  de  la  reine  et  des 
personnesuecunrues,  il  reprit  ses  sens.  Il  appela 
son  confesseur,  reçut  les  sacrements;  puis,  frappé 
d  une  attaque  nouvelle,  il  expira  le  17  juin  169Ç. 

Jean  Sobieski  était  né  à  Olesko,  dans  le  pals- 
tinat  de  Russie-Rouge,  le  2  juin  1684.  U  vécgt 
soixante  douze  ans,  et  régna  vingt-deux  ans.  Squ 
corps  fut  d'abord  déposé  dans  l'église  des  Capu- 
cins à  Warsovie,  mais  en  1754  il  fut  transporté 
dans  la  cathédrale  de  krakovie.  Son  cercueil  re- 
pose entre  ceux  du  Joseph  P^niatomU  et  4fi 
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